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Vu  grand  nombre  de  membres  résid^ois  et  de 
membres  correspondants  assistent  à  cetttî\^»âince  ; 
beaucoup  de  cultivateurs  s'y  Ant  rendus  également , 
malgré  une  pluie  battante  qui  tombe  depuis  le  matin. 

M.  de  Mentque»  sous-préfet»  vice-président  hono- 
raire ,  occupe  le  fauteuil  et  prononce  le  discours  sui- 
vant : 

.AfBSSIEUBSy 

J'ai  accepté  avec  empressement  la  mission  que  vous 
m*avez  confiée  de  présider  cette  séance  solennelle.  Per« 
sonne»  vous  le  savez,  ne  prend  plus  d'intérêt  que  moi  à 
vos  travaux  el  ne  les  apprécie  à  une  plus  haute  valeur. 

Vos  études ,  Messieurs ,  embrassent  les  objets  les  plus 
dignes  du  travail  de  la  pensée  humaine,  puisqu'elles  s'op- 
pjiquent  à  la  fois  à  l'agriculture,  aux  scieiices,  à  l'in* 
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dusirie»  au  commerce  et  aux  arU.  Gepeudaut  tous  ne 
négligez  aucune  partie  de  ce  vaste  ensemble  ;  chaque 
spécialité  a  parmi  voua  ees  représentants  et  ses  adeptes  » 
et  cette  mise  en  commun  du  labeur  individuel  concourt 
merveilleusement  au  progrès  général. 

Que  le  lien  qui  vous  unit  dans  une  collaboration  si 
profitable  à  la  chose  puhhque  se  resserre  do  plus  en  plus; 
fidèles  k  vousT.mêmes»  rappelez -vous  toujours  la  tâche 
que  vous  vous  êtes  imposée»  la  propagation  des  meilleurs 
enseignements  pour  (agriculture,  les  sciences  et  IcB  arts. 

Est-il  un  but  plus  louable  que  celui  que  veus  voulez 
atteindre»  plus  digne  de  généreux  et  constants  efforts? 

Je  ne  doute  pas ,  Messieiirs ,  que  j'eotverai  dans  vos 
sympathies  en  insistant  pour  que  les  besoins  de  l'agricul  • 
ture  obtiennent  la  plua  large  part  dans  votre  sollicitude. 
C'est  par  elle  que  nous  verrons  s*accrottre  la  richesse  du 
pays»  ftSt  vila  que  le  bien-être  et  Taisance  pénétr«x>nt 
dans  I&:pôi4ion  la  plus  nombreuse  et  la  plus  intéressante 
de  la  société»  celle  des  cultivateurs.  C'est  lè  un  intérêt 
vraiment  national  et  philanthropique.  Toutes  les  branches 
de  l'industrie  humaine  ont  singulièrement  grandi  en 
France  depuis  quelques  années;  fart  agricole  seul  n'a 
pas  suivi  dans  une  égale  proportion  cet  élan  générai; 
que  cette  infériorité  s'efface  sous  l'active  influence  des 
bonnes  doctrines  de  culture. 

La  nature  »  il  faut  le  dire»  s'est  montrée  avare  du  sol 
végétal  dans  quelques  parties  de  cet  arrondîssemait  ; 
elle  n'y  a  pas  dispensé  d'um  main  généreoae  ces  bautea 
eouchea  de  terre  fertile  au  sein  desquelles  la  production 
semUe  presque  spontanée  ;  maïs  n'est-ce  pas  une  raison 
de  plus  pour  se  mieUre  à  l'ceuvre  avec  une  incessante 
énergie  »  et  suppléctf  à  rinsuffîsaace  d«  sol  par  i'habilelé 
du  travail  ? 
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Voos  ares  défà  oblcau.  Messieurs»  èé  titès-beaveux 
résallaU*;  il  ne  faut ,  poor  les  reconaatlve  ,  <{u'ottyrif  les 
yeax  à  l*é^dence  ;  mats  loin  de  vous  reposer,  tos  préoc 
copraiinas  se  poiterooi  sans  cesse  fers  raveiiir,  tpM  tous 
réaenre  de  nouveaux  succès.  L^esprit  de  progrès  et  d'amé- 
lioration doni  vous  avea  lait  prewve  ne  s'arréCera  pas  en 
si  bonne  voie ,  et  vous  oontîiitteree  k  flivet4ser  son  déve* 
loppeiMni  dans  les  Kmiles  tracées  par  la  raison  et  rexpé* 
rience*  La  setbfiiclion  de  votre  conscience  »  l'eslime  des 
bons  citoyens^  le  bie»  que  vous  aarrex  fait,  seront  la  juste 
réoonqieDse  de  voS' travaux  et  de  vos  soins.  ' . 

M.  LeRoy-Mabiiîe,  secrétaire,  fait  ensuite  le  rapport 
suivant  sur  les  travaux  de  la  Société  depuis  le  1 1  dé- 
cembre 1839  : 

Mkssirytrs  , 

Trois  qnnéos  se  sont  écoulées  depuis  que  vous  ne  vous 
êtes  réunis  en  séance  publique.  Si  j'avais  h  rendre  compte 
de  toutes  les .  questions  d'intérêt  général  dont  vous  vous 
éfles  occupés  depuis  celte  époque  »  j'aurais  à  remplir  une 
tâche  bien  laborieuse  »  et  Pénumération  que  j'en  ferais 
serait  pour  vous  un  nouveau  travail ,  comme  efle  serait 
pour  l'honorable  société  qui  vient  ici  nous  encourager 
par  sa  présence  un  sujfBt  de  fatigue  et  d'ennui^  IVlais  à 
tout  il  est .  des  bornes  ;  un  conteur  aimable,  a  dit  que 

.  Xx>iD  d'épuiser  une  nutiére , 
Il  n*eii  iaot  prendre  que  U  fleur. 

tt  vaiîB  essayer  de  suivre  son  cdnseB. 

-  On  fait'  qui  date  de  voire  dernière  séance  publique  est    Programma 
la  révision  do  votre  ancien  programme  des  prix.  Des  an  - 
nées  avaient  paSisé  sur  cet  anffen  monument  de  vos  pré- 
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(lécesseurs;  vous  l'avez  démoli ,  et  de  ses  matériaux  vous 
avez  construit  un  édifice  dont  toutes  les  parties  consll^enl 
entre  elles  une  hanmonie  parfaite.  Dans  ce  nouvel  ouvrage 
tout  concourt  à  l'augmentation  des  produits  de  la  terre  : 
la  conservation  et  la  multiplication  des  engrais,  la  forma- 
tion des  prairies  artificielles  »  Tamélioration  des  prairies 
naturelles,  l'introduction  d'une  nouvelle  race  bovine,  la 
suppression  graduée  des  jachères.  C'est  qu^en  effet  toute 
la  théorie  de  l'agriculture  est  là.  Engrais,  bestiaux, 
prairies,  récoltes,  tout  cela  s'enchaîne  et  se  donne  là 
main;  on  ne  peut  améliorer  l'un  sans  faire  du  bien  à 
l'autre ,  de  même  que  l'un  ne  peut  souffrir  sans  que 
l'autre  ne  s'en  ressente  également.  Cette  théorie ,  qui  est 
celle  de  la  nature ,  vous  l'avez  introduite  dans  l'énoncé 
do  vos  récompenses;  vous  avez  offert  des  prix,  et  des  prix 
très-élevés  ,  à  ceux  qui  la  mettraient  le  mieux  en  pra- 
tique. M.  le  rapporteur  va  nous  dire  si  votre  appel  a  été 
entendu. 
Amélioration  Yous  VOUS  étes  promis  d'améliorer  la  race  bovin» 
raccboyinc.  du  Boulonnais  :  cette  pensée,  vous  la  poursuivez  sans 
relâche ,  et  il  ne  se  passe  pas  d'année  que  vous  ne 
fassiez  des  efforts  pour  la  réaliser.  Ainsi  le  7  octobre  1840 
vous  avez  distribué  des  prix  aux  plus  beaux  veaux  et  aux 
plds  belles  génisses  qui  ont  été  présentés  an  concours. 
Plus  tard  vous  avez  offert  une  prime  de  4oo  francs,  prime 
énorme  eu  égard  à  la  valeur  de  l'animal ,  à  celui  qui  in- 
troduirait dans  l'arrondissement  un  taureau  de  la  race  de 
Durham»  Cette  somme ,  contre  toute  attente ,  n'ayant 
tenté  personne,  le  gouvernement  est  venu  à  votre  secours» 
et  il  vous  a  envoyé  un  taureau  de  la  race  améliorée,  que 
vous  avez  placé  chez  différents  cultivateurs.  Les  produits 
de  ce  bel  animal,  vous  allez  encore  les  primer,  et  le 
1  a  novembre  prochain  voij,"  aurez  sept  prix  à  distribuer 
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aux  plus  beaux  veaux  et  aux  plus  belles  génisses  qui  en 
seroDt  issus. 

Ayec  une  telle  porsérérance  dans  les  tdées^  Messieurs , 
il  est  impossible  que  ?ous  ne  réussissiez  pas. 

Ce  taureau ,  je  dois  le  dire  en  passant ,  offre  une  par* 
ticularité  bien  remarquable.  Il  est  tout  blanc  »  blanc 
cotrane  la  neige ,  h  tel  point  que  celui  qui  donna  le  jour 
au  Mînotaure  ne  pouvait  être  d'une  blancheur  plus  irré- 
prochable. ]|S1I  m'était  permis  de  faire  du  classique  à 
propos  d'une  question  aussi  matérielle,  je  dirais  que  pour 
peu  que  les  hécatombes  de  taureaux  blancs  redevinssent 
en  honneur»  il  serait  faoile  de  les  offrir  dans  quelques 
années;  mais  le  temps  a  renversé  les  dieux  d'Homère r 
les  dieux  de  la  terre  les  ont  remplacés,  et  ce  sont  eux  qui 
mangent  la  chair  des  victimes.  Espérons  qu'un  jour  tout 
le  monde,  riche  ou  pauvre ,  viendra  s'asseoir  au  banquet. 

Une  épizoolie  a  dernièrement  sévi  sur  les  vaches  de  £pizootic 
l'arrondissement.  Prévenus  de  Texistence  du  fléau  par  icyachei. 
M.  Gazin  ,  l'un  de  vos  membres  correspondants  les 
plus  actifs  ,  vous  vous  êtes  entendus  avec  M.  Grebet , 
vétérinaire  en  la  résidence  de  Boulogne,  et  par  vos 
soins  une  instruction  sur  les  moyens  à  prendre  pour  com- 
battre la  maladie  a  été  répandue  avec  profusion  dans  les 
campagnes.  Vous  en  avez  adressé  des  exemplaires ,  par 
l'obligeante  entremise  de  M.  le  sous  -  préfet,  h  tous  les 
maires  de  l'arrondissement ,  à  tous  vos  membres  corres- 
pondants, à  tous  les  principaux  cultivateurs,  avec  prière* 
de  la  transmettre  2i  ceux  qu'elle  pouvait  intéresser.  Dans 
quelques  localités  cette  instruction  a  produit  tout  le  bien 
désirable;  si  vous  n'avez  pas  réussi  partout  ailleurs,  votre 
zèle  du  moins  n'a  pas  failli  dans  cette  circonstance 

La  routine,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  est  le  grand  suM"agiicu^ 
défaut  de  nos  cultivateurs;  <9défaut  ils  le  pariaffent  avec    turcduBon- 

1  ^  lonnajs. 
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lous leurs^  confrères  de  Fraoce  ;  il  ne  fout  donc  pà$  s'en 
étonner.  Vous  avez  voulu  le  détruire  »  et  pour  ceila  vous 
avoa  fait  venir  un  certain  nombre  d'oxemploires  de  l'ex- 
cellent ouvrage  de  M*  de  Dombatle  »  intitulé  :  Calendrier 
du  Cultivateur.  Vous  fiiites  du  ce  livre  un  aussi  bon  em- 
ploi que  possible  en  le  donnant  aux  cultivateuira  qui  par 
leurs  lumières  et  leur  zèle  vous  paraissent  plus  que  les 
autres  disposés  à  en  profiter*  Mais  le  prix  auquel  il  est 
coté  ne  vous  permet  pas  d'en  faire  une  distribution  aussi 
abondante  que  vous  le  désireriez  ;  il  est  d'ailleurs  rédigé 
de  manière  à  convenir  a  toute  la  France ,  c'est-è-dire ,  à 
convenir  imparfaitement  à  notre  localité.  Vous  avez  donc 
songé  &  rédiger  un  autre  ouvrage,  qui  par  le  choix  de  ses 
articles  convint  à  tout  le  Boulonnais,  et  concentré  de  telle 
sorte  qu'en  raison  de  son  bas  prix  de  revient  »  vous  pus- 
siez le  répandre  en  grand  nombre  dans  l'arrondissement. 
Vous  avez  chargé  une  commission  de  ce  travail  »  et  comme 
l'argent ,  dans  les  sociétés  d'agriculture  comme  chez  les 
cultivateurs  praticiens,  est  le  nevt  des  améliorations,  vous 
avez  prié  M.  le  ministre  qui  a  vos  attributions  dans  sa 
dépendance  de  vous  accorder  une  subvention  de  mille 
francs .  qui  serait  employée ,  partie  à  payer  ce  travail , 
partie  h  d'autres  améliorations*  M.  le  sous* préfet,  qui  a 
bien  voulu  nous  présider,  m'a  chargé  de  lui  rappeler 
cette  demande  le  aS  de  chaque  mois,  pour  qu'il  la  trans- 
mette à  M.  le  ministre.  Le  «5  de  chaque  mois  je  lui  en 
fais  parvenir  un  double  avec  une  exactitude  dont  j'ai 
presque^'cnvie  de  mo  féliciter.  Demain ,  jour  fixé  par  le 
calendrier,  il  peut  être  certain  do  voir  arriver  dans  ses 
bureaux  une  nouvelle  lettre  de  rappel.  Si  In  répétition , 
comme  l'a  dit  un  grand  homme ,  est  le  plus  puissant 
moyen  de  persuasion ,  je  vous  promels ,  Messieurs ,  de 
devenir  h  la  longue  fort  perstasif. 
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'  laidTcra. 

de  vont  entretenir  il  n*y  a  qu'un  instant  »  il  en  est  une 
que  î'aime  à  Cure  eonnallre  aux  nombreux,  didtivatettrs 
présents  h  cette  séance*  Le  h\é  de  Talavéra^  autrement 
dit  blé  anglais  »  cultivé  dans  Tarrondissenient  depuis 
quelques  onnées  /  est  aensiblenent  dégénéré.  CemuM 
tontes  les  plantés  exoliquef  ,  qui  perdent  de  leiuw  qua-» 
lités  dans  les  pays  où  l'oa  chercbe  à  les  introduire ,  il  a 
besoin  d'^re  renouTolé  de  temps  en  temps  an  moyen  >de 
graines  importées  du  dehors.  Vous  «vos  songé  à  en  faire 
venir»  soit  de  Paris ,  soit  de  Loadn» ,  une  certaine  quan- 
tité d'hectolitres ,  que  vous  feriez  vendre  au  prix  coûtant 
sur  le  marché  de  Boulogne  ,  en  mettant  h  votre  chaige  le 
prix  du  transport.  Dons  la  somme  de  mille  francs  que  vous 
avos  demandée  k  M.  k  ministre  de  Tagricultore^  980  francs 
ont  été  affec^  à  couvrir  cette  .perte.  Cette  attention , 
Messieurs  »  sera  appréciée  par  les  coUivataurs  ;  elle  leur 
prouvera  que  vous  veillée  sur  leurs  besoins  et  que  vous 
voulez  y  faire  face;  mais  pour  les  satisfaire  celte  année, 
il  n*y  a  pas  de  temps  à  perdre,  car  Tépoquo  des  semailles 
est  venue.  Espérons  que  M.  le  ministre  se  rendra  à  nos 
sollicitations  pressantes. 

Préoccupés  de  cette  idée  que  plus  vous  vous  rap*  Séances 
procherez  des  cultivateurs,  plus  \ous  atteindres  le  but  de 
votre  Inatilution ,  vous  avez  rétabli  l'usage  des  séances 
semestrielles,  qui  était  tombé  en  désuétude*  Le  ai  mat 
dernier  vous  «vez  convoqué  tous  les  membres  correspon- 
dants de  votre  Société,  et  pour  la  pvemière  fois  vous  aveï 
prié  les  principaax  cultivateurs  je  l'arrondissement,  au 
nombre  de  aSo ,  de  vouloir  bien  se  réonir  k  vous.  Vous 
vous  souvenee ,  messieurs ,  combien  cette  séance  a  fait 
plaisir  :  plusieurs  dVntrc  vous  ,   MM.  de  Lédinghen  , 
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Bonnet  et  Marguet ,  ont  lu  des  notices  intéressantes;  des 
cultivAtejrs ,  parmi  icsqueb  je  me  plais  à  nommer 
MM.  ChauYcau  ,  Delahodde  ,  de  Lattaignant  »  Herbez , 
Noël  Descombois  »  ont  fait  des  observations  qui  ont  été 
goûtées;  la  séance»  sans  rien  perdre  de  sa  dignité»  avaii 
un  air  d'aisance  et  d'abandon  qui  convenait  parfaitement 
à  son  sujet;  tout  annonçait  que  chacun  des  interlocu- 
teurs était  en  famille.  Encore  une  séance  comme  celle-là» 
Messieurs  »  et  vous  verrez  les  cultivateurs  se  rapprocher 
de  vous.  Quand  noua  nous  verrons  plus  souvent»  nous 
serons  bien  plus  près  de  nous  entendre. 
Collection  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vous  a  priés  de  lui  (aire 

envoyée  parvenir  une  collection  complète  des  céréales  cultivées 
toiroX^Arts  ^«»*  '^  ^^'^^^  ^®  '*  Société.  MM.  de  Barde  et  do 
et  McUiers.  Lédingbcn  »  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  ce  soin  » 
s'en  sont  acquittés  avec  un  zèle  ot  surtout  avec  une 
patience  qui  ont  mérité  vos  éloges.  Ils  ont  réuni  toutes 
les  variétés  de  blé»  de  seigle  »  d'orge»  d'avoine»  connues 
dans  le  pays;  en  ont  fait  des  fascicules»  en  ayant  soin  de 
conserver  à  la  plante  tout  ce  qui  la  constitue»  épi»  tige  et 
racines;  y  ont  joint  deux  sachets  contenant  l'on  la  graine» 
l'autre  un  échantillon  de  la  lerre  dans  laquelle  ces  céréales 
avaient  été  récoltées,  et  ont  adressé  le  tout  dans  une  caisse 
à  M.  le  direcleur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Il 
est  à  désirer  que  le  même  travail  ait  été  fait  partout  avec 
la  même  conscience. 
Moulin  à  bras.  Il  y  a  quelques  années  vous  avez  fait  venir  d'Angle- 
terre divers  instruments  aratoires  :  je  citerai  entre  autres 
une  houe  à  cheval  et  un  faneur  qui  ont  parfaitement 
réussi. .  L'année  dernière  vous  avez  importé  du  même 
pays  un  moulin  h  bras  »  propre  à  moudre  le  blé.  Vous 
vouliez  »  en  introduisant  cet  instrument  dans  nos  cam~ 
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pagnes,  procurer  aux  cullivaleurs  les  moyens  de  faire 
leur  farine  ea»- mêmes,  et  par  là  leur  assurer  quelques 
bénéfices.  Mais  doM*je  le  dire  ?  le  succès  n'a  )uis  répondu 
à  Tolre  attente*.  Cette  maelime,  fort  simple  d'ailleurs  dans 
sa  construction.,  exige  une  trop  graade  force  ;  elle  fonc- 
tionne lentement.  A  cela  près ,  la  farine  qu'elle  produit 
est  fort  belle.  Ce  léger  revers,  je  ne  crains  pas  de  te  pro- 
clamer tout  haut /parce  qu'on  tout,  même  en  ogrieuiture, 
il  faut  de  la  franchise ,  et  qu'en  avouant  sincèrement  ses 
mécomptes  on  s'arroge  le  droit  d'être  cru  sur  parole 
lorsqu'on  annonce  ses  succès.  Cependant  je  suis  loin  de 
me  décourager  :  je  crois  que  M.  Gucbe,  notre  concitoyen, 
saura  tirer  parti  de  cet  instrument  en  y  apportant  d'utiles 
changements;  ]e  le  crois,  parce  que  l'habileté  do  M.  Guclio 
est  connue ,  et  que  déjà  il  a  perfectionné  des  machines 
analogues»  importées  d'Angleterre.  S'il  réussjf  el  qu'il 
puisse  livrer  spn  moulin  è  bas  prix,  il  rendra  aux  cam- 
pagnes un  signalé  service. 

Depuis  '  quelques  années  vous  étendez  h  la  culture  Exposition 
des  jardins  les  encouragemeots  que  précédemment  vous 
n'accordiez  qu'à  la  culture  des  chanqps.  La  septième  ex- 
position de  fleurs  vient  d'avoir  lieu.  Je  n'entreprendrai 
pas ,  Messieurs ,  d'en  faire  Téloge  :  le  nombre ,  la  variété , 
l'élégance  des  plantea  exposées,  les  spectateurs  empressas 
qui  pendant  trois  jours  ont  rempli  la  sallo  où  elles  étaient 
réunies,  la  grande  quantité  de  billets  qui  ont  été  pris  lors 
de  la  tombola ,  et  qui  semblaient  attester  du  désir  qu'on 
éprouvait  généralement  d'obtenir  en  échange  quelques-unes 
de  cesJ>elles  plantes,  tout  cela  dira  mieux  que  mot  com- 
bien celle  exposilion  a  surpassé  loutes  les  autres.  Grâce  ^ 
vous,  Messieurs,  le  commerce  des  fleurs  a  pris  h  Botilogm) 
une  extension  considérable  :  beeiicoop  do  plantes  nouvelles 
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ont  été  introrluiiee  ;  toile  fleur  qiîî  »  il  y  a  quelques  auoéea, 
ne  so  trouvait  que  dans  les  jardins  du  rîclie  horticulleur;  se 
voit  maintenani  sur  les  fenêtres  de  nos  modestes  ouvriers  ; 
des  voitures  chargées  de  géraniums»  de  rosiers». de  camé- 
lias ,  parlent  toutes  les  scunaines  de  noire  yiUe  pour  les 
localités  voisines  »  et  en  rapportent  en  échange  ce  repré-* 
scniatif  de  toutes  les  valeurs ,  avec  lequel  nos  jaréiniei^ 
amélîottHit  Icar  bien-être  et  celui  de  leurs  famiUes. 
Eiposiiion  Le  succès  de  vos  expositions  de  fleurs  vous  a  fiiit  songer 
^defruUa!^  ^  Créer  quelque  chose  d'analogue  pour  les  jardins  ma- 
raîchers et  fruitiers.  Vos  vues  »  Messieurs  »  sont  toujours 
tournées  vers  (es  idées  utiles»  et  comme  le  travail  ne  vous 
arrête  pas ,  vous  étendez  fans  cesse  le  cercle  de  vos  attri- 
butions; ce  qui  explique ,  soit  dit  en  passant ,  comnfient  il 
se  fait  que  vous  demandiez  souvent  des  sabventions  au 
gouvctoiement  et  b  la  vHle.  Vous  vous  êtes  dit  que  c'était 
une  fort  bonne  chose  sans  doute  que  d'encourager  la  cul- 
tare  des  fleurs;  mais  que  si  une  rose,  un  œillet»  un  jasmin 
avaient  leur  mérite  »  d'excellentes  pommes  de  terre  »  des 
pois  précoces  »  une  poire  savoureuse  avaient  aussi  le  leur; 
en  d'autres  termes»  qu'après  avoir  satisfait  le  plaisir  de  la 
vue  et  de  l'odorat»  il  fallait  aussi  s'occuper  des  végétaux  plus 
utiles  à  notre  existence  matérielle.  Vous  avez  donc  songea 
faire  uneexposition|de  légumes  et  de  fruits.  Votre  devise  d'ail- 
leurs, si  courte  et  si  împéraiive»  Viiliuui,  vous  en  faisait 
un  devoir.  Celte  exposition  aurait  eu  lieu  cette  année  »  ce 
mois  môme  »  si  vous  eussiez  suivi  les  conseils  de  l'un  de 
nos  collègues;  mais  Timpossibilité  de  donner  aux  légumes 
les  mêmes  encouragements  qu'aux  fleurs,  le  désir  de  faire 
les  choses  d'une  manière  convenable»  le  défaut  de  temps 
suflisant  pour  prévenir  les  jardiniers»  ou  pour  mieux  dire» 
ces  malheureuses  consîdéraiions  financières  dont  je  vous 
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parlaiâ  iont-à^rheare ,  vous  en  ont  empêchés.  Vous  a? ez 
prié  M.  le  Maire  d*augmeiiler  de  deux  cenis  francs  le 
crédit  que  la  YÎlle  tous  accordait  chaque  année  r  ce  ma- 
gisAr^et  le  conseil  municipal  oni  accueilli  votre  demande. 
L'expoaition  aura  donc  lieu  l'année  prochaine. 

Cette  augmentation  de  crédit.  Messieurs,  dm  paraît  un   fzporuiîon 

<».►••  1       ml .  »     .       1       •  .    1»       /         .        •    <**  légumes. 

ftit  bien  ealandUk  il  ne  s  agit  plus  ici  d  agrémeat ,  ni 
d*effst  moral»  m  de  jonissanoes  paisibles)  je  considère  la 
question  sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  seul,  c'est-à>*diire, 
sons  le  rapport  le  plus  matériel  qui  soit  au  monde  «  et  je 
dis  qu'il  est  d'uœ  «dministratton  sage  d'encourager  la 
ookure  des  fruits  et  des .  légumes.  Bn  effet  k  Boulogne 
rhorticulture  a  pris  un  développement  considérable  ;  elle 
est  f  après  la  péohe  »  le  commerce  le  plus  étendu  et  celui 
qui  occupe  le  plus  de  bras.  Les  produits  de  nos  jardins  ne 
s<mt  pas  consommés  seulement  à  Boulogne  ;  on  en  trans- 
porte dans  les  villes  voisines,  dans  tout  lo  département, 
à  Lille,  à  Abbeville,  à  Amiens,  et,  ce  qui  paraîtra  presque 
incroyable,  à  Paris  même.  Il  en  résulte  une  masse  d'ar*- 
geot  qui  vient  augmenter  le  Capital  en  circulation  et  par 
conséquent  la  somme  de  bien-être  de  chacun  de  nous.» 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  l'an  de  vous  a  pensé  qu'il 
serait  utile  de  voter  une  prime  au  jardinier  qui  exporte- 
rait le  plus  hors  de  la  ville,  comme  en  Angleterre  on  en 
accorde  aux  indostrieb  qui  font  le  plus  d'expéditions  pour 
l'étranger.  Cette  idée,  déjà  développée  dans  une  do  vos 
oonférenoes,  a  para  être  goûtée  ;  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'elle  sera  prise  en  sérieuse  considération. 

Jusqu'à  présent,  Messieurs,  je  me  suis  occupé  presque     Commerce, 
exclusivement  d'agricuiture,  parce  qu'on  efful  c'est  là  le       ^**an1! 
butessentiel de  votre  institution;  notre  règlement  le  veut 
ainsi,  et  à  défout  de  règlement,  la  raison  le  voudrait  égn- 
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temcnt.  Mais  ragricultiire  lî'cst  pas  seulement  ie  sujet  de 
vos  trnvaux  ;  ils  comprennent  aussi  le  commerce ,  les 
sciences  et  les  arts. 

Ainsi ,  le  7  février  1840,  M.  le  docteur  Gorré  vous  don- 
nait lecture  d'une  notice  sur  la  section  des  tendons  appli- 
quée au  traitement  de  quelques  difforroités* 

Quelques  jours  après»  vous  votiez  l'impression  d'une 
notice  de  M.  Marguet  sur  la  méthode  employée  dans  le 
Boulonnais  pour  mesurer  le  bois  do  chauffage  et  de  char- 
pente »  avec  le  rapport  des  anciennes  mesures  au  stère. 

Un  peu  plus  tard»  h  la  prière  de  M.  le  Maire»  vous 
chargiez  M.  RegnauU»  l'on  de  nos  collègues  »  de  faire  des 
observations  météorologiques. 

Une  autre  fois  vous  votiez  des  fonds  pour  continuer  les 
fouilles  archéologiques  d'Etaples. 

L'une  des  illustrations  du  pays,  M.  Parent-Réal  »  venait 
de  payer  sa  dette  il  la  nature  ;  vous  souscriviez  immédiate^ 
ment  pour  l'exécution  du  buste  en  marbre  qui  devait  rap- 
peler ses  traits. 

M.  Basset  vous  a  adressé  le  modèle  d'un  oppareil  éco- 
nomique pour  chauffer  les  serres  et  les  appartements  à 
l'aide  de  l'eau;  cet  appareil  est  fort  recherché  à  Bou- 
logne ot  dons  les  environs. 

M*  Lecène  vous  a^  présenté  le  modèle  en  petit  d'un 
foufpeau  économique  »  qui  se  trouve  actuellement  dans  • 
la  cuisine  de  tous  nos  hôtels;  ce  travail  est  d'une  extrême 
délicatesse,  ot  de  nombreux  perfectionnements  sont  dus  h 
son  auteur. 

M.  Cruckshanks  ,  notre  honorable  collègue  ,  vous  a 
remis  un  appareil  nouvellemont  inventé  pour  prendre 
l'empreinte  des  médailles.  Cet  instrument  a  été  donné 
par  vous  au  collège. 
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Ainsi  vous  répondez  parfaitement  à  votre  titre  de 
Société  d'Agriculture  »  du  Commerce ,  des  Sciences  et 
des  Arts. 

Me  Tdici  arrivé  »  Messieurs ,  au  plus  récent  de  vos  tra*  projet  d'Jcoie 
vaux  :  s'il  est  le  dernier  dans  Tordre  chronologique ,  peut-   ^,'|^ij.^"]^"^ 
être  dans  un  antre  ordre  d'idées  lui  asaîgneres-vous  on         talc. 
rang  inverse.   Je  veux  parier  du  projet  que  vous  avez 
soumis  au  conseil  général  d'établir  dans  le  département 
une,  école  d'agriculture  théorique  et  pratique. 

Il  n'est  personne  de  vous  qui  n'ait  remarqué  combien 
l'agricuUure  franf^iise  est  en  retard  des  aoires  nations  de 
TEoropc  ;  il  n'e»t  personne  non  plus  qui  ne  puisse  dire 
que  l'agriculture  chez  nous»  bien  que  fusant  des  progrès 
continus»  est  infiniment  moins  avancée  que  les  autres 
arts  industriels.  C'est  une  clpiose  fâcheuse  à  dire  »  mais 
les  faits  sont  là  pour  le  constater,  et  MM.  les  cultivateurs 
qui  m'écouteot  ont  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  le  re-- 
connaître.  D'oh  vient  cette  infériorité?  De  différentes 
causes»  sans  doute;  mais  la  cause  essentielle»  selon  nous» 
la  cause  qui  domine  toutes  les  autres  »  c'est  le.  défaut 
d^instruction  spéciale  pour  les  hommes  de  la  campagne. 

GciTtes»  on  ne  peiit  nier  que  l'agriculture  ne  soit  une 
science  ;  en  cela  )e  suis  bien  çertain.de.me  trouver  d'accord 
avec  les  cnltivateurs  les  plus  instruits  comme. avec  ceux^ 
qui  sont  les  moins  avancés;. bien  plus»  je  dirai  que  cette 
science  est  tellement  vaste  qu'on  ne  la  possède  bîeot  qu'en 
en  conmûssant  une  foule  d'autres  qui  s'y  rittti^chont.  Maia 
comment  la  possèdera-t-on  cette  science»  si  on  no  l'ap- 
prend paji?  Comment  se  tiendra -t -on  au  courant  des 
progrès  qu'elle  a  faits  »  et  qu'elle  fait  tous  les  jours»  si 
pendant  des  siècles  les  pères  transmettent  aux  fils  les 
mêmes  méthodes  défectueuses  ?  . 
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L'agriculture ,  tout  le  inonde  est  d'accord  sur  ce  point , 
ost  le  premier  des  arts  ;  rien  de  plus  noble ,  de  plus  digne 
d'estime  «  que  la  profession  qui  nourrit  les  hommes. 
D'après  cela  on  croirait  qu'elle  devrait  dire  recherchée 
par  tous  ceux  qoi  poesèdent  des  terres  ou  qui  sont  voués 
à  knr  oultare.  Au  contraire»  ceux  qui  l'exercent  donnent 
eaxHnémes  le  signal  de  la  désertion.  D'où  vient  cela  ? 
De  not^e  vienx  système  d'éducation  ^  de  cet  éternel 
système  qui  remonte  au  douzième  siècle  et  an  ^lolà  ,  el 
(pri  nous  fait  donner  le  même  enseignement  à  tou«  le 
monde.  En  efiet ,  un  culUrateur  aisé  veut  donner  h  son 
fils  une  éducation  proportionnée  à  sa  fortune;  il  Penvoio 
en  ville  où  le  jeune  homme  apprend  une  foule  do  bettea 
choses ,  qui  peut-être  en  feront  un  homme  lettré ,  mais 
qui  à  coup  sûr  ne  peuvent  pas  en  faire  un  hon  cuitiira- 
tour*  En  sortant  de  l'école  »  le  jeune  homme  voudra^t^ii 
se  remettre  à  la  charrue  de  son  père»  à«  cette  modeslo 
ehmrruc  qui  Ta  enrichi  et  qui  promet  de  l'eAriclûr  pltis 
oncore?  L'expérience  est  là  pour  répondre  :  il  se  croira 
trop  savant  pour  cela  ;  il  viendra  s'établir  en  vilka ,  où  il 
a  laissé  des  amia,  où  il  espère  trouver  la  considération  , 
une  fortune  ptuafiioile  à  acquérir  et  les  jouiasancea  de  la 
vie..*.  Ce  sont  autant  de  capitaux»  acitani  dlnteitigenaeê 
perdus  pour  ta  campagne  ;  ce  sont  autant  de  oavises  d'en* 
comhrement  pour  les  professions  libérales»  entant  do 
sujets  d'embarras  poer  le  gouvernement  »  autant  d'am- 
bitions déçue». 

Voilà  ce  qui  arrive  tous  les  jours.  Messieurs,  eice 
que  voua  aTOZ  désiré  arrêter.  Vous  ffvea  émis  le  Vœu  qu'il 
flkt  créé  dans  le  Pas-do-Calais  une  école  d'agrieoHure 
théorique  et  pratique  »  comme  il  en  existe  dans  plusieurs 
départements  du  centre.  Le  conseil  d'arrondlssemcAti  sur 
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Ja  proposition  de  M.  Id  sout-pféfet  et  sur  le  rapport  reioar- 
quablede  M.Destrée*  aappuyé  ce  fœu  h  runanîoiité.  Forts 
d*iin  tel  as$eatii»6Dt»  vous  avez  chargé  une  commission  de 
préparer  un  projet  do  régkaneAt  qui  aérait  présenté,  au 
conseil  général.  Cette  cotnintssion  s^'est  mise  aussitôt  k 
TcauTre;  ella  &'es4  adreasée  à  tous  ceux  qui  par^  leurs 
lumières  et  leur  pesiiion  pourraient  lui  donner  des  ren- 
seignements utUea  ;  elle  a  fait  tout  ce  qui  était  ea  son 
pouvoir  poar  ne  pas  engager  le  département  dans  une  voie 
inconsidérée.  Vous  avez  approuvé  ce  travail «,  qui  a  été 
adressé  h  M.  le  préfet. 

Le  cadie  étroit  de  tt  rapport  ne  nae  periMt  pas  de  don- 
ner des  détails  sur  Toi^ianisation  de  l'institut  agricfole  »  tel 
que  vous  l'avez  proposé  ;  il  me  suffira  de  dire  que  cet  éta- 
blissement devait  avoir  beaucoup  de  simililude  avec  celui 
qui  a  été  fondé  il  y  a  dix  ans  par  le  conseil  général  d'IUe- 
et^Vilaine ,  et  qui ,  sous  l'habile  direction  de  M.  Bodin , 
a  obtenu  un  si  grand  succès.  Par  hi  mémo  raison  je  no 
ferai  pas  non  pkis  le  détail  de  t'instraction  qui  devait  y 
être  donnée;  je  dirai  aeulement  que  les  jeunes  gens 
n'y  auraient  appris  que  des  choses  utiles ,  entièrement 
appropriées  à  la  carrière  qu'ils  doivent  pai^ourir ,  et 
qo'«0  soctant  de  Ih  iU  aujcfûent  été^  non  seulement 
d'habiles  cukiroteurs.,  mai» aussi  des  hoauaes  capables., 
dignea  de  la  noble  profession  à  laquelle  ils  sont  destinés , 
des  hommea  enfin  qui»  par  loues  çonnaissancea  variées  « 
soUde»»  fv^ifbndes,  eussent  pu  tenir  dans  la  société 
comme'dans  les  carrières  administratives  un  rang  db* 
tingué. 

Malheureusement*,  Blessieurs  <  le.  conseil  génémi»  tout 
en  rendant  îuatice  à  la  aagesse  de  ras  vues,  n'a  pas  trouvé 
dans  9e$  i^ssaurces  dii^tnibles  le  ogroyea  de  les  réaliaar 
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celle  année;  il  a  voulu  avant  tout  pourvoir  d'une  ma- 
nière convenable  aux  besoins  de  nos  voies  de  communi- 
cation ,  si  utiles  aussi  pour  le  perfectionnement  de  l'a- 
gricullure.  C'est  an  retard  fôcheux,;  cependant  félicitons- 
nous  de  ce  qn'lb  la  première  vue  notre  projet  ait  été  si 
bien  accueilli  :  l'année  prochaine  peut-éire  les  mémos 
raisons  pour  l'ajournement  ne  subsisteront  plus. 

Je  n'abuserai  pas  plus  long-lemps  de  voire  altention  , 
Messieurs  :  quelque  intéressants  que  soient  les  travaux 
dont  vous  m'avez  chargé  de  rendre  compte ,  je  ne  dois 
pas  oublier  la  devise  que  je  me  suis  donnée.  Aussi  bien 
un  poète  a  dit  avec  autant  de  vérité  que  de  concision  : 

«  Le  secret  d'ennuyer  est  celai  de  tout  dire.  » 
Je  m'arrête»  heureux  si  vous  ne  irouvc?  pas  que  cet  adagc^ 
si  juste»  aurait  dû  me  revenir  plus  loi  à  la  mémoire. 

À  M.  le  secrétaire  succède  M.  Rcgnault ,  qui  a  pris 
pour  texlc  :  VagricuUure  comparée  à  Vinduslrie  ma- 
nufaclurière.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs» 

Il  est  généralement  reconnu  que  l'agriculture  doit  do 
miner  en  France  et  l'industrie  manufacturière  en  Angle- 
terre. C'est  une  conséquence  nécessaire  de  la  position 
géographique  et  de  la  constitution  géologique  des  deux 
pays.  Pour  celui  qui  voudrait  établir  un  paraHèle  entre 
l'agriculture  et  l'industrie  manufacturière ,  voilb  les  deux 
nations  &  étudier.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  développer 
complètement  cette  vaste  comparaison  ,  la  tfiche  serait 
évidemment  au-dessus  de  mes  forces.  Je  me  bornerai  h 
mettre  en  regard  l'état  de  la  classe  ouvrière  agricole  et 
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jelûi  de  la  classe  ouvrière  industrielle ,  dans  le  but  de 
démontrer  qu*il  est  urgent  d'améliorer  le  sort  de  cette 
dernière  et  d'appeler  l'attention  de  tous  les  bomines 
éclairés  sur  les  principaux  remèdes  à  apporter  au  mal. 

Je  n'entends  parier  ici  que  de  la  clasie  ouvrière  réelle- 
ment pauf  re  »  de  celle  qui  ne  possède  absoluoteal  rien  » 
rien  que  des  bras  pour  gagner  le  pain  de  chaque  jour. 
Ceci  étant  bien  entendu ,  personne  ne  contestera  qne  la 
classe  ourrièrc  la  moins  malheureuse  est  celle  des  cam- 
pagnes ;  c'est  une  rérité  presque  banale  et  que  tous  les 
économistes  ont  admise  comme  axidme.  Le  pauTre  des 
champs  y  quelque  rudes  que  soient  ses  travaux ,  possède 
au  moins  les  deux  étéments  de  la  rie  physique  et  morale  : 
la  santé  et  la  certitude  du  lendemain.  C'est  aux  champs 
qu'il  &ut  chercher  cette  population  saine  et  robuste  dont 
la  race  n'a  pas  dégénéré  ;  c'est  là  qu'on  trouve  des  tra- 
vaux qui  ne  sauraient  chômer  :  le  champ  qu'on  laboure 
aujourd'hui ,  il  faudra  le  ëemer  demoln.  Si  on  y  manque 
parfois  de  travailleurs ,  on  n'y  manque  jamais  de  travail. 
Le  pain  que  l'ouvrier  a  gagné  aujourd'hui ,  il  est  sftr  de 
le  gagner  demain.  On  y  connaît  à  peine  les  maladies,  et 
c'est  un  grand  bonheur  ;  car  pour  l'homme  qui  n'a  que 
ses  bras  pour  vivre,  mieux  vaut  lo  mort  qu'une  mauvaise 
santé.  En  un  mot,  l'ouvrier  des  champs,  quoique  toujours 
pauvre ,  est  rarement  misérable.  Les  deux  éléments  qui 
sootiennent  les  populations  agricoles ,  la  santé  et  la  certi- 
tude du  lendemain ,  manquent  complètement  à  l'ouvrier 
industriel.  M  faut  le  dire ,  Messieurs ,  la  population  des 
centres  manufacturiers  présente  un  spectacle  triste  et  af- 
fligeant pour  l'humamlé.  Presque  partout  vous  trouvez 
une  race  dégénérée  doilt  la  taille  est  descendue  au- 
dessous  de  la  moyêiine ,  dont  lo  siog  est  appauvri  par 
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rinsâliibrilé  des  gtle»  et  des  aieliers  ;  les  visagos  soqI 
étiolés,  les  membres  décheroésr  la  pfathisie  pulmonaire  et, 
les  scroAiles  font  chèque  année  des  ravages  effrayants. 
Le  recrutement  constate  bet  abâtardissement  partiel  de  la 
race  dans  nos  villes  de  fabrique  »  au  grand  effroi  du  mi- 
nistre de  la  ^uehre»  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre 
mille»  disons  que  le  docteur  WiUermé  a  constaté  officiel- 
lement que  dans  la  ville  d'Amiens,  sur  96  impotents  par 
▼ice  de  constitution  ou  défaut  de  taille  qu'on  rencontre 
dans  k  classe  aisée»  il  7  en  a  %lfi  dans  la  classe  ouvrière  : 
o'ttt  presque  Ito  tripldé 

Goflsment  en  serait  «il  autrement?  Le  plus  souvent  la 
fiintille  de  l'ouvrier  industriel  n'a  pas  d'intérieur;  tout  ce 
qui  peut  travailler»  père»  mère,  enfants ,  quittent  le  matin 
le  gîte  oii  ils  ont  passé  la  nuit ,  pour  u*f  rentrer  que  le 
soir;  Les  jeunes  eiifants  restent  confiés  aux  impotents , 
quelquefois  à  des  enfants  un  peu  plus  âgés  »  mais  pas  en- 
core capables  de  travailler»  Si  nous  traduisons  en  chiffres 
lé  résultat  d'uo  pareil  genre  de  vie  »  nous  trouvons  dans 
les  statistiques  officielles  que  sur  cent  enfants  nés  parmi 
les  simples  ouvriers  des  filatures ,  cinquante  ne  sont  plus 
après  fuinse  mets.  Pour  donner  k  ces  chiffres  toute  leur 
portée»  ajoutons  que  dans  l'état  ordinaire  des  choses  il 
faut  pkiB  de  vingt  ans  pour  arriver  aiu  même  résultat  » 
c'est^  dire  pour  réduire  de  moitié  le  nombre  des  indi- 
vidus nés  la  môme  année.  Les  malheureux  qui  survivent 
à  ce  tei^rible  holocauste  grandissent»  que  dis-je?  s'étiolent 
dans  dès  ateliers  malsain» ,  ok  ils  passent  les  neuf  dixièmes 
es  leur  vie  dai»  un  milieu  imprégné  d'émanations  méphi- 
tiq^s.  Us  atteignent  à  peina  quarante  ans  «  %o  auquel  ils 
sont  ordisMÎrttnent  congédiés  comme  impropres  au  tra- 
vail, ils  ont  «vieilli  avant  le  temps  daas  la  misère,  la  saleté 
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9l*ie  vioe.  Lsur  eaûs*eiioB».«o«im8e  h  l'i«flmiiM  d^l^cartsas 
oomittepcklBS  t  mtemble  «n  tiwl  à  colle  ai»  jatieM»  : 
teofiUe  à  k  haaaM  et  à  la  Iiâiaéfi  dot  foaAi  •  #lli»  M»iiU 
enlfe  la  Tooge  el  U.  noire;  à  dos  aolaiffoa  élevé*  ^  méone 
ImHiifts ,  prodotta  par  un  tvaraît  modété ,  ênefàà»*  f  tas 
flooeme  «nmaitioa  m»  paio  imaffiaantp  éckofeée  fiiP  yn 
iTAvait  foroé*  lia  paaseol  d'uQ'fiaax  noMhlnni  de  luu  k  la 
pla»  huBOnteMe  «aère,  do  roi|;ie  k  l'faerriUo  (woéf  Q*ûs% 
wt^m^ût  pour  a'étonrdfr  cm  pdar  pnmdœ.aa  tevoBobe  do 
lofiga  JoÛQoa»  ({Mod  iuil  im  éeiair  de  lioadieuv»  qoo  i'oii^ 
nier  ao  Im^  à  la  dëboMhoet  It  Fjvrai^iMrie^iOp  ao  nau^ 
rail  trop  fe^  répéter»  la  certkndodn  iradonf  in.  oiè  la  plaa 
préeietfae  des  lieliMMa  publiqnoa  et  pméoa^j  VkimÊSX»  qui 
TÎI  au  jour  le  jour  est  un  ôiro  nécessairemoat.  doogarflax 
pow  la  #0ciét4l  sras  h  4)6rtiMide  dii  letvdwwajp ,  pa?  de 
%er  doiD0itâquo>  pMd^  i^au)l#»  pa^  M  I|û«969  wbmt*  ^ 
pasiecîfiliaati^o  pomblfr» 

Gd  ihUmii  n'a  rimA'^sfêgM  pour  wux^  4^nMmspt 
Télol  4ea  oumen  anpf^i^  aux  quuMU&ptarea  de  ç^Um^ 
^  laine  al  de  aojia;  Qrtot  k  Pmiu  c^peiAdwt  il  j  «  4? 
MiahvliM^a  eitoeplpB99a:fiiie  Y  m  hS^  do  toppçmllrof  jip 
isiia  bien  «Mai  qnVn  jaitaiift  un  ^up  d*4Bil  on  arri^  npiis 
pMffona  faite  une  «nqipaniiflp»  çopa<4afit«f  jH>«r  i'bnqgi^- 
nité  m  idDmtnUsnt  we  «mnde  maéUof ution. 

da  AMi»iM>doiit  le  ^^atei  gtoie  iwbca^fû^  Jt^uies  les 
^yi^artiona  «Ofiito»  u^o  de^igwpyâ^pr^glpi^qi} jj9  Jia  Franjcf , 
<;i'JUa8«io  ViM»ba«,  ém^.il  f;^>c^  oimmf^  ^m  ks 
ligooa.fl!HÎwita9-i  . 

^PMr  tontes  los  foebeMbêa  «que  fa^  pu  fiiim,  depuis 
>  'plusieurs onartos^ofr' jo  m^ap^^lî^nni,  foi  fiant jbi«a ^- 
»  Oiîa^iqMdatiB  oev^ernipratcEDipâ  pcès:doilA  djfiitaio 
il  ipartio'  éi  peuple »e A 'iikWteé  la.  mendlailé  et  toan^Je 
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Y  effiBCiiTeoieiit;  que  dos  noof  autres  poriies  il  y  en  a  einq 
»  qui  ne  sont  pas  en  étai  de  faire  raumône  h  celle-lk«  parce 

>  qu*eux-mdmes  sont  réduits»  à  très*poa  de  chuse  près»  à 
»  cette  malheureuse  condition;  que  des  quatre  autres  par- 
»  ties  qui  restent,  trois  sont  fort  mal  aisées  et  embarrassées 
«  de  dettes  et  de  procès  »  et  que  dans  la  dixième  »  où  je 
1»  mets  tous  les  gens  d'épée,  de  robe»  ecclésiastiques  ou 
«  laïques»  toute  la  haute  noblesse  »  la. noblesse  distinguée 
»  et  les  gens  en  charge  militaire  et  civile  •  les  bons  mar- 

>  chands  »  les  bourgeois  rentes  et  les  plus  accommodés  • 
•  on  ne  peut  pas  compter  sur  cent  mille  familles»  et  je 
»  ne  croirais  pas  mentir  quand  je  dirais  qu*il  n'j  en  a  pas 
1  dix  mille  »  petites  ou  grandes  »  qu'on  puisse  dire  fort  à 

>  leur  aise.  > 

Grftce  à  Dieu»  Messieurs»  les  choses  ont  bien  changé 
pour  toutes  les  classes  »  et  ce  qui  précède  suffit  pour  éta^ 
blir  incontestablement  que  sous  tous  les  rapports  Tétat  de 
la  classe  on?rière  s'est  considérablement  amélioré  depuis 
cinquante  ans  ;  je  dirai  plus»  il  y  a  excès  sous  le  rapport 
de  l'habillement  et  de  la  toilette.  La  loi  d'égalité  »  en  fu- 
sant disparaître  les  costumes  distinctîfii»  a  fait  naître  dans 
la  classe  ouvrière  cette  malhenreuse  vanité  de  se  placer 
par  l'habillement  au  niveau  des  classes  aisées  :  combien 
de  malheureux  out  sacrîfié  à  ce  stérile  plaisir  la  nourri* 
ture  et  le  confort  du  foyer  domestique.  Tout  bien  consi- 
déré cependant  les  vêtements  sont  devenus  plus  sains;  en 
même  temps  que  leur  prit  a  diminué  »  les  tissus  de  coton 
ont  remplacé  la  toile  froide»  qui  convient  mieux  aux  ré- 
gions tropicsies  qu'à  nos  cUmats  tempérés*  Le  sarraxin  a 
fiiît  place  au  froment»  l'usage  du  vin  s'étend  chaque  jour» 
ralimentation  est  devenue  plus  saine  et  plus  abondante  ; 
mais  elle  laisse  encore  beaucoup  k  désirer.  Le  prix  de  la 
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viande  est  généralement  trop  élefé,  surtout  dans  lè»^ 
grandes  villes ,  où  elle  est  remplacée  par  la  charcuterie.. 
C'est  affligeant ,  car  è  ce  régime  la  race  doit  dégénérer/ 
C'est  h  l'usage  qu'ils  font  de  la  viande  de  bonne  qualité 
qu'on  attribue  générabment  la  supériorité  dés  ouvriera- 
anglais  :  unde  leurs  chants  nationaux  en  (ail  foi.  1>  doc- 
teur Willermé  cite  à  cet  égard  un  fait  curieux.  Dans  la 
maison  centrale  de  détention  de  Riom ,  où  les  détenus 
sont  employés  à  polir  des  glaces»  on  obtient  économique- 
ment un  surcroît  de  travail  en  donnant  un  supplément 
de  viande.  L'élévation  progressive  du  prix  de  la  viande , 
faiide  d'être  produite  en  quantité  suffisante ,  a  déjà  éveillé 
l'attention  du  gouvernement;  espérons  une  prompte  et 
bonne  solution  de  cette  importante  question ,  qui  touche 
de  près  aux  intérêts  de  l'agriciilturo. 

Les  boissons  fermentées  sont  nécessab'es  h  ThoDuner 
leur  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Une  mau-* 
vais^  répartition  dea  taxes  municipales  a.  élevé  beaucoup, 
trop'  dans  les  grandes  villi»s  le  prix  du  vin;,  lardasse  oar 
vriève  se  rejette  sur  une  eau-de-vie  grossière  qui  excite  le 
penebaHt  à  l'ivrognerie ,.  dont  certaines  populations  du 
Nord  sont  infestées,  il  y  a  un  déplacement  d'impôts  dont 
on  sent  de  plus  en  plus  la  nécessite. 

On  a  souvent  reproché  au  gouvernement  de  ne  point 
se  prÀocciiper  asaea  du  bien-être  matériel  et  de  la  mora- 
lisatioo  des  classes  pauvres.  Je  ne  crois  pas  que  ce  re- 
proche  soil  complètement  fondé,  et  }'en  trouve  la  preuve 
dans  deux  institutions  qui  me  paraissent  devoir  attaquer 
le  mal  dens  sa  ndne  p  et  qui  doivent  peut-être  un  jour 
faire  la  gloire  de  notre  époque  ;  je  veux  parler  de  l'insti-^ 
tution  dos  salles  d'asile  et  de  la  lot  sur  le  travail  des  en- 
fants» C'est  avec  raison  qu^on  s'est  spécialement  occupé^ 
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des  enfanU  :  on  change  difBoilemeQl  les  m^Mirs  ei  les  ha- 
bitadèê  de  Tàoimiie  fait ,  mais  ob  peai  fiwilamoBft  diiiger 
l'enfance  datu  la  iroia  du  Uan.  Pour  loi»  ceux  «pii  fi^ulenl 
téêichir,  riiifitHutioD  dea  sailea  d'asile»  en  aaigoanl  el 
morâliaant  les  «nfanu  que  le»  pcrreait  ne  peuvent  plus 
entraîner  è  Talelter  avant  l'âge  «  dbk  régénértn*  la  dasae 
ouvrière.  Au  dix -septième  siècle»  Téloquenca  diiioe  de 
Sainte  Vincent  de  Biule  éleim  do  nombreux  hospices  à 
renfaAce  abandontfi^e.  Qu'il  me  soit  permis  de  ciCer  apvès 
hiî  oeox  qui»  suivant  de  ndMes  et  saintes  inspirations»  ont 
rassemblé  et  moralisai  les  enfants  des  oovtiars  »  trop  sou- 
vent négligés  peÉdant  les  travasx.  Citons  d'abord  Oberiîa» 
pauvre  pasteur  du  Ban  de  la  Roche»  dans  les  Vosges»  qui, 
de  cencen  avec  sa  fepmeet  sa  servante»  Louise  Scbeppler» 
rassemblait  et  soignait  chaa  lui  tous  les  eafiints  des  pau»» 
Très.  Ea  Italie  nous  iRoyons  Jeao^LéonardCeroso  Teemfllir 
dans  les  rues  de  Rome  les  en&nts  errants  »  leur  donaèe 
aaiteat  les  instruire;  un  paaype  maçon»  Jean  Bergi  »  créer 
une  institution  pour  les  enfanta^MI  arradio  au  vagaben^ 
dage>  et  aoixjuels  il  donne  line  instruction  qui  lui  manqne 
à  lui^môaae;  enfin  une  pauvre  ouvrière»  sans  parents»  sans 
fortune»  Rosa  Gonova  »  créer  des  maisons  de  refuge  poor 
les  filles  de  treize  à  vingt  ans  »  si  oélôbres  maintenant  en 
IlaKe  sms  le  nom  de  B&sine$* 

On  oiuie  à  rappeler  le  nom  de»  personnes  qui  »  placées 
au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale  »  sont  devenees  les 
bienfaitrices  de  f  humanités  elles  ont  prouaé  que  la  «vertu 
est  aosèi  bien  ie  partage  du  pauvre  que  du  riche  »  et  que 
la  puissance  de  faire  le  bien  appartient  à  tout  bemme  que 
la  charité  éclaire  de  son  brillant  flambeau, 

le  Ile  TenK  pas  passer  sous  silence  l'inttftution  des 
caisses  d'hargne;  mais  n'oaUians  pas  »  comme  fe  Tai  dit 
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en  tommeiiçant,  qae  l'entendais  parler  4e  la  classe  réelle* 
menl  pauvre  »  de  celle  qui  tit  chaque  )oar  en  travail  des 
brai;  dire  à  cette  dasse  de  mettre  2i  la  caisse  dTépargoe, 
c*est  une  amène  dérision  ;  pourtant  nier  les  bieniaits  de 
cette  institution  n'en  serait  pas  moins  une  absurdité.  BHe 
fbrnbe,  suivant  moi,  une  barrière  pinssante  Ko  paupérisme, 
en  assurant  Tavenir  des  veuves  et  des  orphelnis ,  qui  à  la 
mort  du  père  nourricier  peuvent  avoir  on  petit  capital  pmir 
élever  leurs  enfants  et  leur  apprendre  un  métier.  Qm  de 
familles  sont  tombées  dans  la  misère  par  l'imprévoyance! 
Il  fiiut  donc  le  reconnaître  »  les  caisses  ^épargne  e«t 
une  puissante  influence  sur  la  classe  ouvrière  immédiate- 
ment supérieure  à  celle  dont  j'ai  pari  S  jusqu'à  présent , 
et  que  j'appellerai  ta  classe  des  travailleurs  inlelligeDls  > 
celle  dont  le  travail  doit  être  payé  plus  cher  que  le  pain 
de  chaque  jour.  C'est  à  ceux-là  qu'il  faut  prêcher  l'éoe^ 
noinie;  qui  doit  préserver  leors  descendants  de  la  misire. 
(In  des  meiMeurs  moyens  d'enconrager  ces  éoenomies , 
c'est  encore  de  l'apprendre  aux  enfants.  Les  habitudfs 
auxquelles  l'homme  ne  renonce  jamais  sont  celtes  qu'il 
contracte  dans  sa  jeunesse;  il  fiiut  que  l'enfant  apprenne 
ce  que  c'est  qu'une  caisse  d'épai^ne  et  les  avantages 
qu'elle  présente.  Il  serait  bon  que  les  instituteurs  pri- 
maires puissent  en  donner  aux  enfants  les  premières  no^ 
tiens.  J^ai  vu  à  Paris  une  saHe  d'asile  où  l'on  réunit  de 
trois  à  quatre  cents  jeunes  filles  de  8  à  i  a  ans  $  elles  y 
reçoifent  une  instruction  primaire ,  et  sent  occupées  de 
travaux  d'aiguilles  dont  le  prix  est  accumulé  à  la  caisse 
d'épargne  au  nom  de  chacune  d'elles  :  voilà  des  exemples 
à  imiter.  Pour  me  résumer,  je  dirai  que  je  considère  les 
caisses  d'épargne  comme  un  excellent  remède  préservMtf 
du  paupérisme ,  mais  non  pas  comme  curatif. 
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Je  le  répèle  dooç  »  je  crois  que  les  belles  inslilutionb 
dont  on  a  doté  notre  pays  ont  attaqué  le  mal  dans  sa  ra- 
cine. Le  tronc  et  les  branches  étaient  gangrenés  et  incu- 
rables »  on  s*est  attaché  aux  bourgeons  pour  les  diriger 
▼ers  une  nouyelle  voie.  Il  faudra  du  temps  pour  lea  faire 
fructifier  s  mais  patience ,  et  gardons- nous  d*imiter  ceus 
qui  Tont  sans  cesse  gourmandant  et  répétant  qu*on  ne  fait 
neo  pour  la  classe  ouvrière.  Dans  les  Yilles,  dans  les  cam  • 
pagnes ,  partout  on  rencontre  nombre  de  bons  citoyens 
qui  s'occupent  avec  xèle  de  la  bienfaisance  publK{ue ,  et 
qui  sont  tout  disposés  à  y  consacrer  leur  temps  et  leur 
fortune.  Pourquoi  les  résultats  ne  sont -ils  pas  propor- 
tionnés aux  efforts  que  l'on  a  faits  jusqu'à  présent  ?  C'est 
surtout  parce  que  l'action  est  pour  ainsi  dire  localisée , 
parce  que  partout  on  agit  isolément ,  parce  qu'on  tente 
souvent  des  expériences  malheureuses  dont  la  pratique  a 
déjà  fait  justice  aifleurs.  Faut -il  dire  aussi  que  nous  ne 
savons  pas  honorer  assec  les  humbles  fonctions  pour  les- 
quelles se  dévouent  les  hommes  qui  cherchent  incessam- 
ment le  remède  à  la  plus  hideuse  plaie  de  notre  société. 
Après  avoir  loué  à  juste  titre»  on  devient  plus  hardi  pour 
la  critique  ;  voilà  pourquoi  j'oserai  dire  que  le  gouverne- 
ment tarde  trop  long -temps  à  prendre  en  main  la  haute 
direction  de  la  bienfaisance  publique;  il  ne  sufEt  pas 
d'encourager,  il  faut  diriger,  il  faut  commander.  Les 
bases  et  les  principes  généraux  une  fois  sanctionnés  par 
les  glands  corps  politiques»  chacun  s'y  soumettra,  car 
même  pour  faire  le  bien  il  ne  faut  pas  se  mettre  en  dehors 
de  l'ordre  et  des  lois. 

Un  principe  nouveau  dont  il  existe  déjà  quelques  appli- 
cations partielles  parait  appelé  à  de  grandes  destinées  ; 
c'est  celui  de  l'association  mutuelle  dont  nous  avons  à 
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Boaiogoe  an  esomple  romarquable.  La  fondation  des 
eaiftsiv  de  secoars  muioeU  préoccupe  en  ce  moment  les 
économblet»  Elles  r^osent  en  effet  sur  une  base  émi- 
oemment  morale  et  reiigieose»  la  mutuaHté.  Tous  les 
hommes  sont  frères  et  doivent  s*entr*aider  ;  Il  faut  que 
les  riches  s'associent  aux  pauvres  pour  constituer  une 
caisse  de  secours  où  viendront  puiser  les  malades,  les  im- 
potents et  tes  ouvriers  sans  ouvrage.  L'ouvrier  économi- 
sera pour  lui  et  pour  les  autres ,  il  deviendra  économe  et 
bienfrisanL  La  caisse  de  secours  mutuels  établie  &  Bon- 
logne  en  faveur  des  ouvriers  malades  est  une  application 
partielle  de  ce  principe  ;  les  actionnaires  de  celte  morale 
et  bienbisante  commandite  sont  divisés  en  deux  classes  : 
les  actionnaires  bienveillants,  qui  donnent  et  ne  reçoivent 
pas;  les  actionnaires  ouvriers  »  qui  donnent  et  qui  re- 
çoivent des  secours  en  cas  de  maladie  :  ici  les  dividendes 
reviennent  de  droit  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Tout  le 
monde»  Messieurs,  a  senti  la  portée  de  cette  institution  ; 
pour  s'en  convaincre  il  sufl^  de  parcourir  la  liste  des 
souscripteurs.  Le  Roi ,  qu'on  trouve  partout  où  il  y  a  du 
bien  à  (aire;  le  duc  d'Orléans,  dont  nous  déplorerons 
long-temps  la  perte  ;  le  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil 
départemental ,  le  conseil  municipal ,  un  grand  nombre 
de  nps  concitoyens,  enfin  tout  ce  qui  porte  un  cœu^  noble 
et  généreux  a  voolu  doter  cette  caisse  et  attacher  son 
nom  à  cette  belle  institution. 

J'ai  peut -être  dépassé  les  limites  de  mou  sujet  en  par- 
lant d'une  classe  réellement  inléressanle  et  dont  la  triste 
position  réclame  toutes  nos  sympathies.  Revenons  au  plus 
t&t  à  la  classe  agricole ,  et  voyons  comment  l'une  influe 
sur  l'autre. 

Depuis  la  paix,  Messieurs,  il  y  a  eu  vers  Tindustrie  ur 
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eniratneroenl  général  qnî  dans  ces  dernières  «onèes  a 
dégénéré  en  ongouement  orougle;  les  capitaux  se  sont 
portés  en  masse  f  ««rs  des  spécoiations  qui  promettaient 
de  produire  beaucoup  en  très-peu  de  tesapa.  Les  krat  ont 
suivi  les  capitaux,  cWtJeur  destinée inéTitable ; «i  en. est 
résulté  que  sur  beaucoup  de  points  ragricuiUire  a  màncpié 
de  bras  et  surtout  de  capitaux,  et  si  on  excepte  quelques 
départements  favorisés»  eHe  est  restée  à  pou  près  station- 
naîre,  ou  du  moins  elle  a  marché  lentement*  L'industrie , 
disposant  de  toutes  tes  ressources ,  mettant  h  profit  les 
nombreuses  déconrertes  scientifiques»  a  marché  rapide- 
ment dans  la  voie  du  progrès;  ses  productions  sont  mer- 
reiilenses»  les  unes  par  la  perfection  artiatiquo  des  formes 
ou  des  couleurs»  les  autres  par  leur  quantité  et  leur  vil 
prix.  Hais  il  faut  voir  aussi  le  revers  de  la  médaille ,  H 
faut  voir  la  concurrence  effrénée  apportant  bien  des  mé* 
comptes  dans  un  grand  nooibre  de  spéculations  tes  plus 
sagement  combinées»  ti  faut  voir  surtout  la  misérable  con- 
dition des  populations  ouvrières»  et  leur  dénuement  com- 
plet» quand  viennent  les  jours  de  crise.  Yoniez-vous  sa- 
voir où  conduit  une  production  Industrielle  exagérée  P 
tournez  les  yeux  vers  l'Angleterre»  elle  nous  donne  en  ce 
moment  une  grande  et  terrible  leçon.  Ecoutez»  l'écho  . 
repète  encore  les  plaintes  et  les  gémissements  des  popu- 
lations affamées.  Rester  sourd  à  la  voix  de  rexpérience  » 
ce  serait  de  la  folio  ;  il  est  temps  de  rétablir  l'équilii>re 
entre  les  deux  soutiens  do  la  civilisation  »  l'mdqstrie  et 
l'agriculture. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  établissoments  agricoles 
de  Grignon  et  de  Roville,  dirigés  par  des  hommes  du  plus 
haut  mérite  »  donnent  la  mesure  des  améliorations  dont 
ragrictrtture  est  susceptible  aussitôt  que  les  capitalistes 
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voudront  reveiiit  ters  elle.  ¥otilez-TOU8  raisonner  «ur  une 
phs  Tâste  échelle?  consultes  les  statistiques  agricoles, 
réunies  an  ministère»  et  vons  seres  convaincus  qu^en 
éralnant  à  6 milifanfs  les  produits  créés  annnellement  par 
ragrîcHltiire  franfaise,  on  est  au-dessous  de  la  vérité. 
Calevlez  maintenant  quelle  influencé  exercent  sur  la  ri* 
cbesae  nationale  les  améliorations  agricoles  ;  quand  les 
produits  s'accroissent  senlement  d'an  dixième ,  c*est  une 
valeur  de  six  cents  millions  ajoutée  aux  revenus  publics.' 
Quelle  est  la  spéculation  industrielle  sur  laquelle  on  pour- 
rait fonder  une  pareille  espérance  ? 

Quels  sont  les  moyens  d'accroître  les  productions  agri- 
coles ?  On  peut  en  trouver  beaucoup  et  do  très-  divers  ; 
mais  tons  peuvent  se  résnmer  dans  une  augmentation  de 
salaire  et  dans  Temploi  d^on  plus  grand  -nombre  de  bras. 
A  Rovitle  4a  somme  affectée  au  salaire  des  ouvriers  est 
qvadraplée  depuis  la  nouvelle  direction  donnée  h  h  ferme. 
L'agriculture ,  en  se  développant ,  répond  donc  l'aisance 
et  te  bien-être  dans  les  populations  agricoles. 

La  production  industrielie  s'acerott  en  {perfectionnant 
ses  maebines ,  réduisant  les  satairos ,  supprimant  les  bras 
ou  en  les  nourt*iisant  à  peine.  La  production  industrielle 
exegérée  amène  les  crises  coaraiereiates  »  augmente  la 
masse  des  travailleurs  inintelligents ,  population  maUien- 
rease»  dégénérée  »  vouée  à  une  éternelle  miaèro* 

Doit-on  considérer  l'agrionlture  et  l'industrie  oommie 
deux  antagonistes?  le  développement  de  l'une  doit -il 
ruiner  l'autre  ?  Au  contraire  »  llessienrs  ,  elles  se  doivent 
un  mulHel  appui.  AméSores  l'agricullnre ,  elle  produira 
les  matières  fvemières  de  bonne  qfoaliléelcn  abondance; 
améliores  fagricuHufo ,  elle  répandra  l'aisance  dons  les 
campagnes ,  et  vous  trouverez  cbex  vous  ees  déb<mehés 
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cher  par  des  primes  d'exportation*  Pour  le  dire  en  pas- 
i^ant  »  le  système  des  primes  d'exportation  m'a  toujours 
paru  un  cercle  ricieux .  et  tout  le  monde  sent  qu'il  n'est 
admissible  que  comme  provisoire.  En  principe»  toute 
production  qui  a  besoin  d'une  prime  pour  être  admise 
dans  la  circulation  commerciale  doit  âlre  réputée  mau- 
vaise ou  inutile  t  et  quoi  qu'il  en  coûte  on  doit  en  tarir 
les  sources* 

J'ai  déjà  dit  qu'en  augmentant  d*un  dixième  les  pro- 
ductions agricoles  on  accroît  de  six  cents  millions  le  re- 
venu national  ;  on  ouvre  par  conséquent  un  immense  dé- 
bouché à  l'industrie.  Ce  résultat  serait  une  superbe  con- 
quête équivalente  h  l'incorporation  d'un  nouveau  terri- 
toire sans  frais  de  guerre ,  sans  augmentation  de  frais 
d'administration  ;  il  y  aurait  moins  de  gloire  »  mais  beau- 
coup plus  do  profit.  Le  développement  agricole  entraîne 
nécessairement  le  développement  industriel  ;  mais  la  ré- 
ciproque n'est  pas  toujours  vraie»  et  malheureusement 
nous  avons  souvent  procédé  par  Tlnferso,  les  intérêts 
agricoles  ont  été  quelquefois  sacrifiés  à  des  intérêts  fis- 
caux mal  compris,  à  des  exigences  mal  calculées  de 
quelques  industries  particulières.  C'était  le  résultat  inéri- 
table  de  notre  situation  sociale  ;  il  a  fallu  céder  à  la  voix 
de  l'opinion  publique  »  qui  commande  en  reine  dans  les 
grands  centres  de  population  »  là  oh  les  intérêts  agricoles 
comptent  encore  trop  peu  d'organes  éclairés. 

Mais  dans  un  pays  libre»  Messieurs»  la  discussion 
éclaire  les  questions  les  plus  difficiles  »  et  le  jour  n'est 
pas  éloigné  où  Ton  reconnaîtra  unanimement  que  T agri- 
culture doit  passer  avant  tout  »  comme  représentant  les 
véritables  intérêts  nationaux. 
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La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Bonnef ,  qui  Ht 
une  Notice  sur  la  culture  du  pommier. 

Mbssieubs  , 

Si  rien  n'est  plus  avantageux  au  propriétaire  et  au 
fermier  que  les  plantations,  rien  non  p(us  n'est  malheu* 
reusement  autant  oublié  ou  négligé.  Quoi  do  plus  beau 
cependant  qu'une  ferme  bien  plantée  »  que  des  ret^rs: 
entourés  d'ormes  1  Quel  plaisir  n'eprooTO-t-on  pas  à  la  vue 
des  vigooreux  pommier»  en  fleurs  auxquelles  viennent 
bientôt  succéder. des  fruits  variés,  souvent  abondants, 
toujours  utiles  I  Mais  celte  richesse  »  tout  propriétaire 
peut  l'obtenir  à  peu  de  frais  :  il  ne  lui  faut  pour  cela , 
après  avoir  établi  une  pépinière ,  que  de  la  persévéranee. 

J'ai  parcouru  plusieurs  fois  le  bas  Boulonnais  en 
diverses  directions,  et  toujours  j'ai  regretté  de  voir  beau- 
coup de  bons  terrains  et  de  beaux  cfiteaux  exposés  au 
midi,  sfins  plantation  aucune,  alors  qu'on  aurait  pu  bien 
▼fte  en  doubler,  en  quintupler  lu  valeur, en  7  établissant 
simplement  des  vergers* 

Il  y  a  environ  trente  ans,  aussitôt  que  j'ai  pu  avoir  une 
ferme  à  ma. disposition ,  je  me  suis  empressé  de  me  pro- 
curer un  hectolitre  de  pom^ies  de  beetiers,  ou  pommiers 
sauvages ,  que  l'on  trouve  aisément  dans  les  haies  et  dans 
les  bois.  J'ai  préftré  celui-ci  au  pommier  à  cidre ,  pançe 
que  l'arbre  que  produit  le  pommier  sauvage  est  pour  ainsi 
dire  le.  pommier  éternel ,  il  vil  des  siècles.  Ver»  la  mi^ 
décembre,  j'ai  éçartelé^  If^s  pommes,  j'en  ai  recneilU  avec 
le  plus  grand  soin  toos  les.  pépins  ;  je  les  ai  stratifiés 
dans  une  grande  tiuc  vide  de  beurre  ,  dont  j'avais  eu  la 
précaution  de  percer  le  fond  de  qaelqoes  trous  de  vrille , 
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pour  faire  écouler  l'eau  surabondante.  (On  appelle  sira- 
llfier  mettre  d'abord  un  Ht  de  sable  de  l'épaisseur  du 
doigt  environ  »  puis  un  lit  de  pépins ,  ensuite  un  lit  de 
sable  »  et  continuer  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  Tase  soit  plein 
ou  que  l'on  ait  employé  tous  ses  pépins.  )  On  arrose 
légèrement»  et  on  place  le  tout  à  la  caTO  »  en  ayant  soin 
do  bien  couvrir»  pour  éviter  la  visite  d.es  souris  »  qui  sant 
très*  friandes  do  ces  semences* 

.  Vert  Uiin  de  fi&vrier»  j'ai  préparé  plusieurs  parcs  de 
tarraiki  et  j'y  ai  semé  le6  pépins  en  l^es  distantes  do 
douM  à  quatorze  centi«ièlres»  alus^luinont  oomane  si  o» 
seoMildea  oignons  ou  des  carottes;  les  pépins  levèrent  an 
mùis  d'avril.  J'en  ai  abtenu  plusieurs  milliers  4e  plants; 
ils  avaient  de  seiee  à  trente-4eux  centimètres  et  pies  de 
hauteur. 

Au  moil  de  mare  suivant,  }e  les  ai  arrachéa  et  plantés 
en  planches  d'un  mètre  trente  centimètres  de  Isi^  et  à 
seize  ceatimètces  de  distance  en  tous  sens.  Je  les  ai  laissés 
aiâsi  pendsAt  doUx  ans  ;  ils  étaient  ahurs  4e  la  grosseur 
du  d0Îgt;  enfin  je  les  ai  fUeé$  m  pépiinière  fa  la  distance 
de  quatre-vingts  centimètres. 

Dons  rei|>M:e  de  deux  an^  î'ai  toutigneffi  et  j'ai  eu 
Aine  péf  inièro  magnifi^K^  qui  ne  m'a  coftlé  pres<pie  sien, 
seulement^es  seins^  Are^oes|^rodutts  j'ai  |^nté  troisibelles 
fisrmes  jr  et»4e  plus  »  les  plants  qui  iine  realaient  en  tmp  et 
qoeî'9i¥M4i|8»jn'ont  rempli  amplemeol  de  mes  déboursés. 
^  Si  l'on  veut  i^agner  cinq  è  six  ans  4mi  peut  se  procure  r 
dans  les  béia  des  jeunes  sujds  du  pea^mier  Muvage»  mais 
il  faut  les  jpMtidro  pas  (dus  gros  qute  le  pouce,  d'une  belle 
tiMuiQ,  et  non  pas  sur  ûhoqiu,  comnie  ob.los  livre  trop 
•aouvont. 

J'ai  4ît  9M  comwMooment  de  «eue    oote  q«e  dans  h 
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bai  BoùltenBiB  la  phnlation  était  mbliée  ou  uégligie. 
Eiiicti96uetit,ioufcprdpri6taire  a'héaite  poial  â  faire  au»- 
silAl  quidiqaoft  cépàcattèos  à  un  halimoiil  qui  mmai» 
tfuino  ^  elr  aialhéuMummda%  ^ur  lui  il  y  e»  a  toujour» 
qtfi  pérlolilentt  mais  s'il  sVf^t  d'élaUir  unie  planUtioii 
qui  doit  M  eoèter  d^ntciaquaiile  à  deux  ùMU  fraooft/it 
7pènM.à  denstii^ia^  patot  qu'il  là'en  espère  tirer  aran-k 
tage  qan  dada  ■«  a^nir  élôignék  II  rtmet  à  TaBoée  $ui-^ 
Ttfvtei,  et  akiài  de  aoile»  kaoiqu'eofiii  il  no  plante  aUciui 
a#brri 

êSf  au  cbntrairè,  ««diaqoe  &raet  atait  sa  péi^iaièffe^  jk 
it'rà  coitarak  qu'un  t^np  de  liècbè  »  «De  jouraée  d'oi»- 
Tiîer;  4e  propriétaire  ne  s'ea  apvcoTrait  pas^  etk 
ferme  setroutneraii  entretenue  el  pkniée*  ^iir  akisi  dire» 
sans  auoua  faaisfc  kjtfai^t  à  cas  araotegos  la  jouissaBce 
qu*on  éprouvfè  réellenieni  qiMiod  on  paul  se  4ir«  :  C'eat 
nos  qui  ai  élevé  tebs  œs  beiluk  pomaûei'a»  c'est  «hm  q^i 
les  ai  greffés  o«  tak  giiDJBfor)  ce  s^ra  pour  aaes  enfants. 
Alors. on. a'attaehe  â  Ja  terrb»  m  fait  atManie  les  pommiers, 
aii  y  prtmi  ralsitob  fc  vous  atoué  que  je  n'ai  pas  de  plip 
grand  piiiîsir  que  t)aluiqiil»  j'^P^uve  à  «ae  j^mener  dans 
mes  bergers  eà  pfiain  Mp|iort^  entoinéft  de  belles  alléef 
d'ormdb  prertonaat  aussè  de  ves  pépinières*  Ators  fe me 
dis  ansai  :  Ce  ae^a  pou^  mes  eoiaiitak 

Maintenant  V  Messieurs^  pietnÉeUez^noi  d'ajouler.qiMl- 
ques  mois  pvopna  A.  échirdr  celui  qui  veol  tduaair'danf 
l'éttbliskeikieiitil'une  pépioiève. 

il  dtoit  choisir  uii  boi»'et  beau  'moroeau  Jà  aenaâl  pr^ 
pwliottié  danasea  dimensions  à  Pimpertanoe  de  ta  pépî<- 
niera  qo^fc  vent  wéar.  Dtao  partie  ^tB  ceikaacfée.à  .la 
plantation  d'ormes  et  de  blanoi^boià»  l-aèlie  A  oalle  das 
pommîavs;  les  uns  me  doivesil  pas  »  selon  mai ,  aller  saès 
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les  autres ,  car  si  l'on  lient  à  afoir  des  vergers  il  taui  les 
entourer  d'une  double  rangée  d'arbres*  Ce  terrain  doit 
être  5  portée  de  la  ferme,  bien  aéré»  bien  clos»  et  surtout 
défendu  contre  l'invasion  des  bestiaux.  On  le  sarcle ,  on 
le  soigne  enfin  comme  le  jardin  le  mieux  teau»  et  l'on  ne 
fait  point  comme  dans  beaucoup  de  fermes  oti  l'on  se 
contente  de  planter  quelques  routes  de  billettes  au  bout  du 
jardin  aux  choux.  Ainsi  écrasés  par  les  grands  arbres  qui 
les  dominent»  étouffés  par  les  herbes  qui  les  couvrent, 
les  jeunes  pommiers  restent  rabougris,  se  jettent  à  droite 
ou  h  gauche  pour  tâcher  d'avoir  de  l'air  ;  ils  se  défor- 
ment, et  on  appelle  cela  une  pépinière.  Eh  !  non,  ce  n'est 
pas  une  pépinière  :  autant  vaudrait  donner  ce  nom  à  un 
fourré  rempli  de  ronces  et  de  mauvaises  herbes. 

Après  que,  grfice  aux  soins  pris  par  le  propriétaire  et  aux 
dépenses  qu'il  a  faites,  le  verger  est  planté,  il  ne  fiiot  plus 
qu'un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  du  fermier  pour  que 
cette  plantation  réussisse.  Pour  lui  point  de  peine.  Ga- 
rantir les  jeunes  arbres,  pendant  un  an  au  moins,  avec 
des  épines  noires  ou  blanches  fixées  solidement  à  trois 
places ,  et  renouveler  cette  défense  tous  les  deux  ans , 
telles  sont  les  charges  du  fermier.  En  échange  de  ces 
travaux  faciles ,  il  profite ,  chacun  le  sait ,  bien  plus  que 
le  propriétaire ,  de  fruits  qui  ne  lui  ont  poiir  ainsi  dire 
rien  coûté.  S'il  est  agréable  pour  le  fermier  de  voir 
pendant  Thiver  le  gril  du  foyer  domestique  garni  de 
rangées  de  pommes  qui  fournissent  aux  gens  de  la  ferme 
un  aliment  nouveau ,  il  est  également  bien  avantageux 
pour  ce  même  fermier  d'avoir  en  cave  quelques  pièces 
de  bon  cidre.  Elles  l'aident  h  recevoir  ses  amis,  k  les 
fêter.  Ne  fait-il  point  encore  avec  les  résidus  des  pommes 
du  petit  cidre  qui  est  consommé  comme  boisson  jour- 
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Dalièrè»  ou  que  Toa  conserve  précieusement  pour  le 
iemps  de  la  moisson  ?  Il  évite  ainsi  à  ses  moissonneurs 
les  maladies  diverses  causées  par  la  crudité  des  eaux 
et  par  leurs  propriétés  malsaines.  Ajoutsz  à  tous  ces 
avanti^s  que  si  la  récolte  des  pommes  excède  la 
consommation  ordinaire  du  fermier,  il  trouve  toujoun 
le  moyen  de  les  placer  :  c'est  la  denrée  qui  se  vend  le 
mieux. 

On  voit  donc  qu'il  eftt  dans  l'intérêt  bien  entends  du 
fermier  de  soigner  les  jeunes  arbres  pendant  quelques 
années,  de  les  armer ,  de  les  redresser  si  un  coiqp  de  vent 
ou  quelques  animaux  les  ont  fait  dévier;  H  sera  ample^ 
ment  dédommagé  de  ses  SQÎns. 

J'ai  planté  à  Gremarest»  à  la  Watine,  à  Wirwigneplus 
de  douze  hectares  de  terrain  là  où  il  n'avait  jamais  existé 
aucun  arbre.  Aujourd'hui  ce  terrain  offre  de  beaux 
vergers  entourés  de  deux  rangées  d'ormes;  ce  sont 
là  des  ressources  i  je  dirai  presque  des  richesses  pour  le 
propriétaire  comme  pour  le  fermier.  Plantez  donc  et  ne 
cessez  de  planter  »  il  en  reste  toujours  quelque  chose, 
4oit  bois  on  frnit. 

Après  aToir  planté  partent  où  j'espérais  faire*  croître 
un  aribre,  il  ne  me  restait  plus  à  la  Waline  qu'oiEM)  pâture 
nommée  la  Pdiure  à  Jcncs^  nom  en  quelque  sorte  de 
réprobation  pour  y  établir  un.  verger.  Je  m'y  transportai 
avec  mon  plantenr^nommé  TbomasTasseur,  hcMameprobOt 
intelligent  et  dont  je  regrette  encore  la  perte.  Koos  avions 
de  l'eau  jusqu'aux  chevilles.  Après  avoir-  examiné  la 
position  du  terrain  et  le  fond  du  sol,  je  m'aperçus. que 
l'eau  n'y  sourçait  pas,  mais  qu'elle  venait  des  terrains 
supérieurs  ;  comme  il  y  avait  une  légère  penle ,  je  fis 
faire   plusieurs  fossés ,    profonds  de   vingt-deux  centi- 
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mètre»  et  larges  de  trentelroh  ceniimèires»  Huit  jooti 
après  les  eaux  étaient  éoouléea  »  le  terrain  était  ferme  »  et 
l'y  plantai  avec  la  plus  grande  confiance  cent  closante 
pommiers  qni  pat  la  suite  formeront  un  très-keau  ¥ei^. 
Dans  une  journée  de  travail  le  fermier  fait  curer  les 
'fossés ,  cette  opération  a  lieu  au  mois  de  novembre  et  au 
moi9  de  mars.  Il  n*j  a  plus  maintenaut  une  seule  tou4e 
de  joncs  »  et  l'herbe  est  devenue  fine  et  délicate* 

ie  ne  puis  mieux  terminer  la  lecture  de  cette  note 
qu'en  vous  répétant  avec  la  plus  grande  confiance  et  la 
plus  failhM  conviction t  Messieurs ^  faites  comme  mol» 
formel  des  pépinières»  plantes»  planiea  tonjours  ;  celui  ^i 
a  bien  planté  un  arbre  a  gagné  sa  journée» 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport 
sur  la  formation  d'un  pré  flotté,  situé  k  Bellebnine. 
M*  Cooain ,  qni  en  e^t  l'antew,  s'exprime  ainsi  : 

Bf  B8SIBUES  « 

Je  ne  sois  pas  assez  initié  dans  l'art  de  l'agrieullwe 
pour  espéror  ipie  mes  parles  ^ient  quelque  poids  sur 
une  pareille  malière  :  le  soin  de  vous  m  entretenir  eût 
été  bien  mieuy  confié  aux  honorables  collègaes  dont 
l'opitiio&  comme  agronomes  a  de  l'autorité.  Malgré  moo 
ittsafBsanee,  vous  avei  désiré  veeevoir  de  moi  quelques 
détails  eoncemant  un  pré  flotté  qui  appartient  è  ma 
femille ,  et  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  vou|  feire  con- 
naître le  résultai  d'une  expérience  qui  m'est  en  quelque 
sorte  personnelle ,  j'ai  cru  que  c'était  pour  moi  un  devoir 
de  céder  au  désir  que  vous  m'avea  eiqurimé. 

Ce  pré  est  situé  au  Bue  »  hameau  de  la  commune  de 
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Boilebruné  (canton  de  Desvrot.  MrondbsoiniCDt  da  Boulo- 
gne) ;  3  dépend  d'une  ferme  occupée  par  M.  Noël  Oescom- 
boii  :  il  a  été  formé  par  ce  cultivateur  aussi  asélé  qa'ia- 
lelKgeofc^«l  qià  n'héiite  pas  k  iaîre  %uei<|ues  délioars, 
quelques  sacrifices ,  quand  ils  peuvent  tourner  h  Tamé- 
lioration  de  la  ]>ropriélé  :  la  coateoanoe  eii  d'enwoii 
75  ares.  Le  terrain  «  été  laissé  en  jachère  pendant  un 
an;  il  a  éti  ensuite  labonré  et  hersé  deiu  fois,  après  ^qi 
Van  y  a  mis  quinie  chariots  de  fumier»  Quand  il  a  4té 
bien  étendu»  to  a  lalKMiré  et  hersé  de  nonveau*  de  ma- 
nière à  rendre  la  terre  aussi  meuble  que  possible  1  puis 
ùù  yn  semé  neuf  kilogrammes  d'un  pâturin  dont  la  graine 
eal  très-fine  :  il  esl  connu  sous  le  nom  d^fiéolô  eu  préê* 
Malheureusement  il  est  survenu  une  pkiie  trop  abondante 
qui  a  été  suivie  d'une  grande  sécheresse.  Le  terrain  est 
devenu  compacte;  il  s'y  est  formé  comme  une  croftte  qui 
a  empoché  la  semence  de  lever.  Ce  (dernier  easai  n'a 
donc  pas  réossi.  Afin  d'atténuer  le  pré)udioe  qni  pouvait 
en  résulter»  on  s'est  mis  ausntdt  en  masure  d'obtenir  une 
récolta  d'orge  :  elle  a  été  belle;  mais  oe  succès  n'était 
pas  le  but  principal  :  pour  y  parvenir»  M.  Descombois  a 
ftîl  exécuter  de  nouveau  les  travaux  qui  avaient  eu  lieu 
précédemment.  On  a  étendu  sur  le  terrain  du  fumier 
dans  les  mêmes  proportions  :  au  lieu  de  neuf  kilogrammes 
de  fléole  des  prés,  on  en  a  semé  dix  qui  provenaient, 
comme  la  première  fois ,  de  M.  Tilmorin  Andrieux , 
grainetier  du  Roi,  demeurant  à  Paris.  Cette  graine  coûte 
quatre  francs  le  kilogramme.  Le  temps  a  servi  on  ne  peut 
mieux;  l'herbe  a  bien  poussé  :  eUe  a  produit  la  première 
année  environ  2600  kilogrammes  de  foin  »  et  la  seconde 
année  le  double.  Ce  dernier  résultai  est  d(k ,  sans  aucun 
doute  y  à  deux  circonstances  que  je  ne  puis  omettre  ici , 
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l'une  c'est  qu'on  avait  fait  parquer  un  troupeau  de  mou^ 
tons  dans  le  pré ,  l'autre  c'est  qu'on  est  parvenu  à  y 
conduire  les  eaux  de  doux  ruisseaux  qui  se  perdaient 
"auparavant;  ce  qui  a  permis  de  le  faire  flotter  dans  toute 
son  étendue. 

Ce  pré  est  aujourd'hui  »  grâce  aux  soins  de  M.  Descom* 
bois»  Tun  des  meilleurs  du  Boulonnais.  L'herbe  est  fort 
belle  et  atteint  une  hauteur  d'environ  i  mètre  i3  centi^ 
mètres ,  d'une  excellente  qualité  ;  elle  continue  à  pro- 
duire, terme  moyen ,  près  de  cinq  mille  kilogrammes  par 
an.  Elle  est  recherchée  par  tous  les  bestiaux»  mais  parti- 
culièrement par  les  chevaux  qui ,  après  en  avoir  mangé , 
peuvent»  selon  les  mareyeurs,  courir  plus  long-temps 
qu'avec  le  foin  ordinaire  du  pays. 

A  ces  différentes  leclores,  ayant  toutes  rapport  à  la 
'Science  agricole,  ont  succédé  plusieurs  notices  biogra- 
phiques ou  archéologiques  ; 

L'une  de  M.  Bédouin ,  membre  correspondant  » 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  intitulée  :  Aofice 
"hxBioriqfke  et  littéraire^  sur  Jehan  MoUnet,  né  à  Desvres, 
arrondissement  die  Boulogne  ; 

L'autre  de  H.  Harmin-Pamart ,  secrétaire  adjoint 
de  la  Société ,  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  Us  deniers 
de  Mathieu^  comte  de  Boulogne,  dans  laquelle  Fauteur 
rectifie  d'une  manière  péremptoire  un  monogramme 
considéré  jusqu'à  ce  jour  comme  indéchiffrable  et  donne 
des  détails  historiques  circonstanciés  sur  la  vie  du  ra- 
visseur de  Marie  de  Boulogne. 

La  troisième,  écrite  par  M.  Marguet,  vice-président 
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de  la  Société  et  iDgénienr  en  chef  au  port  de  Boulogne». 
intitulée  :  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Étaples.  Il 
résulte  de  ce  travail  qu'on  a  découvert  dans  les  dunec^- 
de  M.  de  Rocquigny,  prés  de  sa  ferme ,  les  murs  de 
fondation  de  43  maisons ,  des  rues,  un  puits  et  un* 
cimetière  ;  qu'en  cveusant  dans  l'intérieur  des  maisons 
on  a  trouvé  nombre  d'objets  antiques  plus  ou  moins 
curieux,  tels  que  figurines,  fibules,  armilies,  médailles, 
meule,  tuiles,  vases,  dont  plusieurs  en  poterie  rouge, 
et  qu'on  peut  considérer  cet  endroit  comme  une  ville 
ou  du  moins  une  bourgade  gallo-romaine. 

Ces  trois  mémoires,  bien  qu'ayant  été  entendus  avec 
un  vif  intérêt ,  n'ont  pas  été  insérés  ici ,  deux  d'entre 
eux  ayant  été  publiés  par  la  Société  des  Antiquaire» 
de  la  Morinie ,  et  un  autre ,  celui  de  M.  Marmin ,  par 
la  Revue  numismatique. 

La  séance  est  terminée  par  la  distribution  solen- 
nelle des  prix.  M.  Gérard  ,  rapporteur,  s'exprime  en 
ces  termes  i 

Messieurs  , 

La  commission  des  prix  me  fait  à  chacune  de  ses  séances  Rapport 
publiques ,  l'honneur  de  me  désigner  pour  son  rappor-  les'prîz. 
leur,  et  j'accepte  avec  plaisir  le  devoir  quelle'  m!impose , 
comme  l'unique  moyen  que  j'aie  d'acquitter  ma  part  de  la 
dette  que  toute  société  du  genre  dé  ia  nôtre  •  surtout 
quand  elle  a  un  passé  déjà  long  et  bien  honorable ,  con- 
tracte envers  le  pays  et  envers  l'opinion. 

On  nous  demande  à  tous  ,  aux  plus  humbles  comme 
aux  plus  élevés  par  leur  mérite  et  par  (ours  services ,  un 
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peode  traTBtl  en  échange  de  la  eoAatdéralion  qui  a'aita- 
clie  au  lilre  de  voire  associé  dans  une  œnne  de  bien 
public  :  c'était  donc  le  moins  que  j'eusse  de  temps  è 
aukre  h  faire  connaître  les  décbions  de  l'une  de  vos  cem- 
missions»  ei  qu'en  vue  de  la  solennité  d'une  lecture  pu- 
blique» )6  m'efforçasse  de  joindre  quelques  considérations 
utîkset  naissant  du  sujet  lui-même  à  la  simple  procla- 
mation des  prix. 

Cette  année  mon  bon  vouloir  est  le  même,  mais  lo 
temps  me  fait  défaut  :  d'autres  travaux  absorbent  mes 
iacultés  et  mes  forces  »  et  vous  m'excuserez  de  ne  vous 
apporter  qu'une  brève  analyse  des  décisions  de  votre 
commission  et  des  motifs  de  ses  préférences. 

Heureusement  pour  vous ,  pour  le  public  qui  assiste  à 
cette  utile  réunion  »  et  aussi  benrousement  un  peu  pour 
moi»  j'arrive  à  la  fin  d'une  séance  bien  remplie  ;  l'his- 
toire de  vos  travaux ,  science  de  l'agriculture  et  de  l'hor- 
ticulture ,  philosophie  sociale  »  numismatique ,  biographie 
littéraire  »  tous  ces  sujets  si  divers  »  mais  unis  par  le  lien 
commun  de  Tintérôt  de  votre  pays  »  ont  été  abordés  avec 
talent  :  que  pourrais-je  dire  qui  méritât  d'être  écouté  I 

Je  me  renferme  donc  rigoureusement  dans  mon  sujet. 

Vous  avex»  Messieurs ,  par  votre  résolution  du  i3  mars 
1840»  de  beaucoup  resserré  les  iîmites  de  veire  pro- 
granuDe  des  prix.  Dans  les  programmes  précédents  se 
succédant  les  mêmes  »  à  peu  près  »  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  vous  aviez  inscrit  une  promesse  de 
récompenses  pour  beancoup  de  travaux  étrangers  à  la 
pratique  de  ragriculture  »  mais  qui  araient  certes  bien  le 
droit  de  se  réclaoMT  de  voire  aide  au  nom  de  l'utilité 
dont  ils  pouvaient  être* 

Cependant  »  Messieurs  »  vous  vous  êtes  fatigués  de  voir 
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oes  prk»  toft^ura  oAiito  ot  {«inais  diipmte.  paiMr  ei  re* 
pMMr^}MiiM  dot  ofldhrat  vaines  dans  tm  (rogrammea; 
el  pnvque  TouMi  dans  lequel  on  lei  laisMÎt  était  un  re- 
proche perpétuel  pour.  Tindifférence  piibli(|uet  tous  avex 
voulu  (était-ce  iodalgence  ou  $ évérité  ?)  le  (aire  disparaître. 

Je  ne  souneM  à  cette  décisioo;  et  oéamnoiiis,  daas  Tin* 
térét  d'une  génération  de  nouveaux  travailleurs  qui  s*élève 
anlour  de  nous ,  el  qui  »  par  le  mérite  de  quelques  écrits 
qa*en  lai  doit  »  a  déjà  conquis  des  titres  h  vos  suffrages , 
je  vous  demande  ia  permission  de  protester  et  de  reven- 
diquer les  droits  de  la  philosophie»  de  rbistoire,  de  la 
Ultératere»  surtout  ceux  de  la  statislique  raisonnée.  La  ata- 
ttsUqne  est  la  soienoedes  faits  :  c'est  la  plus  difficiloi  mais  la 
plus  utile  de  toutes  aujourd'hui,  dans  noire  France  qui  a 
QO  peu  l'habitude  de  commencer  par  la  fin  et  de  bâtir  des 
théories  qu'il  faut  perpétuellement  démolir,  parce  que  les 
fiûts ,  dont  ia  taille  était  inconnue ,  ne  peuvent  en  passer 
les  portes ,  ni  s'7  tenir  debout* 

C'est  donc  surtout  l'étude  des  faits  qiae  vou9  devez  en* 
oourager,  dussiez -vous  dans  cette  science*  dont  les  règles 
ne  sont  pas  même  encore  posées»  ne  procéder  qu'avec  une 
extrême  réserve,  demander  peu,  offrir  beaucoup,  en 
dchauge  de  quelque  réalité  très-cirponscrite ,  pourvu 
qu'elle  soit  la  réalité  et  permette  de  déduire  de  son  ob^ 
servation  des  inductions  qui  ne  soient  pas  les  enfants 
égarés  de  l'hypothèse  et  de  l'a  peu  près. 

.  Du  reste.  Messieurs,  je  me  plais  h  recoi^naltre  que 
votre  premier  essai  do  concentration  de  toutes  vos  res- 
sources sur  des  travaux  se  rattachant  h  l'agriculture  pra- 
tique vous  a  réussi,  on  ce  sens  qu'il  à  amené  pour  quelques 
sujets  un  concours  sérieux. 
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Mention hono-      Lc  premier  prix  qui  se  présente  dans  l'ordre  de  votre 
rable  à  M.  F.  .      ,   ;         .  .       i    • 

Tutrioe,|>our  pi'ogrammo»  que  je  dois  suiyre,  est  celui  que  vous  sives 

i?i^^Ddt  ^^®^^  ^  l'introduction  (tune  nouvelle  espèce  (Tengrais 

ment  connu  ou  d* amendement, 

tous  le  1)001 

âe^    Cendres       Ce  prix  ii^^a  pas  été  mérité;  mais  vous  avez   applaudi 

mUnéraUt.  ^^^  efforts  faits  par  M.  Tutrice  pour  Fintroductibn  de  Tu- 
lage  des  cendres  minérales ,  dont  il  a  fait  connaître  ia 
composition»  indiqué  le  modo  d^emploi ,  publié  les  effets 
obtenus  dans  Tagriculture  belge,  et  qu'il  a  distribuées  à  ses 
frais  avec  un  louable  désintéressemont  à  un*  grand  nom- 
bre de  culcTvateurs. 

Certes»  si  le  prix  eftt  été  promis  pour  de  simples  efforts 
intelligents  et  divisés,  M.  Tutrice  Teût  mérité.  Mais  vous 
y  ave2  attaché  la  condition  du  succès  ;  vous  avez  voulu 
que  les  concurrents  justifiassent  non  seulement  qu'ils 
avaient  fait  tout  ce  qui  était  eu  eux ,  mais  qu'ils  avaient 
réellement  réussi  ;  que  leurs  vues  ne  fussent  plus  h  l'état 
d'essais  et  do  conseils;  mais  fussent  devenues  des  faits, 
fissent  partie  désormais  inséparable  de  la  pratique  agri- 
cole et  constituassent  une  richesse  de  plus  ajoutée  au 
domaine  de  l'agriculture  locale. 

Or  cette  condition  n'a  pas  été  remplie  par  M.  Tutrice. 

Est-ce  la  faute  de  l'amendement  nouveau  qull  a  essayé 
d'introduire  ?  Vous  l'ignorez ,  puisque  les  expériences 
n'ont  pas  été  assez  longues  pour  qu'il  puisse  être  jugé. 
=  Est-ce  l'empire  des  habitudes  et  de  la  routine? 
Vous  ne  sauriez  prononcer  non  plus  à  cet  égard. = Vous 
n'avez  vu  et  dft  voir  que  le  fait ,  à  savoir  que  les  essais 
n'ont  pas  été  renouvelés. 

En  conséquence  »  et  tout  en  engageant  M.  Tutrice  h 
continuer  ses  efforts,  à  bien  constater  l'emploi  successif 
de  Tamendcment  qu'il  préconise ,  h  justifier  par  compa- 
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raison  des  effets  produits ,  vous  avez  dû  ne  lui  décerner 
qu'une  mention  honorablo  à  titre  d'encouragement. 

Un  seul  concurrent ,  c'est  bien  peu  !  s'est  présenté  Médaillj  d'ar- 

/.  ■  ^  gentàM.Ad* 

pour  le  prix  offert  pour  la  construction  de  réservHMrs  aux    tnont,deWi«- 

engrais  liquides  qu'on  laisse  perdre  encore  dans  un  si    ^^tru<£oia^ 

grand  nombre  de  ifermes  ,  cotgme  sk* notre  terre  si  vieille»    ^''î"    '^^' 
o  .       •  voir  aux  en- 

et  qui  paie  si  cher  la  civilisation  de  ses  habitants,  n'avait    graU    liquî- 
pas  besoin ,  pour  p<>rter  encore  des  moissons  après  lani 
de  moissons  qui  l'ont  épuisée,  qu'on  la  nourrisse  a¥ee  in"* 
telligence,  avec  largesse,  de  tous  les  sucs  réparateurs  que 
donnent  les  substances  animaliséei. 

Nos  cultivateurs ,  après  tant  d'enséigneixi^ts  ,  aprèa 
tant  de  bons  exemples  que  vous  avez  mis  sous  leurb 
yeux,  semblent  ignorer  tout  ce  que  renferment  d'ali- 
ment  de  fertilisation  tons  ces  liqmdes  sortis  de  leurs 
étables  qu'ils  laissent  courir  sur  le»  chemins  -  qu*ila 
infectent  ou  mêler  dans  leurs  cours  h  i'eau'des  ploies^, 
qui  en  les  étendant  outre  mesure ,  leur  dte  toute  jpuis* 
sance.  .  > 

Cependant  une  citerne  bien  close  et  imperméable , 
quelques  conduits  en  terre  cuite  ,  en  briques  ou  en 
pierres  ,  une  poulie  pour  extraire  les  liquides  des  citer- 
nes, un  tonneau  pour  les  recevoir  et  les  transporter  sur 
les  terres ,  ce  n'est  Ih  qu'un  matériel-  biî^n  simple ,  bien 
peu  coûteux  et  h  la  portée  des  inielligeneos  les  moins 
exercées.  Or  quand  le  bien  est  si  facile,  c'est  une  Tante 
grave  et  vraiment  digne  de  reproches  que  de  ne  le  pas 
accomplir. 

Tout  en  accordant  une  récompense  au  cultivatoor 
progressif  qui  a  su  la  mériter,  vous  m'avez^ donc  chargé 
d'exprimer  ici  vos  regrets  de  celle  incurie  trop  générale , 
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ei  de  rappeler  les  culUvaleurs  à  une  apprédalioa  plus 
saine  de  leurs  iDléréls. 

La  médaille  d'argent  pour  la  construction  d'un  réserroir 
ailé  décernée  à  ML  Adoioot»  cultivateur  à  Wissant»de  Tha- 
btteté  duquel  j'aurai  tout-à-l'heure  encore  à  faire  Vihg/^é 

Médaille  M.  Français  Dubos,  propriétaire  cultitateur  k  Fieones, 
à  m/do^  ,  ft  introduit  dans  Jia  cooMnuae  un  nouvel  instrument  ara- 
intrSd^^ton    *^'^»  '*  seuwHr  B«rre4u ,  pour  la  semaille  des  fèves  et 

et  usage        WBrraté. 
(lu  lenioir 

Barreau.  Ce  aemoir  est  établi  dans  les  ciMiditioDB  sans  les^peUes 

il  n'y  a  pas  de  succès  posafliU  pour  les  iaslruments  ara*^ 
toires  :  simplicité  dans  rageneemeot ,  facilité  et  économie 
dans  la  mancauvre*  Il  est  supporté  par  une  roue  en  ier 
qui  p  on  même  temps  qu'elle  met  Tinstrument  entier  en 
motttrement  »  est  le  moteur  d'un  cylindre  placé  dans  la 
ImlLe  à  recevoir  les  graines*  et  dont  las  mouvements  de 
rotation  font  échapper  oelles^^i  sur  toute  la  largeur  de  la 
boite»  avec  égalité»  IjO  semoir  s'attache  au  binot  ou  à  la 
charrue  employée  à  diviser  de  nouveau  la  terre  avant  la 
seiÉiaitte»  et  les  deux  opérations  se  font  ainsi  «a  même 
temps* 

Cela  est  aimple ,  est  Inm  »  est  osaentiellement  pratique. 
Vous  dévies  l'encoorager»  et  vous  l'avez  fait  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  en  accordant  une  médaiHe  en  vermeil  à 
NL  Dobus  »  qu'il  n'est  pas  de  ceux  qui  mettent  la  lumière 
sons  le  boiaseâu ,  on  cachent ,  en  avares ,  leur  expérience 
et  leurs  soccès;  mais  qu'il  a  travaillé  de  tous  ses 
moyens  à  rendre  utile  à  ses  voisins  ce  qui  était  utile  à 
ksi -même. 

M(klailled*ar- 

r^M^  l^^!      Les  autorités  locales  vous  ont  adressé  trois  certUicais 

Wasielin , 
berger. 
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coafa»  dans  ka  meiUwn  termes  «o  fafeur  il'aaUQt  4c 
bei^rs ,  dignes  âgsIemeiH  d'tioget  par  km  iiHelUgeace , 
les  soins  qti'ib  preimeât  de  leurs  troupeaux  »  leur  fidélité 
surtout,  leur  long  attachemieot  k  la  ferme  où  ils  ee^KMit 
d'abord  placés  ^  leur  dérouemem  w%  iolérâts  de  leim 
maîtres ,  ces  vertus  si  simples,  si  belles ,  mats  si  r^ures  au 
seMides  <avilisaiiciQS  ayaocées  «  où  Tappâl  du  gain  et  l'es- 
pvit  de  concurrence  relfioheat  les  liens  j^  l'afiectioa  19)91- 
tueUe  et  soUîeileni  sans  cesse  rîncoi^stançe  des  geAts  0L 
la  mobilité  des  idées* 

Entre  cas  trois  coneurronts  tous  ate&  choisi  j  poor  lui 
décerner  une  médailled'argentet  tuieaamniedo  Sofrançs^ 
celui  de  tous  qui  avait  donné  le  plus  leog  exemple  de  cet 
vertus,  qnli  Haut  soigneusement  entretenir  aox  champs» 
puisque  les  rUIea  ne  les  oonnaisseot  plus»  iw  vieillard^  le 
sieur  Louis  WaHoIain,  qui  depuis  4^  ans  est  berger  chei 
M.  Regnault ,  maire  de  NealeSé 

Que  ses  coucurreeta  moins  heureux,  parce  ^'ils  sent 
pins  jennes,  sachent  attendre»  et  qu-ils  restent  fidèles  à 
leur  passé  :  o*est  ks  récompenser  eux^méoses  que  d'ho-* 
norer  ainsi  dans  la  vietllesae  les  mérites  ^qni  les  distin- 
guent, et  qui  leur  vaudront ,  s'ils  peraévèreul ,  les  mêmes 
applandiasemnots ,  le»  mêmes  sympathies» 

Le  prix  oftn-t  aux  garçons  de  okanmie  labocieux  et  Médaille  en  ar. 

fidèles  a  été  plas  disposé  encore  :  qûitonEo  ooncurrents  !,^kiLV  w 

se  sont  prSsenléa ,  tous  aivec  aies  litres  sérient,  .tous,  vovs  fe^r*t^^  ^r- 

présentant  à  louer  en  eux  des  services  longs  et  dévoués,  çoq  «le  char- 

Vous  amx  dà  chobir  parmi  ce  grand  ooitibre»  «ar  iros  Mencfmitf  ho- 

récompenses,  pour  conserver  leur  valeur  et  .agriindir  d#  "^^^^'^^^ 

plus  en  plus  cette  manifeste  et  heureuse  inflneuce  qu'elles  et  Ialoiietie& 
exercent,  deivent  être  distribuées  avec  s^^iété  :  s?  et  si 
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vous  avei  accordé  des  éloges,  des  encoaragemenU  à  toiiSr 
si  Toas  eussiez  été  heureux  de  tes  voir  tous  ici  »  pour  leur 
entendre  adresser  par  Thonorable  fonctionnaire  qui  pré- 
sida cette  solennité  quelqu'une  de  ces  bonnes  paroles  qui 
Tont  au  cœur  el  réchauffent  pour  le  bien  »  vous  arez  dd 
réserrer  :  - 

1*  Une  médaille  en  argent  et  une  somme  de  3o  francs 
pour  le  sieur  Jean-Jacques  Guillebert,  garçon  de  charrue 
chez  M.  Duchateau»  de  Hames-Boucres  »  depuis  44  &Q*» 
qui  est  entré  à  la  ferme  il  y  a  un  demi-«siècle,  y  est  resté 
atnéc  les  enfants  qu'il  avait  vn  nattre ,  après  la  mort  dû 
père,  et  pendant  tout  ce  long  espace  do  temps  n'a  cessé 
de  se  montrer  bon  et  soigneux  pour  les  animaux  à  lui. 
conCés,  vigilant  à  servir  les  intérêts  de  ses  maîtres  ;. 

a*  Une  première  mention  honorable  au  Meur  Jacquea 
Eudes  y  garçon  de  charrue  depuis  33  ans  chez  M.  Haf- 
freingue ,  propriétaire  h  Audjoghen.    - 

Et  S^  une  seconde  mention  honorable  au  sieur  Jean- 
Louis  Lalouette  »  qui  est  depuis  i8i3  au  service  do 
M.  Augustin  Rohart»  propriétaire  à  Hames-Boucres. 

En  vous  envoyant  les  certificats  du  sieur  Guillebert ,. 
M.  le  maire  de  Hames-Boucres  vous  écrit  que  le  père  de 
cet  excellent  homme  avait  passé  cinquante  ans  au  service 
de  la  famille  Duchateau,  qui  conserve  elle -mémo  avec 
soin  ces  vieilles  traditions  d'attachement  au  sol  et  h  son 
état  y  puisque  depuis  1741  elle  occupe  à  bail  la  même 
propriété.  Ce  double  fait  méritait  d'être  cité. 

MédaiUe         .  Pour  le  prix  offert  à  l'industrie ,  deux  ouvriers  habiles 

à  M.  Bawet,   ont  seuls  pris  part  au  concours.  L'un  est  M.  Basset,  maître 

chaudronoicr.  chaudronnier,  rue  des  Vieillards ,  qui  vous  a  adressé  un 

honorable      appareil  propre  h  échauffer  économiquement ,  au  moyen 
à  M.  Lccônc. 
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de  Teau  bouillante  »  les  serres,  les  bains»  les  ateliers»  les 
appartements,  et  qu'il  a  exécuté  en  grand  dans  les  magni- 
fiques serres  de  M.  Bonnet-Pamart,  qui,  marchant  sur  les 
traces  de  son  honorable  père ,  donne  ici  à  la  pratique  do 
Thorticulture  les  développements  les  plus  intelligents ,  eh 
même  temps  qu'il  possède  et  répand  autour  de  lui  avec 
une  générosité  bien  louable  toute  la  science  théorique 
des  horticulteurs  les  plus  avancés  de  noire  époque* 

L'autre  est  M.  Lecéne,  serrurier,  rue  d'Assas,  déjit 
couronné  dans  Tune  de  vos  dernières  rétuniona  publiques, 
qui  vous  a  soumis  le  modèle  en  petit  d'un  fourneau  éco.- 
nomique  qu'il  a  exécuté  peur  un  grand  nombre  d'hôtels« 
pour  beaucoup  de  maisons  particulières.  Ce  fourneau  est 
remarquable  non  seulement  par  l'économie  considérable 
de  calorique  qu'il  peut  donner,  mais  par  un  système  des 
plus  ingénieux  pour  utiliser  la  chaleur  de  la  fumée,  ralentir 
ou  activer  à  l'instant  la  puissance  du  calorique,  et  diri- 
ger la  fumée  intérieorement ,  pour  lui  donner  issue  à  de 
grandes  diatahcea  lo.rsque  la  disposition  des  lieux  ne  per- 
met pas  de  lui  en  doiiner  une  immédiate* 

Ces  sortes  de  tr^vauji  »  dans  lesquels,  l'habileté  delà 
main  vient  en  ûde  h  i'iotelligejace,  et  à  une  étude  appro- 

:foilidie  des  phénomènes  physiques, de  la  chaleur»  sont 
dignes  de  tous  vo3^  encouragements.,  , 

.  Si  vous  aviez  eu  deux  prix ,  vous  les  eussiez  donnés 
tous  les  deux  :  n'en  ayant  qu'un ,  vous  l'avez  décerné  à 
M.  Basset;  il  consiste  en  une  médaille  d'argent.  Vous 
avez  accordé  une  iiHention  très -honorable  à  M.  Lecène, 

.  qoi  en  se  souvenant  du  prix,  qu'il  a  déjà  reçn  trouveca 
juste  votre  décision. 

Les  modèles  envoyés  par  MM.  Basset  et  Lecène  figurent 
sur  le  bureau  avec  le  modèle  d'un  escalier  en  spirale  et 
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un  autre  d^ornement^  do  menuiserie,  envoyés  aujourd'hui 
mdme,  c*e5t-h  dire  trop  tard  pour  le  concours ,  mais  qui 
méritent  aussi  des  éloges ,  comme  attestant  le  bon  goftt 
de  nos  ouvriers, 

Pnzde200fr.       Un  Seul  de  vos  prix  particuliers  a  été  disputé;  mais  il 

du  CmUiva-  "^  ^^^  °^^^  "^®  grande  vivacilé ,  et  ce  succès  tous  a 

D*mbui^'^  d*autant  plos  flattés  qu'il  figurait  pour  la  première  lois  sur 

M.Loaisfiou-  vù$  progfammos ,  et  que  le  résultat  que  vous  vouliez  ob- 
tboiUe,pour         ,        "      ,  ,,.,.  ,   ,   , 

prairies  arti-  tenir  est ,  dtins  nos  pays  d  élèves ,  pauvrea  en  céréales , 
^'^^Tl    ,    ^Oid\%  ricbcs  en  bestiaux  »  celui  de  tous  qui  doit  le  plus 

CuJUivtamir    VOUS  Occuper. 

ei  pâiilaHr  ^^  P^^  ^^  ^^^  ^  *^^  frapcs^  acoordé  pour  la  création 
des  prairies  artificielles  qui  offrent^  dit  fort  bien  votre  pro- 
^mme»  tous  les  avantages  de»  prairies  oaiturelles»  el  ont 
de  plus  celui  de  ne  produire  que  des  plantes  de  choix  et 
de  pouvoir  être  établies  sur  les  sols  les  plus  ingrats* 

Cinq  concurrents  se  sont  présentés»  tous  avec  des  tittes 
sérieux  ;  aussi  n^avez-^vous  pas  voulu  rester  dans  les  termes 
rigoureux  de  votre  programme  :  et  pour  témoigner  aux 
agriculteurs  toute  votre  satisfectioa  de  cette  attention 
donnée  à  ros  sages  consuls,  vous  avez  ajoMé  au  prix 
deux  mentions  honorables  rdiaussées  par  le  don  de  Ton 
de  ces  excellents  livres  que  la  presse  »  qui  produit  tmp  » 
ne  répandra  jamais  atsex ,  le  Calendrier  du  CuUivateur, 
de  M.  de  Dombasie ,  nom  célèbre ,  Fane  deê  gloires  de  la 
France  agricole. 

Vous  avex  décerné  le  prix  de  aoo  lirancs  et  l'excmplaife 
reKé  du  CaUndrier  du  CuMwtteur  è  M.  Lonis  BouthoiHe, 
cultivateur  à  Wissant,  qui  sur  une  superficie  de  io3  hec- 
Iftres  en  a  converti  ai -Sa  en  prairies  artifictellea ,  et  cela 
depuis  1840  seulement; 
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€iie  pirmnière  mention  honorable  avec  cd  livre  h 
Ma  Pierre-Louiâ  Admont,  propriétaire  ë  Wissant»  qui  sur 
une  exploitation  <le  iSo  hectarea  en  a  converti  47^4^  ^t> 
prairies  artificielles  :  le  prix  lot  eAl  été  acqma ,  si  nno 
partie  de  ces  prairies,  créée  avant  lS^ù,  n'avait  pas  été 
exclue  dil  concoon  ; 

Bt  une  seconde  «nenf ion  honorable ,  aussi  avec  IVio- 
vtftge  de  M.  de  Dombasle»  à  M.  Charles- Antoine  Paillard» 
anssi  propriétaire  k  Wissa^t,  qui  sur  une  exploitation  de 
85  ares  en  a  depuis  |84^  converti  17  en  prairies  arlifr- 
cieUes* 

Il  y  a  certes»  Messieurs,  quelque  chose  de  bien  remar- 
quable, et  qui  atteste  quelle  est  la  puissance  dn  bon 
exemple ,  dans  ce  fait  de  trois  propriétaires  d^one  même 
commune  maritime  dont  le  territoire  renferme  de  vasfes 
bruyères,  qui  tous  trois  à  Tenvi  améliorent  leur  exploita- 
tion et  le  font  intelligemment  dans  le  sena  le  plus  favo- 
rable à  Ite  contrée,  dans  celui  que  la  nature  dti  pays,  quo 
Ton  ne  contrarie  jamais  avec  succès,  leur  Indiquait.  Ce 
vous  sera  certes  un  encouragement  k  maintenir  long- 
temps ce  prix  dans  tos  programmes,  à  Vj  maintenir  {ua- 
qu'il  ce  que  sur  toute  la  superficie  de  votre  ressort  H  n*y 
ait  plus  de  stérile  un  seul  arpent  de  terre  cuKivable. 

La  richesse  du  pays  consiste,  en  effet,  dans  ses  bestiaux; 
mais  ils  y  naissent ,  ils  ne  s'y  élèvent  pas;  et  nos  cultiva- 
teurs perdent  ainsi  le  bénéfice  de  Téducation  et  dé 
l'engraissement.  Voh  vient  qu'ils  se  résolvent  tSùii 
depu»  des  siècles  à  n'être  que  les  éleveurs  de  la  Flandre 
et  de  la  Normandie,  dans  les  pâturages  desquelles  vont 
achever  de  croître  tons  les  animaux  qui  naissent  dans  le 
Boulonnais  ?  (Test  parce  que  la  nourriture  if\est  ni  assex 
abondante,  ni  assez  riche.  Nos  prairies  sont  hnmenses) 
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maU  elles  sont  pauvres  :  od  fait  peu  pour  les  améliorer,  et 
l'on  s'obslioe  k  semer  des  céréales  qui  croissent  maigres 
et  chétivea  dans  des  terrains  où  les  plantes  fourragères 
Tiendraiont''parfaitemeni. 

C'est  à  briser  cet  empire  de  la  routine  que  vous  tra- 
vaillez en  récompensant  avec  quelque  éclat  la  culture  de 
ces  planies.  Pas  de  bestiaux  sans  fourrages,  pas  d'engrais 
sans  bestiaux»  pas  d'agriculture  sans  engrais.  C'est  là  un 
cercle  dont  toutes  les  parties  se  touchent ,  ou  plutôt  qui 
n'a  point  de  parties ,  car  il  forme  un  tout*  indivisible. 
C'est  donc  par  Tamétioration  des  races  de  bestiaux ,  des 
méthodes  et  des  moyens  d'exploitation  que  toute  œuvre 
de  régénération  agricole  doit  commencer.  Il  est  temps  que 
cette,  régénération  marche  plus  vite  dans  un  pays  où  l'in- 
telligence est  si  développée ,  l'instruction  si  répandue  et 
si  gqûtép  y  la  vie  si  active. 

Vous  avez  pris  pour  cela  la  vraie  voie;  vous  y  persé- 
vérerez ,  et  votre  pays  quelque  jour  vous  en  remerciera. 

Le  sujet  do  l'élève  des  bestiaux  renferme  d'ailleurs  en 
lui  une  partie  de  l'avenir  du  Boulonnais  :  ce  sera  sa 
fortune  quand  lui  auront  été  donnés  des  débouchés  plus 
;8Ûrs;  par  la  création  de  l'une  de  ces  voies  |de  communi  - 
cation  dont  la  magique  activité  parait  [aux  uns  un  pré- 
sent funeste  fait  par  la  science  h  l'humanité,  enorgueillit 
et  satisfait  les  autres  comme  une  manifestation  de  la  puis- 
sçmce  intellectuelle  de  l'homme  ,  et  sera  pour  tous  une 
conquête  sur  le  temps ,  ce  plus  précieux  du  capital  des 
sociétés  condamnées ,  comme  la  nôtre ,  à  un  travail  in- 
cessanL 

Les  bestiaux ,  personne  ne  l'ignore ,  seront ,  avec  la 
marée  et  avec  les  voyageurs,  l'aliment  le  plus  actif  des 
chemins  de  fer.  De  deux  contrées,  l'une  riche  en  céréales. 
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Tautre  en  aniinaux  domostiqaes,  c'esl  la  dernière  qui  lear 
fournira  le  plus ,  car  le  haut  'prix  de  la  ^ande  lui  per- 
mettra toujours  de  supporter  les  frais  de  transports  ac- 
célérés; et  c'est  déjà  un  argument  bien  puissant  en  favear 
du  Boulonnais ,  dans  cette  lutte  qui  préoccupe  tous  les 
esprits ,  même  ceux  qui  s'en  taisent ,  de  l'issue  de  la- 
quelle dépendent  nos  destinées.  Que  serait-ce  si  depuis 
▼ingt  ans ,  par  l'amélioration  des  cultures ,  le  système  d'é- 
levage avait  été  amélioré  lui-même,  et  si  au  nombre  nous 
pouvions  joindre  la  qualité  I 

Mais  le  bien  pour  venir  tard  n'en  est  pas  moins  le  bien  i 
le  présent  est  riche  «d'espérances,  on  le  sait,  on  le  dira. 

Puisse  le  succès  suivre  en  ceci  le  droit  et  récompenser 
les  efforts  presque  surhumains  d'administrateurs  dévoués 
que  'je  me  repentirais  de  ne  pas  saisir  cette  occasion  de 
désigner  aux  applaudissements  publics ,  en  ces  jours  où , 
de  crainte  de  paraître  flatter  le  puissant,  nous  renfermons 
trop  nos  sentiments  dans  nos  ccsars  et  ne  les  plaçons  pas 
assez  souvent  sur  nos  lèvres. 
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J)'IINE  £CPLE  I)|ÈPARTE;M£NTAJLE  DAGftlCULIUBE, 

PRÉSENTÉ  AU  COIfSEIL  G^ÉflAL  DU  PAS-DE-CALAIS 


^i  4^  iUtf  de  B0i|lQgn0nftiir/-riiiQr.,  .^ûavaipoi^  .gpe  Je 
fim  «gHlod  'Obslu^e  «w  #r^|grte  rde  l!figrÂca|tare  .e|t  le 
4éi{aiit  dfiiAe  éduwUoQ  ipj^iabdipaiu*  |(»8  jM>fmin«s  5[uim 
l^qtAQWjK^ofiwîoD^.a  rhoniDieur  de  pr^piM^rau 'ffO||A«il 

,». Clique  iofAîtiition  ^ifi^t  po»r  Jtot  aqp  isciialwi^eot 
d^  fifmjJÂafiwr  de  boant^ilMiirB  lea  î^unesrgpas  deJap^v 
pagne  avec  les  saines  théories  4o  F^gYÎcqlliiiict^/maisvaiaa^i 
de  leur  donner  les  connaissances  qu'ils  chercheraient  en 
vain  dans  les  écoles  primaires  des  campagnes  ;  de  sorte 
que  les  élèves  qui  en  sortiraient  seraient  à  la  fois  de  bons 
cultivateurs  et  des  hommes  instruits. 

9  Sous  ce  rapport ,  l'institution  agricole  du  Pas-de- 
Calais  aurait  l'avantage  de  ^cwtraliser  l'instruction»  qui 
jusqu'à  ce  jour  est  le  monopole  des  villes.  Les  cultiva- 
teurs pourraient  y  faire  donner  une  éducation  convenable 
à  leurs  fils ,  sans  les  envoyer  dans  les  villes  ,  où  ils  con- 
tractent des  habitudes  opposées  a  celles  qu'ils  devront  se 
former  plus  tard;  cette  éducation  serait  entièrement  ap- 
propriée à  la  carrière  qu'ils  doivent  parcourir  ;  rien  de 
ce  qu'ils  auraient  appris  ne  serait  perdu. 
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9  Quand  Tagricullure  sera  professée  par  des  hoaunes 
inslroiU ,  elle  sera  plus  honorée.  Les  jeunes  gens  enri- 
chis par  la  charrue  ne  rougironi  plus  de  suivre  la  car- 
rière de  leur  père  ;  ils  n'iront  plus  porter  ailleurs  Jours 
cifpitaux  et  leur  intelUgence;  les  champs  ne  s'appauvri* 
ront  plus  au  profit  des  villes. 

s  En  enrichissant  ainsi  les  campagnes»  ftnslitution  en- 
richira aussi  les  villes;  car  les  produits  des  champs  sont 
consommés  par  elles  ,  et  c6s  produits  s'augmenteront  du 
jour  oh  les  cultivateurs  seront  plus  éclairés. 

»  Elle  sera  utile  k  Tindiistrie»  ^^arrindustrie  ne  £iit  que 
mettre  en  muvre  len  produits  de  la  ie#re,  et  rabondanee 
des  matières  premières  est  bien  certainement  le  meilleur 
encouragemeot  à  donner  à  Tindustrie. 

»  Elle  ne  sera  pa»  moins  fiivorable  au  Cdmmerto»  car  il  y 
aura  plus  d'ohjeta  h  échanger  et  à  l^anspoHer. 

V  L'État  aussi  y  est  intéressé»  eal'les  terres  vaudront  plus, 
et  elles  produiront  plus  d'objets  suacèptiblea  d'impôts. 

»  Mai*  ce  sont  surtout  les  classes  ouvrières  et  pauvres 
qui  y  trouveront  leur  eomptft*ear  les  pauvres  commeles 
ouvriers  sont  plus  que  tous  les  autres  uatlonaus  intéreliéés 
à  l'abondance  de»  récoltes. 

»  Si  l'agriculture  était  plus  éclairée,  elte  ooeapet*ait 
plus  de  bras  ;  les  populations  de  la  campagne  n'énfigvef  aient 
plus  dans  les  villes»  oh  efies  se  démorffliseiU  ot  s'éner- 
vent ;  ]fi$  villes  industrielles  »  déjà  encombrées  de  mal- 
.henreia»  ne  verraient  plus  leurs  caves  et  leurs  greniers 
se  remplir  d'ouvriers  qu'il  faut  nourrir  daps  les  momonis 
de  disette  on  dans  les  interruptions  de  travail;  Tindastriis 
powrfait  se  fixer  dans  les  campagnes»  problème  que  tant 
d'esprits  éminents  ont  cherché  à  résoudre. 
}i  Ain^i,  éclairer  l'agriculture  c'est  favoriser  toutes  les 
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classes ,  c'est  augmenter  dans  toutes  les  proportions  la 
fortune  publique ,  c'est  faire  le  bien-être  général. 

9  Disons  aussi  que  le  pouvoir  y  gagnera  ,  car  du  mo- 
ment où  les  cultivateurs  seront  plus  éclairés,  les  com- 
munes rurales  seront  mieux  administrées  ,  et  ce  sera 
encore  là  pour  elles,  comme  pour  tout  le  pays,  une  nou- 
velle source  de  prospérités. 

t  II  faut  que  cette  théorie  soit  bien  vraie  pour  que  le 
gouvernemefll  ait  cherché  plusieurs  fois  à  la  réaliser. 
Déj^  à  diverses  reprises  il  a  fait  appel  aux  conseils  géné- 
raux pour  les  engager  à  fonder  avec  son  concours  des 
fermes  -  écoles  où  la  théorie  de  Tagriculture  serait  jointe 
k  la  pratique.  Plusieurs  départements  ont  répondu  à  cet 
appel,  entre  autres  celui  de  la  Charente  et  celui  de 
Maine-et-Loire.  Mais  les  fermes*école$  instituées  dans  ce 
département  Tont-elles  été  de  minière  à  atteindre  le  but 
qu*on  s'était  proposé  ?  Il  nous  semble  que  non.  Dans  la 
ferme*écoie  de  la  Charente  on  forme  des  maîtres  domes- 
tiques, dans  celle  de  Maine-et-Loire ,  le  conseil  général 
entretient  des  élèves  boursiers.  C'est  dire  qu'on  y  fait 
l'éducation  de  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  destinés  à 
commander;  c'est  dire  qu'on  veut  faire  pénétrer  la  lu- 
mière dans  les  campagnes  par  les  classes  inéSrieures. 

»  La  Société  d'Agriculture  de  Boulogne  entend  les 
fermes  -écoles  d'une  toute  autre  manière.  Elle  voudrait 
qu'elles  fussent  destinées  à  faire  l'éducation  de  jeunes 
gens  assea  riches  pour  diriger  une  ferme  ,  soit  qu'ils  ftii- 
sent  propriétaires,  soit  qu'ils  fussent  simples  fermiers. 
C'est  l'élite  de  la  campagne  dont  la  Société  voudrait  faire 
l'éducation  ;  c'est  dans  les  sommités  qu'elle  désire  d'a- 
bord répandre  les  lumières,  pour  les  faire  arriver  ensuite 
dans  les  classes  inférieures.  Voilà  ce  qui  donne  h  f 
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projet  un  caractère  tout  nouveau,   un  caractère  élevé 
quea*avaieat  poiot  les  autres  iuglitutions  du  même  ^nre» 
el  ce  qui ,  dans  sa  coQTictioo ,  en  assure  le  succès.  Elle . 
voudrait  donc  que  tous  les  élèves  payassent  leur  pension. 

9  A  renseignement  agricole  on  joindrait  celui  qui  fait' 
Tobjet  des  écoles  primaires  supérieures;  de  sorte  que  les 
élèves  de  rétablissement  seraient  non  seulement  d'ha- 
biles cultivateurs  »  mais  encore  des  hommes  recomman- 
dables  par  les  connaissances  qu'ils  suivaient  acquises  dans 
les  arts  et  les  sciences  »  capables  de  faire  honneur  à  Tins- 
titution  qui  les  aurait  formés. 

€  Institué  sur  co  pied ,  rétablissement  agricole  serait 
tout  à  la  fois  une  ferme -modèle  pour  les  cultivateurs  du 
voisinage  j  une  ferme -école  pour  les  élèves»  et  une  insti- 
tution rurale  destinée  à  donner  aux  jeunes  gens  de  la  cam- 
pagne des  connaissances  variées  et  étendues  »  qui  les  met- 
tant à  la  hauteur  des  jeunes  gens  élevés  dans  nos  collèges, 
lesquels  se  destinent  ordinairement  aux  carrières  libérales, 
les  engageraient  à  suivre  l'art  agricole  dont  ils  connallraient 
tontes  les  difficultés  et  conséqnemment  l'honneur  qu'il  y 
a  de  s'y  livrer  sans  réserve. 

>  Pour  compléter  ce  projet,  la  Société  désirerait  que 
dans  les  écoles  primaires  des  campagnes  dos  trailés  élé- 
mentaires d'agriculture  fussent  mis  entre  les  mains  dos 
jeunes  gens,  de  manière  à  de  qu'ils  fussent  tout  préparés 
à  recevoir  les  leçons  lorsqu'ils  entreraient  à  llnstitution 
agricole,  et  que  jomais  ils  ne  perdissent  de  vue  la  noble 
profession  è  laquelle  ils  sont  délsinés. 

■  Le  projet  de  règlement  que  la  Société  d'Agriculture 
joint  à  cet  exposé  fera  mieux  connaître  sa  pensée  sur  la 
direction  à  donner  è  rinslitution  agricole.  Elle  appelle 
sur  ce  travail  les  méditations  de   MlVf.   les  membnjs  du 
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conseil  gënéralr  Dans  ce  préfet  il  est  dit  que  l'étendue 
de  rexploitatioD  pourra  être  de  3o  à  4o  hectares.  La 
Sociélë  estime  >  que  5oo  francs  par  hectare  seront  une 
allocation  suffisante..  Elle  le  pense  arec  d'autant  plus 
de  rat^n  que  M.  de  Dombasie  dit  dans  ses  annales  de 
RoTille,  tome  i^,  page  i  iS,  qu'il  n'a  été  employé  pour 
son  exploitation  agricole  proprement  dite  que  la  somme 
de  S09O00  fr.,  dont  ao^ooo  seulement  ont  été  versés  dana 
le  courant  de  la  première  année.  Bt  cependant'  son  ex* 
ploitation  se  compose  d'environ  190  hectares.  Dépense 
par  hectare,  i63  francs. 

t  Quant  aux  frais  d'entretien,  on  peut  s'en  faire  une 
idée  par  ceux  que  M.  de  Dombasie  a  dû  supporter  dans 
son  établissement  de  Roville.  Il  dit  dans  le  suppléownl 
de  ses  annales,  page  17,  que  dans  les  neuf  premières 
années  Ja  perte  moyenne  a  été  de  1 ,780  fr.;  que  dans  les 
quatre  suivantes  elle  a  été  de  407  francs;  et  enfin  que  dans 
I^  deux,  dernières  il  a  réalisé  un  bénéfice  moyen  de 
3»€ia&  francs. 

s. Le  suocfta  a  été  beaucoup  plus  prompt  à  la  ferme- 
école  de  Rennes.  Dans  un  rapport  adressé  au  conseil  gé- 
nérfd  d'IUe^t^Vilaine  par  M^  Bodin,  directeur  de  l'établis- 
sement» il  est  dit  qu'en  i833 ,  première  année  de  l'école* 
il  y  a  BU  perte  sur  le  capital  ;  qu'en  1 834  il  y  a  eu  égaler 
ment  perte,  mais  moindre  de  moitié;  qu'en  i83S  il  y  a  eu 
bénéfice,  et  qu'en  i836  la  beauté  des  récoltes  assufait  une 
augmentation  du  capital  pour  1837. 

1  Hais  en  présentant  ce  projet  au  conseil  général ,  la 
Société  ne  dissimule  pas  que  déjà  plusieurs  .institutions 
de  ce  genre  n'ont  pas  répondu  A  l'attente  qu'on  a'en  était 
faite,.  D'aqtjpesi  en  revanche  »  comrao  celle  de  Rennes, 
celle  de  Mi  de.  Dombasb ,  qu'il  ne  fiiut  pas  oublier , 
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quoique  iûgittniion  pattieulifcr^ ,  celle  du'^é|MiHtoiiieift  de 
l'Aube  »  ont  ptirràitemenV  réussi.  Le  dî&fkui  de  succèâ  dés 
ans ,  comme  la  réassile  des  antres  »  tiennent  incontéstlK 
blement  à  là  direction  bonne  ou  mauvaise  qu*6n  leur  a 
donnée.  La  Société  croit  donc  dêyoir  rappeler  que,  quel* 
qne  sages  que  soient  les  dispositions  prises  par  le  conseil 
général  »  quelque  bien  raisonnes  ^qae  puissent  être  lès'stfc- 
tuts  qui  serviront  de  base  k  rétablissement  »  Khstitution 
agricole  ne  pourra  prospérer  qu'autant  qu'elle  aura  pour 
directeur  un  homme  instruit ,  prudent  »  économe  et  sur- 
tout intègre.  C'est  de  lui  entièrement  que  dépendra  le. 
succès  ou  la  ruine  de  l'établissement.  La  Société  ne  sau- 
rait trop  insister  sur  la  nécessité  de  s'entourer  de  toua  les 
renseignements  possibles  sur  les  qualités  movales  et  int^- 
lectuellas  de  l'homme  que  M.  le  préfet  inveatirait  de  sa 
confiance. 


POUR  L'INSTITCTJON  AORïGOLE- 


TITRE  I. 

OrgtmiêOiUm  de  rîfifliliillp»^  iMrtiire  de  ses  trawuuc^.tm 
régime. 

9  Art.  1.  L'institâtkm  africole  do  département  du  Pas- 
déHOlais  a  pourobjel  d^étro  à  la  Dais  ona  fènne-éeoto  pour 
les  adtivaleurs  deaxanlona  Toialna,'  et  une  éoolè  IkAartque 
et  pratique  d'affflcuitDre,  où  les  jeunes  gens^de  la  campagne 
poissent  recevoir  un»  inatructidn  complète  sur  ragronovie. 

•  Art.  2.  EUe  est  composée  uniquement  d'élèves  payants* 
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»  Abt.  3.  La  durée  des  cours  est  de  trois  ans  ;  cependant 
les  élèves  auront  la  faculté  de  doubler  et  de  prolonger  leur 
séjour  dans  l'établissement. 

>  Art.  4.  Les  élèves  seront  divisés  par  classe,  selon  leur 
âge,  leur  intelligence  et  leur  aptitude. 

Enseignetnent  théorique. 
9  ÂET.  5.  Les  cours  comprendront  : 

>  1*  Le  perfectionnement  de  la  lecture ,  de  récriture ,  de 
Tortographe  et  du  calcul  ; 

»  2^  La  connaissance  du  système  des  poids  et  mesures  ; 
9  3*  Le  dessin  linéaire  appliqué  au  tracé  des  machines  et 
des  instruments  aratoires  ; 
»  4<>  L'arpentage  ; 

>  5"*  La  comptabilité  agricole  ; 

s  6*  Des  notions  de  chimie  suffisantes  pour  pouvoir  ana- 
lyser les  terres  et  apprécier  à  l'avance  les  efiTets  des  mar- 
nages  et  des  amendements  ; 

9  7<»  L'application  des  sciences  physiques  et  naturelles  à 
l'agriculture  ; 

>  8<»  Des  notions  de  l'art  vétérinaire,  comprenant  la  con- 
naissance de  la  meilleure  conformation  des  animaux  pour 
les  divers  usages  auxquels  ils  sont  destinés ,  et  celle  du 
traitement  à  suivre  pour  combattre  les  maladies  les  plus 
ordinaires  ; 

»  9»  L'arboriculture  ; 
•  10<»  L'horticulture  ; 

»  il o  L'enseignement  des  lois  qui  régissent  les  biens 
ruraux. 

Enseignement  pratique. 

9  Art.  6.  Après  avoir  suivi  les  cours  du  collège  pendant 
an  an  »  les  élèves  qui  jusque  là  n'auront  connu  que  la  partie 
théorique  de  l'art  agricole  «  seront  livrés  aux  travaux  des 
champs,  pour  mettre  en  pratique  les  leçons  qu'ils  auront 
reçues. 
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TITRE  IL 

Conditions  pour  t admission  des  élèves, 

>  ART.  7.  Poar  être  admis  à  TinslilutioD  agricole,  il  faudra 
être  âgé  de  14  ans  aa  moins,  et  savoir  lire,  écrire  et  calcu- 
ler passablement ,  et  justifier  en  outre  qu'on  a  été  vacciné 
ou  qu'on  a  eu  la  petite  vérole. 

«  ART.  8.  Le  prix  de  la  pension  est  de  400  francs  par  an  ; 
moyennant  ce  prix ,  les  élèves  seront  logés ,  inslruits ,  blan- 
chis et  convenablement  nourris  et  chaufifés. 

»  Art.  10.  En  cas  de  maladie  les  élèves  seront  soignés  aux  ' 
frais  de  rétablissement. 

TITRE  ni. 

Devoirs  des  élèves^  police ^  récompenses. 

»  Art.  11.  Les  élèves  doivent  respect  et  obéissance  au 
directeur  de  l'institution  et  aux  professeurs. 

»  Art.  12.  Ils  devront  exécuter  avec  zèle  et  avec  soin  tous 
les  travaux  qui  leur  seront  commandés,  et  donner  toute  leur 
attention  aux  leçons  <pi'ils  auront  à  suivre. 

>  Art.  13.  Aucun  élève  ne  pourra  s'absenter  de  l'ôtiUis^ 
sèment ,  même  les  dimanches  et  jours  de  fête ,  sans  la  per- 
mission du  directeur. 

»  Art.  14.  Les  fautes  des  élèves,  durant  la  semaine,  pour- 
ront être  pontes  par  les  arrêts  iniigés  par  le  dtrectenr,  pen- 
dant tout  on  partie  des  dimanches  et  jours  de  Atê. 

»  Art.  15.  L'insubordination,  l'insolenee,  la  mauvaise 
conduite  habituelle ,  un  esprit  querelleur  ou  la  perversité 
des  mœnrs  entraîneront  l'expulsion  de  l'Institution. 

»  Art.  16.  Cependant  aucun  élève  ne  sera  expulsé  que 
par  Tordre  de  M.  le  préfet,  sur  une. plainte  du  directeur, 
aiq^rouvêe  par  la  commission  de  surveillance  cl  -  après 
mentionnée ,  laquelle  pourra  être  convoquée  extraordlnat- 
rement. 

))  Art.  17.  Toutefois,  dans  les. cas  graves,  le  dîrccleur 
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pourra  expulser  provisoirenifiaC^ rélève,  en  en  prévenant 
immédiatement  M.  le  préfet  ^^mquel  il  adressera  un  rapport 
circonstancié. 

»  Aht.  18.  Des  prix  seront  décernés  chaque  aunée ,  en 
séance  publique,  aux  élèves  qui  se  seront  le  plus  distingués 
dans  les  diverses  parties  de  renseignement. 

Art.  19.  Les  élèves  qui  auront  subi  avec  avantage  un 
examen  sur  toutes  les  parties  de  l'enseignement  exigé  dans 
rinstitution  obtiendront»  sur  leur  demandé  «jun  diplôme  dé 
capacité.  Ce  diplôme  leur  sera  délivré  par  M.  le  préfet,  sur 
le  rapport  de  la  commission  chargée  de  faire  cet  examen. 

Les  élèves  seront  conduits  aux  offices  les  dimanches  et  les 
fêtes.  Un  aumônier  pourra  être  attaché  à  l'établissement. 

TITRE  IV. 
Adminisîraiion ^  comptabilité^  c(mmi$sion.de  surveilhinee. 

j»  ÀRTiâO.  L'admloistratioftiderhutiHitioii  agricole  est 
confiée  à  un  directeur  qui  professera  l'agriculture  et  auia . 
sous  ses  ordres  un  coMhicteur  de  travaux  et  tous  les  proh 
fessearsde  l'institutloD. 

»  Le -directeur  est  ^  chargé  de  la  sorveQlanceigénéraletde 
l'établissement  et  de  la  comptabilité. 

Art.  21.  Le  condueteur  est  chaygé  de  faire  exécuter  les 
travaux  agricoles  et  de  la  «urveillMcedes  étables^^  éemries^ . 
granges  et  hangars.  Il  doU  fUre  connaître  aux  élèves  l'usager, 
des  divers  instrumeals  aratoires^  ainsi  qns  la  manière  dea'en 
servir. 

»  Art.  Sa.  Le  personnel  de  J'établissemenl;  compirendra 
en  outre: 

»  1*  Un  instituteur  pvimaire  de  premier  degré  ; 

»  â*  Un  professeur  de  chindeetde  physique  appliquées:, 
à  l'agriculture  ; 

»  3*  Un  médecin  vétérinaire  ; 

»  40  Un  maitre  jwdinier. 
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»  Art.  â3.  Uoe  oommlssion  composée  de  trois  nenibreft 
nommés  par  M.  le  préfet  sera  chargée  de  sarveiller  la  tenae 
de  la  ferme  et  la  comptabilité  do  directeiir. 

»  Abt.  s*.  Cette  conMatssion»  toot  A  la  foia  de  sorYeiUaMe  > 
et  eonsoltative,  et  dont  les  fonctions  dureront  trois  ana,  de?*  ^ 
yra  yeUler  A  ce  que  les  somnea t allouées, aoMmUemenl  par* 
le  départemeat  ne  soient. pas  dé|paas4es*.Blle  rendia  on 
compte,  amud  de  la* ritoathwi.de  rinattUition^  et.seryitft* 
d'intermédiaire  entre  le  directeur  et  M;  )e  préfet  pour  lea. 
amélioratioiis  A  introduire  dans  l'étabUssement. 

a  ÂKT.  25*  La;préseaae  de  deux  membres  suffira  po«r 
▼alider  les  délibérations. 

»  Art.  26.  Le  directeur  remettra  tous  les  trois  mois  à  la 
commission  un  état  de  situation  dea  recettes;  et  dépenses 
qo'A  aura  faites  dans  le  trin^estre  précédent. 

a  Art.  27*  A  la  fin  de  cbaque  année  il  remettra  A  la  m£ma. 
cpnuQDission  la  situation  financière  de  l'école ,  accompagnée, 
d'un  Inventaire  des  animaux,  grains,  fourrages,  instruments, . 
outils  et  objets  de  toute  espèce  composani  le.  matériel  de 
l'établissement. 

TITRE  V. 

s  Art.  28.  Les  traitements  annuels  seront  ainsi  fixés  : 
a  Pour  le  directeur,  professeur  d'agriculture .  .  2,400  fr. 

»  Pour  le  conducteur  des  travaux. 600-  ' 

a  Pour  l'instituteur  primaire  de  premier  degré.  1,000 
a  Pour  le  professeur  de  chimie  et  de  physique.  .  1 ,500 
»  Pour  le  médecin-vétérinaire,  qui  ne  sera  tenu 

qu'A  deux  jours  de  leçon  par  semaine 500 

»  Pour  le  mettre  jardinier 400 

•  Total 6,400  fr. 

»  Art.  29.  Le  traitement  du  directeur  et  des  professeurs 


Digitized  by 


Googk 


—  ee  — 

pourra  être  augmenté  en  raison  de  la  prospérité  de  réta- 
blissement. 

Art.  30.  Les  professeurs  attachés  à  l'école  seront  logés 
gratuitement  dans  l'établissement  même  ou  dans  les  envi- 
rons. Le  médecin-vétérinaire  pourra  être  choisi  parmi  ceux 
qui  sont  rétribués  par  le  département. 

Art.  31 .  Le  directeur  et  le  conducteur  des  travaux  seront 
seuls  nourris  aux  frais  de  l'établissement.  Le  directeur  aura 
de  plus  l'éclairage  y  le  chanfiSaige  et  le  blanchissage. 

9  Art.  32.  Les  professeurs  seront  choisis  autant  que  pos* 
sible  parmi  les  élèves  de  Grignon  ou  do  Roville. 

TITRE  VI. 
Location  d'une  ferme  dépendant  de  Vinêtitution. 

»  Art.  33.  M.  le  préfet  sera  prié  d'affermer,  au  profit  du 
département,  une  ferme  d'une  étendue  do  30  &  40  hectares. 
Il  prendra  avec  le  propriétaire  les  arrangements  convena- 
bles pour  rapproprlatlon  des  bâtiments  à  l'usage  auquel 
ladite  ferme  est  destinée. 

•  Art.  34.  Cette  ferme  sera  exploitée  pour  le  compte 
du  département.  La  durée  du  bail  sera,  autant  que  possible, 
de  dix-huit  ans. 

»  Art.  35.  Pour  ne  pas  compromettre  l'effet  ni  l'avenir 
de  l'établissement,  ni  l'effet  moral  qu'on  en  attend,  le  direc- 
teur ne  pourra  mettre  en  pratique  que  les  méthodes  de  cul- 
ture généralement  reconnues  avantageuses;  il  ne  devra 
tenter  qu'avec  réserve  celles  dont  le  succès  ne  serait  pas 
démontré  par  l'expérience.  > 

I! 
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INSTRUCTION 

PXJBLIÉE  PAH  LA  SOCIÉTÉ  d'aGRICULTUBE ,   DU  COMMERCE,  ' 
DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS,  DE  BOULOGNE-SUR-MER , 

Sur  le  iraUemeni  à  suivre  pour  combattre  avantageusement 
la  maladie  qui  a  régné  9ur  les  vaches  de  plusieurs  communes 
de  r arrondissement  de  Boulogne ' sur» mer  pendant  Vété 
de  1842. 


La  maladie  a  son  siège  principal  dans  le  tube  digestif. 
L'arrière-bouche,  la  bouche,  les  mamelles  et  les  pieds  sont 
quelquefois  malades  en  même-temps  et  par  la  même  cause. 

On  la  reconnaît  à  la  cessation  de  la  rumination ,  consti- 
pation, poils  hérissés,  bout  du  nez  sec,  chaud,  salivation 
abondante ,  difficulté  à  mâcher  et  à  avaler  les  aliments , 
marche  difûcile,  épine  du  dos  relevée. 

TRAITEHBIIT. 

Les  vaches  en  bon  état  doivent  être  saignées  de  3  A  5  ki- 
logrammes (un  À  deux  pots)  dans  le  principe  ;  leur  donner 
à  chacune  tous  les  matins  : 

Bi-carbonate  de  soude 33  grammes, 

Nitrate  de  potasse 10  grammes, 

dans  une  bouteille  d'eau  de  graine  de  lin.  Donner  la  même 
dose  le  soir. 

Pendant  la  journée ,  donner  20  bouteilles  de  bouillon  A 
Toseille,  dans  lequel  on  met  bouillir  deux  poignées  de 
graine  de  lin. 

Passer  aux  animaux ,  le  plus  souvent  possible ,  des  lave- 
ments avec  eau  de  son  et  mauve. 

Ne  point  purger. 
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Seringuer  la  bouche  5  à  6  fois  par  jour  avec  eau  com- 
mune un  seau,  acide  sulfurique  33  grammes,  mêlés. 

Passer  de  chaque  côté  du  fimon  une  racine  d'hellébore 
blanc  ou  noir  (  herbe  St.- Antoine).  Ne  rien  fkire  aux  pieds 
jusqn^à  ce  que  la  santé  soit  rétablie  ;  alors  il  suffit  d'em- 
pêcher la  compression  de  la  corne  et  d'immerger  les  pieds 
dans  Veau  de  chaux  pour  parvenir  en  peu  de  jours  i  une 
guérlson  complète. 

Tâcher  de  donner  aux  animaux  sains  des  pâturages  tendres 
et  des  eaux  abondantes. 

Grebet, 

Médecin-T^érioadre  de  l^rondineaieiit 
de  Boulosne-fur-mer. 
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BV  OOMMEBOX,  BXS  tCSMÉCEM  MX  BIS  A^VS, 

DE  BOULOGNE-SUR-MER. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  17  JANVIER  1846. 


IMPIIHEKIE   DE    LB  BOT*XABll.LS, 

Grande  rae ,  51. 


1846. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

ira  COfMWTKnCg,  BZS   SCXSNÇJUI   ST  M8  Aavs, 

DE  BOULOGNE  SUh -MER. 


SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  17  JANVIEB  1846. 


h  g-   * 


La  Société  d'Agricallaré,  du  Commerce,  âeslSciencet 
el  des  Arts,  de  Boulo^e,  s^est  réunie  le  17  janvier  1846, 
dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque  de  la  ville»  pour 
la  tenue  de  sa  séance  publique  annuelle,  qui  était  pré* 
sidée  par  H.  B.  db  KUnoraoSt  sous^préfet  de  Tarron-^ 
dissement  de  Boologne* 

M.  le  Sous-Préfet,  après  avoir  annoncé  rottverlure' 
de  la  séance,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Mbssibuea  , 

»  L'agriculture  est  le  pfeinie^  des  arts;  c'est,  elle  ijoi 
donne  Pabondanee  et  la  vie  au  pays  ;  c'est  elle  qui  fait  sa 
force.  Si  on  a  pu  dire,  k  une  autre  époque,  que  œtle 
noble,  industrie  n'était  pas  assez  secondée  en  France, 
aujourd'hui  une  pareille  plainte  ne  serait  plus  fondée» 
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»  El  eo  effel ,  Messiears  »  depuis  quelques  années ,  un 
mîtiistdre  é  été  créé  pour  les  intérêts  spéciaux  de  iVgri- 
culture  et  du  coBMiierce  ;  des  agento  supérieurs ,  dont  les 
connaissances  théoriques  et  pratiques  sont  notoires»  ont 
été  institués;  des  hommes  partioulièreoient  voués  h  Tart 
ligricole  ont  été  envoyés  dans  les  pays  étrangers  pour 
étudier  les  améliorations  qui  pouvaient  nous  être  encore 
inconnue s/ei  lis  prqpigidr  en  Franci. 

m.  I>e  lofi^  Itil  .cAtts.  des  sociétés  agricoles  se  sont  loii- 
dées»  des  encouragements  leur  ont  été  accordés;  les  plus 
hauts  personnages  de  TËlat  ont  participé  k  ces  travaux, 
et  on  a  vu  le  fils  aîné  du  Roi  «  à  la  réunion  d'un  comico 
agricole,  suivre  avec  le  plus  vif  intérêt  le  concours  des 
charrues»  et  remettre  une  médaille  d'honneur  au  valet  de 
ferme  laborieux  et  fidèle  que  de  libres  suffrages  avaient 
désigné  pour  cette  distinction. 

.9  Au  milieu  des  grands  intérêts  politiques  qui  les 
animent,. le  gouvernement  et. les  chambres  se  sont  égale- 
ment- occupés  de  l'agriculture  avec  la  sollicitude  qui  lut 
est  due.  Des  fonds  pllié'abondants  tu!  sont  destinés,  des 
projets  de  révision  dand  te  droft  de  parcours  et  de  vaine- 
pfiture  ont  été  pris  en  sérieuse  consMéraiion.  On  rechei^ 
oliele^.lQoyeiia  de  (acUitfi-  le  crédit  agfie^«  Une  loi 
nouvelle  sur  les  irrigation»  s'élabore»  Il  sera  bientôt,  peut-» 
être  question  d'une  modification  dans  Timpêt  du  sel,  en 
vue  de  soulager  l'homme  des  campagnes  et  de  faire  servir 
les  substances  salines  à  l'augmentation  des  produits  du 
solet  11-  l^ngnQSieoienl  des:  bestiaux. 

>.  Poui»  faciliter  l'exploitation  dfto  bins  de  la  lem  et» 
venir  en  aide  au  commerce,  les  arrondissement»,  \b$ 
cantons  ot  les  oommunes  ont  été  siKonàé»  de  roule» 
départemoDlales  et  de  voies  dd  grande  et  de  petite  coin- 
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munication.  Le  réseau  des  chemins  s'élcnd ,  se  perfec- 
tienne  ;  et  si  on  n*est  pas  encore  arrivé  au  bien  absolu , 
ramélioralion ,  du  moins ,  est  incontestable ,  on  ne  peut 
la  méconnaître. 

>  A  côté»  ou  plutôt  au-dessus  de  ces  progrès  matériels, 
rappellerai  -  je  ce  qui  a  élé  fait  depuis  quelques  années 
pour  les  intérêts  moraux  du  pays?  Vous  dirai -je  qu'en 
vertu  de  la  loi  de  i833  il  n*y  a  plus»  pour  ainsi  dire» 
une  seule  commune  qui  ne  possède  une  école  d'enseigne- 
ment primaire»  afin  que  te  niveau  général  de  rintclligenco 
soit  exhaussé  dans  toute  la  France»  et  que  la  jeune  géné- 
ration des  campagnes»  en  acquérant  des  connaissances 
élémentaires  appropriées  h  ses  besoins»  se  fortifie  égale- 
ment dans  le  sentiment  religieux»  source  unique  de  la 
morale. 

»  On  mouvement  progressif  est  donc  universellement 
imprimé  k  tous  les  intérêts  »  à  tous  les  besoins  du  pays. 
Il  y  a  peu  de  jours  encore»  Messieurs»  trois  conseils» 
cotnposés  des  sommités  de  ^agriculture  »  du  commerce 
et  de  Tindustrie  »  étaient  réunis  à  Paris  »  de  tous  tes  points 
do  la  France  »  pour  aviser  en  commun  au  développement 
de  ces  grands  éléments  de  la  prospérité  publique  et  à 
Tamélioration  de  la  condition  des  classes  laborieuses.  Nos 
nobles  princes»  après  avoir  plus  d'une  fois»  à  travers  les 
dangers  des  combats ,  conduit  nos  soldats  à  la  victoire  » 
sont  veaus  se  joindnB  aux  représentants  des  travaux  de  la 
paix  »  en  manifeataiion  de  leur  vive  sotticitude  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  h  la  splendeur  de  notre  patrie  »  au 
bonheur  de  l'humanité. 

»  Et  vous  aussi^  Messieurs  »  sur  un  théâtre  moins  élevé 
sans  doute  »  vous  favorisez  »  autant  qu'il  est  en  vous ,  le 
commerce  et  l'industrie  par  des  expositions  offertes  à 
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leurs  produits;  vous  accueillez  les  sciences  et  les  arts 
avec  uAe  cbaleureuse  sympathie ,  vous  travaillez  sqrlout 
au  pericctionnement  de  l'agriculture ,  en  répandaai  au- 
iour  de  vous  d'utiles  enseignements.  Enfin  vous  encou- 
ragez par  des  prix  et  des  médailles ,  par  la  publicité  do 
Tos  récompenses ,  (es  essais  indiqués  par  la  théorie ,  eQ 
attendant  qUc  (a  pratique  les  sanctionne  et  les  popularise. 
C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  vous  vous  livrez  avec  une 
généreuse  ardeur  à  la  loi  du  travail»  loi  tracée  de  la  main 
de  Dieu ,  et  qui  aujourd'hui  plus  que  jamais  domino 
toutes  les  situations,  en  descendant  de  la  royauté»  dont 
la  pensée  profonde  veille  incessamment  sur  les  destinées 
de  la  France»  jusqu'au  simple  journalier  qui  cultive  les 
champs  à  la  sueur  de  son  front.  Les  excellents  résultats 
que  votre  zèle  a  obtenus  sont  à  la  fois  le  prix  de  vos 
efforts  et  le  gage  des  nouveaux  succès  réservés  à  votre 
dévouement. 

•  Quant  h  moi ,  Messieurs ,  toujours  heureux  de  m'as- 
)Socier  à  vos  travaux»  je  me  plais  à  exprimer  d'avance  aux 
lauréats  de  cette  fète  avec  quelle  vive  satisfaction  je  leur 
remettrai  les  médailles  que  voire  justice  a  décernées  »  et 
qui  doivent  être  pour  eux  le  plus  précieux  des  encoura* 
gemenis.  » 

Après  ce  discoars,  M.  Florent  Bebtrar»  a  dooDé 
lecture  d'un  écrit  portant  pour  titre  :  Quel^pus  mot» 
$ur  le$  ocadimicieM  cilibres  du  Boulonnais. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  ensuite  le  rapport  de 
n.  Auguste  Mariette,  secrétaire- rédacteur  de  la 
Société  y  sur  les  travaux  de  celle-ci  depuis  son  orga-' 
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nisation  jusqu'en  1830.  M.  Auguste  Mariette  s* est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  MESsiEuns, 

»  La  Société  (TAgricuIture  s*est  imposé  par  ses  règle- 
ments l'obligation  de  rendre  tous  les  ans»  dans  une  séance 
publique,  un  compte  détaillé  des  travaux  qu'elle  a  ac- 
complis. Ce  compte  rendu  n'embrasse  ordinairement  que 
Pespace  d'une  année;  mais  tous  avez  désiré  cette  fois 
qu'il  comprit  et  résumât  tous  les  travaux  de  la  Société 
depuis  sa  première  organisation  jusqu'en  i83o. 

t  Je  crois ,  Messieurs ,  que  cette  mesure  est  excellente 
en  elle-même  :  car  le  passé  est  comme  la  distance ,  notre 
vue  y  décroît,  et  s'y  perdrait  mieux,  si  l'histoire  n'y  por- 
tait son  flambeau  dans  les  parties  les  plus  obscures.  Or  il 
importe  à  vous  et  au  public  que  la  vue  ne  se  perde  pas 
dans  votre  passé ,  que  votre  histoire  ne  s'oublie  pas  ;  —  à 
vous,  parce  qu'il  en  est  des  sociétés  comme  des  hommes, 
comme  des  familles ,  et  que  pour  celles-ci  comme  pour 
celles-là  il  est  toujours  utile  de  jeter  de  temps  à  autre  un 
regard  dans  le  passé ,  afin  de  profiter  pour  le  présent  et 
l'avenir  des  enseignements  qu'il  renferme;  — au  public  , 
pour  qu'il  ait ,  après  la  lecture  de  cette  histoire  ,  la  juste 
mesure  des  remerciements  qu'il  doit  aux  citoyens  qui  se 
sont  dévoués  au  développement  de  l'une  des  branches  les 
plus  importantes  de  notre  civilisation  moderne.  Vous  y 
gagnerez  donc  en  expérience ,  et  le  public  en  satisfaction 
de  soi-même.   Moi-même  j'y  gagnerai  quelque  chose. 
Messieurs  :  c'est  le  plaisir  d'entendre  encore  une  fois  les 
échos  de  cette  salle  s'éveiller  au  bruit  de  certains  noms, 
que  la  reconnaissance  a  fait  si  souvent  prononcer  parmi 
nous. 
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CUAPITRE  I". 
Oe  raa  ▼  de  la  BëpoUliitte  A  Pas  ZU. 

»  La  Sociélé  d'Agriculturo  de  Boalogao  a  élé  ioslîtuéo 
le  8  juin  1796.  C'est,  de  toutes  les  sociétés  qui  existent 
aujourd'hui ,  une  des  plus  anciennes. 

>  Lq  Société  d'Agriculture  de  Boulogne  eut  pour  fonda- 
teurs M.  Henry,  garde-adjudant  du  génie». et  M*  Pichonp 
professeur  d'hisloire  naturelle  à  l'École  Centrale,  qui  s'as- 
socièrent immédiatement  tous  les  hommes  honorables  du 
pays,  au  milieu  desquels  se  trouvaient  M.  Daunou» 
M.  Y?art ,  membre  de  Tlnstitut,  et  M.  Dumont  de  Cour- 
set,  qui  était  horticulteur  comme  M.  Daunou  était  littéra- 
teur. Les  autres  fondateurs  étaient  MM.  Gavilliorp  membre 
du  jury  des  écoles  primaires;  Coilliot,  membre  du  jury 
central  d'instruction  publique;  Dolporte,  Mutinot-Doston, 
Dttblaisel,  Dolet,  Labrouche,  Gourtin,  Cormier,  Marmin-. 
Dupont  et  Libert. 

»  Le  but  des  citoyens  qui  se  réunirent  en  assemblée  le 
8  juin  1796  était  de  concourir  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture du  département  du  Pas-de-Calais ,  de  propager  les 
méthodes  que  l'expérience  avait  consacrées ,  d'exciter  et 
dé  diriger  les  essais,  d'éclairer  et  de  modifier  les  pratiques 
routinières. 

»  La  Société  a  d'abord  borné  ses  travaux  aux  objets 
qui  concernaient  uniquement  l'agriculture;  mais  elle  n'a 
pas  tardé  à  sentir  que  le  commerce,  les  arts  et  les  sciences 
devaient  aussi  devenir  le  but  de  ses  occupations»  et  elle  a 
pris  la  dénomination  de  Société  (fj^gricuUure,  du  Corn-- 
mercc,  des  Sciences  et  des  Arts. 

•  Il  va  sans  dire  qu'à  peine  formée  la  Société  s'est  mise 
h  l'œuvre.  La  première  séance  publique  eut  lieu  dans  la 
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grande  salle  dés  exercices  de-TBcolc  GctUrâlo»  «ous  ta  pré- 
•sidence  do  M.  Dùtnont  de  Ceurset»  le  .8  floréal  ati  VII  ^ 
c'^est^Si'dire  le  «8  «rril  1797*  t^a  «econdb  eut  4ioii  4e 
i"*  fracâdor  an  1^111;  M.  Poîlevb-Msftssemy,  préfet  dii 
Pfeé-de-CalnU  •  h  prêiidslilt  t»  Irélsièmè  fe  8  floréal  an  X  ; 
HûlH  la  pirésSdenoe  de  M.  Wissecqi  et  te  qiiatri^e  le '8 
fleréal  éta  Xf ,  vous  la  ptféiideiioe  éb  M.  Maisctet ,  se^ 
Ivréret  de  notre  artiendiisënienl* 

m  Ces  fêtes  de  Tagriculture^^ottime  on  upp^hilt'Ces  so- 
lennilés  dans  le  style  du  temps,  forenl  des  plus  brNIaiites. 
On  j  dUtrilmia  des  inédaMes ,  des  lirevets  d*encourage- 
tnent»  fèire  mênie  des  i^ltnes  kcadémiques.  Afers  leè 
Mciétés  soTonles ,  bien  Vfteiiis  «ombreuses  d'aiUeurk 
qo'aujoord^b«i  •  ti^a^raieiil  fM  eoebre  prod^oé  leurs  fé* 
compenses  »  et  on  les  'rëcberclHift  d^anlant  plus  qu'elH» 
étaeni  rares,  tl  j  ahratl  dôdc  Ib  queftqoes  safrants,  qiiël«- 
qucs  agronomes,  forcO  férmiers/Téree  garçnns  de  charrue*, 
^iA  menaient  réteévoir  1è  prix  dû  U  leur  stde.  Parmi  oùx , 
on  Ttt  S'atrançei*  un  fiéilliird  auquel  les  rudes  lâfbeurs  des 
champs  n'^araient  tien  6té  -de  son  «if  téiiérnble.  H  Vécut 
des  mains  du  président  *une  bêche  dlionnèni*  olFerte  par 
la  Sociélé  ;  le  pauvre  homme  arait  les  larmes  aux  ^eiux. 
Ceyiëillard  s*appetait  Jean  Aubert.  C^est,  comme  vouis  le 
irOyes ,  un  nom  inconnu ,  mais  qui  ^m  derenir  cétèbrè 
^quand  je  vous  auriii  dit  qu^H  est  celui  de  Thomme  qiâ» 
le  (premier  avec^on  père,  arait  plainte  la  pomme  de  terre 
dans  le  Boulonnais. 

•  iles  séances  solennelles  se  renouvelèrent  donc  d^an- 
née  en  année  |iisqu^  Tan  XII  delà  République. 

»  De  fan  VI  à  Tan  XII,  la  Société  d*Agricuhure  du  dé- 
partement ,  comme  elle  s'appelait  alors ,  s*occupa  k  pea 
près  de  tout» 
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»  Ce  dernier  mot  doit  TOUftiporattro  aumoios  hasardé; 
il  n'e$t  pourtant  que  juste.  Féliçitons<nou8-eD  »  Messieurs, 
et  bieo  haut  encore,  parce  que  si  b  Sociél^  d'Agriculture 
n'étend  plus  à  toatises  trafaux,  c'est  qqo  #es  tFayaux<ont 
chapgé  avec  les  temps,  et  qu^  lea  temps  ^^'aujourd'lmi  ne 
sont  plus  4o  ceux  ofa  les  citoyens  dévoués  à  la  chose 
publique  étaieni  ;rares ,  où.  una.  aeiule  aociété  cumulait 
presque  toutes  les  fonctioiv^,  paneoqi^'^n  n'avait  pas  I9 
loisir  d'en  organiser  4'«utres«, 

>  ,t  :Cesdernièresi!réFités  ressortenl^jencore^plaséfidontes 
de  l>xamen  de  nos  archives  ée  ociKte.époqae, ,  On  j  tt*' 
connaît;  la  Répji^blîque  rii^n  qu'mi.  Sityle  et'.aiux  idées.i 
.peu|4^M  aussi,, Q9.fQ|iillartt  W  peu  le. terrain,  la  reoon*- 
m^tfAitr^on  aux  houl^Tersemeata.mème.do^li'da  y  trouve 
la  trace. -^  La.  multiplicité  doa  iravaux.de  la.  Société  est 
nn(9.de,  cçs  traces  ^  et  une  de  celles  qui  prouvent  M  plfw 
conijrQ;  çetle  époque  e^,eo  laveur  de  Un&tre» 

;  ji  Ainsi  »,Mes8^ura.»  yo\\%  déjà  unoileçop,  que ,  quoiqpu^'ih 
peine  cqmo^oncée,  votre  histoire  nous  dotinCf  VouS  ^^ypf 
}|ien  qo^il  n'est  yioiai3  iputile  do.  fouiller  le  passée  quolquQ 
ennuyeuse  que  j^  yjfn^  ronde  en  po  mpment  cette  besogne, 
>  La  Société,,  d^  qu'elle  s'est  formée,  s'est  donc  occuf 
pée.ayec  açdeiir  d'atteindre  le  but  de[  son  instiitution.  E||f 
se  réapissai^ d'oQSipe-  deox  fois  par.  mois;  mais  touajçp 
soirs  il.y. avait  d^n{\  le  Jocal  d^  ip  Société  des  oonféroncQS 
agricoles»  C*e^t  15  que  iesjqaesUaaa  se  débAltaie^t,  que 
les  rapports  se  rédigeaient;  c'est  dans,  çe.jocal  que  1^ 
secrétaire  i  M.  Pichon,  ayait  an  bureau  permaocnt  où 
diaeun  venait  causer  llbi^mept  d'agri;;ulture^  Les  ailaircf 
se  t^itaienl  en  grand  alons,  et  le  paya  y  gagnait  une 
foule  de  mémoires  utiles  que  le  Société  répandait  è  pro« 
fusion  dans  les  campagnes. 
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>  Au  nombre  de  ces  mémoires  utiles ,  il  en  est  on  que 
je  dois  mentionner  partioulièremenL  II  a  poer  titre  : 
Dcsorif^i&H  tçpogtapktqufi  du  ài-dwanî  dtêtrict  de 
Bautogn€^9ur^mcr,  éimt  d»  son  agrieulti&e^  a  niojénê  de 
C'oméUàFer^par.les.  cHçjau  Dislportb  et  ObruaT /mem^ 
breê  de  la  Sociéié  d*  Agriculture  et  des  Arts  de  Boulogne- 
suMneIr*  sa  Publié  par .  ladite  Soeiité, 

9  Si  Féditioa  n'en.éUil  épuisée». je  Tondrais  rbir  oe 
mémoire  eolre  les  rnaioA  de  .tous  les  cultivateurs.  Car 
pour  eus  «Impo  reajfenlie  pai  seulemeiit  des  pbéceptes 
utiles»  il  leur  montre  eotoré»  par  la  .comparaison  dii  pré^ 
sent  avec  le  pqssé  ^  ce  que  peut  la  pratique  secondée  par 
la  théorie.  Ce  serait  mécne  une  sorte  de  joie  pour  eux  de 
voir  ok  iU.en  étaient  alors  et  où  ils  en  sioot  aujoUr^buî  » 
el  ils  contempleraient.  leur  passé  avec  le  boAbeur  intima 
du  vojrageur  qui  se  ^tourna  pour  tegtrder  à  Thorison  le 
chemia  difficile  qu'il  a. parcouru.  '  : 

»  El  puis»  lia eauraient. que  e'esl  k  vbus  qu'ib  doivent 
G<$-b6nfieur^  et  tEsnr  aitention  àvolia  écouler^  à  suivre 
.vos  inatroetions»  s'au^oèalerait  de  toute  leur  reconnais- 
sance^ •  ..    .      .».••..,=    •       ; 

ii;J['aid0nQiujaveo  Iç  plos  grand  plaisir  F  fasaifoy»^ 
gffophUfue  de  MM.  Delporleet  Henry^  d'abord  parôe qu^St 
ebl.  Tcauvre  de.  deux  des  iiommes  qui:  les  premiers  ont 
^rlé. le  fardeau  de  vos^  affairea ,  et  ensoite  parce  qu'il  est 
violre  poîntide  départ»  et  qu'en  voyant  ce  point  de  départ 
en  1796  et  volite. point  d'arrivée  en  i84&ii  j'ai  de  suite  la 
juste-mesure  deseiTorts  que  vous  àve£  faits  depuis  bien» 
tôt  un  demi*sîècle. 

«  A  son  point  de  départ.  Messieurs»  la  Sfoeiélé  a  trouvé 
tout  en  fort  mauvais  état  :  ragricultuveiangiiissail»  le 
conlmercc  était  presque  entier  dans  les  corsaires^  la  pèche 
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«utiTik  k  commepco ,  (os  sciences  et  les  arts  Tenaient  en- 
core l>ien  loin  derrière  la  pécbe. 

h  ittsqu*en  Tan  J^H,  la  Société  s'occupa  en  faire  re* 
monier  la  sève  dniis  ces  brancbes  presqfie  mortes. 

M  BienenlBOilu  ;qtte  Tagriaiiiture  attira  la  [irennire  son 
attention* 

«  Heureusement  cfu'idOTS  la  Société  avait  nn  bel  e3teni« 
fie  li  indiquer  :  c'était  celui  de  MM.  Delporte  Tfferes»  qu'elle 
avait  l'honneur  de  compter  parmi  ses  memk<es. 

a  MM.  Deiporto  possédaieni  à  4a  Capêlle  uoe  ferme  iiMi 
étendue.  Cette  ferme  noarrissait  un  Iroupeau  de  mille 
moutons»  presque  tous  de  mce  anglaise.  Ce  troupeau 
eocistaH  à  h  Gnpelie  depuis  lyj^* 

•  H  n'y  a  pas  de  sacrifices  que  MM.  Delporte  ne  se  soient 
Imposés  en  faveur  de  ce  troupeau.  L^Bncyclopédie  dit  t{m 
i'urrondiesement  de  Boulogne  est  le  berceau  de  l'amé* 
lioration  des  luines  ;  c'est  à  MM*  Delparto  qo*ll  faut  ren« 
ivoyer -cet  éloge.  Les  premiers-do  pays  ils  ont  abandonné 
Jes  pratiques  rautiaières»  tenté  des  essais  et  introduit  des 
améliorations.  Leurs  terres  étaient  cultivées  comme  on 
n'en  cultive  même  pas  maintenant.  Leurs  troupeaux 
étaient  de  xeux  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  Filer- 
ibrdsbire.  Ib  avaient  augmenté  les  piturage«  de  leurs 
moutons  9  planté  des  champs  de  ray-gniss,  de  luseme ,  de 
IrèAe  et  de  minette;  pendant  Thivor  ils  ajoutaient  aux 
fourrages  et  aux  warrats  des  fiantes  légumineuses  et  de 
faon  foin;  en  outre»  ils  réservaient  pour  les  moments  où 
la  terre  est  couverte  de  neige»  des  turaeps»  des  colaats» 
des  choux  de  toute  espèce.  Aussi  leur  4roupeau  était-il  le 
plis  beau  du  pays,  et  leur  ferme  la  ferme -modèle  du 
Boulonna».  Le  croirait-on  pourtant»  pas  un  cultivateur 
ne  voulait  admettre  un  des  béliers  de  M\f .  Delporte  dans 
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son  troupeau.  Il  fallut  que  MM.  Delporte,  jaloux  d*opérer 
une  révolution  dans  la  qualité  de  nos  laines  et  de  nos 
troupeaux ,  proposassent  à  la  République  un  don  patrio- 
tique de  cent  béliers»  pour  être  distribués  gratuilem^ot 
aux  cultivateurs  du  ci-devant  district  de  Boulogne.  En- 
core de  ces  cent  béliers  n*en  resta-t-il  pas  dix  au  boqt  de 
deux  ans  ;  les  quatre-vingt-dix  autres  aTaieirt  été  rendus 
pour  la  boucherie.  Il  fallut  plus  encore.  Messieurs;  il 
fallut  que  la  Société  flt  fabriquer  par  M«  Masse^  de  Saint* 
Orner»  une  étoffe  faite  de  laines  du  troupeau  de  MM.  Del- 
porte»  à  laquelle  étoile  on  donna  le  nom  de  «oalorsiitf. 
Puis  à  la  séance  publique  suirante»  dit  un  rapport  da 
temps»  tous  les  membres  s'empressèrent  et  eurent  à  bon-* 
neur  de  paraître  avec  des  habits  faits  de  cette  éto£fe*.— 
Cela  Yous  proure.  Messieurs,  que  la  Société  se  gardait 
bien  de  perdre  de  t'  e  l'établissement  de  MM,  Delporte. 
Elle  nomma  à  divei  ^s  reprises  des  conmiissions  chargées 
de  la  visiter  sous  le  rapport  de  la  culture  et  de  raméKora- 
tion  des  laines.  Chacune  de  ces  commissions  revint  émer- 
veillée de  sa  visite* 

»  Tels  étaient  les  citoyens  dont  la  Société  avait  à  mon- 
trer Texemple  aux  cultivateurs.  Elle  le  fit  avec  toute  la 
constance»  toute  l'habileté  possible.  Bien  ne  lui  coftta^ 
J'ai  bfite  de  vous  dire  que  ses  travaux  n'ont  pas  été  sans 
résultat  »  et  qu'en  l'an  XII  la  Société  pouvait  déjà  suinre 
le  «chemin  qu'elle  avait  parcouru  k  la  trace  de  ses  pieds 
sur  les  terres  de  nos  callivaleurs.  Cela  était  d'autant  plus 
honorable  pour  elle  «  Messieurs  »  que  »  vous  le  saves  »  le 
terrain  était  assez  dur»  et  que  ses  pieds  ne  s'y  enfonçaient 
pas  bien  lacilemenl. 

»  Résumons-nous  brièvement  on  ce  qui  regarde  l'agri- 
culture de  l'an  VI  à  l'an  XII»  avant  de  pas$er9  toujour» 
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pour  la  même  période»  au  commerce,  aux  sciences  et 
aux  arts. 

>  La  race  oyioe  s'améliorait.  Cela  était  dû  h  des  croise- 
ments intelligents  opérés  entre  la  race  du  pays  et  des  bé- 
Kers  anglais  d'abord» — puis  mérinos» — quand  la  guerre 
nous  priva  des  premiers.  De  plus  »  des  troupeaux  de  ces 
races  croisées  commencèrent  à  s'organiser.  A  force  de 
jBèlé,  la  Société  amena  enfin  les  collivateurs  à  compren- 
dre la  supériorité  des  béliers  mérinos  ou  anglais.  Toute- 
fois ce  n'est  qu'après  Tan  XI  que  l'amélioration  de  la  race 
«ovine  devint  rapide  et  que  la  Société  put  recueillir  le  prix 
de  ses  efforts. 

•  La  race  chevaline, --cette  belle  race  boulonnaise  que 
h  Normandie  connaît  si  bien ,  parce  qu'elle  en  tire  ses 
fameux  chevaux  qu'elle  appelle  des  chevaux  normands» — 
cette  race  s'améliorait  aussi»  mais  lentement  et  par  degrés. 
Toutefois  vos  archives  témoignent  des  efforts  que  la  So- 
ciété fit  alors  en' faveur  de  la  raco  chevaline.  C'est  ainsi 
que  je  l'ai  vue  solliciter  du  gouvernement  l'organisation 
d'un  haras  dans  le  déparlement»  puis  lui  demander  un 
artiste  vétérinaire  spécialement  rétribué  par  lui  »  puis 
faire  valoir  l'utifité  du  renv6t  des  étalons  ambulants»  dont 
la  mauvaise  rm^  dorrompaii  la  race  du  pays. 

»  Après  la  race  chevaline  •  c'est  la  race  bovine.  Il  n'y 
àvinit»  à  proprement  parler»  pas' de  race  bovine  à  cette 
époque  dans  le  Boulonnais  »  ou  plutôt  il  y  avait  toutes  les 
races,  excepté  les  bonnes.  I^ci»  Messieurs»  je  vous  dois 
un  aveu  :  c'est  que  je  n'ai'  trouvé  dans  vos  papiers  rien 
qui  me  prouvât  que  l'on  se  (ai  alors  occupé  de  cette  race. 
Je  m'empresse  d'ajouter  que  la  faute  n'en  est  nullement 
à  vos  prédécesseurs»  mais  bien  h  vos  archives  elles- 
mêmes»  qui  oot  le  tort  d'ôlrc  fort  incomplètes»  parce 
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que,  comme  tant  d'autres  choses  ^e  ce  moodo,  elles  ont 
eu  è  subir  leurs  révolutions. 

»  Quaut  à  la  cullure  ell&-méme,  elje  était  celle  de  nos. 
pères,  celle  du  bon  vieux  temps.  S'il  est  uq  point  de  cod-. 
tact  possible  entre  le  caractère  du  peuple  français  et  celui 
d'un  autre  peuple  qui  habite  presqu'à  nos  antipodes,  ce. 
n'est  que  par  les  cultirateurs.  Ce  peuple  est  proverbial 
pour  ses  inventions  précoces;,  mais  il  est  prqverbial  aussi 
pour  la  lenteur  de  ses  progrès.  Lfsis  cultivateurs,  ou?;,  ont 
inventé  le  plus  beau  des  arta;  maif  depuis  des  nèjdes  i|a 
ne  lui  ont  pas  fait  faire  un  pirogrès.  L'enfant  de  leur  génie, 
est  toujours  resté  un  enfant,  et  ^t^ encore  aujourd'hui 
couché  daps  son  berceau.  Jp  crois,. Messieurs^  que  noire 
époque  est  destii^ée  à  voir  les  premiers  paa  de  ce  vieux 
nouveau-né.  Un  mouvement  s'opère  aujourd'hui  en  faveur 
de  l'agriculture  ;  car  les  peuples  vivent  et  grandissent 
comme  les  hommes,  et  la  raison»  à  ceux-ci  comme  à 
ceux-là  ,  ne  vient  qu'avec  l'âge  :  c'est  par  la  raison  que 
ce  mouvement  s'opère.  Or,  dès  sa  naissance,  votre  Société 
s'est  associée  à  ce  mouvement.  Sans  autres  ressources  que 
la  cotisation  de  ses  membres,  elle  a  fait  des  circulaires^ 
publié  des  instructions,  envoyé  des  modèles,  distribué  dei 
récompenses.  Elle  a  donné,  en  un.  mot,  à  force  de  coun 
rage  et  de  persévérance ,  l'élan  qui  se  continue  encore 
aujourd'hui. 

1  Telle  était  l'agriculture.  Quant  au  commerce,  il  était 
dans  la  pêche ,  il  était  dans  les  corsaires.  Ainsi  le  port 
était  le  cœur  de  notre  ville  ;  c'est  de  là  que  le  sang  allait 
donner  la  vie  à  tous  les  membrest 

>  Disons  la  vérité  :  la  Société  fit  peu  pour  le  port;  mais 
cela  tient  à  ce  que,  avec  toute  la  bonne  volonté  possible , 
elle  ne  pouvait  pas  faire  grand'chose.  Les  croiseurs  an-^ 
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çWiê  interceptaient  en  effet  le  détfoit»  et  les  navires 
marchands  n'entraient  que  bien  rarement  ici.  Quant  aux 
corsaires,  ils  se  souciaient  fort  médiocrement  des  encou- 
ragements de  la  Société  d^Agrtcuiture.  Restait  la  pêche  » 
pour  laquelle  la  Société  fit  ce  qu'elle  put.  Année  par  an- 
née, elle  en  nota  les  résultats,  et  délivra  une  médtfilfe  d'ar- 
gent au  maître  pêcheur  dont  les  filets  araient  ramené  le 
plus  de  poisson.  Elle  publia  en  outre  divers  mémoires  sur 
le  hareng,  sur  le  maquereau ,  sur  la  pêche  en  général ,  et 
enfin  MM.  Delporte ,  Ptchon ,  Dolet ,  Charles  Butor  et 
Docarnoy  mirent  au^  jour  des  écrits  fort  remarquables 
sur  la  question  de  savoir  s*Il' convenait,  ou  non ,  de  limi- 
ter la  durée  de  la  pédie  du  hareng.  Ces  mémoires ,  o<r 
la  question  est  débattue  en  sens  opposé ,  suivant  les 
diverses  opinions  des  auteurs ,  ont  été  envoyés  au  gou- 
vernement, et  ont  amené  le  règlement  général  qui  concilie 
tous  les  systèmes. 

t  Disons  en  passant  qu'en  i'an  VI  la  pêche  du  syndicat 
de  Boulogne  a  produit  9o8  mille  francs.  Année  moyenne, 
cette  pêche,  en  temps  de  paix,  produisait,  avant  la  révo- 
lution, un  million  et  demi.  En  i844i  oUe  a  rapporté  plus 
de  5  millions.  On  prétend  que  les  chiffres  ont  leur  élo- 
quence. Faites  parler  ces  chiffres.  Messieurs,  et  dites-moi' 
si  la  leçon  qu'ils  renferment  n'est  pas  de  celles  qui  en- 
seignent le  plus  h  l'expérience  des  hommes. 

»  Voilà  pour  le  commerce.  Les  sciences  et  les  a^ts 
viennent  ensuite. 

9  Les  arts  industriels  ont  trouvé  une  protectrice  dans 
votre  Société,  qui  proposa  divers  prix,  soit  pour  des 
scieries  mécaniques  de  marbre,  soit  pour  de  nouveaux 
métiers  il  fabriquer  des  cordes,  soit  enfin  pour  améliorer 
les  divers  instruments  qui  fonctionnent  dans  nos  champs 
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ei  dans  no»  atelierB.  CTest  même  à  voire  Société  qu'on 
diMl  rinlrodudion  en  France  du  pltfUne-Minenl.  Bn  Tan  X 
la  Sociélé  apprit  par  un  Ajighb  qui  se  trouvait  à  Boolo*- 
gne  que  quelques  pierres  de  nos  cdlea  étaient  propres  h 
fiibriquer  une  sorte  de  mortier  dont  M.  Parker»  à  Londres, 
était  Tinventeur,  et  qu'il  se  proposait  de  mettre  dans  le^ 
commerce.  La  Société  réunit  ses  fonds  et  acbeta  le  secret 
de  M.  Parker. 

»  Des  pierres  furent  prises  h  la  efitoy  et  les  expériencea 
commençaient  ;  elles  dépassèrent  lea  espérances,  et  la* 
Société,  doimft  à  soa  nouveau  produb  .h  nom  de  piâtre>* 
ciment*. 

»  Beê  édbantillons  en  furenit  envieyés  au  Ministre  de 
FiHtérieur»  au  Conseil;  des  Mines,  à  la>  Société  d^finooora-^ 
gemenU  II  fut  recenno  que  le  plâtre-ciment,  avait  la  prd«' 
|»iélé  de  s'atlaclier  h  la  piems  avec- une  leUe  force  que 
la  pierre  se  brise  plutdt  que  d'en  être  détadiée  t  qu'en, 
ontro  ilae  durcit  d'autant  plus  dans  Vbtm  qu'il  j  séjourna 
plus  Ibog^  temps.  Ces  propriétés  le  rendaient  fort  litileî 
pour  toutes  les  constructions'  maritimes  qui  se  font  sous; 
Keaa.  Hélé  Mvee  des  pierres  d'un  petit  volume,  il  pouvait: 
être  substitué  avantageusement  à  toute  espèce  de  béton. 
La  découverte  était  donc  préeleoaè;  ansri  fut-ellè  bient&t 
itattonâlisée.  Le  pfâtre«^iment  fiif  employé'dans  un  grand* 
nombre  d'opvrages  maritimes,  et  k  diverses  époques  des: 
bfitimenis  sont  venus  prendre  au-  pied  de  nos  .falaises 
quelquesdiargenicots  de  lapierre  propre  h  sa  fabrication. 

».  Les  scicncof  ont  trouvé  aussi  des  interprètes  parmi, 
les  premiers  memtoes  de  votre  Société.  La  médeeine^vé* 
tévinaire  du  pays  7  gagna  de  nombreux  rapports,  et  des* 
plus  savants,  sur  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  sur  les  ma- 
ladies de  ces  animaux,  sur  les  épixooties  qui  en  l'an  Vili 
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ot  en  Tao  X  vinrent  les  décimer.  Les  sciences  nalurcllea 
7  gagnèrent  une  dissertation  sur  le  canard  musqué  »  par 
H  Pichon  ;  une  autre  sur  les  anguilles»  pdr  M.  Bouchez» 
d'AbbeviUe;.'un  essai  sur  une  flore  boulonnnise;  une  his- 
toire natorellexle  Tépèrlan;  un  Horius  Bononicnsis,  ou 
catalogue  raisonné  des  plantes  cultivées  dons  le  jardin  de 
TEcole  Centrale. 

»  Ce  n'est  pas  assez  encore  de  tant  de  preuves  de  zèle 
et  d'activité.  PouHloas  un  peu  plus  dans  Ces  tieilles  archi- 
Tes  qui  dorment  sur  les  rayons  de  cette  bibliothèque»  et 
nous  y  verrons  la  Société  nsiler  l'hospice,  le  port',  les  for- 
mes ,  les  pensions ,  s'occupant»  comme  je  l'ai  dit ,  de  tout» 
des  campagnes  comme  des  villes,  des  villes  coomie  du 
département,  et  distribuant  partout  les  conseils  que  lui 
dicte  sa  scienee.  A  l'hospice  elle  enseigne  le  moyen  de 
fabfiquer  des  soupes  h  la  Rumford;  au  port  elle  enseigne 
les  mojens  les  plus  propres  à  la  salaison  du  hareng;.  d«tia^ 
les  champs  elle  perfectionne  les  charrues,  elle  agrandit 
les  étables  ;  dans  les  pensions  elle  se  fait  institutrice  et 
remplace  les  inspecteurs  primaires ,  dont  le  service  était 
alors  fort  irrégulier.  Les  rapports  qui  constatent  ces  tra- 
vaux sont  là ,  et  il  faut  les  lire  pour  avoir  une  juste  idée 
des  efforts  de  la  Société  d'Agriculture  au  temps  de  la  Ré- 
publique. Ainsi  M.  Coilliot  écrit  un  mémoire  sur  le  port 
de  Boulogne  considéré  sous  les  rapporta  de  la  guerre  et  do 
la  paix ,  un  autre  mémoire  sur  les  moyens  de  communia 
cation  respective  entre  la  France  et  l'Angleterre,  un  troi- 
sième mémoire  sur  l'Ecole  Centrale  ;  M.  Pichon,  H«  Uenry 
donnent  diverses  explications  et  descriptions  d'antiquités 
découvertes  dans  ce  temps;  que  sais-je,  enfin,  tous  ceux 
qu'il  me  faudrait  citer,  et  dont  le  cadre  de  ce  rapport 
ne  me  permet  pas  seulement  de  vous  donner  les  titres. 
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i  Du  resie.rhomme  qui  observe  ri*y  pôrdra  ptxs  son  leinps. 
Un  de  ces  rapports  vaut  seul  la  peine  qu'on  s*cst  donnée 
pour  le  trouver,  c'est  celui  de  la  cotnnxission  chargée  de 
visiter  en  Tan  VIII  la  pension  tenue  par  le  cilojen  Blé- 
riot*  Toute  l'époque  est  dans  ce  rapport  La  commission 
constate  le  nombre  des  élèves  ;  parmi  ces  élèves  elle  en 
remarque  un  qui  l'étonné  en  lui  récitant  une  ode  en  vers 
k  l'Etre-Supréme  ;  puis  elle  assiste  h  la  distribution  des 
prix»  oii  ce  même  élève,  qui  est  devenu  un  de  nos  avocats 
les  plus  distinguési  reçoit  pour  prix  d'arithmétique  le  por- 
trait du  général  Hoche,  et  pour  prix  do  sagesse  le  portrait 
de  Minerve.  On  ferait  un  cours  d'histoire  avec  toute»  les 
archives  qui  proviennent  de  ces  singuliers  temps.  Mais  ces 
archives  n'ont  pas  que  ce  reflet  de  la  grande  histoire  d*un 
peuple  ;  elles  ont  aussi  le  reflet  des  hommes  qui  ont  con- 
tribué à  les  former.  Si  jamais  les  noms  de  tous  les  ci- 
toyens utiles  qui  ont  rempli  parmi  nous  toutes  les  gran- 
des places  de  notre  cité  venaient  h  s'oublier,  on  les  retrou- 
verait. Messieurs,  dans  vos  archives.  A  ce  titre  seul  elles 
aont  précieuses  pour  tous  et  pour  la  Société  elle-même, 
qui  doit  se  glorifier  d'avoir  de  tout  temps  compté  dans  ses 
membres  les  citoyens  les  plus  respectables  de  noire  pays. 

»  Maintenant,  Messieurs,  je  termine  avec  cette  première 
période  do  votre  histoire.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux 
le  faire  qu'en  proclamant  ici  ceux  des  membres  fonda- 
teurs qui,  par  leurs  travaux,  ont  acquis  votre  estime  et 
mérité  votre  reconnaissance.  Remercions  donc  ici ,  dans 
la  personne  de  leurs  descendants ,  M.  Henry,  M.  Pichon, 
H.  P.  Delporte,  M.  Gavillier,  M.  Dumont  de  Courset, 
M.  Marmin,  M.  Wissocq,  M.  Ducarnoy,  M.  Dublaisel» 
M.  Menneville,  M.  Liégard,  M.  Wyant ,  et  enfin,  dans  sa 
propre  personne,  le  vénérable  M.  Goilliot,  le  seul  de» 
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<vîeux  fondateurs  do  noire  Société  qui  soit  encore  vivant 
et  au  milieu  do  nous. 

CHAPITRE  IL 
Be  1804  A  1813. 

»  Une  chose  h  remarquer»  Messieurs»  en  commençant 
•ce  second  chapitre ,  c*est  que  votre  Société  8*est  formée, 
sous  la  République »au  moment  où  tout  venait  de  s*écrou- 
Jer,  et  qu'elle  siécroulo  à  son  tour  en  i8o4t  au  moment 
ob  tout  se  reforme.  Il  y  a  en  effet  une  lacune  dans  le 
cours  des  travaux  de  la  Société  vers  Tannée  que  je  viens 
de  citer.  Ce  n*est  celte  fois  ni  vos  archives  qui  font  cette 
lacune»  ni  vos  prédécesseurs  qui  l'ont  faite;  c'est  Napoléon 
qui  marque  «on  passage  dans  votre  Société  »  et  qui ,  en 
prenant  le  local  de  celle-ci  pour  servir  de  corps-de-garde» 
l'a  tout  simplement  obligée  à  ne  plus  se  réunir»  faute  de 
lieu  de  réunion. 

»  Et  puis»  Messieurs»— il  faut  tout  dire  »— lors  du  camp 
4e  Boulogne,  on  ne  trouvait  pas  autour  de  nous  un  labou- 
Teur  sur  dix  mille  soldats.  En  présence  du  vaste  appareil 
militaire  qui  l'environnait»  l'esprit  public  s'était  singuliô- 
reraent  modifié  en  ce  qui  regarde  la  culture»  et  on  trou- 
vait que  nos  charrues  avaient  fort  mauvaise  grâce  auprès 
4'un  canon«  A  la  rigueur»  ce  n'est  donc  pas  la  Société  qui 
manqua  à  l'agriculture»  c'est  plutât  l'agriculture  qui 
manqua  à  la  Société. 

»  Quoi  qu'il  en  soit»  il  j  eut  une  lacune  qui  embrassa 
une  période  do  cinq  ans»  de  i8o4  à  i8og.  Ne  croyez  pas 
toutefois  que  la  Société  fut  morte  alors  ;  —  elle  n'était 
qu'endormie.  Ce  qui  le  prouve»  c'est  qu'aussitôt  que  les 
•circonstances  le  lui  permettent  »cllc  s'éveille  et  elle  travaillé. 

«  Ce  réveil  pourtant»  Messieurs»  fut  bien  douloureux. 
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En  1808,  quand  elle  put  enRn  jeter  les  yeux  autour  d'elle, 
elle  s'aperçut  avec  peine  que  les  choses  en  étaient  à  pea 
près  revenues  h  ce  qu'elles  étaient  douze  ans  auparavant. 
Nos  garçons  de  charrue  avaient  été  faits  soldats,  et  les 
sillons  qu'ils  avaient  creusés  avec  leurs  sabres  n'étaient 
pas  de  ceux  qui  portent  du  blé.  Les  sciences  et  les  arts 
avaient  aussi,  comme  Tagriculture,  considérablement  dé- 
péri.  Tout  était  donc  à  refaire  dans  le  Boulonnais ,  et  la 
Société  le  refit. 

>  Y  avait-il  une  ferme  importante  à  voir,  la  Société  allait 
la  visiter.  Y  avait-il  une  espèoa  nouvelle  de  céréale  à  pro- 
pager, elle  en  distribuait  des  {^raines.  Y  arait-il  des  ins- 
truments h  introduire,  elle  les  faisait  venir  et  les  essayait. 

Y  avait-il  des  épizooties,  elle  publiait  des  instructions. 

Y  avait-il  enfin  un  point  obscur  dans  l'art  si  difficile  de 
cultiver  la  terre,  elle  le  discutait,  l'éclaircissàit,  et  &isait 
participer  les  agriculteurs  aux  lumières  de  son  expérience. 
Je  ne  parle  pas  des  circulaires ,  des  instructions  qu'elle 
publiait  à  profusion  sur  les  bestiaux,  sur  les  engrais,  sur 
l'arborologie  ou  l'horticulture. 

»  C'était ,  vous  le  voyez ,  Messtoars ,  comme  au  temps 
de  la  République ,  les  mêmes  travaux  servis  par  le  même 
xèle.  Mais  ce  zèle  coûtait  fort  cher  à  nourrir,  car  la  So- 
ciété n'avait  d'autres  ressources  que  la  cotisation  dd  ses 
membres ,  qu'elle  augmentait  d'appels  do  fonds  faits  h 
toutes  les  bourses  aux  époques  de  disette,  do  dévouement, 
qui  n'était  pas  nouveau,puistpi'il  était  renouvelé  de  l'aû 
VI,  put  toutefois  fixer  l'attention  da  Conseil  Général  du 
Pas-de-Calais,  et  celui-ci  alloua  à  la  Société  une  subven- 
tion annuelle  de  1,000  fr.  sur  lés  fonds  départementaux. 
Avec  cela  et  les  600  fr.  de  ses  o^lbatiens,  on  pouvait  mar- 
cher#  el  on  marcha..  ^    - 
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»  Jusqu'en  181 5  la  Société  s'occupa  de  différents  lra<^ 
▼aux  dont  je  vais  vous  donner  l'analyse. 

»  Voyons  d'abord  la  charrue,  sans  contredit  le  plus 
utile,  le  plus  ancien  et  le  plus  important  des  instruments 
de  l'agriculteur.  Tout  le  monde  le  sait  ;  aus&i  son  amélio- 
ration a-t-elle  été  le  but  constant  de  bien  des  efforts. — En 
1808»  la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine  l'a  tenté  en 
ouvrant  un  concours. 

»  La  Société  d'Agriculture  de  la  Seine  n'a  point  de- 
mandé aux  concurrents  des  mémoires ,  des  plans ,  des 
devis  ;  elle  a  exigé  qu'on  lui  envoyât  des  charrues  en  état 
d'être  attelées  et  de  servir  aux  labours.  11  en  ?int  plus  de 
cent  de  tous  les  points  de  la  France. 

»  One  d'entre  elles  fixa  l'attention,  et  le  prix  fut  adjugé 
à  M.  Guillaume,  qui  en  était  l'inventeur.  M.  François  de 
Neufchateau,  alors  ministre  de  l'intérieur,  acheta  aux 
frais  du  gouvernement  quelques-unes  àa  ces  charrues,  et 
les  distribua  libéralement  parmi  les  principales  sociétés 
d'agriculture.  La  Société  de  Boulogne,  comme  tant  d'au- 
tres, eut  donc  aussi  sa  chaprue. 

»  En  attendant  l'époque  d'en  faire  l'essai,  cette  charrue 
fut  exposée  dans  la  grande  salle  de  l'hotel^-de-ville.  Un 
de  nos  charrons,  le  sieur  Delattre,  du  Mont-Lambert,  la 
vit,  en  construisit  une  autre  sur  le  même  plan,  mais  avec 
des  modifications  dans  l'étrampure,  et  vint  glorieusement 
l'exposer  h  côté  de  l'autre.  On  donna  k  luette  seconde 
charrue  le  nom  de  charrue  Delattre. 

9  VL  Delporte,  à  son  tour,  vit  ces  deux  charrues,  en  fit 
construire  une  troisième  sur  des  plans  qu'il  avait  conçus 
depuis  long-temps,  et  la  plaça  avec  les  deux  autres.  C'était 
la  charrue  Delporte.  Puis  vinrent  la  charrue  Mootays,  de 
Wierre-Bffroy,  et  la  charrue  Martel,  de  Boursin.  Enfin 
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un  lermicr  de  nos  environs  Tint  tout  simplement  déposer 
à  côlé  de  ces  cinq  charrues  d'invention  nouvelle  la  vieille 
charrue  de  nos  pères,  celle  qui  nourrissait  le  ci-devant 
district  de  Boulogne  depuis  un  temps  immémorial. 

»  C'était,  comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  un  vérita- 
ble concours  de  charrues,  un  tournoi  dans  toutes  les 
règles.  Chaque  instrument  avait  ses  partisans,  ses  détrac- 
teurs. Tous  les  jours  de  marché  il  y  avait  réunion  dans 
la  grande  salie  de  Thôlel-de-ville.  On  y  discutait  le  mè-' 
rite  des  concurrents  comme  on  discute  aujourd'hui,  avant 
k  course,  le  mérite  des  chevaux  engagés  pour  fa  lutte. 
La  Société  laissa  l'opinion  s'agiter  ainsi  quelque  temps,  et 
annonça  enGn  le  jour  du  concours  solennel. 

»  Heureusement,  la  Société  jouissait  d'un  grand  avan- 
tage pour  les  expériences  qu'elle  était  appelée  h  faire  :  le 
domaine  de  son  collègue,  M.  Delporte,  à  la  Capelle,  était 
pour  elle  une  ferme  expérimentale,  où  par  les  soins  du 
propriétaire  elle  mettait  à  exécution  les  améliorations 
qui  annonçaient  quelque  avantage  pour  l'agriculture. 
C'est  là  que  les  six  charrues  rivales  furent  transportées. 

»  Au  jour  dit,  c'est-à-dire  le  i8  octobre  1808,  le 
général  Vandammc,  comte  de  l'Empire,  le  contre-amiral 
Lacrosse,  M.  le  commissaire-général  de  police,  et  divera 
autres  fonctionnaires,  se  trouvèrent  avec  les  membres  de 
la  Société,  et  une  foule  d'autres  personnes,  au  rendez^ 
vous  fixé. 

»  11  s'agissait  de  savoir  laquelle  des  six  charrues  exi  • 
geait  le  moins  de  force  pour  le  même  ouvrage.  La  char  • 
rue  Delattre  vint  la  première,  la  charrue  Delporte  la 
seconde  ;  la  fameuse  charrue  Guillaume  n'obtint  que  le 
troisième  rang. 
»  Ces  expériences  furent  répétées  sur  d'autres  terres 
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et  arec  un  dynamomèlre  s  ravantage  resta  toujours 
à  la  charrue  Dclallre. 

»  La  Société  a  donc  fait  grarer  le  plan  de  la  charme 
Dclatlre,  qu'elle  a  distribué  dans  les  campagnes»  et  a  ac- 
cordé au  sieur  Delattre  une  indemnité  de  3oo  francs. 

»  Du  reste ,  Messieurs  »  ce  concours  n*a  pas  été  sans 
résultat  ultérieur.  Quelques  cultirateurs  adoptèrent  tout 
simplement  la  charrue  Delattre»  quoique  pour  l'abandon- 
ner plus  lard  ;  d'autres  cherchèrent  à  la  perfectionner  ; 
d'autres  encore  la  repoussèrent  et  en  médirent.  C'était 
déjà  beaucoup»  Messieurs»  que  l'on  s'en  occupât»  car  ces 
efibrks  dans  le  présent  promettaient  des  progrès  pour 
l'avenir.  Et  puis  la  Société  savait  que  les  lauriers  de  notre 
charron  du  Mont-Lambert  empêchaient  bien  des  cultiva* 
tours  de  dormir»  et  pleine  de  confiance  elle  espérait  que 
l'insomnie  de  ces  messieurs  tournerait  au  profit  de  Tagri- 
culture. 

»  Quelque  temps  après  »  en  effet  »  la  Société  reçut  de 
M.  Dessaux-Lebrethon»  cultivateur  à  Gourset»  un  binot  h 
bascule  à  trois  socs»  un  binot  à  deux  socs  et  un  rouleau 
h  flèche. 

»  Ces  trois  instruments  furent  jugés  magnifiques.  L'ex- 
périence prouva  que  par  la  perfection  de  sa  ligne  de 
tirage»  et  sans  qu'il  fi^t  besoin  d'employer  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux»  le  binot  à  trois  socs  faisait  dans  le 
mémo  temps  trois  fois  plus  d'ouvrage  que  le  binot  sim-* 
pie.  Quant  au  binot  k  deux  socs  et  au  rouleau  à  flèche» 
le  procès-verbal  de;  expériences  qu'on  en  a  faites  cons- 
tate qu'ils  ont  excité  t  l'admiration  et  la  reconnaissance 
de  tous  les  cultivateurs  présents.  » 

»  Maintenant  quelques-unes  des  personnes  qui  m'é- 
coulent  se  dcmnndcnt  déjà  peut  être  ce  qu'il  advint  de 
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toutes  ces  oxpéricnces  répélées»  cl  co  que  ragricuhure  y 
gagna^  puisqu'aujourd'hui  la  charrue  Delallre  et  tous  les 
binots  à  plusieurs  socs  de  M.  Dessaux  soot  complètement 
oubliés.  Mon  Dieu,  Messieurs,  si  Tagriculture  ne  gagna 
risiblement  rien  à  ces  expériences  réitérées,  c'est  que  les 
agriculteurs  n'j  apprirent  rien ,  ou  plutôt  ne  Toulurent 
rien  y  apprendre,  soit  par  timidité  native,  soit  par  insou- 
ciance. Mais  en  réalité  elle  y  gagna  quelque  chose,  en  ce 
sons  que  ces  expériences  avaient  un  autre  but  que  celui 
de  faire  valoir  une  charrue  aux  dépens  de  Tautre  :  — exci- 
ter l'émulation,  montrer  à  nos  fermiers  ce  que  peut  l'es-^ 
prit  d'entreprise  secondé  par  rintellîgence,  préparer  dans 
le  présent  les  voies  de  l'avenir,  tel  était  cet  autre  but. 
C'est  un  but  long  à  atteindre,  je  le  sais  ;  nous  ne  l'attein- 
drons peut-être  pas  de  noire  temps ,  quoique  nous  com- 
mencions à  en  approcher;  mais  l'avenir  est  tout  aussi 
précieux  pour  nous  que  le  présent,  et  nous  ne  devons 
rien  négliger  de  ce  qui  pourra  plus  tard  honorer  notre 
pays  et  rendre  nos  fils  heureux.  — Bref,  Messieurs ,  résu- 
mons toutes  ces  phrases  par  un  proverbe  populaire,  pro- 
verbe un  peu  hasardé  peut-être,  mais  juste  pour  ce  qui 
nous  occupe  :  c  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien.  »  Que  les 
cultivateurs  ne  croient  pas  que  leurs  pères  ne  leur  ont 
laissé  rien  h  faire  ici-bas.  Tout  parfait,  tout  admirable  que 
Dieu  ail  créé  ce  monde,  il  nous  a  donné  encore  bien  des 
choses  &  perfectionner,  heureusement  pour  l'intelligence 
humaine,  qui  trouve  ainsi  à  répandre  sa  sève  et  à  occuper 
noblement  son  activité.  C'est  même  en  agriculture  que 
nous  avons  le  plus  à  faire.  Que  nos  cultivateurs  osent  donc 
un  peu  plus  :  le  progrès  et  la  richesse  ne  viendront  peut- 
être  pas  de  suite  ;  mais  ils  seront,  qu'ils  en  soient  sûrsr 
sur  la  route  qui  y  mène. 
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»  Toulos  les  expériences  que  je  viens  de  vous  citer  se 
sonl  fnilcs,  vous  vous  le  rappelez»  les  unes  en  1808,  les 
autres  en  1812.  Entre  cns  deux  époques  la  Société  a  ac- 
compli bien  d'autres  travaux. 

»  Retournons  h  nos  moutons  ,  Messieurs ,  à  ces  beaux 
mérinos  et  anglo*mérinos  et  anglo-artésiens»  que  nous 
avons  laissés  en  Tan  XII  dans  la  ferme  de  M.  Dolporte , 
à  la  Capelle.  Depuis  lors,  et  nous  sommes  en  1810,  qu'est 
devenue  la  race  ovine  du  paysP-^A^-elie  déchu?— a-t-ello 
prospéré?  —  Quel  sang  s*est  allié  au  sien  pour  le  purifier 
et  donner  aux  chairs  plus  de  graisse»  à  la  laine  plus 
de  Gnesse  et  d»  poids?  En  1809»  il  n*y  a  plus  de  béliers 
anglais»— la  guerre  nous  en  prive;  —  il  n'y  a  que  des 
béliers  mérinos.  La  race  ovine  boulonnaise  n'a  pas  déchu  ; 
mais  elle  a  très*pcu  prospéré.  L'exemple  de  M.  Delporte 
a  gagné  pourtant  peu  à  peu»  et  on  trouve  çh  et  là  dans  l'ar- 
rondissement quelques  troupeaux  de  race  pure  ou  de  race 
croisée  »  chez  M.  Loppe  »  chez  M.  Lunel  »  chez  M.  Menne- 
villc» etc.:  ce  sont  ces  troupeaux  qu^il  faut  étendre»  intro- 
duire partout.  La  Société  promet  donc  un  prix  de  3oo  fr. 
au  cultivateur  qui»  à  dater  du  1"  janvier  180g»  aurait 
Introduit  un  troupeau  de  mérinos  dans  une  commune  du 
département  oii  il  n'en  existait  pas  auparavant.  En  même 
temps  elle  publie  des  instructions  sur  les  bêtes  à  laine»  sur 
le)  amélioralions  dont  elles  sont  susceptibles  »  et  sur  les 
moyens  de  se  procurer  ces  améliorations.  Tout  cola» 
Msssieurs»  mit  les  cultivateurs  en  train  »  et  en  un  an  la 
Société  fît  créer  des  troupeaux  de  race  ovine  croisée  chez 
MM.  Adam»  Blanchard»  Dessaux»  Leroy  de  Bazinghen» 
Dézoleux»Hamain  d'Audinghen,  Bouclet  de  SL-Inglevert» 
Lefebvre  d'Echinghon»  etc.  La  Société  vit  tout  ce  mou- 
vement avec  plaisir»  et  elle  l'encouragea  de  toutes  sesfor- 
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CCS.  Mais  au  jour  dit  elle  ne  put  distribuer  son  prix  de 
3oo  fr.  »  non  pas  faute  de  concurrents,  mais  parce  qu*il 
y  en  avait  trop  entre  lesquels  il  eût  fallu  le  partager. 
Vous  vous  rappelez  en  effet  que  tout  le  département  était 
convié  à  la  fêle. 

»  Sur  ces  entrefaites  la  foudre  tomba  sur  le  beffroi,  une 
première  fois  lo  §3  avril  1809,  et  une  seconde  le  i4  tn^^ 
do  la  même  ennée.  Par  ce  double  choc,  le  fluide  électri- 
que démolit  le  télégraphe  qui  était  situé  en  haut  du  mo- 
nument ,  et  lézarda  le  vieil  édifice  en  plusieurs  places  ; 
puis,  au  moment  même  où  le  feu  se  communiquait  au 
télégraphe,  le  i4  mai,  il  tua  deux  femmes  sur  la  route  du 
Pont-de-Briques.  La  section  des  sciences  de  la  Société 
dressa  procès-verbal  de  Tévènement,  et  fit  un  rapport 
tendant  à  la  suppression  du  télégraphe  sur  le  beffroi,  et 
au  placement  d*un  paratonnerre  au  somtnet  de  Tédifice. 
Le  rapport  fut  adressé  à  Tadministration  municipale;  le 
télégraphe  fut  supprimé  et  remplacé  par  une  tourelle  oc- 
togone dressée  sur  les  plans  de  Al.  Henry^  Tun  des  mem- 
bres de  la  Société.  Quant  au  paratonnerre,  on  U'cn  parla 
plus. 

»  Vers  la  même  époque,  le  3  décembre  1809,  jour 
anniversaire  du  couronnement  de  TEmpereur  et  de  la 
bataille  d*Austcrlitz,  la  Société,  ayant  en  léte  son  prési- 
dent, M.  Wissocq,  se  rendit  en  corps  sur  un  terrcJn  de  la 
plaine  de  Terlincthun.  Celte  fois  ce  n*était  plus  une  char- 
rue qu'elle  allait  essayer,  c'était  un  monument  dont  elle 
allait  faire  Tina ugura tien.  Ce  monument  était  un  simple 
carré  de  tnaçonncric  sur  lequel  était  placé  un  socle  qua- 
drangulaire  en  marbre  du  Boulonnais.  On  avait  sculpté  sur 
ce  socle  une  couronne  de  laurier,  et  au  milieu  de  la  cou- 
ronne une  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  avec  cette  ins- 
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cription:  h  s8  ihermidor  an  XIL  •  Vous  savez  déjà,  Mes* 
sieurs,  que  ce  modeste  monument  était  destiné  h  rappe- 
ler le  souvenir  de  la  première  distribution  des  croix  au 
camp  de  Boulogne.  La  cérémonie  se  fit  avec  toute  la  so- 
lennité désirable,  et  lorsque  tout  fut  terminé,  les  membres 
se  réunirent  dans  un  banquet  où  la  santé  de  TEmpereur  fut 
portée  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements. 

•  Nous  en  sommes  maintenant  en  i8io.  Nous  n'avons 
plus  que  trois  ans  à  passer  pour  atteindre  i8i5,  année 
fixée  pour  le  terme  de  la  seconde  période. 

nDeiSioà  i8i3,je  trouve  bien  des  choses  dans  le» 
archives  de  la  Société.  C'est  d'abord  la  race  chevaline, 
puis  le  sucre  de  betteraves,  puis  la  salaison  du  hareng , 
puis  les  bains  de  mer. 

•  La  race  chevaline  se  perfectionne.  En  Fan  YIII  ou 
IX,  la  Société  avait  adressé  au  gouvernement  un  mé- 
moire sur  la  dégénération  des  chevaux  boulonnais,  Danâ 
ce  mémoire  elle  attribuait  cette  dégénération  au  mauvais 
choix  des  étalons,  à  l'emploi  des  étalons  ambulants,  au 
sevrage  des  poulains  à  trois  mois,  enfin  à  Thabilude  de  don- 
ner dès  la  première  année  de  Tavoine  en  grain  au  poulain. 
Elle  demandait  comme  remède  au  mal  l'établissement 
d'un  haras  dans  le  Pas-de-Calais,  la  formation  d'une  liste 
des  juments  propres  h  être  saillies  par  les  étalons  de  ce 
haras,  la  fondation  de  trois  prix  et  d'un  concours  pour 
les  poulains  issus  de  ces  croisements. 

9  En  iSog  et  en  1810,  la  Société  adressa  de  nouveau 
ce  mémoire,  annoté  et  augmenté,  au  Conseil  Général  du 
Pas-de-Calais,  et  le  Conseil  Général  transmit  les  vœux  de 
la  Société  au  gouvernement.  Un  haras  fut  établi,  non  pas 
dans  notre  département,  mais  h  Abbeville,  et  M.  le  Pré- 
fet de  la  Somme  mit  à  la  disposition  de  M.  le  Sous-Préfet 
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de  Boulogne  un  étalon  de  race  pure  desliné  à  la  saillie 
dans  notre  arrondissement.  C'était  peu  sans  doute .  Mes- 
sieurs ;  il  y  avait  et  il  y  a  encore  plus  que  cela  à  faire 
pour  une  race  de  cheraux  que  bien  des  contrées  nous 
enyient.  Mais  faites  la  part  des  agitations  de  Tépoque^des 
distractions  que  causaient  alors  aux  esprits  la  marche  des 
éyèdements,  des  soucis  de  la  guerre»  des  embarras  du 
commerce,  et  tous  verrez  que  c'était  déjà  beaucoup  que 
l'on  eût  obtenu  si  peu. 

»  Peu  de  temps  après,  au  mois  do  mai  iSii»  le  gou- 
vernement ayant  reconnu  que  le  sucre  extrait  -fc  la  bet- 
terave pouvait  remplacer  le  sucre  de  cannes,  ordonna  la 
culture  de  cette  plante.  Je  ne  dois  pas.  Messieurs,  passer 
sur  un  sujet  si  important  sans  proclamer  ici  le  nom  de 
M.  Dament  de  Gourset,  qui  l'un  des  premiers,  quoiqu*a- 
près  l'illustre  Achard,  indiqua  et  proposa  la  culture  en 
grand  de  la  betterave  pour  en  obtenir  du  sucre.  Votre 
illustre  collègue,  Messieurs,  avait  deviné  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  cette  humble  plante,  oubliée  depuis 
le  commencement  des  siècles,ct  M.  Dumonlde  Courset  fut 
véritablement  inspiré  quand  il  sut  prouver  que  la  bette- 
rave élabore  le  sucre  dans  une  de  ses  métamorphoses. 
C'était  en  effet  une  importante  découverte.  A  l'époque 
surtout  0(1  nous  en  sommes,  la  g-ierre  rendait  fort  diffi- 
ciles les  arrivages  des  colonies ,  et  (es  colonies  versaient 
habituellement  sur  le  continent  européen  plus  de  5oo 
millions  de  kilog.  de  sucre ,  qu'on  payait  jusqu'à  6  franc* 
le  kilogramme.  C'était  donc  une  pensée  des  plus  éle- 
vées que  celle  d'affranchir  notre  pays  de  sa  part  d'une 
telle  redevance.  Aussi  quand  Napoléon  ordonna  la  culture 
en  betteraves  de  100,000  arpents  métriques  de  lcrre,son 
projet  fut-il  approuvé  avec  acclamation  de  tous  ceux  qui 
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alors,  par  goût,  par  position,  par  enlrafnement,  avaient 
quelque  souci  des  choses  politiques  de  la  France.  Des  éco- 
les de  chimie  pour  la  fabrication  des  sucres  de  heltera- 
TBs  furent  établies  à  Paris,  Wachenhem,  Douai,  Stras* 
bourg  et  Gaslelnaudary,  et  peu  de  temps  après ,  grâce 
aux  privilèges  accordés  aux  fabricants,  des  manufactures 
s'élevèrent  de  tous  côlés.-^ Votre  Société,  Messieurs,  s'as- 
socia à  tout  ce  mouvement.  Elle  en  hfita  même  la  marcher 
et  c'est  elle  qui ,  en  fondant  trois  prix  représentés  par 
trois  médailles  d'or,  et  en  publiant  À  9,000  exemplaires 
une  notice  sur  la  culture  des  betteraves,  donna  l'élan  au 
nord  de  la  France  et  amena  la  fondation  des  première» 
maisons  qui  se  sont  élevées  dans  nos  environs  et  autour 
d'Arras  et  de  Lille.  —  Maintenant,  Messieurs,  vous  savez, 
comme  moi  ce  qui  résulta  de  tout  cela.  Sans  aller  plus 
loin,  sans  entrer  dans  l'histoire  du  sucre  de  betterave» 
jusqu'à  nos  jours,  ce  qu'il  m'importe  de  constater  mainte- 
nant, c'est  que  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne  a 
une  des  premières  encouragé,  protégé  une  industrie  dont 
l'avenir  nous  promet  de  faire  un  des  principaux  éléments 
de  la  prospérité  de  la  France. 

I  Permettez-moi,  Messieurs,  de  ne  pas  m'élendre  main- 
tenant davantage  sur  ce  sujet,  quelque  important  qu'il 
soit,  et  de  passer  sans  transition  à  la  salaison  du  hareng 
dans  notre  port.  Si  ce  n'est  plus  là  un  sujet  qui  touche  à 
la  prospérité  d'un  royaume,  c'est  un  sujet  qui  touche  à  la 
prospérité  d'une  ville.  Personne  de  vous ,  Messieurs,  n'i- 
gnore que  la  pêche  a  été  long-temps  la  mère-nourrice  de 
notre  cité.  En  180g,  la  Société  s'apercevant  que  le  lait  de 
cette  mère-nourrice  commençait  à  s'épuiser,  tenta  de 
raviver  sa  fécondité  déjà  presque  éteinte.  Jusqu'en  8g  le 
hareng  salé  de  Boulogne  avait  joui  d'une  réputation  sans- 
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égale;  il  n'y  a^aii  p&s  une  ville  en  France  où  Ton  ne 
mangefit  de  nos  harengs.  C'est  qu'alors  le  commerce  du 
hareng  apparlenail  aux  hautes  maisons  de  noire  ville  : 
n'était  pas  armateur  et  saleur  qui  voulait,  car  le  métier 
était  rude,  et  pour  l'entreprendre  il  fallait  un  fonds  d'ar- 
gent et  un  fonds  de  probité  que  tout  le  monde  ne  pouvait 
pas  produire.  Aussi  l'administration  municipale,  qui  inter- 
venait officiellement  dans  les  affaires  des  saleurs,  était-elle 
très-sévère,  et  les  affaires  n'en  marchaient  que  mieux. 
Elle  apposait  son  sceau  sur  les  barils  ;  des  paqueurs  et  des 
saorisseurs  jurés  présidaient  aux  opérations.  Bref,  elle 
avait  la  haute  surveillance  et  la  haute  main  sur  ce  vaste 
commerce.— Mais  à  la  révolution  tout  s'écroula,  et  comme, 
d'après  la  liberté  proclamée  par  la  République ,  chacun 
avait  le  droit  d'être  saleur,  tout  le  monde  voulut  l'être,  et 
tout  le  monde  le  fut.  Chacun  fit  alors  à  sa  guise  ;  des  ba  - 
rils  do  toutes  les  dimensions,  pleins  à  peu  près  de  harengs 
plus  ou  moins  mal  salés,  se  répandirent  dans  toute  la 
Fronce',  et  la  décadence  de  notre  pêche  commença.  La 
Société  eût  bien  pu  faire  en  l'an  VI  ou  VII,  en  faveur  de 
la  pêche ,  autre  chose  que  les  mémoires  dont  je  vous  ai 
parlé;  mais  comme  toute  tentative  du  genre  de  celles 
qu'elle  aurait  dû  faire  eût  été  jugée  profondément  anti- 
républicaine,  l'idée  ne  lui  en  vint  seulement  pas.  Ce 
n'est  qu'en  i8og  qu'elle  commença  à  réfléchir  sérieuse- 
ment sur  ce  sujet,  et  qu'elle  se  prit  à  regretter  le  pa.^sé. 
M.  Pichon  fit  un  mémoire,  et  proposa  comme  moyen  de 
vivifier  cette  branche  importante  de  l'industrie  boulon- 
naiso  la  mise  en  vigueur  des  lois  et  règlements  sur  les 
salaisons.  L'administration  municipale  fut  saisie  des  plain- 
tes de  la  Société  d'Agriculture,  et  un  règlement  adminis- 
tratif fut  bientôt  rendu  public.  Depuis  lors,  on  le  sait 
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commo  moi, la  pêche  n*a  pas  déchu,  et  tout  se  passe  maîa- 
tenant  comme  s'il  n*y  avait  jamais  eu  au  monde  do  répu- 
blique française. 

•  Telles  sont.  Messieurs  ,  les  queslions  principales  qui 
ont  occupé  Tolre  Société  dans  la  période  de  1808  à  i8i3. 
Vous  voyez  que  cette  période  n'a  pas  été  moins  féconde 
que  la  première.  Si  quelques  membres  de  celle-ci  ont 
quitté  la  Société,  si  les  uns  sont  morts,  si  les  autres  sont 
partis,  il  reste  encore  à  la  seconde  période  MM.  Wissocq, 
Pichon,  Henry,  Dutertre  père,  Coilliot,  Delporte,  De 
Gourset,  et  en  place  de  ceux  qui  se  sont  retirés  nous 
voyons  venir  MM.  Menneville,  Adam,  Rouxel,  Demarle, 
Dusoulier,  tous  citoyens  honorables  qui  continuent  les 
travaux  dont  je  viens  de  vous  faire  l'analyse,  travaux  dont 
je  n*ai  passé  quelques-uns  sous  silence  que  pour  les  com- 
prendre dans  un  même  résumé.  Ainsi  je  citerai  le  mé- 
moire de  M.  Pichon  sur  les  améliorations  introduites  de- 
puis cinquante  ans  dans  l'agriculture  et  l'économie  rurale 
de  l'arrondissement  de  Boulogne.  Ce  mémoire,  envoyé  au 
concours  du  département  de  la  Seine,  a  valu  h  M.  Pichon 
le  titre  de  correspondant  de  cette  Société ,  et  une  mé* 
daille  d'or  qui  lui  fut  décernée  dans  la  séance  publique 
du  i5  juillet  1810. 

»  Je  citerai  encore  les  observations  pratiques  sur  les 
bains  de  mer,  traduites  de  l'anglais  par  M.  Rouxel,  méde- 
cin, et  encore  aujourd'hui  un  de  nos  plus  anciens  mem- 
bres résidants.  Je  me  suis  souvent  dit  en  voyant  ce  petit 
livre,  qui  n'est  qu'une  humble  traduction,  que  ce  que 
notre  ville  est  n'est  peut-être  que  son  ouvrage.  Qui  con- 
naît en  effet ,  Messieurs,  les  mystères  de  ce  monde  ?  En 
i8i3,  la  Société  Ut  ce  petit  livre,  et  propose  immédiate- 
ment une  médaille  d'or  5  l'auteur  du  meilleur  mémoire 


Digitized  by 


Googk 


31 

relatif  à  rorganisation  d'un  étabiissomcnt  de  bains  de 
mer  sur  notre  plage.  Qui  sait  si  en  remontant  jusqu'à  la 
traduction  de  M.  Rouxel  et  la  médaille  de  voire  Société 
en  181 3,  on  ne  trourera  pas  Ih  Pidée  première  du  magni- 
fique établissement  de  bains  qui  s'est  fondé  ensuite  et  a 
décidé  la  prospérité  de  notre  ville  ?  Il  y  a  eu  de  plus  grands 
effets  qui  ont  eu  de  plus  petites  causes»  et  c'est  souvent 
une  étincelle  qui  allume  les  plus  grands  incendies.  Qui 
aait»  Messieurs»  si  ce  n'est  pas  de  votre  Société  qu'a  jailli 
l'étincelle?  Je  le  pense»  et  je  l'espère  pour  vous» car  c'est 
one  gloire  de  plus  à  ajouter  à  vos  autres  gloires. 

>  Je  voudrais  pouvoir  étendre  davantage  mon  résumé, 
et  vous  citer  encore  quelques-uns  des  travaux  remarqua- 
bles de  la  Société  pendant  cette  période  de  1808  à  181 3. 
Mais  je  dois  me  borner  ici  ;  un  dernier  mot»  et  j'aurai 
terminé  ce  second  chapitre. 

9  Malheureusement»  Messieurs^  et  je  le  regrette  sincè- 
rement» ce  dernier  mot  doit  se  prononcer  sur  une  tombe» 
sur  celle  qui  recouvre  l'honorable  M.  Pichon»  citoyen 
sélé  et  actif»  qui  n'avait  d'égale  à  sa  science  que  sa  mo- 
destie. M.  Pichon  est  mort  en  181  a.  11  était  secrétaire  de 
la  Société  depuis  Tan  VI.  C'est  h  lui  que  notre  Société  doit 
son  existence;  c'est  presque  entièrement  à  lui  qu'elle  doit 
la  considération  dont  elle  s^est  entourée  sous  la  République 
et  TEmpire.  —  Messieurs»  ce  n'est  pas  sans  nul  doute  la 
dernière  fois  que  le  nom  de  M.  Pichon  se  prononcera 
dans  cette  enceinte  ;  mais  puisque  vous  no  devez  plus 
l'entendre  aujourd'hui»  que  la  dernière  pensée  que  nous 
lui  consacrons  soit  au  tnoins  celle  d'un  sincère  et  solennel 
remerciement.. 

»  Du  reste»  Messieurs»  de  même  qu'à  coté  du  mal  il  y 
n  le  bien»  de  i»^û  qu'à  côté  de  la  tombo  il  y  a  le  bcr- 
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ceau;  h  côlé  d*un  hommo  utile  qui  8*en  va ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  viennent,  et  cela  console  toujours  un  peu.  Le 
chapitre  suivant  va  nous  les  montrer  à  Touvrage* 

CHAPITRE  III. 
Be  1813  à  1820. 

»  Je  ne  sais  si  c'est  une  gloire  pour  votre  Société*  Mes* 
sieurs ,  d'avoir  dans  ses  vingt  premières  années  toujours 
reflété  Tépoque  où  elle  a  vécu  ;  mais  le  fait  existe ,  et  » 
vous  Tavez  remarqué  comme  moi,  son  histoire  se  lie  de  la 
manière  la  plus  étrange  à  la  grande  histoire  de  notre  pays. 
Nous  sommes  en  i8i3,  et  maintenant  comme  alors  on 
remarque  la  même  étrange  affinité.  De  i8i3  à  i8i5,  en 
effet,  on  voit  ia  Société  suivre  Tépoque.  On  croirait 
qu'elle  va  tomber,  tant  ses  pas  sont  chancelants,  tant  elle 
marche  avec  peine,  et  comme  si  elle  n'était  par  sili*e  du 
terrain  devant  elle. 

w  Les  séances  publiques,  ces  brillantes  fétcs  de  l'agri- 
culture, où  M.  le  Préfet  distribuait  des  palmes  académi- 
ques ;  ces  séances  publiques  s'oublient  même.  Il  y  en  eut 
bien  une  le  ii  septembre  i8i3;  mais  ici  il  faut  encore 
une  fois  faire  la  part  du  temps;  et  si  cette  séance  do  i8iS 
ne  fut  pas  des  plus  brillantes, c'est  qu'on  pressentait  i8i4« 
Aussi  cet  essai  mal  réussi  laissa- t-il  un  certain  froid  dans 
les  esprits  à  Tcndroit  des  séances  publique»,  et  on  Ae 
renouvela  l'expérience  que  cinq  années  plus  lard.  Tout  à 
celte  période  de  notre  histoire  se  ressent  donc  des  agita- 
tions du  pays,  et  ce  n'est  qu'en  1S17  que  la  Société  re- 
vient tout-à-feit  de  ies  éblouîssements  de  i8i4»  et  qu'elle 
se  remet  sérieusement  à  l'ouvrage. 

»  Mais  qu'est  devenue  l'agriculture  à  tontes  ces  époques 
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de  iTOHblcâ  JiOèi  son!  nés  brebU*,  noé  ;  chcraiix  ^  noâ 
bœ>ur^  ?  U'ofoçQ  qui^  ^  commencé  à  Moscou  eMi*a  fini  ^'à 
W«^orloOa  ft^tiil'  renv^réé  nos  gpnidsî  délruU  nos  niûi»^ 
sons,  dispersé -no»  charrue»?  le  me  hâte  âe  répôndré*ë  tc$ 
tcrribliis  mterrogaiioûs.  Hélas!  oui  »  Messieurs,*  le^rôublo 
deà  biomrAes  se  conjmuniquor  auk''èii09e»i  et  entoyant 
lesmalitdie^qui  vinrent  (bndreiut^ied  'bestiBin;leè  técol^ 
tes^quilrvorlèrent;  il  semble  que  Id  terre  ait  aussi  ressenti 
sd  grande  douleur  deB,év4neoiefit^^'de"cetfe  époque;  fitf 
Sooiéti  elle-même  p$rlioipe  h Mce  trouble  général,  et  ses 
arefainss  témoignant 'de  IsesbésilAtionis  atf'milieu  dos  bou- 
levêfsfiëménts  qtii'Peilidrôhnenti  Toutefois  elle  Crdiive^n- 
éore^le.  temps  de  sotiger  k  ses-  mérinos  ,  Si  ses 'étalons  ^m 
hBii|sd*AbbefiUer^  la  charrue  Dèlattre ,  aiHC  épizooties^ 
à'ses  primcs'ot  ;à  ses  médailles  d*encourAgomen(.  .  ii: 
.*  »  Pour'les  mobtons  el|e  Mntinue  ToiUTre  ^upal^séJ 
Eli  fSiIfli  tingt-dktiir'compéliieurs  se  préscntei^t  pourries 
médailles^^deitipées  aux.pi'opriéiaires'  qui  auraient inlro^ 
duit  un  troupeau  do  mérinos  dans  une  comBHihe*où  il 
n'ev e]|istait  pas.  En^ iSiS^eh  i8i4yiBt  jusqu'en  tSt^^^ce 
aéni  ièqcore>ies' mémos  récompenses  données.  Sduleoficnt; 
eoinine  apriis  avoir  introduit  ces  préôieuX'  Inérinos  dans 
lé  lèépartement,  il  firilak  les  j  conserver ^ilp ^Société  se  fit 
artiste-vélérinaîre  pour  soigner  i -les  noiyveailix  Ironpeaux^ 
commo  elle*  soignait  ^éjà.lea  autres.  AinsL en-  i8r49  le 
9laf«Hi  dnvahit  subitement  rarronàrssêment.Le  premier 
sem'ide  b  Société  fut  de  signalei*'  le  ^darnotcre  émÎTiem-^ 
merit  ofntagioux  du.clavéaov  qu»  se''commaliiqu0*d*une 
manière  prompte  et  soudorne  {iar  le  passago  îmméiiat 
fttn.troupeau  sain  survies  tracos  d'un  troupeau  •claVeloux. 
Puis,  en -iifhliquant  •rinocruiation  do  la  maladio>  cMQmeite 
meilleur  préservatiF,  elle  fonda  trois  prix  peut*  les-cnltî- 

3 


Digitized  by 


Googk 


n 

r9ienrs  q^»  Itfa  premiers  jMiilDiesa  faii  inodul^r  ts  clavcaa 
h  i|^  li!^i|^?MP  dp  béte^  h  him*  Ho^è  Cqa  efforts  iio>re6:« 
tèi<eM  ps|9  tofrueitieuK>et.JQ  ma(  /w  ittlic«  peu' &  pci/ 
jievfHit  l6f:Fe0kè^s  (rppliqpé^  p9(V  la  Société.  > 

*  A  U  Injume  épocfuo  la  riguNt*  du  ptiotomp»  ^ngeftdra 
d*aiHres,»ii|ladiettp|tirnHi  les  .i)0rcft«  puis  k  l'autoaiBé  le^ 
v^he»  h  hwf  CoticieiHtiit  li  $iihi0lwr  ipk^h.^  dodattoih-: 
tiéepa?  tUulrodue4ieQd*bBimai|X.4«  T^^ptee  beYÎnê  mnen 
9^  pour  la  con$wi0BÛpnâ^s  iroupoë  âUiéésw^Li  Société 
lU'PP'Jr  ie»  porcÉ  6&  1«b  v«obes  c^,  4|ii*6lle  t^rstit.  fail  poac* 
la$  gioulooa^  ^  oeile  fois  eiM^reJa  ^nuiiadio  fiit.varâicStier 
-^Quanl  aui&  chQlraiii;.^  Conaoïq  il  <ty  ;4i«|pa8./de  ijpburf 
^tÀ  les  lila,  on  les  lajujsA  viiviv  |^r  la  Nehnaodie,  qut»^ 
mesoro  qu'ils  se  régétléfliieoi^.dn  dki^Dl  do  fiàà  en  ptotf 
avide»  et  les  euporta  den^  M.  p&turages  pour  en  formel 
lès  fiiinetix  obevaiiK  normands  ^ti»  lout  le  mondoiconnaU. 
.  }k'  Voilai yeur  les  bestiaux- en  gi&néraLMaiuléiianfc  si  àèé 
bestiaux  nkMis  pàseon»  Mit  ohau^ps^. noué  ^irèu^diis  ea* 
iêoi^ia  Société» 

'  »  J«  Bo  sais  par  qublle  faUliCé»  Moësieurs  (et  )e  tous 
l*fti  déjà  Mt  enlreréir},  yalre  Sodélé,  dans  telte  pérMo 
de  i%iih  1817^  â'a  occupé  sbn  lémps  qu*à  guérir  des 
tilabidies  oti  2k  {irésenrer  le  retouk*  de  eerlbios  maux,  fi^hà 
les  porcs  et  les  yacbes  qui  niéurent^  ce  sont  Jèe  gmilae 
coupée  qui  germent  el  ruinent  ainsi  les  récoltes,  c'est 
^intempérie  des  saisoiâs  qui  itélruil  les  pomhies  de  lerreiH 
empêche  les  semaBleâ  de^  graines  céréales.  En  cb»'diviét-*> 
ees  circorisiances  la  Société  s*es(}mdntrée  ce  qn'clUe  a 
ioiojours  été ,  active  et  dévouëé* 

9  Aiiisi  pour  la  gohninatidn  des  grains  coupéi^y'«l1b 
«Éiseigne  auit  dultivateiirs  h  luire  dc$  memltéUê  ou  à  i&éi' 
mèr  de  (letites  gerbes  des  grains  qu'ils  coupent  et  ^u'tb 
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Âressfnt  ëil  ligitc  fotst  le»  (hit^  mietnt  &név.  €t&  mby^ns 
sont  4pift<dnu»  uguols  4'Qtid  li^ytre  AM«eiHKssement   - 

i  ;P^ut*  lu  ditséUe'  ^ttr  mémifScf^  Ib  *nf^^é  de  Ih' Fraifce^ 
tU)»  fbtidè  im  pt^À  dé9|iilë  au  ^dlivatebi'  qui  HtirâH'cfii«^ 
ployé  M  1814  tu  piâfs  glande'  étéUdÀe-dèi  Id^HlIâ  li  làf 
éuJtuvo  de  Ib  fùmtÉÊ^'it  tét^é^  &ki  oUït^e  «àèiM  t^M  pri^^ 
ad^i^rAriers  qtfî  àupaienlli^dâiré  leâ  ttloilléUré  mo^eÀs'àë 

d^l?aiiitbtûri««l  de-l^hlvwr.'      -  '        '     '  "'    -'  -    '  '- : 

da  ia  gWev^éi  totrèr  Société* n'eili  ifiaHihe);)^»  mfoffit'Vtië 
et  biipâîna«nt4iltnla  tkHlt<»  qii^eltè  s^eir  ckoisre.  W  Ptf$9oM 
ou  oo|niB«reOjr  l^9(  eciènèèk  et  au^  arts.  ' 

»  Iiciir€iMe)Mnti'Me^eut^,  qUe  nou^  ûfri?odf9  2t  titiâ 
époque  ob  DOS  inisffilÂf ions  i  mieux  établies  qoe  sons  la 
République',  fègl^t^  tbi^o^  lA'pft¥t  de  ëhorciiÉi  dàttd  le  gi^ahd 
InDvail  de  la  cmluatio^/ En  l^'gG  la  Société  pouvait 
eboofe- quelque  chose  pour  lecotniherèé}  en  1817  elle 
ne  peut  prabqMplua  rien  ;  cela  lient' il  ce  ^ue  d'âtrireft 
aooéléÀ  piua  «pédtdle^  se  M^tkt  attribué  ses  «aneieimes 
£[>jlK:tioHi^  Ce  ne  Tee^pôcbo  pds;  toetèfoîs*  de  voler  titie 
véçoinpense,  «oi^iaie  par*  le  passé»  du  plus  ai^tff  matlhé 
)^ècbet|r de  tiëtre  port,  et  d*ac<î:order  utic  médaillé  en  ihii^ 
^11  ^  M»  HaleisnC  pè^e,  Ufi^  dé  i^ès  membres  qui  b  premiet* 
«•otfvèH  parixii  odM  Ukiô  kiëUvellè  ihdti^iirië  par^é  èi^ôfe^ 
menu  pour  ja  pé^be  de  k  motùe.  '  "     '1* 

.    k  Tek  sbbtjes  sejnls  eneôuragémcnts  que  Itr  i^déléiHt 
jusqu'en  1817^  ^Kitàtiéé  au-  con^rncfrce. 
•    n.Quaht  au Jéiebtiéd;  èltoé  ^ont  pinâ de  sort  domaine» 
et  iUui-'eet  permis  de  t>1iÀ  étendre  i^s 'Ineuhié'ils  dti't^ 
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o.*>  Mt^i^.  i^  jo  ^^^  ^oifl  .t*ncorQ,  w  ^fou:.  c'est. <|u«  ai 
•on  a  cooGétà,,yo8,;a^çjiiv9s  beaucoup  ^Yçrîts  remarqMa- 
blés  surlc£.  sciçaçcs,  elles  n*eQ  ont  (conservé  que  bien  peu. 
Por.QQaipensaUoo»  elfes  ont.  été.  plus  Cdèkis  eu  ce  nfii 
çoqpe^pe  les  arts.  Tpptôl,  ce  sont  des  n^achin^t^  k  moudre^ 
l^aolôt  des  xuacblne^è  préparer  le -cihaftYcef  Unlôl»  ceisooi 
4€y9jl|uUos  d'ifîveotjpo  tiouveUew  Ces  tuiles  sooA  iaetlM 
^)l,*onoppell&/»a'M^ii  dans  le  Boulonnais*  Àutnefoisonlea 
posait  tout  simplement  sur  le  toU  en  les  Reliant  entre  elles 
f^  du,  ciment.  Ceinte  méthode  e&l  été  excellente  si.  lou- 
te^Je^^qualilés  qii'on  attribuait  aux  panuQS  ainsi  posées 
il}Pli^ci^(. été  détruites,  par  une  funeste  habitude,  colle 
j[eiiA|seer  passer  Ijcau  pliîiale  dans  les  greniers*.  M*.  Lpr-r 
gnier,  adjoint  au  .maire»  .parvint  à  fabriqij^er  une  panne 
qui  n*av9it  pas  ce  grave  défaut»  Ce  sont  les  pannes  k  cou- 
lisse, qui  s*enchâssent  sans  clous  ni  tnorlier,  telles  qu'on 
1^  ifoit.. encore  aujourd'hiiii  sur  la  plupart  des  toits  de  nos 
isampagnes.  La  découverte  était  pi'édeuse,  comme  vous 
]fi^  voyer,  Messio^r»;  aussi  l{i  Société  s'efnpresse*t-elle  de 
voter,  à  M.  Lorgnier  une  médaille  on  veraietl. 

»  Aipsi,  ^^lesslçurs,  quoique  fort  restreints,  ces  IravauiL 
sont  encore  de  ceux  qu'il  importe  de  noter.  Du  reste,' 
Viaii^tenapt  que  la  postérité  est  venue  pour  eux  et  <)ue 
j^^  ne  Ips  entrevoyons  que  des  hauteurs  où  nous:  placent 
le  ten^ps  et  1^^  distance,  nous  pouvons  voir  qu'ils  oo(  été 
iomt  ce>qu*ils ont  pu  dire,  et  qu'ils, no  sont  r^estreints  ainsi 
que  parce  que  la  guerre  ne  leur  a  pa^Jai^sé  plus  déplace 
pour  se.,  développer*  —  Poursuivons,  quoi  qu'il  en .  soit, 
notre  examen,  et  arrivons  h  Tannée  1817, 

n  L*année  i&i7a  été  une  époque, derégénénitioR  pour 
Mtre  Société,,  Messieurs,.  C'est  en  ^817  en  oiTet  qu'elle 
réunit  tous  les  règlements  épars^et  en  forme  un  réglcm^at 
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(léruiilif  i(4lî  Qsl.  00U1Î  i^^iie  ^Toua  tsuivoi tciicore.;an)D»rd'ii(uti* 
;JL,  p^irUr  >d6  KHdlo  éfioqué  30^  trdvauso  fuirent  plUs  répideat 
eA-^çbacuoe  cte.«e«  iStotions^ obérai  à;6fMi!  but;  a^ecr  une  jcéf 
I4l!i^â40ut^â^-&it  digne:'d'<jél0g0&  Austi  la  séance  poUIquo 
d^  d92)Oîn  iiSiSv'bi^Aixièiâe'qufi  teimt  JatSodîélé  depuh 
SA,  tQnâa{iiO»f.:{u\-Gll^  une  Sala  tiommoèw  u*ertAvojû\t 
plUsnBicf^n^x  manquéiU.Mt  lidsès  y.iul  un.>Tapporl.8u^ 
Talelier  des  filols  de  p^ho«  .Mit  B«!rlnmd/'  ti»^  aUinI)  r-é^ 
pp^tsur^fles  !pooiB30»  de  t6rira,,:M«  J[Iédoâiii<  une  ^èce 
de  7er$  dédiée  k  son  peiU  jardii»;  M:  I^nardy  y  poônobçé 
im^'diaèbupa  qui  trailo;  de  riofluence  des  !  voyages.sur  4tf9 
aeëiices  ^'enfin  Mé.Xe  hàvm  d'Ofdre  f^lui  Une  épiMien 
jrers  doot  le  procèb  TcrJ^al  delà  séauiee  neiooua  ^.^m 
eon^rvÉ'Ie^lUro.  U  Ta  saôa  dirai  q»ei  loifiiéaIdeAC»M.  Utl^ 
maa.  sous-préfeir»  jûi  90U  discôars  d'iolroductiAn,  elqu(6 
VU^  Henry, ;secréiaire,  y  fit  soo  rappelât «ur  les  travaux d« 
la.  Sociélé  depuis  ^a  dernière  séano^« 
..  »  Quel  TOUS  dirai-je  de  ptua»  MossieitrsJ  Vons  donoet 
ràirje  Ttfnalyse  de  chaeim  de  ces   diseouts,  quaod  Jès 
noms  de  ceux  qui  les  ont  signés  les  illustrent  plus,  que 
tous  les  éloges  que  jo  pourrais  vt>us  en  faire  ?  Vous  don- 
Berai-ye  la  somme  des  médailles  décernées  par  là  Société 
^M.  le  baron.de  CoupIgny^àM,  de  Courson,  à  M.  Mar 
ihorezr'pour  leurs  cultures  de  ila  pomme  dé.  terre  ;  à 
M*  IlMrtrel  d/Arboval)  à  AI;  Maillord,  Téiérinaire,  poruri  leur 
zèle  pendant  les  dUFérentes  épiaooties;  i  M.  Moleux,  pour 
ses  armements  ;  à.  M.  Lorgnier »  pour  ses  tuiles  &  coulisse  ? 
Passotns  vite  cette  séance,  que  j*ai  louée  assez  rien  qu'avec 
son  programme»  et  embrassons  d'uu  seul  côupi-d'œilles 
djux  années,  dont  il  me  reste  à  analyser  les  travaux;  . 

•  Voyez  la  Société. au  milieu  des  champs  2  cette -foi»^ 
Messieurs,  ce.  n*esl  plus  la  natui^e  qu'elle  vient  combattre 


Digitized  by 


Googk 


38 

ââniis  les  Héaux»  c'est  fA' bnifiro  qoVJlé  Vient  aiàei*  divins  sd» 
biefarniu.'Los  temps  ontehahgé,  iapftlcneéit  ra^e'iiù  afrefe 
U  paix,  et  ie  lîiboareuv  ù'^  plas  eu  vnin  confié  sesseiîvcii- 
C09  :h  ia;  terre;  aussi  h  terre  6-esl*el)e  parée' (di^plu^ 
riches  moiss^Jïis',  'et  promet  i'dlondance  aux  Tert|tle^s• 
Plus  do  maladies>'mafntetihnt  «ur  les  bestiaux,  plus  4e 
grains  QQupés  qui  Igerment,  plus'd'erogts  qui  brisoni  le^ 
épis:  doMs  et  ruineni  les  moissodineursi 

»Qe  n'est  donc  plus  des  înslructioiis  sur  le  davidmique 
h  Société  va  distribuer  a»  mîBea  dp  ces  fermes;  ce  somit 
des  graines  nouTelles  *  qu'elle  v^'^pôrtelr  s  p'est  Ha^iiie 
unilatérale  à  grappesy Vest  le  bfë  Lan^ma,  o'est  kiMé 
ttmisi  c'est  la  graine  de  soudo',  ê^est  là  grqiné  de  Iléolev 
t/esl  le  Jkié-^de  '^lo^n«.:  Et  )>iiis  elle  a  aussi  les  hestinux 
à"poIgner»lk  aménefêr»  Là  ehoere  elle  .peut  (i^tro  utile; 
aussi  n'épàrgne-t-<elie  è  porsennîe  sf^s  etiseignetnetiU  et  ses 
conseils,  et  elle  les  épargine  d'autant  mbifii  que  la  tom-«- 
pêCe  Tient  II  peine  de  eessor  Ae  i^bnd^r»  eb  que  si  elle  n'a 
pIbsUe  iqaux  ù  guérir,  elle  à  effreratietiG  bic^ndck  plaies 
à'  jsicatriserw 

iiY-  Mais  cette  ifiebe  est  facile  p^ur  ell^.  La  Icrr^,  loé 
{;lrainay  lés  arbres^  les  besiimix;  attirent  t<^ur  à  tour  soil 
nttènlSciu  Non  eontohte  d'inslrnins'  les  ôultivatëiïts-  sur 
ioQs  ces'objcta»  die  ;ve^t  encort^  èkcitèr  l4  2iè(e  :dc)s  pliii 
ludMents  par  Tôffro  dfc  médaillés  ^ct' de  prW.  Âibsi  clic 
proipctih»' récompenses  ou  meiiféut*  àifémeire  sur  Tasso- 
lemoht  ei  la  rotation  des  récoltes,  sur  l'iitaélioràlioiV  q«re 
l'agricolturo  a  éprouvée  dans  00s  ciantons  depu(s'^7&9^ 
pour  rfiHroduclinu  d^unc  nooveiie  lnétlM>de  de  «Culture , 
pour  la  rornié  laimein^  Ic^iu'c,  pour  4'inVeiUÎon  d^in  noii^ 
yél  ûostrumeat  arKloiré^  eu  ptiuk^^  rfAlroducUon  de  l'an- 
cien billot  à  trois  socs  de  M.  Dcssaqx  ou  de  la  charrue 
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pelailre  et  do  la  charruô  'Gùtllâifaic  ;  poUr  la  cUllure  civ 
grand  de  la  pomaie  de  ibrfé ,  pour  rintroduclion  d'unc 
nouvelle  espèce  d'ôngraî^,  piour  l'introduction  ioLe  ht^hu 
et  de  béliers  mi&rinos  ;  enfin  pour  le  propriétaire  dû 
meiHeur^aioni^C  de  la  meilleure  jument  poulinière. Peut* 
bki »  McssiiDurs^ 'iiiire  pluis  peut*  ragricuTture P  Comment 
amëliorer^  |>erfectîonnery  ai  de  tels  encouragements  soin 
impuissants  devant  rinsoucianee  des  fermiers^  où  leur 
rôutrne  obstinée  ?  ^Heureusement  que' ces  eiicouragemenU 
no  restent  pas  infructueux,  et  en  iftao,où  nous  en  sonir^ 
mes»  nous  pouvons  déjh  voir  que  les  champs  se  sont  traiis-^ 
fâràiés;  que  les  motrtons  ont  les  pattes  plus  courtes»  la 
iéâné  plus  longue,  |jp  chair  phis  abondante  r  que  les  c^he* 
vaux  ont  leï  formes  pliis  fines,  et  qu'ils  sont  déjli  fortSr 
parce  qu'ils  sont  élégants.  En  même  temps  nous  royons 
la  Société  s^ Occuper  des  chemins  vicinaux,  sur  lesquels 
H.  Wissocq,  s|in  président,  rédige  un  mémoire  qui^hi^ 
vaut  l'approbation  et  les  remerciemeDls  du  Ministre  âa 
Commerce.  Nous  la  voyons  aussi,  poriskant  }usqu*au  bout 
ses  moyens  fémulalion,  décerner  dés  primes  extraordi- 
naires h  M.  billet,  d'ffarflinghen,  p6uf  la  bonne  tenue  de 
sa  ferme;  h  M;  de  Ficnnes,  do  Lefaux,  pour  le  même 
objet;  h  M.  Bourgeois,  de  Pernes,  pour  ses  eflbrts  en  fa  • 
Vëurdela  race  bôVine.  Nous  la  voyons  songer  h  cetlcr 
race  bovine,  qu'elle  a  si  fong-tenips'abahdonnée  aux  hasarda 
des  croisemoDts  le»  plus  intelligents  qin  aient  }amais^ 
anéanti  une  race  trop  peu  pure  déjà  pour  vivre  de  son 
propre  sang  ;  puis  enfin  publier  sur  elle  dcs'înstructioni 
destinées  h  guider  lés  éleveurs  dans  leur  marche.  —  Ainsi 
il  n'y  a  pas  un  effort  qui  coûte  h  voire  Société,  et  elle  af 
la  satisfaction  de  voir  tout  marcher  h  souhait. 

»  Dans  les  sciences  et  dans  les  arts  il  n'y  a  pas  mt)in» 
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d'activité.  Mi.  I^largfiet ,  déjà  .ii^çnibrc  résidant  à  cu(l/o 
éj^oçiuo,  s*oc,onpo  d^  diverses.,  machines,  si^r  Ics.((ucilps  i( 
r^^îgo  dos  rapp({Ks^,ct  oiil,cc  pulpes  .de  la  fnâchjpQ,prop.i;3 
^  la,^.ou|ur^..4e  la.pppipp  de. tcrro»  machine  doii^t  Ja 
SiOci4jlé,  récôinppQj^o  ^'aulc,\irji  le  çiofjrj ,  ^'chqrd^  dç/Mar- 
^uîje,,^a5'  urip  ».^4p.ii|e.cn  vcnn^^^^^  M.  flerlrijpj^j.'^jjcugjç 
dç  chioiîo  ;  .MJ^^  Mp?r4y/)  Usskjs,.^ Alex,.; .  ^Var^o.  ^i^î\c,I. 
Çpmifrje,  3*Qf;9A^ppt^e , foui  cç,. qui  pst  reUlii  À,  rhijjtojrje 
nalWjCel|c...^l..;î:*oppB,3Jp  do  Lédi(ighcn,  M.  de  .Co.i^r^p% 
B}f  Majthof^z^etj  qu^lqpi^s  autrps  membraf  iCQrrespandapt{^, 
8'pcçMP:Ç,9l  de  CQ  q'^i  regarde  l'agrîçuUurc,  :.,.:.  .  u 
.  •  »  Quant  ai^  comQ)e^ce.ireât.a,^$^^*94>jeit;cleâ  ençi9ui;;i-r 
g6iqcnl8.f|e.la  Sociélé*  On  oonqait  noire  ateljcr  (JesiilçU 
de  p^cbe»,rondé  eiriS.ij  p(i|r  U  charitable  .mflLdaoxe  Bpa;^ 
hanuet.p)/içé.soi)s.lfi..5uryçjilance  du  I^urcau.dn  biouCaij 
saaçb.;  c'est  une,  créfUlopiqui.  (ait  Ifonneur  à  l'aclimmstrar 
lion  dq  IMl»  do.Iiasnjf  Dès  les  preiniers  jours  de  sa  fpndi^- 
li^n.  la  Soei^.lé  d'agriculture  l'entourede  tous  ses  soins^ 
C*est  M«  Uorea^  qui  est  1^  rapporteur  de  la  cpoimissip^ 
nommée  pour  veiner  s.ur.  lui.»  et  «ou  nipport,4crit  en  iSap. 
constat^,  qu'alpri  l'atelier  est  déjà  &  mêiDe  de  fpMrnîr 
y^yOoo  mèlres  dç  filçti  par  anoée,-  A^i^si  i la  Société  rer 
inercie  ppr^i^ilemeut  la  cppo^js^iion,  pt  dans  le^but.d'^.i^r 
çourjiger  rétoblissemeint , elle. ^écorne  de§  médailbs  e^ 
vermeil  à  MM.  P.piirro  et  ^Di|pheBnQ-:La$jBlle»  éc,çrcups  ;  à 
MM.  Altazin  et  Huret.  matl^es^  pêcheurs,,  qui  ont  .acheté 
5  l'alolicr  de  charité  la  plus  g:rande  quantité  de  iiiets  de 
poche,  et  une  médaille  h  M*  Ramèt»  syndic  de  noire  pprt, 
fui  a,  par  ses  démarches»  singulièrement  facilité  la  yçnie 
de  ces  filets. 

»  Vous  le  vojez  donc  bien,  Messieurs,  de  quelque  colé 
que,  do  i8i8  à  1820,  nous  suivions  la  Socié^,  nous   la 
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trouvons  )j(^iijours  soco^apt.^ur.^ofi  cbfliavi  des  coo^cîU  ou 
tlç5^réc,Qn\pooscs.  &/aif  ço$uiao  si  oe  Q*6^ii  pa*  as6ex  âo 
laB[l,.€le  ,^r4¥aax.,  €|ll»jft*«a  jiofKHiB  . encore. 4'^UUesL  quw 
cç^e  fois,  |}*o^t.  rapport  q^PI^  «r4iu  IN.^  i'n^iciiUûM^a» 
à  jçjca  dni  çç  fui  AMparayantiiaUlHt  Iç  opurolil.dB  w»*hmt 
l^||udeSf  Je  yei^  parler  âea  icJllr<^j  ilo  k  poéâîe,'4u*elb 

„  >,  ^,J^(^gi)»,;pa9Mr  âiro  plila  clair  cft  plus  pr0iDpfc| 
j'ai  besoin  de  revenir  h  nos  .séance^ -pabUqiies^uB  imluii 
d,éUis$^S'daos  WcoQrs  deiDodxéiiL,;     - 
.  i.Xr^U  séances  p^Uqwis epreni  lîieu  de  tSiS  ^  iSto^ 
ujàfi,  çqnin^e  vpus'ie  sav9^,f  Je^  99  juin'  lâ  1 8.  b  seconde  fe 
$4  uiai  .iSig^Ja  ta^oi^itme  ip,ij  {uillet  iSso.  Daos  ch»* 
cuiie  de  çesséanços»  l|  litl.iveture.  prii  sa  pari  des  appbn* 
disscjmenls  du,t{MiUMX..La   seconde,  des  séances ^ue  \^ 
rieufi  de  ci^ei*  fut    un  triomphe  pear  .vaus»  Bkssienrs.  et 
ojD^  ^pajrbJonf-icmps.  C'est  que  daM  celte-séance  la 
Société  lirait,  non  seulement  parlé  à  Tçisprit»  A  .la   ràisoB 
du  public  i  elle  avait  aussi  parlé  h  son  ccMir,  et  des  lar<» 
mes  avaient  couU.  II  y  ^vait  là.au  i»ilieu'de  vous»  on 
homme,  eiitimal^Q  par;|MS  yjertusiauliinl  «{iuepar  ses  ta* 
leats.  C'était  un  étranger  ;.  mais  chacun  de  ^ous  la.  coa* 
naissait  <  avan^  do  Tavoir  vu  :  on  Tappeiait .  M*  Boutlly» 
jiu^ur.des.  ÇifiUes  a  Conseils  à  n^  fille.  JV^n  dd  Vos 
mem^rps,  ^.  «ffédouia»  )ut  upe.i^pttre  ep  y^^rslidrediéé  à 
l'aimable  écrivain, et  chanta  ses  talents»  ses  ouvragés  dans 
la  langue  des  dieux.    M.  (issès  présidait  la  séance,  el 
Témolion  fut  au  comble  quand  le  grave  président  vint 
compléter  l'éloge  du  poète  par  un  discours  toâchant,,  où 
le  cœur  parlait  avant  l'esprjt.  Alors  M.  Bouijly  se  .leva  ; 
il  remercia  la  Société  de  son  amitié  ;  il  la  remercia  de  ce 
qu'il  appelait  son  inrlulgencc^ct  d'une  voix  émue  il  donna 
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lecUire  d'une  non  relie  exiraiie  de  Teavragc ,  alors  inédil  r 
sur  ies  Jeaneê  Femmes,  ayant  pbar  lilrc  tes  Visites  de 
Nopes.  On  l'éconla  avec  toule  l'attention  qu'elle  méritait» 
•t  plusieurs  ibiia  roralear  fut  interrompu 'pàr  des  appitau-* 
disRements.  Puis  h  la  fin  de  la  séanee,  il  se  leva  ubë 
aebonde  fois  pour  lire  la  Pudeur  dans  te  Ménage,  extraite 
du  même  livre.  Mais  cette  Ibis  de  nouveaux  applaudisse- 
nÉ^nts  l'eiiipéohèront  si  long^mps  .de  commenoer  que 
rësnotioii  Je  força  de  s'asseoir. 

»  Gomme  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure»  Messieurs» 
on  se  souvînt  long-tenips  de  cette  «édnce.  Aussi  quand 
l*:annëe  suivante  la  Société  convoqua  de  Aouranu  le  '^^ 
blic  à  une  de  ces  réunions,  il  j  vint  ptu^  nombreux  que 
jamais.  D'ailleurs  une  cérémthiie  dsvah  avoir  lieu,  non 
pas  dans  ce  locaKqui  e^l  depuis  si  4ong-témps  le-Iibu  des 
réunions  de  la  Société,  mais  dans  nue  des  rues  de  M 
liaule-^Tille»  devant  une  hfimble  maièoii»  celle  6h  est 
oaort  rimmortet  Lesage.  Duo  table  de  marbre  noir  avait 
été  posée  au-4easus  de  le-porle  de  la  inai^n;et  sur  cette 
table  de  marbre  on  avait  gravé  :  c  Ici  mourut  f  flfutèur  de 
<SU-Bla6f  en  t^^^*^  Derrière  sont' ^pesées 'ûrie  notice 
sur  Lesage  par  M.  Hédouin,  une  édition  Hu  Diable  6of  • 
teuss  sortie  des  presses  de  M.  Le  Roy-Bérger,  et  enfin  les 
ilélibérations^e  la  Société  d'Agriculture  qu!  ont  rapport 
i  VAyÂ  du  monument.  La  cérémonie  se  fit  avec  toute  la 
«oiennité  désirable,  et  la  séance  publique  quTse  tint  im- 
ivédiatement  après  se  ressentit  de  la  favorable  impression 
'qu'avait  faite  sur  le  public  Thommage  rendu  par  votre 
Société  à  l'auteur  de  Gil^Bhis. 

»  Vous  vojrez  bien ,  Messieurs ,  que  ^ans  «ces  trois 
séances  pvA^liquOs  dé  t8i8  li  18*20,  la  Société  fit  iine 
large  place  aux  travaux  littéraires.  Ce  n'est  donc  pas  scu- 
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lemcnl  Jcs  sciences,  los  arts,  Tiigriçulturc»  le  commerce 
qu'elle  encourage;  c*c$l  encore  les  lellres,  et  la  miillipli- 
cité  de  ses  travaux  semble  élre  pour  elle  un  motif  do 
pîus  d*abliWté. 

•  ici,  Messieurs,  au  terme  clNib  chapitre  aussi  impor- 
tant qrte  celui-ci,  je  devrais  rerïArè  quelques  hommages  li 
ceux  àé  voué  qui  pondaut  cette  période  diSïetlb  ont  fe 
Jîlùs  conlHbfié  h  voi  suicfcs.  '  *  ' 

•  Heurcusemerit  poiir  la  modéslie  de  cent  qut  l^stfeAt 
'ebCore'que  vos  âk^chives  nfi'ont' donné 'Id  preuve  de  Pegal 
empresseibent  dé  tous,  en  sorte  que  poiir  tracer  collé 
liste  ]g  h*ïlârâià  qu'à  vous"  donner  celle  de  tous  vos 
•ffifctabres.  ''•'  '■••"'••'  •••■•  ■•■         '•■         =•••  ••  '     ■•  '-  -'   ■ 

"  Ji  Pérmcttëz-morpôiirlânt^îfe^sîourîî,  doiit  exceptons» 
Puné  en  faveur  de  M.  Délporte,  fantre' en  ^vèut  de  Ml 
Hdnry.  Ces"  ôxfccptîons,  je  les  réclame;  afih  île  pouvoir 
j6tèr  ifuèlqûes  -fleurs  ^r  tes  tt)mbes  de  ces  âeux  estima- 
bles cïtoycris,  morts  le 'premier  ca'^^Siy,  'le  second 
en  1819 

n  M;HerirybtM;'Dcîporl6((!làfcùt  lo-us  d(iùx  tneifabre» 
fôlidatcurs  de  votre  Sodëté.  Jusqu'à  feur  dernier  jour 
îls  Pont  soutenue, 'ertcouragée*;  parmlle  travaux  qTiï 
fèéieiiïX  'dans  vos  arcfaiVes  comme  lés  monuiiidnis  de  leof 
science»  de  leur  courage,  dé  leur  dévV>iJrement  h  tout  cb 
qui  touche  aux  intërôts  do  notre  pays.  Je  né  Vous'' en 
dirai  pas  plus.  Messieurs,  car  ces  deux  citoyens  portent 
fcuT^éfoge  dans  leur  nom  ,  et  je  craindraisf,  ^nr  trop  de 
lôtianges*,  oQenser  éù  èdx,  inéme  aprfes  leur  mort,  cette 
pudeur  des  nobleis  âmes  qui  aiment  %  voiler  le  bieti 
qu'cltesPonl.  '  ' 
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='       •  'CHAPITHEIV. 

^  »e  1830  4, 1830. 


»  Il  m'est  arrivé  souvent.  Messieurs»  cla9S;Ie|  ço^rs,,der 

sânt,  et  que  conséqueinment  je  fiç  VQUS|Xii.jp^^i8,i^pa|^| 
(l|\'ç»t,.p^,  auj^jproiive,  :(rtea?î^pr^,.  quç  .^oijt.  C9«}g!s^  que 
ftapajssQ^ai^^|)^^ni|^r  i^bord  ce^^s^mé»  il  est^ençpi;^  loi^ 
d|[|,vogys^doj)ner  up  juste  aperçu  de  vos  travaux. 
,  ^  p  Je  ^cypaisi  pour  être  fi^èl^  h  vqs  .iijL9^rii<^Mons,  rçhc 
brousser  chemin  et  vous  citer  ces  œuvres  oubliée^.  Slais 
cp$.^nyi^9  fipportiepiien^  toutes. à  des  bomines  qui  .pot 
4omi^  pluâ  tard  a  vo^  arcliives  <le  si  DomhrQ,u3es,preuvpf 
dcjeur  active, collaboration,  qge  tous  les, épis.perdusquf 
Toi)  pourrait  ramasser  sur  le  sol,i)'ajout€|raient  rien  àj^ 
gp^çssçur  des  gerbes,  épaisses  par  IpsqujçUQs  ils  opt  marquji 
leur  passage  parmi  vous. 

•jH^irchons  donc  en  a  van tt  Messieurs.  D'utUcurs  IVvo- 
Dir  est  si.  riche»  qu'en  m'e^icusanl;  trop  maintenant  d^ 
^quelques  oublis,  je  ne  saurai  plus  m'excascr  taut  à  Theur^ 
4es.  nombi:euse5  ^missions  que  la  multiplicité ^de  vos.tra^ 
vaux  v^  me  forcer  ào  .vomojietlre. . 
^  , »  ^fi  ,ne,vou8  fatiguerai  pas,'  Messieurs,  de  redites  iau.- 
tiles.sur  ra^ricjultnre.  Do  iS^to  h  .i83q  la  Société  a  été 
.conséquente  avec  elle-même;  c'est  vons  dire  que  le  passé 
80  renouvelle  d^ns  le  présent,  et  que  l'élan  donné  en 
i8i8se  conlLntie  jusqu'en  i83o«  Maintenant  vous  don- 
nerai-je  l'analyse  de  tous  les  mémoires  écrits,  publiés  sur 
la  culture  ?  vous  montrerai-jo  la  liste  des  circulaires  et 
des  instructions  ?  vous  ferai -je  voir  la  Société  dans  les 
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ehampe  bi  )dans  ics  feriîio»  »  prenant  en  raftiti' la'tharpuo 
de^&l.  de  Dombosle  el  tu  cbarr^o  de  Flandre  importée' pan 
M.i^oXidinghnn»  et  pôasA&ntr  devKrit'oilo  les  doux'ciMir^ 
raesNTaie»?.  1*0115  la  ierai*je  voir  en  rSai  aeiàant  aveole 
bié'do  LaoïiDft,  avee  la  graine  de  iSéde»  coa  énormes  ru^ 
tabagas  qui  soBl  deteDue  aujourd'hui  le  pain  ifUolidifBa 
d&'Dos' moutons  pendant  l-hirer?  Eat-ii  besoin'  qoe^jè 
vous^  rende  compte  de  ses  essais»  de  soi  tentatives  en 
finreuv  dp  FagrioiiltbrerBuîottrd'liui  sur  un  .bipot  •  demain 
sur  une  charrue  «>  un  autre  jour  sur  mitlê  instrumenté 
pour  Tirrigation  des  prairies»  pour  la  fabrication  du  cidres 
pour  le  nettoyage  du  blé^que  sais-je  éafin  PMon»  Messieurs» 
cai"  la  période  qui  nous  occupe  estTégale  do  la  plusTé^ 
oonde  période  de  la  République.  De  i8al6à  f  83fO  laSociélé 
ne  marche  pas^  elle' court,  et  an  loue  àssex  cet  fige  de  sa 
vie  en  le  chant.  Aussi  voyez  comme  Tagriculture  prospèrq 
déjà.  Les  fermée  sont  mieux  tenues;  g|âce  à  u»  Ipog  rap.* 
port  de  M.  Eemarle»  les  élableè  soiit  plus  iraste^y  mioua 
percées  de  larges  fenêtres  qui  donnent  Tàiriel  la  rie  aux 
bestiaux.  Les  fermiers  eux-mêmes  conbraoncmt  às'affmn-» 
cbir  de  leurs  vieilles  habitudes,  la  routine  s^ouUic,  Tesprii 
de  .progrès  se  dèv^ppe^  et  la  charme  devient:  enfin 
ihtoUigonte.  '»  >;  *.' 

a  Je  vous  parlais  tout  &'  Fhenre  de  rapports^  de  'mé* 
moives  ;^  demandez  à.  ceux  do  vous,  Mes^deura.  qui. ont 
Iraverfé  ce  temps,. demandez  cequ'akNrsila  Société  usait 
^patienep  en  &veur  de  Tagriiiulture.  Internez  même 
vba  archikrca ,  et.  ellos  vous  donneront  les  rupports  de 
•MirDemarleaavIa' cécité  des  chevaux,  les  comptes  rendus 
de  M.  D€B>«;le,  de  M.  Dii)ât-»WaIlet  et  de  M.  Horeau  sur 
'lés  travaux  de  la  Société,  ImirA  analyses  dos  buvcages 
-^onli&l;:  Yvart  vdt^s  fait  hoéimbgè';  elles-  vous /don- 
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nprooilcs  pap|>oris  do  M«  BluDoh^rd  sur  la  culluro  di$^ 
pf)maflf9.<lqjU>rrer.«lifrt'  U  elavetôe  à^s  ib^uUmm»  sur  Vàésii» 
leoi^fit:  de^  MfH^  ;  Jet  li^fkv«ax..de.  M«  de  GotirBôâ»  ipiim 
r^mptacA  li^  DolpOrto  è  lo  Copill«»  sitr  la  iyiapbiiM»  auc 
Tovoinfi  do  Ru<»aio(  %at  rtotiau36eute«l  de;/i  lersei  nterér^ 
oagbijs^af  de  AU  Florent  D.uleriro  »*fiui.boai|iio  foeaila 
d^octi^yerf  on  :i 824 (M  iPttAûx.de  AU  MerliAtjLiarrasaay!^ 
do  M.  Wiwacqi  «ur  la  boUeravechatnpèlrarlde  ALido 
LédinjJhQiii ^tti,  bien  quosotilo^ieub  oldrroon^êq^adiaiifi 
do  la  Sociétôirraîidb  d«jà  do  IcHile  son  int,f»llîgonlo  edkiho« 
vaUoh.  Et  notes. bleu  qi|o  je. né  t^ftrlo  ici  que.  de  Tagr^ 
çidiuro^pK>pretfi($ii(  .difrie«  jQiMUona  te&  prblries^los  jaobèffQf^ 
cl  ottCroaà  ovec  U  Sooiàié- dao»  .lea  âiablea.  ;  Yqioi  des 
chevaux»,  des  noiilan^^.de»  porca^  des  boatefs«  qu'a  fitU  la 
SodélA  pourei»?  Go  iont  d'uUlos  «oaim^ax  qu'on  poul 
pel'fcdiooner  coaiine  on .  perfeciionno  une  lanobiao,  êl 
<|tMy  toujbiiffi  reftotjii^bsantd»,  to«».  rcndoiU'  en  argent  ca 
queiffovs  Ibuo  avec  doané  eli..âoin8.  Quels  ont  èlo  atonf 
les  soins  de  la  Société  ?  Pour  les  chevaux  cilo  adwlrihuâ 
dos  {crimes  pendant  dix  ans  aux  plus  beaux  élalom  dd 
pajs)  M*  UuKpol-d'Àrboval^,  3rotrd.copreS|»ondant'h  Mon-» 
Itenil,  .réJigè  mênio  .chaque  4iaoée  des  méoioires  sqr  la 
race  che?aline.  Par  ses  conseils  et  par  ceux  deftlM.  ftlail^ 
burd  et  Benard»  aussi  yù$  ébrDeapondanls»  on  comiiionce 
lion  ^enlaraeni  è  én^élioForla  race,Jnaii  à  mieux  soignor 
Joa  cbOTauk»  k  leamleiax  nourrir». èi  les.  mietix  employeii 
'•«^Pour  lesimoutoAS»  la  Sociale  coatiiMio  .iusqu'eo  iftSo 
tes  priinea  pour  rinlnodiiietion  .de  inénî«Q8.  £â  :i8aSr, 
Mé  Wisaooq»  président  de  la  Sdciétéi  fak  ua  diaeoorfe  des 
plus  remarquables  sur  raàiâîêralion  dès.laioea;  la.mcoio 
année  M.  Wissocq  et  KL  Dooiarlc^  secrétaire  de  la  Sd- 
ciéié,  adressent  à  M.  le  Préfet  les  pkts  letngs  méuMNcès 
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9iir>  radei  ovia<^i4lii!  payii^iet  ;sar  les  anantigés  qu'éUd 
pé^enle  çn  se  cpoiéani»  nimi^p^iMarée  les.tpériiios/iiiioiii 
ave^  ,1«  MMse  MgUfoori  On  «ET  r^ppella  alors  Je  trotijieali  de 
Vk*  Pe)pOKleif<s^!iûoutoh»:9il)I»^ui&'et'ér  ptHtftthii^fi'étah 
Mdtrco:  d(i»iWliney-Marri]  qtie  tjfh  D«f|>oele  aV«i(  pMpai 
g^e.ttloXtippIle depfU!r7i;44  Ea-fimoÉi  dè^ aiGii]14ui.s'ileiiîi 
pby^ipQ^e  i  iib  ii«i^lA^  dei  teuii  fbgtud^lài  rongiieari  .!• 
fin^^i^y  M  Wanieli^UrdQr  lewlftintir  i<M  laisak^  l'éld^ict  dé 
^^l^iOfl|»è^«dtffUle<dei<oîeriQgo6ou  éloil  morA^oaiiftc^a^'à 
l'itppi^ot^e,  d($ft.néritoos)fuif  otti  eoyablie  pajrs  Ion  dé 
)»  guerre  :d' Espagne*  (kb  ée  ixippeUo  toat  c^bvet  da  véà% 
(atre  re?iyre«nJFronoe  celtes  fface^ôvine  anglaiiâev  kion  paa 
parde  qu'elle  est  b-plu^iibéile^  iarpk»  pure  dé  foraies^ 
nMiisi)arGe  qti*elle'&>^frnU  Jajanioqili  peut  le  mieÛK'âlM 
menter  lies  fabrique»  do  kissU^rns.  Cl^ésft  donorenr-ikiâina 
Wmps  qu- umf  que^lNm.fegpiboio»  Une  haute  question  d'in^ 
4u4irie  oalionale.:  Si  la  Fraecoiéliiitlribuleife  4es  dolcH 
aléa  pour  le  auerè,  «lier'  était  Irfl^uteîN)  idé  TAngleliérre  et 
de.Ja*  Base!  pour'  le«  bineé  de..pei|gaej  -Atoâiorer  née 
lAeutena,  4'élait  obliger  "Aos  capttlDruM  français*  ik  eircMl^f 
parm^  iiotis  cl  -à  ne  pas  franebîr  le  dèlroit  peui  ehriehir 
des  fertniiers  anglaift.»!!  iiriportaîi  <ddii&  h  la  Frabce^  il  U 
piJitique  de  la  Fràiic0,qu'à  cdté^  de  la  raoe  môrtoos,  si 
pfrojpre  aiiix  labHqoes:  de  draperie  poaf.liabità»  on  tU 
a^éleveif  la'irace  an^isè»  donl  la  Idine  âoyéuse  cônrient  si 
bipit  aux  inaaufiictarea  dé  lisaqs  rast  G*esl  ce  qu'a  leUlé 
ToireSméldifet  cd  qn*elb  atenift  aved  tout  le  sofai  |ioast^ 
brie.  Bd  ¥89&^  de  réifige  des  méniryirés/se-consèllO'  a?eè 
)e  PMfet^  iiilerrege  M.  lé  bnrdri  io  Morteniart/ pr^if 
délit  de  bl  sooiétd  d'amélioratiob  des  iàinea^el  déjàeii 
'i8s7»  grâce  b  sps^  soius»  les  frères  Da^hort»  d'Outreàu» 
Un  Lelièirre4)abr«fetiii  et  M»  ^faiiiel  ont  réum  chez  etai 
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tn^s  ;l)éliqrd  et  vingt  :ou  trente;  bpebrâ'^DisMcy*.  >^>ët 
déjà' beoucôup»  Messieurs  ;;inmrcè  n'est  pas  ifssec^;'et  ea 
182&  elle  se  niot  oh  rapport  avec  hU  de  Menneiillcf,  éle^- 
tbup  distingué;  èWû  le  décide  &  lui^  cAâér  dduze  ibâiers 
Dishicji.^t  pour  j5oTr.  par  tôte  «flé  tes  revend '^h  MM.' 
Piei^re.et  Joseph  Delahoddc^iiiVL^Loppe  et  à*q(iklc|Ues: 
aôtres;  Ainsi,  il*  en  est  de  In  racé  èVine!  cdmnidda  ëntt^; 
de  betteraves  ;  k  6elte-lèi  commet  à  colni-ci  '  s'jittâohc'^tlèt 
grqùde  question  »  ùnè  questipn  qui-  ne  se  limite  p«tè'éuit 
bornes  d'un  canlbn  ou  d^un  arrondissement  /  mais .  qui 
s'iélend.  à  tooto  laTrahoe'et  intéresse  notre  '  prospérité 
nationale.  Votre  Société^  une  'des  premières,  Messieurs, 
a  fais!  l'élèndue  de .è^s  questions;  les  a  traitées,. quelque 
diiEoile.'que  la  solution  eh  paraisse,  et  la  rapidité  de  aa 
marche  prouvé  mêmie.  qu'elle  à  mesuré  ses  pas  à  la  lon-^ 
goénr  db  la  ;routo.  — '  Pour  les  bœufs  et  les  vaches  la 
Société  tente  dussi  quelques  améiioi^tibns.  Mais  ctetto'fiHs 
la  pdilî^ne  ne  lèi  dCcUs  ]^)ufs  ses>m&moipeS7  eé  oéfiitn^lif 
question  deia  race  fieriné  n'-estî  plus'do'Cellesiqhi  loub 
dieiM;  h  Hnâustrid  naliènale ,  eUe  met  ses  bflfori»  au  m^ 
Teàu  du  but,  et  semble  tenter  moins,  pareef  qu'elle  peut 
moins  obtenir*  Toutcfbb,  quelque  chéltvo  que  fût  aloni 
la . race,  bovine  du.  pays,  la.  Société  s'occupe  encore  dq 
èoin  de  lui  rendre  le  sort  pins  douxj  elle  ta  soigne,  danf 
scj^  malodies»  elle  hii  donne! de  J'air  dans,  sea.étabiesi  elle 
fiiitélabipr  doi réservoirspeur  loura. urines, réservoirii  qui 
ont  Ip  doubla  avantage  deconsei^ver  plus  |>r6pres.ies  éfta^ 
Uos  et  doTormer  des  entais  préciisuxi  Puis,  conmic  elto 
apprend  que  M.  Mantel,  de  Sbuferain -Moulin,  s^'attiiche 
b  periectioqner  la  race  des  vache&  qu'il  nourrit^  et  qu'il  a 
fait  venir  en  i&aa  des-  taureaux  de  Pbpcringuc,  elle  se 
hâlc  d'entrer  on  rapport  avec  lui  et  de  Tencouragea  pàfr 
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une  médaille  eu  vermeil.  Pour  les  porcs ,  la  Société  ne 
fait  pas  moins.  En  1821»  les  cochons  d'Olhaïli  cpmmcii  • 
cent  à  s*înlroduire  dans  le  département.  Le  peu  de  nour^' 
riture  qu'ils  «xigent»  la  facilité  et  l'économie  avec  laquelle 
ils  engraissent,  la  bonté  du  lard  qu'ils  fournissenl»  les 
rendent  surtout  précieux  pour  les  pauvres.  La  Sociélé» 
voulant  favoriser  la  propagation  de  cette  variété  de  porcs» 
publie  des  ioslruclions  destinées  auxélevqur8»ct  promet 
des  récompenses  à  ceux  qui  en  auraient  introduit  en  1 8a5 
dans  une  commune  où  il  n'en  existait  pas  encore. —  Mais 
ce  n'est  pas  tout  ;  viennent  oiaintenant  les  bergers,  vien^ 
nent  les  laboureurs.  Parmi  ces  derniers,  il  y  on  a  souvent 
dont  les  soins,  quoique  dans  l'ombre,  n'en  sont  pas  moins 
de  ceux  qo'il  est  bon  de  récompenser.  La  Société  promet 
donc  en  i8si  une  médaille  en  vermeil  à  celui  de  ces 
bergers  qui,  par  son  intelligence,  par  se$  soins  renouvelés 
d'année  en  année,  aura  le  mieux  mérité  la  reconnaissance 
de  son  maître  et  celle  de  la  Société.  L'année  suivante  les 
garçons  do  charrue  sont  aussi  appelés  à  concourir ,  et 
depuis  lors  la  Société  n'a  pas  cessé  d'encourager  l'intelli  • 
gence,  le  zèle,  la  probité  de  ces  vieux  serviteurs  de  nos 
fermes. 

»  Je  voudrais,  Messieurs,  abréger  cette  trop  longue 
histoire  ;  le  secret  d'ennuyer,  vous  le  savez,  est  celui  de 
tout  dire.  Mais  ici  )e  ne  suis  qu'un  écho,  je  répète  ce  que 
vos  archives  m'ont  dit,  et  il  n'est  de  ma  faute  si  vos 
archives  m'ont  dit  tant  de  choses.  Voici  donc  encore  le 
houblon,  dont  la  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Al. 
Marmin ,  encourage  la  culture  en  grand,  et  pour  laquelle 
elle  délivre  en  i8s8  une  médaille  on  vermeil  à  M.  Cuvil- 
lier,  brasseur  h  Neufchâlcl;  voici  les  pommiers  h  cidre, 
pour  lesquels  deux  ans  plus  tard  elle  tente  les  mêmes 
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-efforts  ;  ce  soot  les  meatettes ,  sur  lesquelles  la  Société 
renouvelte  ses  anciennes  instnictions  »  et  qu'elle  propage 
de  plus  en  plus  ;  ce  sont  les  foins  »  sur  lesquels  M.  Aioy 
rédige  un  rapport  des  plus  lumineux  ;  ce  sont  les  dunes» 
ces  fleuyes  de  sable  qui  inondent  pour  détruire,  et  qu*il 
faut  à  tout  prix  arrêter  dans  leur  course  et  fixer  au  sol. 
En  i8a5,  M.  de  Lédinghen  tous  adresse  un  mémoire  sur 
la  consolidation  de  ces  dunes»  et  en  i8s8  M.  Le  Roj^ 
Berger  tous  enyoie  un  second  mémoire  sur  ses  essais  de 
culture  dans  les  dunes  de  Gondette.  Dans  ce  travail  M. 
Le  Roy  rend  compte  de  ses  tentatives  ;  il  adresse  à  la 
Société  quinze  tubercules  provenant  d'un  seul  pied  do 
solanées  permentières  plantées  dans  ces  garennes  ;  mais 
malgré  sa  presque  réussite.  M*  Le  Roy,  appelant  la  science 
au  secours  de  son  expérience,  déclare  déjà  en  i8s8  que 
ks  pommes  de  terre  ne  sont  pas  les  racines  jqui  convien  - 
nent  à  la  consolidation  des  garennes,  et  qu*îl  faut  deman* 
derà  d'autres  plantes  la  solution  du  problème.  Si  je  pou- 
vais anticiper  sur  les  événements ,  je  vous  montrerais  , 
Messieurs»  que  les  prévisions  de  M.  Le  Roy  ont  été  justi  - 
fiées  dans  les  mille  essais  ultérieurs  par  lesquels  il  a  fait 
(aire  à  la  question  de  la  plantation  des  dunes  un  pas  im- 
mense.—  Voici  encore  les  défrichements  des  forêts,  dont 
la  Société ,  par  Torgane  de  M.  Mathorez ,  fait  voir  les  in- 
convénients; voici  les  taupes,  inutiles  animaux  qu'elle  fait 
disparaître  ,  par  la  même  raison  qu'elle  crée  pour  ainsi 
dire  des  chevaux  et  des  moutons;  voici  enfin  le  jardin 
^'elle  tient  de  la  bienveillance  de  l'administration  muni- 
cipale ,  et  qui  lui  sert  de  ferme  expérimentale.  Ce  jardin , 
dans  ses  quelques  cent  pieds  ^  était  destiné  h  remplacer  la 
ferme  de  la  Capelle,  que  la  Société  avait  perdue.  MM.  De- 
vienne, Iloreau,  AI.  Marmin,  Florent  Du  tertre  et  Demarle 
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soDl  les  premiers  qui  s'occupeol  de  ce  jardin.  M.  Thouin» 
membre  dé  rinalitutot  correspondant  do  lu  Société ,  lut 
envoie  en  iSsi  des  graines  céréales,  fourragères  et  légu* 
mineuses,  des  arbres  et  des  arbustes,  et  aussitôt  les  expé- 
riences commencent.  Vous  savez  le  reste.  Messieurs,  et  je 
n*ai  pas  besoin  de  tous  tracer  Tbistoriquo  du  jardin  expé- 
rimental, depuis  sa  création  en  i8ai  jusqu'en  iSSg,  où 
les  architectes  chargés. de  construire  l'internot  du  collège 
vinrent  s*en  emparer. 

9  Je  borne  ici.  Messieurs,  ce  compte  rendu  de  vos 
travaux  agricoles.  Laissons  là  les  obarops,  la  lueerne,  les 
brebis,  les  chevaux,  et  voyons  un  peu  les  sciences,  qui, 
elles  ausM,  fiirent  vos  favorites,  et  auxquelles,  pendant  les 
dix  ans  qui  nous  occupait,  vous  invcz  prodigué  toutes 
sortes  de  bienfaits.  Cela  veut  dire.  Messieurs,  que  fe  n'ai 
pas  encore  tout  dit,  et  qtie  la  médecine,  la  zoologie,  là 
minéralogie ,  puis  U  littérature  ,  puis  la  science  des 
antiquités,  vont  nous  donner  des  travaux  qu'il  importe 
d'analyser. 

»  Heureusement  que  ees  travaux  se  louent  b  plus  sou- 
vent assez  par  leurs  auteurs  :  ce  sont  des  dissertations  sur 
l'aménorrhée  définitive,  sur  la  vaccine,  sur  la  phthisie  put- 
monaire ,  sur  l'asphyxie  par  immersion ,  et  tant  d'autres 
dissertations  «ignées  des  docteurs  Leducq,  Bertrand  et 
Houxel;  c'est  un  trè»*long  discours  de  M.  Deniarlo  sur 
l'ornithologie,  lu  dans  la  séance  publique  do  i825.  Ce 
discours,  où  M.  Demarie  rend  compte  des  efforts  qu*il  a 
lentes  pour  former  chez  lui  la  belle  collection  d'oiseaux 
que  chacun  de  vous  y  a  vue,  prépare  la  Société  h  en- 
tendre en  i8s4  le*  propositions  qui  lui  sont  Tsites  do 
créer  en  notre  ville  un  muséum  d'histoire  naturelle.  Si 
mk  disait  jamais  à  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogile 
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qu'elle  n*a  rien  fait,  et  que  ses  travaux  ii*onl  été  que  de 
stériles  efforts,  elle  pourrait  répondre  sans  crainte  qu'elle 
a  fait  beaucoup ,  parce  qu'elle  a  fait  le  muséum  ;  car 
Vest  encore  h  votre  Société  qu'est  due  l'idée  première  de 
xe  magnifique  musée,  que  toutes  les  provinces  nous  en- 
vient.  C'est  en  1 8»s  que,  selon  vos  archives,  M.  Dcmarle 
dépose  dans  votre  Société  le  premier  germe  de  celte  idée. 
En  i8s3  il  développe  ce  germe  dans  le  discours  dont  je 
viens  de  vous  parler,  et  en  1894  une  commission  est 
même  nommée  par  vous  pour  commencer  dans  ses  locaux 
•actuels  votre  muséum  d'histoire  naturelle.  A  cette  épo- 
que, un  citoyen  recommandable,  M.  le  vicomte  de  Barde, 
propose  de  se  défaire,  en  faveur  de  la  ville  de  Boulogne, 
de  sa  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  et  d'antiqui- 
4és.  La  Société  l'apprend,  elle  se  met  en  rapport  avec  le 
Maire,  avec  le  Conseil  municipal,  et  un  an  après  notre 
-muséum  est  créé.  Je  viens  de  vous  le  dire  :  dans  le  cours 
de  ce  demi  siècle  qui  forme  l'âge  de  votre  Société,  votre 
Société  eût  produit  ce  seul  résultat  que  ses  efforts  n'eus- 
sent pas  été  stériles.  Heureusement  qu'elle  a  produit 
f  lus  que  cela  encore. 

»  Veuillez,  Messieurs,  suivre  avec  moi  la  route  qui 
mène  à  Marquise  et  celle  qui  à  droite  s'enfonce  dans  les 
plis  de  cette  longue  vallée  qui  s'appelle  Fàllée  Heureuse. 
Là  sont  des  houilles,  ici  des  marbrés  ;  voici  bien  d'autres 
preuves  des  résultats  obtenus  pour  la  Société. 

V  Cette  terre  fortunée  n'est  pas  seulement  fertile  en 
blé,  et  le  soc  de  la  charrue  j  remue  souvent  des  trésors. 
La  Société  le  sait,  et  elle  le  sait  depuis  long-temps;  mais 
il  faut  mettre  au  jour  ces  trésors,  il  faut  les  débarrasser 
'^e  la  terre  qui  les  recouvre,  comme  les  cscla?es  africains 
débarrassent  le  diamant  de  la  boue  qui  le  cache.  Ici  cn- 
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eore  cHc  appelle  la  science  pour  justifier  ses  préfision^^ 
Ces  marbres  sont  beaux,  les» nuances  en  sont  riches;  mais 
il  peut  y  en  avoir  de  plus  ricbes  et  de  pins  beaux  encore-, 
dont  la^  géologie  doit  nous  enseigner  le  dépôt.  C'est  auK 
ingénieurs,  aux  géologues  à  étudier  ce  terrain,  à  le  faire 
connaître^  à  le  faire  apprécier,  à  exciter,  à  encourager  les 
exploitations  ;  ces  exploitations  seront  un  jour  la  richesse 
du  pays ,  elles  y  apporteront  Taisance,  le  bonheur  :  c'est 
une  question  vitale  que  cette  question^de  Texpleilalion  du 
marbre*  En  conséquence  la  Société  ouvre  un  concours , 
propose  des  prix,  et  en-  rSas  elle  couronne,  sur  le  rap- 
port de  M.  Marguet,  le  mémoire  dé  M.  Garnier^  ingé- 
nieur à  Arras.  Puis  d'année  en  année  elle  offre  ensuite 
une  médaille  d'or  de  Soo  fr.  à  celui  qui  aurait  découvert 
dans  notre  arrondissement  une  variété  de  marbre  supé*^ 
rieur  à  ceux  qui  y  étaient  jusqu'alors  connus,.et  qui  fût 
susceptible  d'être  exploitée  en  grand*—  Des  marbres  elle 
passe  aux  houilles,  autre  grave  question  qui  n'a  pas  reçu 
encore  sa  solution  aujourd'hui.  Il  y  a  tant  de  villes  qui  ne 
sont  quelque  chose  que  parce  que  le  hasard  les  a  assises 
sur  une  terre  féconde,. que  nous  avons  le  droit  d'espérer 
d'ôtre  un  jour  aulantque  ces^  villes;  nous  que  le  hasard  a 
aussi  placés  h  deux  pas  d'une  de  ces  terres  qui  font  la 
fortune  de  ses  habitants.  Aussi  la^  Société  traite-  t-elle^  la 
question  des  houille»  aussi  sérieusement  qu'elle  a  traité  la 
question  des  marbres.  Ici,  dit>elle,  h  Hardinghen,  h  Fien^ 
nés,  ou  lè^,  à  Maninghen,  h  Bainethun,  h,  Wierre-aux-Bois, 
on  recherchait  la  houille  autrefois.  Quels  sont  les  obsta- 
cles qui  ont  arrêté  les  recherches-? 

«  Les  savants  prétendent  qu*il  existe  quelque  rapport 
entre  les  gisements  de  houille  de  notre  arrondissement  et 
celui  de  la  grande  zone  de  terrain  houiiler  que  l'on  a  re- 
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connue  depuis  Liégo  jusqu'au  village  d'Anîcbe»  prêt  de 
Douai;  pourquoi  ne  pas  persévérer  dans  les  fouilles  déjà 
enircprises  ?  Voyons»  la  science  peut-elle  aider  les  explo- 
rateurs ?  peuUello  seulement  les  encourager  en  leur  aflBr- 
roanc  que  dans  un  couri  rayon  la  sonde  ira  Irouver  le 
charbon  au  soin  de  la  terro?  Quel  ost  le  savant,  Tingénieur 
qui  Ibrft  lé  meilleur  mémoire  èur  la  recherche  de  nou- 
vollos  mines  de  houille  dans  ie  départemeat  du  Pas-de- 
Calais  ?  A  colui-llk ,  dans  sa  séance  pubUqtae  de  1897»  '* 
Société  décernera  une  médaille  d*or  do  BiiU«  francs,  tani 
elle  tient  h  donner  un  guide  »  un  conseil  aux  explorai- 
tours»  tant  elle  tient  k  ce  quo  les  richesses  métallurgiques 
de  notre  pays  ne  restent  pas  enfouies,  inutiles  el  ignorées^ 
à  quelques  pieds  de  ses  babîtanISk  El  eta  iSay  c*6St  encore 
le  même  M«  Gamier,  d'Arras ,  qui  est  le  lauréat  du  Gon<- 
cours,  et  qui,  pour  ses  excellenbes  doscripltons,  poui*  l'uti'* 
lité  de  son  méitiolro ,  reçoit  la  médaille  promise.  Ainsi 
pour  les  mbrbres,  ainsi  ponr  les  houilles,  que  n'a  pas  fait 
▼otfe  Société  ?  Voici  une  tenro  quo  l'on  n'a  qu'à  remuer  du 
pied  pour  mettre  au  jbur  des  trésors;  peurrail>^elle  &ire 
plus  que  de  dire  :  Remuez  cotte  terre  et  ramassée  ces  tré- 
sors? Ce  qu'elle  pouvait  faire  elle  l'a  dotic  fait*  C'est  elle 
qkii  a  tracé  et  nivelé  le  chemin  que  d'autres  ont  suivi; 
c'est  elle  qui,  pour  les  houillos,  comme  pour  les  marbres^ 
comâie  pour  le  musée,  comme  pour  les  moutons,  comme 
pitis  tard  pour  Thoriiculturo  et  Tindustrie  de  notre  pays^ 
a  posé  les  premières  pierres  do  ces  vastes  monuments 
que  nous  voyons  s'élever  aujourd'hui  si  rapidement  autour 
de  nous.  C'est  elle  surtout  qui  lu  première ,  découvrant 
l'avenir,  a  prédit  les  hautes  destinées  industrielles  du  can- 
ton do  Marquise  ;  c'est  ellt  qui  a  (brcé  te  temps  h  s'ftbré«- 
gcr,  et  nous  a  donné  aujourd'hui»  par  sa  science,  ce  que  le 
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hasard  ne  nom  aurait  donné  peut-être  qu'un  demi  ^iède^ 
plus  lard.  Voilà»  Messieurs,  ce  qa*a  fait  la  Société  d'Agri- 
culture. Voilà  pour  les  sciences.  Quant  au  commerce  et 
aux  arts,  je  n'ai  qu'à  lourner  quelques  feuillets  de  vos 
archives,  et  j'y  vois  vingt  pages  relatives  à  l'atelier  des 
lilets  de  pêche»  aux  scieries  de  marbres»  aux  pierres  à 
lilhograpliier»  A  l'atelier  des  filets  de  pêche»  la  Société 
continue  à  délivrer  ses  primes  aux  plus  forts  acheteurs.^ 
Ivn  iSsS  elle  donne  une  médaille  d'or  à  M.  de  Rincque- 
scn»  qui  le  premier  a  établi  une  scierie  de  marbre  dans- 
l'arrondissemcnl  do  Boulogne  ;  unt  autre  médaille  d'or  à 
Frédéric  Sauvage»  pour  toutes  ses  inventions»  pour  son 
zèle»  ses  talents  et  son  ardeur  à  perfectionner  les  ma- 
chines utiles  ;  quant  aux  pierres  à  lithographier  que  l'on 
croit  pouvoir  trouver  en  fouillant  dans  les  environs  de 
Brunembert»  la  Société»  en  iSta»  offre  une  médaille  da 
j  00  fr.  à  celui  qui  fera  cette  précieuse  découverlo.  Puis», 
comme  il  existe  à  Boulos^ne  une  école  de  dessin  et  qu'elle 
désire  contribuer  à  la  prospérité  de  cette  école»  elle  fonda 
en  1898  quatre  prix  destinés  aux  jeunes  ouvriers  pour 
des  modèles  en  coupes  de  pierre»  charpente»  menuiserie 
et  cbarronnage*  Bref»  elle  encourage  les  arts  et  le  com- 
uieroe  comme  elle  a  encouragé  les  sciences»  comme  aussi 
elle  a  encouragé  l'archéologie  et  la  littérature*  De  i8so  à 
i83o»  Tarchéologie  est  personnifiée  dans  ML  Alex.  Mar- 
min»  comme  elle  l'était  auparavant  dans  M.  Henry*  Per- 
sonne de  vous»  Messieurs»  n'ignore  les  fouilles  faites  abrs 
sous  la  direction  de  la  Société»  à  Dannes»à  Bréquerecque»^ 
«'1  Châtillon.  Ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux  mystères  du 
culte  archéologique  regardent  presque  avec  dédain  ces^ 
vieux  débris  des  âges  passés»  usés»  rouilles  et  salis  par  le 
temps.  L'antiquaire,  lui»  les  recueille  avec  une  joie  qui 


Digitized  by 


Googk 


56 

n*a  d*égale  quo  celle  do  rhomme  qui  trouve  un  Irésor; 
puis,  son  trésor  à  lui»  il  Temporto  au  fond  de  son  cabinet. 
Lh  sa  science  fait  parier  ces  débris  muets  pour  tant 
d'autres;  il  les  interroge»  et  ils  répondent  i  par  leur  ré- 
ponse il  s'identifie  avec  les  siècles  passés»  il  reconstruit 
rhistoire  »  il  revit  avec  les  hommes  illustres  de  Rome  et 
d*Athènes.  Dieu  ferait  un  miracle;  il  vous  ferait  rencon- 
trer uu  Romain  de  César  ou  un  Gaulois  do  Brennus»  quo 
vous  no  sauriez  pas  mieux  que  Tantiquaire  détailler  en- 
suite son  costume»  sa  togc«  son  armure,  sa  lance  ou  son 
cpéo.  L^irchrologie»  c'est  donc  l'histoire  sur  le  bronze  et 
la  pierre»  et  elle  a  toute  Pimportanco  de  l'histoire» 

n  Mais  il  faut  savoir  lire  ces  caractères  obscurs  par  les- 
quels l'antiquité  nous  transmet  les  récits  Je  tant  d'événe- 
ments passés  ;  ces  médailles»  ces  inscriptions»  ces  monu 
ments»  ne  parlent  pas  tous  de  la  même  façon  ;  ils  ont 
leur  style  selon  leur  âge»  selon  les  peuples  qui  les  ont 
créés  ;  ils  ont  leur  langage  enfin,  et  c'est  co  langage  qu'il 
faut  comprendre.  Aussi  la  science  des  antiquités  est-elle 
difficile  et  compliquée  comme  la  plus  compliquée  des 
sciences  naturelles.  Je  ne  sais»  Messieurs»  si  à  force  de 
m'cntendro  louer  votre  Société,  vous  ne  ferez  pas  de  mes 
louanges  des  éloges  de  commande  ;  c'est  même  là  un 
écueil  contre  lequel  je  dois  me  prémunir.  Mais  quelques 
efforts  que  j'aie  fait  jusqu'à  présent  pour  blâmer  un  peu» 
afin  de  ne  pas  louer  toujours»  quelques  eiForts  que  je  fasse 
maintenant»  il  m'est  impossible»  Messieurs»  de  ne  pas 
vous  dire  qu'il  j  a  certes  des  éloges  à  vous  adresser  pour 
les  travaux  archéologiques  de  la  période  qui  nous  occupe. 
C'est  d'abord  un  rapport  de  M.  Marguel  sur  les  fouilles 
fcitcs  h  Dannes  et  à  Châlillon  ;  puis  des  discours  sur  les 
monuments  de  l'Inde»  sur  les  monuments  de  la  Grèce» 
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par  M.  Isnardy;  puis  les  travaux  si  complels,  si  savanl:), 
j'oserai  même  dire  si  admirables,  de  M.  Alex.  Marmin» 
sur  Thistoire  de  Boulogne»  sur  le  camp  do  César,  sur  le 
fameux  Chevalier  Noir ,  sur  les  antiquités  découvertes 
dans  nos  environs,  et  surtout  à  Bréquerecque,  en  i8s6; 
puis  enfin  les  fouilles  elles-mêmes  poursuivies  avec  une 
activité  qui  vous  honore.  Ainsi  vous  avez  donné  à  i*ar- 
chéologie  ses  dignes  représentants  ;  et  la  Muse  sévère  de 
IVistoire  a  trouvé  asile  au  milieu  de  vous  ;  mais  à  cAlé 
d*olle  est  entrée  aussi  la  Muse  légère  de  la  poésie.  Celle* 
là,  vousTavez  accueillie  comme  une  fille,  vons  Tavez  fê- 
tée, encouragée,  vous  lui  avez  donné  les  plus  belles  places 
à  vos  solennités  publiques.  Aussi  voyez  comme  elle  est 
reconnaissante  de  vos  bienfaits  et  comme  elle  embellit  ces 
solennités.  M.  Ilédouin,M.  le  baron  d'Ordre,  M.  de  Fro- 
mentine^  viennent  tour  à  tour  lui  emprunter  ses'ailes.  M. 
de  Fromentine  chante  la  nature  et  Part,  et  chaque  séance 
publique  est  illustrée  par  lui  de  quelques  inspirations. 
M.  le  baron  d'Ordre,  qui  vole  aussi  avec  les  ailes  de  la 
poésie,  ne  s'inspire  pas  comme  M.  de  Fromentine  sur  le 
bord  des  clairs  ruisseaux,  à  l'ombre  des  saules  de  la  rive  : 
sa  poésie  est  souvent  celle  dont  Lucien  flagellait  les  vices 
de  son  temps ,  et  comme  Lucien  M.  d'Ordre  fait  de  la 
salîre.  Mais  quelquefois  aussi  elle  est  comme  celle  de  Vir- 
gile et  du  Tasse,  et  notre  poète  boulonnais  embouche 
alors  la  trompette  épique.  Qu'est-ce  en  effet  que  les  Exilée 
de  Parga,  qu'est-ce  que  le  Siège  de  Boufogne,  si  ce  n'est 
de  beaux  et  nobles  poèmes  épiques,  dont  M.  d'Ordre,  par 
une  généreuse  complaisance,  venait  effeuiller  les  pre- 
mières fleurs  parmi  vous ,  ces  fleurs  qu'il  n'osait  confier 
au  public  avant  que  vous  n'en  ayez  aspiré  les  premiers 
parfums?  —  M.  liédouin,  lui,  sérieux,  grave  comme  les 
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bardes  anciens,  a  la  v^ucur  des  guerriers  qu*ii  chante,  la 
grâce  des  châtelaines  qu'il  dépeint;  Boulonnais  aussi  par 
la  naissance  et  le  cœur»  il  aime  à  s'égarer  dans  les  ombres 
de  notre  passé ,  et  à  y  porter  le  flambeau  de  sa  prose  sa* 
vante  et  les  étincelles  de  sa  poésie. 

»  Vous  rappelez-vous,  Messiours,  ce  conteur  aimable 
qui  venait  en  1819  vous  émouvoir  avec  ses  récits?  Celui- 
Ik,  quoique  étranger  à  notre  ville ,  est  fidèle  au9si  k  vos 
solennités  publiques.  Il  chante  non  M.  d*Ordre  et  M.  Bé- 
douin, mais  il  chante  en  prose,  et  sa  prose  a  toute  la 
mélodie  des  vers.  Quelquefois  aussi  il  accorde  sa  lyre  et 
vous  récite  des  poésies  composées  pour  vous  :  Ariste  à 
Boulogne,  et  V Adresse  à  votre  Société.  M*  Bouilly  est 
venu,  en  effet,  assister  à  trois  de  vos  séances  publiques, 
et  trois  fois  il  vous  a  honorés  de  quelques  compositions 
inéditei»  —  Mais  voici  qu'à  coté  de  M.  Bouilly  s'avance 
M.  de  Gérando  »  qui  vous  lit  un  de  ses  plus  remarquables 
écrits  sur  la  bienfaisance;  puis,  à  côté  de  Ai.  de  Gérando, 
une  autre  célébrité,  un  aulre  poète  d^m  autre  genre»  Celui- 
là  a  le  front  chauve  comme  César;  mais  comme  César  il 
a  aussi  le  front  ceint  de  la  couronne  de  lauriers»  C'est 
M.  Michaux,  de  l'Académie  Française,  qui,  en  i887,vient 
vous  oflrir  la  primeur  de  ces  brillantes  épopées  que  lui  a 
dictées  sur  les  croisades  le  génie  de  Thistoiro. 

»  Telles  furent.  Messieurs,  la  littérature  et  l'archéolo- 
gie de  1820  à  i83o;  tels  furent  aussi  l'agriculture,  le 
commerce  et  les  arts.  Ainsi  la  Société  a  dignement  rem- 
pli sa  mission  :  les  moutons,  les  bœufs,  les  chevaux,  tout 
ce  qui  est  agriculture,  tout  ce  qui  est  science,  devient  de 
son  ressort,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'au  Pégnso  boulonnais  dont 
elle  ne  cherche  à  régénérer -la  race.  Elle  va  même  plus 
loin  encore,  et  comme  si  la  porte  par  laquelle  elle  était 
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passée  jusqu'alors  devenait  Irop  èlroiie  pour  sa  p^amleur». 
elle  Télargii  et  s'ouvre  un  passage  sur  de*  terrains  à  la 
propriété  desqueis  elle  n*a,  je  dois  Ta  vouer,  que  dea  droits 
fort  côntesUblei*  Ainsi  etle  s'occupe  du  spectacle»  on  ex^ 
primant  lo  v«bu  qu'une  salle  fût  construite  ^^c'est  en  i8s4) 
—des  Tinlelleries,  on  proposant  d*y  amener  des  eaux  sa-» 
lubres  et  d'en  voûter  le  canal  ;  —  des  bains  de  mer,  en 
commentant  lea  plans  de  rélabliasement; --enfin  du  port» 
dont  en  l8ai  elle  s'inquiète  déjà»  puisqu'elle  propose  un 
prix  destiné  h  rauteiir  du  meilleur  rapporl  sur  le  prolon<- 
gement  de»  jetées»  le  curage  du  chenal ,  l'expulsion  des 
sables»  et  sur  lequel  M.  Marguet»  Tannée  suivante,  vous 
adresse  un  kng  mémoire  qui  a  précédé  de  quelques  an*- 
nées  les  magnifiques  travaux  p^r  lesquels  il  a  rendu  son 
nom  si  célèbre  paritti  noussi 

9  Que  dire  de  plus» Messieurs?  Quelle  période  comparer 
h  cotte  période  où  nous  venons  do  voir  lo  Sociéié  si  cons^ 
tamment  laborieuse  et  appliquée,  si  ce  n'est  peut-ôlre 
cette  autre  période  de  iSSoà  t84â,  oii  la  Société  a  dou- 
blé encore  ses  Irjtvriux ,  s'occupant  des  houilles  et  des 
marbres,  et  des  arts,  et  do  l'industrie,  et  des  fleurs,  et  de 
la  canalisation  de  la  Liane,  et  des  hauts- fourneaux  de 
Marquise,  qu'un  mémoire'de  M.  Ledueq  fait  fonder,  et  dir 
port,  dont  Kl.  Margiict  confie  les  plans  à  la  Société,  et  dit 
chemin  de  fer,  dans  les  travaux  duquel  die  seconde,  avec 
M.  L3  Roy-Mabille,  la  Chambre  de  Commerce  et  cet  in- 
fatigable magii^rat  auquel  nmu  devons  notre  présent  si 
calme,  si  prospère,^  notre  avenir  si  riclie  de  magnifiques 
espérances?  Quo  dire  de  plus  sur  celte  première  période  ? 
Terminons  dom  ici  ce  quatrième  chapitre. 

»  Tels  furent,  Messieut*s,  les  travaux  de  votre  Société 
depuis  le  jour  de  éU  fondation  jusqu'en  i836.  JVspère^ 
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que  vous  aurez  trouvé  dans  co  siuipie  compte -rendu  la 
preuve  de  la  constance  et  de  Tutillté  de  ces  travaux  ;  s'il 
en  était  autrement,  veuillez.  Messieurs»  vous  en  prendre 
non  pas  à  l'objet  de  Thistoire,  mais  simplement  à  l'histo- 
rien* Du  reste»  quoique  vous  «n  pensiez,  je  crois  que  ce 
regard  jeté  dans  votre  histoire  passée  n'aura  pas  été  inu- 
tile :  la  gloire  du  passé  est  souvent  un  encouragement 
pour  le  présent,  et  en  apprenant  ce  que  vos  prédécesseurs 
ont  fait,  vous  ne  pourriez  pas,  quand  par  impossible  vous 
le  voudriez ,  faire  moins  qu'eux.  Et  puis  le  public  qui 
vient  de  m'écouler,  nos  concitoyens ,  et  les  cultivateur» 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  réunis- dans  cette  salle,  savent 
à  quoi  s'en  tenir  maintenant  sur  vos  services,  et  ils  lo 
savent  tellement  que  je  suis  s&r  de  leurs  applaudissement», 
que  je  suis  sftr  d'être  leur  interprète  fidèle  en  vous  trans- 
mettant ici,  une  fois  pour  toutes  et  eu  leur  nom,  leurs 
sincères  remerciements.  » 

Ce  discours  terminé,  M.  Poulain  a  été  invité  à  lire 
son  poëme  sur  la  pommé  de  terre.  Celte  poésie  est  ainsi 
conçue  : 


Deui  nolfU  hwe  oUa  fedt. 

Vl&6. 

Si  d'un  doigt  patient  vous  feuilletez  l'histoire , 
Du  passé  ténébreux  immortel  répertoire , 
Que  de  fois,  sur  la  page  ouvrant  des  yeux  hagards , 
Vous  verrez  la  Disette  aux  flamboyants  regards , 
Co  spectre  dévorant,  qu'un  suaire  enveloppe , 
S'abattre  dans  son  vol  sur  notre  vieille  Europe. 
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Vous  la  verrez  passer,  par  gigantesques  bonds , 
Des  sols  les  plus  ingrats  aux  sols  les  plus  féconds; 
Vous  la  verrez,  tantôt  fléau  périodique. 
S'attacher  au  pays  que  sa  dent  revendique. 
Seul  et  terrible  exemple  1  Arrêtez  vos  regards 
Sur  le  peuple  romain ,  le  peuple  des  Césars  : 
Bien  qu'ils  tinssent  le  gUbe  esclave  et  tributaire , 
La  Disette  étreignait  ces  maîtres  de  la  terre; 
Et  les  patriciens ,  accapareurs  prudents , 
Pour  eux  seuls  préparaient  des  greniers  abondants; 
D'avance  ils  enlevaient,  calcul  sage  et  facile. 
Les  nombreuses  moissons  de  la  blonde  Sicile  ; 
Puis  alors  ils  pouvaient  au  Sénat  gravement 
Discuter  une  sauce,  un  assaisonnement; 
Lorsque»  contraste  affreux!  la  tourbe  populaire 
A  grands  cris  réclamait  du  blé  pour  son  salaire. 
Hélas  !  elle  avait  beau ,  pour  assouvir  sa  faim, 
Se  repaître  des  jeux  du  cirque ,  au  lieu  de  pain  ; 
Hélas  !  elle  avait  beau  se  gorger  de  falerne. 
Cette  vorace  faim,  comme  Thydre  de  Lernc, 
Étouffée  aujourd'hui ,  se  réveillait  demain 
Plus  ardente  5  ronger  ce  cadavre  romain. 


Du  globe  maintenant  la  Disette  est  absente  : 
Hercule  a  terrassé  cette  hydre  renaissante  ; 
Ce  spectre  insatiable  a  fui  depuis  long^temps; 
Ce  vil  Cacus ,  repu  de  membres  palpitants , 
A  traîné  quelque  part  son  obscure  agonie. ..•• 
Un  siècle  a  ratifié  les  calculs  du  génie  ! 
Une  plante  suffit,  miracle  incontesté! 
Pour  sauver  désormais  l'heureuse  humanité. 
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Sans  crailidro  l'avenir  s'endort  le  prolétaire  : 

Il  sait  quMl  peut  compter  aur  la  pomme  de  terre  ; 

C'est  sa  manne  du  ciel ,  son  pain  quotidien  ; 

C'est  du  peuple  affamé  le  plus  ferme  soutien , 

Celui  qui  In  défend  des  disettes  antiques 

Qui  frappaient  si  soiiTent  les  foyers  domestiques. 

Mais  celte  plante ,  enfin  cultivée  en  tout  lieu , 

Quel  dieu  nous  l'apporta  ?...  Sans  doute  c'est  uti  dieu  ! 

H  n'en  faut  pas  douter»  l'antiquité  païenne , 

De  tous  ses  bienfaiteurs  jalouse  gardienne , 

De  peur  que  l'avenir  ne  vînt  à  l'oublier» 

Dans  rOlympe  éternel  eût  placé  Parmenlier. 


La  France  trop  long-temps  mit ,  d'une  main  suprême , 

Sur  la  pomme  de  terre  un  injuste  anathéme  : 

Loin  de  la  cultiver»  lo  croyant  un  poison  » 

Elle  eût  laissé  le  sol  se  couvrir  de  gazon. 

Succombant  sous  le  poids  des  préjugés  hostiles» 

Parmentier  s'épuisait  en  rapports  inutiles; 

11  combattait  en  vain  ;  aveuglement  fatal  I 

On  repoussait  partout  l'étranger  végétal» 

Quand  lo  Roi  lui  donna  »  pour  tenter  sa  culture  » 

La  plaine  des  Sablons  »  infertile  nature  ; 

Et  bientôt  »  ô  prodige  !  ô  bonheur  souverain  1 

La  plante  a  prospéré  dans  l'inculte  terrain. 

Devant  un  loi  succès  Louis  XVI  s'incline  » 

Et  d'une  jeune  fleur  décore  sa  poitrine  ; 

Puis  plus  tard,  pour  calmer  le  populaire  effroi  » 

Le  solanum  parait  sur  la  table  du  Roi. 

Oh  1  dès-lors  c'en  est  fait  !  Son  triomphe  est  rapide. 

La  France  »  secouant  un  préjugé  stupide  » 
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Dans  Télan  spontané  d*an  généreux  dessein , 
A  la  plante  proscrite  ouvre  son  large  sein. 


El  voilà  tout  à  coup  »  do  réi{aaleur  au  pôle , 
Que  Talarme  est  donnée  par  le  peuple  agricole; 
Sur  tous  les  fronts  s'étend  une  soudaine  peur. 
Lorsqu'on  entend  crier^  ô  moment  do  stupeur  ! 
Que  la  pomme  de  terre»  atteinte  au  tubercule  , 
N*est  plus  qu'un  olimenl  où  le  poison  circule. 
Le  commerce  aussitôt  s'arrête  sans  crédit  ; 
L'agiot,  à  la  Bourse»  est  mis  en  interdit; 
De  la  zone  torride  aux  terres  boréales  , 
La  hausse  sur-le-  chump  frappe  les  céréales  ; 
Et  la  vieille  Famine  »  en  flairant  un  bulin  , 
Se  lève  menaçante  à  l'horizon  lointain. 


Eh  bien  I  dans  ce  moment ,  oii  U  pomme  de  terre 

Manque»  sur  tout  le  globe»  au  monde  prolétaire» 

Ah  !  combiçn  nous  sentons  que  »  pour  l'humanité  » 

Elle  est  le  fondement  de  sa  prospérité. 

Gloire  à  qui  l'apporta  sur  notre  territoire  1 

Mes  vers  n'oubltront  point ,  fidèles  à  l'histoire , 

Aubert»  qui  1q  premier  do  nos  agricuheurs» 

Sur  le  sol  boulonnais»  non  sans  puissants  labeurs  » 

De  la  pomme  de  terre  essaya  la  culture. 

11  doit  vivre  5  jamais  ches  la  race  future; 

Et  ce  n'est  point  asscs  qu'une  javanie  main 

Ait  confié  son  nom  au  muet  parchemin  ; 

Qu'un  btcnfakeur  do  peuple  ait  un  nom  populaire  ! 

C'est  le  juste  tribut  »  c*est  le  nodbie  salaire 
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Que  doit  au  dévoûmcnt  Téquilable  avenir. 
Puisque  seuls  les  savants  gardent  son  souvenir   - 
Quand  il  a  succombé  sous  la  faux  do  Saturne» 
Tirons  cncor  son  nom  des  ténèbres  de  l'urne  » 
A  cet  homme  oublié  vouons  un  culte  entier  : 
Le  Boulonnais  A.ubert  est  fils  de  Parmentier  I 

Enfin  M.  Gébard,  membre  résidant  de  la  Société* 
a  donné  lecture  de  son  rapport  sur  les  prix  mérités 
en  1845,  pendant  que  H.  le  Prési<lent  les  distribuait 
aux  lauréats  présents.  Ce  rapport  est  celui-ci  : 

c  Messieurs, 

»  Il  faut  parler  avec  simplicité  des  choses  qui  ont  une 
beauté  nrturelle  à  laquelle  tout  le  monde  est  sensible,  une 
utilité  que  personne  ne  conteste.  Quand  il  suffit  de  dire 
d'une  œuvre  accomplie  qu'elle  est  bien ,  pour  recueillir 
autour  de  soi  tous  les  suffrages ,  h  quoi  bon  les  ornements 
du  stylo  ?  Le  go&t  consiste  alors  dans  la  sobriété ,  l'art 
dans  l'absence  de  toute  recherche. 

>  Je  suivrai  ce  précepte  dans  ce  rapport,  oii  je  n'ai  k 
vous  entretenir  que  de  vertus  modestes  et  qui  semblent 
s'ignorer  elles-mêmes,  et  de  travaux  dignes  à  ce  point 
d'éloges  et  d'encouragements,  h  raison  de  leur  valeur 
propre  et  des  excellents  résultais  que  par  l'exemple  ils 
peuvent  produire ,  qu'il  n'est  personne  qui ,  de  soi ,  nV 
applaudisse. 

I.  PrixduMinis-     t  Je  vous  ai  lait  connaître  et  apprécier,  dans  mon  der- 

cuUifre  ^^"  nier  rapport,  l'excellente  institution  des  prix  décernés  par 

le  Ministro  de  l'agriculture  et  du  commerce  à  la  culture 

la  plus  soignée  des  pranries,  à  l'amélioration  des  deux 


Digitized  by 


Googk 


65 

races  principales  de  bestiaux  »  h  la  production  propor- 
tionnelle de  la  plus  grande  quantité  d*engrais  par  IVn- 
tretien  du  plus  grand  nombre  de  têtes  de  bétail.  C'est 
encore  des  prix  mis  à  votre  disposition  par  la  sollicitude 
éclairée  de  ce  Ministre  que  je  vais  d'abord  tous  parler. 

»  Le  canton  do  Samer  élait  désigné  par  le  sort. 

»  La  commission  à  qui  vous  avez  confié  Thonorable  et 
importante  mission  de  présenter  à  vos  suffrages  les  culti- 
vateurs qui  ont  le  mieux  rempli  les  conditions  du  pro* 
gramme  sq  composait  de  MM.  de  Lédinghen ,  président  ; 
Loppe,  Latteux  et  Barbaux,  tous  membres  résidants»  Elle 
s*était  adjoint  MM.  Grebet ,  artiste  vétérinaire  de  Tarron-* 
dissement ,  Dupont  de  Lasalle ,  Maillart ,  Capron  et  Fortin» 
membres  correspondants,  dont  les  lumières  et  Texpérience 
étaient  pour  elle  de  sûres  garanties. 

»  Le  concours  de  bestiaux ,  annoncé  long -temps  à  l'a- 
vance dans  toutes  les  communes  du  canton  «  a  eu  lieu  au 
chef- lieu  le  ta  septembre.  Les  concurrents  étaient  nom- 
breux. D'année  en  année  ils  le  deviendront  davantage  :  la 
popularité  do  cos  concours  ne  manquera  pas  d*éveiller 
toute  l'attention  du  Ministre  et  de  le  déterminer  à  mieux 
assurer  encore  les  utiles  résultats  qu'il  attend  de  l'insti- 
tution ,  en  accroissant  la  valeur  des  prix. 

=>  Pour  le  plus  beau  troupeau  de  moutons,  les  con-  issfr. à  m.Sau- 
currenU  étaient  ▼^««»  ^«  Samer. 

pour  son  trou* 
MM.  Louis-Marie  Daguebert .  d'Outreau  ;  K  ^"^  ■"^"" 

Sauvage ,  maître  de  poste  à  Samer  ; 

Trollé,  du  hameau  de  Niembourg; 

Firmin  Daguebert ,  d'Outreau , 
Et  M-  ¥•  Martel,  du  hameau  de  Crocq. 
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•  Le  prix  d'uno  va}pur  .da  ctS  francs  a  été.  déceraé 
tout  d*iijie  Toix  à  t/U,Sauvage»  dont  les  brebis  toteté 
irouTéçs  plus  ferles  et  mieuK  garnies  de  laide  que  icelles 
do  SCS  cancuriY90^flW  La  commission  a  remarqué  a?ec  sa- 
iisfaclion.  qve  le  bélier  do  la  bergerie  de  Mootcavrol  » 
acheté  par  M.  Sauvage  à  la  vente  publique  faite  par  la 
Société  dans  Télé  de  i844»  s'était  maintenu  en  très- bon 
état.  Elle  signale  ce  fait  dads  son  rapport,  pour  que  les 
éloges  qu'elle  décerne  à  cet  égard  à  M.  Sauvage  produi- 
sent  cet  effet  de  détermi&er  tous  les  cultivateurs  en  pos- 
session, comme  lui,  d'animaux  reproducteurs  de  premier 
choix,  à  donner  à  leur  conservation  tons  les  soins  sans 
lesquels  v6s  sacriJSces  seraient  faits  en  pure  perte. 

>  Vous  avez.  Messieurs,  ratifié  la  décbion  de  votre 
commission ,  et  j'ai ,  en  votre  nom ,  l'honneur  d'inviter 
M.  Sauvage  à  venir  recevoir  des  mains  du  Président  le 
prix  qui  lui  esl  décerné ,  et  qui  tirera  à  ses  yeux  tonte  sa 
valeur  de  Téclat  dont  vous  entourer  sa  remise  et  de  la  pu- 
blicité de  Tos  éloges. 

d25fr.  à  M»*Y«      ^=  *  Pour  le  coocoiirs  des  bétesde  race  bovine,  les 

Tscbcts 

MM.  Louis-Marie  Daguebert ,  V 

FirminDaguebert ,  )  ' 

Destrée  ,  de  ^cres  ; 

Pâques ,  du  hameau  du  Moulinet  ; 

Sauvage,  de  Samer; 

Trollé,  de  Niembourg; 

Martel,  du  hameau  do  Breuil  ; 

Et  M»*  ¥•  Martel ,  du  Crocq. 

n  Plus  heureuse  que  dans  le   concours  précédent. 
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M"**  V*  Afartd'  a  m  ronooiimié  des  Miffrages  de  la  corn- 
missioD  proclamer  la  supéribrKé  de  son  Ireupeau  sar  lee 
ironpeaux  rivaux.'      •    ^  . 

J*invile  xlonc  M"**  Martel  à  venir  recevoir  le  prix  qnl 
luitii  destiné.         • 

.^7»  Le  même  jour  la  cômnaSsaion  a  procédé  à  la  visite  400  fr.  à  M.  Des- 
des  fermes  lei  mieux  garnies  do  bétail.  Los  concurrents  pour  b^crn^Tu 
étaient  ici  en  plus  faible  nombre.  Trois  seulement  s'étaient   !^^^  S^rnic  de 

faii  inscrire  :    '  Mmlîoiu  honora- 

bles à  MM.  Fa- 

IMM.  Destrée,  deLacres;  miBiiciTâoLté. 

^Parcnljr,  de  Tingr^; 
Trolfé,  de  Nîemboiirg. 

»  Avant  de  procéder  à  oetto  visîte^la  commUsion  avait 
pDsé  h  cègle  de  &es  décisions  ea  arrêtant  qu'elle  éoarterail 
du  calcul  des  ]l,éles  de  bétail  les  animaux  de  race  porcine* 
dont  le  noinbre  est  en  général  soflisaut  doas  les  fermes 
et  varie  d'ailleurs  beaucoup  aux  dilFérentcs  époques  de 
Tannée»  et  qu'elle  jugerait  de  la  proportion  du  bétail 
par  les  quantités  d'hectares  cultivés. 

»  Chez  M.  Destrée .  ^  Laci^s ,  elle  a  trouvé  46  têtos^ 
de  bétail  pour  loo  heciarek^  de  terrain  d'exploitation,  oi^ 
s  hectares  i8  ares  par  Aêle.  ..,  . 

9  Cbe2  Sf.  Pltfenty,de  Tingry^  55  tétés  pour  1^7  bee- 
tares i'oa  %  hectare»  67  arcs  par  téte^ 

B  Ches  M.  Trollé,  do  Niembourg,  5s  têtes  pour  is5 
hectares ,  ou  s  hectares  48  ares  par  tête» 

9  L'inffoxibîlîté  >des  chiffres  attribue  ici  le  prix  k 
M.  Désirée^  de  Lacres.  Et  toutefois  »  comme  Ies«  chiffres 
ne  peuvent  pas  ôiro  les  seuls  éléments  de  décision,  comme 
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dans  GorUins  cas  mcmé  iU  seraient  des  éiémenU  trom- 
peurs ,  puisqu'ils  écarleraiènt  tout-à^fait  Tapprécialion  si 
esseniielle  cependant  de  la  beauté  relative  des  bestiaux 
qui  occupent  la  ferme ,  votre  commission  n*a  -  pas  cru 
avoir  rempli  toute  sa  mission  par  un  simple  calcul 
numérique. 

»  Elle  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  bestiaux 
des  concurrents  sous  le  rapport  de  leur  force ,  de  leur 
race,  do  leur  état  de  conservation»  des  soins  plus  ou 
moins  intelligents  qui  leur  sont  donnés.  Elk  a  fait  plus , 
elle  a  voulu  étudier  les  terres  exploitées  par  les  concur- 
rents dans  leur  nature,  leur  fécondité,  leur  impuissance, 
les  engrais  et  amendements  différents  qu'elles  exi^nt. 
Et  de  cette  étude  elle  a  tiré  cette  conclusion ,  que  bien 
que  les  bestiaux  de  M.  Destrée  fussent  un  peu  infé- 
rieurs en  graisse  h  ceux  de  ses  concurrents,  néanmoins 
l'avantage  dti  nombre  devait  lui  faire  maintenir  le  prix , 
parce  que  cette  infériorité  tenait  exclusivement  h  la 
moindre  fertilité  relative  de  ses  terres. 

•  Mais  en  même  temps  la  commission ,  satisfaite  au 
plus  haut  degré  de  rexcellent  état  où  elle  a  trouvé  les 
bestiaux  de  MM.  Pnrenty  et  Trolié,  a  voulu  qu'une 
mention  très- honorable  leur  fût  décernée,  et  qu'elle  fût 
constatée  par  la  remise  d'un  exemplaire  dn  populaire  ou- 
vrage de  M*  de  Dombasle,  le  Calendrier  dû  CMUivateur^ 
le  dernier  legs  fait  à  la  science,  auxprogrès  de  laquelle  il 
avait  voué  fia  vie ,  par  l'agriculteur  le  plus  estitné  de 
noire  époque. 

»  Vous  avez  accueilli ,  Messieurs ,  ce  rg&ti  de  la  C9m- 
n^issiou,.  et  j'invite  en  votre  nom  M.  Destrée  h  venir  rece- 
voir le  prix  de  loo  francs  qu'il  a  mérité  ,  et  MM.  Parenty 
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et  Trotlé  la  mcDlîoa  honorable  par  laquelle  tous  récom- 
pensez leur  iuteiifgeiile  exploitation. 

±±  »  Après  avoir  ti  bien  rempli  dette  première  )<^^rnée  iso  fr.  à  M.  Siu. 
^tt  a«  septembre,  k  comnissioo  s'est  ajournée; au  9j,  ^^s^j^aS 
pour  la  visite  des  prairies  les  mieux  cullivéea.  Deu«  conr    n'^ureUes. 

-  ,-.^...  .-i*  Mention  honora- 

currenls  aeuiemeot  s  étaient  lait  inscrire,  et  je  dois  en    bte  à  Mm«  gb- 
exprimer  le  regret,  au  souvenir  du  concours  si  animé  sur    [^^^^^^   ^'*^*' 
ce  point  qui  s*étflit  ouvert  Tannée  dernière  dans  le  canton 
de-  Marquiee. 

•  Les  concurrents  étaient 

M.  Sauvage,  de  Samer, 
Et  M"**Geneau  de  Lamarlière,  du  hameau  du  Manoir. 

>  Ici,  Messieurs,  votre  commission  a  éprouvé  quoique 
embarras*  Elle  a  trouTé  chez  M«  Sauvage,  tant  à  S^mcr 
qu*&  Ileadignieiil ,  7  hectares  aS  are»  de  prairies  ou  régd- 
•nérées ,  ou  créées  avec  un  plein  succès  par  d&$  Lravau^ 
préparatoires  habiles  et  persévérants  ;  chez  W*  do  La- 
marlière, 6  hectares  16  ares  da  ieçre  h  li^^oor  i^ro^tée  de 
fetles  avoines ,  transformés  ausai  en  prairie  par  dea  tra- 
vaux non  moine  énergiques  et  bîeoidirigés.,  mam  san^ft  que 
le  succès  ail;  cooromé  enoopeces  efforts  si  <Ugtii9sd*élo^ 
ges,  et  sans  que  cette  terre  ingrate  «  *ebeUe  k  toutes  les 
formes  de  cukiire ,  ait  encore  récompandé  le  cuAtiviOeur 
é^  ses  labeurs  et  de  ses  dépenses. 

»  Comment  prononcer,  sans  cesser  d*êli»ti  juste ,  entre 
le  travail  heureux  et  celui  qui  ne  Ttsst  |pas:?.La  oomoiis- 
aion  a  pensé  qu'en  agriculture  les  ibonneiurs  principaux 
apparteoaietit  au  succès^  pal^ce  que  le  sucoès  seul  donne 
un  enseignement  profitable  et  vient  en  aide  au  progrès. 
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»  Elle  a  donc,  et  avec  raison,  décerné  à  M.  Sauvage  le 
prix  de  i5o  francs.  Mats  en  même  temps  elle  a  voulu 
récompenser  M**  de  Lamarlière,  et  lui  témoigner  toute 
Testime  qu'elle  aecorde  à  ses  travaux  par  le  don  de  Ton- 
vrage  de  M.  de  Dombasie  »  comme  signe  d'une  mention 
très-honorable. 

>  J'invite  M.  Sauvage  et  M***  de  Lamarlière  à  venir 
recevoir  ces  prix. 

II.  Prix  de  la      >=  J'arrive,  Messieurs,  aux  prix  que  vous-mêmes  àves 
Sûciété.       fondés. 

»  Cette  fois  c'est  un  cultivateur  étranger ,  M.  Filmer 
Phippe,  qui  depuis  quinze  ans  occupe  la  ferme  de  M.  de 
Glocheville  à  Ostrohove ,  qui  va  les  remporter  presque 
tous. 

»  Que  ses  rivaux  les  cultivateurs  français  ne  s'en  étonnent 
pas  et  n'en  soient  pas  jaloux.  Ils  connaissent  tous ,  par  sa 
renommée  au  moins,  la  perfection  de  la  culture  anglaise, 
si  bien  secondée  par  ses  abondants  capitaux,  mais  plus 
encore  par  l'énergie  persévérante  des  hommes  à  fortes 
résolutions  qui  s'y  consacrent.  Ils  ne  peuvent  donc  que 
se  montrer  sympathiques  aux  efforts  d'un  cultivateur  de 
cette  nation  qui  vient  auprès  d'eux  professer,  en  quelque 
sorte ,  un  cours  pratique  d'agriculture  perfectionnée ,  et 
applaudir  aux  justes  récompenses  que  va  lui  décerner 
une  Société  créée  en  vue  du  progrès  agricole,  de  quelque 
part  qu'il  vienne. 

»  Au  nombre  de  ces  prix  s'en  distinguent  trois  : 

»  L'un  de  cent  francs,  pour  la  culture  en  grand  du 
rutabaga  et  des  autres  plantes  sarclées  pour  la  nourriture 
des  bestiaux; 
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»  L^auire  d'une  médaille  en  or»  pour  Tinlroduclloo  d'un 
nouvel  ÎDsIrumenl.  aratoire  ; 

*  •  Le  troisième,  prix  extraordinaire  de  troia  cents  franos» 
pour  la  suppression  totale  des  jachères» 

k  Le  premier.  Messieurs,  a  été  partagé  entré  MM.  Phippa,  ioo  fr.,  partapéi 
que  je  riens  de  nommer  et  de  louer,  et  M.  Fortin,  do    ?iVwm/',''|!JÛÎ 
Wimille,  ce  correspondant  si  intelligent  et  si  actif  de  voire    1»  culture  du  ru- 
Sociélé ,  que  Ton  trouve  prêt  à  s'associer  h  tous  vos  tra^ 
vaux,  et  qui,  en  dehors  de  tous  encouragements  jusqu*ici, 
se  distingue  enlre  tous  par  le  nombre  de  ses  essais  et  de 
ses  expériences,  par  les  soins  qu'il  consacre  et  les  dépenses 
qu'il  assigne  à  l'amélioration  de  ses  troupeaux. 

»  Tous  deux.  Messieurs,  cultivent  avec  un  égal  succès 
plusieurs  hectares  do  terre  en  racines  destinées  à  la  nour- 
riture des  bestiaux.  Vous  avez  voulu  qu'il  y  eut  même 
récompense  où  se  rencontraient  mêmes  mérites.  J'invite 
en  votre  nom  MM.  Fortin  et  Pbipps  à  venir  partager  ce 
prix  de  cent  francs ,  modeste ,  mais  acquérant  cette  fois 
comme  la  valeur  d'un  symbole  d'union  des  deux  nations 
dans  la  poursuite  de  l'utile  et  du  bien* 

•  Le  second  de  ces  prix .  l'introduction  d'un  nouvel  Mc^daiUe  en  or  à 
instrument  aratoire ,  est  décerné ,  sans  partage  cette  fois ,   piôtr'^uctulnde 
\  M.  Phipps,  pour  l'introduction  de  Vextirpattur,  cet  Tcxiirpaieur. 
instrument  cher  à  M.  de  Dombasie ,  qui ,  arrachant  et  ra- 
menant à  la  surface  toutes  les  mauvaises  herbes,  prépare 
si  bien  la  terre  ii  recevoir  et  &  laisser  croître  sans  mélange 
les  graines  utiles  qu'on  lui  conGe.  Les  succès  obtenus  par 
M.  Phipps  par  l'emploi  de  cet  instrument  sont  bien  faits 
pour  le  recommander  à  tous  les  cultivateurs  éclairés  qui 
m'entendent;  car  les  membres  de  la  Société  qui  ont  visité 


Digitized  by 


Googk 


72 

les  champs  appellent  ses-euitures  admiraUes;  ne  croyani 
pouToir  mieux  faire  compreojre  l*improMioii  àa  saliifiio- 
lîoa  que  cette  vue  leur  a  otusée  que  par  l*emploi  de  Tex- 
pression  la  plus  élevée  de  l'éloge* 

9  Du  reste.  Messieurs,  j'en  dois  faire  la  remarque,  ce 
n'est  pas  sans  de  justes  motifs  que  rous  attaches  une  aussi 
grande  importance  à  ce  perfectionnement  des  instruitaents 
qu'emploie  l'agriculture.  Il  est  de  toute  nécessité  qu'elle 
participe  sous  ce  rapport  aux  merveilleux  progrès  de  Tin- 
dustrie,  et  qu'elle  apprenne  à  faire,  sous  toutes  les  formes ^ 
économie  de  ses  forces  et  de  son  temps. 

B  Aussi  est-ce  Ik  l'un  des  objets  principaux  de  vos 
préoccapationa.  A  chacune  de  vos  utiles  séances  semes- 
trielles vous  en  faites  le  sujet  de  vos  instantes  recomman- 
dations, et  la  dernière  particulièrement  semblait  une  ex- 
position des  intruments^  agricoles  perfectionnés. 

•  De  ce  nombre  était  la  charrue  du  Brabant,  introduite 
par  M.  de  Rosoy,  propriétaire  h  Quéhen,  et  améliorée  par 
MM»  Millon  frères,  forgerons  h  Bainclbun. 

•  Cette  charrue  a  fait  fortune  dans  le  Boulonfiais  :  son* 
introduction  marquera  le  point  de  départ  d'améliorations 
notables  dans  la  culture  de  beaucoup  de  nos  terres. 

»  Aussi  votre  commission  des  pris  vous  a-t-elle  demaudé 
de  consentir  à  ce  qu'une  mention  des  plys  honorables  Kti 
feite  ici  du  nom  de  M.  de  Rosny  comme  introducteur  de 
cet  instrument,  de  eelui  db^MM.  Millon  frères  comme  y 
ayant  apporté  de  notables  améliorations;  et  je  m'acquitte- 
en  votre  nom  de  ce  devoir. 

-^f  M.  I%ipps ,  vous  êtes  pour  la  seconde  ibis  invité  ftc 
venir  recevoir  la  médaille  d'or,  qui  vous  est  décernée. 
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=v  Le  iroUtèine  prix  est  U  récompense'  e&lfaor4iiiairo  SJOfr.àM.rRim, 
do  trois  cents  francs  por  vous  accordée  h  la  suf^ression  ^jcjjaljbcre!! 
absolue  des  jcfcAèrrtf. 

»  Ce  prix  », c'est  encore  M*  Pkipps  qui  le  rcmporie»  et 
il  lui  est  bien  dû;  car  c'est  depuis  quinze  cns»  c*cst-i^'dtro 
depuis  les  premiers  temps  de  son  entrée  dans  la  ferme 
d'Ostrobove,  que  M.  Phipps  a  supprimé  chez  lui  toutes 
jachères  dans  son  exploitation  de  4o  hectares ,  alternant 
avec  intelligence  les  cultures ,  de  manière  h  forcer  par  la 
variété  la  terre  à  produire  toujours  sans  jamais'  s^épuiser. 

»  Ce  que  la  commission  a  surtout  remarqué,  c*cst  la 
perfection  des  prairies  artificielles  de  M*  Phipps  s*étcn- 
dant  sur  un  huitième  au  moins  du  domaine  confié  2i 
son  intelligente  industrie.  C'est  surtout  en  considération 
de  ces  prairies ,  et  pour  encourager  les  cuhivatcfurs  à  les 
faire  entrer  dans  leurs  rotations  par  la  soppresbion  gra- 
duelle de  toutes  jachères,  que  vous  avez  décerné  tout 
d'une  voix  à  M.  Phipps  le  prix  auquel  il  a  tant  de  droits. 

»  Pour  la  troisième  fois  donc  j'invite  M.  Phipps  h  venir 
recevoir  des  mains  de  M.  le  Président  la  récompense  par 
lui  méritée. 

=•  Il  ne  me  reste  plus.  Messieurs»  qu'à  dire  quelques 
mots  de  deux  prix  qui  vous  sont  toujours  chers ,  parce 
qu'ils  vont  encourager  et  soutenir  dans  leur  modeste 
dévouement  les  serviteurs  les  plus  humbles  de  ragricul- 
ture»  les  garçons  de  charrue  et  les  bergers. 

•  La  récompense  promise  au  garçon  de  charrue  le  plus  McJailSe  dVgcnt 
intelligent,  le  plus  fidèle,  le  plus  soigneux  des  animaux  ÎLfu^ffùai! 
qui  lui  sont  confiés ,  a  été  décernée  il  un  vieillard  de 
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66  frm;  Jacques  Hiart,  depnis  trenlo  ans  "'au  service 
de  M.  Boackt  père ,  à  8aiDt-Ing{bvërt. 

Médaille  (l'aident      »  Le  prix  de»  bergcrs  au  sionr  Joseph  ffénot,  depuis 

SOT.  dix  ans  bbrger  chez  !!il.  Barbaux,  à  Ostrohc^ve,  et  toujours 

distingué  par  sa  bonne  conduite; son  intëffîgcnce,  Peik- 

cellente  coaser?ation  du  troupeau  à  la  garde  duquel  II  est 

préposé. 

•  »  J'invite  MM^  Iliart  ei  Héhol  à  venir  receroir  la  im^ 
daillfi  d'argent  que  la  Soci^l^é  leur  décerne^  parce  qu'elle 
s^iil  que  l'honneur  seul  récompense  de  sc^mblablcs  dé- 
vouements.    ... 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  Sous-I^réfet  lève  la 
séance  en  adressant  des  remerciements  aux  persooaes 
qui  çnt  Jiien  touIu  y  assister. 


BoologtiCi  >*»  Imprimerie  de  Lft  BoT-MàtiiLE. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 


DU  oomisaox,  dxb  scxsvoxb  st  bss  aats, 

DE  BOULOGNE -SUR -MER 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  29  OCTOBRE  1846. 


Conforinémeiit  à  Tarlicle  XLIII  de  son  règlement, 
la  Sociél6  s*est  trouvée  réunie  en  séance  publique 
le  29  octobre  1846. 

De  nombreux  industriels  j  assistaient. 

M.  de  Hentqub,  sous-préfet,  président,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  improvisé  où  il  a  rappelé 
les  services  que  la  Société  rend  au  pays,  les  progrès 
qu'elle  sollicite ,  et  les  efforts  incessants  par  lesquels 
elle  travaille  à  l'œuvre  qu'elle  s'est  imposée. 

Après  ce  discours,  suivi  d'applaudissements  una- 
nimes, M.  le  Secréfaire  fait  le  rapport  suivant  sur  les 
travaux  de  la  Société  depuis  le  19  janvier  1S46, 
époque  de  sa  dernière  séance  publique ,  jusqu'à  ce 
jour. 

u  Messieurs  , 

»  Le  règlement  intérieur  de  la  Société  oblige  votre  secré- 
taire à  vous  résumer  tous  les  ans ,  an  jour  de  la  séance 
publique»  les  travaux  accomplis  pendant  Tannée  écoulée. 
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»  Je  vais  me  hâter,  Messieurs,  d accomplir  cette  tâche 
ofliciellcL 

»  Celte  tâche  est  hetirfeasénféut  filâle  pour  moi ,  car  vos 
travaux,  à  peu  d'exceptions  près,  ont  été  les  mêmes  que  ceux 
des  années  précédentes.  On  doîC  vous  en  féliciter,  Messieurs, 
parce  que,  lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  faire  mieux ,  il  y  a 
du  mérite  à  continuer  le  passé,  à  le  maintenir  à  la  hauteur 
où  de  longs  et  consciencieux  efforts  l'ont  porté. 

»  C'est nne  justice  à  rendre  à  la  Société  d'Agriculture, 
qu'au  moment  où  tant  d'autres  sociétés  se  condamnent  elles- 
mêmes  à  l'inaction,  elle  marche  toujours  et  continue  silen- 
cieusement et  ardemment  l'œuvre  qu'elle  s'est  imposée. 
Le  plus  irrésistible  des  obstacles,  l'indifférence  de  quelques 
hommes,  ne  l'a  pas  même  arrêtée.  —  Du  reste,  Messieurs , 
la  rome  est  tri&-belle  ,-  il  y  a  tout  le  long  de  cette  route  tant 
de  fniilftà  recueillir,  tant  de  bonnes  cbeses  à  faire,  qu'en 
vérité  rien  n'étonne  dans  l'ardeur  qu'cHi  met  à  la  parcottrir. 
Celui  qui  étonnerait  serait  le  voyageur  insouciant  qui  s'ar- 
rêterait au  bord  du  chemin.  Vous  n'êtes  pas  celui-là ,  Mes- 
sieurs ;  la  suite  va  vôris  \é  proiïver. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  dés  expositions  éHrei^es  âtix- 
cfuélles  votrs  avet  ebiivté  les  cultfva^ar^,  le«  fermiers  et  e» 
dernier  Keu  les  indnslriets.  C&aeun  le  fiait  f  ces  esposilîta» 
portent  dès  maintenant  leurs  fruits  f  grâce  ^  vo«s ,  en  effet , 
vos  exhibitions  de  céréales  ont  répandu  dans  les  cam- 
pagnes la  culture  de  diverses  variétés  de  plantes ,  et  les 
agriculteurs  ont  su  mettre  à  profit  vos  enseignements  eC 
f ccueillir  le  frah  de  votre  expérience. 

»  Quant  à  l'cfxpositiori  de  Tindu^rie,  oêtle  grande  éi  belle 
Institution,  qui  à  elle  seule,  sulïïrait  à  emplir  vos  travaun 
d'une  année,  vous  en  saurez  les  résultats  tout-à-l'heure  et 
vous  apprendrez  quels  grands  efforts  il  a  fallu  pour  créer, 
t(i*g«niséi^  une  o&uvrè  eofhihe  celle  ^otil  ote  Irii  vous  *iw  le 
ré^timé. 

)»  Vc^l^  voyei,  Meàsîetirs^  les  exposilloné  sùccèd^iH  aux 
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cxposiiioiis,  ei personne  u'a  failli  à  son  devoir,  et  les.di- 
Ycrses  commissions  que  vous  avez  prises  dans  le  sein  de  la 
Société,  et  auxquelles  vojis  avez  confié  roi^gfanisatipn  du  vaste 
ensemble  d'institutions  fondées  par  vous  en  faveur  du  pajs, 
se  sont  toutes  acquiuée^^  de  leur  commission  avec  un  zèle 
di|;xie  d'éloges. 

»  Votre  activité  ne  s'est  pas  bornée  à  ces  quelques  essais^ 

»  Tandis  que  d'un  côté,  dans  vos  expositions  de  céréales» 
vous  distribuiez  aiu  fermiers  intelligents  des  semences  dç 
nouvelles  variétés ,  et  que  vous  consacriez  un  grapd  mois,  k 
l'examen  des  produits  industriels  admis  à  votre  exposition  « 
de  l'autre  vous  sollicitiez  du  gouvernement  des  améliora- 
tious  et  des  instituMîoBS  nombreuses.  La  plus  importante  de 
toutes  est,  à  mes  yeux»  la  création  d'une  école  pratique  d'à- 
gri<;ulture  dans  le  département. 

»  Vous  le  savez,  Messjenrs,  si  l'agriculture  a  fait  quelques 
progrès,  ces  progrès  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  ceux 
que  l'on  remarque  dans  les  arts  Industiii^  Vous  avez  cher; 
cbé  à  remédier  à  ce  mal  en  sollicitant  du  département  l'é- 
tablissement d'une  école, pratique  4'agriculture. 

n  T(mi  les  art^  ont  leurs  époles  :  quelque  carrière  quic 
veuillent  parcoi^ir  les  j<Qunes  gens ,  pairtout  Us»  trouvejot  des 
iostiiutionâ  où  on  leur  enseî^e  la  théorie  en  «léme  tempiç 
que  la  pratique,  L'agriculturi»  sçu}e  n^a  pas  d'écoles,  et  nyllc 
science  plus  qti'elle  n'exige  de  connaissances  o^â^^l  yarie.es» 
puisque  presque  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle 
forment  son  çk>maine. 

»  C'est  à  l'exemple  de  l'Allenu^gnc  qfie  vous  avez  damaiHlé> 
^lessieurs,  la  création  en  France  dos  fermes -écoles.  Vous 
avez  djeui^nflé  f  u'on  y  enseignât  la  botanique,  l'art  vél^rir 
naire ,  l'arborologlc ,  Thoyliculture ,  les  éléments  d^  chimie 
nécessaires  à  l'analyse^  des  terres ,  en  un  mot  toutes  loç 
branches  de  l'art  du  cultivateur,  pe  cette  ^çon  Ion  $ls  ^ 
fermiers  aisés,  les jeunei^  gen^  4^GiKnille  qitidoivept  un  jqur 
cultiver  leim  lwre$,  recevraient  dans  ce/s  institutions  une 
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éducation  complète  »  appropriée  à  la  carrière  qu'ils  veulent 
embrasser. 

»  Le  cadre  étroit  de  ce  rapport  ne  me  permet  pas  de  don- 
ner des  détails  sur  l'organisation  de  l'institut  agricole  tel  que 
vous  l'avez  proposé  ;  il  me  suflSra  de  dire  que  cet  établisse- 
ment devait  avoir  beaucoup  de  similitude  avec  celui  qui  a 
été  fondé  il  y  a  dix  ans  par  le  Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine, 
et  qui ,  sous  l'habile  direction  de  M.  Bodin,  a  obtenu  un  si 
grand  succès.  Par  la  même  raison,  je  ne  dirai  pas  non  plus 
le  détail  de  l'instruction  qui  devait  y  être  donnée  ;  je  dirai 
seulement  que  les  jeunes  gens  n'y  auraient  appris  que  des 
choses  utiles,  entièrement  appropriées  à  la  carrière  qu'ils 
doivent  parcourir,  et  qu'en  sortant  de  là  ils  auraient  été  non 
seulement  d'habiles  cultivateurs,  mais  aussi  des  hommes  ca- 
pables, dignes  de  la  noble  profession  à  laquelle  ils  sont  des- 
tinés, des  hommes  enfin  qui,  par  leurs  connaissances  va- 
riées, solides,  profondes,  eussent  pu  tenir  dans  la  société 
comme  dans  les  carrières  administratives  un  rang  distingué. 

»  Malheureusement,  Messieurs ,  le  G)nseil  général ,  tout 
en  rendant  justice  à  la  sagesse  de  vos  vues,  n'a  pas  trouvé 
dans  ses  ressources  disponibles  le  moyen  de  les  réaliser  im- 
médiatement par  lui-même.  Déjà  depuis  quatre  ans  la  So- 
ciété est  en  instance  pour  obtenir  la  réalisation  de  ce  projet. 

»  Cette  année  le  projet  est  enfin  sorti  des  bureaux  de  la  Pré- 
fecture ,  et  la  question  a  été  soumise  à  M.  le  Ministre  du 
Commerce. 

»  Espérons  que  ces  vœux  seront  un  jour,  Messieurs ,  réa- 
lisés selon  vos  plus  ardents  désirs. 

»  L'abus  de  ta  vaine  pâture  a,  comme  l'an  dernier,  attiré 
Totre  attention.  Dans  un  grand  nombre  de  localités  les  bes- 
tiaux, après  la  semaille  des  blés,  sont  abandonnés  sans 
gardiens  dans  les  campagnes  :  une  longue  file  d'animaux  se 
disperse  alors  dans  les  champs,  firanchissant  les  haies  et  les 
clôtures,  les  détruisant  des  cornes  et  du  pied,  et  s'installant 
au  milieu  des  prairies.  Si  ces  dernières  sont  basses  et  hu- 
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mides ,  ces  animaux  y  font  un  grand  nombre  de  trous  quf 
détériorent  les  fossés  d'écoulement.  L'eau  qui  y  séjourne 
rhiver  refroidit  la  terre  au  printemps,  et  quand  cela  n'em- 
pêche pas  la  végétation  de  l'herbe,  au  moins  la  qualité  en  est 
diminuée. 

»  Forts  de  ces  motifs,  vous  avez  adressé  une  troisième  fois 
votre  demande  au  Conseil  général,  qui  a  entendu  votre  voiXr 
et  s'est  fait  près  de  M.  le  Ministre  l'écho  de  vos  plaintes. 

»  Mais  en  même  temps  que  vous  sollicitiez  l'établissement 
de  l'école  pratique  et  la  suppression  d'un  abus  préjudiciable 
aux  intérêts  des  cultivateurs,  vous  adressiez  au  gouverne- 
ment un  autre  projet  d'institution  et  de  réforme. 

»  n  y  a  malheureusement  dans  nos  campagnes,  Messieurs, 
des  misères  que  toute  la  science  des  économistes  n'a  encore 
pu  faire  disparaître. 

»  Souvent  les  maladies  viennent  frapper  les  indigents  ; 
la  religion  seule  vient  les  consoler,  et  faute  de  moyens  pour 
décider  les  médecins  à  aller  les  visiter,  ils  restent  privés  de 
toute  espèce  de  secours. 

»  Un  tel  état  de  choses  a  éveillé  votre  attention  pour  la 
troisième  fois.  Vous  avez  discuté  dans  votre  sein  la  question 
d'organisation  d'un  service  de  médecins  cantonnaux  pour 
donner  des  soins  aux  malades  pauvres  des  campagnes. 

»  Les  médecins  cantonnaux  seraient  chargés  : 

»  i^  De  visiter  gratuitement  les  malades  indigents  inscrits 
sur  une  liste  dressée  par  MM.  les  Maires  des  communes 
rurales; 

»  2?  De  donner  chaque  semaine  (un  jour  de  marché  par 
exemple)  des  consultations  gratuites ,  dont  ils  fixeraient 
l'heure  ; 

>»  a**  De  délivrer  des  bons  sur  les  pharmaciens,  en  se  ren- 
fermant dans  les  bornes  d'une  stricte  économie  ; 

»  4<»  De  foire ,  au  moins  tous  les  deux  mois ,  une  tournée 
générale  pour  s'assurer  de.  1  état  sanitaire  de  leur  circon- 
scription ; 
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n  5^  De  vacciner  les  enfonts  indigents  ; 

»  €•  De  surveiller  les  nourrices  auxquelles  les  hospices 
confient  le  âoin  des  enfants  trouvés  ; 

»  7«  D'adresser  au  Sous^Prêfet,  sur  les  différentes  parties 
du  service  confié  à  leurs  soins ,  des  comptes  rendus  trimes- 
triels. 

M  Ce  serait  là,  vous  le  voyez,  Messieurs,  une  institution  des 
plus  utiles.  Sa  réalisation  serait  tm  bienfiiit  pour  les  pauvres 
des  campagnes ,  qui  sont  seuls  à  lutter  contre  la  misère,  la 
maladie  et  la  faim.  Aussi  ce  projet,  élaboré  il  y  a  deux  ^ns 
par  M.  Cazin ,  l'un  de  vo  membres ,  a-t-il  été  repris  cette 
année  et  remis  sous  les  yeux  de  l'autorité  supérieure. 

»  J'apprends  k  l'instant  que  le  Conseil  général  a  pris  en 
considération  l'état  de  choses  présenté  par  votre  Société. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  sollicité  par  la  Société 
d'Agriculture  de  Boulogne,  11  a  voté  8,000  francs  destinés  à 
la  création  d'un  service  de  médecins  cantonnaux  dans  les 
campagnes ,  et  à  l'installation  de  500  bureaux  de  bienfai- 
sance dans  les  communes  où  ces  bureaux  n'existeraient  pas. 

»  Tel  est ,  Messieurs ,  l'ensemble  dès  questions  que  vous 
avez  souArises  à  Fautorité  supérieure. 

»  Elles  ont  toutes  pour  but  Tamélioration  du  sort  des 
classes  agricoles  et  le  soin  tfes  intérêts  matériels  des  cultiva- 
teurs. 

»  La  solution  complète  de  ces  diverses  questions  vous  don- 
nerait déjà  des  droits  à  la  reconnaissance  des  habitants  des 
campagnes,  si  depuis  long-temps  vous  ne  vous  l'étiez  acquise 
par  l'organisation  de  vos  séances  semestrielles  et  par  la  pu- 
blication d'un  Bulletin  agricole. 

»  En  effet,  Messieurs,  vous  avez  reconnu  que  vous  ne  pou- 
viez mieux  remplir  votre  mission  qu*en  établissant  des  rap- 
ports fréquents  avec  les  agriculteurs.  Vous  avez  donc  con- 
voqué à  ces  séances  les  principaux  cultivateurs  de  votre  cir- 
conscription, et  les  avantages  de  ces  réunions  ont  été  appré- 
ciés par  tout  le  monde. 
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»  Ces  praticians  babilas  y  apponeac  le  fruit  de  lear  ex- 
f)érience  et  s'y  édairem  des  lumières  d'autruK  Malheureu- 
«eoientees  réuniras  som  rares,  et  leur  peu  de  durée  ne 
permet  de  traiter  qu'un  pelit  nombre  de  questions. 

»  Vous  avez  désiré  avoir  un  moyen  de  communication 
pbis  aeiif  I  et  vous  vous  êtes  arrêtés  à  l'idée  de  publier  un 
JBulIeiin  chaque  mois. 

»  C^ie  feuille,  distribuée  gratis  aux  membres  correspon- 
dants de  voire  Société  et  aux  principaux  cultivateurs  de  son 
ressort,  a  pour  objet  de  propager  les  meilleures  méthodes  de 
culture.  Elle  fait  connaître  les  procédés  employés  dans 
d'autres  pays  et  sanciionnés  par  l'expérience ,  les  plantes 
nouvelles  tfu'il  serait  utile  d'introduire  dans  Tarrondisse- 
ment,  les  engrais,  dont  la  valeur  est  peu  appréciée  ;  elle  s'oc- 
cupe  des  fioios  à  donner  aux  bestiaux ,  de  ceux  qu'exigent 
les  prairies,  des  chemins  vicinaux ,  et  des  mille  choses  qui 
constituent  l'art  si  difficile  et  si  compliqué  du  cultivateur. 

»  Tel  est  le  réaomé,  Messieurs*  de  toutes  les  matières  que 
vous  traitez  chaque  mois  dans  votre  Bulletin. 

>i  Cette  publication  a  d^  porté  ses  fruits.  Quelques  fer- 
miers ,  qui  ont  mis  en  pratique  les  conseils  que  vous  leur 
adressiez  par  celte  voie,  n'oal  eu  qu'à  se  louer  d'avoir  suivi 
-vos  préceptes. 

n  Vos  séances  semestrielles  amènent  donc  les  cultivateurs 
parmi  vous,  et  vos  Bulletins  vont  leur  porter  vos  conseils 
jusqu'au  milieu  de  leurs  exploitations. 

»  Vous  avez  plus  fait  encore  :  vous  êtes  allés  vous-mêmes 
au  milieu  d'eux;  une  commission  choisie  dans  votre  sein  et 
composée  d*horomes  pratiques ,  d'agriculteurs ,  a  visité  di- 
verses fermes  de  la  circonscription  de  votre  Société,  exami- 
nant ici,  encourageant  là,  interrogeant  partout  les  besoins  du 
cultivateur.  Le  plus  grand  bien  est  résulté  de  ces  visites 
périodiques,  en  ce  que  les  fermiers  s'habituent  aiyourd'hui 
à  vous  considérer  comme  l'oi^ane  le  plus  dévoué  et  ie  plus- 
intelligent  de  leurs  inléivts. 
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»  Il  y  a  quinze  jours ,  une  commission  prise  parmi  nous , 
commission  dont  faisait  partie  M.  de  Lédingfaen ,  l'homme 
dévoué  et  capable  que  vous  connaissez  tous ,  parcourut  plu- 
sieurs fermes  du  canton  de  Desvres. 

)i  Ces  pérégrinations  lui  ont  montré  l'agriculture  du  pays 
telle  qu'elle  est,  et  lui  ont  fait  concevoir  pour  l'avenir  des 
plans  d'améliorations  que  votre  Société  se  propose  d'étudier. 

)»  Les  quatre  prix  proposés  par  M.  le  IVIinistre  du  Com- 
merce, et  qui  étaient  mis  au  concours  parmi  les  agriculteurs 
dont  vous  avez  visité  les  fermes,  seront  distribués  dans  une 
prochaine  séance. 

»  Ici  ne  se  bonie  pas  l'énumération  de  vos  travaux.  J'ai 
encore  à  vous  entretenir  des  béliers  anglais  dont  vous  avez 
fait  l'achat. 

»  Je  ne  vous  apprendrai  rien.  Messieurs,  delà  nécessité 
d'améliorer  la  race  ovine  de  nos  contrées.  C'est  un  besoin , 
c'est  le  sine  qtêd  non  de  la  fortune  de  bien  des  cultivateurs. 
Vous  vous  êtes  voués  à  cette  tâche  avec  empressement.  Des 
béliers  anglais,  les  plus  convenables  au  pays,  ont  été  achetés 
par  vous  et  revendus  à  bon  prix  aux  cultivateurs.  Déjà,  dans 
quelques  fermes,  des  agneaux  vigoureux  témoignent  du  sang 
robuste  qu'on  vient  d'introduire  dans  leurs  veines.  L'élan 
donné  ne  s'arrêtera  pas  là ,  et  quoique  déjà  bien  des  trou- 
peaux soient  améliorés,  il  reste  encore  trop  à  faire  pour 
qu'on  s'arrête  seulement  à  l'ébauche  de  l'œuvre. 

u  Voilà ,  Messieurs ,  le  résumé  de  vos  travaux  les  plus  im- 
portants depuis  votre  dernière  séance  publique.  J'en  ai  passé 
sous  silence  bien  d'autres  plus  modestes,  ceux  auxquels 
vous  vous  livrez  tous  les  jours  et  qui  ont  pour  but  le  progrès 
et  le  développement  de  Tagriculture.  En  en  rendant  compte, 
je  ne  puis  être  que  très-bref  ou  fort  long,  car  il  est  impossible 
d'embrasser  l'ensemble  de  vos  affaires  quotidiennes  sans 
entrer  dans  des  détails  qui  fatigueraient  l'auditoire.  Per- 
mettez-moi de  ne  résumer  que  les  plus  importantes.  J'en 
ai,  du  reste,  déjà  dit  assez  pour  vous  prouver  que  la  Société 
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d*A^riculture  est  toujours  digne  du  mandat  qui  lui  est 
confié.  )> 

L'ordre  du  jour  appelle  9  après  ce  discours  «  la  lec- 
ture de  la  pièce  de  vers  de  M.  F.  Brrtband,  intitulée 
Z.ottt5  XIL 

La  séance  a  été  (ermiDée  par  le  rapport  sur  Texpo- 
sitioD  des  produits  de  l'industrie  et  par  la  distribution 
des  prix.  M.  Aug.  Mariettr  ,  secrétaire  du  jury  de 
Texposition,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

»  Messieurs, 

»  Il  n'y  a  pas  bien  long -temps  que  les  échos  de  cette 
enceinte  retentissaient  pour  la  seconde  fois  de  noms  juste- 
ment célèbres  dans  l'industrie. 

»  Deux  expositions  ont  précédé  celle  qui  vient  de  se  clore, 
et  à  chaque  fois  nous  nous  applaudissions  des  résultats  ob- 
tenus ,  sans  songer  même  qu'il  fût  possible  de  les  dépasser 
plus  tard.  Nous  proclamions  alors  bien  haut  notre  joie, 
nous  prodiguions  nos  louanges.  Que  ferons- nous  cette 
année,  Messieurs,  pour  faire  monter  nos  éloges  au  niveau 
de  ceux  qui  les  ont  mérités  ? 

»  Messieurs  les  industriels ,  c'est  un  devoir  pour  moi  de 
commencer  par  remercier  ici  ceux  de  vous  dont  les  produits 
ont  fait  notre  troisième  exposition  si  belle,  si  riche,  si 
féconde.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  doive  être  plus  fier  que 
vous-mêmes  de  ces  remerciements ,  ce  sont  les  honorables 
personnes  qui  m'entourent ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  in- 
dustriels comme  vous ,  et  qui  sont  certainement  fiers  aussi , 
mais  fiers  de  vous  distribuer  des  récompenses  autant  que 
vous  Têtes  de  les  recevoir. 

»  Car,  Messieurs,  si  cette  fête  est  la  fête  de  l'industrie, 
si  c'est  la  vôtre,  c'est  aussi  celle  de  nous  tous. 

»  Que  de  fois ,  visitant  dans  le  silence  des  soirées  ces 
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longues  salles  d^à  pleines  de  tendres ,  me  suts-je  arrêté 
devant  les  riches  étoffes,  devant  les  tentures  dorées,  devant 
les  toiles  élégantes  qui  en  ornaient  les  murs,  demandant  à 
celles-ci  le  secret  de  leur  fabrication,  à  celles-là  le  but, 
l'utilité  de  leur  existence.  —  La  nature  a  cela  de  grand 
qu*elle  prouve  Dieu  à  Thomme.  On  interroge  les  cieux ,  la 
terre ,  un  insecte ,  et  dans  ce  livre  toigours  ouvert  on  lit  le 
Créateur  et  sa  grandeur  infinie  à  chaque  page.  —  Eh  bien , 
Messieurs ,  comme  le  poète  des  champs ,  j'interrogeais  ces 
riches  étoffes,  ces  tentures  dorées,  et  c'était  Dieu  qui  se  re- 
trouvait en  elles,  Dieu  qui  nous  a  donné  rintelligencc  pour 
produire  comme  lui,  pour  travailler,  pour  avancer,  pour 
faire  marcher  de  toutes  nos  forces  l'œuvre  providentielle  et 
sacrée  de  la  civilisation.  —  Or  la  civilisation,  c'est  l'in- 
dustrie. L'industrie,  comme  la  guerre,  donne  la  gloire. 
Mais  la  guerre  coûte  du  sang ,  rindastrie  ne  coûte  que  des 
sueurs  :  la  guerre  coûte  de  l'or,  l'industrie  en  rapporte;  elle 
fournit  le  pain  et  la  santé  au  pauvre ,  enrichit  l'ouvrier, 
donne  le  bien-être  à  tous,  et  distribue  la  force  et  la  puis- 
sance aux  nations.  Le  temps  n'est  plus  où  les  peuples  se 
mesurent  à  la  taille  de  leur  épée  ;  les  cruelles  épreuves 
de  la  guerre  ont  assez  long-temps  passé  sur  nous  pour  que 
nous  ayons  su  les  apprécier ,  et  on  comprend  atgourd'hul 
qu'une  mission  plus  mble,  plus  sainte,  plus  digne  de  nous 
est  dévolue  à  l!homme ,  celle  de  l'association  des  intelli- 
gences au  profit  du  crédit  public,  du  commerce,  de  l'agri- 
culture. C'est  là  qu'est  le  but  actuel  des  efforts  de  tous  les 
hommes  qui  voient  de  loin  et  qui  savent  ce  que  valent  pour 
rhumanité  et  nos  sociétés  modernes  l'ordre  et  la  paix  unis 
au  travail  et  à  la  réflexion. 

»  Vous  voyez  donc  bien  que  cette  fêle  est  non  seulem^it 
la  vôtre,  Messieurs  les  industriels,  mais  que  c'est  aussi  celle 
de  nous  tous. 

»  Tous,  en  effet,  nous  avons  examiné  avec  bonheur  les 
produits  exposés  dans  nos  salons.  Non  pas  qu'éblouis  par 
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Tapparence  nous  n'y  ayons  cherché  que  le  charme  des  yeux 
et  le  prestige  des  couleurs.  C'est  malheureusement  ce  que 
trop  de  monde  est  venu  y  voir;  mais  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  y  avons  considéré.  Il  n'y  a  pas  de  petite  industrie. 
Toutes,  les  plus  obscures,  celles  qui  frappaient  le  moins  les 
yeux ,  ont  frappé  rattention  du  jury.  Celle-ci  donne  le  vête- 
ment au  pauvre  ;  en  échange  du  peu  qu'il  a,  «lie  lui  procure 
une  des  premières  satisfactions ,  l'aisance  matérielle.  C'est 
le  bon  marché  qu'on  cherche  en  elle,  avec  la  solidité  et  la  durée 
qui  la  rendent  précieuse  aux  classes  les  plus  nombreuses  de 
notre  pays.  —  Celle-là  s'adresse  au  riche  ;  elle  lui  vend  le 
superflu  souvent  plus  cher  qu'elle  ne  vénd^  à  d'autres  le 
nécessaire  ;  mais  l'or  qu'elle  reçoit  s'épanche  autour  d*elle , 
distribuant  ainsi  le  mouvement  et  la  vie  à  la  nation,  comme 
le  cœur  distribue  le  sang  dans  les  veines  de  l'homme.  Ici 
c'est  l'agréable  joint  à  l'utile  ;  le  solide  a  déjà  moins  de  prix; 
la  rareté,  l'élégance,  le  goût  se  paient.  —  Une  autre  indus- 
trie, une  troisième,  est  bruyante  comme  celle-ci,  modeste 
comme  celle-là  ;  mais  elle  attire  plus  les  yeux,  parce  qu'elle 
est  importée  récemment  dans  nos  contrées,  parce  qu'elle  est 
une  nouvelle  source  qui  vient  grossir  nos  ridiesses ,  parce 
qu'elle  affranchit  notre  pays  des  droits  qu'il  payait.uupara-- 
vant  à  l'étranger.  Vous  le  voyez,  ce  n'est  pas  une  petite  so- 
lennité que  celle-ci  :  récompenser  l'hitellîgence  appliquée  à 
l'industrie ,  c'est  récompenser  les  hommes  qui  travaillent  le 
plus  eflîcacement  à  notre  bonheur,  au  maintien  de  l'ordre, 
aux  progrès  des  arts,  des  sciences,  à  la  prospérité  nationale. 
Aussi  le  jury  a-t-il  proportionné  son  attention  à  la  grandeur 
de  l'œuvre  qu'il  était  appelé  à  remplir.  —  Je  me  hâte,  Mes- 
sieurs, de  vous  faire  part  de  ses  décisions. 

»  Il  y  a  deux  et  trois  ans ,  lorsqu'il  avait  à  prononcer  entre 
quelques  exposants  seulement,  le  jury  avait  pu  se  dispenser 
d'un  classement  logique  qui  rangeât  sur  le  même  rang  lés 
récompenses  accordées  aux  industries  de  même  nature,  fl 
ne  peut  en  être  ainsi  quand  on  a  à  jiigci*,  comme  cela  a  eu 
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Heu  celle  année ,  près  de  cent  dix  ou  cent  quinze  exposants. 
»  Ici  Tordre  devient  un  besoin.  On  a  donc  partagé  toute 
Texpositlon  en  deux  grandes  classes  :  les  tissus  d'un  côté, 
les  arts  industriels  de  l'autre.  Ces  deux  grandes  classes  ont 
elles-mêmes  été  subdivisées,  cinq  subdivisions  pour  la  pre- 
mière classe»  trois  seulement  pour  la  seconde. 

»  Voici  les  cinq  subdivisions  des  tissus  : 

»  Première,  —  Industrie  du  lin; 

»  Deuxième,  —  Industrie  du  coton; 

»  Troisième,  —  Laines  ; 

»  Quatrième,  —  Tapis  et  velours  pour  meubles  ; 

»  Cinquième,  —  Bonneterie. 

»  Voici  les  trois  subdivisions  des  arts  : 

»  Première,  —  Machines  ; 

»  Deuxième,  —  Application  des  beaux-arts  ; 

»  Troisième,  —  Industries  diverses. 

»  Ce  classement  simple  et  logique  trace  au  rapport  que  je 
vais  vous  faire  connaître  une  marche  régulière  et  uniforme. 
Je  suis  heureux  d'avoir  à  proclamer  ici  que  tout  l'honneur 
en  revient  au  jury  d'Amiens ,  qui  le  premier  a  adopté  ce 
classement,  à  la  suite  de  son  exposition  de  1845. 

»  Je  commence  naturellement  par  les  tissus ,  et ,  parmi 
les  tissus,  par  l'industrie  linière. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Indastrle  llntère. 

»  Certes,  Messieurs,  l'industrie  du  lin  n'était  pas  de  celles 
qui  se  faisaient  le  plus  remarquer  à  notre  exposition ,  et 
quand  une  fois  on  l'avait  remarquée,  elle  n'était  pas  de  celles 
non  plus  qui,  pour  le  commun  des  visiteurs,  avaient  le  mé- 
rite d attirer  le  plus  long-  temps  lattention. —  Celait  pun^ 
modestie  poiiilant  -,  car  celte  industrie  avait  cela  de  bon  que 


Digitized  by 


Googk 


13 

nulle  autre ,  quelque  bien  représentée  qu'elle  fût ,  ne  l'é- 
tait mieux  qu'elle. 

w  II  y  avait  d*abopd  notre  filature  de  Capécure ,  et  ce  n'est 
pas  peu  dire,  surtout  pour  ceux  qui  la  connaissent  et  qui 
savent  qu'elle  est  capable  à  elle  seule  de  représenter  digne- 
ment une  industrie.  Il  y  avait  ensuite  la  filature  de  M. 
Valdelièvre ,  à  Saint-Pierre-lès-Calais  ;  les  toiles  de  M.  Bu- 
truile,  à  Douai  ;  les  linges  damassés  de  MM.  Parent  firères, 
d'Armentières  ;  la  filature  de  M.  Dupont  et  C'*,  à  Roncq  ; 
la  batiste  de  MM.  Bertrand,  de  Cambrai. 

»  L'industrie  du  lin  ne  manquait  donc  pas  de  repi*ésen- 
tants.  Elle  en  avait  presque  en  surabondance. 

»  Du  reste ,  notre  filature  de  Capécure,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  suffirait  seule  pour  l'illustrer  à  notre  exposition. 

>»  Ce  h'est  pas  que  cette  filature  se  soit  annoncée  parmi 
nous  avec  beaucoup  d'éclat.  J'ai  prononcé  tout-à-l*henre  le 
mot  de  modestie  ;  je  le  répéterai  pour  elle.  La  filature  de 
Capécure  s'est  présentée  à  Texposition  presque  pour  s'y 
cacher,  tant  elle  s'est  faite  obscure. 

»  Mais  le  vrai  mérite  ne  peut  pas  l'être  long-temps.  Il  est 
dans  sa  nature  de  flotter  à  la  surface  de  toutes  choses.  La 
gloire  lui  est  nécessaire  comme  le  soleil  l'est  aux  plantes. 

»  Hâtons  -  nous  donc  de  rendre  à  ces  produits  modestes 
toute  la  justice  qui  leur  est  due.  Ce  n'est  plus  quatre  ou  cinq 
paquets  de  fils,  jetés  presque  au  hasard  dans  les  vastes  salles 
de  l'exposition ,  qu'il  faut  examiner  :  c'est  l'étiquette  glo- 
rieuse qu'ils  portent ,  c'est  la  vaste  et  magnifique  fabrique 
qu'ils  sont  venus  représenter. 

n  La  filature  occupe  en  effet  1600  ouvriers,  qui,  aidés  delà 
force  immense  de  deux  machines  ,  travaillent  la  nuit  et  le 
jour  à  produire  chaque  année  près  de  2  millions  de  kilo- 
grammes de  fils.  Un  nombre  infini  de  bobines  y  tournent 
sans  interruption  ;  l'œil  s'éblouit  à  les  suivre,  et  quand  du 
dehors  le  bruit  de  ces  cent  ateliers ,  distribués  dans  d'im- 
menses bâtiments,  arrive  jusqu'à  l'oreille  du  visiteur,  ils'ai^ 
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réle  éiouué  ,  il  écoute  le  souffle  puissoat  des  machiues  ,  le 
cliquetis  des  métiers ,  et  il  se  prend  à  rêver  devant  cette 
œuvre  gigantesque  de  la  vapeur  et  de  rintelligence  de 
Tbomme,  enfantant  des  prodiges  sous  Tinspiration  de  Dieu. 

»  Tant  de  force  et  Uint  de  grandeur  ne  suffiraient  pour- 
tant pas  si  Tordre  ne  présidait  à  tout ,  doublant  les  bras  et 
doublant  les  produits.  L'ordre  est  la  sine  qud  non  de  toute 
entreprise.  Aussi  Tordre  csl-il  parfait,  la  discipline  exacte 
et  sévère.  L'immense  corps  des  ouvriei:8  fonctionne  comme 
un  seul  homme.  Chacun  a  son  poste,  son  ouvrage  de  tQ«s  les 
jours,  et  comme  les  rouages  de  leur  machine,  Ic^  1600  ou- 
vriers s'aident  les  uns  les  autres ,  travaillent  ensemble  k 
l'œuvre  commun,  rouages  eux-mêmes  et  rouages  intelligents 
d'une  autre  machitne»  machine  vivante  que  la  main  d'un  seul 
homme  conduit ,  soumise  et  frémisssmte  au  gré  de  sa  vo- 
lonté. 

»  D'un  si  grand  ordre,  d'une  si  grande  acti^ité^  ne  peuvent 
sortir  que  de  beaux  produits.  C'e$t  oQq^e  le  jui^a  remarqué 
en  constatant  l'excellence  des  fils  exposés,  clfoisis  au  hasard 
dans  les  magasins  toujours  vidés  et  kxgonrs  remplis  de  la 
filature. —  Vous,  M.  la  gérant,,  T^me  de  ce  grand  corps,  tç 
moteur  de  cette  vas^te  entreprise»  l'industriel  aux  idées  larges» 
venex  donc  recevoir,  au  nom  de  votre  filature»  la  récompe^nse 
qui  lui  est  due.  C'est  une  troisi j^me  m^daille  d'or  Que  le  ji^ry 
eût  voulu  chaxiger  en  un  inéta)  plus  préçiça^:  emeoire»  s'il  lui 
eût  été  donné  d'entrouver. 

»  M.  Valdelièvre,  de  Saiut-rPierre^lès-Calais ,  a  beaucow 
mérité  aussi  du  public  et  du  jury.  Cet  industriel  pos^de  ^ 
Saint  -  Pierre  une  filature  appi^  à  d^^  sucçsès  légitimes 
et  durables.  Ses  fils  de  lin.  de  U  Baltique,  n<^«  30,  ?%,  4^ 
et  45,  sont  U)us  bien  faits  et  réguliers.  Le  fil  dj9  lin  de,Coiir- 
trai,  n<>  70»  a  attiré  T^teniion  minutieuse  et  presque  jalouse 
de  quelques  rivaux  que  la  curiosité  avait  aipnenés  à  no^  ex- 
position. C'est  assez  faire  son  éloge.  Le  jury  a,  du  reste,  re*- 
connu  la  bonté  des  produits  exposés  en  voianl  k  M.  Valde- 
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lièvre ,  comme  gage  de  sa  saiisfection ,  une  médaille  en 
vermeiL 

»  MM.  Dupont  et  O^^  de  Roneq ,  près  Lille ,  ont  exposé 
des  fib  secs  et  mouillés  également  remarquables.  Ce  sont  de 
bons  et  solides  produits  que  le  consommateur  doit  recher- 
cher et  dont  un  jury  doit  récompenser  la  fabrication.  Le 
n^  4^,  mouillé ,  pour  toilerie ,  et  le  n?  28 ,  trame  de  qualité 
supérieure,  sontd'nn  fini  et  d'un  prix  rarement  conciliabl  es. 
— ^Le  Jury  TOte  à  MM.  Dupont  et  C«  une  médaifle  d'argent. 

»  M.  Butmile,  de  Douai,  s'est  fliit  con^tire  à  nous,  il  y  a 
deux  ans,  par  une  exposition  de  toile  que  le  jury  a  récom-^ 
pensée  en  votant  à  cet  industrie  une  médaille  d'argent.  Ce 
qu'il  fallait  reconnattre  surtom  dans  ses  produits»  c'était  une 
sotidité  à  toute  épreuve,  résultat  d'une  fld>rication  conscten^ 
cieuse  et  éclairée. —  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dan^r 
les  toiles  de  cette  année.  C'est  le  solide  réuni  à  l'élégant, 
qualité  précieuse  et  que  savent  reconnaître  les  classes  les 
moins  riches  de  la  société ,  parce  qti'elles  y  trouvent  la  du- 
rée nécessaire  à  l'économie  do  ménage.  La  ftibrieatlon  de 
M«  Bntruile  a  paru  en  outre  améliorée ,  ses  progrès  ont 
semblé  réeîs.— Lejury  n'a  pu  moins  ftiire  que  de  lui  voter 
«ne  médaille  en  vermeil. 

n  MM.  ParenfC  frères,  d'Armenlîère»  sont  encore  des  con- 
naissances de  la  dernière  exposition.  Ils  avaient  alors  mé^ 
filé  une  simple  mention  honorable  ;  mais  êtfpnh  lors  les  pro* 
gt4s  qu'ils  ont  faits  ont  été  si  rarprâés,  si  évidents ,  si  cons-* 
tâÂls,  que  force  est  au  jury  de  cette  année  de  mesurera  tme 
médaille  d'ai^ent  la  récompense  due  à  leurs  efforts.  Le  jury 
le  doit ,  d'autant  plus  que  MM.  Parent  sont  au  nombre  des 
industriels  qui  ont  le  plus  propagé  en  Fnrnce  la  fabrication 
du  linge  de  table.  Il  y  a  quelques  années  ces  tissus  ne  se  fa- 
briquaient presque  pas  dans  le  nord  de  la  France.  A  peine  si 
nos  dss^l^nds  réussissaient  à  febriquer  quelque»  toiles 
grossièfeS)  quelques  linges  de  taUe  communs.D  n'en  est  plus 
ainsi  aujotinl'biri.  Cette  branche  d'industrie  q  marché  de  pro- 
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grès  en  progrès,  et  à  la  finesse  des  tissus,  elle  joint  cette  pu- 
reté ,  cette  élégance  et  ce  fini  de  dessin  qu*on  demande  en 
vain  aux  meilleurs  linges  de  la  Saxe. — MM.  Parent ,  venez 
donc  recevoir  la  médaille  d'argent  que  le  jury  a  été  si  heu- 
reux de  vous  voter. 

»  Voici  maintenant  une  industrie  et  un  industriel  qui 
marchent  de  pair,  Tune  par  son  importante  relation,  l'autre 
par  le  talent  qu'il  dépense  à  faire  marcher  la  première. 
L'industrie  est  celle  des  batistes,  qui  fait  la  fortune  de  tout 
un  canton  du  nord  ;  l'industriel  est  M.  Bertrand,  qui  fait  la 
fortune  des  batistes.  M.  Bertrand,  ou  plutôt  MM.  Bertrand 
et  O*,  ont  fait  fabriquer  pour  l'exposition  une  pièce  à  la- 
quelle le  jury  a  reconnu  les  plus  sérieuses  qualités.  Sans  que 
les  fils  en  soient  serrés,  elle  contient  70  fils  de  chaîne  par 
centimètre.  Quoique  le  jury  eût  mieux  aimé  que  MM.  Ber- 
trand livrassent  à  son  appréciation  les  produits  ordinaires 
de  leur  fabrique,  ceux  qu'ils  écoulent  journellement  dans  le 
commerce ,  ceux  qui  sont  enfin  de  la  consommation  ordi* 
naire  du  public ,  il  n'a  pu  cependant  méconnaître  la  finesse 
extrême  et  surprenante  de  la  pièce  de  batiste  exposée,  et  il  a 
voté  à  ces  honorables  industriels  une  médaille  de  bronze. 

»  Telle  ftit.  Messieurs,  l'industrie  du  lin  à  notre  dernière 
exposition.  Elle  a  été,,  comme  je  vous  l'ai  annoncé,  parfiiite- 
ment  représentée.  Si  vous  n'en  avez  pas  trouvé  la  preuve 
dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
l'humble  écho  du  jury,  qui  n'a  pas  su  en  fiiire  valoir  assez  les 
mérites. — Je  passe  immédiatement ,  Messieurs ,  à  notre  se- 
conde subdivision,  à  l'industrie  des  cotons. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Indasirto  da   colon. 

»  L'industrie  du  coton  a  fait  en  France ,  depuis  peu ,  des 
progrès  immenses  ;  elle  est  appelée  à  eu  faire  bien  d'autres. 
Il  V  a  60  ans,  on  se  servait  encore  des  fiimeuses  cardes  â  1(h 
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queltes  et  des  mécaniques  à  etuKriot  qui  filaient  »  ou  plutôt 
tordaient  le  coton  de  nos  pèix^  depuis  un  temps  immémorial. 
Un  Anglais  trouva  le  moyen  non  seulement  de  lordre,  mais 
d'éiirer  (oe  qui  constitue  la  vraie  filature),  et  le  principe  des 
mécaniques  à  la  filature  continue  impoité  en  1785,  fut  offert 
par  lui  au  gouvernement  français,  qui  le  paya  60,000  francs. 
On  était  fort  libéral  alors*  U  est  vrai  qu'alors  notre  inventeur 
n'avait  pas  la  ressource  du  brevet,  qui  lui  eût  coûté  six  cents 
francs. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  l'industrie  du  coton  prit,  à  partir  de 
cette  époque ,  un  essor  nouveau.  Un  observateur  attentif  en 
eût  vu  la  preuve  à  notre  exposition.  Il  eût  constaté  qu'on  fait 
mieux  et  à  meiUeur  marché  qu'auti^fois,  rien  qu'en  exami- 
nant les  magnifiques  cotons  de  la  filature  de  M.  Sydenhum. 
De  la  filature  il  eût  pu  les  suivre  à  l'atelier,  ou  M.  Adéodat- 
Lefèvre  en  fiiit  des  velours  admirables,  où  MM.  Delpierre- 
Lobez  et  Jackson  en  font  des  tulles  superiies. 

»  M.  Sydenham  est  filateur  de  coton  à  Rouval ,  près  Doul- 
lens.  Les  produits  qu'il  nous  a  envoyés  consistent  en  un  cer- 
tain nombre  d'échantillons  de  cotons  filés  à  divers  numéros, 
et  en  quelques-unes  de  ces  petites  bobines  que  les  fiibricants 
appellent  (;anneltoX*attention  du  jury  a  été  propoitionnée  à 
l'importance  de  la  maison  que  ces  humbles  produits  repré- 
sentaient. Retors  et  trames  ,  tout  a  été  reconnu  régulier  et 
soigné.  M.  Sydenham  est  un  des  industriels  dont  le  jury  est 
fier  d'avoir  possédé  les  produits  ;  il  lui  a  voté  à  l'unanimité 
une  médaille  en  vermeil. 

»  M.  Adéodat-Lefèvre  est  un  jeune  et  actif  industriel  dont 
nous  avions  déjà  pu  admirer  les  velours  à  notre  dernière  ex- 
position. Fondée  il  yadouzeans,Ia  maison  Adéodat-Lefèvre  et 
C'a  marché  sans  cesse  d'améliorations  en  améliorations,  et  est 
parvenue  ainsi  à  se  placer  sur  la  première  ligne  des  maisons 
pour  la  nouveauté  du  veloura  de  coton.  Ce  n'est  pas  un  de  ses 
moindres  mérites  d'avoir  r^énéréen  France,  par  ses  efforts 
constants,  la  fabrication  de  cet  article.  Chacun  de  vous.  Mes- 
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sieurs,  9  pu  le  constater  :  les  velours  de  soie  offrent  ù  peine 
plus  desouplesse  et  plus  de  fini.  Aussi  des  classes  ouvrières, 
qui  usent  le  vdours  de  coton  à  trè»4Mis  prix ,  cet  artide  a-t-il 
passé  aux  classes  moyennes,  qui  le  recherchent  solide  et  ap- 
parent;; puis  aux  classes  aisées,  qui  trouvent  presque  en  lui 
la  richesse  de  nuance  et  de  confection  des  velours  de  soie. 
La  fortune  publique  s'est  ainsi  grossie  de  ces  nouveaux  ali- 
ments offerts  au  commerce  et  à  l'industrie.  J'iyoute,  Mes- 
sieurs ,  qu'il  résulte  des  renseignements  pris,  que,  sur  les 
marchés  étrangers ,  les  velours  de  M.  Adéodat-Lefèvre  sont 
préférés  aux  plus  beaux  velours  anglais  pour  leur  finesse , 
réiégance  de  leur  dessin  et  la  richesse  de  leurs  nuances.  D  y 
a  tout  un  éloge  dans  ces  derniers  mois.  Par  ces  considéra- 
tions, le  jury  a  décerné  à  cet  honorable  industriel  une  des 
hautes  récompenses  dont  irdispose.  M.  Adéodat-Lefôvre  va 
donc  recevoir,  des  mains  de  M.  le  président,  la  médaille  d'or 
qui  lui  a  été  votée  ;  peu  l'auront  mieux  méritée  que  lui. 

»  Le  jury  a  cru  devoir  aussi  accorder  une  mention  hono- 
rable à  M.  Delpierre-Lobez,  qui  a  établi  à  Boulogne  une  fo- 
brique  de  tulle.  Les  produits  de  cet  industriel  sont  réguliers 
et  soignés.  U  fabrique  peu,  mais  bien. — Le  jury  a  accordé 
la  même  récompense  à  M.  Jackson ,  de  Calais,  dont  le  tulle 
festonné  sur  métier  par  une  invention  nouvelle  a  paru  réunir 
de  précieuses  garanties  de  durée  et  de  solidité.  MM.  Del- 
pierre-Lcbez  et  Jackson  vont  recevoir  cette  récompense  lé- 
gitime de  leurs  efforts. 

»  Je  passe.  Messieurs,  au  troisième  chapitre  des  tissus. 
Ce  sont  les  laines. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Indiutrle  de«  lialacs. 

>»  Il  n'y  a  pas  d'industrie,  Messieurs,  qui ,  plus  que  l'in- 
dustrie des  laines;  eût  dû  être  représentée  parmi  nous;  et  si 
la  Picardie,  avec  une  petite  partie  de  la  Champagne,  fournit 
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de  laines  pi*esque  toute  la  France,  le  JU17  avait  le  droit  d'es- 
pérer une  exposition  en  ce  genre  qui  eût  surpassé  toutes  les 
autres. 

»  Son  attente  a  été  trompée.  II  le  regrette  profondément. 
Messieurs,  tout  en  espérant  qu'à  la  prochaine  exposition  les 
filateurs  de  laines  cardées  et  les  gros  fabricants  d'étoffés 
rases,  telles  que  mérinos,  napolitaines,  flanelles,  alépines, 
stoffs,  etc.,  ne  s'abstiendront  plus  d'exposer. 

»  Ce  n'est  pas  que  l'industrie  des  laines  nous  ait  tait  ab- 
solument défaut.  Quand  on  nomme  MM.  Fournier  frères , 
MM.  Renard  et  G*%  d'Amiens,  lesquels  ont  exposé,  et  exposé 
à  la  grande  gloire  de  leur  fabrique  et  à  la  nôtre,  on  nomme 
des  industriels  dont  la  présence  console  de  l'Indifférence  de 
bien  des  absents. 

»  MM.  Fournier  frères,  d'Amiens,  ont  exposé  des  satins- 
laines  et  des  satins  français  qui  leur  ont  valu  nos  éloges 
unanimes.  Ces  articles  ont  prouvé  que  MM.  Fournier,  quoi- 
que nouveaux,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  fabrication,  ont 
su,  dès  le  commencement,  se  mettre  à  la  hauteur  de  leur 
industrie,  et  malgré  la  mauvaise  direction  donnée  à  l'élève 
des  bestiaux  et  aux  croisements  des  races,  malgré  les  droits 
sur  les  laines,  sur  les  machines,  sur  les  fers,  sur  les  houilles, 
sur  les  transports,  ils  ont  su,  stimulés  par  la  concurrence  de 
l'intérieur  et  de  l'étranger,  faire  prospérer  leur  commerce 
et  lyouter  une  branche  de  plus  à  toutes  les  branches  qm 
concourent  à  former  le  tronc  noueux  de  nos  richesses  na- 
tionales. Espérons  qu'à  cette  branche-là ,  non  plus  qu'aux 
autres ,  la  sève  ne  manquera  jamais ,  et  encourageons  de 
tous  nos  efforts  des  industriels  aussi  recommandables  que 
MM.  Fournier  frères.  Le  jury  a  été  heureux  de  leur  voter 
une  médaille  en  vermeil. 

»  MM.  Renard  et  C'*,  d'Amiens ,  ne  méritent  pas  moins. 
Leurs  damas  laine  et  bourre  de  soie  flattent  l'œil  avant  d'at- 
tirer Tattention  spéciale  des  connaisseurs.  C'est  encore  là  une 
fabrique  importante  à  laquelle  MM.  Renard  ont  su  trouver 
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des  débouchés  jusqu'en  Amérique,  oii  ils  possèdent  un  vaste 
dépôt.  Le  Juiy  leur  a  aussi  voté  une  médaille  en  vermeil. 

»  Nous  arrivons,  Messieurs,  au  lavage  et  an  peignage  des 
laines,  industries  représentées  ici  par  M.  Engrand-Darcque 
d'un  côté,  et  MM.  Bosson  et  Verjux  de  l'autre.  Le  premier 
lave  et  peigne  la  laine  à  Saint-Omer,  les  seconds  :i  Boulogne. 
Le  JU17  a  mis  sur  le  même  niveau  ces  deux  maisons,  et  il 
1  .'ur  a  voté  une  récompense  pareille.  U  a  pourtant  désiré 
faire  une  distinction,  mais  une  distinction  verbale  seule- 
ment ,  en  faveur  de  MM.  Bosson  et  Veijux.  Cette  distinc- 
tion a  pour  cause  l'avenir  auquel  paraît  appelé  l'établisse- 
ment de  ces  Messieurs  ;  —  et  l'extension  de  l'industrie ,  la 
place  qu'an  industriel  occupe  dans  une  localité,  les  ouvriers 
qu'il  emploie,  l'importance  enfin  de  son  commerce,  ont  été 
des  choses  que  le  jury  a  prétendu  sinon  récompenser,  du 
moins  prendre  en  considération.  Or,  comme  je  l'ai  dit,  l'éta- 
blissement tout  de  nouvelle  date  de  MM.  Bosson  et  Veijux 
a  semblé  au  jury  d'assez  vigoureuse  constitution  pour  four- 
nir dans  la  suite  une  carrière  longue  et  honorable  ;  sur  de 
bonnes  bases,  l'édifice  qu'on  assied  ne  peut  qu'être  solide, 
et  il  est  de  toute  justice  d'en  encourager  les  ouvriers  :  le 
jury  n'a  pas  eu  d'auure  but  en  faisant  tout  a  l'heure  la 
distinction  veiiiale  dont  j'ai  parlé.  —  M.  Engrand-Dareque 
va  donc  recevoir  sa  médaille  de  bronze ,  et  MM.  Bosson  et 
Veijux  la  leur,  en  attendant  que  le  JU17  leur  décerne  une 
plus  haute  récompense  après  qu'ils  auront  réalisé  les  espé- 
rances qu'il  fonde  sur  eux. 

»  Ces  quatre  exposants  bornent  malheureusement  la  liste 
trop  courte  de  ceux  que  le  jury  a  inscrits  dans  l'industrie  des 
laines.  Je  vous  renouvelle  ses  regrets,  Messieurs,  et  je  vous 
les  renouvelle  d'auuint  plus  vivement  que  cette  question  des 
laines  est  une  de  celles  sur  lesquelles,  comme  société  d'agri- 
culture et  comme  jury  industriel,  nous  avons  le  plus  sérieu- 
sement porté  notre  attention,  et  que  nous  avons  regardée 
comme  une  des  plus  vastes  et  des  plus  importantes. 
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»  Je  viens  de  parler  tout  à  l'heure  de  mérinos ,  de  lavage  de 
laines,  de  damas.  Vous  ne  sauriez  croire,  Messieurs,  quels 
grands  intérêts  touchent  à  ces  industries,  et  quel  prix  attein- 
draient  les  humbles  médailles  que  nous  venons  de  décerner, 
si  elles  concouraient  à  y  introduire  des  améliorations.  J'ai 
dit  que  la  question  est  grave. — Voyez  plutôt  ces  laines  mo- 
destes ,  étalées  modestement  sur  une  planche  perdue  dans 
l'un  de  nos  salons.  Avant  1785  la  France  payait  très-cher  à 
l'Espagne  les  laines  qu'elle  fournissait  à  nos  fabricants;  cela 
se  comptait  par  millions,  et  des  millions ,  alors  comme  au- 
jourd'hui, ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  la  fortune  publique. 
Louis  XVI  voulut  conserver  à  la  France  l'or  qu'elle  répan- 
dait ainsi  à  l'étranger,  et  il  obtint  de  l'Espagne  renvoi  de 
troupeaux  entiers  de  ces  mérinos  dont  la  toison  est  si  pré- 
cieuse aux  nombreux  fabricants  de  tissus  ras  que  possède  la 
France.  Si  nous  devons  à  Louis  XVI  un  peu  de  la  révolution, 
nous  lui  devons  donc,  en  revanche,  nos  moutons  mérinos.  Je 
ne  prétends  pas  dire  qu'il  y  ail  compensation  ,  car  la  plus 
riche  toison ,  fût-elle  la  toison  d'or,  ne  paie  pas  la  tête  d'un 
innocent  qui  tombe.  Mais  enfin  nous  lui  devons  les  moutons 
en  question,  et  par  ces  moutons  les  immenses  établissemonis 
manufacturiers  de  Paris,  de  Saînt-Ouon,  de  Reims,  de  Sedan, 
de  Lonvîers ,  d'Encival,  etc.  J'y  ajoute  celui  de  Xaz  or  celui 
de  Polîgnac,  fondés  pour  ramélioraiîon  même  de  nos  laines 
croisées  avec  les  mérinos.  Ces  fondations  produisirent  dc> 
résultats  merveilleux,  et  quatre  expositions  de  1819  à  1834 
nous  monflNèrent  en  effet ,  a  côté  des  draps  de  Sedan ,  des 
tapis  d'Abbevîlle,  des  damas  de  Lyon ,  des  flanelles  de  Saîni- 
Ouen ,  des  laines  de  beaucoup  supérieures  h  celles  d'Espa- 
gne, et  non  moins  égales  aux  plus  belles  laines  électorales 
de  Saxe. — L'élan  était  donc  ainsi  donné,  nos  laines  se  ven- 
dirent un  prix  énorme,  et  l'Angleterre  seule,  en  1815,  nous 
en  acheta  3  millions  de  livres  au  prix  de  deux  shellîngs  sLx 
pence  la  livre,  soit  10  millions  de  francs  envii*on.  Vous  con- 
cevez qu'inie  telle  somme  répandue  parmi  les  éleveurs  de 


Digitized  by 


Googk 


22 

moutons  ue  laissait  pas  qae  de  les  enrichir  un  peu  ;  rien  n'était 
donc  plus  facile  que  de  continuer  les  efforts  si  intelligemment 
commencés.  —  Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Oa 
rechercha  la  grosseur  des  moutons,  on  s'occupa  des  formes, 
du  corsage  des  bêtes ,  du  poids, des  toisons,  sans  songer  que 
pour  obtenir  un  avantage  de  quantité,  il  fallait  sacrifier 
celui  bien  plus  important  de  la  qualité,  et  peu  à  peu  les 
fsdl)riques  anglaises  de  tissus  ras  refusèrent  nos  laines  pour 
aller  s'approvisionner  autre  part.  Nous  y  perdîmes  8  ou  ^ 
millions,  et  le  chiffre  de  nos  exportations  en  1830  baissa 
jusqu'à  45  mille  livres.  Deux  pays  profitèrent  de  notre 
négligence,  la  Saxe  d'une  part,  et  de  l'autre  une  contrée 
nouvelle ,  l'Australasie ,  qui  n'avait  semblé  propre  jus- 
qu'alors qu'à  faire  un  lieu  de  déportation,  et  dont  les- 
Anglais  ont  su  faire  un  marché  principal  et  un  grand  centre 
de  commerce.  Le  chiffre  des  exportations  de  ces  deux  pays 
en  Angleterre  s'éleva  en  1830  au  chiffre  énorme  de  32  mil- 
lions de  livres  de  laines.  Quant  à  nous,  non  seulement  nous 
ne  fournîmes  presque  plus  à  l'Angleterre,  mais  nos  ma- 
nufacturiers commencent  même  déjà  à  se  fournir  à  l'étran- 
ger. Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  une  mauvaise  direc- 
tion imprimée  à  l'élève  des  moutons  et  à  l'étude  des  laines. 
— Aussi  le  jury  a-t-il  examiné  avec  toute  l'attention  qu'ils 
méritent  ces  obscurs  produits  dont  je  vous  parlais  tout-à- 
l'heure;  et  quand  il  a  vu  dans  les  laines  du  Nord  exposées 
par  MM.  Engrand  et  Bosson,  dans  les  tissus  mérinos,  alé- 
pines ,  alpagas ,  de  MM.  Foumîer  et  Renard ,  la  trace  de 
progrès  réels  et  sérieux ,  un  retour  vers  l'ancien  état  de 
choses ,  une  amélioration,  en  un  mot,  vous  concevez  qu'il  a 
été  heureux  de  le  reconnaître  et  de  les  récompenser,  comme 
il  est  heureux  de  le  proclamer  aujourd'hui.  Jury  il  continue 
ici  l'œuvre  commencée  autre  part  par  la  Société  d'Agricul- 
ture ,  qui  vend  à  bas  prix  des  béliers  aux  agriculteurs ,  afin 
d'améliorer  nos  races  et  de  conserver  à  notre  pays  les  sources 
de  richesses  qui  lui  assurent  pour  toigours  une  place  si  im- 
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portimte  dans  la  civilisation  du  monde.  Je  ne  crains  pas  de* 
le  T^)éler^  Menieurs  :  ce  n'est  donc  pas  une  petite  sol^mté 
4ue  celle-ci ,  et  je  vous  disais  bien  tout-à-rheure  qne  de 
graves  intérêts  touchaient  de  près  à  ces  laines  modestes,  et 
que  si  les  médailles  que  nous  venœis  dedéeerner  coneou- 
raient  à  introduire  le  progY^  dans  la  branche  importante 
des  laines,  elles  auraient  acquis  pour  trois  cents  fois  et  mille 
fois  plus  que  leur  valeur.-— Mais  vous  excuserez,  Messieurs, 
eette  petite  excursion  sur  un  domaine  qui  n'est  peut*ètre 
pas  le  vAure  en  ce  -moment.  Je  me  hftte  de  renu^r  dans  mon^ 
sujet. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Tapis  et  tiloffe»  pour  menblea. 

>»  Ce  quatrième  dmpltre  et  le  suivant  ne  devraient  être , 
à  la  rigueur,  que  des  annexes  de  l'un  des  trois  chapitres 
^i  précèdent  y  car  ici  encore  nous  retrouvons  la  laine  et  le 
coton.  Le  jury  a  cru  pointant  devoir  les  isoler  et  en  (kire 
des  subdivisions  à  part. 

»  En  fait  de  Uipis,  nous  avions  ceux  de  M.  Vayson,  d'Ab«- 
beville,  et  ceux  de  MM.  Berly,  d'Amiens.  M.  Tayson  <ri>tintr 
a  y  a  deux  ans,  une  médaiHe  d*or  à  Boulogne  ;  M.  Berly,  il 
y  a  un  an,  une  médaille  d'or  à  Amiens.  Ces  hautes  récom- 
penses ne  peuvent  pas  prouver  moins  que  de  hautes  quali- 
tés ;  l'industrie  des  tapis  s'honore  en  eflét  de  M.  Vayson ,  et 
M.  Berly  est  un  fabricant  dont  les  tapis  carrés  et  les  fbyers 
Jbauta-laine  prouvent  Téneigie  et  l'InteUigence.  Le  Jury  a 
profondément  regretté  que  ces  honorables  industriels  n'aient 
pas  mis  leurs  produits  au  concours  ;  û  eût  été  heureux  de 
leur  décerner  ici  solennellement  les  marques  de  sympathie 
qu'ils  méritent 

»  Heureusement  que  voici  un  industriel  que  te  jury  a: 
placé  aussi  haut  dans  son  estime,  et  qu'il  peut  cette  fois  ré- 
compenser :  c'est  M.  Dauchel  fils  atné ,  d'Amiens. 

»  U  n'est  personne  de  vous,  Messieurs,  qui  r  ayant  mi^ 
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une  seule  fois  Ie*'pied  dans  rexposiiion,  n'ayez  remarqué 
ces  brillantes  étoffes  qui  faisaient,  à  coup  sûr,  le  plus  bel 
ornement  de  nos  salons,  et  peut- être  leur  plus  grande 
gloire.  On  ne  peut  pas  de  plus  riches  couleurs  nuancées 
avec  plus  d'art.  Le  dessinateur,  le  teinturier,  le  fabricant, 
ont  tous  droit  aux  éloges  les  mieux  mérites.  Je  me  hâte  de 
dire  que  M.  Dauchel  fils  atné  est  tout  cela  ensemble. 

>»  L'exposition  des  pïroduits  de  la  fabrique  Dauchel  fils 
atné  se  distingue  par  un  genre  de  tissu  toui-à-fait  nouveau , 
dans  lequel  le  poil  de  chèvre  se  trouve  allié  à  la  soie.  Cette 
invention  (car  c'en  est  une  pour  laquelle,  du  reste,  M.  Dau- 
chel a  pris  un  brevet) ,  cette  invention  a  conduit  à  la  con- 
fection d'une  éloflc  inconnue  jusqu'ici.  C'est,  pour  ainsi 
dire,  la  régénération  du  velours  d'Utrecht,  dont  la  febrica- 
tion  est  stationnaire  depuis  dé  si  longues  années.  Cette  étoffe 
nouvelle  est  destinée  aux  meubles ,  aux  tentui^  d'apparte- 
ments. On  ne  peut  rien  de  plus  riche  et  de  plus  simple ,  de 
plus  commode  en  même  temps.  —  Le  jury  a  été  frappé  sur- 
tout des  effets  obtenus  dans  les  nuances,  pi*oduites  elles- 
mêmes  soit  avec  une  seule  chaîne  en  poils  de  chèvre ,  soit 
avec  deux.  La  fabrication ,  même  sans  avoir  égard  à  la  difli- 
eile  confection  du  velours  d'Utrecht  broché  par  de  Tépinglé, 
du  velours  et  de  la  soie,  la  fabrication  en  est  admirable. 
Elle  dénote  une  habileté  extrême  que  le  jury  ne  saurait  trop 
récompenser.  Ajoutons  à  cela  que  le  velours  d'Utrecht  de 
M.  Dauchel  est  une  innovation  majeure  qui  importe  h  Vin- 
dustrie  tout  entière;  elle  ouvre  à  la  ville  d'Amiens  une 
ressource  de  plus,  et  elle  fortifie,  en  l'augmentant,  la  répu- 
tation de  l'Industrie  française  par  un  triomphe  de  plus  à 
inscrire  dans  ses  annales,  déjà  si  glorieuses.  Aussi  le  jury 
s'est-il  empressé  de  voter  à  M.  Dauchel  fils  atné  une  mé- 
daille d'or. 
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BonneterlfN 

n  La  bonneterie  a  cinq  représentants  r 

M.  Jules  Mallez ,  à  Lille  ; 
M.  Penon  jeune ,  à  Boulogne  ; 
M.  Curette ,  à  Gentelle^  \ 
M.  Hochart ,  5  Fruges  ; 
M.  Denard ,  à  Amiens. 

)>  M.  Jules  Mallez,  de  Lille,  est  un  indusu*ie1  qui  8*est  déjà 
fait  connaître  à  nons,  il  y  a  di^\  ans,  par  une  exposition  qui 
lui  a  valu  Thonncur  d'une  médaille  d'ai^ent.  Le  jury  de 
cette  époque  récompensait  en  lui  l'activité  unie  à  rintclli* 
gence,  à  la  persévérance.  En  quatre  ans  M.  Mallez  avait  en 
effet  monté  une  fabrique  qui  entretenait  56  métiers ,  don- 
naît  du  travail  à  200  personnes,  et  fournissait  à  la  France,  à 
rAllemagne,  à  la  Suède  et  à  la  Belgique,  pour  plus  de 
200,000  francs  de  bonneterie. — Aujourd'hui  M.  Mallez  se 
repi^ésente  avec  des  avantages  nouveaux.  Il  occupe  110  hié-' 
tiers,  350  ouvriers,  et  ses  produits  pénètrent  jusque  d'ans 
l'Angleterre  clie-méniie,  où  les  consommateurs  les  apprécient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ce  sont  toutes  ces  considé- 
rations qui  ont*  valu  une  médaille  d'ai^nt  :\  M.  Mallez  loi*s 
de  la  dernière  exposition  de  l'Académie  de  Ilndustrieh  Paris. 
Le  jury  de  Boulogne  s'astocie  de  tout  son  cœur  airx  vœux 
manîfi^stés  par  cette' Académie  en  faveur  de  M.  Mallez,  et  11 
\m\  votO'Une  médaille  en  vermeil. 

»  Il  volé  en  même  temps  une  médaille  de  bronze  a  M.  Pe- 
non jeune,  de  Boulogne.  M.  Penon  fabrique  aujourd'hui  la 
bonneterie  d'une  façon  digne  d'éloges  ;  les  produits  que 
le  jury  a  examinés  témoignent  de  ses  consiantis  èflbrts. 
M.  Penon  est  un  industriel  intelligent,  actif,  auquel  ravenir 
l'éScrVede  francs  et  légitimes  succès,  s'il  veut  bien  com- 
prendre ce  que  peut,  pour  le  dévoloppemeni  dé  l'industrie, 
une  grandi»  volonlé  serondcc  par  INirdro  et  la  rcffoxîôn.  Le 
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jury  attend  beaucoup  de  M*  Penon ,  et  il  espère  avoir  »  à  la 
procbaine  exposition,  à  lai  offrir  une  plus  haute  récompense* 
qu'il  aura  méritée  par  de  nmtveaux  efforts  et  l'atiention  don- 
née à  son  industrie.  M.  Penon,  venez  donc  recevoir  la  mé- 
daille qui  vous  a  été  votée,  et  conservez-la  comme  gage  de 
l'estime  et  des  sympathies  de  vos  concitoyens. 

»  Il  vote  encore  une  médaille  en  argent  à  M.  Garette,  de 
Gentelles.  M.  Carette,  de  Gentelles,  quoique  simple  ouvrier,  a 
inventé  un  mécanisme  par  lequel  il  fait  deux  fois  plus  que  le 
meilleur  ouvrier  avec  le  métier  ordinaire.  Le  jury  a  même 
constaté  qu'il  fait  aussi  bien,  peut-être  mieux»  comme  en  té- 
moignent les  quatre  jupons,  fabriqués  deux  à  deux  à  la  fois, 
qu'il  a  exposés.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  Messieurs,  que 
cette  diminution  de  frais  de  main  d'œuvre  entraîne  nécessai- 
rement une  diminution  dans  les  prix  de  revient ,  et  que  les 
chauds  tricots  que  la  bonneterie  livre  an  public  deviennent 
ainsi  de  plus  en  plus  k  la  portée  des  classes  néoesaiteuseSi. 
Ces  avantages  ont  valu  à  M.  Carette  une  médaille  d'argent. 
n  M.  Denard-Lozé  ne  fiibrique  pas  moins  bien  ;  mais , 
comme  nous  l'a  appris  le  juty  d'Amiens  ,  iL  produit  peu.  Ses 
tissus  sont  de  la  plus  grande  régularité  ;  ses  bas  de  coton 
sont  remarquables  non  seulement  par  leur  finesse ,  mais  en^ 
core  par  l'absence  complète  aux  talons  et  aux  bouts  de  pieds 
de  ces  coutures  qui  blessaient  souventet  s'usaient  si  vite.  Deux 
morceaux  de  tricots  ont  fixé  l'attention  du  jury,  en  même 
temps  qu'une  paire  de  bas  de  fil.  Ces  objets  offrent  des  cou- 
tures qui  ont  toute  l'apparence  des  cootures  anglaises  ;  le  noiir 
veau  système  employé  à  les  confectionner  est  dû  à  M.  Denard- 
Lozé.  Le  jury  lui  a  accordé  une  médaille  de  bronze. 

»  Une  mention  particulièrement  honorable  a,été  accordée 
à  M.  Hochard»  de  Fruges.  L'élégance  et  le  superflu  du  luxe 
n'ont  rien  à  faire  avec  la  bonneterie  exposée  par  cet  indus- 
triel. Ici  c'est  le  bon  marché ,  une  ftibrication  solide  et  du- 
rable» qui  met  h  la  portée  de  tous  ces  cravates  de  laine  dont 
les  ouvriers  se  trouvent  si  bien  pendant  les  froides  journées. 
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dliiver.  M.  Hochard  ne  vend  pas  ea  effet  ses  cravaies  moinfr 
de  9  francs  la  doazaine.  Vous  voyez  que  cet  industriel  a  biea 
mérité  la  récompense  qui  lui  est  décernée. 

>»  Ici  se  termine,  Messieurs,  la  première  section  de  ce  rap- 
port. Nous  ne  sommes  qu'à  moitié  de  notre  tâche,  et  d^jà 
je  crois  avoir  assez  prouvé  à  ceux  de  vous  qui ,  il  y  a  quatre 
ans,  douuiient  de  nos  expositions,  qu'aiQonrd*bui  leur  for- 
tune est  faite,  et  qu'après  trois  essais  couronnés  de  succès 
inattendus ,  elles  tiennent  maintenant  plus  même  qu'elles 
n'ont  promis,  et  s'établissent  sur  des  bases  assez  larges  pour 
vivre  long-temps  et  honorablement  dans  lavenir.  Les  tissus 
viennent  de  prouver  cela ,  Messieurs ,  et  en  effet  ces  tissus 
sont  nombreux  et  admirables,  bien  plus  admirables  et  plus^ 
nombreux  que  jamais.  Les  arts  industriels  vont  vous  le 
prouver  encore  mieux. 


II*  aCGTION.  —  AbTS   industriels. 


CHAPITRE  PREMIER. 

n  Les  machines  abondaient  à  notre  exposition,  qui  a  réuni 
des  machines  hydrauliques,  des  maclûnes-outils,  de  la  car- 
rosserie, de  la  serrurerie  et  de  la  poêlerie.  On  fiiit  tant  de 
machines  aiyourd'hui  qu'il  ne  pourrait  en  être  autrement. 
L'homme  est  si  las  de  travailler  qu'on  le  voit  partout  ten- 
ter de  remplacer  ses  bras  par  ces  leviers  de  bronze  et  de 
cuivre,  qui,  se  poussant  les  uns  par  les  autres,  tournent  leurs 
ailes  puissantes  au  vent  de  la  vapeur  et  produisent  l'infini 
dans  la  force.  Quand  sa  science  ne  va  pas  jusque  là,  il  appelle 
la  simple  mécanique  à  son  secours ,  et  on  le  voit  serrant  ses 
vis,  alongeant  le  diamètre  de  ses  roues,  pressaint  ses  ressorts^ 
se  hâter  d'anivor  à  faire  mieux  qu'autrefois  et  plus  vîie ,  en 
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suppiîmanl  riiommc  au  profit  de  ses  appai*eils.  Il  est  vrai 
que  Thomme  est  de  nature  divine ,  et  que  du  moment  où  il 
s*aperçoit  que  les  machines  font  mieux  que  lui ,  il  est  de  sa 
dignité  de  se  retirer.  Aussi  se  retire-t-îl,  et  comme  la  nature 
a  mis  en  lui  une  intelligence  que,  gnUce  au  ciel,  rien  n*égale 
encore  en  ce  monde,  il  est  encore  le  maître  de  tout,  libre  de 
travailler,  libre  de  se  nourrir  par  sa  tête  comme  autrefois  il 
se  nourrissait  par  ses  bras.  C'est  même  \h  une  grande  conso- 
solation,  et  les  profonds  philosophes  de  notice  siècle,  qui  ont 
remarqué  que  nos  carrièi-es  libérales  étaient  bien  mieux 
fournies  depuis  qu'elles  sont  encombrées ,  ne  sont  pas  les 
derniers  à  se  féliciter  deTavénement  du  règne  despotique  des 
machines ,  qiti  rendent  Thomme  au  travail  seul  de  son  intel- 
ligence. 

»  Heureusement  que  les  essais  dont  je  viens  de  parler  ne 
sont  pas  toujours  heureux,  et  qu'une  réussite  sur  dix  expé- 
riences constitue  un  événement.  Nous  n'avons  ici,  du  reste, 
en  fait  de  machines,  que  peu  d'inventions  à  .constater  ;  ce  sont 
en  général  des  améliorations,  des  perfectionnements  de 
choses  connues  qui  abondaient  parmi  nous,  et  que  nous  al- 
lons récompenser. 

))  Les  objets  en  fer  de  M.  Guche ,  serrurier  à  Boulogne , 
sont  de  ce  nombre.  M.  Gncke  vous  est  à  tous  connu ,  Mes- 
sieurs ;  c'est  toujours  l'industriel  entreprenant,  éclairé  ,  in- 
génieux que  vous  savez.  Il  a  exposé  des  lits  en  fer  qui,  pour 
la  solidité  et  l'élégance  des  formes,  augmentées  de  l'éclat  de 
la  peinture,  valent  les  lits  du  plus  bel  acajou.  Ses  fauteuils  et 
son  canapé  de  jardin  ont  une  coupe  neuve  et  naïve  qui  en 
font  de  vrais  meubles  de  charmilles.  Eiffiu  son  lit  de  malade, 
à  crémaillère,  est  presque  \e  7iec  phis  ultra  du  genixî.  Grâce 
a  ce  lit  on  peut  i  volonté  changer  de  position,  sans  douleur 
pour  le  patient  ;  les  blessée  amputés ,  les  meurtris ,  et  ceux 
qui  une  fois  dans  leur  vie  ont  eu  affaire  à  MM.les  chirurgiens, 
savent  ce  que  valent  de  si  précieux  avantages.  Les  objets 
exposés  par  ^L  Gucho  sont  dignes,  dnivstc,  delà  réputation 
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d^habileté  acquise  à  cet  industriel.  Aussi  le  jury  lui  a-t-il 
volé  le  rappel  des  médailles  en  vermeil  dont  on  a  déjà  trois 
fois  encouragé  ses  efforts. 

»  M.  Dubuisson,  scn'urier-mécanicien  de  Boulogne,  est  uu 
exposant  nouveau.  A  peine  établi  depuis  deux  ou  tmis  ans, 
il  a  su  se  faire  dans  sa  partie  un  nom  souvent  cité  et  une 
clientelle  nombreuse.  Ce  sont  des  succès  que  justifient  son 
habileté  bien  connue  et  son  intelligence  si  prompte  à  saisir 
les  ingénieuses  obscurités  de  la  mécanique.  Son  tour  d'or- 
fèvre ,  ses  volants,  étaient  parfaits.  Le  jury  est  heureux  de 
lui  voter  une  médaille  de  bronze. 

»  M.  Dubrulle,  lampiste  à  Lille,  est  im  industriel  que  le 
jury  ne  saurait  trop  recommander  à  l'attention  du  public.  Il 
a  exposé  des  lanternes  de  sûreuL»  pour  l'usage  des  mines,  de 
la  marine,  des  chemins  de  fer;  lampes  précieuses  par  leur 
solidité  aussi  bien  que  par  les  perfectionnements  que  leur  a 
fait  subir  M.  Dubrulle.  Je  n'apprendrai  rien  h  personne  de 
vous,  Messieurs,  au  sujet  de  ces  terribles  gaz  qu'enflamme 
dans  les  mines  la  lumière  d'un  ouvrier  imprudent  ;  je  no 
vous  apprendrai  rien  non  plus  de  la  lampe  de  Davy,  qui  a 
sauvé  la  vie  de  tant  de  monde  que  sa  réputation  est  devenue 
universelle.  Cette  lampe  avait  pourtant  un  inconvénient; 
c'est  que,  sous  le  prétexte  de  mieux  voir  ou  d'en  communi- 
quer la  lumière  à  d'autres  lampes,  les  ouvriers  en  soule- 
vaient souvent  la  cheminée  protectrice,  et  occasionnaient 
ainsi  de  nombreux  accidents.  Avec  la  lampe  Dav}'  de  M.  Du- 
brulle ,  pareil  malheur  n'est  plus  à  craindre,  depuis  que  cet 
industriel  y  a  adapté  un  tube  éteignoir  rond ,  lequel ,  poussé 
par  un  ressort  et  retenu  préalablement  par  un  arrêt,  s'élève 
spontanément  et  éteint  la  flamme  quand  on  tente  d'ouvrir  la 
lampe.  Le  mécanisme  intérieur  a  même  été  perfectionné,  et 
la  lampe  de  M.  Dubrulle ,  pour  la  sécurité  et  pour  l'éclai- 
rage ,  est  la  plu^  précieuse  de  toutes  celles  dont  peuvent 
faire  usage  les  ouvriers  des  mines. —  Les  autres  lampes  ex- 
posées par  M.  Dubrulle  ne  sont  pas  moins  remarquables.  Sa 
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lampe  destinée  aax  usages  domestiques,  à  la  marine,  aux 
manufactures,  réunit  à  l'élégance  de  sa  forme  et  à  une 
grande  solidité  Favantage  de  pouvoir  éure  confiée  aux  em- 
ployés les  moins  soigneux  sans  crainte  d'incendie.  Comme 
les  lampes  des  mines,  elle  est  pourvue  d'un  tube  éteignoir, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  l'ouvrir  sans  l'éteindre.  Je  ne  dirai 
rien  des  autres  lampes,  qui  ne  sont  que  des  variétés  de  celles 
qui  précèdent.  J'en  ai  assez  dit,  du  reste,  pour  avoir  prouvé 
que  M.  Dubmlle  a  bien  mérité  la  médaille  de  bronze  qui  lui 
est  votée. 

I»  Le  jury  accorde  encore  des  mentions  honorables  : 

»  A  M.  Pitois ,  de  Boulogne ,  pour  un  cadran  solaire 
universel.  M.  Pitois  est  un  ouvrier  habile,  qui,  dans  la 
confection  de  ce  cadran ,  dont  le  travail  compliqué  est  sorti 
tout  entier  de  ses  mains,  a  déployé  une  adresse  digne 
d'éloges  ; 

»  A  M.  Chemin ,  d'Abbeville,  qui  a  exposé  un  moulin  à 
tirer  de  l'eau ,  malheureusement  incomplet ,  par  suite  d'ac- 
cidents de  route  que  tout  le  monde  a  regrettés.  Ce  moulin  a 
paru  satisfaisant  au  jury  ;  adapté  aux  immenses  puits  qui 
bordent  toute  la  lisière  du  Haut-Boulonnais,  il  éviterait 
bien  des  dépenses  dliommes  et  de  temps.  Il  s'oriente  seul , 
et  sa  force,  éprouvée  par  le  jury,  a  été  reconnue  triple  au 
moins  de  la  force  d'un  moulin  aux  volants  ordinaires  et  d*un 
diamètre  égal  ; 

»  A  M.  Mahieu,  fondeur  à  Boulogne,  jpour  ses  excellentes 
pompes  et  ses  bassins  inodores,  fabriqués  dans  les  meilleures 
conditions  ; 

M  Enfin  une  autre  mention  à  M.  Bavaux ,  d'Amiens,  pour 
ses  peignes  à  tisser  la  laine,  flibriqués  sur  un  modèle  qui 
oflta  sur  Tancien  de  précieux  avanfâges.  La  patte  perpé* 
tuelle  que  M.  Bavaux  a  exposée  est  Aiite  de  telle  sorte  qu'on 
peut  sans  la  démonter  y  adapter  tous  les  peignes. 
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>»  Il  vote  des  médailles  d'ai^fent  : 

i>  A  M.  Viltard,  serrurier  à  Péronne,  qui  a  exposé  une 
cheminée  calorifère  économique  à  régulateur.  Les  avantages 
de  celte  cheminée  sont  tous  dans  son  litre.  C'est  une  chemi- 
née de  salon ,  travaillée  tout  entière  au  marteau ,  et  que  des 
curieux  ont  prise  long-temps  pour  une  cheminée  de  marbre 
noir  sculpté.  Les  colonnes,  les  voussures,  les  plans  unis, 
tout  cela  était,  en  effet,  si  merveilleusement  travaillée  qu*on 
ne  pouvait  pas  d*erreur  plus  excusable  et  en  même  temps 
plus  flatteuse  ; 

»  A  M.  Chemin ,  de  Saint-Maxent ,  pour  un  appareil  qui 
remplit  à  la  fois  plusieurs  objets*  Cest  un  appareil  qu'on 
établit  sous  le  fiimd  d'une  cheminée ,  dont  il  remplace  tout 
simplement  la  plaque.  Le  feu  se  place  en  avant  et  dans  la 
position  ordinaire.  Mais  la  fumée*  au  lieu  de  se  perdre  dans 
la  cheminée ,  passe  dans  un  conduit ,  y  circule,  le  parcourt 
danS:  sa  longueur,  et  n'en  sort  qu'après  avoir  déposé  tout 
son  calorique.  Dans  ce  tn^et,  elle  a  été  employée  pour  un 
service  d'eau  chaude,  pour  le  chauffage  de  deux  fours,  pour 
4e  chauffage  d'une  chaudière  où  Ton  peut  à  volonté  faire 
cuire  des  pommes  de  terre,  des  légumes,  ou  lessiver  le  linge 
à  la  vapeur  en  quelques  heures.  Le  jury  d'Amiens  et  le 
oomioe  agricole  d'Abbeville  ont  reconnu  les  avantages  de 
l'appareil  Chemin ,  et  le  jury  de  Boulogne  en  récompense 
l'auteur  par  une  médaille  en  argent.- 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Application  de»  iMiaiix-arta. 

»  Ce  chapitre ,  Messieurs ,  n'est  pas  le  moins  intéressant 
de  tous  ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Nous 
avons,  en  effet,  à  décerner  dans  cette  section  dix  récom- 
penses, dont  deux  médailles  d'or»  deux  médailles  de  vermeil 
et  trois  médailles  d'argent. 
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>»  Des  deux  iiiédailk'S  d'or,  Tune  appariiciU  à  MM.  Martel 
frères,  l'autre  à  M.  Kent-Pécron. 

»  MM.  Martel  frères  sont  toujours  ce  qn*ils  ont  été,  et  ils 
ne  8  )nt  pas  mieux,  parce  qu*on  ne  pouvait  l'être.  Ébénisterie, 
serrurerie,  menuiserie,  sculptures,  tout  est  parfait  dans  leurs 
meubles,  et  ils  font  tout  cela  eux-mêmes.  Le  jury  sait  qu'on 
ne  fait  pasmieux  à  Paris,  et  il  a  admiré  les  consoles,  la  grande 
bibliothèque,  les  magnifiques  armoires  à  glace,  comme  il  eût 
admiré  l'œuvre  des  premiers  ébénistes  de  notre  temps.  Aussi 
s'est-il  empressé  de  voter  à  MIVI.  Martel  frères  le  rappel  de 
leur  troisième  médaille  d'or,  médaille  si  légitimement  ac- 
quise. Cette  haute  récompense  est  le  témoignage  de  la  sym- 
pathie du  jury  et  des  vœux  qu'il  forme  pour  voir  MM.  Mar- 
tel continuer  à  marcher  dans  la  voie  de  progrès  où  ils  se 
sont  si  résoluement  engagés. 

M  Une  médaille  est  destinée  à  M.  Kent-Pécron.  — - 
M.  Kent-Pécron  a  tout  fait  pour  mériter  cette  médaille.  In- 
dustriel zélé,  doué  de  cet  esprit  d  entreprise  sans  lequel  rien 
n'est  plus  possible  en  notre  siècle,  il  a  fondé  patiemment  et 
laborieusement  une  maison  dont  s'honore  notre  ville.  Ses 
ateliers  renferment  une  machine  à  vapeur  à  l'aide  de  la- 
quelle il  étire  à  froid  ces  tuyaux  d'étain  que  tout  le  monde 
apprécie.  Ces  tuyaux  sont  sans  soudure;  ils  sont  flexibles, 
s'exident  peu ,  et  ne  s^aflhissent  pas  comme  les  tuyaux  de 
plomb.  M.  Kent  fiibrique  aussi  des  pompes,  des  inodores  de 
tous  les  modèles.  Enfin  sa  manufacture  d'objets  en  métal 
briuinnia  est  encore  aujourd'hui  la  seule  que  possède  la 
France.  Tout  le  monde  a  vu  ces  objets  :  ce  sont  des  théières, 
des  cafetières,  des  sucriers,  mille  vases  brillants  et  polis  dans 
lesquels  la  lumière  se  reflète  comme  dans  l'argent,  et  aux- 
quels l'art  du  dessin  a  donné  des  formes  pleines  de  caprice 
et  de  gr&ce.  Jusqu'ici  l'Angleterre  avait  le  monopole  de  ces 
charmantes  choses,  et  elle  en  vendait  à  la  France,  en  1845, 
près  do  14,000  kilos,  représentant  une  valeur  de  168,000  fr. 
C'était  un  peu  exorbitant,  surtout  quand  la  Franco  pou\'aît 
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tout  sinipleineni  s'aflhuichir  d'une  telle  redevance  en  créant 
elle-même  des  fabriques  de  méuil  Britannia.  C'est  ce  qu'elle 
fit»  ou  plutôt  c'est  ce  que  M.  Kent  tout  seul  fit,  montrant  ainsi 
un  exemple  qui  aurait  dû  être  suivi ,  et  dont  la  richesse 
générale  eût  tiré  un  profit  certain.  Mais  l'heure  de  cette 
émancipation  n'est,  à  ce  qu'il  parait,  pas  encore  sonnée,  et 
M.  Kent  est  encore  le  seul  à  lutter  ai^ourd'hui  contre  notre 
industrieuse  voisine.  Je  me  hftte  de  dire  qu'il  lutte  avanla- 
geusement,  avec  toutes  les  ressources  que  lui  oflirent  une 
intelligence  élevée  et  une  volonté  ferme,  et  que  ses  produits 
n'ont  besoin  que  d'être  plus  connus  pour  être  plus  encore 
répandus. —  Du  reste,  le  jury  de  Boulogne  n'est  pas  le  seul 
à  reconnaître  en  M.  Kent  un  industriel  hors  ligne.  Déjà  élu 
membre,  sans  sollicitation  de  sa  part,  de  l'Académie  de 
l'Industrie  française,  il  a  reçu  de  cette  Académie,  en  juillet 
1845 ,  une  médaille  d'honneur  pour  ses  produits  qui  ont 
figuré  à  la  dernière  exposition  annuelle  faite  à  l'Orangerie, 
sous  la  protection  du  Roi  et  sous  la  présidence  du  duc  de 
Montmorency.  Le  jury  de  Boulogne  ne  pouvait  pas  lui  voter 
moins  qu'une  médaille  d'or,  et  il  se  plait,  en  la  lui  décer- 
nant ,  à  remercier  en  lui  l'industriel  dont  les  produits  ont 
le  plus  profité  à  la  dernière  exposition. 

»  MM.  Duméril ,  Leurs  et  G'*,  de  Saint-Omer,  ont  exposé 
un  assortiment  de  pipes  et  de  bronzes  céramiques  qui  ont 
valu  à  ces  honorables  industriels  une  médaille  en  vermeil. 
Certes,  Messieurs,  aux  yeux  de  beaucoup  de  monde,  c'est 
quelque  chose  d'étrange  de  voir  des  pipes,  de  simples  pipes 
mériter  à  leurs  auteurs  une  aussi  haute  récompense.  C'est 
que  MM.  Duméril  et  Leurs  sont  des  industriels  hors  ligne. 
Ils  ont  la  patience  et  l'activité ,  qualités  rares  qui  rapportent 
d'autant  plus  à  ceux  qui  les  possèdent  qu'il  est  difficile  de 
les  exercer  ensemble.  —  D  y  a  deux  ans,  une  médaille  d'ar- 
gent distribuée  par  vous ,  Messieurs ,  encourageait  les  pre- 
miers pas  de  ces  fobricants.  Ces  premiers  pas  avaient  été  des 
pas  de  géant)  et  dès  leur  début  MM.  Duméril  et  Leurs 

3 


Digitized  by 


Googk 


31 

avuieiusu  mouler  au  rang  des  pnemières  maisons  de  France 
pour  la  fabricaliou  des  pipes.  Le  nombre  considérable 
de  leurs  envois,  Taisance  que  leur  manufacture  répandait 
autour  d'elle,  était  un  bienfait  pour  la  ville  de  Saint-Omer 
et  une  gloire  pour  le  Pafr^e-Calals.  Aujourd'hui  les  pipes 
de  Saint'Omer  sont  devenues  les  pipes  de  tout  le  monde, 
et  celles  de  MM.  Duméril  en  particulier  satisfont  aux  plus 
sévères  exigences.  Seules  elles  eussent  valu  à  ces  fabricants 
les  éloges  unanimes  ;  mais  MM.  Duméril  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à  cette  industrie  déjà  si  vaste.  Ils  lui  ont  adjoint  une 
fabrique  de  bronzes  céramiques  dans  un  local  spacieux 
contigu  à  la  première.  La  fabrication  des  figurines,  objets 
d'art,  vases  de  luxe,  etc.,  la  coloration ,  la  pr^ration  des 
pâtes  par  les  procédés  de  Bohème,  la  nature  des  matières 
premières  employées,  constituent  dans  leur  ensemble  un 
genre  d'industrie  nouveau  non  seulement  pour  le  Pas-de* 
Calais,  mais  encore  pour  la  France,  ou  l'on  ne  fabrique  rien 
d'analogue.  Aussi  le  jury  s'est-il  trouvé  heureux  de  pouvoir 
compter  dans  notre  département  celte  manufacture  nouvelle, 
et  c'est  avec  empressement  qu'il  a  accoixlé  à  MM.  Duméril , 
Leurs  et  (]'•  une  médaille  en  vcrmeîL 

»  M.  Couvreur,  d'Amiens,  a  exposé  des  verreries  magni- 
fiques. On  a  cm  en  vain  que  le  procédé  ancien  de  la  pein- 
ture sur  verre  éuiii  perdu.  Les  vitraux  de  M.  Couvreur  prou- 
vent le  contraire.  Je  ne  dis  pas  qu'on  arrive  aux  mêmes  i^ 
Miltats  par  les  mêmes  moyens  qu'autrefois  ;  mais ,  quelle 
qu'en  soit  la  cause ,  l'elTet  produit  est  le  même.  Les  vitraux 
de  M.  Couvreur  satisfont  l'artiste  comme  l'industriel.  L'ar- 
tiste y  trouve  en  effet  une  certaine  élégance  de  dessin,  ime 
assez  grande  purcté  de  lignes  et  de  contours.  La  lumière 
du  dehors  fait  étincelcr  les  couleurs,  et  l'éclat  des  nuances 
éblouit  l'œil  avant  de  le  surprendre.  Suspendus  aux  fenêtres 
élevées  d'une  église,  sous  le  dôme  lumineux  d'une  cathé^ 
drale,  de  tels  vitraux,  placés  entre  la  terre  et  le  ciel  comme 
des  nuages  aux  reflets  de  feu  cl  d'or,  augmenient  la  splen- 
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(leur  de$  lieux  saiuls  et  fout  rè\ev  à  Dieu.  —  QuaiUii  Fia- 
dustriel,  il  y  trouve  une  inain-d*œuvi*e  soignée,  ime  solidité 
rare  dans  de  tels  produits ,  ot  les  procédés  chimiques  par 
lesquels  M.  Couvreur  prépare  ses  couleurs,  les  étend,  les  fhil 
entrer,  pour  ainsi  dire,  dans  le  verre ,  le  satisfont  en  tout 
point.  —  Le  jury  a  adjugé  k  M.  Couvreur  une  médaille  en 
vermeil. 

)>  L'exposition  de  MM.  Lhcureux  et  0%  de  Boulogne , 
était  une  de  celles  devant  lesquelles  le  public  s'arrêtait  le 
plus  long^temps.  Leurs  tentures  drapées  avec  tant  de  goût» 
leurs  meubles  dorés ,  eussent  en  effet  embelli  le  plus  riche 
palaià.  Une  Visite  a  été  fiiite  par  le  jury  dans  les  ateliers  de 
ces  indusiriels.  Il  y  a  constaté  la  présence  de  20  à  25  ou-* 
vriers  travaillant  chacun  à  leur  œuvre,  ceux-ci  à  la* tapis- 
serie ,  ceux  -  lu  à  l'ébénisterie ,  les  autres  a  la  dorure. 
MAL  Lheurcux  et  C*«  sont  des  industriels  auxquels  il  ne 
faut  que  du  teaips  pour  réussir.  Ils  ont  fondé  parmi  nous  un 
étabUssement  fbrt  respectable  déjà  par  son  extension  ;  etllm^ 
portance  d^une  industrie,  le  nombre  des  ouvriers  qu'el^Ie 
emploie ,  l'influence  qu'elle  exerce  sur  l'esprit  industriel 
d'une  ville,  sont,  ainsi  quo  je  l'ai  dit,  des  choses  que  lcjur>' 
prétend  prendre  en  considération.  MM.  Lhcureux,  venez 
donc  recevoir  la  médaille  d'argent  qui  vous  est  accordée. 

»  Voici  maintenant  un  autre  doreur  que  le  jury  est  égale- 
ment satisfait  de  récompenser.  C'est  M.  Bettréraieiix ,  de 
Lille.  M.  Bettrémieux  est  doreur  d'encadrements,  et  il  dore 
à  merveille.  Son  industrie  a  aussi  une  importance  réelle  ; 
elle  occupe  un  certain  nombre  d'ouvriers,  et  la  fabrique  de 
M.  Bettrémieux  est  de  celles  où  s'approvisionnent  le  plus 
volontiers  les  hommes  de  goût  qui  recherchent  pour  un  ta- 
bleau de  salon  des  encadrements  élégants  et  gracieux.  Ja- 
joute  que  M.  Bettrémieux  crée  dans  ses  ateliers  des  modèles 
de  cadre  ,  et  que  le  nombre  des  cadres  créés  ainsi  en  1^4S 
s'élève  à  plus  de  60. — Le  jury  lui  accorde  une  médaille  d'ar- 
gon t  ;  c'est  la  récompense  de  ses  efforts  ro!»iants  et  d;^ 
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rîntelligence  qu'il  a  déployée  en  faisant  en  quelques  années 
monter  si  haut  un  établissement  de  difficile  création,  auquel 
le  temps  seul ,  et  des  succès  éprouvés  pendant  de  longues 
années,  peuvent  assurer  un  nom  et  un  réputation. 

n  Tout  le  monde  ici ,  Messieurs ,  connaît  M.  Bontin,  ta- 
pissier à  Boulogne.  C'est  un  industriel  qu*on  rencontre 
partout  où  il  y  a  du  zèle  et  du  goût  à  montrer.  Ouvrier 
consciencieux,  actif,  il  mérite  la  considération  de  tous,  et 
le  jury  ne  saurait  trop  le  recommander  à  Tatlention  publique. 
Il  lui  a  voté  une  médaille  de  bronze. 

»  Il  a  voté  une  médaille  d'argent  à  M.  Yoiturier,  fabricant 
de  billards  à  Amiens.  Son  billard  était  le  beau  et  le  bon 
réunis.  Il  avait  toutes  les  qualités  qu'exigent  les  amateurs  : 
des  proportions  convenables,  une  grande  élasticité  débandes, 
et  un  niveau  de  table  parfait.  M.  Yoiturier  avait  même  évité 
un  grand  écueil  :  celui  de  donner  à  son  billard  ces  formes 
épaisses  et  massives  qui  font  si  souvent  d'un  billard  un 
meuble  disgr&cieux  et  informe  que  toutes  les  arabesques  du 
monde  ne  peuvent  sauver  de  l'effroi  des  gens  de  goût. 

»  Il  a  enfin  voté  des  mentions  honorables  : 

»  A  M.  Jeunet,  imprimeur  à  Abbeville,  pour  un  livre  sorti 
de  ses  presses,  et  imprimé  avec  beaucoup  de  soin  ; 

M  A  M.  Wadoux  fils ,  de  Boulogne,  dont  les  reliures 
réunissent  le  bas  prix  à  une  grande  solidité  et  une  élégance 
parfoite. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

iBdasCriM  dlverflMU 

»  Ici ,  Messieurs ,  prennent  place  une  foule  d'industries 
dont  le  classement  ne  pouvait  s'opérer  dans  aucun  des  cha- 
pitres précédents.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  foire  une  simple 
mention  de  toutes  celles  que  le  jury  a  remarquées  dans  cette 
catégorie;  mais  ici,  comme  ailleurs,  je  ne  nommerai  que  les 
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exposants  qui,  plus  heureux,  ont  su  mériter  la  distinction 
flatteuse  d*une  mention  honorable  ou  d'une  médaille. 

>>  Le  jury  accorde  des  mentions  : 

»  AM.Mamelin,polierà  Sainl-Martin-lès-Boulogne.  C'est 
la  récompense  d*un  travail  assidu,  sinon  toujours  heureux , 
et  d'eflbrts  longuement  et  laborieusement  soutenus  ; 

»  A  M.  Schmetz,  fabricant  de  savons  à  Boulogne,  dont  les 
produitsjsont  de  ceux  qu'on  recherche  avec  empressement  ; 

»  A  MM.  Margetson  etC'*,  propriétaires  de  la  tannerie 
anglaise  de  Saint-Pierre-lès-Calais  :  MM.  Margetson  ont 
droit  à  toute  la  bienveillance  du  jury  et  du  public.  Leurs 
peaux  veau-marin  en  léopard  long  poil  sont  préparées  avec 
un  soin  particulier.  L'usage  des  peaux  de  moutons  sciées 
et  tannées  *a  été  introduit  en  France,  il  y  a  cinq  ans,  par 
ces  industriels.  Ce  système,  d'origine  anglaise,  a  Favantage 
de  faire  des  peaux  plus  faciles  au  tannage ,  plus  souples  et 
plus  blanches.  La  surchair  en  est  en  outre  utilisée  pour  lu 
fabrication  du  parchemin  que  vous  avez  admiré  à  l'exposition; 

»  Une  autre  mention  honorable  à  M.  Auguste  Bonnet,  de 
Saint'Martin-lès-Boulogne,  pour  ses  briques  et  carreaux  de 
toutes  formes  exposés  dans  le  grand  vestibule  de  nos  salons. 

»  La  même  récompense  est  accordée  à  MM.  Pilate  et  Le- 
febvre,  fabricants  de  chapeaux  à  Lille,  qui,  à  peine  établis, 
ont  déjà  su  se  faire  uneclientclle  sérieuse  par  les  soins  qu'ils 
apportent  à  leur  fabrication  ;  et  à  M.  Boiyon  ,  ferblantier  à 
Amiens,  dont  les  produits,  travaillés  avec  goût  et  confection- 
nés avec  adresse  et  solidité,  ont  fixé  l'attention  des  connais- 
seurs. 

»  MM.  Laurent  frères ,  d'Arras ,  ont  exposé  les  produits 
industriels  suivants,  pour  lesquels  ils  ont  pris  un  brevet 
d'invention  de  quinze  années  : 

1®  Le  bmtolicolor ,  ou  sirop  propre  à  la  coloration  de» 
bières  ; 
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2*  Le  sii"Op  végétal ,  propre  h  la  coloratroii  ei  à  la  clarifi- 
cation des  eaux-de-\ie  ; 

3®  Le  sirop  végétal ,  propre  au  collage  des  vins  ; 

4®  Le  sirop  de  chicorée ,  remplaçant  la  chicorée-café  en 
poudre. 

»  Beaucoup  de  sortes  de  bières,  n'ayant  pas parelles-mémes 
une  couleur  satisfaisante ,  exigent  remploi  d'une  matière 
colorante.  Dans  beaucoup  de  contrées  on  se  sert  du  caramel  ; 
maïs  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais, 
un  grand  nombre  de  brasseurs,  par  une  économie  mal  en- 
tendue, font  usage  de  la  chaux  vive.  Cet  ingrédient  est  peu 
dispendieux,  mais  il  rend  la  bière  acre  et  bmlanle  ù  la  goi^e. 
Le  bnitoîicolor  de  MM.  Laurent  frères,  d'Arras,  préparé  avec 
la  racine  de  chicorée,  qui  est  un  végétal  salubre  et  bienfai- 
sant, est  un  produit  qui  mérite  toute  préférence.  La  saveur 
légèrement  amère  du  brutolicolor  lui  donne  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  houblon.  Cette  analogie  est  rendue  plus  grande 
par  l'albumine  végétale  qu'il  contient,  et  qui,  insoluble  dans 
les  dissolutions  de  tannin ,  se  coagule  ,  forme  un  réseau 
membraneux,  et  se  précipite,  entraînant  avec  elle  tous  les 
mucilages  contenus  dans  le  moût  de  bière. 

»  Le  sirop  végétal  (eaux-de-vio)  est  offert  en  remplace- 
ment du  caramel,  sur  lequel  il  a  les  avantages  suivants  : 

»  II  clarifie  l'eau-de-vie,  quelque  trouble  qu*elle  soit ,  et  la 
rend  d'une  transparence  parfaite. 

»  Il  a  un  goût  très-agréable.  Ce  produit  étant  obtenu  par 
la  macération  à  froid,  et  n'ayant  pas  été  par  conséquent  con- 
centré par  la  chaleur,  il  ne  peut  avoir,  comme  le  caramel, 
le  goût  de  brûlé. 

»  Il  ne  fait  pas  baisser  le  degré«de  l'eau-de-vie  ,  ce  degré 
restant  le  même. 

»  Le  jury  a  expérimenté  ce  sirop  dans  la  coloration  de 
l'éau-de-vie,  et  il  en  recommande  fortement  l'emploi  aux 
inlénessés. 
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»  Le  sirop  végétal  (vins)  a  aussi  de  grands  avantages. 

»  Jusqu'à  ce  jour  le  collage  du  vin  s'est  fait  avec  le  blanc 
d'œufs  ou  avec  la  végétation,  substances  qui  contiennent  de 
Talbumine  animale.  Le  sirop  végétal  de  MM.  Laurent  frères 
possède  une  gi^nde  quantité  d'albumine  végétale  qui  a  toutes 
les  propriétés  darifia^fes  de  Tautre.  Ce  nouveau  produit 
brigue  la  préférence  par  Téconomie  qu'il  offre  aux  négo> 
ciants,  par  le  moins  de  préparation  qu'il  exige  d'eux ,  puis- 
que le  battage  est  inutile,  et  par  une  action  clarifiante  pIu)» 
prompte. 

»  L'une  des  idées ,  et  selon  nous  la  plus  utile,  sur  les- 
quelles repose  là  découverte  de  MM.  Laurent  frères,  d'Arras, 
consiste  à  extraire  d'abord,  par  un  procédé  très-ingénieux , 
le  suc  de  la  racine  de  chicorée  et  à  le  livrer  à  la  consom- 
mation à  l'étal  sirupeux,  en  remplacement  de  la  chicorée  en 
poudre, dont  nos  populations  font  usage  depuis  cinquante  ans 
dans  le  café  au  lait.  Le  commerce  de  la  chicorée-café  est  mal- 
heureusement un  de  ceux  dans  lesquels  une  concurrence  ef- 
frénée a  porté  la  désorganisation. Les  fabricants,  se  combattant 
mutuellement  par  le  bon  marché ,  en  sont  venus  non  seule- 
ment à  falsifier  leurs  produits,  mais  à  les  dénaturer.  Grâce 
au  privilège  que  la  loi  accorde  aux  iiiven leurs  pour  rémuné- 
rer leurs  efforts ,  MM.  Laurent  frères  pourront  livrer  aux 
consommateurs  un  produit  piir  ,  composé  entièrement  des 
principes  extraclifs  de  la  racine  de  chicorée,  et  d'une  Timpt- 
dite  transparente  dans  l'eau. 

»  L'intérêt  des  consommateurs  de  chicorée,  parmi  lesquels 
se  trouvent  les  classes  pauvres  ,  se  lie  en  cela  assez  étroite- 
ment avec  celui  des  exposants  ,  et  cette  considération  re- 
commandé déjà  trop  le  produit  exposé  pour  que  le  jury  lui  re- 
fuse une  récompense. 

«  Il  n'est  pas  le  seul  d'ailleurs  qui  ait  déjà  fixé  sur  lui  son 
attention.  La  Société  d'Encouragement  de  Paris  a  demandé 
à  une  commission  prise  dans  son  sein  un  rapport  spécial  sur 
le  sirop  végétal  de  MM.  Laurent  frères  appliqué  à  la  colora- 
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lîon  et  il  te  clarification  des  bières.  Ce  rapport,  confié  aux 
himières  des  célèbres  chimistes  MM.  Dumas  et  Payen,  a  été 
entièrement  favorable.  Ce  serait  d^à  une  recommandation 
puissante  pour  le  Jury  de  Boulogne,  sll  n'était  pas  arrivé  par 
ses  propres  expériences  aux  mêmes  conclusions  que  la  So- 
ciété d'Encouragement  deParis.  MM.  Laurent  frères,  d'Arras, 
nous  ont  donc  paru  des  industriels  à  encourager.  Leur  fa^ 
brication,  déjà  organisée  sur  une  assez  large  échelle,  promet 
de  devenir  importante,  et  aura  pour  conséquence  rigoureuse 
d'introduire  avec  elle,  en  même  temps  qu'une  industrie  nou- 
velle pour  notre  département,  la  culture  de  la  racine  de  chi- 
corée ,  jusqu'ici  inconnue»  Le  jury  apprécie  tous  ces  avan- 
tages, et  il  vote  à  MM.  Laurent  frères  une  médaille  d'argent. 

»  M.  Blonde] ,  d'Aire ,  a  exposé  des  chapeaux  et  des 
pièces  de  feutre  imitant  le  drap  et  servant  à  la  confection 
des  casquettes.  M.  Blondel  occupe  dans  ses  ateliers  de  50  à 
60  ouvriers,  et  ses  produits  sont  répandus  dans  tout  le  Nord  de 
la  France.  Le  jury  lui  a^jij^e  une  médaille  de  bronze,  en  lui 
témoignant  ici  Texpression  de  toute  sa  sympathie. 

»  M.  Yarey,  de  Boulogne ,  fait  sa  spécialité  de  la  confec- 
tion des  registres  et  de  la  réglure.  Honoré  de  la  clientelle  des 
principales  maisons  de  Boulogne,  il  a  toujours  su  mériter 
cette  confiance  par  un  travail  net,  propre,  solide ,  et  à  aussi 
bas  prix  que  dans  les  grandes  villes.  Quand  M.  Varey  aura 
donné  à  son  industrie  une  extension  plus  considérable ,  le 
jury  proportionnera  ses  encouragements  à  la  portée  de  cette 
industrie  ;  aujourd'hui  il  décerne  à  M.  Yarey  ki  médaille  de 
bronze. 

»  Les  échantillons  de  savons  envoyés  par  MM.  Renard  et 
Duniagou ,  de  Calais,  ont  révélé  l'existence  d'ime  industrie 
presque  nouvelle  à  Calais.  C'est  par  une  étude  persévérante 
d  -  la  saiionification ,  et  par  de  nombreux  essais  dirigés  avec 
méthode ,  que  MM.  Renard  et  Duniagou  ont  obtenu  les  heu- 
reux résultats  qu'ils  nous  présentent.  Ils  se  sont  attachés  à 
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prodaif^  le  savon  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
desavcn  de  ménage  et  savon  de  Po/me,  produit  dont  la  fa- 
brication s'est  fort  améliorée  depuis  quelques  années,  et  dont 
l'importance  commerciale  s'accrott  chaque  jour.  Pour  faire 
apprécier  les  qualités  des  savons  fabriqués  par  MM.  Renard, 
il  nous  suflSra  de  dire  qu'il  est  impossible  d'établir  une  dif- 
férence entre  ses  échantillons  de  savon  de  Palme  et  ceux 
des  meilleures  fabriques  de  Paris.Quant  au  savon  de  ménage, 
fabriqué  par  un  procédé  particulier,  il  n*y  a  pas  de  compa- 
raison possible.  Le  jury  Ta  trouvé  absolument  irréprochable. 
U  vote  à  MM.  Renard  et  Duniagou  une  médaille  en  bronze. 

M  M.  Bauchet-Verlinde  a  exposé  les  réglures  et  les  registres 
qu'il  fabrique  dans  ses  ateliers  à  Lille.  Ses  réglures  sont 
nettes,  précises,  telles  que  les  demandent  les  consommateurs 
les  plus  exigeants.  Ses  registres  à  dos  élastiques,  qu'on  sou- 
haiterait peut^tre  plus  flexibles ,  ne  laissent  que  peu  de 
chose  à  désirer  :  il  va  sans  dire  que  les  réglures  en  sont  ad- 
mirables. Il  y  a  deux  ans,  le  jury  de  1844  avait  décerné  à 
M.  Bauchet-Verlinde  une  médaille  de  bronze.  Les  progrès 
que  cet' industriel  a  faits,  l'extension  qu'il  a  donnée  à  son 
industrie,  lui  valent  cette  année  la  médaille  d'argent. 

»  M.  Chappuy,  propriétaire  de  la  verrerie  de  Frais-Marais, 
près  Douai,  a  envoyé  à  notre  exposition  quelques  produits  de 
sa  fabrication.  Ce  sont  des  dames-jeannes  clissées,  plates  et 
rondes,  de  toutes  les  contenances,  un  ballon  de  verre  vert  le 
plus  épais  et  une  énorme  bouteille  de  transport.  M.  Chappuy 
possède  un  établissement  dont  la  réputation,  dans  le  Nord  de 
la  France,  va  tocyours  en  s  augmentant.  Ses  petites  bouteilles 
ordinaires,  qu'il  v^dd  au  prix  de  1 3  à  1 5  francs  le  cent,  passent 
pour  excellentes.  Le  jury  eût  été  heureux  de  les  voir  figurer 
à  l'exposition,  car  ce  sont  ces  objets  de  consommation  ordi- 
naire qu'il  récompense  avec  le  plus  d'empressement.  Il  dé- 
clare néanmoins  que  M.  Chappuy  est  digne  de  la  médaille 
de  bronze. 
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»  M.  Boyenval  -  La  vigne ,  de  Wagemmes  ,  livre  au  com- 
merce des  huiles  de  pied  de  bœuf  et  de  pied  de  monton 
dégagées  àe  toute  substance  étrangère  ,  et  si  bien  purifiées 
qu'elles  sont  en)pIoyées  h  I*entreflen  des  plus  petits  rouages 
ddns  tous  les  éiablissemenls  où  la  fabrication  par  mécanique 
est  ado{>(ée.  Le  jur}'  a  constaté  la  parfaite  prëparation  de  ces 
huiles ,  qui  préserve  le  fer  contre  ToKidatlon,  et,  par  Tab- 
s^nee  de  tout  coirps  mudlalginetit,  assuré  btmtre  le  cam- 
foui^  les  ressens  dont  elle  doit  feeilîter  les  nronvenients.  Le 
•Jilry  décerne  une  médaille  d*ai^nt  à  M.  Bo)*én\'al-4.avigT)e. 
C'est  là  récompense  de  ses  longs  effbits  pour  arriver  à  ufae 
fabrication  consciencieuse  qui  satisfasse  pleinement  les  exi- 
gences des  consommateurs. 

»  Pareille  récompense,  et  non  moins  méritée,  eèt  accordée 
à  M.  Doncl-FouHiier,  dé  Saint-Omer.  M.  Danel-Foumiera 
exposé  des  engrais  smimaut  et  des  huiles  de  cheval.  Ces 
huiles  de  cheval,  préparées  pùfr  un  procédé  dont  M.  Daûel 
est  l'inventeur,  peuvent,  satis  danger  pour  Tacheieul',  rem- 
placer les  huiles  dé  pied  de  bœuf  dom  le  jury  vient  de  faire 
réloge.  Déjà  de  hautes  récompensés  accordées  à  Paris  ont 
témoigné  h  M.  Danel  de  Tintérétqui  s'attachait  à  soii  établis- 
sement. Le  jury  de  Boulogne,  en  constatant  les  progrès  qu'a 
faits  pet  industriel  depuis  la  deniière  exposition  de  Paris, 
regrette  de  ne  pouvoir  lui  voter  qu'une  médaillé  d'argent. 

H  J'arrive,  Messieurs,  à  fa  dernière  médaille  qui  sera  dé- 
cernée dans  cette  séance,  tl  n'en  aura  été  aucuiie  de  plus 
honorable ,  aucune  qui  aura  été  méritée  par  plus  d'intelli- 
gence etpliil  d'activité.  Vous  wm  rappelez,  chacun  de  toiis 
se  rappelle  M.  Stéverlynck,  de  Lille.  Il  avaii  exposé  en  l84i 
quelques  pleures  de  bleu-tonrnesol  en  pain ,  et  le  jury  de 
celte  éî)oqne  regrettait  de  n'avoir  d'autre  médaille  qu'une 
médaille  d'argent  à  lui  décerner.  C'est  qu'il  aA-ail  refeonflu 
en  M.  Stéverlynck  un  industriel  comme  il  en  fendrait  beau- 
coup dans  noire  pays,  un  industiiol  qui  unit  la  sagacité  de  la 
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pratique  à  la  science  de  la  théorie ,  et  qui  a  rendu  assez  de 
service  à  f  indu&tHe  française  pour  mériter  la  faveur  d'une 
plus  haute  médaille.  En  1818,  en  effet,  il  importa  enl'rance 
la  fabrication  du  bleu  de  cobalt;  en  1825  ,  celle  de  Toi^ 
]perlée,  deux  industries  qui  étaient  à  cette  époque  tout-à-fait 
inconnues  patmi  nous.  En  18i2,  enfin,  il  introduisit  la  fabri- 
cation du  bleu-tournesol  en  pain.  L'importation  en  France 
de  ces  trois  industries  affranchit  notre  pays  des  droits  consi- 
dérables qu  il  payait  auparavant  à  Tétranger.  Des  usines 
fondées  sur  le  modèle  de  celles  de  M.Stéverlynck  s'établissent 
peu  à  peu,  et  aujourd'hui,  grâce  à  cet  Industriel,  la  France 
se  suffit  à  elle-même  ;  et  pendant  que  les  importations  de 
cobalt  et  d'orge  ont  totalement  cessé,  nous  ne  payons  plus 
t  la  Hollande  que  le  dixième  de  ce  que  nous  coûlnit  aupara- 
vant son  bleu-tournesol  en  pain.  Vous  voyez,  Messieurs,  que 
M.  Stéverlynck  est  un  des  industriels  dont  notre  exposition 
doit  le  plus  s'honorer.  Aussi  le  jury  n'a-t-îl  pas  hésité  un 
Instant  à  lui  voter  une  médaille  en  vermeil. 

»  Ici,  Messieui*s,  devrait  se  borner  hl  tâche  que  vous  m'a- 
vez confiée.  Mais  un  devoir  me  t^ste  à  r^nliplir  envers  deul 
industriels  qui ,  par  excès  dé  modestie ,  ont  nits  leurs  pro- 
duits hors  du  concours.  L'un  est  M.  Wiart,  l'auUre  est 
M.  Belvalette,  tous  deux  de  Boulogne,  tous  deux  établis 
parmi  nous  et  également  estimés  de  tous.  Vous  connaissez, 
Messieurs,  les  meubles  de  M.  Wiart,  son  goût  exquis  ;  vous 
connaissez  les  élégantes  voitures  de  M.  Belvalette  ,  chefs- 
d*deuvre  de  légèreté  et  d'él^ance.  Le  jury  a  regretté  sincè- 
rement que  ces  Messieurs  aient  refusé  de  prendre  part  au 
concours.  Mais  s'ils  n'ont  pas  Voulu  recevoir  les  récom- 
penses qui  leur  auraient  été  décernées ,  ils  recevront  au 
moins  les  remerciements  du  jury  pour  la  manière  grâcieuse 
avec  laquelle  ils  ont  (Consenti  à  enrichir  nos  salles  des  objets 
sortis  de  leurs  fabriques. 

»  Le  jury  doit  aussi  ses  remerciements  à  M.  Debain  ,  de 
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Paris,  dont  i'haitnoniuin,  déposé  dans  nos  salles,  a  attiré  à 
lexposition  tout  le  inonde  musical  de  notre  ville.  L*barnia- 
nîum,  sous  les  doigts  d*un  joueur  habile,  est  puissant  et  lé- 
ger, triste  et  joyeux  tour  à  tour.  U  s'abaisse  des  éclats  fré- 
missants du  violon,  unis  aux  basses  et  aux  trompettes ,  jus- 
qu'aux mélodieux  soupirs  de  la  flûte.  L'harmonium  est  un 
orchestre  dans  un  piano.  —  Meltez  à  ce  piano  cet  artiste 
comme  M.  Desjardins,  et  Ton  ne  s  étonnera  pas  que  notre 
exposition  ait  été  pendant  un  mois  le  rendez-vous  d'un 
monde  d'élite  que  la  vaste  étendue  de  nos  salons  avait  peine 
h  contenir. — Un  appareil  distinct  de  l'harmonium,  quoiqu'il 
y  ait  été  momentanément  adaplé ,  avait  aussi  été  exposé  par 
M.  Debain.  C'est  l'antiphonel ,  machine^  fort  simple  qu'on 
adapte  à  un  orgue,  à  un  piano,  qu'un  enfant  met  en  mouve- 
ment, et  qui  fait  frissonner  l'instrument  comme  les  doigts 
d'un  habile  artiste.  L'antiphonel  est  le  concurrent  de  l'orga- 
niste. Il  joue  ces  belles  et  neuves!  mélodies  grégoriennes 
comme  ne  les  jouent  pas  la  plupart  ds  artistes  de  cam- 
pagne. Le  jur}'  voudrait  voter  plus  que  des  remerciements 
à  M.  Debain  ;  il  le  recommande  à  tous  les  amateurs  de  l'art 
et  aux  curés  de  campagne,  qui   trouveront  dans  l'anti- 
phonel un  organiste  habile  et  toijyours  exact. 

»  Telle  fût,  Messieurs,  cette  exposition  de  1846,  dont 
le  public  a  tant  parlé.  Certes,  rien  dans  notre  passé 
n'est  à  lui  comparer  ;  elle  fut  belle  et  riche  enti'e  toutes. 
J*espère,  Messieurs,  qu  à  Tavenir  elle  sera  plus  belle  et  plus 
riche  encore.  Il  n'y  a  pas  de  splendeur  qui  ne  s'éclipse  ;  la 
sienne  s'éclipsera  devant  une  lumière  venue  d'en  haut,  por- 
tée par  des  hommes  supérieurs  qui  se  chaîneront  de  guider 
nos  expositions  dans  une  voie  nouvelle  ouverte  devant  elle. 

»  Car  un  projet  s'élabore  en  ce  moment.  C'est  un  projet 
grandiose  pour  lequel  je  sollicite,  Messieurs,  un  instant  d'at- 
tention. Des  hommes  spéciaux  et  supérieurs  inviteraient  le 
Conseil  municipal  de  notre  ville,  aidé  des  fonds  du  Gouver- 
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nement,  à  inscrire  dans  l'une  de  nos  places  un  vaste  quadri- 
latère de  bâtiments  provisoires.  Puis  on  convoquerait  à  un 
solennel  concours  industriel  la  France  et  T  Angle  terre ,  ces 
deux  reines  de  l'industrie,  qui  viendraient  se  rencontrer  au 
seuil  des  deux  royaumes,  sur  le  seul  point  géographique  où 
elles  puissent  s*asseoir  ensemble  et  se  toucher  sans  quitter 
de  vue  le  sol  national.  Cette  lutte  pacifique  d'industrie  à  in- 
dustrie, de  millions  à  millions,  serait  bien  autrement  inté- 
ressante qu*une  de  ces  batailles  qu'on  admire  tant.Ce  serait 
là  machine  contre  machine,  métier  contre  métier;  les  An- 
glais nous  montreraient  leurs  fers ,  nous  leur  montrerions 
nos  soieries  ;  la  civilisation  n*eût  jamais  offert  au  monde  un 
spectacle  plus  grandiose  et  plus  digne  de  la  méditation  des 
peuples  et  des  gouvernements. 

»  Espérons',  Messieurs ,  qu  un  tel  projet  se  réalisera.  Au 
rebours  de  tant  d'autres,  celui-ci  faillira  peut-être  par  son  im- 
mensité même.  Mais  déjà  des  hommes  spéciaux,  haut  placés 
à  Paris ,  ont  étudié  la  question  ,  et  dans  quelques  années 
notre  modeste  exposition  sera  peut-être  devenue  européenne. 

»  Quant  à  celle  qui  vient  de  se  clore  ,  je  répète  qu*elle  est 
hors  de  la  ligne  de  celles  qui  Tont  précédée.  Il  ne  me  reste 
qu'à  en  remercier  sincèroment  MM.  les  exposants  en  géné- 
ral, et  en  particulier  MM.  les  industriels  présents  à  cette  so- 
lennité. Le  pays  tout  entier  leur  est  reconnaissant  de  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  ;  il  en  apprécie  les  bienfaits  pour  notre  classe 
ouvrière ,  et  il  les  aide  de  tous  ses  vœux  et  de  toutes  ses 
sympathies.  » 

Cette  leclare  terminée ,  M.  le  Sous-Préfet  lève  la 
séance  en  remerciant  les  personnes  qui  ont  bien  youfu 
y  assister. 


Boulogne."- Imprimerie  de  Li  RDT-MirBiiLc. 
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BULLETIN  AGRICOLE 

m  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

DU  COMMERCE,   DES   SCIENCES    ET   DES  ARTS, 
DE  BOVLOGNE'SUR-MER. 

Séance  lleiiie«lrlélle  du  15  IVoTembre  1949. 

L*exposUion  agricole  de  cette  année  a  de  beaucoup  de- 
passé  les  prévisions  de  la  Société  d'Agriculture ,  tant  par  la 
quantité  que  par  la  beauté  des  échantillous  exposés.  Pen- 
dant trois  jours,  la  bibliothèque  a  été  fréquentée  par  un 
grand  nombre  de  personnes ,  parmi  lesquelles  on  a  remar- 
qué plusieurs  de  nos  visiteurs  anglais,  qui  ont  témoigna 
par  leur  présence  tout  Tlntérét  qu'ils  portent  à  l'agriculture, 
81  honorée  en  Angleterre.  MM.  les  cultivateurs  n'ont  pas 
fait  défaut  à  l'appel  qui  leur  a  été  adressé;  et  samedi ,  dès 
10  heures  du  matin,  la  salle  était  envahie  par  une  foule 
compacte  accourue  de  tous  les  environs ,  et  qui,  avant  l'ou- 
verture de  la  séance,  «xaminait  avec  la  plus  grande  atten- 
tion les  céréales,  plantes  fourragères  et  racines,  dont  la 
plupart  provenaient  de  graines  distribuées  par  la  Société. 

Voici  la  désignation  de  tous  ces  objets ,  avec  les  noms 
des  exposants  : 

M.  Adam  (Achille),  de  Doulognc. 

Blé  ronxdn  paya  ;  fèves  ;  haricot  isabrc  ;  betterave  ron^e  plate 
de  Bajisano  :  pomme  de  terre  précoce  plantée  avant  I  hiver  ; 
p<imme  de  terre  demi  -  précoce  plantée  avant  Thîver  ;  pomme  de 
terre  tardive  plantée  avant  Tliiver  ;  vanne  pour  irrigation. 

M.  Allatt,  de  Rupembert. 
Navet  blanc. 

M.  BALTivnARD ,  capitaine  ,  de  Samer. 
Pomme  de  terre  groK  yeux  ,  d'an  volume  extraordinaire. 
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M.  Ha R BAUX,  de  Boulogne. 
Blé  rouge  SyerR  ;  avoine. 

M,  BëauvoiSv  cfc  Wirnille. 

Betlerave  rouge  à  vaches  ;  betterave  jaune  lonpie  :  carotte 
blanche  longue  ;  carotte  jaune  longue  ;  carotte  rouge  longue  ; 
rrtaha^a';  navet  blaoc  ;  pomme  de  terre  égyptienne.  ;  pomme  de 
terre  branche. 

M.  Bonnet  (  Auguste  ) ,  d^Etaples. 

M'aï«  demi-précoce  ;  betterave  blanche  à  sucre  ;  betterave  jaune 
fVAllemagne;  rutabaga  ;  choux-niivet  ;  carotte  blanche;  chicorée 
â  café  ;  pomme  de  terre,  semis  de  4849. 

M.  BouCLET.  de  Marquise. 

Maïs  ;  choux  cabus  ;  navet  blanc. 

M.  Boulanger  ,  du  val  de  St.  •  Afarlin, 

Blé  roture  Syers  ;  avoine  blanche  ;  betterave  blanclu;  à  sncre  ; 
betterave  blanche  de  Sih^ie  ;  betterave  rou^^e  â  vaches  ;  rutaha;;a  ; 
navet  semé  après  la  récolte  de  seigle  ;  carotte  blancbe  à  collet 
Vert  ;  carotte  rouge  longue;  carotte  jaune  longue. 

M.  Brunet-Sire,  de  Boulogne. 

Beitcrave  gîobe  ronge  ;  betterave  gîohe  jaune  ;  pois  Queen  Vic- 
toria ;  pois  reine  des  nains. 

M.  HuLAND,  d:Ostrohore. 

Blé  rouge  de  Syers  ;  betterave  rouge  à  vaches;  betterave  hlan- 
c?.:c  à  sucre  ;  betterave»  blanche  de  Silé^ie  ;  carotte  blanche  à  collet 
veii  ;  carotte  rouge  longue  ,  carotte  jatme  longue. 

M.  Daguebert  (  Firmin  ),  d'Ou/reau. 
Blé  Talavca  dU  anglais  ;  orge  ;  fèves, 

Mme  Delamarlièrë,  dHadin-VAbbé. 
Betterave  rouge  à  vaches. 

M.   Desgrands,  de  Boulogne. 
13I1UC0  ;  pomme  de  terre  cornichon  rouge. 

M.  Dubroeuil,  de  Wiene-Effrog. 

Betterave  ronge  A  va'^hes  ;  l)eiterave  jnme  :  rutabaga  ;  carotte 
jaune  ;  navel  jaune;  navel  blanc,  récolte  d.robc^e. 

M.  DuBDT,  de  Ihnrr((}  tcnl, 
r.etterave  rouge  à  vaches  ;  carotte  jaune  ;  rutabaga  ;  turnep  ; 
nutt  violet. 

M.   Dusour.LiER^  de  Wirnille. 
Blé  rouge  anglais  Sytrs. 

M.  Fortin,  de   F/m///e. 
BcUcrave  rojg*  ù  vache^,  rutabaga. 
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Mi  GRtssiEK  ,  du  Si.'Mértîn. 
'  Hutabaga;  navet  anglais. 

M.  GniLBERT,  étEchinghen, 
Betterave  ronge  à  vaches  ;  pomme  de  terre  cornichon, 

M.  Hamt  (Théodore),  de  Boulogne. 
Phalaris  panaché  ;   pomme  de  terre  ronge  hâlivc,  semw*  de 
1846  ;  pomme  de  tere  de  bouture  :  pomme  de  terre,  semis  de 
1848. 

M.  Herpreck.  de  Boulogne, 

Pomme  de  terre  blçtnche  demr-précoee. 

M.  IIOMiÈRE  (Philippe},  de  Baincrkuni 

Carotte  ronge  longne  ;  carotte  des  Vosges. 

M.  Lacheré  (Auguste),  dcWierre-Effroy. 

Blé  ronge  anî^lais  Syers  ;  blé  Mako  ;  Tèves  ;  warrats  ;  betterave 
disette  ;  carottejaune  ;  turnep  ;  navet  blaac  ;  rutabaga. 

M.  Lefort  (  Antoine  ) ,  de  Terlincihun. 

Betterave  à  vaches  ;  rutabaga  ;  carotte  janne  longue  ;  carotte 
rouge  longue  ;  navet  blanc. 

M.  Lefort  (  Constantin  )  «  de  Bédouatte. 
Betterave  à  vaches;  betterave  janne;  rutabaga;  carotte  rouge  ; 
carotte  jaune  longue. 

M.  Lefort,  de  Pernesi 

'  Betterave  ronge  à  vaches  ;  carotte  blanche  à  collet  vert  ;  ca- 
rotte jaune  à  collet  vert  ;  carotte  ronge  longue. 

M.  LehOCQ  (Cécile),  de  Boulogne 

Carotte  janne  à  collet  vert  ;  betterave  ronge  h  vache?  ; 

M.  Lequeux  (Pierre),  de  Boulogne. 
Carotte  ronge  courte. 

M.  Level  (  Joseph  ) ,  de  Nabringhen, 
Blé  ronge  anglais  Syers  ;  blé  roux. 

M.  Masset  -  Boucher  ^  de  Wirmgneu 

Fèves;  betterave  jaune  ronde  j  carotte  ronge  longue;  carotte 
blanche;  rutabaga  ,  navet  blanc. 

M*  MiLLON,  d^Echinglien. 
Avoine  du  pays. 

M.  Lattecx  (Edouard),  de  Saint*  Martin, 
Betterave  ronge  à  vaches  ;  carotte  des  Vosges  ;  navet  blanc. 

M.  MoREi;,  garde  d*artillcric,  de  Boulogne, 
■  Pommes  de  terres  ds  boutures. 
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M.^NML^Boirvirr,  de  Quutréquêi. 

Betterave  rouge  à  vaches  ;  tumep  ;  navet  blanc  ;  carotte  det 
Yoiges  ;  caroiie  blanche  ;  carotte  rouge.| 

M.  Panez- La voisiF.R»  de  Wierre •  Effroy. 
Betterave  ronge  à  vaches  ;   carotte  jaune  longue  -,  rutabaga  } 
navet  récolté  après  le  seigle. 

M.  Parentt  9  de  Imyry. 

Blé  anglais  ;  carotte  blanche  ;  carotte  rouge  ;  carotte  jaune  i 
pomme  de  terre  blandie* 

M.  PntARD  y  d9  Marquiêe. 

Touffe  de  blé  provenant  d'un  seul  grain. 

M.  PoRaioïc»  de  Neufchâtel. 

Carotte  ronge  pftie  récoltée  dans  un  terrain  inculte. 

M.  Pruvost,  du  Blanc 'Pignon. 

Butabaga  ;  navet  violet. 

U.  Rault-Flour,  de  Boulogne. 

Choux  cabns  ;  choux  frisés  ;  navet  blanc  ;  carotte  rouge  longue; 
salsilie. 

U.  Regnault    de  Neilee. 

Avoine  noire. 

H.  Régnier,  ê^Àlinethun. 

Betterave  rouge  {à  vaches;  betterave  jaune  ronde  ;  rutabaga; 
navet  blanc  ;  carotte  jaune  longue. 

M.  Si^BCQUEs  (Louis),  d'Ostrohove. 

Blé  ronge  anglais  de  Syem  ;  fèves  ;  avoine  Uanclie  unilatérale  ; 
betterave  louge  à  vaches^  rutabaga;  tumep;  carotte  blauche  à 
collet  vert. 

M.  Varlet  -  Paqub  ,  de  Samer, 

Fèves;  trèfle  (première  coupe);  trèfle  (deuxième  coupe); 
trèfle  ut  minette  ;  sainroiu  ;  chanvre. 

M.  Vasseur  -  Vasseur  »  de  Belle. 
Carotte  des  Yo»ges. 

Champ  d^expérieneee  de  la  Société  d^ Agriculture ,  cultivé 
far  M.  DE  LÉDINGUEN  y  de  Witnille. 

Blé  du  Mesnil  ;  blé  ronge  Syers  :  blé  carré  anglais  ;  blé  roiiee 
IlariMd  ;  blé  Clever- Wheat  ;  blé  Danlzick  à  halle  rouge  ;  t>lé 
roti|(e  Auglaus  ;  hlé  rouge  de  K.ent  ;  blé  rouge  d^^Oxford  ;  hié  lou^e 
de  broUie  :  blé  blanc  écossais  ;  blé  blanc  d'Oxford  ;  blé  blanc  Chil- 
tem  ;blé  bianc  d'Ësbcx;  blé  géant  de  Whittiughcm  ;  blé  blane 
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Bkitterwell  ;  lilébtanc  Srra  ;  blé  lord  Western  ;  blé  Sylverï^, 
blé  Hardy  white  ;  blé  Cniddamprize  ;  blé  rouge  de  Devonshire  ', 
blé  rouf^e  de  Poméranie  ;  blé  Baitwell  Sulfolk  ;  blé  de  Cambridge  ; 
blé  de  Linoolii  ;  blé  Tunstel!  ou  de  haie;  blé  géant  d'Eley  ;  blé 
Danlzick  à  balle  rayée  ;  blé  roux  anglais  ;  blé  rouge  Hickling  ;  blé 
dur  de  Kubanka  ;  blé  blanc  Rochemort ,  blé  Talavera  de  Rellevue  ; 
blé  blanc  de  Bergue^  ;  blé  blanc  de  Hongrie  ;  blé  du  Caucase  amé* 
iioré  ;  blé  de  Pologne  ;  blé  du  Miracle  ;  avoine  d'hiver  de  Bretagne  ; 
fèves  d'Hélij^iIaud  ;  Phalaris  ru^teau  ;  poinme  de  terre  égyptienne  ; 
pomme  de  terre  violttle  plantée  avant  riûver  ;  pomme  de  terr« 
rouge  longue  plantée  avant  Thiver. 

A  midi ,  M.  H.  de  Rosny  «  président  da  la  Société  ,  en- 
gage M.  les  cultivateurs  à  prendre  place ,  et  ouvre  la  séance 
par  le  discours  suivant  : 

c  Ubssiburs» 

»  Les  saisons  qiii  cbangent  fi  souvent  vos  soins  et  vos 
travaux  «  jettent  aussi  leur  variété  sur  nos  réunions»  Au 
mois  de  mars  dernier ,  ce  bureau  était  chargé  de  graines  et 
de  semences.  Elles  ont  prospéré*  centuplé  entre  vos  mains  »* 
et  „  aujourd'hui  «  il  a  fallu  dresser  des  labiés  pour  recevoir 
et  exposer  la  moindre  partie  des  produits  de  votre  Intelli- 
gente culture.  Celte  séance  est  donc  pour  la.  Société  d'Agri- 
culture une  de  celles  qui  l'intéressent  le  plus  :  ce  jour  est 
aon  jour  de  récolte..  Mais  pourquoi  céserver  pour  nous  seuls 
la  consalaiil  spectacle  de  la  moisson  ?  Ces  légumes  ,  ces  ra- 
cines que  vous  nous  apportez  ,  nous  les  offrons  aux  regards 
simplement ,  comme  ils  méritent  de  l'être  ;  et ,  à  défaut 
d'un  éclat  que  vous  ne  désirea  point  «  nous  avons  décoré 
cette  exposition  d*une  bonne  et  lUile  publicité. 

»  La  publicité  amène  l'imitation;  et  tel  est  le  butqu» 
nous  poursuivons  sans  cesse  «  Messieurs,  l'imitation,  et 
cette  noble  émulation  qui ,  en  même  temps  qu'elle  éveill» 
Tactivilé ,  la  persévérance ,  et  toutes  les  aptitudes  de  l'hom-» 
me ,  ajoute  quelque  chose  chaque  jour  au  bieo-étce  de  nos 
semblables. 

»  Et  «  q^'on  ne  s*y  trompe  pa».,  la  simplicité  môme  d*oni^ 
exposition  agricole  est  bien  l'ornement  qui  lui  est  propre  ; 
c'est  aussi  un  gage  du  môrite  solide  de  cet  art  antique  el 
l'image  la  plus  parfaite  du  bien  sans  retours  et  sans  périls 
qu'il  est  appelé  t  Caire.  Nuu.4  avons  vu  souvent  Vétalag» 
hriHant  des  produits  do  l'industrie;  nous  avons  parcouru 
des  salles  tapissées  des  mille  perfectionnements  modernes , 
et  d'où  l'on  sort  fier  du  génie  Français.  Mais  loules  ces  in- 
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^euûons  ne  profitent  que  par  le  travail  dont  elles  9ont  là 
Boarce  ;  et  poor  que  ce  travail  ne  demeure  point  stérile  , 
combien  de  conditions  sont  nécessaires  !...  Le  luxe  qui  ali- 
mente et  défraye  Finduslrlc  ,  le  luxe  cat  si  timide  ,  si  in- 
quiet de  sa  nature  !  11  lui  faut  tant  de  motifs  de  sécurité  ^ 
de  confiance  dans  les  hommes ,  tant  do  stabilité  dans  les 
rikosesf...»  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  je  mets  au-dessus 
de  ces  merveilles  de  l'art  Ja  ^couverte  d'un  simple  légume 
qui  porte  en  lui*méme  son  utilité  ,  qui  se  propage  par  sa 
propre  valeur  ^  sans  Tappui  delà  mode,  sans  l'excitation 
fie  la  réclame;  (vonquéte  modeste,  mais  sàre,  qui  améllo- 
Tera  durant  des  siècles  lo  sort  de  tant  familles  malhcureu-> 
;ics. 

D  Voyez ,  Messieurs  «  la  pomme  de  terre  ,  cette  manne 
d'une  autre  hémisphère  «  cet  aliment  du  pauvre  ,  que  nous 
avons  cru  mourante  ,  et  qui  renaît  à  4a  vie  par  la  bonté  du 
Ciel  ;  qui  de  nous  n'eût  ambitionné  d'attacher  son  nom  ou  à 
sa  découverte  ou  à  son  imporl<Ttion  ?  Et  aujourd'hui  ^  quand 
une  longue  expérience  a  révélé  ses  bienfaits  ,  qui  de  nous 
encore  ne  cherehe  à  tirer  de  cette  racine  de  nouvelles  et 
villes  variétés  ,  à  développer  son  volume^  à  lui  demander 
ë'antres  formes ,  d'autres  couleurs  ,  une  saveur  plus  ex- 
quise ,  à  étendre  enfin  et  développer  les  avantages  don^  elle 
a  doté  l'humanité? 

V  Serait-ce,  Messieurs,  quil  y  a  plus  do  travail,  de  là 
plus  de  mérite ,  dans  les  periVclionnements  do  l'industrie 
que  dans  les  améliorations  de  Tagriculture  ?  EsMl  plus  dif- 
ficile d'inventer  que  de  découvrir ,  de  donner  le  jour  à  un 
instrument  nouveau  que  de  produire  une  plante  inconnue?' 
Se  part  et  d^autre  il  y  a  effort ,  il  y  a  gloire.  Mais  un  ne  se 
rend  pas  assez  compte  de  tout  ce  qu'exige  la  culture  de  ré-' 
flexion  ,  d'intelligence  ,  d'expérience  d'abord ,  puis  de  cou- 
rage et  de  patience.  Etudier  sa  plante,  étudier  sa  terre  • 
son  climat ,  prévoir  et  prévenir  l'inconstance  du  temps  et 
le  caprice  des  saisons  ;  modifier  l'un  par  Vautre  les  princi- 
pes qui  retardent  ou  accélèrent  la  végétation  ,  les  éléments 
qui  la  neutralisent  ou  la  développent  ;  surprendre  le  secret 
de  certaines  analogies ,  de  certaines  aftinités  mystérieu- 
ses ;  connaître  enfin  l'action  combinée  des  lois  de  la  nature; 
tel  est ,  Messieurs  ,  le  résumé  des  obligations  d'un  bon  cul- 
tivateur. C'est  là  du  savoir,  du  savoir  pratique  qui, si  vous  lo 
"voulez, s'ignore  souvent  lui-même;  c'est  là  de  la  science  sans 
lo  mot  technique.  Ajoutez  à  ces  conditions  premières  d'une 
culture  écfairée  les  obslaclcs  de  toute  sorte  qu'il  faut  vain- 
cre sans  cesse  ;  les  accidents  qui  retardent ,  les  symptômes 
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qui  trompent ,  et  foutes  les  dirficuUcs  de  la  miseen  œuTrQ; 
ei  vous  comprendrez  ce  que  coule  de  soins  et  do  connaisseu- 
ccs  réelles  l'éducation  de  la  plante  la  plus  simple. 

•  Ce  n'est  donc  point  sans  un  juste  sentiment  d*apprécia« 
tion  que  le  public  doit  visiter  la  partie  de  cette  salle  consa- 
crée à  Texposîtion.  Une  exposition  de  produits  agricoles  ne 
comporte  pas  sans  douie  l'ifilérét  varié  qui  s'attache  aux 
productions  de  l'art  mécanique  ou  de  l'imagiDation.  Elle  est 
bornée  d'autre  part  par  la  nature  même  ou  mieux  par  les 
proportions  ordinaires  de  sa  spécialité.  En  elTet ,  le  plus 
large  échantillon  de  froment  ne  donnera  jamais  qu*unc  idée 
bien  imparfaite  de  ces  champs  dorés  que  4e  soleil  a  mûris. 
La  racine  la  plus  colossale  ,  dépouillée  de  sa  tige  «  de  sa 
\erdure,  et  enlevée  à  cette  terre  qu'elle  déborde ,  et  qui  la 
repousse  ,  comme  si  elle  ne  pouvait  la  centeoir  ;  ces  plaiiteft 
isolées  qui ,  sous  les  yeux  des  populations  qu'elles  nourris  • 
sent  ^  perdent  ici  ce  charme  collectif  d'un  champ  qui  promet 
Tabonaance  ;  tout  cela  sans  doute  frappe  nos  efforts  de  quel* 
que  cho^e  d'incomplet  et  de  mesquin.  Ufaut  alors  sortir  de 
cette  encoiotc^  il  faut,  dans  une  autre  saison,  parcourir 
DOS  plaines  chargées  de  récolles  >  descendre  au  milieu  de 
nos  pâturages  ,  et  s'asseoir  un  moment  A  l'ombre  variée  die 
nos  bois.  Là,  dans  l'horizon  éloigné»  rien  n'arrêtera  la  vue; 
là  ,  apparaîtra  le  travail  dans  toute  sa  grandeur,  l'ouvrier 
dans  tout  son  triomphe  ,  le  produit  dans  (oute  sa  richesse. 
C'est  là  ,  Messieurs  ,  sous  le  Ciel  dont  avant  tout  nous  rece^ 
vons  tous  ces  biens ,  c'est  là  qu  est  notre  véritable  expoairt 
;1lon.  B 

Inutile  de  dire  que  ce  discours  a  été  écoulé  dans  un  pr(v- 
fond  silence  et  avec  toutes  les  marques  d'intérêt  qu'il  iuspi-^ 
rait  aux  nombreux  auditeurs. 

A  M.  Gérard  était  échu  le  soin  défaire  un  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  pendant  Tatuiée. 

Voici  ce  rapport  remarquable  : 

»  Messieurs  les  cultivateurs^, 

»  Je  fiwU  chargé  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  la  So- 
ciété ,  depuis  sa  séance  publique  du  28  octobre  48{8  :  je  renipla(*e 
dnns  celte  lâche  son  savent  secrétaire,  à  qui  bes  devoirs  adminis- 
tratifs n'ont  pas  permis  de  la  remplir. 

to  Si  j'avais  à  caractériser  Tannée  qui  s\''.chève  au  point  de  vue 
4c  rUiaoire  de  la  Société  qui  \ons  porte  uu  si  vit  el  si  canslaut  in- 
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t«rét ,  je  dirais  qa  elle  a  été  pour  elle  une  année  de  réor^nûation. 
C'est  la  surtout  ce  qui  la  distingue. 

»  Ou  vous  Ta  dit  Tannée  defuicre  :  laSocicté,  à  $ei  débuts,  il 
y  a  plus  d'un  demi-siècle ,  s*ctait  tracé  un  programme  encydopê* 
dique;  elle  n  embrassait  rien  moins  que  le  cereie  tout  entier  des 
connaissances  humaines  A  ces  premières  ann6\s ,  si  pleines  de 
sève ,  qui  jetèrent  un  vif  éclat ,  succéda ,  comme  il  arrive  d  ordi- 
Daire ,  une  ère  d'épuisement.  Pour  avoir  trop  embra&ié,  Ton  ne 
savait  plus  étreindre  l 

•  L'on  vit  donc  s'ouvrir  une  période  de  défaillance  et  d*incerti- 
tude.  Perdue  dans  ses  vastes  limites ,  la  Société  s'y  cherchait  elle* 
même.  Il  lui  fallait,  comme  au  désert,  une  oasis  où  elle  put  se  fixer. 

•  Ce  point  unique ,  mais  fécond ,  mau  stable  ,  de  réunion  ,  ce 
fbt  V  Agriculture  l 

•  Beaucoup  de  hantes  raisons  déterminèrent  ce  choix  !  D'abord, 
la  préexcellence  de  voire  art  ;  puis ,  vous  le  dirai-je  »  les  faitsexlé- 
riears  qui  depuis  4846  jusqu  à  ce  jour  ont  tant  ému  tes  esprits. 
—La  maladie  des  pommes  de  terre  ,  atteignant  des  proportions  re- 
doutables ,  agitant  l'Irlande  ,  modifiant  Féconomie  politique  dim 
peuple  voisin; — la  crise  des  subsistances  en  4847; —les  révolu- 
tions qui  la  suivirent,  sans  que  dans  cette  poursuite  haletante  l'hti* 
nianité  eut  une  heure  de  repos  ;  tout  cela.  Messieurs  ,  lit  tourner 
tous  les  regards  vers  votre  prafession  si  paisible.  N'est-elte  pas  la 
seule  qui  »  répondant  aux  besoins  les  plus  es5entiels  de  Ttiomnie , 
puisse,  à  travers  les  troubles  civils  ,  continuer  sa  marche  îuifr- 
romptie  ,  —  la  seule  qui ,  ramenant  les  cerars  éperdus  aux  idtes 
de  suite  et  de  durée ,  les  fortifie  contre  les  terreurs  que  n'inspire 
que  trop  la  chute  si  rapide  de  toutes  les  institutions  humaines  ? 

»  1^  Société  ne  pouvait  manouer  de  subir  cette  influence.  Plus 
lltorizon  politique  s*est  cluu-gé  a  orages  «  plus  elle  s'est  rapprochée 
de  vous.  C'est  à  ce  point ,  que  si  les  autres  sciences  ont  encore 
droit  d'hospitalité  chez  elle ,  ce  n*est  qu'autant  que  par  des  liens 
intimes  elles  se  rattachent  à  l'art  que  vous  cultivez. 

•  Cette  révolution  intériecn*e  ne  pouvait  s'accomplir  sans  que  le 
personnel  de  la  Société  ne  se  modifiât  quelque  peu,  et  surtout  sans 
que  son  règlement  nesuhlt  des  changements  qui  le  missent  plus  eu 
rapport  avec  le  but  à  peu  près  exclusif  que  l'on  voulait  atteiiidre 
désormais. 

B  Un  règlement  nouveau  a  donc  été  discuté  et  adoptccette  année; 
il  permet  de  |)orter  à  quarante  le  nombre  des  membres  résidants, 
et  de  les  choisir  dans  le  canton  tout  entier  ;  et  si  dans  sou  article  5 
on  lit  :  •  Les  travaux  de  la  Société  ont  pour  ol)jet  l'amélioration  do 
ra'^rfcullure.  Us  progris  des  sciences  et  des  arts  •  c'est  pour  ajou- 
ter à  l'instant  dans  Tarticle  3  ces  mots  caractéristiques  :  •  Elle  l'ois 
eupe  principalement  d^ agriculture, 

»  Tel  est.  Messieurs,  son  programme  ;  elle  y  restera  fidèle. 

•  Mais,  pour  faire  tout  le  bien  auquel  elle  aspire/il  lui  faudrait  des 
ressources  plus  étendues.  Sa  constante  préoccupation  est  donc  de  les 
accroltre.Êiie  a  dépensé  cette  année  beaucoup  d'activité,  apporté 
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beauroiip  d'înûstanre  ponr  combler  le  ride  qu*oiJt  (uréré  en  I84S, 
les  brusques  Hniiulationa  de  rrétiit  qui  sont  venues  Tatteiiidre.  Tous 
ses  efforts  fint  f^té  infrtictnenx.  Les  leinpssoiii  bien  durs,  le  Trésor 
est  avare;  les  rérormes,  qui  devraient  à  la  fois  dsminuer  ses  lourdes 
cbarge^  et  mieux  répartir  ses  ressourc«'s,  ne  se  simt  pas  acconiulies. 
Cest  à  grand  peine  que  la  Sociélc  a  obtenu  du  niiuislrede  I  agri- 
culture les  cinq  cents  francs  dont  il  lui  fait  annuellement  la  mes* 
quine  'argesse. 

•  Quant  au  conseil  général,  si  éclairé  cependant  de  notre  départe- 
ment, s'il  lui  a  maintenu  le  crédit  de  mille  francs qu*il  lui  donne ,  il 
ne  lui  a  rien  rendu  de  ce  que  Tannée  dernière  un  trait  de  plume  lai 
avait  enlevé.  Ce  n*a  donc  été  que  demi  justice. 

•  Les  procès- verbaux  des  séances  de  ce  conseil  révèlent,  au  resté, 
un  fait  quia  bien  pour  vous  son  intérêt.  C*est  que  cette  assemblée 
entrant  précisément  dans  !es  vues  de  notre  Société  ,  a  déclaré  \ou« 
loir  réserver  à  l'agriculture  seule  ses  subventions.  l.e  crédit  de  mille 
francs  f|iii  nous  était  destiné  a  été  voté  sans  difliculté  tt  satus  débats; 
mais  quand  il  sVst  agi  d'autres  sociétés  que  Ton  ucciissatt  d'alTecier 
leurs  ressources  à  des  prix  de  poésie  et  diiistoire,  parexeinple,ce  fût 
tout  autre  cbose.  Pour  conquérir  ces  malheureux  mille  francs,  il 
fallut  s'y  reprendre  à  plusieurs  fois.  Encore,  n*y  parvtut-on  qu'à 
Taide  d'une  ing'  nieuse  liction  qui,  de  chacune  de  ces  sociétés,  en 
lit  dfur,  Tune  se  consacrant  à  l'agriculture,  l'auire.  sous  le  nom  de 
Société  savanie,  cultivant  tout  ce  que  les  sociétés  savantes  cultivent 
en  province,  depuis  le  niadrig:al  jusqu'au  discours  académique. 

B  II  ne  faut  ni  s'étonner  ni  se  plaindre  de  ces  rigueurs,  notre 
Société,  telle  que  les  révolutions  Tout  faite,  n'est  plus  assez  riche 
pour  songer  au  superflu  ;  elle  a  le  nécessaire  à  peine,  et  toutes  les 
ressources  dont  elle  dispose  sont  insuflisautes  et  à  l'encouragement 
des  arts  utiles  et  au  soulagement  des  misères  qui ,  sans  ce^se 
renaissantes ,  troublent  à  l'heure  qu'il  est  les  cœurs  les  plus  fer- 
mes et  effrayent  jusqu'à  la  charité. 

•  Il  faut  dune  que  les  lettres  se  résignent  et  qu'elles  attendent 
pour  demander  aide  à  la  puissance  sociale,  que  celle  ci  ail  repris 
confiance  en  elle-même  et  ouvert  à  l'humanité  des  routes  moins 
tourmentées  que  celles  qu'elle  suit  en  ce  moment. 

B  Un  jeune  écrivain  boulonnais,  qu'il  y  a  denx  ans  vous  ave' 
entendu  daa<i  cette  enceinte  célébrer  en  beaux  vers  le  nom  de  Par* 
mentier,  M.  Jules  PuiiLAiN,  a  cependant,  même  en  cette  année  si 
dure  aux  poètes,  eu  le  courage  de  compter  et  de  dédier  à  notre 
Société  un  poémel  Mais  ce  (ibènie,  il  Ta  intitulé  iAgricuUure  ;  et 
c'est  d'elle  seule,  de  ses  bienfaits,  de  son  avenir,  de  sa  puissance  de 
moralisation  qu'en  effet  il  y  parle.  Celte  composition  n'est  |»as  irré- 
prochable ;  Ton  y  peut  remarquer  et  reprendre  les  tt  aces  d'une  faci- 
lité trop  indulgente  pour  elie-métne  ,  qui  se  contente  parfois  de  là- 
peu-près,  et  ne  lutte  pas  avec  assez  d'énergie  <ontre  les  diflicttllés 
que  la  redierche  du  mot  apporte  à  la  prompte  expression  de  la 
pensée.  Mais  il  s'y  rencontre  cependant  de  beaux  vers  \  ceux-ci,  par 
exemple  : 

Oui  !  la  fur  ne  a  jovi  d'une  gloire  uiurpc<e, 
L*4griculture  cit  Mobic,  et  le  soc  vaut  l'éfca. 
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Et.  ces  autres: 

DÎTÎne  agricaTture,  ô  toi,  source  féconde 

Du  repos,  du  bonheur,  des  lichesses  du  monde, 

Beprends  parmi  les  arts,  rcpretuts  le  premier  rang  l 

Mallieur  au  peuple  vain,  au  peuple  indifiërcud, 

A  celui  qui  dédaigne,  à  celui  qui  nëi^li^e  ! 

Toute  grandeur  sans  toi  n'est  plus  qu'un  vain  prestige, 

Et  toujours  on  a  vu  ce  triste  rcsuUat 

Que  ta  chute  entraînait  la  chute  de  TÊtat. 

s  Ce  sont-là  d'utiles  enseignements  que  les  malheurs  publics  ont 
rendu  saisissable  à  toutes  les  inleiligeficet.  Puissions-nous  ne  pas 
les  oublier  avec  cette  légèreté  déplorable  qui  caraftérise  notre  na- 
tion et  lui  rend  inutiles  les  plus  sévères  leçons  de  sa  propre  histoire  l 

»  Après  son  règlement  et  ses  finances,  la  Société,  entréedans  cette 
TCMe  de  réorganisation  que  j'ai  signalée,  s*est  occupée  avec  sollicitude 
de  iSL  bibliothèque  et  de  ses  œ^chivex.  Une  comuiission  spéciale  de 
trob  de  ses  membres  a  reçu  la  mission  de  cataloguer  et  compléter 
ses  livres,  de  réunir  et  de  classer  ses  volumineux  papiers.  D^ns 
quelques  semaines ,  grdce  à  ses  soins  intelligents  et  dévoués,  de 
pouvelles  ressources  seront  ouvertes  à  létudc,  et  toui  le  passé  si 
instruc:if  de  la  Société  ,  revivra  dans  des  archives  qui  seront  tou- 
jours consultées  avec  grand  fruit. 

»  Tels  ont  été  celle  année ,  Messieurs,  les  travaux  intérieurs  de 
la  Société.  Je  me  liÂte  d'aborder  ceux  par  lesquels  elle  a  manifesté 
extérieurement  son  action.  Cette  séance  en  révélera  un  ttès- 
grand  nombre  que  je  ne  pourrais  même  indiquer  ici  sans  envahir  le 
domaine  de  mes  collèi^ues  :  je  dois  m'en  taire;  mais  il  en  est  d'au- 
tres non  moins  importants. 

»  Le  50  juillet ,  dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le  sous-préfet  de 
rarrondissement ,  la  Société  a  exposé  Téial  général  et  les  besoins  de 
Tagricullnre  de  la  circonscription.  Elle  y  a  insisté  d  abord  sur  les 
périls  qui  menacent  Télève  des  chevaux.' Certes,  elle  ne  calomnie 
pas  les  inventions  moderres  qui ,  telles  que  les  chemins  de  fer  , 
\iennent  modifier  le<<  conditions  d'existence  de  populations  tout  en- 
tières. Elle  sait  trop  que  c'est  la  loi  immuable  du  progrès  ù  laquelle 
tous  les  esprits  et  tous  les  intérêts  doivent  .se  soumettre  sans  mur- 
mures. Mats  elle  avait  à  en  signaler  TintUieiice  transitoirement  fa- 
tale, b  rechercher  les  moyens  d  en  corriger  les  trop  l>rusquts  efftts. 
£llea  donc  \ivement  insisté  pour  que  TEtat  se  fit  ,  pour  les  servi- 
ces de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  du  train ,  acheter  avant  iuui  des 
chevaux  fr aurais, 

»  A  propos  des  facilités  que  ces  m/mes  chemins  deferdonnent  au- 
jourd'hui de  faire  venir  <ie  hien  loin,  et  relativement  à  peu  de  frais» 
les  animaux  engraissés  destinés  à  la  boucberie,  après  avoir  fait  cei 
aveu  qu'il  m'en  coule  de  redire,  mais  que  je  doisconsi^îuer  pourTu- 
tilité  communique  raméliorationdes  prairies  n'avait  {»as  faitencote 
dans  noire  pays  tous  les  progrès  que  l'on  devait  en  espérer,  la  Soci'  lé 
aiéclamé)  dans  un  btyle  très-ferme,  ces  deu^k  choses  csseuiicilcb  :  des^ 
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Arim«s  d*encoitragrein€!iit  plus  élet ées,  ^tplos  d^ndëpendane*  dn» 
i4;ur  répariitloii  que  ii*eu  veut  laisKcr  tineccniraltsation  jaleusequi, 
•a  bien  des  égartL;»  raine  la  France  en  ^tendant  ta  trop  ^^ooYemer. 

•  Passant  des  intérêts  maicrieU  de  Tagricullufe  à  la  pQpoJaftioa 
roOtue  qui  :>*y  livre,  et  dont  le  payji,  qui  lui  doit  t»a  foi*ce  ^X  «a  grMt- 
deur,  ne  sait  pas  assez  recuiinailre  les  services»  la  Société  a  renoa* 
\elé,  pour  la  centième  (ois,  le  vibu  de  voir  créer  enfin  r<uiHe  ûutitu- 
tion  des  médecins  cauUmuaux  donnant  -gratuitement  au&  pauvres 
les  secours  de  leur  art.  En  renouve'antce  vœu,  elle  ne  se  dissimulait 
pas  (|tie  beaucoup  d'années  passeraient  encore  peut-être  avant  quti 
ne  fût  sérleusetuent  exaui^é :  mais  les  tléaux  u'atlemleut  pas;  la 
moment  où  la  Société  écrivait  ce  mémoire  était  préciséuienttdui  m 
le  clioléra  désolait  le  plus  impitoyablement  nos  campagnes.  Elle 
a  cru  que  ces  fatales  circonstances  lui  donnaient  ke  droit  de  parler 
un  laii^fâge  plein  d*éJévation  et  d'autorité.  C'est  d^mc  en  termes  vi* 
vemeul  émus  qu'elle  a  demaiulc  au  Conseil  général  1  allocatieu  d'un 
fonds  spécial  destiné  à  fournil*  aux  caul4>ns  ruraiix  le  moyen  d  e»« 
voyer  â  rho5rpice  le  plus  \oisin  les  malades  et  les  blesaiés  duui  Tétai 
exigerait  ime  grave  opération  chirurgicale. 

•  Qu'est- il  advenu  de  ces  vœux? 

»  I^  valeur  du  premier  a  été  contestée,  chose  étrange  !  et  toate 
solution  ajournée  jusqu'après  la  promulgation  des  lois  sur  ras»îstAa« 
ce  publique  et  sur  Texercice  de  la  médecine,  dont  rassemblées 
gislalive  est  saisie.  Le  second  a  en  le  même  sort  I 

»  C'est  ainsi.  Messieurs,  que ^  d  aionrnemeats  en  ajonniements , 
le  mieux  en  France  n'arrive  jamais  !  Qu  a  donc  fait  notre  malhea- 
reuse  nation  pour  se  voir  à  ce  point  frappée  d'ini puissance  1  pour 
que  ses  meilleures  aspirations  reloml>eat  vans  cesse  inertes  et  n'ex» 
citent  c|ue  des  regrets.  Oh  !  quaud  cessera  cette  nouvelle  confusion 
deslan^Hies  !  Quand  donc,  et  à  q  .el  prix,  du  domaine  de  la4iseus-« 
tiion,  où  depuis  uuarante  ans  elle  s'agite  cl  s'use,  roulant,  uouveais 
Sisyphe ,  la  lumue  pierre  qui  relouibe  toujours  et  ne  se  lix«  jamais  « 
p;i.ssera-t-elle  à  l'action  qui  seule  Géco<ide ,  qui  seule  est  sainte  ^  qui 
seule  lui  obtiendia grâce  devant  riûsloireet  peut  la  racbeier  devaul 
Dicul 

•  Ces  réflexions  on  je  sens  qne,malgré  moi,  quelque  amei*tume  el 
quelque  douleur  se  mêlent,  me  couvluiseni  à  un  autre  sujet  nou 
moins  grave  qui  a  aussi  religieusement  occu{ié  la  Société.  Je  veux 
parler  de  la  question  des  sociétés  de  secours  mutuels  et  des  caisses* 
de  retraite, 

*$'i  l'Assemblée  constituante  a  vu  se  produire  devant  elle  de  bieis 
dan;^ereuses  utopies  doui  son  bon  sens  a  fait  justice,  elle  a  pu  d'istin** 
gueret  faire  surnager  sur  cet  océan  des  (U'opositionsparlenientairtis. 
quelques  idées  vraiment  utiles  C'est  ain>i  qu  elle  a  accueilli ,  puis 
légué  à  rÂssemblée  législative  la  proposition  à  elle  Faite  par  M.  Fer* 
rouilhat  pour  le  développement  des  caisses  de  serouts  mututls  et  la 
création  de  cuisses  de  reiiuitp  au  profil  des  ouvriers. 

•  Le  gouvernenients'tst  lui-même  vi>enient  occupé  de  celle  gran- 
de question,  rendant  que  les  assemblées  rélaboraicnt  dans  leurs  l»u- 
reuux,  il  consultait  sur  elle  tout  ce  (;ui  eu  France  a  mission  de  se* 
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.lyréstnter  les  inléréU  sociaox.  Dans  cette  mte  enquàte»  les  Sociétél 
u'a^riculture  furent  consultées  comme  les  Cliambres  de  commerce. 
La  nôtre,  Messieurs,  était  heureusement  placée  pour  répondre  ;  car 
elle  a  compté,  elle  possède  encore  dans  son  sein  les  hommes  qui  se 
sont  voués  avec  le  plus  d*inte.  licence,  de  cœur  et  de  snccès,  à  fétar 
btissement  et  aux  progrès  de  la  caisse  de  secours  mutuels  de  Bou- 
logne. 

>  A  regard  de  cette  dernière  institution,  ii  n*^  aratt  aucun  doute. 
Ce  n'est  que  d*aujourd*hui  peut«éire  que  Ton  en  parle  beaucoup  sons 
ton  nouveau  nom  ;  mais  il  y  a  bien  des  sièefcs  qu  elle  existe.  Le 
christianisme  dans  le  sein  duquel  toutes  les  idées  vraiment  utiles  et 
grandes  se  retrouvent,  Tavait  indiquée  aux  hommes  quand  il  leur 
avait  dit  ;  Aidez-vous  les  uns  les  autresi  Et  peut-être  les  maîtrises 
et  les  juramles,  qui  se  sont  perdues  parTouhli  de  (eurs  principes, 
ii*ont  elles  pas  d'autre  origine  çpe  cette  mutualité  dans  Tasslstance. 

•  Aussi,Messieur$,  notre  Société  n'a*t-elle  eu  qu'une  seule Ishose  à 
faire,  réunir  les  statuts  et  les  instructions  de  la  cabse  de  secours 
mutuels  de  Boulogne,  lesquels  indiquent  ses  cnnditioas  d'existence, 
rechereber  les  procès-verbaux  de  son  conseil  d'administration,  les^ 
quels  rendent  témoignage  de  ses  progrès,  et  transmettre  le  tout  an 
ministre  qui  lui  faisait  l'honneur  clc  la  consulter. 

t  Cette  fois.  Messieurs,  les  pièces  ainsi  transmises  ontété  lues  ;  car 
j'en  vois  l'analyse  écrite  daas  l'excellent  rapport  déposé  le  6  octobre 
par  M.  BBiNotT  d'Azy  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  législative  ,  et 
dans  une  note  de  ce  remarquable  travail  je  lis  ces  mots  qui  apporte- 
xont  une  douce  sAtisTaction  et  nn  encouragement  au  caur  des  funda^ 
leurs  et  des  sontieas  delà  caisse  de  secoiu-s  mutuels  de  noire  ville  « 

•  La  sociéié  de  Boulogne  et  celles  de  iVaticy,  de  Saiite^^  de  Lorient^ 

•  de  Douai,  peuvent  être  citées  comme  d'excellents  modèles.  • 

»  A  régaid  des  caisses  de  retraite  les  idées  se  partagèrent ,  au 
eoniraire.  Un  grand  nombre  d'excellents  esprits  doutent  de  lenica- 
cité  de  cette  institution  dont,  suivant  eux,  les  caisses  d^épargne  peu<^ 
Tcnl  tenir  eomplëtement  lieu. 

»  Les  verseraenUs  facultatif  leur  paraissent  dérisoires  ^  les  verse- 
Bienta obligatoires  tyranniques  et  décepiif^,  et  plus  propres  à  irriter 
qu'à  guérir  l'antagonisme  déplorable  entre  le  maître  et  l'ouvrier , 
que  tant  d'effroyables  passions  ont,  dans  ces  derniers  temps,  ex- 
IMoUé»  en  surexcitant  toutes  les  convoitise»  et  exiigéranl  toutes  lesL 
misères. 

»  Notre  Société  est  de  celles  qui  ont  exprimé  le  doute  ;  le  doute 
t^est  inscrit  dans  le  rapport  de  M.  Benoit  d'Azy.  Une  caisse  do. 
retraue  sera  fiuidée  cependant  et  gérée  par  l'Etat  dans  les  fiu-mes  de 
de  la  gestion  ô»  la  caisse  des  dépôts  et  cens  guattons.  Mais  les  ver- 
semeiiis  seront  facidtatifs,  et  jtisiice  a  été  (^Ite  de  toutes  les  illusions 
que  dardenxes  imaginât  ions  s'étaient  créées  à  ce  siijet ,  et  qui  n'a- 
lioutiwiaîent  à  rien  malins  qu'à  ime  solidarité- univfiSfHe^  étroite^ 
obligatoire  entre  tous  les  citoijenn.  Qu'est-ce  q^e  celii,  si  ce  n'est 
l^exploltation  de  celui  qui  poiuède  par  celui  cpii  a'a  rien«  du  coura.* 
geux  par  le  lâ^!he,  de  Thoimôteté  par  la  debaîicbe.  Qu'est-ce  autre 
chose  que  la  suppression  du  principe  chrétien  de  la  responsabilité ei 
de  la  liberté  humaine  ,  qui  peut  créer  quelques  périls  sociaux,  maia 
qui  fait  ia  grandeur  et  la  beauté  morale  de  l'homme  ,  et  dont 


Digitized  by 


Googk 


—  18  -- 

le  wnilmeDt  prorondémeDt  écrit  dant  les  eceors  toffira  tonjonn  à 
refouler  les  théories  d'un  commanisme  abject  qui  n'est,  lui,  que  le 
niveau  de  la  âé(p'adation  passé  sur  rhomanité  tout  entière. 

•  Plus  sensée ,  plus  chrétienne  ,  plus  religieusement  charitable 
envers  ceux  qui  souffrent ,  notre  Société  ne  s'est  pas  opposée  à  ce 
que  Tessai  fut  fait  d'une  institution  de  caisse  de  retraite  ,  à  cette 
condition  qu'elle  serait  gérée  par  TEtat.  Mais  elle  a  fait  remarquer 
avec  une  grande  fermeté  qu'il  y  avait  meilleur  emploi  à  faire  des 
ressources  du  trésor,  pour  soulager  surtout  les  pauvres  ouvriers  des 
eampagnes. 

•  Que  le  canton,  a-t-elle  demandé,  aoit  proinptement  une  circon* 
acription  aeiioe,  et  qu'il  ait  un  médecin  des  indigents. 

^  »  Que  chaque  arrondissement  d'abord,  chaque  canton  ensuite, 
ait  un  hospice  mraL 

•  El  l'on  aura  plus  fait  pour  le  pauvre  que  par  la  fostueose  însti« 
tution  d'une  caisse  de  retraite  qu'il  ne  verra  peut-être  jamais  s'ou« 
vrir  devant  lui,  et  que  plus  d'un  prendra  pour  une  msulte  à  sa 
misère. 

»  C*est  dans  ce  même  esprit  de  doute  sagace  et  de  défiance  des 
idées  nouvelles  qui  recèlent  en  elles  des  germes  de  socialisme  anti- 
pathiques à  la  nature  de  l'homme,  que  la  Société  a  étudié  les  plan^ 
de  rtlés  ouvrier f s  qui  lui  ont  été  soumis  |iar  le  colonel  RÊPécAuo. 
Ces  cités,  telle.s  que  les  a  conçues  l'honorable  philantrope,  seraient 
de  véritables  Edens  sur  la  terre.  Malheureusement ,  elles  sont  im- 
|iossibles  à  édifier  aux  conditions  qu'il  v  met. 

»  Rien  n'est  plus  dangereux  que  les  idées  fausses,  même  appliquées 
à  faire  le  bien.  La  plupart  de  celles  qui  depuis  50  ans  agitent  ce 
monde  n'ont  pas  d'autre  origine  que  les  rêveries  de  cœurs  honnêtes. 

•  Tout  ce  qu'on  doit  faire  quand  on  les  voit  émises  par  un  homme 
modeste  et  complètement  dénué  d  ambition  personnelle,  c^estdeles 
ensevelir  au  plus  vite  dans  des  bandelettes  dorées;  mais  c'est,  en 
vérité,  tout  ce  qu'on  leur  doit. 

»  Notre  spirituel  collègue  M. J a RDOK,à  qui  avait  été  renvoyé  Texa- 
men  de  l'écrit  de  M  .Répècaud,u'y  a  pas  manqué.  A  des  idées  qui  ne 
doivent  pas  \ivre  il  a  donné  pour  consolation  un  sépulcre  ma- 
gnifiitue.  Qu'elles  y  reposent  à  jamais. 

•  Tels  sont,  Messieurs,  en  dehors  des  sujets  purement  agricoles 
qui  vont  remplir  d'une  manière  si  utile  toute  cette  séance  semes- 
trielle, les  ol  Jets  principaux  dont  la  Société  s'est  occupée  cette  année. 

t  N  eût-elle  fait  qu'émettre  une  idée  juste,  cette  chose  si  rare,  et 
repousser  un  paradoxe,  cette  chose  si  commune  en  notre  temps  de 
science  fastueuse  où  des  cerveaux  tous  les  malins  enfantent  un  mon- 
de nouveau  ,  que  cette  année  n'aurait  pas  été  stérile. 

»  Puisse  le  Ciel  lui  en  réserver  beaucoup  d'aussi  bien  remplies  I 

•  Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  cependant,  saas  vous  dire, 
MM.  les  cultivateurs ,  que  les  travaux  de  plusieurs  des  membres  de 
noire  Société  ont  été  au  dehors  applaudis  et  recrmiieiisési. 

•  MM.  I.E  Rot-Mabills,  Cazin  3i  fiRUNËT  SiuE  oiit  rcçu  de 
Ui  Société  Centrale  d'Agriculture  de  Parb  chacun  une  iiicdaille. 
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d urgent,  po«r  leurs  travaux  .^i  remaiqiiablessiir.lv  tnâfl^die  d^« 
pommes  de<  terre;  travHiix  conKCfencietn  ponrsuivîs  avec  cette  ar"' 
deiir  que  dontieiU  setites  la  cenTiction  {profonde  que  Torv  esf  (tafM'Ie^ 
yrm  ,  ainn  qiie  la  pa»«ioii  d»i  bien.  Ceux-là  même  qui  n  attribuent 
pas  cette  maladie  si   féconde  en  tristes  conséquences  aux  cans^es^ 
qu'indiquent  ces  habiles  et  patients  oliservateurs  ,  et  qui  ne  croient' 
pas  à  1  eflicacité  du  remède  par  eux  conseillé ,  ne  peuvent  mécon*  ' 
naître  qa'iks  ont  entrevu  un  côté  du  vrai  et  dicté  des  conseils  nul- 
les. Il  restera  toujours   qu  ils  ont  contribué  autant  que  personne  à 
faire  bien  comprendre  <iux  cultivateurs  européens,  que  cette  plante' 
ai  pr-ccieuse ,  que  Dieu  nous  a  donnée  au  moment  précîK  où  le  ren- 
versement de  loiites  les  digues  anciennement  opposées  à  raccrôis-' 
sentent  de  la  pepulaCion  allait  rendre  les  peuples  plus  denses  et  la 
vie  plus  diflicile,  devait  être  traitée  avec  ménag:ement, soignée  avec- 
sollicitude;  et  que  tout  mépris  qui  eir  serait  fait  à  l'avenir  recevrait 
à  rinstant  une  terrible  punition. 

»  Non  moins  béurc^ix  dans  un  autre  concours ,  M.  Cazix  a  vu 
couronner  par  la  Société  (on  disait  autrefois  royale)  de  Médecine  de 
Marseille,  son  ouvrage  sur  les  plantas  médicinales  indigènes ,  ati- 
quel  il  a  consacré  pluaieurs  années  de  recUercbes  et  de  sagaces  ob- 
servations. 

•  I.a  commission,  t   estait  dit  an  rapport  fait  par  le  docteur 
AuBANBL.,  «  est  tout  entière  restée  pénétrée  de  Texcelleiice  de  ce' 
travail.  » 

«  Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  un  éloge  si  complet  en  sa  brièveté.  .    ' 

•  Vous  apprendrez  avec  satisfaction  que  ce  livre,  qui  promtt 
d'être  si  utile,  est  sous  presse,  et  ne  tardera  pas  à  être  publié.  L*aa^ 
tcur  acquittera  ainsi  sa  dette  de  bon  citoyea. 

•  Notre  Société  s'applaudit  vivement  des  succès  ainsi  obtenus 
ffar  quelques-un$  de  ses  membres.  Elle  en  tire  eUe-même  honneur 
et  prolit,  et  de  sendlilables  travaux  ne  peuvent  que  populariser  squ 
nom. 

•  Si  elle  lenr  doit  quelque  surcroît  d'influence,  vous  savez.  Mes» 
sieurs  les  cultivateurs,  que  c'est  pour  votre  seul  avanuge  qu'elle 
en  usera.  » 

M.lePréiidtnt  :  Vous  n*avcz  pas  manqué,  Messiennr 
les  cultivateurs,  de  voir,  dans  le  rapport  si  remarquable - 
que  vons  venez  d'cnlendro  ,  une  question  d'une  haute  im- 
portance et  d'un  grand  intérêt.  Rien  ne  mérite  plus  de 
sollicitude  que  ces  caisses  de  secours  ,  que  ces  établisse- 
nuMils  publics  destinés  n  venir  au  secours  du  malheur. 
L'ordre  du  jour,  dont  nous  ne  pouvons  nous  écarter,  est  fort 
chargé  ;  mais  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point  împor- . 
tant  danu  la  première  séance.   La  parole  est  A  M.  Latleux 

tour  u!i  rapport  sur  le  rhacip  d'expérience  dô   la  Société. 
i.  Latleux  s'exprime  aintîi  : 
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r  Messieurs  , 

1»  Chargé  de  vons  rendre  compte  de^  essais  (enlés  et  des 
résultats  obtenus  dans  le  champ  d'expériences  pendant  Tan* 
née  1849  .  je  me  bornerai  à  vous  cxpo$er  le  plus  fidèlement 
possible  ce  que  la  commission  chargée  de  suivre  et  éludiet 
la  culture  a  jugé  digne  de  remarque. 

D  Ce  moyen  efficace  de  souracltre  à  Texpérlence  locale 
les  méthodes  et  les  cultures  nouvelles  ,  et  de  pouvoir  en 
constater  les  résultats  avant  de  les  proposer  à  IfM.  lej 
cultivateurs  y  lui  a  été  offert  par  M.  de  I^dingheo,  quia 
mis  généreusement  ce  champ  à  notre  disposition. 

»  Sous  sa  direction  habile  et  persévérante  le  succès  est 
assuré. 

»  Pour  la  description  du  chatnp  d^expériences ,  je  vous 
renverrai ,  Messieurs,  au  rapport  si  remarquable  fait  l'aa- 
née  dernière  par  notre  honorable  président. 

D  Avec  ce  charme  de  style  qui  lui  est  propre  ,  il  vous  a 
exposé  rhcureuse  position  de  ce  champ  longeant  un  sentier 
très-fréquenté ,  visible  dans  toutes  ses  parties  pour  le  pas- 
sant,  et  toujours  ouvert  avec  empressement,  parM.de 
Lédinghen  ,  à  ceux  qui  veulent  étudier  de  près  les  prodalts^ 
qui  y  sont  cultivés  ,  ou  demander  quelques  renseignements. 
2>  M.  deRosny  vous  a  fait  judicieusement  observer  qne 
les  différences  même  de  sol  qu'on  remarque  dans  le  champ 
d'expériences,  le  rendent  plus  propre  à  sa  destination  par 
la  variété  de  cultures  dont  il  est  susceptible. 

»  Trente-neuf  espèces  de  blés,  donnés  parM.  Brunet, 
secrétaire-adjoint ,  y  furent  cultivés  cette  année.  Cette  va- 
riété pourra  paraître  à  plusieurs  un  luxe  de  culture  parfai- 
tement inutile.  Il  n'en  est  rien  cependant ,  et  l'agriculture 
doit  au  contraire  retirer  un  grand  avantage  de  ces  essais* 
Parmi  ces  espèces  qui  nous  sont  inconnues  ,  il  en  est  sans 
doute  beaucoup  que  finfériorité  des  qualités ,  ou  une  gran- 
de similitude  avec  d'autres  déjà  cultivés,  doit  faire  écarter 
la  deuxième  on  la  troisième  année  ;  mais  il  en  est  d'autres 
dont  la  propagation  est  un  vrai  bienfait  pour  le  pays,  et  qui 
n'ont  été  obtenus  que  par  suite  d'essais  et  d'observations 
suivies. 

»  C'est  que  le  blé  blanc  du  Mesnil-St.-Firmin  ^  que  la 
commission  et  nombre  de  cultivateurs  ont  reconnu  supé- 
rieur à  tons  ceux  qui  ont  été  cultivés  dans  le  champ  d'expé- 
rirnrcs ,  est  dû  aux  essais  de  M.  Haxin  .  agriculteur  distin- 
pué  du  département  de  l'Oise  ,  propriétaire  do  la  terre  du 
Mesnil-St.-Firmin  ,  sur  laquelle  il  a  fondé  un  immense  éla- 
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blissoincnt  af ricole  érigé  depuis  deux  ani  en  fin'me-école 
par  le  gouvernement. 

B  Quelques  épis  de  Mé  blanc  furent  remarqués  par  lui 
dans  un  champ  de  blé  rouge.  Soigneusement  rois  de  côté  et 
f(*més  dans  son  jardin ,  Ils  sont  devenus ,  par  des  sorois 
successirs  et  toujours  plus  étendus ,  la  source  d'une  vraie 
riches.^e  pour  son  exploitation  où  cette  espèce  est  exclusi- 
vement cultivée. 

9  D'où  viennent  ces  quelques  grains  mêlés  à  du  blé  ache- 
té sur  le  marché  de  Breleuil  T  Toutes  les  recherches  é  cet 
égard  ont  été  infructueuses.  Le  fait  essentiel  est  Tarquisi- 
lion  d'une  excellente  espèce  de  blé.  Plusieurs  cultivateurs 
se  sont  empressé  de  se  procurer  de  ce  blé  chez  M.  Duflos  » 
où  M.  Bazin  «  sur  la  demande  de  la  Société,  en  avait  fait 
déposer  20  hectolitres  ,  dont  le  prix  modéré  excluait  de  sa 
part  toute  idée  de  spéculation. 

»  Les  trente-neut  espèces  de  blé  semés  en  ligne ,  très* 
tardivement ,  après  des  betteraves ,  souffrirent  beaucoup 
d'un  hiver  humide.  Nombre  de  plantes  disparurent.  Au 
commencement  du  printemps ,  les  pieds  survivants  se  trou- 
Tant  fort  espacés ,  et ,  grâce  â  une  fumure  abondante ,  pri- 
rent un  développement  extraordinaire.  Au  commencement 
du  juillet  «  lors  de  la  première  visite  de  la  commission  au 
champ  d'expériences ,  des  épis  admirables  se  balançaient 
au-dessus  de  tiges  très-hautes ,  très-nombreuses  (8  à  10  sur 
chaque  pied  )  un  bon  nombre  de  pieds  en  comptaient  jus- 
qu'à 15  à  20. 

»  \^  Le  blé  des  miracles^le  premier  sur  la  liste,  paraissait 
placé  aux  premières  lignes ,  comme  enseigne  ;  il  attirait  ef- 
fectivement tous  les  regards  par  la  forme  bizarre  de  son 
épi ,  composé  de  l'épi  principal  et  de  grains  qui  s*en  déta- 
chent et  lui  donnent  cette  beUc  apparence  qui  lui  a  valu 
sans  doute  cette  pompeuse  dénomination. 

»  Lors  de  noire  deuxième  visite,  lorsqu'il  était  lié  en 
gerbes  .  é  volume  égal ,  il  pesait  beauconp  moins  que  d'au- 
tres espèces  en  apparence  plus  belles.  Le  blé  des  miracles 
doit  être  considéré  comme  un  blé  de  curiosilé  qu'une  cul- 
ture sérieuse  doit  exclure  ;  il  a  de  plus  Tinconvénient  de 
taler  peu. 

»  2**  Le  blé  du  Caucase  .  son  voisin ,  taie  davantage.  Son 
épis  est  moins  gros ,  mais  plus  haut,  les  grains  sont  espacés 
et  gros  ;  la  tige  est  fort  flexible ,  il  ne  géle  pas  ;  le  climat 
rigoureux  d*où  il  vient  le  rend  convenable  pour  les  pays 
dont  le  climat  est  rude.  Il  a  paru  â  la  commission  devoir  en- 
core être  cultivé  pour  être  étudié. 
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»  Le  blé  rouge  de  Poméraoie  »  remarqué  pour  sa  planle 
tfès-élargle  et  son  bel  épi,  n'a  pas  conservé  tontes  ses 
qualités  à  la  maturité.  Il  a  peu  de  poids. 

»  Le  blé  blanc  de  lord  Western ,  remarqué  également 
lors  de  la  première  visite  pour  sa  plante  et  son  épi ,  le 
grand  nombre  de  ses  tiges  (un  pied  isolé  a  donné  jusqu'à 
plus  de  cinquante  tiges  )  s'est  trouvé  également  d'une  qua- 
lité inférieure  à  la  maturité  sous  le  rapport  du  poids. 

9  50  Le  blé  blanc  Silver  drop ,  le  plus  admiré  lors  de  la 
première  visite ,  pour  sa  plante  et  son  épi  admirable ,  a 
conservé  une  partie  de  sa  supériorité  lors  de  la  deuxième 
visite. 

o  6*  Le  blé  blanc  de  Syra ,  recommandé  Tannée  dernière, 
s'est  fort  amélioré  à  la  culture  ;  Tépi  est  admirable  et  a  du 
poids. 

D  70  Hardy  v^bite  a  été  remarqué  lors  de  la  deuxième  vi- 
site pour  ses  épis  ^  grands ,  larges  «  son  grain  bien  nourri. 
La  commission  recommande  ce  blé. 

A  8*  Le  blanc  Batteveell  ne  mérite  aucune  mention  parti- 
culière ,  ainsi  que  le  blanc. 
•  90  Cbiddam  prize. 

9  10*  Le  blé  rouge  d'Oxford  a  été  remarqué  pour  ses  épis 
lourds ,  bien  nourris. 

B  il*  Le  blanc  de  Hongrie  ne  doit  élre  mentionné  que 
pour  mémoire. 

»  ISo  Le  blé  rouge  Marigold  a  paru  à  la  commission  l'em- 
porter encore  sur  le  rouge  d'Oxford  pour  son  épi  et  son 
poids. 

»  13*  Le  géant  de  Wittengben,malgré  sa  pompeuse  déno- 
mination .  doit  être  rangé  au-dessous  du  rouge  Marigold  , 
bien  que  ses  épis  soient  larges  et  longs  ,  et  que  le  grain  soit 
rond  et  bien  nourri. 

s  140  Le  Tallavera  de  Belle  vue  ; 
»  15*  Le  Tbanslalle  ou  de  Brie  ; 
»  16*Legéantd'£ley; 
i>  17*  Le  rouge  d'Hickling  ; 
I»  18*  Le  blanc  Ecossais  ; 
D  19*"  Le  Glover  v^bite  ; 
»  20*  Le  roux  anglais  ; 
»  21*  Le  blanc  Cbiddam  ; 
o  22*  Le  blanc  d'Oxford  ; 
^ont  du  nombre  des  blés  dont  la  culture  moins  avantageuse 
ne  saurait  être  recommandée. 

»  2V  Le  blé  blanc  Blaltewell  Sulfolk  a  paru  devoir 
être  mentiopné  pour  son  bel  épi ,  ses  grains  bien  nourris. 

2. 


Digitized  by 


Googk 


—  18  ~ 

D  24*  Le  Brodie  ; 

»  25*  Le  rouge  de  Kent  ; 

»  26*  Le  blanc  d'Ëssex  ; 

»  27*  Le  Danlzick  à  balle  rouge  ; 

D  28*  Le  blé  de  Pologne  ; 

»  29®  Le  Danlzick  à  balle  rayée  ,  doivent  encore 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  espèces  connues   mois 
avanlageusement  ; 

D  30"  Le  blé  blane  Uocberaore ,  cuHîTé  à  Bouve- 
lin^hen  avec  succès  par  Madame  de  llochemore,  cache  des 
qualilcs  essentielles ,  un  très-beau  grain  et  un  très-grand 
poids  ious  des  dehors  peu  prévenants.  Son  épi  ne  se  distin- 
gue ni  par  sa  grosseur  ni  par  sa  longueur. 

»  31<»  Le  Cambridge  ; 

•  32*  Le  Devonshire  ; 

•  33"*  Le  dur  de  Kubanka  (Russie)  ; 

»  34''  Du  Lincoln ,  n'offrent  aucune  des  qualités  qui 
constituent  les  bonnes  espèces  ; 

i>  35»  Le  blé  blane  Du  Mesnil .  dont  il  a  été  déjà 
dit  un  mot ,  a  beaucoup  gagné  à  la  culture  dans  le  champ 
d'expériences.  Placé  au  troisième  rang  Vannée  dernière  ,  il 
a  été  jugé  supérieur  cette  année  à  toutes  les  autres  espèces 
pour  la  grosseur  de  son  épi»  qui  est  admirable,  et  soi\ 
poids  incroyable.  Sur  les  marchés  de  Picardie ,  où  il  est 
très-connu  ,  il  est  fort  recherché  pour  la  blancheur  de  sa 
farine  ,  et  est  toujours  vendu  deux  francs  plus  cher  à  l'hec- 
tolitre que  le  blé  ordinaire.  Son  introduction  dans  le  Bou* 
lonnais  sera  pour  notre  pays  un  bienfait.  Parfaitement  accli- 
maté à  notre  pays  «  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ces 
espèces  qui  ne  réussissent  que  grâce  à  un  hiver  favorable. 
1  36°  Le  blé  blanc  de  Bergues  (Flandre)  n'a  point 
paru  à  la  commission  devoir  être  mentionné  d'une  manière 
particulière. 

•  37*  Il  n'en  est  pas  de  même  du  blé  anglais  car- 
ré ,  très-remarquable  pour  son  épi  fort  ramassé  ,  pesant  et 
fort  gonflé. 

•  38<'  Le  blé  anglais  de  Syers  ferme  dignement 
cette  longue  nomenclature.  Il  est  cultivé  avec  succès  par 
plusieurs  de  nos  cultivateurs ,  et  toujours  vendu  plus  cher 
que  le  blé  du  pays. 

9  A  côté  de  ces  différentes  espèces  de  blés ,  le  phalaris , 
bien  que  courbé  sous  le  poids  d'une  semence  abondante , 
s'élevait  presqu'aussi  haut  que  ses  voisins. 

9  Lors  de  la  seconde  visite  ^  bien  qu'il  eût  été  coupé  fort 
tard ,  pour  laisser  à  la  graine  le  temps  de  mûrir,  et  qu'il  eût 
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èlô  relardé  dans  sa  pousse  par  une  sécheresse  rare  dans  ces 
climats  humides  ,  il  couvrait  la  terre  de  larges  feuilles  dont 
le  vert  tendre  contrastait  avec  le  chélif  regain  des  prairies 
ordinaires.  Ce  carré  de  phalaris  rapporte  ainsi  une  récolte  de 
beaucoup  supérieure  en  qualité  à  celle  des  meilleures  prai- 
ries, et  un  regain  d'une  abondance  extraordinaire  pour  la 
saison.  En  qualité  rien  ne  saurait  lui  être  comparé  ;  les 
nœuds  très-rapprocbés  dont  sa  tige  est  fortifiée  renferme  des 
sucs  très*nutritifs  dont  les  bestiaux  sont  fort  friands, 

»  Ce  petit  champ  de  phalaris  peut  être  regardé  comme 
le  berceau  d'une  culture  nouvelle  destinée  à  rendre  les  plus 
grands  services  à  notre  pays  ,  et  surtout  à  ceux  qui  sont 
déshérités  de  prairies  naturelles.  Semé  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Lêdinghen,  hors  des  conditions  de  terrain 
où  il  crott  spontanément ,  il  a  réussi  parfaitement ,  et 
va  augmenter  de  ses  riches  produits  les  ressources  de  l'en- 
graisseur  de  bestiaux  ,  industrie  vers  laquelle  doivent  6B 
tourner  toutes  les  pensées  du  cultivateur  Boulonnais. 

•  Deux  moyens  sont  é  sa  disposition  ;  ramélioration  des 
prairies  trop  négligée  jusqu'ici,  et  la  culture  de  plantes  sar- 
clées ,  toujours  possible  »  même  dans  la  ferme  la  plus  in- 
grate «  qui  a  toujours  un  coin  de  bonne  terre  et  souvent  à 
proximité  de  Thabitation. 

»  De  belles  betteraves  ,  parfaiteMenI  binées  et  sarclées  , 
couvraient ,  lors  de  notre  deuxième  visite  ,  de  leurs  larges 
feuilles  un  quart  de  la  première  xône  de  terrain  enrichie 
desalluvions  si  riches  des  parties  supérieures. 

>  Des  choux  navets  ,  ou  rutabaga  ,  d'une  belle  venue,  oc- 
cupaient au-dessus  dos  betteraves  la  deuxième  zone ,  moins 
bonne  que  la  première  ,  mais  encore  fertile.  Ils  offraient 
l'agréable  coup-d'œil  d'un  champ  régulièrement  beau.  Une 
belle  grosseur  nous  a  paru  devoir  amplement  récompenser 
le  travail  qu*a  exigé  le  ratissage  convenable. 

»  Du  côté  gauche  du  cbemio  de  culture,  des  lignes  de  fèves 
d'Hélingoland  encadraient  de  leurs  tiges  élevées  et  gre- 
nues la  partie  du  champ  chargé  de  blé  ;  la  régularité  et 
l'espacement  du  plant  ont  co2jlribué,ainsl  qu'un  temis  hâtif 
et  de  profonds  ratissages,  à  cet  heureux  résultat. 

•  Immédiatement  an-dessus  des  fèves ,  différentes  espè- 
ces de  carottes  formaient  «n  lapis  d'un  vert  foncé ,  teinte 
qui  accuse  toujours  une  grande  vigueur  de  végétation  du 
pied  ;  des  sarclages  fréqiiens ,  et  la  nature  sabloneuse  du 
terrain^  ont  puissamment  contribué  à  doter  le  champ  d'ex« 
périences d'un  produit  aussi  précieux.  A  côté  des  carottes, 
un  second  carré  du  phalaris ,  semé  au  printemps  de  cette 
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année ,  alleslait  par  une  vigueur  remarquable  quele  (erraio 
un  peu  plus  maigre  et  plus  sec  de  la  seconde  zôoe  lui  con- 
venait également ,  circonstance  très-heureuse  qui  doit  lo 
faire  regarder  comme  émioemment  propre  à  former  des 
prairies  artificielles. 

•  Quelques  lignes  de  turncps  semés  à  la  fin  d'avril  nous 
ont  paru  devoir  offrir  plus  tard  une  nourriture  aussi  abon- 
dante que  bonne  :  semés  plus  tôt ,  ils  sont  exposés  à  ne  pas 
se  conserver. 

•  L'avoine  d'biver ,  semée  sur  la  limite  de  la  3"«  zone , 
opposait ,  lors  de  notre  première  visite  ,  ses  teintes  jaunes 
aux  teintes  vertes  des  blés,  fèves  et  phalaris ,  et  ne  le  cé- 
dait en  rien  aux  autres  produits  du  champ  d'expériences  ; 
elle  a  rendu  ,  lors  de  notre  deuxième  visite  ,  ce  même  ter- 
rain s  qui  allait  recevoir  de  la  semence  de  navets  (rutabaga) 
pour  être  donnés  aux  bestiaux  au  commencement  du  piin- 
temps. 

»  Lors  de  notre  deuxième  visite  ,  la  troisième  zone , 
toute  sabloneuse ,  attira  principalement  notre  attention. 
Cette  portion  du  champ  d'expériences,  bien  que  plus  élevée, 
est  la  plus  abritée  du  vent  de  nord  par  une  plantation  qui  lui 
offre  un  abri  plus  rapproché^elle  est  occupée  par  des  plantes 
moins  exigentes  pour  laqualitédu  sol.  Là  ont  été  cultivées 
les  pommes  de  terre  suivantes  :  la  précoce ,  la  violette  « 
l'égyptienne ,  la  rouge  longue ,  enfin  la  pomme  de  terre  or- 
dinaire. 

•  L'expérieiipe  de  la  plantation  avant  l'hiver  fut  faito 
sur  chacune  de  ces  espèces ,  ainsi  que  la  contre- expérience 
par  la  plantation  au  commencement  du  printemps  et  à 
l'époque  ordinaire.  Mais  une  très-heureuse  circonstance, 
la  disparution  presque  complète  de  la  maladie  ^  n'a  pas 
permis  de  tirer  de  cette  double  expérience  aucune  conclu- 
sion pour  ou  contre  lesjrstéme  proposé  par  nos  honorables 
collègues.  Les  pommes  de  terre  plantées  avant  l'hiver 
étaient  beaucoup  plus  grosses  ;  mats  un  grand  nombre  n'a 
pas  levé.  M.  de  Lédinghen ,  pour  ne  pas  laisser  de  terrain 
inoccupé  «  sema  des  haricots  dans  les  lacunes.  Je  dus  faire 
de  même  pour  la  même  raison.  Bien  que  la  maladie  ait  peu 
sévi  sur  les  tubercules ,  les  verts  ont  subi  une  ahération 
sensible  et  hors  de  saison  ,  que  nous  avons  étudiée. 

•  Les  verts  attaqués  à  leurs  extrémités  et  le  long  d'une 
partie  de  la  tige  n'avaient  pas  communiqué  la  maladie  au 
tubercule  ;  les  traces  noirâtres  s'arrêtaient  un  peu  au-dessus 
du  sol,  et  de  jeunes  pousses  sortaient  des  aisselles  des  feuil- 
les. Une  nouvelle  sève ,  une  réaction  favorisée  sans  doute 
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par  des  circonstances  almosphériques    plus  favorables  i 
avaient  sauvé  la  plante  d'un  commencement  de  maladie. 

»  Telles  sont ,  Messieurs  ,  les  observations  que  la  com- 
mission m'a  chargé  de  vous  exposer.  Interprète  de  vos  sen- 
timents de  gratitude  pour  l'agronome  éclairé  qui  lui  ouvre 
si  généreusement  un  champ  d*expériences  parfaitement  à 
sa  convenance ,  à  raison  de  sa  proximité  du  siège  de  la  So- 
ciété ,  et  d'un  des  plus  grands  centres  de  nos  populations 
rurales  »  la  commission  éprouve  le  besoin  de  lui  en  témoi- 
gner ici  publiquement  sa  reconnaissance. 

•  En  présence  de  ces  services  reçus ,  et  d'autres  non 
moins  précieux  pour  être  anciens ,  qu*il  me  soit  permis 
d'exprimer  le  regret  que  des  vœux  réitérés  presque 
chaque  année  par  la  Société  au  conseil  d'arrondissement 
n'aient  pas  encore  été  entendus ,  celui  de  voir  l'étoile  de 
l'honneur  briller  plus  souvent  sur  la  poitrine  de  citoyens 
aussi  utiles  à  la  société  que  les  agriculteurs.  » 

L'orateur  ne  trouve  qu'un  seul  sentiment  dans  la  salle, 
quand  il  exprime»  en  finissant,  les  témoignages  de  gratitude 
et  de  reconnaissance  de  la  Société  pour  le  dévouement  in- 
cessant que  lui  apporte  M«  de  Lédinghen,  propriétaire  du 
champ  d'expériences. 

M.  le  préiidenU^Le  rapporteur,  Messieurs,  vient  de  vous 
faire  connattre  les  diverses  espèces  de  blé  qui  présentent 
des  avantages  incontestables  sur  les  blés  ordinaires.  Ceux 
qui  ont  visité  le  champ  d'expériences  ont  pu  les  juger.  Si 
quelqu'un  de  vous  en  a  fait  sur  une  plus  grande  échelle  ,  il 
est  invité  à  vouloir  bien  nous  faire  connaître  le  résultat 
de  ces  expériences. 

M.  de  Lédinghen.'-^ÏBi  remarqué  dans  les  blés  de  M.  Ba- 
zin une  paille  qui  est  peu  fourragère.  Mais  qu*est-ce  que 
r«n  cherche  en  semant  du  blé  T  c'est  avant  tout  d'avoir  du 
blé,  et  c'est  bien  plutôt  du  grain  que  de  la  paille.  C'est  l'ob- 
servation que  je  faisais  à  quelqu'un  qui  me  disait  que  ce  blé 
ne  rendait  pas  une  paille  fourragère.  La  paille  fourragère 
indique  du  blé  médiocre,  et  le  blé  de  bonne  qualité  a  peu  de 
paille.  Voilà  pourquoi,  quand  j'ai  besoin  de  gluls  ,  je  ne  les 
achète  pas  chez  un  non  cultivateur,  et  quand  j'achète  du  blé, 
je  fais  l'inverse  ;  le  bon  cultivateur  a  de  meilleur  blé,  l'au*- 
tre  de  meilleurs  gluis.  Cela  est  reconnu  par  une  foule  d'e- 
xemples. La  paille,sans  doutera  son  utilité;  mais  c'est  le  blé 
principalement  qu'il  faut  chercher ,  et  les  blés  Bazin  et 
Du  Ménil  sont  les  deux   espèces   les  plus    avantageuses 
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que  Texpérienco  nous  a  signalées  ;  M.  LaUeux  vous 
a  signalé  les  blés  que  nous  avions  à  préférer.  Nous  a^ons 
certainement  de  bons  blés  dans  notre  pays  ,  mais  il  y  a  en- 
core des  contrées  oà  il  y  en  a  de  meilleurs.  Nous  en  avons 
fait  venir  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  d'Espagne.  Nous 
avons  voulu  en  faire  l'essai  dans  le  champ  d'expériences; 
mais,  circonscrits  dans  des  limites  restreintes,  nous  n'avons 
pu  le  faire  sur  une  grande  échelle.  Nous  n'avons  point  vouhi 
nous  engager  dans  de  grands  frais  ;  nous  avons  cultivé  39 
espèces  de  blés  ;  MM.  les  cultivateurs  verront  à  déterminer 
leur  choix  d'après  les  circonstances  et  la  nature  du  sol  ;  mais 
les  circonstances  étant  les  mêmes,  nous  avons  pu  apprécier 
pour  nous  que  les  blés  Du  Mesnil  et  Dazin  ont  des  avantages 
ftar  tous  les  autres,  généralement  parlant.  Ce  n'est  point  à 
dire  que  dans  les  blés  anglais  il  n'y  en  ail  point  d'aussi  bons; 
mais  tous  les  cultivateurs  qui  sont  venus  voir  nos  essais  se 
sont  principalement  attachés  à  ce  blé,  et  il  a  été  tellement 
recherché  que  nous  avons  dû  en  faire  venir  20  hectolitres 
qui  ont  été  distribués  en  fort  peu  de  temps. 

Quant  au  blé  de  Syers,  il  y  a  dans  la  plaine  d'Ordre  un 
cultivateur  anglais  qui  en  a  semé  des  champs  conifidérables. 
Ce  blé-là  rend  au  moins  un  quart  plus  que  les  autres  ;  mais 
une  observation  qu'on  nous  fit,  c'est  que  ce  blé  est  sujet  à 
geler.  Je  sais  que  ce  blé-là  a  été  longtemps  cultivé  par  MM. 
Phipps  et  Barbaux.  M  Barbaux,  qui  est  ici,  pourra  nous  en 
dire  quelque  chose.  Mais  quant  au  blé  Bazin,  nous  ne  sa- 
vons si  ce  blé  gèle  ou  non  ;  mais  on  peut  faire  l'expérience 
sur  une  étendue  moins  grande»  et  on  ne  compromet  pas  ses 
intérêts. 

Je  reviens  à  dire  un  mot  du  phalaris.  C'est  une  herbe  qui 
croit  abondante  dans  les  marais  et  principalement  dans  les 
prés  de  Doudeauville.  notamment  sur  les  propriétés  de  M. 
de  Larochefoucault.  Ces  foins  ont  une  récolte  supérieure  à 
tous  les  autres.  Je  me  suis  demandé  s*il  ne  serait  pas  possi- 
l)le  doHsnyer cela  chez  nous,  et  cela  m'a  réussi  complète- 
ment. 11  y  en  a  là  un  échantillon  que  les  amateurs  ont  pu  re- 
marquer. Ce  serait  d'un  avantage  incontestable  pour  le  pays. 
Je  vais  cultiver  cet  essai  sur  une  proportion  plus  grande  : 
mon  intention  est  d'en  cultiver  deux  ou  trois  mesures  Tannée 
prochaine.  Nous  vous  engageons  avenir  chez  nous;  nous 
vous  ferons  part  de  la  méthode  que  nous  aurons  suivie  et  du 
résultat  que  nous  atirons  obtenu. 

M,  le  f résident.— M.  Barbaux  a  la  parole. 

M.  Barbaux,— Il  y  a  beaucoup  de  cultivateurs  qui  ont, 
comme  moi,  essayé  le  blé  anglais  de  Syers.   Depuis  quatre 
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ans  je  ne  sème  que  ce  blé -là  :  j'ai  toujoars  parfaitement 
réussi.  J'ai  toujours  remarqué  que  c'était  celui  que  je  devais 
préférer  à  tous  les  autres.  Quant  à  la  paille,  elle  n'est  pas 
aussi  fourragère.  Ce  blé  rient  avec  plus  de  force,  de  maniè- 
re que  les  chevaux  y  trouvent  moins  de  fourrage  que  dans 
les  blés  médiocres  et  de  mauvais  champs  de  culture.  Je  crois 
que  le  blé  de  Sjers  doit  être  préféré  à  celui  de  M.  Bazin. 

Vne  voix, — Sur  quoi  basez- vous  votre  préférence  ? 

M.  Barbaux.^^uv  une  seule  chose,  mais  la  principale  de 
toutes  ,  uniquement  sur  le  rendement.  Quant  à  sa  délica- 
tesse, je  ne  puli  en  parler,  car  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
ans  que  j'en  fais  usage,  et  depuis  lors  nous  n'avons  pas  eu 
d'hiver  rigoureux. 

Il  y  a  encore  an  autre  h\é,  celui  dit  Talavara.  Je  sais  qu'il 
a  été  cultivé  depuis  dix  ans  par  M.  Daguebcrt,  et  je  sais 
que  celoi-lé  n'a  lamais  gelé. 

Il  serait  utile  ce  faire  un  essai  pour  juger  des  blés  de  M. 
Bazin  et  de  celui  de  Syers  ,  car  je  crois  que  les  cultivateurs 
emploieraient  alors  ce  dernier,  sans  exception,  puisqu'il 
rend  au  moins  un  quart  plus  que  les  blés  ordinaires.  Mais 
pour  en  semer  partout  sans  exception,  il  faudrait  attctidre 
qu'un  hiver  rigoureux  eût  permis  d'en  juger. 

M.  de  Lédingken. —  Pour  juger  de  l'avantage  de  ces  deux 
blés,  et  de  la  préférence  que  l'un  peut  mériter  sur  Tautre, 
il  faut  doue  attendre  l'année  prochaine ,  et  un  rapport  sera 
fait  sur  ce  point  de  comparaison. 

M.  le  président* — Nous  nous  occuperons  maintenant  un 
instant  de  la  pomme  de  terre  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  le  fléau  semble  beaucoup  diminué  et  même  à  peu 
près  disparu.  Nous  vous  demanderons.  Messieurs  les  culti- 
vateurs, si  cette  amélioration  a  été  générale  aussi  dans  vos 
exploitations,  et  si  quelqu'un  de  vous  a  remarqué  que  la  ma- 
ladie  existât  encore? 

M.  Auguste  Chauveau,  de  Huplandre. —  Nos  pommes  do 
terre  sont  toutes  irès^belles  ;  mais  ,  quelque  chose  de  bien 
bizarre,  c'est  que  celles  que  j'ai  plantées  do  bonne  heure  ont 
été  gâtées,  et  que,  de  celles  que  j'ai  plantées  tard,  et  jus- 
qu'au 15  mai^  aucune  nesl  gàlée,  pas  une  seule,  mais  elles 
sont  toutes  petites. 

M.  Laiteux. — On  a  remarqué  que  celtes  plantées  avant 
l'hiver  étaient  bien  plus  belles  que  celles  plantées  au  prin- 
temps. 

M.  Barbaux. — En  novembre  j'ai  planté  des  pommes  de 
terre  précoces  et  des  pommes  de  terre  tardives.  Toutes  les 
deux  sont  venues,  mais  il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire.  J» 
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crois  que  si  je  les  avais  plantées  pliA  tè(,  elles  auraient  été 
plus  belles 

M  Desgrands,— y Bi  planté  des  pommes  de  terre  en  no- 
Tembre,  je  les  ai  récollées  en  août,  il  n*y  en  avait  pas  une 
seule  de  gâtée  ;  elles  étaient  énormes.  (On  en  dépose  en  ef- 
fet des  spécimens  sur  le  bureau.) 

M,  Le  Rox^-MabilU. — ^J*en  ai  plantées  dans  du  sable  à  10 
pouces  de  profondeur  ;  j'ai  eu^  dans  cer laines  parties,  d'as- 
sez faibles  résultais ,  mais  dans  d'autres  j'ai  eu  des  résultats 
mag^Dîfiques  ;  j'en  ai  plantées  ensuite  dans  des  terres  très- 
fortes  et  très -compactes.  J'en  ai  plantées  au  tO  novembre, 
au  10  décembre,  au  10  janvier,  au  10  février,  au  10  mars  : 
je  les  ai  récoltées  à  la  fin  de  septembre.  J'ai  pesé  le  produit 
de  quinze  pieds  de  chaque  plantation,  et  j'ai  remarqué  que 
plus  la  plantation  avait  été  hâtive,  plus  le  produit  était  abon- 
dant, et  plus  la  pomme  de  terre  était  grande  !  J'avoue  que, 
dans  les  garennes,  la  pomme  de  terre  était  peu  nombreuse, 
mais  elle  était  grosse  aussi.  Mais  je  maintiens  mon  expé- 
rience sur  les  terres  fortes  et  compactes.  MM. Hercule  Adam 
et  Beaucoort  l'ont  faite  aussi  et  ont  eu  le  même  résultat. 

M,  le  président. — Parmi- vous.  Messieurs  les  cultivateurs, 
plusieurs  ont  dû  en  planter  dans  des  terrains  humides.  Vo- 
yons, Monsieur  Dubrœuille,  d'Hesdres,  et  Monsieur  Vigne- 
ron, de  Wierre,  qu'en  pensez-vous  î 

M,  Vigneron. — J'ai  planté  au  15  mai  :  je  n'en  ai  pas  eues 
de  gâtées  ,  mais  elles  n'étaient  pas  fortes.  Le  sol  est  très- 
humide. 

M.  Dubrœuille  fait  un  signe  d'approbation  dans  le  même 
sens. 

M.  de  Clocheville, — Pour  moi ,  j'ai  planté  avant  l'hiver, 
dans  le  fond  du  Pont-de-Briques  ;  j'ai  récolté  au  mois  d'août; 
Je  rendement  a  été  très-bon,  très-beau,  très- vigoureux. 

M.  Barhaux, — Je  crois  qu'il  fdut  distinguer,  quant  aa  sol. 
En  plantant  avant  l'hiver  dans  on  jardin,  on  doit  avoir  un 
bon  produit  ;  mais  dans  un  champ  ordinaire,  où  la  terre 
n'est  pas  aussi  bonne,  aussi  soignée,  la  pomme  de  terre  lan- 
guit. Cette  différence  est  essentielle,  il  faudrait  lâcher  de  la 
saisir.  Ainsi,  quand  je  plante  avant  l'hiver  dans  mon  jardin 
et  dans  des  champs  ordinaires ,  les  pommes  de  terre  vien- 
nent dans  mon  jardin  fort  belles  et  abondantes,  et  dans  les 
champs  c'est  le  contraire.  Quant  à  la  maladie,  cette  année 
il  n'y  a  pas  de  pommes  de  terre  gâtées. 

M,  Achille  Adam, — Je  crois  que  cela  tient  beaucoup  à 
l'humidité.  Cette  année,  l'idée  ne  m'est  venue  que  le  31 
janvier,  mais  j'ai  butté  mes  pommes  de  terre  aussitôt  après 
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la  plantation,  en  les  couvrant  d'un  peu  de  fumier  avant  de 
les  butter  ;  je  les  ai  ainsi  garanties  de  l'humidité,  et  cela  a 
eu  aussi  TaTantage  de  les  garantir  de  la  gelée. 

M.  Auguste  Chauveau. — A  moins  que  le  cultivateur  ne 
veuille  disposer  tout  exprès  un  terrain,  et  travailler  soit 
avec  des  fossés  couverts,  soit  avec  des  muttes^  soit  avec  du 
fumier,  cela  n'est  pas  praticable  dans  des  terres  ordinaires 
avant  le  mois  de  mai.  On  réussira  une  fois  «  et  dix  fois  on 
perdra  tout. 

M.  le  pré«t(ieiif.— ^L'observation  de  M.  Chauveau  s'accorde 
avec  les  préceptes  que  la  Société  a  déjà  donnés,  de  choisir, 
autant  que  possible,  des  terrains  convenables.  C'est  à  cha- 
cun de  vous  qui,  mieux  que  personne,  connaissez  votre  ter- 
rain, é  faire  la  part  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  l'obser- 
vation de  MM.  Chauveau  et  Barbaux. 

La  parole  est  à  M.  Achille  Adam  pour  un  rapport  sur  les 
irrigations  de  Condelte,  Wierre-Ëffroy  et  Belles. 

M.  Achille  Adam. — Quoique  ce  rapport  ne  porte  que  mon 
nom,  je  dois  dire  qu'il  a  été  rédigé  conjointement  avec  M. 
Auguste  Chauveau. 

«  Messieurs  , 

»  LMrrigatiou  est  une  pratique  très-ancienne  et  très-im- 
porlante  en  Agriculture.  Adaptée  à  toute  espèce  de  culture 
dans  les  pays  méridionaux,  elle  y  produit  des  résultats  ex- 
traordinaires.Appliquée  aux  prairies  dans  nos  pays  du  nord  , 
on  peut  encore  en  espérer  de  grands  avantages.  Les  efforts 
de  la  Société  d'Agriculture,  pour  la  propager,  témoignent 
de  sa  sollicitude  et  de  Tintérêt  qu'elle  y  attache.  La  loi  qui 
concède  aux  propriétaires  de  nouvelles  facilités  pour  utili- 
ser les  eaux  courantes  lui  est  venue  en  aider  Des  travaux  ont 
été  entrepris  Kur  divers  points.  La  Société  ,  sollicitée  par  M. 
Ménard  de  visiter  ceux  exécutés  sous  sa  direction ,  pour  ré- 
pondre à  son  appel,  a  nommé  une  commission  chargée  de 
visiter  diverses  uatures  de  terrain  et  de  lui  rendre  compte 
du  résultat  de  son  examen.  C'est  ce  que  je  viens  faire  au- 
jourd'hui comme  organe  de  cette  commission. 

9  La  première  exploration  a  eu  lieu  à  Condette,  au  milieu 
de  la  garenne  de  M.  Le  Ruy-Mabille.  Le  plateau  sur  lequel 
la  prairie  a  été  formée  contient  environ  4  hectares  60 
ares  de  sable  pur.  Du  moins  aucune  des  anfractuosîtés 
du  sol  ne  laisse  apercevoir  un  terrain  d'une  autre  nature  et 
Il  ne  doit  se  trouver  qu*à  une  certaine  profondeur.  Le  ruis- 
seau qui  sert  à  l'irrigation  est  celui  du  Becque,  qui  fait  tour- 
ner le  moulin  de  ce  nom,  à  sa  sortie  des  marais  de  Condette. 
Le  nivellement  a  été  fait  en  partie  à  la  brouette  et  en  partie 
par  les  eaux  qu'on  a  dirigées  sur  les  buttes  de  sable.    Les 
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parties  aiicie noemenl  gazoonées  produibcot  encore  quelque» 
plantes  marécageuses  qui  disparallront  au  moyen  des  eaux 
couraules,  k  Texception  toutefois  des  plantes  de  glayeul» 
qu'il  faudra  extirper.  D*autres  portions  sont  recouvertes  d'un 
herbage  nouveau  qui  atteste  une  belle  végétation.  La  troi* 
aième  partie  récemment  terminée  laisse  plus  à  désirer. 
Llinmidité  y  est  trop  grande  pour  de  jeunes  plantes  qui  ne 
font  que  germer.  Le  trèfle  blanc  qu'on  y  a  roéle  ne  peut  pros- 
pérer dans  rétat  où  est  l«  terrain.  Je  me  hâte  cependant  d^ 
dire  que  (quelques  rectifications  remédieront  facilement  aux 
incouvénients  que  je  viens  de  signaler.  En  résumé,  un  ré- 
sultat est  déjà  obtenu  sur  un  sol  offrant  peu  de  ressources. 
Sans  vouloir  dissimuler  les  inconvénients  inhérents  à  sa  na- 
ture, la  commission  pen»e  qu'avec  quelques  soins  on  pourra 
mettre  en  valeur  ce  terrain  resté  jusqu'ici  improductif. 

■  La  seconde  exploration  a  eu  lieu  à  Wierre-Ëffroy ,  sur 
la  ferme  de  Mademoiselle  Du  Blaisel.  Impossible  de  trouver 
un  terrain  d'une  nature  plus  opposée  au  premier.  Celui-là 
est  formé  d*argile  brune  ,  tenace,  mél{fe  de  substances  cal- 
caires qui  composent  le  sous  sol.  L'aspect  des  lieux  signale 
une  terre  rebelle  a  toute  espèce  de  culture.  La  prairie  est 
située  dans  une  vallée  où  coule  la  rivière  de  Grignier.  Elle 
contient  de  4  i  S  hect.  L'éloignement  de  la  rivière  a  néces- 
sité des  travaux  assezconsidérables  ^our  y  conduiretes  eaux. 
Les  résultats  obtenus  donnent  l'espoir  fondé  de  réussir,  aus- 
sitôt que  les  graminées  semées  seront  suffisamment  enra- 
cinées dans  le  aol  et  qu'on  y  aura  opéré  quelques  rectifica- 
tions toujours  indispensables  api*ès  un  premier  travail.  Sa 
nature  infertile  ne  doit  pas  faire  désespérer  du  succès.  Les 
voisines ,  dont  le  sol  est  identique,  o*en  diffèrent  que  par 
une  couche  vég«ftale  formée  des  limons  que  les  débordomens 
successifs  de  Ta  rivière  j  ont  apportés.  L'on  peut  compter 
qu'en  produisant  artificiellement  sur  les  unes  ce  qui  s*est 
opéré  sur  les  autres,  ou  arrivera  aux  mêmes  résultats.  Il 
faut  pour  y  parvenir  ne  négliger  aucune  occasion  de  favori- 
ser lelimonage. 

»  Le  troisième  terroin  exploré  à  Belles  est  situé  dans  la 
même  vallée  et  arrosé  par  la  même  rivière.  Il  appartient  à 
M.  Brunel;  sa  contenance  est  d'environ  60  ares.  Le  sol  est 
identique  avec  celui  des  anciennes  prairies  qui  avuisinent 
le  Grignier  et  dont  nous  venons  de  parler.  Ici  le  succès  est 
complet.  Celte  prairie»  auparavant  fort  médiore,  est  tout- 
à-fait  changée.  Augmentation  de  fourrage  et  augmentation 
de  qualité  s'y  trouvent  réunies.  On  peut  l'attribuer  autant  à 
l'irrigation  qu'à  l'assainissement  du  terrain.  Ce  pré  contraste 
avec  ceux  voisins,  qui  sont  susceptibles  des  mêmes  amélio- 
rations. 

•  En  résumé»  Messieurs,  la  commission  a  vu  avec  intérêt 
les  efforts  de  trois  propriétaires,  parai  lesquels  elle  compte 
deux  de  ses  membres ,  pour  accroître  la  production  herba- 
gère ,  cette  partie  si  intéressante  de  l'agriculture  locale.  Les 
travaux  témoignent   de   l'intelligence  du  sieur  Ménard,  et 
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rindiistrie  à  laquelle  i!  se  livre  ne  peut  qn*étre  utile  dans 
UD  pays  aussi  accidenté  que  le  nôtre  et  oii  il  reste  tanl  à 
faire  pour  redresser  et  niveler  les  terrains. 

»  Sans  vouloir  entrer  dans  des  détails  sur  la  manière  de 
conduire  les  irrigations,  nous  en  rapportant  en  cela  à  la  sa- 
gacité des  cultivateurs,  qii'ii  nous  soit  permis  de  poser  en 
principe  qu*on  ne  saurait  trop  soigner  le  premier  établisse- 
ment de  manière  à  diriger  les  eaux  à  volonté.  La  pratique 
de  rirrigation ,  sans  être  un  art  difficile,  exige  un  grand 
esprit  d*observntion  et  des  soins  continuels.  Le  succès- est  à 
ce  prix.  Les  cultivateurs  de  cet  arrondissement  qui  donnent 
tant  de  preuves  de  zèle  pour  les  progrès  de  l'agriculture  , 
voudront,  nous  n'en  doutons  pas,  concourir  avec  nous 
pour  assurer  au  pa>s  le  bienfait  de  ce^méliorations.  * 

Jlf.  lepréiidenU  —  C'est ,  à  notre  avis ,  un  des  points  les 
plus  intérensants  que  celte  question  d'irrigations.  Les  ir- 
rigations peuvent  rendre  féconds  les  terrains  les  plus  in- 
gratSy  et  jusqu'alors  rebelles  i  toute  espèce  de  culture. 

A  la  suite  4e  ce  rapport,  Jf.  AchilU  Adam  demande  i 
ajouter  un  mot  : 

o  Je  dois  faire  remarquer  que  j'ai  insisté  dans  ce  rapport 
sur  les  soins  qu'exige  la  pratique  de  l'irrigation  ;  je  ne 
saurais  trop  appuyer  sur  ce  sujet ,  car  l'oubli  de  ces  soins 
m'a  fait  un  instant  douter  moi-même  de  refGcactté  des  irri- 
gations; mats  l'observation  et  l'expérience  m'ont  bientôt 
fait  revenir  de  cette  Idée.  Ces  soins  consistent  plus  parti- 
culièrement dans  la  direction  à  donner  aux  eaux,  qu'il  faut 
toujours  pouvoir  modifier  é  volonté.  J'ai  pensé  que,  pour 
y  parvenir,  l'emploi  d'une  petite  vanne  portative  ,  dont  j'ai 
fait  exposer  on  modèle,  pouvait  être  utile.  Comme  elle  est 
d'une  ex  Vulion  facile  ,  peu  coûteuse  et  susceptible  de  rem- 
placer les  barrages  en  terre ,  je  la  recommande  à  votre  at- 
tention.» 

M.  le  préiident,  —M.  Dubrœuilie,  vous  avez  fait  des'irri- 
galions  sur  vos  propriétés  ? 

M.  DubraullU.  -^  Oui,  M.  le  président;  c'est-à-dire  que 
je  n'ai  fait  encore  que  préparer  mon  terrain  ;  je  n'ai  qu'un 
fossé  à  faire  pour  amener  les  eaux,  et  un  autre  après  le 
flollagc  ;  c'est  un  1er r  in  en  côte. 

M.  le  président.  —  Je  crois  qu'il  y  a  aussi  une  personne, 
M.  Leclercq,de  Belles,  qui  a  fait  des  irrigations,  et  qui  pen- 
sait même  que  la  Société  devait  décerner  un  prix  pour  cet 
objet.  C'est  une  erreur ,  car  ceci  n'est  point  dans  le  pro- 
gramme de  celte  année. 

M.  Leclereq,^^  J'ai  fait  flotter  par  Ménard  un  courtil  de 
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quatre  mesures  ;  c'était  avec  des  eaux  du  flot  de  la  cour, 
qui  se  perdaient  dans  la  rue—  ça  fait  un  fameux  pré.  Celait 
aussi  avec  les  autres  eaux  qui  arrivaient  là,  et  j'ai  obtenu 
un  beau  résultat.  J'ai  dépensé  seulement  100  écus  ;  j'ai  fait 
flotter  dans  des  terres  d'une  culture  ordinaire,  et  qui  sont 
devenues,  aujourd'hui,  d'excellents  prés.  L'herbe  est  meil- 
leure, plus  anondante  et  de  première  qualité. 

M.  le  président.  —Je  vous  remercie,  M.  Leclercq,  de  vos 
renseignements.  La  Société  vous  sait  gré  de  vos  essais. 

M.  Cazin.'^  Avez-vous  un  réservoir  T 

M,  Leclercq.  —  Non  ;  les  eaux  suivaient  le  cours  des  tra- 
vaux que  j'avais  failÉ. 

M.  Cazin.  —  Combien  d'eaux,  MM,  les  cultivateurs,  on 
laisse  perdre  dans  les  rues  et  ailleurs,  et  qui  produiraient 
des  avantages  immenses  I  Tout  le  monde  n'a  pas  à  sa  dis- 
position un  ruisseau  ;  mais  tout  le  monde  peut  se  servir  des 
eaux  de  pluie,  qui  entraînent  avec  elles  le  jus  de  fumier, 
qui  va  se  perdre  sans  profit  aucun.  C'est  là  un  moyen  d'ir- 
rigation fort  simple,  et  toujours  avantageux,  dont  on  peut 
toujours  se  servir. 

U.  Le  Roy-Mahille.  —  L'expérience  de  M.  Leclercq  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  a  été  faite  sans  le  secours 
d'un  ruisseau. 

M»  Cazin, —  Je  rappelle  ce  qui  a  été  dit  dans  une  séance 
semestrielle,  il  y  a  trois  ans«  sur  le  moyen  de  tirer  profit  de 
toutes  les  eaux.  J'ai  fait  remarquer  qu'on  pouvait  tirer  par- 
tie de  presque  toutes  les  eaux  de  pluie«  au  moyen  d'un  ré- 
servoir, surtout  dans  les  terrains  glaiseux^  en  retenant  les 
eaux  au  moyen  d'une  vanne  très-économique  et  très-sim- 
ple, et  de  là  faire  sortir  une  immense  quantité  d'eau. 

M,  Achille  Adam,  —  J'appuie  l'observation  de  M.  Cazin. 
Il  y  a  deux  saisons  pour  les  irrigations,  l'automne  et  l'hiver. 
En  automne  ,  on  n'y  fait  pas  assez  attention  ,  les  eaux 
ne  sont  pas  encore  refroidies«etc'est,àmon  avis,le  meilleur 
moment  ;  il  y  a  plus  de  limon,  c'est-à-dire  plus  de  pous- 
sière entraînée  avec  les  eaux.  J'ai  la  conviction  que  les  irri- 
gations d'automne  sont  beaucoup  plus  profitables  que  celles 
d'été«  pourvu  toutefois  qu'on  sache  retirer  ses  eaux  avant 
la  gelée.  Au  printemps^  on  laisse  quelquefois  les  eaux  trop 
long-temps.  Celles  d'automne  ont  de  plus  l'avantage  d'être 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  puisque  tout  le  monde  peut  se 
procurer  celles  de  pluie. 

M.  le  f résident .  —  M.  de  Lédinghen  a  la  parole  pour  un 
rapport  sur  la  vente  des  béliers  de  Kent. 
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«  Mbssibvbs  , 

•  Déjà  cette  auestion,  surTespèce  ovîoe,  a  été  traitée  par 
Tan  de  dos  collègues ,  M.  Barba ux ,  avec  tout  le  dévelop- 
pement possible.  Par  ses  connaissances  pratiques  et  son  ex- 
périence ,  il  nous  a  prouvé  que  les  races  anglaises  de  Kent 
et  Dishiey,  croisées  avec  les  espèces  du  pays,  et  mieux  en- 
core  avec  celle  de  TArtois,  donnaient  des  produits  supé- 
rieurs avec  ces  races  ,  soit  pour  la  force  ,  soit  pour  Tabon- 
dance  et  la  longueur  de  la  laine.  Il  nous  a  prouvé  que  les 
bouchers  les  recherchaient  de  préférence  et  qu'ils  en  don- 
naient un  plus  grand  prix  ;  que  les  marchands  de  laine 
payaient  les  toisons  de  vingt  à  trente  centimes  de  plus  eu 
kilo.  Il  nous  a  aussi  assuré  que  ces  moutons  n'exigeaient 

Cas  plus  de  nourriture  c|ue  ceux  du  pays  nourris  convena- 
lement.  Je  ne  répéterai  pas  Tiutéressant  rapport  qu'il  en 
a  fait  dans  une  de  nos  séances  semestrielles  :  il  est  inséré  au 
bulletin. 

»  Je  crois  devoir  plutôt  aujourd'hui  insister  sur  la  néces- 
sité pour  les  cultivateurs  de  s'occuper  essentiellement  de 
'cette  branche  d'industrie  agricole  ,  dans  un  temps  où,  par 
suite  de  l'établissement  des  chemins  de  fer,  le  nombre  des 
chevaux  employés  pour  les  besoins  du  commerce  ,  des  voya- 

§eurs,  et  de  luxe,  a  prodigieusement  diminué.  Il  lautdonc 
e  toute  nécessité  que  l'on  se  retourne  d'un  autre  côté  pour 
que  l'industrie  agricole  se  soutienne  malgré  les  pertes  occa- 
sionnées par  les  chemins  de  fer. 

»  Le  conseil  général  du  Pas-de-Calais,  dans  sa  sollicitude,  a 
pensé  que  l'amélioration  des  espèces  bovines  et  ovines  pour- 
rait amoindrir  le  mal  ^  aussi  devons-nous  lui  rendre  grâce 
de  sa  bienveillance  ,  qui  chaque  année  met  des  fonds  à  notre 
déposition  pour  faire  des  concours  de  taureauxou  pour  l'amé- 
lioration de  l'espèce  ovine.  La  Société  a  décidé  que  les  fonds 
du  département  qui  lui  étaient  confiés  seraient  employés  en 
achats  en  Angleterre  de  béliers  de  race  de  Kent  pour  les  re- 
vendre aux  cultivateurs  à  des  prix  Inférieurs  à  leur  acqui- 
sition. C'est  ce  qui  eut  lieu ,  Messieurs.  Six  béliers  furent 
achetés.  La  revente  ayant  été  annoncée  par  voie  d'affiches 
et  de  publications  pour  le  18  août  1849,  M.  Fortin-Cause, 
de  Wimille  ,  en  acheta  deux  ;  M.  de  Coupigoy  deux;  M.  Le- 
clercq,  de  Belles,  un  ;  et  M.  Fortin^  du  Grand-Moulin,  un. 

»  Nous  avons  la  conviction  que  les  cultivateurs  en  seront 
satisfaits.  Nous  espérons  que  le  conseil  général  nous  conti- 
nuera dans  la  suite  ses  encouragements  pour  un  art  si  né- 
cessaire en  France  et  trop  long-temps  négligé.  » 

M,  Achille  Adam.—M.  Duterire  ,  de  Mon(cavrel,  s'est 
plaint  de  rindiCférence  de  MM.  les  cultivateurs  de  l'arron- 
dissement  pour  l'acquisition  des  béliers,  et  que  c'était  é  tort 
qu'on  négligeait  les  races  qui  se  trouvaient  à  Montcavrel^ 


Digitized  by 


Googk 


—  10  — 

non-seulement  pour  les  moutons  ,  mais  encore  pour  les  co- 
chons. J*8i  visH6  cette  ferme  modèlo,j'y  ai  tu  une  quantité  de 
moutons  fort  remarquables.  Il  vient  des  bouchers  de  tontes 
parts  et  de  Boulogne  ,  qui  achètent  souvent  même  sans  voir 
et  au  poids. 

iH.  de  Lédinghen.  —  Je  crois  qu*il  serait  utile  de  croiser 
les  béliers  de  Kent  avec  les  brebis  de  lUontcavrel. 

M,  Achille  àidam,  —  J*ai  remarqué  aussi  la  race  des  co« 
chons  :  ce  sont  des  cochons  anglais  qui  se  vendent  trois  ou 
quatre  francs  la  paire  de  jeunes  cochons  de  plus  que  tous 
les  autres.  On  vient  même  de  30  lieux  de  distance  pour  en 
faire  couvrir  par  le  verrat  de  Moniravrel.  Les  cultivateurs 
du  pays  n*en  veulent  pas  d'autres  ;  c'est  la  race  d'Haïti. 

M,  le  président.  —  L'assemblée  saura  que  des  moutons  de 
la  race  de  Kent,  qui  nous  revenaient  à  70,  75  et  80  fr. 
n*oot  pu  être,  et  avec  beaucoup  de  peine  encore,  vendus 
que  32,  36  et  45  fr.  au  plus;  (j'aperçois  d'ici  l'un  des  ama- 
teurs qui  ont  eu  l'intelligence  ae  faire  celle  acquisition). 
L'assemblée  comprendra  les  motifs  qui  nous  ont  engagés  à 
faire  venir  ces  béliers.  C'était  au  moment  surtout  où  les 
laines  communes  se  plaçaient  très-défavorablement ,  et  où 
la  laine  fine  était  trèâ-recherchée.  Nous  avons  le  regret  de 
dire  que  MM.  les  cultivateurs  se  sont  peu  empressés  d'ac- 
quérir des  béliers  avec  lesquels  ils  auraient  pu  se  procurer 
des  laines  d'une  qualité  supérieure.  Si  quelques-uns  de 
vous  avaient  des  motifs  pour  nous  expliquer  cet  éloignement, 
nous  les  prions  instamment  de  nous  les  faire  connaître. 

M,  Leclercq,  —  Le  bélier  que  j'ai  acheté  est  très-vigou- 
reux ,  et  c'est  très-essentiel. 

M.  de  Lédinghen,  —  On  faisait  un  reproche  aux  béliers  de 
MontcavreL  c'est  leur  grosseur.  On  les  trouve  fort  beaux, 
leur  laine  fort  belle  ;  mais  on  disait  :  ils  sont  trop  gros  et 
trop  paresseux.  Le  reproche  était  juste  jusqu'à  un  certain 
point  ;  car  il  parait  que  leur  grosseur  leur  nuisait  beaucoup, 
et  qu'ils  ne  faisaient  pas  ou  peu  d'agneaux.  11  y  a  un  moyen 
bien  simple,  on  pourrait  en  acheter  de  plus  maigres  et  de 
moins  gros. 

M.  Lefort,  de  Wimille.  —  Nous  avons  aussi  des  béliers,  et 
que  je  crois  aussi  bons  que  ceux  d'Angleterre.  Les  agneaux 
provenant  de  ces  béliers  donnent  une  laine  fine  et  légère, 
et  depuis  que  nous  avons  cei  agneaux  là,  il  n'y  a  personne 

3 ni  vende  ses  laines  a us<ii  cher  que  nous   Ces  béliers  sont 
es  produits  croisés,  soit  avec  ceux  do  Montcavrel,  soit  avec 
ceux  de  Kent. 
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M.  de  Lidinghen.  —  M.  Forlin,  du  Grand-Moulin,  el  M. 
de  la  Marlière,  sont-ils  ici? 

Une  voix. —  Non, 

M.  de  Lédinghen,  —  N'imporle  ;  je  ne  crois  pas  trop  pré- 
sumer du  zèle  et  de  l'intelligence  de  MM.  les  cultivateurs 
pour  être  certain  et  répondre  moralement  du  placement  des 
béliers  pour  Tannée  prochaine.  Les  résultats  sont  trop  évi* 
dents  pour  ne  pas  frapper  tous  les  yeux  ;  et  je  suis  con- 
vaincu que  dans  la  séance  de  mars  nous  aurons  des  rensei- 
gnements et  des  dispositions  qui  ne  laisseront  à  la  Société 
rien  à  désirer  à  cet  égard. 

M.  le  président  fait  ensuite,  an  milieu  des  marques  du 
plus  vif  intérêt,  un  rapport  sur  les  visites  des  fermes  du 
canton  de  Samer. 

«MESSlBbVRS, 

»  Grâce  au  concours  du  gouvernement  el  du  départemeot, 
du  département  surtout,  qui  a  voulu  nous  faire  oublier  celle 
année  l*embarras  très*  grand  dans  lequel  nous  a  laissé  l'an- 
née dernière  le  retrait  de  l'allocation  promise  ;  grâce  aussi 
â  l'appui  de  la  ville,  qui  ne  nous  manque  jamais,  nous  avons 
pu  offrir  aux  diverses  branches  de  l'art  agricole  des  encou- 
ragements auxquels  nous  voyons  que  de  jour  en  jour  vous 
attachez  plus  de  prix.  Votre  empressement  à  répondre  â  no- 
tre appel,  à  préparer  des  travaux,  à  perfectionner  des  cultu- 
res que  vous  nous  invilei  ensuite  à  visiter  avec  vous  ;  vos 
efforts,  et  je  dirai  aussi  vos  dépenses  pour  améliorer  les 
races^  pour  tenter  l'essai  d*un  nouvel  instrument  ou  d'un 
nouvel  engrais,  le  soin  que  vous  prenex  d'apporter  à  noire 
exposition  le  produit  de  vos  terres;  tout  ce  zèle,enfin,  dont 
vous  nous  donnez  la  preuve  en  venant  ici  deux  fois  par  an 
causer  de  nos  intérêts  communs  :  voilà  notre  récompense  à 
nouS)  Messieurs^  qui  avons  peut-être  la  plus  belle  part  de 
celle  solennité  ;  car  nous  nous  honorons  de  mettre  ces  mé- 
dailles dans  la  main  des  hommes  laborieux  qui  nourrissent 
leur  pays.  Pour  mieux  faire  votre  éloge^  nous  prononcerons 
aussi  quelques  mots  de  critique  :  notre  imparlialité  ressorti- 
ra de  notre  franchise.  Un  peu  d'ombre  au  tableau  ajoute  â 
son  éclat  :  c'est  a  ce  prix  seulement  que  la  louange  a  toule  sa 
valeur. 

Prix  de  M.  le  MinUire  de  V Agriculture. 
»M.  le  ministre  de  Tagriculture  a  mis  cette  année  à  notre  dis- 
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position  une  somme  de  500  francs.  Il  nous  traçait  en  même 
temps  un  programme  dont  nous  ne  pouvions  sortir  ;  200  francs 
devaient  être  accordés  aux  cultures  fourragères,  pareille  som- 
me aux  espèces  bovines,  et  100  francs  au  labourage.  D* après 
un  ordre  équitable  établi  par  la  Société,  chaque  canton  de  no- 
tre circonscription  doit  être  appelé  successivement  à  concourir 
pour  ce  prix.  La  présente  année  amenait  le  tour  du  canton  de 
Samer.  Sur  Tavis  donné  deux  fois  dans  le  Bulletin  de  la  Socié- 
té, cinq  concurrents  ont  été  inscrits  pour  les  plantes  fourragè- 
res ;  MM.  Géneau-Durieux,  de  Samer  ;  Pâque ,  de  Breuil , 
commune  de  Samer  ;  Destrées,  de  Dalles ,  commune  de  Lacres  ; 
Parenty  et  de  Lamarlière,  de  Tingry.  Une  commission  s'est 
transportée  sur  les  lieux,  et  a  fait  un  rapport  à  la  Société,  qui 
a  adopté  les  résolutions  suivantes  : 

n  M.  Géneau-Durieux  a  paru  tout  d'abord  devoir  être  écar- 
té du  concours  ,  attendu  qu'il  ne  possède  point  ce  que  nous 
appelons  une  exploitation  agricole.  Ses  trèfles  sont  soignés,  et 
ses  récoltes  ont  été  bonnes.  Mais  sa  culture,  réduite  à  quelques 
heccares  de  terre  seulement ,  ne  le  met  à  même  d'avoir  ni  un 
troupeau,  ni  un  grand  nombre  de  vaches,  ni  cet  ensemble  de 
produits  et  de  bestiaux  auquel  principalement  doit  profiter  la 
culture  des  plantes  fourragères.  U  n'est  donc  point,  sous  ce 
rapport,  dans  une  situation  qui  corresponde  au  but  que  s'est 
proposé  la  Société  d'agriculture. — M.  Destrées,  de  Dalles,  oc- 
cupe près  de  100  hectares  de  terre  ;  il  cultive  une  quantité 
raisonnable  de  trèfles  et  de  minettes.  Mais  on  a  dû  considérer 
que  la  nature  de  ses  terres  et  le  manque  de  pâturages  dans  ce 
pays  sec,  lui  imposant  forcément  cette  culture,  il  avait,  moins 
que  les  cultivateurs  du  Bas-Boulonnais,  le  mérite  des  amélio- 
rations que  nous  cherchons.-^M.  Parenty,  de  Tingry,  est  à  la 
tête  d'une  grande  exploitation  de  160  hectares.  Ses  17  hecta- 
res de  trèfle  et  minette  l'emportent  par  leur  abondance  et  la 
perfection  de  la  culture  sur  tout  ce  que  la  commission  a  ren- 
contré dans  ce  canton.  Néanmoins,  comme  elle  n'a  garde  de 
perdre  de  vue  les  facilités  données  au  cultivateur  parla  bonne 
qualité  du  sol,  Tétendue  et  l'agglomération  des  terres,  elle  au- 
rait peut-être  hésité  à  accorder  à  M.  Parenty  le  premier  prix 
des  plantes  fourragères ,  s'il  ne  lui  avait  fait  voir  en  même 
temps  deux  hectares  environ  de  carottes,  sarclés  plusieurs  fois 
avant  le  mois  d'août ,  et  tenus  avec  un  soin  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer.  C'est  sur  la  culture  des  racines  que  nous  aimons 
avant  tout.  Messieurs,  à  porter  nos  encouragements.  Les  raci- 
nes, par  la  propreté  qu'elles  exigent,  corrigent  et  préparent 
merveilleusement  la  terre  ;  elles  se  prêtent  à  une  double  ré- 
colte dans  les  fonds  riches  ;  elles  suppléent  au  pâturage  dans 
les  pays  qui  en  manquent  ;  ajoutent  partout  à  la  facilité  de  l'en- 
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gtaissement  ;  et,  combinées  avec  l'herbage,  peuvent  nous  af- 
Iranchir  un  jour  du  tribut  que  notre  boucherie  paie  encore  à  la 
Flandre.Cette  trouvaille  heureuse  de  deux  hectares  de  carottes, 
la  seule  que  nous  ayons  faite  de  cette  importance  dans  le  can- 
ton de  Samer,  a  déterminé  la  Société  à  décerner  à  M.  Parenty 
une  prime  de  80  francs,accompagnée  d'une  médaille  en  argent. 
— ^M.  de  Lamarlière^de  la  même  commune  de  Tingry,  sur  une 
contenance  de  56  hectares,  en  cultive  12  de  minettes,  trèfles 
et  sainfoins.  C'est  une  belle  proportion  .dans  une  zone  ou  com- 
mence la  nature  des  terres  qu'il  est  facile  de  soumettre  à  un 
autre  usage.  M.  de  Lamarlière  a  ensemencé,  en  outre,  70  ares 
de  carottes  et  betteraves.    La  Société  lui  a  voté  une  prime  de 
60  francs  et  une  médaille  en  bronze. — M.  Pâque  ,  du  Breuil , 
commune  de  Samer.  n'occupe  cette  ferme  que  depuis  un  an, 
et  déjà  il  a  entrepris  d'utiles  améliorations.  Il  s'était  mis  sur  les 
rangs  pour  la  culture  des  fèves  en  ligne.  Bien  que  ses  résultats 
soient  très-satisfaisants,  la  commission,  qui  a  trouvé  mieux  ail- 
leurs en  ce  qui  concerne  les  fèves,  n'a  pas  moins  apprécié  chez 
M.  Pâque  les  trèfles  et  surtout  les  sainfoins.  Elle  a  été  heureu- 
se de  lui  accorder  pour  cette  partie  de  son  labeur  une  prime 
de  30  francs  avec  une  médaille  en  bronze. 

Cinq  concurrents  ont  lutté  pour  les  prix  destinés  aux  bêtes 
bovines:  MM. Destrées,  de  Lacres;  Laleloye, d'Isques ;  Copîn, 
d'Hesdin-Labbé  ;  Renaud,  de  Neste  :  et  M"«  de  Lamarlière,  du 
Manoir,  commune  d*Hesdin-Labbé.  Cette  dernière  nous  a  pré- 
senté dix-neuf  vaches,  trois  génisses  et  un  jeune  taureau.  Les 
qualités,  le  choix,  l'ensemble  de  ce  beau  troupeau,  ont  fixé  l'at- 
tention de  la  commission.  Elle  ne  s'est  pas  dissimulé  que  les 
pâturages  de  M"*  de  Lamarlière  facilitaient,  par  leurs  qualités, 
l'éducation  des  bestiaux.   Mais  encore  faut-il  profiter  de  cet 
avantage  :  la  perfection  ne  s'obtient  pas  sans  peine  ,  même 
avec  tous  les  éléments  (jui  la  favorisent.  Nous  avons  rencontré 
chez  Mme.  de  Lamarlière   ce  sentiment  bien  placé  d'amour- 
propre  qui  tend  toujours  au  mieux  et  qui  se  reprocherait  une 
tache  dans  un  troupeau.  La  Société  lui  décerne  le  premier  prix 
des  bêtes  bovines,   80  francs  et  une  médaille  en  argent. —  Le 
second  prix  sera  partagé.  Il  nous  eût  été  difficile  de  choisir  en- 
tre M.  Henaud^  de  Nesle,  dont  les  quinze  vaches  et  les  cinq 
génisses  s'entretiennent  facilement  sur  une  ferme  d'une  grande 
étendue  ,  et  M.  Copin,  du  Hieux,  commune  d'Hesdin  -Lab- 
bé,  qui  nourrit  neuf  vaches  et  cinq  génisses  dans  des  pâturages 
plus  restreints,  moins  abondants,  mais  peut-être  d'une  quaUté 
supérieure. Le  mérite  naît  de  la  difficulté.La  commission  appré- 
cie lesmoyen8,et  le  plus  petit  fermier  qui  se  serait  présenté  au- 
rait pu  concourir  avec  celui  qui  exploite  la  ferme  la  plus  consi- 
dérable. Nous  donnerons  à  chacune  des  personnes  que  nous  ve- 
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Tions  de  nommer,  M.  Renaud  etM.  Copin,  une  sjmme  de  40 
francs  et  une  médaille  en  bronze. 

Le  prix  du  labourage  pouvait  être  disputé,  Messieurs,  par 
tous  les  cultivateurs  dont  nous  avons  visité  les  fermes,  car  la 
commission  a  trouvé  partout  les  terres  soumises  à  une  excel- 
lente tenue,  labourées  en  saison  convenable,  et  chacune  d'elles 
avec  les  soins  qui  lui  sont  propres.  Cette  partie  du  travail  ru- 
ral est  une  de  celles  qui  distinguent  éminemment  notre  pays. 
Néanmoins,  si  quelque  supériorité  s* est  révélée  à  nous,  nous 
l'avons  trouvée  chez  M.  Leleu,  de  Lépincye,  commune  de  Sa- 
mer.  M.  Leleu,  qui  occupe  sa  ferme  depuis  plus  de  trente  ans, 
doit  à  son  courage  et  à  sa  persévérance  le  bon  état  dans  lequel 
nous  Vavons  trouvée.  Défrichement  de  pâtures  désolées  par  les 
eaux  souterraines  ;  extirpation  préalable  ^es  ronces  et  des 
joncs  ;  fossés  couverts  par  centaines  et  par  milliers  de  mètres  ; 
marnage,  engrais,  libre  écoulement  des  eaux  ;  au  total,  culture 
bonne,  régulière  et  soutenue  :  tels  sont.  Messieurs,  les  titres 
de  M.  Leleu  au  prix  de  labourage,  qui  sera  de  90  francs  et  une 
médaille  de  bronze. 

Nous  avons  annoncé  que  nous  ferions  la  part  de  la  critique. 
Avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  au  canton  de  Samer,  qu'il 
nous  soit  permis  de  lui  reprocher  quelque  indifférence  à  répon- 
dre à  nos  appels,  et  je  pourrai  dire  à  nos  instances.  Vous  avez 
remarqué,  Messieurs,  le  petit  nombre  de  cultivateurs  qui  ont 
concouru  pour  les  prix  du  Ministre.  Et  cependant  nos  avertis- 
sements ne  leur  ont  pas  manqué  par  la  voie  du  Bulletin ,  par 
l'affiche,  et  de  toute  manière.  Ajouterai-je  que  parmi  ces  con- 
currents, il  en  est  qui  ne  nous  ont  point  appelés,  et  chez  qui 
la  commission  s'est  présentée  spontanément,  conseillée  par  ses 

propres  renseignements  ou  par  la  désignation  publique! 

Nous  avons  l'espoir  que  le  canton  de  Desvres  nous  dédomma- 
gera Tannée  prochaine  du  peu  de  concours  que  nous  avons 
rencontré  dans  le  canton  de  Samer. 

¥t{sù  de  la  Société. 

Dans  la  limite  de  ses  ressources ,  et  trop  restreinte ,  elle  le 
déplore,par  les  limites  de  son  petit  budget,  la  Société  a  voulu 
aussi,  Messieurs,  vous  offrir  quelques  témoignages  et  son  inté- 
rêt. Sa  caisse  n'a  pas  autant  de  contribuables  que  celle  du  Mi- 
nistre. Aussi  la  Société  ne  peut-elle  guère  vous  offrir  que  des 
médailles,  avec  cette  conviction  que  vous  trouverez,  Messieurs, 
dans  cette  distinction, moins  fugitive  d'ailleurs  que  des  espèces, 
une  digne  et  noble  rémunération  de  vos  efforts. 

»  Ici  nous  ne  sommes  point  circonscrits  dans  les  limites  d'un 
seul  canton,  et  les  concurrents  seront  plus  nombreux.  La  cul- 
ture des  fèves  en  ligne  a  pris  sur  tous  les  points  un  essor  mar- 
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que.  Aussi  avons-nous  été  appelés  à  Audembert  par  M.  Pa- 
renty  ;  à  Samer  par  M.  Pâque  ;  à  Wierre-Effroy  par  M.  Panet  ; 
à  Crémarest  par  M.  Masset  ;  dans  le  val  de  Saint-Martin  par 
notre  voisin  M.  Boulanger  ;  et  partout  où  la  commission  s*est 
transportée ,  elle  a  vu  avec  plaisir  combien  cette  innovatiqn 
prenait  faveur.  Economie  dé  semence,  abondance  du  rende- 
ment en  grain,  nettoyage  de  la  terre  :  tels  sont  les  avantages 
que  l'agriculture  doit  retirer  de  cet  usage.  En  présence  d'une 
pratique  si  répandue ,  notre  embarras  a  été  grand.  Cependant 
M.  Masset ,  de  Crémarest ,  qui ,  ne  cultivant  que  25  hectares 
de  terre ,  en  a  consacré  la  sixième  partie  aux  fèves  en  ligne  , 
nous  a  paru  devoir  obtenir  le  prix.  Pour  le  dédommager , 
bien  que  faiblement  de  ses  dépenses,  nous  lui  décernerons  ce 
prix  en  argent ,  en  déduisant  toutefois  la  valeur  d'une  médaille 
pour  M.  Parenty.  M.  Parenty ,  d' Audembert ,  nous  a  fait 
éprouver  un  vif  legret ,  celui  de  ne  pouvoir  distribuer  des 
médailles  d'argent  à  tous  ceux  qui  les  méritent.  Nous  le 
prierons  d'accepter  une  médaille  de  bronze  ;  et  M.  Masset 
recevra  une  pnme  de  40  francs. 

L'introduction  d'un  nouvel  engrais  n'est  point  facile  à  tout 
le  monde.  Les  cultivateurs  résidant  près  de  la  ville  ont  plus 
que  d'autres  le  moyen  de  se  procurer  ces  résidus  divers  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  populations  agglomérées  ,  et  dont  la 
vertu  fertilisante  est  trop  souvent  négligée.  La  Société  ,  par 
eette  raison  ,  n'espérait  poiat  pour  ce  prix  un  grand  nombre 
de  concurrents,  un  seul  s'est  présenté.  M.  Specq ,  d'Ostro- 
hove  ,  commune  de  St. -Martin ,  près  Boulogne ,  occupe  ,  au 
haut  d'une  côte  très-rapide  ,  une  pâture  de  près  de  deux  hec- 
tares ,  sèche  et  d'une  médiocre  qualité.  H  a  eu  le  courage  d'y 
transporter  ,  pendant  tout  Thiver  dernier ,  des  caques  de  ha- 
reng qu'il  allait  chercher  sur  le  port ,  et  qu'il  ne  parvenait  à 
déposer  au  haut  de  sa  côte  qu'avec  des  fatigues  inouies  et 
une  rare  persévérance.  M.  Specq  a  recueilli  le  fruit  de  ses  ef- 
forts. Il  a  créé  ,  dès  la  première  année  ,  sur  la  crête  d'une 
montagne  infertile  «  un  pré  abondant  qui  lui  a  donné  70  hou- 

Fereaux  de  foin.  Par  ce  bon  exemple  ,  que  nous  proposons  à 
imitation  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  M.  Specq  a  dignement  mérité  une  médaille  de  ver- 
meille. 

Le  prix  proposé  pour  Tamélioration  des  pâturages  a  conduit 
la  commission  chez  MM.  Level ,  de  Nabringhen  ,  et  Lacheré , 
de  Wierre  -  Effroy.  M.  Level  a  défriché  ,  à  la  bêche  ,  une  pâ- 
ture dé  deux  hectares  environ ,  envahie  par  les  ronces  et  les 
épines.  Il  l'a  mise  en  culture  pendant  cinq  ans  ,  et  l'a  rétablie 
dans  son  état  de  pâture.  Nous  y  avons  trouvé  une  herbe  de 
bonne  qualité,  nette  et  purgée  des  plantes  parasites  qui  Tin- 
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festaient. — M.  Lacheré ,  deWierre-Effroy  ,  a  procédé  autres 
ment.  Il  avait  a  faire  à  un  sol  meilleur ,  mais  négligé  depuis 
long-temps ,  et  dont  les  ronces  s'étaient  emparées.  Durant 
deux  hivers ,  il  a  pris  la  peine  de  les  arracher,  avec  leurs  raci- 
nes ,  autant  que  possible.  Aujourd'hui  la  pâture  est  devenue 
une  bonne  prairie  où  Von  remarque  encore  cà  et  là  quelques 
traînées  de  ronces  ^u'un  troisième  arrachage  fera  disparaître  en- 
tièrement. La  Société,  convaincue  que  Tamélioration  des  pâ- 
turages.trop  délaissée  jusqu*ici,est  une  des  premières  nécessités 
de  notre  pays  ,  que  sur  ce  point  il  faut  dire  que  presque  tout 
est  encore  à  faire  ,  à  doublé  le  prix  offert ,  et  donne  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Level ,  ainsi  qu'à  M.  Lacberé. — La  com- 
mission s  est  aussi  transportée  chez  M.  Vigneron  ,  d'Hes- 
dres ,  commune  de  Wierre-Effroy.  Là ,  elle  a  vu ,  en  état  de 
culture,  et  chargées  d'avoines  magnifiques,  des  terres  qui 
n'étaient ,  il  y  a  deux  ans ,  que  des  pâtures  ruinées  par  les 
sources  et  infiltrations.  M.  Vigneron  n'a  obtenu  ces  résultats 
qu'au  moyen  de  grands  travaux  en  fossés  couverts.  Nous  le 
proposons  pour  modèle  à  tous  ceux  qui  possèdent  des  terrains 
dans  les  mêmes  conditions.  Mais ,  comme  ces  pâtures  ne  sont 
pas  encore  rendues  à  leur  premier  état ,  les  exigences  de  notre 
programme  ne  nous  permettent  de  décerner  à  M.  Vigneron 
qu'une  mention  honorable. 

Plusieurs  candidats  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour  le  prix  de 
bonne  conduite.  Les  diverses  attestations  qui  nous  ont  été 
adressées  nous  prouvent ,  Messieurs ,  que  nos  campagnes  pos- 
sèdent toujours  de  ces  hommes  au  cœur  simple ,  qui  vouent 
toute  une  existence  de  travaux  obscurs,  mais  utiles,  à  la  mai- 
son dont  ils  deviennent ,  au  bout  de  leur  carrière ,  les  enfants 
d'adoption.  Ces  exemples  font  l'éloge  du  maître  ,  comme  celui 
du  serviteur.  Forcés  malgré  nous  de  faire  un  choix  entre  plu- 
sieurs candidats  également  dignes ,  nous  avons  dû  nous  déter- 
miner par  l'ancienneté  des  services.  Sur  cette  base,  personne 
ne  sera  surpris  de  nous  voir  donner  le  prix  au  sieur  Marc 
Isaac  ,  âgé  de  78  ans  ,  qui  sert  fidèlement  depuis  60  ans  la  fa- 
mille Boutoille  ,  de  Wissant.  Je  l'invite  à  venir  recevoir  30 
francs  et  une  médaille  de  bronze. 

Le  prix  proposé  pour  un  nouvel  instrument  aratoire  n'a  pas 
trouvé  de  prétendant.  Quant  aux  prix  des  génisses ,  il  en  sera 
parlé  à  la  suite  du  compte-rendu  du  concours  de  taureaux , 
qui  fera  l'objet  de  la  dernière  partie  de  ce  rapport. 

Prix  du  Département, — Concours  de  Taureaux, 

Nous  n'aurions  qu'à  nous  féliciter ,  Messieurs ,  des  résultats 
du  concours  de  taureaux  qui  a  eu  lieu  sur  le  marché  aux  bes- 
tiaux le  samedi  27  octobre  dernier ,  si ,  dès  le  début ,  cette 
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matinée  Q*avait  été  attristée  par  un  accident.  M  Milon,  (TET- 
chinghen,  en  voulant  visiter,  peut-être  un  peu  imprudemment, 
la  bouche  d*un  taureau,  fut  saisi  par  Tanimal  qui  l'enleva  et  le 
Uessa  grièvement  avec  ses  cornes.  Le  médecin  qui  a  donné 
des  soins  à  M.  Milon,  nous  assure  heureusement  que  la  bles- 
sure n'a  point  le  caractère  de  gravité  qu'on  avait  craint  d'abord. 
Cet  accident  nous  engagera  à  prendre  Tannée  prochaine  des 
mesures  de  précaution  qui  vous  seront  indiquées  si,  comme 
nous  l'espérons,  le  conseil  général  nous  met  encore  à  même 
d'avoi"  un  concours  de  taureaux. 

Vingt-deux  taureaux  nous  ont  été  présentés.  Comme  il  est 
juste  de  faire  la  part  de  chaque  canton,  nous  ajouterons  que 
treize  appartenaient  au  canton  de  Marquise,  cinq  au  canton  de 
Boulofine,  trois  à  Desvres..  et  un  seulement  au  canton  de  Sa- 
mer.  Nous  regrettons  que  Samer  n'ait  envoyé  à  ce  concours, 
bien  intéressant  pour  le  pays,  qu'un  si  faible  contingent.  Si  le 
sol  labourable  de  ce  canton  est  un  peu  inférieur  à  celui  des  trois 
autres,  c'est  une  raison  de  plus  pour  que  les  cultivateurs  qui 
l'habitent  portent  tous  leurs  efforts  sur  la  partie  de  leur  indus- 
trie qui  peut  leur  offrir  une  compensation.  Du  reste,  cet  avan- 
tage est  bien  compris  par  quelques-uns  d'entre  eux,  ainsi  que 
vous  l'ont  démontré  le  rapport  sur  les  visites  et  les  récompenses 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Mais  cette  émulation,  qui  s'at- 
tache atix  belles  races,  a  besoin  de  se  généraliser.  Nous  atten- 
dons le  canton  de  Samer  au  concours  prochain. 

L-ensemble  des  tauraux  présentés  nous  a  paru  fort  remar- 
quable ;.  il  atteste  surtout  un  progrès  réel  sur  le  concours  de 
Tannée  dernière.  Les  deux  premiers  choix  surtout  ont  quelque 
temps  partagé  la  commission,  car,  bien  que  les  primes  ne  dif- 
fèrent entre  elles  que  par  une  faible  valeur,  nous  comprenons 
Thonneur  qui  distingue  la  première.  Ce  n'est  donc  qu'après  un 
examen  consciencieux  que  la  première  prime  de  180  fr.  a  été 
accordée  à  M.  Dubut,  de  Beuvrequen.  M.  Joly,  de  Bellebrune, 
à  qui  nous  offrirons  la  seconde  prime  de  160  fr.,  a  le  mérite 
d'avoir  tenu  quelque  temps  la  commission  indécise.  M.  Lam- 
bert, d'Audinghen,  voudra  bien  recevoir  la  troisième  prime  de 
140  fr.,  et  M.  Bonningue,  de  Tardinghen,  la  quatrième  de 
120  francs. 

Un  concours  spécial,  conformément  aux  conditions  du  pro  - 
gramme,  s  est  ensuite  ouvert  par  canton  pour  les  taureaux 
n'ayant  point  obtenu  Tune  des  quatre  grandes  primej.  A  cha- 
que canton,  dans  cette  nouvelle  combinaison,  était  affectée  une 
prime  de  100  fr.  La  prime  du  canton  de  Boulogne  a  été  décernée 
à  M.  Fortin,  de  Wimille.  Son  taureau,  Tun  des  plus  beaux  du 
concours,  aurait  peut-être  mérité  un  rang  plus  favorable,  si  1» 
commission  n'avait  considéré  quH  avait  déjà  été  primé  Tannée 
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dernière  ,  et  que  son  âge  devant  bientôt  mettre  un  terme  à  ses 
services  ,'il.remplirait'moins  long-temps  qu'un  autre  le  but  es- 
sentiel que  se  proposera  Société.  La  prime  du  canton  de  Desvres 
a  été  attribuée  à  M.  Prévost,  d'Henneveux  ;  celle  du  canton 
de  Marquise,  à  M.  Deschamps,  de  Bazinghen  ;  et  celle  du  can- 
ton de  Samer  à  M.  Porion,  de  Neufchâtel.  Nous  félicitons 
M.  Porion  de  son  zèle.  Grâce  à  lui  le  canton  de  Samer  a  été 
nommé  dans  le  concours.  Ajoutons  au  surplus  qu'il  est  loin 
de  devoir  au  défaut  de  concurrence  le  prix  qu'il  a  obtenu.  Le 
taureau  de  M.  Porion  a  des  qualités  réelles  et  pouvait  soutenir 
une  lutte  véritable. 

Les  prix  donnés  aux  génisses  sont  offerts  par  la  Société  elle- 
même.  Deux  primes,  Tune  de  100  fr.,  l'autre  de  50  fr.,  devaient 
être  distribuées.  Le  concours  ayant  eu  lieu  à  la  suite  de  celui 
des  taureaux,  nous  avons  eu  à  nous  prononcer  sur  dix-sept  gé- 
nisses présentées.  Deux  couples  de  génisses,  appartenant  à 
MM.  Marc  Hamain,  d'Audinghen,  et  Lelièvre-Dubroeuil,  de 
Wierre-Effroy,  ont  particulièrement  fixé  l'attention  de  la  com- 
mission. Après  examen,  elle  n'a  pu  se  résoudre  à  accorder  aux 
unes  la  préférence  sur  les  autres,  et  partage  entre  elles  le  pre- 
mier prix.  MM.  Hamain  et  Dubrœuil  voudront  bien  croire  au 
regret  que  nous  éprouvons  que  les  prévisions  de  notre  budget . 
ne  nous  mettent  point  à  même  d'offrir  une  somme  de  100  fr. 
à  chacun  d'eux.  La  seconde  prime  de  50  fr.  a  été  décernée  à 
M.  Just  Hamain,  d^Audinghen. 

Notre  tâche  personnelle  est  terminée,  messieurs,  je  laisse 
maintenant  la  parole  à  M.  Hamy,  notre  collègue,  qui  va  vous 
parler  de  l'exposition  de  vos  produits,  et  dont  le  rapport  don- 
nera lieu  à  une  distribution  de  prix  plus  modestes,  que  vous 
voudrez  bien  accepter,  néanmoins,  comme  nous  vous  les  offrons, 
avf  c  bienveillance  et  sympathie. 

Ce  rapport  est  suivi  de  la  distribution  des  prix. 
M.  Théodore  Hamy  s'exprime  ainsi  : 

a  Messieubs, 

>  Organe  de  votre  commission  pour  le  concours  des  cé- 
réales, plantes  et  racines  fouragères,  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  rendre  compte  du  résultat  de  Tapprécialion  que 
nous  offre  cette  exposition. 

©  La  Société  d'Agriculture,  entrée  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  la  voie  des  concours  pour  les  produits  agricoles, 
a  de  plus  en  plus  à  s'applaudir  de  ce  moyen  si  efûcace 
d'encouragement  et  de  propagation^  puisqu'il  a  eu  pour 
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effet  de  doter  nos  campagnes  de  produits  qui  offrent  d'irn^ 
menses  ressources  pour  ralimentalion  et  Tengrais  des  bes- 
tiaux, et  d'accrotlre  ainsi  le  bien-ô(re  du  cullivaleur,  en 
même  temps  qu'il  en  est  résulté  Famélioration  des  cultures 
de  notre  circonscription.  Aussi,  Tappel  de  la  Société  est-il 
de  plus  en  plus  entendu,  et  d'année  en  année  nos  exposi- 
tions vont-elles  toujours  se  surpassant, tant  par  rapport  à  la 
▼ariété  qu'à  la  multiplicité  et  à  la  beauté  des  produits. 

»  Tout  en  fixant  votre  attention,  messieurs,  sur  cette  ex- 
position si  remarquable,  nous  devons  constater  tout  d'abord 
l'augmentation  du  nombre  des  exposants  qui,  de  vingt- 
huit  l'an  passé,  s'élève  cette  année  à  quarante-six.  La  pro- 
gression des  diverses  espèces  de  grains  et  racines  a  été  plus 
forte  encore.  A  l'exposition  de  1848  se  trouvaient  cent  qua- 
rante-huit objets  divers,  et  nous  en  comptons  cette  fois  deux 
cent  quinze.  La  voie  de  progrès,  dans  laquelle  nous  sommes 
entrés,  va  donc  toujours  s'élargissanl  ;  c'est  en  y  persévé- 
rant que  nous  pourrons  enfin  doter,  d'une  manière  stable, 
notre  agriculture  boulonnaise  de  produits  qui  contribue- 
ront à  la  placer  un  jour  à  côté  des  pays  voisins  les  plus  flo- 
Fîssants. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  avons  à  acquitter  une  dette 
de  reconnaissance  envers  ceux  des  membres  résidants  qui 
ont  continué,  comme  les  années  précédentes,  à  enrichir 
l'exposition  de  leurs  produits.  L'appui  et  la  direction  don- 
nés par  ces  membres  â  nos  expositions  ont  le  plus  contri- 
bué i  l'impulsion  dont  nous  avons  tant  â  nous  applaudir 
aujourd'hui  ;  qu'ils  reçoivent  donc  l'expression  de  nos  re- 
merciments  pour  leur  concours  si  efficace. 

»  La  commission  a  partagé  l'exposition  en  sept  grandes 
parties  :  les  céréales,  plantes  fouragères,  betteraves,  ca- 
rottes, rutabagas,  turneps  et  navets,  et  pommes  de  terre. 

»  !•  Céréales.  —  Comme  d'usage,  les  céréales  tiennent 
le  premier  rang  de  l'exposition.  Après  Taudilion  du  rap- 
port qui  vient  de  vous  être  lu  sur  les  produits  en  blés  du 
terrain  d'essai  de  la  Société,  il  ne  nous  reste  presque  rien 
à  ajouter  sur  le  mérite  de  cette  collection  si  remarquable  â 
tant  de  titres.  Ce  qui  a  dû  nous  préoccuper,  c'est  la  compa- 
raison à  établir  entre  ces  blés  et  ceux  qui,  jugés  depuis 
plusieurs  années  les  plus  convenables  à  nos  cultures,  sont 
en  la  possession  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs.  Le  blé 
rouge  anglais,  dit  de  Sycrs,  si  justement  apprécié,  nous  a 
servi  de  type  et  de  point  de  comparaison  ;  ce  blé,  pesé  à 
volume  égal,  l'emporte  de  trois  pour  cent  sur  celui  reconnu 
le  plus  avantageux  de  ses  concurrents  ;  d'où  il  résulte  pour 
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la  commission  que  le  blé  de  Syers  est  encore  aujourd'hui 
celui  dont  la  Société  doit  le  plus  préconiser  la  culture,  puis- 
qu*à  son  rendement  si  considérable  en  grain  et  farine,  il 
joint  Tavantage  du  poids  ;  aussi,  nous  pensons  qu*il  doit 
être  maintenu  au  premier  rang.  Six  cultivateurs  ont  expos*^, 
cette  année,  cette  variété  de  blé;  nous  avons; distingué, 
entre  autres  superbes  échantillons,  ceux  d»  MM.  Boulan- 
ger, du  Val  de  St. -Martin,  Level,  de  Nabringhen,  Buland 
et  Specque,  d*Ostrohove.  Le  blé  qui  se  rapproche  le  plus 
par  ses  qualités  de  celui  de  Syers  est  celui  dit  du  Mesnil, 
introduit  par  M.  Bazin,  et  provenant  du  tctrain  d'essai  de 
la  Société. 

9  Nous  avons  mis  au  troisième  rang,  pour  le  poids,  le 
blé  amélioré  du  Caucase,  faisant  partie  de  la  même  collec- 
tion. 

>  Nous  vous  signalons  particulièrement  le  blé  Mako,  dont 
un  bel  échantillon  est  exposé  par  M.  Lacheré,  de  Wierre- 
Effroy.  Ce  blé  est  très  pesant,  et  donne  beaucoup  de  farine; 
ensemencé  constamment  depuis  plusieurs  années  dans  des 
terrains  compactes  et  des  moins  perméables^  il  y  a  toujours 
prospéré,  et  a  donné  des  récoltes  abondantes.  Nous  ne  pou- 
vons donc  trop  insister  sur  ses  avantages  de  culture  dans 
les  parties  du  boulonnais  où  existent  de  pareils  sols. 

o  Quatre  exposants  ont  corcouru  seulement  cette  année 
pour  Tavoine  blanche.  Parmi  les  échantillons,  celui  envoyé 
par  M.  Boulanger  a  particulièrement  fixé  notre  attention 
par  la  hauteur  et  la  force  de  la  feuille,  et  l'abondance  et  la 
beauté  de  sou  grain.  La  commission  n'a  pas  vu  sans  regret 
que,  bien  que  la  Société  ait  fait  distribuer  Tan  dernier  une 
grande  quantité  d'avoine  noire  d'hiver  de  Bretagne,  aucune 
des  personnes  qui  en  avaient  reçu  n'a  apporté  à  l'exposî- 
lion  le  résultat  de  son  expérimentation,  et  sans  les  échan- 
tillons exposés  par  plusieurs  membres  de  la  Société,  notre 
exposition  eût  été  privée  du  concours  de  cette  importante 
variété  d'avoine. 

D  2»  Plantes  fourragères.—  PSrmi  les  divers  produits 
de  plantes  fourragères,  vous  avez  remarqué,  messieurs,  plu- 
sieurs échantillons  du  roseau  Phalaris,  connu  communément 
sous  le  nom  de  Roselet.  Deux  variétés  ont  été  exposées  ;  la 
première,  à  feuilles  panachées,  croît  abondamment  dans 
toute  nature  de  terrains,  où  elle  atteint  généralement  la 
hauteur  de  plus  d'un  mètre.  La  seconde,  qui  végète  sponta- 
nément dans  les  sols  toujours  imbibés  d'eau,  y  prend  des 
proportions  encore  plus  considérables.  La  Commission  attire 
l'attention  des  cultivateurs  sur  ces  plantes  qui,  par  leur 
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pnoprtèté  nutritire  e!  le  laxe  de  leur  TégèCatioû,  devlen- 
draient,  cultivées,  d'une  si  grande  utilité.  £lle  espère  que 
des  graines  de  ces  plantes  pourront  être  distribuées  par  Ja 
Société  à  la  séance  semestrielle  du  printemps. 

9  M.  Pâques,  de  Samer,  a  envoyé  de  beaux  échantillont 
de  trèfle,  de  première  et  seconde  coupes,  ainsi  que  de  ml«- 
nette  et  de  sainfoin.  A  cette  occasion,  nous  rappellerons  à 
messieurs  les  cultivateurs  l'importance  de  la  culture  du 
aainfoin.qui  s'accommode  si  bien  des  coteaux  secs  et  crajeuXp 
dont  sont  formés  la  plupart  de  ceux  du  Boulonnais. 

9  Messieurs,  vous  venez  de  récompenser,  par  un  prix 
particulier,  pour  la  culture  des  fèves  en  lignes,  M.  Masset- 
Boucher.  L'échantillon  de  ses  fèves,  qu*il  a  exposé,  a  attiré 
notre  attention  par  la  hauteur  des  tiges,  la  quantité  de  cos- 
ses et  la  grosseur  de  leurs  grains.  L'échantillon  provenant 
de  M.  Firmin  Dagueberl,  quoique  produit  par  la  méthoda 
accoutumée,  réunit  presque  les  mêmes  qualités  ;  nous  en 
dirons  autant  des  échantillons  exposés  par  MM.  Lacheré  et 
Specque. 

«  3"  BETTEBAVES.-^La  culturo  de  la  betterave  a  pris  dans 
la  circonscription  de  la  Société  un  développement  considé- 
rable. Des  produits  qui  figurent  à  cette  exposition  dépas- 
sent de  beaucoup  ceux  des  années  précédentes;  vingt-un 
exposants  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société.  Parmi  les 
produits  les  plus  remarquables,  nous  citerons  la  betterava 
blanche  de  Sibérie^  exposée  par  M.  Buland*  dont  le  poids  a 
atteint  jusqu'à  13  kilogrammes.  Vient  ensuite  la  belteravo 
rouge  à  vaches,  exposée  par  M.  Specque  ;  elle  pèse  10  ki- 
log.  Les  exposants,  dont  les  produits  approchent  le  plus  de 
ce  poids,  sont  MM.  Boulanger^  Dubut,  do  Beuvrequen,  et 
Lefort,  do  St.-Martin.  La  Commission  a  vu  avec  satisfac- 
tion que  tous  ces  produits  viennent  des  graines  distribuées 
par  la  Société» 

9  M.  Brunct^Sire  a  enrichi  l'exposition  de  deux  nouvelles 
variétés  de  betteraves  ;  ia  première,  qu'il  nomme  betterave 
globe  rouge,  qui  a  l'avantage  de  végéter  presque  hors  de 
terre,  et  qui  convient  surtout  aux  sols  peu  profonds*  La 
deuxième  variété  qui  ne  diffère  de  la  première  que  par  sa 
couleur  jaune,  partage  les  mêmes  avantages  pour  la  cul- 
ture. De  premiers  essais  sur  ces  deux  variétés,  pour  la  fa- 
brication dii  sucre,  ont  fait  entrevoir  qu'elles  étaient  riches 
en  matière  saccharine.  Ces  betteraves  pèsent  5  kilog.  cha- 
cune. 

»  4*  Carottes.. — La  carotte,  pour  laquelle  nous  comptons 
vingt-quatre  exposants^  a  suivi  les  progrès  de  la  bettoravo< 
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^9^riDl  les  i^eroarq^blies,  produits  ]dQ  .cqUo  racine ,  noas  yoc^ 
Cliverons*,  par  ôriire  de  ciu^iiUs  ceux  de  MM.  Specqlie,  Bû- 
.fe\ul,'tâç^^eré,'  Lètqift»  rfo  TevUacHiUD,  Lefort,  de  Slz-Mar- 
*tîn|  el  îoiiYanger. 

p  5».Eui:aba'gas. --.Laçullure  du  rulab^ga^  déjà  si  aç- 

jprêciée  dé  dos  çulUv^lcurs,  se  répand  de  plus  en  phis.  Vous 

*Âyeï  réâiarquù,  messieurs,  la  quanlilé  et  .la  beatilé  d^s 

j6chanl||lô^s  qui  ornent  oplre  expotilioû.  Nous  comptons 

'cette  année  quinze  exposian^s*  parmi  lesquels  noi|s  citerons 

^It/Priivôst,  4e  St-Marlin,  dpnt  les  rutabagas  ont  atlefnt 

Je  poids' de  six  kilog.  MM.  Fortin,  do  Wiroille,  el  Pan  net* 

Xaiolsier,  de'  Wierre-Effroy,  dont  les   produits  pèsent  4 

l^ilog  50.0  cent.  Nous  meolionnerons  ensuite  MM.  Lefort^  de 

l^ernes,'  Dubut.  Spccque  et  Massel-.BDucher.  dont  lès  échan- 

iillpns  égaient  presque  ceux  préeédemntent  cités. 

1  6*  TDkneps  ET  Navets.—  La  Sôciélé  a  fait  distribuer 
dans  sa  séance  de  mars  dernier  des  graines  de  lurneps.  La 
jÇommissibn  regrette  que  trois  cxpo^anls  seulement  aieht 
répôhîlu  à  Tappel  de  la  Société.  Ce  sont  MM.  L^che^'é, 
JDubut  et  Grcssier,  de  St. -Martin,  dont  les  produits  ont  at- 
teint un'  déycloppeipeqt  convenable.  Malgré  le  peu  de  suc- 
cès obtenu  ceitç  année,  occasionné  peut-ôlre  par  la  trop 
Jtongûe  sécheresse,  ou  le  mode  de  culture  suivi»  en  Vue  cfo 
ion  importance,  la  Commission  émet  le  vœu  que  Ja  Société 
renouvelle  dans  sa  séance  du  printemps  prochain  la  distrl- 
l>ûtiôhde  graines  do  lurneps,  et  qu'en  même  temps  elle  en 
^âsse  connaître  le  meilleur  mode  de  culture. 

D  Un  grand  nombre  d'exposants  ont  envoyé  des  navets 
remarquables  par  leur  poids  et  leur  diamètre. 
'^  »  Parmi  les  bcizo  cultivateurs  qui  ont  exposé  des  navets, 
nous  citerons  MM*  Massel-Boucher,  Lacberé,  Pruvost  et 
J)ubut;nous  devons  justement  mentionner  MM.  Bouclct, 
àé  Marquise,  Lclîèvre-Dubrœuil,  de  Wierre-Effroy,  Bou- 
lan|[erct  Pannct-Layoisier,  pour  leurs  navets  de  seconde 
récolle. 

»  7»  Pommes  de  terre.  —  Ce  tubercule  compte  donzo 
exposants.  Les  échantillons  envoyés  sont  tous  remarquables 
par  leur  grosseur  et  leur  belle  apparence.  Cette  année,  la 
n^geure  partie  des  pommes  do  terie  précoces  et  demi-pré- 
coces a  échappé  à  Tactiori  de  la  maladie  régnante  ;  il  a  été 
remarqué  que  celles  dites  tardives  ont  été  beaucoup  moins 
maltraitées  que  les  années  précédentes.  Il  y  a  donc  lien 
d*espérer  qu'en  cet  état  les  cultivateurs  reprendront  assez 
de  confiance  pour  se  livrer  de  nouveau  À  cette  culture  sur 
une  grande  étendtie. 
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.    9  I^çfis  4kY<ffî3  àioientioaner  le»  beanx  produite  oxpee^ 

8^1:  MM.  Bemiypîa,  Parenly,  de  Tingry,  et  Herprecq,  do 
oulogne.  Nous  avoua  suilOMl  reniarquù  les  pommes  du 
ierire,  pcQven^iit  d.*uu  semis  de  celLe  9nQ6ey.cxposâas<par 
4l*  ApgH^I^  Spppel,^(  qui  avaient  akimni  w  iKolume  eaOan- 
ordinairo. 

^  »  .Les.Qssi^s  lieooiiyel^a  celle  année  p0ar  la  roprod«c4ioa 
de  la  pomme  de  terre  par  boittucei.  ont  ptettiemeot  rétifisii; 
-biçflp  y^âi^l^QP*  pr^Hlvûto  aitfsi  abondant^  que  .celles  lais- 
sées en  (oufifcs  ,  aucune  (race  de  La  maladie.. Nous  engageoM 
M.  Uoi:^l,  garde  d'ar(ilterie«  l/un  des  exposanla  de  ce  pio- 
.4mM«  il^  (f^MtPi»  l-an  prochain,  des  essais  plus  eagraud  de 
ce  mode  de  reproducUon. 

»  MQ$siQiirs,  lia  é(é  envoyé  à  votre  exposition,  un  échan- 
tillon de  chanvre  m^le|»ar  M.  Yarlet-Paques,  de  Samcr;  la 
iprqe  de  yiigt^iation  de  cet  échantillon,  qui  a  atteint  près,  de 
qimir^  màtresi  d'élévation,  et  favanlage  que  présente  sa  fi^ 
Ipsi^e.pQur  la  fabrication  dos  toiles  à  voiles,  nous  fait  vive- 
jippnt  désirer  d'en  voir  la  culture  essayée  dans  le  houlon- 

»  Avant  de  terminer  cet  exposé,  la  Commission  doit  men- 
.U<»imor»d  uivf.nnanière  particulière,  M.  Régnier, d*Alinc(hun, 
qui,  dans  les  terres  les  plus  ingrates,  a  réussi  à  force  de 
.travail  et  d'inteUigence  à  obtenir  des  produits  remarquables, 
vu  la  nature  du  sol  où  ils  ont  élé  récoltés.  Que  M.  Régnier 
persévère,  donc,  tout  en  recueillant  le  fruit  de  son  travail  ; 
il  pourra,  par  son  exemple,  trouver  des  imitateurs. 

9  La  culture  Maraîchère  a  eu  aussi  ses  représentants  à 
notre  exposition  ;  entre  autres  produits,  nous  avons  à  vouf 
mentionner  ceux  de  M.  RauU-Flour,  qui  ont  eu  la  faveur  de 
J*admira(iQn  générale. 
•{«a  Commission  e^primç  tout  particulièrement  ses  romer*» 
cléments  à  M.  Auguste  Bonnet,  qui,  quoiqu^il  ait  quitté  no^ 
Ire  circonscription,  a  enrichi  notre  uxpjDsition  do  produite 
4e  la  plus  riche  végétatioo  ;  nous  espérons  bien  que  cetlia*- 
Jbile  agriculteur  continuera,  quoique  éloigné,  à  faire  parti- 
ciper nos  expo!iilions  des  produits  de  sa  nouvelle  cuUiu*o. 

i>!l  nous  reste,  messieurs,  à  proclamer  les  noms  des  ex- 
PQsan^s,  que  la  Comoiissicm  a  jugés  susceptibles  d'une  dis- 
tinction parliculièro. 

9  MM.  Ruiand  et  Spccque,  d*OsIrohove,  et  M.  Boulanger, 
du  Val  de  St. -Martin,  à  cause  des  avantages  attachés  à  leur 
culture,  par  leur  proximilé  d.^.  la  ville  et  la  faciliié  qu'ils 
.ont  de  s'y  procurer  des  engiais,  ont  élé  mis  hors  ligne  ;  et, 
par  rapport  à  reuiep^ble  des  beaux  produits  qulU  oui  ex- 


Digitized  by 


Googk 


posés ,  la  Commission  leur  a  accordé  à  chacun  nn^prix  par- 
ticulier, que  ces  honorables  citoyens  sont  iuTitôs  à  venit 
recevoir  des  mains  de  M.  le  président. 

»  M.  Level,  de  Nabringhen^  qui  a  propagé  dans  sa  com^ 
mune  le  blé  anglais  de  Syers,  a  obtenu  le  prix  pour  Texpo- 
sition  des  blés. 

»  Le  prix  pour  ta  culture  des  fèves  a  été  accordé  à  M* 
Bagiicbert-Firmin,  d*Outreau. 

>  Un  premier  prix  pour  la  culture  des  betteraves  est  dé- 
cerné M.  Dubut,  de  Bcuvrequen. 

•  M.  Lefort,  de  St.^Martin,  a  obtenu  le  deuxième  prix. 

»  Le  premier  prix,  pour  la  culture  des  rutabagas,  a  été 
accordé  à  M.  Pruvost,  du  Blanc-Pignon. 

•  Le  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  Fortin,  de  Wimitle. 
»  M.  Lacheré,  de  Wierre-Effroy,  ayant  exposé  les  plus 

beaux  produits  de  turneps,  et  M.  Masset^Boucher^  de  Wir- 
^wigne,  les  plus  beaux  navets^  sont  invités  à  en  venir  rece- 
voir les  prix.  Nous  adressons  la  même  invitation  à  MM. 
Lefort,  de  Terlinclhun,  et  Lefort,  de  Sl.^Martin,  pour  les 
prix  qu'ils  ont  mérités  pour  leurs  superbes  échantillons  de 
carotles. 

9  Le  prix  pour  Texposition  des  pommes  de  terre  est 
décerné  à  M.  Beauvois. 

»  En  terminant  ce  rapport,  nous  devons,  au  nom  de  la 
Société  d'Agriculture,  adresser  nos  remerciements  et  nos 
sentiments  de  gralilude  à  messieurs  les  cultivateurs  qui  ont 
concouru  à  enrichir  notre  exposition  de  leurs  produits^ 
Nous  devons  le  dire,  en  présence  de  tant  d*éloges  rendus 
par  les  nombreux  visiteurs  de  Texposltion  sur  les  produits  si 
remarquables  dont  elle  se  compose,  la  Commission  a  éprouvé 
un  juste  sentiment  d'orgueil,  quelle  s'empresse  de  trans- 
mettre à  messieurs  les  exposants,  en  les  félicitant  sur  de  si 
beaux  résultats. 

B  Nous  avons  l'honneur  do  prévenir  les  personnes  qui 
ont  concouru  h  l'exposition^  qu'aussitôt  après  la  séance, 
un  exemplaire  du  guide  des  comices,  par  Jacques  Bujaulti 
leur  sera  remis  par  M.  le  secrétaire-adjoint,  p 

Félicitons-nous  de  ce  nouveau  pas  dans  une  carrière  ou- 
verte aux  plus  humbles  et  aux  plus  timides  expériences. 
Sans  doute,  plus  d'un  essai  heureux  et  utile  n'a  pas  encore 
osé  se  produire  ou  se  faire  connaître. Les  plus  crainlifs  pour- 
tant n'ont  rien  iri  à  redouter  ;  les  plus  modestes  n'ont  rien 
qui  doive  les  arrêter.  Tout  ici  est  pour  l'ulilîté  et  l'avantage 
communs  ;  l'amour-propre  orgueilleux  ou  blessé  n'a  point 
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ici  à  avoir  son  tour.  Disons  loulefois,  pour  compléter  ce 
comple-rendUi  exacte  et  fidèle  expression  de  la  séance,  que 
laSoctélé  aurait  vu  avec  plaisir  tant  d*honorabies  cultiva- 
teurs présents  apporter  moins  de  réserve  et.de  timidité  dans 
leurs  observations. 

Nous  les  attendons  ,  avec  le  produit  de  leurs  nouvelles 
expériences,  à  la  séance  semestrielle  de  mars. 


PlanKilloii  de  la  pomme  de  terre  en  lilwer* 


rai  annoncé  dans  le  n*  59  de  ce  Bulletin  qne  je  ferais  des  plan- 
tations de  pommes  de  terre  à  diverses  profondeurs  et  à  diverses 
époques,  el  que  quand  viendrait  la  récolte,  je  comparerais  le  poids 
des  tubercules  provenant  de  cliacune  de  ces  plantations.  Je  viens 
rendre  compte  ue  mes  expériences. 

J'ai  planté  dans  un  jardin  près  de  Boulogne,  les  10  décembre,  40 
janvier,  13  février,  13  mars  et  13  avril. 

Le  26  septembre ,  j*ai  fait  la  récolte  en  présence  de  M.  Brunet- 
Sire.  En  voici  le  résultat. 

Plantatiou  du  10  décembre.  Précoces  provenant  de  M.Capet, 
riiorticulteur  dont  j  ai  déjà  parlé,  et  qui  avait  amélioré  son  plant 

Sar  quatre  années  de  soins  :  15  pieds  ont  produit  446  tubercules, 
ont  pas  un  de  gAté.  Poids  total,  8  kilo. 

Plantation  du  même  jour.  Précoces  provenant  de  Filiâtre  :  récolte 
très-bonne.  FiUâtre  a  déclaré  ((ue  mes  pommes  de  terre  étaient  plus 
grosses  que  les  siennes,  qui  avaient  été  plantées  le  même  jour  dans  un 
terrain  tout  semblable.  Les  miennes  avaient  été  enterrées  à  46,  2:2 
et  25  centimètres,  tandis  que  les  siennes  ne  Favaient  été  (ju'à  14. 

Plantation  du  même  jour,  à  16,  2â,  27  et  53  centimètres.  Tardi- 
ves. Je  n'ai  pas  pris  le  poids,  ce  que  je  regrette  bien  ;  je  trouve  seu- 
lement sur  mes  notes  que  les  dernières ,  les  plus  enterrées ,  étaient 
plus  grosses  que  les  autres 

Plantation  du  10  janvier.  Tardives    15  pieds  plantés  à  19  centi- 
mètres ont  donné  84  tubercules, dont  11  malades.  Peids  total,  6kil. 
45  pieds  à  22 centimètres  ont  donné  106  tubercules,  dont  4  ma- 
lades. Poids,  7  kilo.  200  gr. 

45  pieds  à  25  centimètres  ont  donné  105  tubercules,  dont  5  gâtés. 
Poids,  6  kilo.  500  gr. 

Plantation  du  43  février.  Tardives  :  15  pieds  à  14  centimètres  ont 
donné  118  tubercules,  dont  pas  un  de  gâté.  Poids,  6  kil.  100  gr. 

Plantation  du  45  mars.  Tardives  :  15  pieds  à  22  ctntimètres  ont 
donné  100  tubercules  évidemment  plus  petits  que  les  précédents. 
Sur  ce  nombre,  2  gâtés.  Poids,  4  kilo.  400  gram. 

Plantation  du  43 avril.  45  pieds  ont  produit  74  tubercules,  dont 
pas  un  de  gâté.  Poids,  3  kilo.  600  gr. 

Je  fais  ici  deux  remarques  : 

La  première,  c'est  cette  diminution  graduelle  du  poids,  qni  des- 
cend cliaque  mois,  à  mesnre  que  la  plantationa  étéreUrdée. 
Ia  seconde,  c*estque  les  plantations  les  plus  profondes  ont  donné 
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les  plus  beaax  produit^* Seulement,  la  plantation  du  40  janvier,  à  25 
centimètres,  est  d'un  moins  bon  résultat  nue  celle  du  même  jour  à 
22. 

Une  antre  plantation  a  été  faite  dans  la  commune  de  Wi mille  , 
sur  une  terre  à  labour  très-compacte.  Elle  a  eu  lieu  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Le  terrain  avait  été  labouré,  et  il  avait  une  pente  suf- 
fisante pour  Técoulement  des  eaux.  La  récolte  a  été  fort  belle. 

Voici  la  contre 'épreuve  : 

Le  fermier  que  j'avais  chargé  de  ce  travail,  a  planté  s&s  pommes 
de  terre  un  mois  plus  tard  II  m'a  avoué  que  sa  récolte  avait  produit 
un  quart  de  moins  que  la  mienne. 

Depuis  il  m'a  appris  que  ses  pommes  de  terre  se  gâtaient  dans  une 
certame  proportion.  Je  1  ai  prié  de  visiter  les  miennes  :  il  a  trouvé 
que  la  perte  était  moins  considérable. 

Ma  récolle  a  donc  mieux  valu  que  la  sienne  en  qualité  comme  en 
quantité. 

Mais  c'est  dans  les  dunes  de  Neufchâiel  qu'ont  été  faites  mes  tàh^ 
fortes  plantations.  J'ai  planté  le  20  novembre  et  le  4  décembre  dans 
deux  sortes  de  terrain  ;  l'un  assez  léger,  l'autre  plus  compacte.  Le 
premier  ,  je  dois  le  dire  ,  m'a  donné  une  récolle  médiocre  ;  je  l'at- 
tribue à  ce  que  depuis  plusieurs  années  on  y  cultivait  la  pomme  de 
terre  ;  puis  le  labour  à  cette  profondeur  avait  ramené  à  la  surface' 
nne  terre  froide;  en  troisième  lieu,  le  terrain  était  eu  pente  vers  le 
nord;  enfin,  pour  tout  dire,  la  plantalion  n'a  peut-être  pas  reçu  tous 
les  soins  désirables.  Mais,  sur  cette  récolte,  pas  une  pomme  de  terre 
de  gâtée. 

Le  second    terrain  m'a  donné  un  résultat   beaucoup  meilleur 

Suant  à  l'abondance.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  été  mis  en  culture 
epuis  long-temps.  La  plantation  avait  été  faite  à  22  centimètres  de 
profondeur.   Un  quatre-vingtième  environ  s'est  trouvé  gâté. 

Les  habitants  du  pays  se  sont  chargés  de  la  contre -épreuve.  Ils 
ont  planté  dans  im  terrain  toul-à-fait  semblable ,  dépendant  de  la 
même  propriété,  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Plusieurs  mont  dit 
que  mes  pommes  de  terre  étaient  plus  grosses  que  les  leurs,  en  mollis 
grand  nombre  à  la  vérité,  mais  qu'en  définitive  ma  récolle  l'emi^or- 
tait  en  abondance . 

Je  dois  dire  que  ces  cultivateurs  avaient  fait  leur  planta  lion  un  mois 
ou  deux  plus  tôt  que  les  années  précédentes ,  et  que  tous  s'en  sont 
si  bien  trouvés  qu'ils  vont  encore  l'avancer  cette  année. 

Voici  d  autres  expériences  qui  ont  eu  lieu  dans  nos  environs. 

M.  H.  Adam  a  planté  aux  époques  suivantes  : 

Le  27  août,      à  22  centimètres  de  profondeur; 
Le    Odécemb.  à49  id.  id. 

Le  25  janvier,  à  16  id.  id. 

Le  4 S  mars,      à  15  id.  id. 

La  récolte  des  trois  premières  plantations  s'est  faite  en  même 
temps  ;  celle  de  la  quatriënte  un  mois  plus  tard. 

Dans  la  première,  les  tubercules  étaient  d'un  jaune  foncé;  dans  les 
deux  autres,  beaucoup  plus  blancs. 
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La  maturité  de  la  première  était  complète,  la  qualité  bien  pré- 
férable. 

La  qualité  de  la  quatrième  était  encore  inférieure  à  celte  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième. 

Il  ne  s*est  pas  trouvé  un  seul  tubercule  attaqué  dans  les  trois 
premières  plantations  ;  il  s^en  est  trouvé  quelques-uns  dans  la 
quatrième. 

Malheureusement  M.  Adam  n  a  ni  pesé  ni  mesuré  ses  récoltes  ; 
mais  son  jardinier  croit  qu'il  n'y  a  pas  eu  grande  différence  dans 
les  firoduits. 

Ainsi  celte  expérience  ne  prouve  rien  quant  à  Tabondance  :  sons 
ce  rapport  la  questioa  reste  intacte  ;  mais  elle  a  une  grande  impor* 
tance  au  point  de  vue  de  la  qualité,  et ,  sans  contredit ,  c'est  ici  la 
question  principale. 

Elle  résjoud  encore  une  question  à  laquelle  j'attache  quelque 
prix ,  celle  de  la  précocité. 

Je  fais  aussi  remarquer  que  la  plantation  du  27  août  est  restée  en- 
viron unan  en  terre  ;  que  celledu  6décemhre,  qui  y  a  séjourné  moins 
long-temps ,  mais  qui  cependant  y  avait  passé  Thiver ,  était  moins 
bonne.  La  plantation  d  hiver,  même  au  6  décembre,  ne  suflit  donc 
pas  pour  donner  à  la  pomme  de  terre  toute  la  qualité  désirable  ? 
Cette  plante  n'acquiert  donc  toute  sa  saveur  que  quand  elle  ne 
quitte  pas,  pour  ainsi  dire,  la  terre?  Que  penser  après  cela  des 
tubercules  qui  n'y  passent  que  quatre  à  cinq  mois  ? 

M.  Beaucourt-Mutuel  a  fait  une  expérience  non  moins  intéres- 
sante. 

Il  a  planté  à  trois  époques,  45  novembre ,  45  janvier  et  15  février. 

Son  terrain  était  compacte  ;  sa  plantation  s'est  faite  à  55  centi- 
mètres de  profondeur. 

Au  moment  de  l'arrachage ,  il  a  trouvé  que  sa  récolte  de  novem- 
bre élait  plus  abondante  que  celle  de  janvier  ,  et  celle-ci  plus  abon- 
dante que  celle  de  février.  La  première  était  le  double  de  la  troi- 
sième* 

Voilà  pour  la  quantité,  maintenant  voyons  la  qualité. 

Il  ne  s  est  pas  trouvé  un  seul  tubercule  de  gâté  dans  les  trois  plan- 
tations ;  mais  M.  Beaucourt  a  trouvé ,  comme  M.  Adam  ,  une 
grande  différence  à  l'avantage  de  la  première.  Les  tubercules  de 
celle-ci  étaient  phis  jaunes  et  d'un  meilleur  goût. 

Une  autre  expérience  a  été  faite  à  St.- Pierre-Iès- Calais  :  la  voici. 
54  centiares  plantés  en  novembre  ont  donné  24  décalitres  de 
bonnes  pommes  de  terres  ,  dont  pas  une  de  malade. 

La  même  étendue  ,  plantée  en  mars  ,  a  produit  25  décalitres, 
dont  5  de  malades. 

Ici ,  je  le  reconnais  ,  l'abondance  est  en  faveur  de  la  dernière 
plantation  ;  mais  la  qualité  l'importe  de  beaucoup  dans  la  première  ; 
et  comme  il  faut  compter  pour  rien  les  cinq  décalitres  de  pommes 
de  terre  gâtées ,  qu'il  a  fallu  jeter ,  on  voit  qu'en  définitive  l'avan- 
tage reste  encore  à  la  plantation  de  novembre. 

M.  de  Clocheville  a  encore  été  plus  heureux.  Il  a  planté  en  no- 
vembre dans  un  terrain  humide,  à  55  centimètres  de  profondeur. 
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Sa  récolte  a  été  magnifique  :  îl  a  en  toutes  pommes  de  terre  saines,^ 
d'un  gros  volume ,  et  elles  ont  mûri  qiiinze  jours  plu.^  tôt  qu*à 
Tordinaire.  D*en  il  suit  ^u*il  a  obtenu  tout  à-la-fois  les  trois  avan- 
tages que  j*ai  toujours  signalés  comme  inhérents  aux  plantations 
d'hiver  :  Qualité ,  Âhondauce ,  Précocité. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  je  préconise  les  plantations 
d'hiver  dans  les  terrains  humides.  Je  ne  les  ai  jamais  recomman- 
dées que  dans  les  terrains  secs.  Le  succès  de  M.  de  Ctocheville 
n'en  est  que  plus  curieux  à  noter. 

M.  Desffrand ,  que  malheureusement  notre  ville  vient  de  perdre  , 
a  planté  de  la  variété  dite  Cornichon  rouge ,  le  45  novembre  et  le 
45  mars.  Sa  première  plantation  a  produit  des  tubercules  quatre 
fois  plus  gros  que  la  seconde;  ils  ont  fait  l'admiration  de  loui  ceux 
qui  les  ont  vos  à  la  séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture. 

Une  expérience  a  été  faite  aussi  dans  le  champ  d  expériences  de 
M.  de  Lédinghen.  La  commission  qui  a  présidé  à  l'arrachage  n* a 
remarqué  an^. une  différence  dans  la  qualité  ,  entre  les  pommes  de 
terre  ahiver  et  celles  du  priniemps  ;  et  ce  résultat  elle  Ta  attri- 
bué à  la  disparition  presque  complète  de  la  maladie  ;  mais  elle  a 
constaié  aussi  une  chose  à  laquelle  j'attache  beaucoup  de  prix  ,  à 
savoir ,  que  le$  premières  étaient  beaucoup  plu$  grosses. 

Voici  une  autre  expérience  ;  elle  est  de  M .  Vilmorin  ,  de  Paris, 
et  je  la  trouve  daus  les  Annales  d'Agriculture ,  juin  1849.  Je  puise, 
on  le  voit,  aux  sources  officieilès. 

Gel  illustre  agronouie  avait  planté  des  pommes  de  terre  le  34 
décembre  et  le  45  avril. 

A  l'arrachage ,  le  produit  par  pied  d'hiver  s'est  trouvé  plus  que 
double  de  celui  du  printemps  ;  le  poids  moyen  par  tubercule  a  été 
presque  double. 

Maintenant  voyons  la  qualité  :  — T  tubercules  d'hiver  ont  été 
malades  sur  56,  soit  43  pour  400.  La  plantation  du  printemps  en 
a  fourni  11  sur  tS3 ,  soit  47  pour  cent. 

Rapprochons  ces  deux  données  :  —  Le  poids  moyen  d'un  pied 
appartenant  à  la  première  catégorie  a  été  de  2  kilograuunes  345 
grammes  ;  la  perte  ayant  été  de  45  pour  ceul,  il  en  résulte  que 
le  poids  net  a  été  de  2  kilo:^.  14  grammes. 

Le  poids  moyen  d'un  pied  de  la  seconde  catégorie  a  été  de  4  kil. 
153,  et  la  perte  de  47  pour  cent.  Le  net,  par  conséquent,  n'est 
que  604  grammes. 

C'est-à-dire  que  la  plantation  du  priniemps  n'a  d'mné  qu'un  pea 
moins  du  tiers  de  celle  d'hiver  ;  soit ,  près  ae  50  pour  cent. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  plantation  d'hiver  a  donné  ,  dans 
presque  tous  les  cas ,  Qualité ,  Abondance ,  Précocité. 

Pour  celte  raison  ,  la  maladie  cessât-elle  entièrement,  il  y  aurait 
encore  avantage  à  employer  ce  système.  On  trouverait  dans  la 
pomme  de  terre  des  qualités  qu'on  ne  lui  connaissait  pas  aupara- 
vant. 

Mais  la  maladie  n'a  pas  encore  disparu  totalement ,  ainsi  qu'on  a 
paru  le  croire.  Il  est  beaucoup  de  pommes  de  terre  qui ,  ré- 
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(ïoltées  saines  en  apparence  ,  se  sont  ^Uées  en  tas.  On  ne   peut  en 
dire  autant  de  celtes  qui  ont  passé  Thiver  en  terre. 

Je  sais  bien  qu'une  forte  objection  ro*a  été  faite  par  M.  Chauveau, 
d'Huplandre  ,  à  la  dernière  séance  semestrielle.  Cet  honorable  cul- 
tivateur a  dit  qu'il  avait  plancé  des  pommes  de  terre  en  février  et 
en  mai ,  et  qu'à  la  récolte  il  avait  remarqué  des  tubercules  gâtés 
dans  la  première  plantation ,  tandis  qu'il  n*y  en  avait  pas  du  tout 
dans  la  seconde  ;  que  cependant  les  derniers  étaient  beaucoup  plus 
petits  que  les  autres. 

J'avoue  que  cette  déclaration  de  la  part  d'un  observateur  aussi 
habile  et  aussi  consciencieux  que  M. Chauveau  m'a  beaucoup  étonné. 
Je  suis  donc  allé  le  trouver .  et  lui  ai  demandé  des  explications  snr 
un  résultat  aussi  étrange.  M.  Chauveau  m'a  dit  qu  il  n'avait  pas 
en  le  temps   de  compléter  sa  pensée  ;  que  loin  d'être  hostile  à  la 

f plantation  d  hiver  ,  il  en  était  au  contraire  ^rand  partisan  ,  et  qu*il 
'aurait  recommandée  aux  cultivateurs  si  quelque  circonstance  ne 
l'avait  empêché  de  redemander  la  parole. 
'  Voici  ce  qui  a  eu  lieu  : 

M.  Chauveau  a  planté  le  15  février  et  le  IS  mai.  Sa  première 
plantation  lui  a  donné  quelques  pommes  de  terre  gâtées ,  la  se- 
conde ,  pas  une. 

Mais  le  rendement  de  la  première  a  été  le  double  de  lu  seconde  , 
et  la  qualité  bien  supérieure. 

J'ai  vu  les  deux  récoltes  ;  les  tubercules  de  la  première  étaient 
en  effet  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la  seconde. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ces  tubercules  de  fé- 
vrier, dont  quel >:iue6-uiis  étaient  affectés  de  la  maladie,  étaient, 
pour  le  surplus ,  d'une  qualité  très-supérieure  à  ceux  de  mai ,  quoi- 
que ceux-ci  en  fussent  tous  exempts. 

Cène  observation  concorde  avec  celle  que  l'ai  déjà  consignée  en 
parlant  des  expériences  de  MM.  Adam  et  Beaucourt.  La  planution 
native  n'a  donc  pas  seulement  pour  objet  de  donner  des  produits 
sains  ,  abondants ,  précoces  ;  elle  procure  encore  à  la  plante  une 
qualité,  une  saveur  que  les  produits  du  printemps  ,  quelque  sains 
qu'ils  soient,  ne  peuvent  avoir.  C'est  encore  une  considération  nou- 
velle, et  sur  laquelle  j'insiste. 

M  Chauveau ,  du  reste ,  trouve  un  tel  avantage  à  planter  de 
bonne  heure,  que  quand  je  l'ai  vu  {c'était  en  décembre)  il  se  pro- 
posait de  planter  en  janvier ,  par  conséquent  un  mois  plus  \ôi  que 
rannée  dernière ,  et ,  aussitôt  ces  pommes  de  terre  arrachées  ,  d'en 
replanter  d'autres ,  de  manière  à  laisser  la  plante  hors  de  terre  le 
moins  de  temps  possible. 

Cela  lui  permettra ,  dit-il ,  de  faire  la  récolte  ver«  le  45  août  j 
c'est-à-dire  un  mois  ou  cinu  semaines  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire ,  et 
facilitera  les  semailles  de  blé ,  quelquefois  si  difficiles  dans  notre 
pays. 

Cela  confirme  cette  assertion,  déjà  émise  par  moi.  que  la  plantation 
d'hiver  est  utile  aux  deux  plantes  les  plus  nécessaires  à  l'homme.  , 

Le  Roy-Mabille  , 

Uimbfû  ttê  Ia  SoeiiU  d*ÂgrleuUurê. 
J8  JdRTier  1850. 
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Liste  des  Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Boulogne-sur-mer 
du  i^^  janvier  1848  au  i^^  janvier  1850. 

Àix.  —  Académie.  Bulletin  des  travaux.  Séance  publique  du 
2  juillet  1849. 

Amiens.  —  Comice  agricole.  Bulletins  n*»»  3,4,  5,  1848; 
n«»  1,  4,  5,  1849. 

Angoulême.  —  Société  d*Agriculture ,  arts  et  commerce. 
Annales  n««  4,  5,  6,  de  juillet  à  décembre  inclus  1848  ; 
iio»  1,  2,  3,  4,  de  janvier  à  août  inclus  1849. 

Avignon.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture.  Procès- 
verbaux,  15  mai  1848  et  29  janvier  1849. 

Beauvais. — Aihénée  du  Beauvoisis.  Bulletins,  i^^  semestre 

1848  ;  2*  semestre  1849.  Séance  publique  du  27  août  1849. 
Béziers.  —  Société  archéologique.  Séance  publique  du  17 

mai  1849. 
Bordeaux.  —  Académie.  Bulletin  des  travaux,  2»  lrim.1849. 
BouFARiK. — Comice  agricole  de  la  province  d'Alger.  Statuts, 

le  10  novembre  1849. 
Bourg.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts. 

Journal,  janvier,  mars,  avril  1848. 
Bourges. — Société  d'agriculture  du  Cher.  Bulletins,  n®  41; 

année  1847  ;  n°  44 ,  décembre  1848  ;  n*  45  ,  avril  1849. 

Caen.  —  Société  d'agriculture.  Travaux,  année  1848.  Expé- 
riences sur  le  chaulage  des  blés. 

Caen.  —  Société  d'horticulture.  Bulletin,  mai  1849. 

Calais.  —  Société  d'agriculture.  Almanach  de  la  ville  et  du 
canton,  1848. 

Cambrai.— Société  d'émulation.  Travaux, tome 21,  an.l847. 

Chalons-sur-Marne. —  Société  d'agriculture.  Séance  publi- 
que du  2  décembre  1849. 

Chartres. — Société  d'Agriculture  d'Eure-et-Loire.  Bulle- 
tins, 1  numéro  en  1848,  2  num.  en  1849.  - 

Chateauroux.— Société  d'agriculture  de  l'Indre.  Éphémères, 
l'o  partie,  1848. 

Cherbourg,— Société  d'agriculture.  Annuaire ,  année  1848. 

CoMPifcGNE.— Société  d'agriculture.  Discours  d'ouverture  du 
cours  d'agriculture,  1848. 

Douj^i  — Société  centrale  d'agriculiure.Travaux,  année  1848; 
séance  du  7  janvier  1849. 

j^jj^AL.  —Société  d'émulation.  Annales ,  tome  6 ,  2«  et  3» 
cahiers,  1847  ^1848. 
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Falaise. — Académie.  Bulletin  ,  4®  trimestre,  i847. 
Foix. — Société  d'agriculture  et  des  arts.  Annales,  tom.  10, 
3S  8«,  9«  livraisons,  1848—1849. 

Havre  (le). — Société  hâvraise.  Travaux,  année  1847. 

Lille.  —  Société  des  sciences ,  de  Tagriculture  et  des  arts. 

Mémoires ,  1'*  et  2*=  parties,  1847. 
Limoges. — Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletins, 

tome  i,  n«»  i,  3,  4,  5,  année  1849. 
Lyon. — Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles, 

tome  9,  année  1846. 

Maçon. — Société  d*horticulture  ;  3®  année,  août  à  décembre 
inclus,  1848  ;  4®  année,  janvier  à  oclobre  inclus,  1849. 

Mans  (le). — Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulle- 
tins, 2«  et  3'  trimestres  1849. 

Marseille. — Société  d'horticulture.  Bulletin,  octobre  1848. 

Meaux. — Société  d'agriculture*  Travaux,  de  mai  1845  à  juin 
1847. 

Mende. — Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts. 
Mémoires,  1845—1846. 

Met2.— Académie.  Mémoires,  29*  année,  1847 — 1848. 

Metz.  —  Société  d'horticulture.  Bulletins,  4'  année,  1»'  et 
2«  semestres  1847  ;  5*  année,  1«  et  2"  semestres  1848. 

Meulan. — Société  d'horticulture  et  d'agriculture.  Bulletins, 
13e  et  14*  livraisons,  1847. 

Mont-de-Marsan  — Société  d'agriculture  et  des  arts.  Annales, 
4*  trimestre  1847. 

Nancy.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires, 
année  1847. 

Nancy.  —  Société  centrale  d'agriculture.  Recueil  agrono- 
'  mique,  septembre  à  décembre  inclus  1847  ;  n^M  à  12 
inclus  1848  ;  n"  1,  2,  3,  4,  5,  janvier  à  mai  1849. 

Nancy. — Société  d'horticulture.  Année  1848. 

Nantes. — .académie  ;  8*  volume  de  la  2*  série  1847. 

Nantes.  —  Société  Nantaise  d'horticulture.  Résumé  des  tra- 
vaux de  la  2*  série,  année  1848. 

Nérac. — Comice  agricole ,  séance  du  15  décembre  1848. 

Neufchateau. — Comice  agricole.  Emploi  du  sel,  déc.  1847. 

NiSMES. — Académie.  Séance  publique  du  2  sept.  1848. 

NiSHEs.  —  Société  libre  d'agriculture.  Bulletins  49,  50,  51, 
1848  ;  52,  53,  54,  1849. 

Orléans.  —  Société  d'horticulture,  tome 2,  n®'  10,  11,  12, 
janvier  à  décembre  1848;  n'>  13,  février  1849  ;  tome  3, 
n®«  1,  2,  juin  et  octobre  1849« 
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Paris.  —  Société  naiionale  et  centrale  d'agriculture.  Bulte'- 
tins ,  tome  4 ,  n^M  ,  2 ,  3 ,  année  1848  ;  2*  série ,  tome  4, 
n"»  4,  5,  6,  année  1849.  Séance  publique  du  24  juin  1849.  • 

PARis.-->Sociéié  nationale  d'horticulture.  Bulletins,  tom.7, 
n®»  1,  2,  3,  4  et  5,  année  1849. 

Perpignan. — Société  agricole,  scientifique  et  littéraire.  Tra- 
vaux, tome  7,  an.  1845 — 46 — 47. 

Pdy  (le). — Société  d*agricuUure,  sciences,  arts  et  commerce. 
Annales,  tome  12,  1842  à  1846  ;  tome  13,  1847— i8. 

Reiks.  —  Académie.  Congrès  des  agriculteurs  du  Nord  ; 
5«  session ,  du  19  au  22  octobre  1848.  Travaux ,  n««  8,  9, 
10, 1 1,  14,  15  et  17,  1849  ;  n®  18,  séance  publique  du  28 
juin  1849  ;  n<»«  1.  2,  3,  4,  juillet  à  novemb.  inclus  18i9. 

Rochelle  (la).  —  Société  d'agriculture.  Annales,  an.  1848. 

Rouen. — Académie.  Travaux,  année  18i8. 

Rouen. —  Société  centrale  d'agriculture.  Bulletins,  3'et4<' 
trimestres  1848  ;  l«s  2%  3*  trimestres  18i9. 

Rouen.  ^—  Société  d'horticulture.  Bulletins,  t.  2 ,  5«  et  6. 
cahiers  de  la  Pomologie  ;  tome  3,  n<"  2 ,  3  ,  4  des  séances 
des  années  1847^1848. 

Saint-Quentin. — Académie.  Annales,  t.  5 ,  2«  série,  1847; 
tome  6,  2e  série,  1848. 

Toulouse. — Académie.  Mémoires ,  3*  et  4'  séries  ;  5«  et  6c 
volumes,  1848—1849. 

Troyes.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  :  1,  2,  3  et  4*  trimestres  1847  ;  1,  2,  3  et  4«  tri- 
mestres 1848. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Question  des  sucres,  1848. 
Versailles.  —  Société  nationale  d'agriculture  et  des  arts. 

Mémoires,  du  25  juillet  18i7  au  3  septembre  1848 ,  et  du 

3  sept.  1848  au  19  août  1849. 
Yesoul  — Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  Travaux, 

n*  5,  avril  1847  à  janvier  1848.    &)ngrès  agricole  de  la 

Haute-Saône,  session  de  1848  ;  tome  5,  n<>  6,  nov.  1848. 


tmp.  BERGfiR  Frérei^ 
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SOCIÉTÉ 

D^AGRICULTURE, 

DU   COMIfBRCE  , 

DES   SCIENCES    ET   DES    ÂRT8 
DE  BOVLOGNE'SVR'MER. 

0/ance  0^nu9trietle  du  9  Hooembr^  1850. 

UexposUion  agricole  ,  par  les  développements  qu'elle  a 
reçus  cette  année ,  a  surpassé  toutes  celles  que  la  Société 
d'Agriculture  avait  préparées  jusqu  alors.  Ce  n*était  pas 
seuleoieot  les  céréales,  plantes  fourragères  et  racines, 
provenant  pour  la  plupart  des  graines  distribuées  par  la 
Société ,  dont  la  superbe  collection  tapissait  les  côtés  de 
la  vaste  salle  de  la  bibliothèque  ;  mais  encore  les  fruits, 
qui ,  pour  la  première  fois  ,  Gguraient  à'cetle  exposition. 
Leurs  riches  échantillons  ,  disposés  dans  le  meilleur  ordre, 
produisaient  un  coup-d'œil  des  plus  variés  et  des  plus 
agréables. 

Pendant  trois  jours  cotte  exposition  avait  excité  Vadmi- 
ration  d*uo  graud  nombre  de  personnes.  Comme  Tannée 
dernière,  nous  avons  été  heureux  de  voir  plusieurs  de  nos 
visiteurs  AnglaTs  venir  témoigner  par  leur  présence  de  TiD* 
térét  qu'ils  portent  à  l'agriculture. 

MM.  les  cultivateurs  s'étaient  empressés  de  répondre  à 
rappel  qui  leur  avait  été  adressé  ,  et  c'est  avec  une  bien 
vive  satisfaction  que  nous  avons  pu  constater  que  le  nom- 
bre en  était  considérablement  augmenté.  On  a  remarqué 
parmi  eux  beaucoup  d'habitants  de  la  ville  que  leur  goût 
pour  un  art  aussi  utile ,  et  le  désir  d'entendre  les  rapports 
qui  allaient  être  lus  avaient  attirés.  Les  membres  de  la 
Société ,  parmi  lesquels  M.  le  sous-préfet  avait  bien  voulu 
prendre  place ,  étaient  aussi  très-nombreux  ,  et  l'enceinte 
réservée  ù  cet  effet  se  trouvait  à  peine  suffisante. 
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Près  de  deux  heures  aranf  VouTerlure  de  la  séance  ,  ane 
foulo  compacte  se  trouvait  déjk  réunie  et  profitait  do  temps 
qui  lui  restait  pour  examiner  les  différents  objets  de  Tex- 
position.  Quelques  instruments  semblables  à  ceux  dont  on 
se  sert  en  Angleterre  pour  creuser  les  fossés  pour  le  drai- 
nage s  et  divers  modèles  de  tuyaux  et  tuiles  bombées  en 
terre  destinés  à  faciliter  Técoulement  des  eaux ,  attiraient 
également  son  attention. 

Nous  donnons  ci-après  la  désignation  de  tous  ces  objets  ^ 
avec  les  noms  des  exposants  : 

CÉRÉALES,  PLANTES  FOURRAGÈRES  ET  RACINES- 

M.  Barbaux,  â^Ostrohove. 

BetteraTC  blanche  de  Silësie.  —  Betterave  rouge  à  vaclies.  —  Turncp 
globe  blaoc,  deuxième  récolte. — Rutabaga^  récolte  dérobée. 

M.  BoDiN,  de  Samer. 

Blé  roux.-^BIé  anglais.— Blé  mais  —SucrioD.—Ycsse.— Avoine  du 
pays. — ^Seigle.-^Féve  du  pays. — Millet.— Carotte  jaune  pâle.*— Rutabaga. 
-^Carotte  Dlancbe  à  collet  vert. — ^Navct  blanc— Betterave  blandie  de 
Siléiie.— Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  DE  BONNIERE,  de  Wierre-Effroy  ^ 

Carotte  blanche  à  collet  vert. -«Carotte  jaune  longue.— Nayet  blanc- 
Betterave  rouge  à  vaches. — Citrouille. — Rutabaga. 

M.  Boulanger»  du  Val  de  SL-Martin, 

Blé  rouge  anglais  de  Syers. -.Avoine  blanche. — ^yoine  rousse. -«Bette- 
rave rouge  à  vaches.  —  Betterave  blanche  de  Silésie.  ^  Betterave  jauoe 
d^AlIemagne.— Navet  blanc,  récolte  dérobée  après  le  seigle. ^Rutabaga 
repiqué  après  la  récolte  des  pommes  de  terre. 

M.  Brunet-Sirb«  de  Boulogne. 

Betterave  globe  rouge  — Betterave  globe  jaune.— Betterave  blanche, 
plate,  de  Vienne. -«Betterave  rouge,  plate,  de  Bissano. — Betterave  jaune 
d^Allemagne. — Betterave  rouge  de  Laing. — Carotte  btoncbe  de  Belgique. 

M.  BuLANDy  dOsirohove. 

Carotte  nxicc  longue.— Carotte  blanche  à  collet  yert.— Carotte  janne 
de  Flandre.— Turnep  globe  bUnc.«— Betterave  rouge  à  vaches.— Bette* 
raye  blanche  de  Silésie. — Betterave  jaune  d*  Allemagne. 

M.  Bdtiaux^  de  Samer» 

Fève  du  pays  .^Sainfoin. — Trèfle^— Foin.— Socrion.—Ayoïne  dn  pays. 
—Seigle  du  pays.— Blé  main.— Blé  roux.^Blé  anglais.— Navet  violet. 
— Navet  blanc.— Rutabaga.— Carotte  blanche  &  collet  verL— Betterave 
rouge  k  vaches. 

M.  CéciLE-LmocQi  de  Boulogne. 
Carotte  janne.— Betterave  à  vaches. 
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H.  CowVT,  de  Baincihun. 
Tarnep  globe  bUac«~BeUeraye  rouge  à  radies. 

M.  Daguebert,  (Pirmin)»   d'Outreau. 

Blé  roux  anglais.— Avoine  blanche  du  pays.^Févcdu  pays.— lai -grass , 
—  Turnep  globe  blanc— Rutabaga.— Carotte  rouge  longue. 

M.  Delacroix,  d'Outreau. 

Potiron ,— «Goarde.* 

M.  DcBCJS^  de  Beuvrequent, 

Betteraye  jaune.— Betteraye  blanche  de  Sildsie.— Betterave  roure  à 
yachts.  * 

M.  Dumont-MaillaId,  d'Hesdin-Labbé. 
Ayoine  noire  dliiyer  de  Bretagne. 

M.  Fatollb,    de  Belle. 

Turnep  globe  blanc, 

M-  Fortin,  de  Wmau. 

Xurpep  globe  bloDc*— Betteraye  reuge  a  yacfaes. 

M.  FoHTiN,  de  la  Poterie. 
Betteraye  rouge  â  yacbes.-^Ratabaga» 

M.  Gressier,  ,de  Si, "Martin. 

Carotte  blanche  à  coUet  yert.-^l^rottc  jaune  de  Flandre.— Rutabaga  . 
—Turnep  globe  blanc. 

M.  Hambbbl,  d^Audinghen. 

Carotte  blanche  a  collet  vert.— Carotte  jaune  longae. 

M.  Hi^MON,  de  Marquise. 

Carotte  blanche  à  collet  yert.-— Turnep  globe  blanc.-* Rutabaga.— 
Betteniire  jauoe  d'AliloipDage. 

M.  Hoi^iËRE  (Philippe),  de  Baincihun. 

Carotte  blanche  à  collet  yert. — Carotte  jaune  de  Flandiee.«^TurneB 
globe  blanc. 

M.  Lacheré,  de  Wierre-Effroy. 

Carotte  blanche  à  coUet  vert.  —  Carotte  jaone  longue.— Betlenye 
blanche  de  Silésie. 

M.  Lattaignant,  d'Oufreau. 

Blé  rouge  anglais  de  Sjers««-Blë  rout  du  pays.— Blé  main.  —  Bette- 
raye rouge  9  yachet. 

M.  L«CLBR€Q  (Auguste),  de  Belle. 

Carotte  blanclie  à  collet  yert.— Carotte  jaune  pAle.  — >  Mayet  bla*>c.— 
I<fayct,  recolle  dérobée  après  des  pommes  de  terre.— BeUeraye  rouge  4 
yaches. 

M.  DE  Lédinghen,    de  WirnilU. 

Fhalaris  roseau.— Fléote  des  prés. 

M.  Lkfrbtrb,  d^Audinghen,y 
Carotte  rouge  longue.— Carotte  jaune  langue. 
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M.  Lbfoet,  de  S  t."  Martin. 

Carotte  jaune  longue.— Carotte  blanche  à  collet  rerl Carotte  jaune 

pâle. -Navet  blanc— Kutabaga.-BeUeraye  blanche  de  SilAie.-Beltc- 
rare  rouge  a  yachet. 

M.  Lefort,  de  WimUle. 
Turnep  globe  blanc— RuUbaga — Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Lemattre  (Henri)y  de  Boulogne. 
Oignon  du  département  de  TAUier. 

M.  LER0I7X  (Fils)  ,  de  Boulogne. 
Oignon  rouge  pâle.  ' 

M.  LevbLj  de  Nabringhen. 
Blé  rouge  anglais,  de  Syers.— Blé  coûta. 

H.  Masset-Boughbr,  de  Wirwignei. 
FéTcdu  pays.^Carotte  jaune  de  Flandre.— >  Carotte  blaoche  à  collet 
Tert.  —Rutabaga.  —  Navet    blanc.— Turnep  globe  blanc*  —  Betteraf • 
blanche  de  Silesie.— Betterave  rouge  à  vaches.— betterave  jaune. 

M.  Panfj:,  de  TVierre-^Effroy. 
Betterave  rouge  à  vaches.— Turnep  globe  blanc. 

M.  PoDiLtT  (André),  de  Boulogne. 
Haricot  sabre. 

M.  Pruvost-Brigbe^  de  Vieil-Moutier. 
Blé  du  pays.  —  Seigle  du  pays.— Avoine  blanche.  —  lève  du  pays. 
M.  RiiGNiERi  d*Alincthun. 

Ble  rougo  anglais  de  Syers.— Blé  coutu.— Blé  mako.— Carolle  blanche 
à  collet  vert.— Carotte  jaune  de  Flandre.— Betterave  blanche  de  Sile- 
sie.—Betterave  globe  jaune. ^Betterave  jaune  d' Allemagne.— Betterave 
rouge  à  vaches. 

M.  RiOAUXy  de  Boulogne. 

57  Espèces  de  graminées.— Renoncules  et  autres  plantes  vénéneuses  qui 
poussent  dans  les  prairies.— Phalaris  canariensis  qu'on  sème  dans  U 
Flandre  avec  la  luzerne  pour  augmenter  le  produit  de  la  premiéf« 
année. 

M.  SAUYAGE-DuflfœîT,  de  Samer. 

Carotte  blandie  à  collet  vert.— Carotte  jaune  de  Flandre. 

M.  Spbcqub,  de  St.-Martin. 

Carotte  blanche  k  collet  vert.— Betterave  blanche  de  Silésie.— Bette- 
rave rouge  à  vaches.— Turnep  globe  blanc,  première  récoUe.— Turnep 
globe  blanc,  deuxième  récoUe.-lRiitabaga. 

M.  YANDERGOtMEi  de  Dunkerque. 
Echantillons  comparés    d*avoine  récoltée  sor  le  même  champ,  Tun 
sur  une  partie  drainée  labourée  avee  nne  charrue  écossatsci  l'autre   ré- 
coltée dans  les  conditions  ordinaires» 
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M.  Vauchel,  de  ColeniberU 

nialaria  roseau^  semis  d'Avril  1860. — FëTerolIe  d^tiéligolaiid.^To- 
pinambour. 

Champ  d'expériences  de  la  Société,  à  Wimille. 

Blé  du  MemiUSaint-Fimiin.— BId  anglais,  épi  carre.— Blé  rouge  an- 

SlaiSf  de  Sycra^^Bié  de  Brodjr.— Blé  ijWer  drop Blé  blanc  de  Syra.-* 

Blé  hardj  vfhite Blé  blattewell,  Suifolk.— Blé  blanc  velu.— Blé  blanc 

de  F laadre.*-Blé  rouge  Marieold.-  Blé  géant  de  Wittenghen.— Blé 
géant  d'Eley.—Blé  rouge  d'Oxford.— Blé  Tunsicll  ou  de  baie.^Blé  dur 
de  Bobauka  (Russie).— Blé  de  Devonsbire.aBlé  roux  de  Cambridge.-* 
Blé  blanc  de  Mme  de  Rochemore.-^BIé  rouge  de  Poméranie.— Blé  blanc 
de  Brie.— Blé  Lord  Western*— Blé  du  miracle.— Blé  de  Pologne.— Blé 
blanc  d'Oxford. 

FRUlTSi 

H.  BRCNET*SiREy  de  Boulogne. 

POIRES,  60  variétés.  —  Angélique  de  Bordeaux.  «.BergamoUe* 
crassanne  d*hiver.->Bergamottede  P&ques.— Bergamotte  de  la  Pentecôte^ 
*^Bon  Chrétien  d^Espague.- Bon  Chrétien  d^hiver.— Beurré  du  Bardou. 
—Beurré  crapaud  d'niver.  —  Beurré  d'Aremberg.  —  Beurré  des  bois. — 
Beurré  des  Charneuse».— Beurré  d'Hardenpont.— Beurré  Biel.— Beurré 
Buval. — Beurré  de  Louvain.^  Beurré  StercEmans. — Bezy  de  Cbaumontel. 
— Bezj  des  vétérans. — Calillac. — Coïmar  d*hiver.— Comtesse  de  Ter- 
Yueren.— Caisse-Madame*— Duc  de  Bordeaux.— Duchesse  d'Angoulèmc. 
—Duchesse  de  Berry, — Délicrs  d'Hardenponl.— Doyenné  gris. — Ëtour- 
neau.— Fortunée.— Franc-Réal.—  Girandoux.— Gros  romain.— Jaminette 
— Jean-taptiste  Van  Mons.— Léon  Leclerc  de  Van  Mous. — Marie..» 
Martin  Sir  Ronville.  —  Messirc-Jean,  —  Passe  Colmar.  —  Philippe  de 
France.  —  Poire  Ananas.- Poire  du  Curé.  —  Poire  d'hiver.  —  Poire  do 
maréchal.— Poire  Napoléon.— Poire  du  Pape.— Poire -pomme.— Reine 
des  poires.— St.» Germain.— Soldat  laboureur. 

POMMES,  38  variétés.^Argiliére.— Belle  Dubois.-  Bellede  Thouin — 
Bouvière  doucc.*-Bouvière  sure.— Calville  blanc  à  côtes.-» Calville  gris 
à  côtci.  —  Châtaignier  blanc.  —  Chat-pendu.  •«  Court-pendu  rouge.  — 
Court-pendu  jaune. — Châtaignier  rouge— Fleur  de  juin.— Gros  farot.— 
Grosse  vache.— Longue  douce — Passe-pomme. — Pepm  d'or.  — Petite  grise 
sûre.  —  Pigeonet  blanc.  —  Pigeonet  rouge.—  Pomme  de  blé.  —  Pomme 
citron*  —  Pomme  parmenlier.  — »  Pomme-poire.  —  Postophe  d'hiver.— 
Pomme  rousse. — Reinette  d*Angteterrc.— Reinette  blanche  du  Canada. — 
Reinette  de  Caux.— Reinette  dorée  Jaune  tardive.— Reinette  franche.— 
Reinette  de  Fwrnc. — Reinette  grise  du  Canada.  —  Bcinette  gri&e  haute 
bontée. —Reinette  de  Hollande.— Reinette  Rosa.— Reinette  Van  Mons. 

POMMES  A  CIDRE,  12  variétés»— Blanquette. -Barbarie.  —  Ame- 
relte.— Douce- endin.  —  Doux  châtaigne.  —  Frequin.  —  Framboise.  — 
Germaine.  —  Longue  blanche.— Muscadin.— Rouget.— Roquet. 

M.  BoDiNy  de  Samer. 
POMMES  A  CIDRE.  _  Frequin.  —  Tard -fleurie.  — Douce-.Eudiii.» 
Framboise. 

M.  Daguebert  (Firmin),   d'Outreau. 

POMMES  A  ClDRE.-»^Frequin.— Normande. 
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DuFLOi  (Louis),  de  Boulogne. 

POIKES ,   80   yariét(5s.  ^   Ananas.  «^  Angélique    dt    B«rd«aax. 

—  Auguste  Noisette.  —  Belle  Angevine.  —  Belle  de  Berry.  —  Belle 
de  Craonnais.  —  Bergamolte  de  Hollande.  —  BerganK>tte  de  Pâques, 
— Bcrgamotte  Fatcrnay.  —  Bergamotte  de  la  Pentecôte.  —  Bergamotle 
Sageret.— Beurre  Audusson.— Beurre  d* Anjou. —-Beurré  d^Aremberg. — 
Beurré  du  Bardou. — Beurré  Beau  mont. —Beurré  Bronzé.-^-Beurro  gris 
d'aulomne. —Beurré  gris  d'hiver  ...Beurré  grisd'bîrer  nouveau,— Beurré 
d'Hardenponl.  —  Beurré  de  Louvain.  ^.  Beurré  de  Malincs.  «^  Beurré 
magnifique.  —  Beurré  moiret.  —  Beurré  r&nce.— Beurré  Sterckmans.— 
Bezy  de  Chaumontel.— Beiy  de  Cbaumontel  nouveau.— Bezy  d'Héry. — 
Bezy  de  la  Moite.— Bezy  des  Vctirans.— Bon  Chrétien  d'Amiens.— Bon 
Chrétien  fondant.  —Bon  Chrétien  Turc.  —  Callcbasse  de  Ncrckman.— 
Captif  de  Sîe. -Hélène  — Colraar  d'Arcmberg.— Colmar  des  Invalides.-* 
Coulou  SL-Marc.—Crapaudine.— Cuisse-Dame  d'automne.— De  fer.— 
Deiices  des  Charneusos.^- Délices  d'Hardenpont. — Doyenné  d'Alençon. — 
Doyenné  blanc.  —  Doyenné  d*hiver.  —  Doyenné  d'hiver  nouveau.— 
Doyenné  Sieulle.-^Duc  de  Bordeaux.— Duchesse  d'AngouIéme.— Ëpine 
d'hiver.  —  Fondante  des  Charneuses.  —  Fontarabie.— Fortunée.— -For- 
tunée d'Enghicn.^PrancBéal.  — Franc-Béal  d'Orléans.— Gille  6  Gille. 
Grain  de  corail.  —  Grand  Mogol.  —  Gros  Lucas.  —  Janiinelte.  —  Léon- 
Lcclerc  épineux. — Louise-Bonne. — Marie- Louise   Dclcour t.— Marquise. 

—  Martin -soc.  —  Messire-Jcan.  —  Nain  vert.  —  Napoléon.  —  Pa&sc- 
Colmar.  —  Passe -Colmar  de  Louvain.  —  Bateau  gris.  —  Bousselet 
d'hiver.— Soldat  laboureur.  '—  St.-Marc— Suzeltc  de  Bavay.— Xarquin 
des  Pyrénées. 

POMMES^  iS  variétés.— Alfriston.— Calville  blanc  à  côtes.— Calville 
rouge  d'hiver.— Coudonne.  — Court-pendu.—  Fcnouillet.— Gaumont, — 
Gros -Papa.— Impériale.  —  Pears  man»  hcr  fordshire.  —  Pépin  vert  de 
Knewion.  —  P^cjton  pcpin.  —  Prince  jaùiie  des  Moissons.— Reinette 
d^Angletcrre.— Bcinctle  du  Canada.— Bcmette  douce. — Beinelle  grise.— 
Beinette  haute  bontée. 

M.  HuMiÈBB  (Philippe),  de  Baificthun. 

Gros  Bomain. 

M.  Latteux^  de  St.-Marlin. 
Gros  romaîo.— Doyenne  d'hiver.-  Calîllac. — Poire  d'hiver. 

M.  LaVoine,  de  Boulogne. 
Gros  Bomain.— Calillac. 

M.  DE  Li^DiNGHEST,  de  Wimille. 
Cbaumontel. — Bon  chrétien  d'Espagne.— Bei nette  B osa. 
M.  MiLLET-PoDEVlN^  de  Morquiêe. 
TOMMES  A  CIDBE.- Gros  bois.— Bcdan — Marin  Onfray, 
M.  N0EL«  de  Questrecques. 

POIBES.— Beurré  Dîel.— N.  74.— N«  95.— Gros  romain  deBelgiqae. 
—Duchesse  d'Angouléme.  —  Bergamotte  de  la  Pentecôte.  —  Crassanne 
d'hiver.  —  Bellissime  d'hiver.  —  Beurre  d'Hardcnpont.  —  Marie.  —  Bon 
chrétien  d'hiver. 

POMMES.  —  Gros  ver d in.— Pomme  Nelson.— Les  délices  de  Bedford. 

—  Duck  mignonne. — Pomme   d'Amériaue. 

Baisin  blanc  ordinaire,  et  gros  btev  de  St.Benurd^  U  des  prunes  d'au- 
tomne.   Le  tout  en  pltia  vent. 
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M.  Pérabd-Ramblot,  de  Boulogne. 

CrQM  romain. 

IllSXBUMfiNTS  PROPBES  A  L'AGRICULTURE. 

M.  Yahdercolme,  de  Dunkerque, 
Outil»  employés  par  des  ouvriers  anglais  pour  drainer  U  champ  où  o&t 
CtO  r<fooU<<s  les  échantillons  d*avoine. 

M.   Delabodde^  de  Boulogne. 
Famic.— Carreau.— Conduite  d*eau. 

M.   Mamelin,  âeSt.^Martin. 

Cloches  et  tujrauz  pour  le  drainage. 

H.  BouRaoïs^  de  Colembert. 

Tuyaux  pour  le  drainage. 


A  midi  ^  U.  H.  db^Rosnt,  président,  ourr e  la  séance  par 
le  discours  soivant  : 

c  Messieurs  les  Cultivateurs , 

0  La  solennité  qui  vous  réunit  de  nouveau  va  une  fois  en- 
core appeler  les  regards  de  vos  concitoyens  sur  des  noms 
qu'honore  le  travail.  11  sufGt  do  parcourir  des  yeux  l'orne- 
ment  inusité  de  cette  salle  ,  pour  se  convaincre  que  cet  or- 
nement vous  est  dû.  Vous  êtes  venus  à  nous  les  mains  plei- 
nes des  plus  beaux  échanlilloas  de  votre  culture.  Nous  al- 
lons discuter  ensemble  quelques-unes  de  ces  questions  dont 
la  pratique  vous  est  familière.  On  vous  parlera  de  vos  ré- 
colteSy  de  vos  troupeaux  ,  de  Tamélioration  de  vos  champs 
cl  de  vos  pâlurages.  Permettez  -  moi ,  au  début  de  celte 
séance^  d'abandonner  pour  un  instant  nos  sujets  ordinaires. 
Les  intérêts  matériels  ne  sont  pas  les  seuls  qui  nous  préoc- 
cupent. 11  est  un  ordre  d'idées  plus  élevées  que  vous  me 
saurez  gré  de  transporter  ici.  Vous  ne  trouverez  point 
inopportune  une  diversion  bien  courte  sur  un  sujet  impor- 
tant qui  touche  au  bonheur  de  la  famille,  d'où  sort  le  bon- 
heur du  pays. 

»  Ce  fut  une  idée  née  des  Inquiétudes  de  notre  siècle^qiie 
celle  qui,  dans  eus  derniers  temps  surtout ,  s'emparant  des 
esprits  les  plus  sages ,  poussa  le  fils  du  cultivateur  à  tenter 
les  hasards  des  carrières  nouvelles.  Non  que  ce  déplacement 
fut  universel^  mais  tout  restreint  qu'il  était  aux  caractères 
aventureux,  parfois  aussi  au  vague  sentiment  d'une  aptitude 
problématique,  il  n'en  eut  pas  moins  plusieurs  conséquences 
funestes.  Son  premier  effet  fut  d'enlever  à  l'agriculture  les 
forces  qui  semblent  à  bon  droit  lui  appartenir  ;  non  pas  seu- 
lement la  force  de  l'ouvrier  ,  mais  plus  fatalement  celle  de 
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.  rintclligence  ;  car  si  toutes  ces  ardeurs  dévoyées,  loin  de  se 
perdre  sur  des  chimères,  se  dépensaient  utilement  dans  le 
champ  paternel,  elles  porteraient  Tactivité  dans  le  domaine 
de  Texpérience  et  imprimeraient  au  progrès  agricole  une 
impulsion  puissante.  Que  résnita-t-ii  de  cet  état  de  choses  î 
C'est  que  Timitation  gagna  le  simple  travailleur  ;  et  quand 
le  fils  du  fermier,  oubliant  son  berceau,  frappe  à  la  porte 
du  cabinet  on  du  bureau,  cent  ouvriers  des  champs  se 
pressent  é  celle  de  la  fabrique.  Ainsi  les  bras  manquent  où 
lien  ne  remplace  les  bras.  Ainsi  les  campagnes  se  dé- 
peupleraient, si  quelque  grande  catastrophe  (leçon  peut- 
être  perdue)  ne  renvoyait  à  la  terre^  comme  à  leur  mère , 
les  enfants  aveugles  qui  l'ont  quittée. 

»  La  terre,  vous  le  savez,  Messieurs,  ne  donne  qu*en  pro- 
portion de  ce  qu'elle  reçoit  :  généreuse  et  reconnaissante 
pour  qui  lui  prodigue  ses  soins,  elle  refuse  ses  trésors  à  la 
main  qui  la  néglige.  Sa  fécondité,  centuplée  par  le  travail, 
ne  s'épuise  jamais.  Seule  elle  donne  la  part  de  tous  ;  seule 
elle  ne  craint  pas  l'encombrement  sur  son  sein.  Elle  semble 
Vécho  de  cette  promesse  divine  :  multifliez;  je  nourrirai 
vos  enfants  croissant  jusqu'à  Texcès. 

D  Au  point  de  vue  général  d'une  bonne  culture ,  c'est 
donc  une  calamité  que  l'émigration  des  campagnes  vers  les 
villes  C'est  un  autre  malheur,  un  malheur  privé  qui  frappe 
la  famille,  quand  ces  jeunes  imaginations ,  qu'entraîne  la 
tentation  de  l'inconnu,  ne  trouvent  que  déceptions  et  mi- 
sère où  ils  rêvaient  la  fortune.  Et  c'est  lé  souvent,  croyez-le 
bien ,  que  viennent  aboutir  ces  espérances  mensongères, 
celte  recherche  irréfléchie  d'un  sort  heureux  qu'on  avait 
sous  la  main.  Que  peuvent  offrir  en  effet  les  grands  centre» 
de  population,  ces  foyers  où  la  vie  ne  se  crée  en  quelque 
sorte  qu'artificiellement,  que  peuvent-ils  offrir  qui  ne  soit 
moins  certain^  cent  fois  plus  fragile^  que  les  ressources 
simples,  mais  assurées  du  sol  ?  Le  commerce  vous  dira 
qu'il  a  ses  jours  néfastes,  ses  chances  inévitables.  Le  com- 
merce est  partout  d*ailleurs  :  si  ses  conceptions  ingénieuses, 
si  ses  opérations  vous  séduisent,  que  ne  les  fondez-vous 
sur.  le  sol  ?  L'industrie  aussi  est  aux  champs,  l'industrie  sa- 
gement progressive  ,  non  celle  qui  s'avance  à  pas  de  géant 
dans  les  profondeurs  delà  science  ;  non  celle  qui  substitue 
une  roue  ,  un  levier  de  fer  à  mille  bras,  et  semble  chaque 
jour,  par  cet  cuseîgnemenl  providentiel,  refouler  le  travail 
vers  la  terre. 

n  Que  savons-nous,  au  surplus,  des  mystères  de  Ta  vie 
dcsaflaircs  ?  Au  milieu  de  ces  revirements  soudains,  de  ce» 
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ruines  imprévues,  de  toutes  ces  cruelles  appréhensions,  inoT' 
liplîées  plus  qu'on  ne  pense,  discrètes,  mais  que  révèle  par- 
fois un  cri  d'angoisse^  nous  dirons  aux  cultivateurs  :  Au- 
jourd'hui, plus  que  jamais,  conservez  vos  enfanls  auprès 
de  vous  ;  vous  leur  devez  le  sort  que  vous  avez  reçu  de  voff 
pères,  celui  qui  vous  est  échu  à  vous-mêmes.  Elevez- 
les  dans  Tamour  de  ce  champ  qu'ils  quitteront  peut-être 
durant  quelques  années,  mais  vers  lequel  ils  reviendront 
on  jour.  L'émulation  est  louable,  mais  à  une  condition,  c'est 
de  se  circonscrire  dans  sa  sphère.  Tout  effort  de  votre  part 
pour  jeter  un  nom  de  plus  à  la  célébrité  serait  un  risque  de 
loterie^  une  fois  heureux,  et  qui  retomberait  cent  fols  sur 
ceux  que  vous  aurez  aimés  ainsi. 

»  Le  travail  de  la  terre  est  pénible  sans  doule,  mais  il 
est  sûr,  mais  il  nourrit.  Quand  par  impossible  une  confusion 
terrible,  quand  un  choc  désordonné,  que  le  Ciel  nous  évite* 
ra,  aurait  bouleversé  toutes  les  existences  ;  le  grain  de  blé» 
e*est  une  justice,  sera  d'abord  à  celui  qui  l'aura  semé.  Oui, 
le  travail  de  la  terre  est  pénible  ;  mais  il  est  noble.  Il  est  le 
principe  et  la  cause  de  tout  travail  ;  il  donne  au  fabricanf 
la  trame  de  son  tissu  ;  au  navigateur  sa  voile,  son  cordage 
et  son  bois.  Tout  progrès  émane  de  lui  ;  tout  génie  est  son 
tributaire  ;  et  rinyentton  la  plus  sublime  lui  demande  le» 
matériaux  de  sa  mise  en  œuvre.  Ce  travail  est  rude,  diles-. 
vous.  Il  l'est  souvent  moins,  bien  moins  que  les  labeurs  de 
l'intelligence.  Plus  que  ceux-ci  surtout  il  donne  la  santé  el 
la  vie  longue.  Et  d'ailleurs  les  facultés  de  l'esprit  ne  sau- 
raiont-elles  donc  s'exercer  dans  la  pratique  de  l'art  agri- 
cole t  Loin  de  là«  j'afOrme  qu'elles  lui  prêtent  un  indispen- 
sable appui  ;  que^  dirigées  par  Texpérience,  elles  deviennent 
la  source  des  plus  proQtables  succès.  L'éducation  »  la  con- 
naissance des  sciences  utiles,  sont  aujourd'hui,  dans  la  me- 
sure de  notre  position  «  de  grandes  conditions  de  bien-être« 
et  je  dirai,  de  nobles  nécessités.  Mais  serait  -  il  donc  vrai 
que  ces  dons  de  Dieu^ne  puissent  s'empluyer  utilement  que 
dans  certaines  régions  et  sur  des  théâtres  convenus  ?  Le 
cultivateur  qui,  en  proportion  de  ses  moyens,  a  développô 
les  facultés  de  son  fils  ,  Ta-t-il  voué  par  là  même  aux  car- 
rières qui  l'éloignentde  fui,  et  doit-il  renoncer  à  lui  trans- 
mettre avec  son  champ  l'art  de  le  féconder  après  lui  ? 

>  Non^  mille  fois  non,  messieurs,  le  plus  bel  usage  an  con- 
traire que  puisse  faire  ce  jeune  homme  de  son  habitude  de 
l'étude,  c'est  de  la  diriger  près  de  son  père  vers  des  sciences 
spéciales  dont  Téducation  première  lui  facilitera  laccès. 
Quand  l'enseignement  de  l'école  aura  préparé  cette  jeune 
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inlelligence,  je  dirai  encore  aux  cullivaleurs  :  Rappelez 
vos  enfants  auprès  de  vous  ;  meltcz  -  leur,  s*n  le  faut,  U 
pied  dans  le  sillon  et  la  main  à  la  charrue^  car  toute  la 
science  des  livres  ne  dispense  pas  du  savoir  pratique. 
N'allez  pas  surtout,  dans  votre  tendresse  aveugle  ,  n*allez 
pas  regretter  pour  eux  une  destinée  plus  brillante.  Tant 
d'autres  Vont  poursuivie  sans  l'atteindre  :  el  celui  que  vou^ 
voyez  au  but  l'a  peut-être  acheté  bien  cher...»  Que  le  pays 
toutefois  cherche  partout  ses  gloires  I  De  loin  en  loin  une 
organisation  privilégiée  se  sentira  entraînée  vers  une  autre 
existence.  Laissez  s'accomplir  ces  dévialions  légitimes, 
Dieu  a  marqué  en  tous  lieux  certaines  intelligences  chargées 
de  leur  mission  dans  le  monde.  Mais  que  ces  rares  excep- 
tions vous  honorent  sans  provoquer  votre  envie.  Voyez 
avec  joie  votre  fils  8*avancer  sur  vos  traces  ;  et  ne  regrettez 
jamais  que  la  destinée  commune  vous  les  ramôno  pour  tra- 
vailler el  vivre  comme  ont  vécu  et  travaillé  leurs  pères.  > 

Ce  discours  ,  écouté  dans  le  plus  profond  silence ,  a  élér 
accueilli  par  les  vifs  applaudissements  de  l'assemblée  ,  qui 
â  manifesté  ainsi  combien  lui  étalent  sympathiques  les  sen- 
tlments  élevés  qui  l'ont  dicté. 

Puissent  ces  paroles ,  inspirées  par  un  véritable  esprll 
de  patriotisme  ,  étro  entendues  do  tous  les  cœurs  honnêtes. 

Gomme  les  années  précédentes,  M.  Gérard  avait  bien  vonlu  se 
charger  du  soin  de  faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
depuis  la  deruière  séance  d  automne. 

Voici  cet  intéressant  rapport: 

Rapport  sur  Its  travaux  de  la  Société  demis  îe  15  novembre- 
18*9. 

Messieurs  les  Cultivateurs , 

La  Société  d'Agriculture  m'a  fait  l'honneur  de  me  char* 
ger,  cette  fois  encore,  de  vous  rendre  compte  de  ses  travaux 
dans  l'année  qui  s'est  écoulée  depuis  notre  dernière  réunion 
d'automne. 

Ces  travaux  ont  été  divers  et  nombreux  ;  —  à  les  énuroé- 
rer  seulement ,  je  vous  retiendrais  attentifs  à  ma  parole 
plus  long-temps  qu'il  ne  sied.  —  Mémo  en  écartant  beau- 
coup  de  sujets  secondaires ,  je  ne  pourrai  vous  montrer 
encore  que  la  sommité  des  autres  :  je  m'arrêterai  de  préfé- 
rence aux  travaux  les  plus  dignes  de  votre  attention. 
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En  se  mnlllplianl  comme  elle  Ta  fail ,  la  Sociélô  a  obéi 
d*abord  aux  inspirations  de  son  zèle  toujours  plus  soutenu 
par  ie  progrès  des  arts  agricoles  dans  notre  pays  ;  mais ,  il 
est  juste  de  dire  aussi  qu'elle  D*a  fait  en  cela  que  suivre  le 
mouvement  très -remarquable  des  intelligences  vers  les 
choses  d'utilité  pratique  qui  a  marqué  cette  année,  et  qui,  en 
donnant  la  preuve  de  la  vitalité  toujours  puissante  de 
nôtre  nation  «  Tait  concevoir  pour  elle  de  légitimes  espé- 
rances d'un  meilleur  aveair. 

Je  diviserai  ce  rapport  en  deux  sections  très-distinctes  : 
—  la  première  comprendra  les  travaux  que  j'appellerai  ad- 
ministratifi ; — la  seconde^  les  études  de  théorie  et  d'appli- 
cation sur  les  choses  du  domaine  de  i* agriculture. 

Section  1".  —  TRAVAITX  ADMINISTRATIFS. 

I.  Aceroiêiement  et  liberté  d^ emploi  des  ressourcée  de  la 
Société.  —  Au  premier  rang  des  travaux  de  cet  ordre  si  es- 
sentiel, puisqu'il  comprend  les  moyens  même  d'action  de  la 
Société  sur  sa  circonscription,  je  placerai  les  efforts  qu'elle 
a  faits  pour  accroître  ses  ressources,  et  par  \h  son  influence. 

—  Grâce  à  une  intelligente  disposition  de  son  régie* 
ment  nouveau  que  l'année  dernière  je  vous  ai  signalée,  le 
nombre  de  ses  membres  résidaiUs  s'est  augmenté.  Le  pro- 
duit de  la  subvention  que  chacun  de  nous  acquitte  a  donc  at- 
teint une  somme  plus  élevée. 

— *  Le  département  inscrit  chaque  année  à  son  budget , 
indépendamment  d'une  somme  de  mille  francs  à  titre 
de  subvention  pour  chaque  société  d'agricnlture,  un  premier 
crédit  de  6,000  francs  pour  l'amélioration  de  la  race  bovine, 
un  second  crédit  de  f,800  francs  pour  celle  de  la  race 
ovine.  Chaque  année  aussi  le  sixième  de  ces  sommes  était 
alloué  à  notre  Société  qui  s'élaii  habituée  à  considérer 
comme  un  droit  cette  part  acquise  dans  la  répartition. 

II  ne  nous  a  été  alloué  cette  année  cependant  que  700  fr. 
sur  le  premier  crédit,  et  175  fr.  sur  le  second.  C'est  que  sur 
le  sixième  habituel  il  a  fallu  faire  la  part  de  la  Société  d'A- 
gricalture  de  Calais^qui,  celte  fois,  a  revendiqué  son  droit  & 
une  subvention. 

On  ne  peut, certes,  que  l'approuver  I  Loin  de  nous  la  pensée 
do  lui  disputer  les  moyens  de  faire  le  bien.  Mais,  en  pré- 
sence de  cette  prétention  légitime,  quoiaue  nouvelle,  n'au- 
rait-il pas  été  plus  opportun  de  procéder  par  voie  d'aug- 
nentation  de  crédit  départemental  que  par  celle  de  réduction 
de  nos  ressources  déjà  beaucoup  trop  faibles^  cl  qui  p  dans 
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la  plupart  des  cas,  ne  répondent  point  à  l'objet  auquel  elles 
doivent  s'appliquer. 

Les  réclamations  de  la  Société  ont  donc  été  vives  et  pres- 
santes, li  faut  espérer  qu*au  budget  de  1852  le  Conseil  gé- 
néral voudra  bien  inscrire  la  somme  sufflsante  pour  que  Tan- 
cieone  dotation  nous  soit  intégralement  rendue. 

—  Le  Ministère  du  Commerce  nous  alloue  chaque  année 
une  somme  de  cinq  cents  francs  ;  mais,  en  même  temps,  il  en 
détermine  impérativement  l'emploi.  Ainsi,  200  francs  étaient 
affectés  à  l'amélioration  de  la  race  bovine.  Vous  apercevez, 
à  rinslant^que  cela  formait  double  emploi  avec  le  crédit 
également  spécial  du  département.  Grâces  aux  instances  de 
la  Société  et  aux  actives  démarches  de  l'un  de  ses  membres, 
M.  Alexandre  Adam,  qui  a  profité  pour  cela  de  son  séjour  à 
Paris ,  comme  membre  du  Conseil  général  du  commerce, 
l'affectation  de  ce  crédit  a  pu  être  modifiée  et  les  200  fr. 
consacrés  à  XamttiwQXxon  des  pàturageê  si  essentielle  dans 
notre  Boulonnais. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  précédent  fera  loi,  et  qu'à  l'a- 
venir la  Société  pourra  utiliser  à  son  gré  les  ressources 
qu'elle  tient  de  l'Etat;  à  la  seule  condition  d'en  indiquer 
au  préalable  l'emploi  au  minisire  qui  lui-même  en 
doit  rendre  compte  à  l'Assemblée  législative. 

Il  reste  à  désirer  seulement  que  ces  ressources  soient  aug- 
mentées. C'est  ce  qui  aura  lieu  au  furet  à  mesure  que  la  re- 
naissance de  Tordre  moral  accroîtra  la  prospérité  publique, 
et  que  l'agriculture  ,  sous  la  direction  du  ministre  le  plus 
zélé  et  le  plus  savant  qu'elle  ait  eu  encore,  conquerra  dans 
l'Etat  une  place  plus  importante  et  plus  respectée. 

Et  il  est  fort  essentiel  qu'il  en  soit  bientôt  ainsi;  car  oo 
voudra  croire  à  peine  que  nous  n'avons  pu  même  obtenir  une 
misérable  somme  de  400  francs  pour  un  nouvel  achat  de  bé- 
liers de  race  anglaise. 

—  La  Société  ne  me  pardonnerait  point  de  ne  pas  consi- 
gner ici  l'expression  de  sa  gratitude  pour  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  qui ,  sur  le  faible  crédit  ouvert  à  son 
budget  au  profit  des  sociétés  savantes^  lui  a  spontanément  al- 
loué 300  francs.  Cela  console  un  peu  d'échecs  éprouvés  sur 
d'autres  points. 

II.  Révision  de  la  liste  des  membres  correspondants. — ^Dans 
un  autre  ordre,  la  Société  a  pris  une  mesure  très-sage  ;  elle 
a  révisé  la  liste  de  ses  correspondants,  et  y  a  placé  les  noms 
modestes ,  mais  bien  honorables ,  de  beaucoup  dé  cultiva- 
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leurs  de  son  ressort.  Elle  a  réservé  celle  dislinction  à  ceux 
qui  se  montreot  assidus  à  ses  séances  semestrielles  et  à  ses 
ex^positions  ;  et  qui  en  faisant  preuve  ainsi  d'un  désir  d'ap- 
prendre toujours  si  digne  d'éloges ,  témoignent  aussi  de 
leur  reconnaissance  pour  des  travaux  accomplis  et  des  sa- 
crifices personnels  consentis ,  avec  un  dévouement  qui  a 
droit  à  quelque  retour. 

III.  Rapports  avec  le  Conseil  général  de  Vagriculture^  le 
Congrès  agricole  ,  le  Congrès  des  sociétés  savantes^  V Institut 
agronomique  de  Versailles,  —  Ainsi  que  je  vous  le  disais, 
messieurs,  celle  année  a  été  témoin  d'un  mouvement  Irés- 
remarquable  des  esprits  vers  les  choses  agricoles.  L'Institut 
national  agronomique  de  Versailles ,  celle  liante  école  nor- 
male de  l'agricullure^  dont  l'influence  morale  sera  immense 
sur  ses  destinées ,  et  d*où  sortiront  les  ingénieurs  spéciaux 
qui  lui  manquent,  a  été  fondée  :  —  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  siégeant  au  Luxembourg,  quoiqu'embrassanl  à  peu 
près  le  cercle  encyclopédique  des  connaissances  humaines» 
a  donné  dans  ses  travaux  aux  sujets  purement  agricoles, 
une  place  presque  privilégiée  :  —  le  Congrès  centrai  et  spé- 
cial d'agriculture  a  tenu  à  Paris,  en  mars,  sa  septième  ses- 
sion:—  enfin,  et  surtout,  la  tribune  de  ce  congrès  se  taisait 
à  peine  que  le  18  avril  s'ouvrait  celle  do  Conseil  général  de 
l'agriculture,  des  manufactures  et  du  commerce. 

La  Société  né  pouvait  rester  indifférente  à  de  tels  faits. 

Elle  a  donné  toute  la  publicité  dont  elle  dispose  â  la  créa- 
tion de  rinstilut  national  de  Versailles^  aux  conditions  d'ad- 
mission des  élèves,  au  vaste  programme  de  ses  éludes. 

Elle  s'est  fait  représenter  par  l'un  de  ses  membres,  M. 
de  Clocheville,  au  congrès  des  Sociétés  savantes  et  à  celui 
de  Tagrieulture  ;  et  elle  a  reçu  de  lui  un  rapport  succinct, 
mais  complet  et  instructif  en  sa  brièveté,  sur  les  différentes 
et  vastes  questions  qui  y  ont  été  agitées,  et  qui ,  depuis  la 
réforme  hypothécaire  et  le  crédit  foncier,  jusqu'à  l'instruc- 
tion agricole,  ont  touché  à  tous  les  points  élevés  de  l'écono- 
mie publique  dans  ses  rapports  avec  votre  noble  profes- 
sion. 

Elfe  a  suivi  avec  le  pins  vif  intérêt  les  travaux  du  Con* 
seil  Général  de  l'Agriculture.  Ces  travaux  viennent  d'être 
publiés  par  les  soins  du  ministère  de  ragrlculture  et  du 
eommercci.  Ils  forment  la  moitié  environ  du  V^  volume , 
dit  des  procès-verbauœ ,  et,  sous  le  titre  d^annexes^  deux  au- 
tres volumes  in-quarto  formés  de  notices  particulières  dont 
je  crois  devoir  consigner  ici  la  liste  ;  car ,  à  aucune  épo- 
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qut  s  un  tel  nombre  de  documents  aussi  remarquables  n'a 
été  réuni  et  rois  i  la  disposition  des  hommes  d'étude.  Ces 
notices,  dont  chacune  est  un  résumé  complet  du  sujet 
qu'elle  traite ,  sont  consacrées  : 

•—  aux  Chambres  consultatives  d'agriculture  qui, 
>  ayant  une  organisation  fixe ,  des  ressources 
certaines  et  étendues  ,  feront  pour  i*agri- 
culture  ,  ses  progrès ,  son  infiuence  ,  ce  que 
les  Chambres  de  commerce  ont  su  faire  pour  le 
négoce  ; 

—  au  commerce  des  grains  ; 

—  à  celui  de  la  boulangerie  ; 

—  à  celui  de  la  boucherie  ; 

—  aux  concours  de  bestiaux  ; 
— «  à  rindustrie  de  la  soie  ; 

—  à  l'assainissement  des  terres  pour  le  libre  écou- 

lement des  eaux  ;  ce  qui  comprend  toute  la  ma- 
tière des  dessèchement  des  marais ,  cette  lèpre 
toujours  persistante  d'un  sol  qui ,  pour  être  si 
vieux,  devrait  être  bien  autrement  civilisa 
qu'il  ne  l'est  ; 

—  aux  irrigations  ; 

—  aux  engrais  industriels  ; 

—  à  la  culture  du  lin  ; 

—  aux  voies  de  cominunication  ; 

—  au  crédit  foncier  ; 

—  enfin,  aux  délits  ruraux. 

Vous  vous  ferez  une  idée ,  Messieurs ,  de  ce  que  sont  ces 
noltcii  •  quand  vous  saurez  que  celle  des  vrriqaixiQng ,  par 
exempte»  ne  comprend  pas  moins  de  92  pages»  grand 
format  »  et  que  tous  les  textes  législatifs  anciens  et  moder** 
Des  y  ont  été  classés  dans  le  meilleur  ordre. 

Ce  sont  là ,  Messieurs ,  des  travaux  dignes  du  ministère 
à  qui  est  confiée  la  mission  de  relever  de  sa  décadence  l'a^f 
gricullure  d'un  grand  peuple ,  et  qu'il  faut  savoir  encoura- 
ger par  ses  éloges  »  mieux  encore ,  par  leur  étode  as-« 
sidue. 

Ces  volumes  sont  déposés  loi  même  «  dans  cette  biblio- 
thèque que  la  ville  ouvre  avec  une  si  honoraJbte  libéralilâ  â 
tous  les  hommes  studieux  :  et  je  ne  puis  que  vous  convier  , 
Messieurs  «  à  y  venir  puiser  la  haute  instruction  qu'ils  ren- 
ferment. 

lY.  RappùTti  avec  l'asisaotaltOA  dê$  agrieuUmrt  du  nêri.-^ 
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Une  association  dont  Tinfluenee  a  é(ô  jusqu'à  ce  jour  res- 
treinte ,  mais  qui  semble  grandir ,  a  été  formée  entré  des 
agriculteurs  du  nord  ,  pour  la  plupart  grands  propriétaires 
sans  doute. 

Celte  associaiion ,  dont  le  cher  porte  un  nom  très-haut 
placé  dans  la  politique,  M.  Ë.  de  Tocqueville ,  embrasse 
les  sept  départements  de  l'Oise  »  de  FAisne  ,  du  Nord ,  du 
Fas-de-Calais  ^  de  la  Somme ,  des  Ardennes  et  de  la  Marne. 
Elle  tient  des  congréa  annuels  dans  les  localités  princi- 
pales de  ces  départements  ^  y  ouvre  des  concours  et  y 
distribue  des  primes. 

Elle  se  propose  de  tenir ,  en  1851 ,  sa  session  dans  le 
Pas-de-Calais  qu'elle  n'a  pas  encore  visité. 

Notre  Société ,  consultée  par  l'autorité  administrative  su- 
périeure sur  le  point  du  département  qui  lui  paraissait  le 
plus  convenable  A  la  tenue  de  cotte  solennité  agricole  qui 
a  lieu  d'ordinaire  dans  le  plus  beau  mois  de  Tannée  ^  obéis- 
sant à  un  sentiment  dejés^rv^  qiie  vous  apprécierez,  a  in- 
diqué la  ville  d'Arras. 

Rien  ne  paraît  encore  décidé  à  cet  égard  ;  mais  dès  que 
lùMOciation  aura  pris  un  parti ,  fait  conoattre  le  programme 
de  sa  réunion ,  indiqué  les  primes  qu'elle  entend  distribuer 
et  les  conditions  de  leur  obtention  i  la  Société  consacrera 
tous  ses  soins ,  Messieurs ,  A  vous  en  instruire.  11  ne  tien- 
dra pas  à  elle  que  le  Boulonnais  ne  se  montre  avec  éclat 
dans  ce  concours  départemental. 

y.  /tapportr  at>€c  U9  wtreê  Sociétés  d^ agriculture, '■^LaSo^ 
eiété  a  entretenu  d*actifs  rapports  avec  celles  des  autres 
Sociétés  d'agriculture  qui ,  entrant  dans  ses  vues  »  ont  eu 
le  bon  esprit  de  concentrer  leurs  efforts  sur  les  progrès 
de  l'art  agricole. 

C'est  ainsi  : 

—  Qu'elle  a  adressé  à  la  Société  de  Msnde  (Lozère) 
les  différentes  variétés  de  blé  qui  de  son  champ  d'ex- 
périenqes,  dû  à  la  libéralité  de  M.  de  LédiagheB ,  pas- 
seot  sur  vos  terres. 

—  Qu'elle  a  envoyé  h  la  Société  de  Bourge$  et  à  la 
Société  nationale  et  centrale  d'agriculture  de  la  Seine 
des  renseignements  étendus  sur  le  drainage  anglais  , 
les  machines  et  instruments  qu'il  emploie ,  les  métho- 
des qu'il  préfère ,  et  sur  les  travaux ,  à  perfectionner , 
qui  dans  le  Boulonnais  remplissent  depuis  des  siècles 
le  même  i»fli€«. 
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—  Qu'elle  a  enfin  transmis  à  la  Sociélô  de  Caen 
un  travail  étendu  sur  les  résultats  obtenus  par  le 
croisement  do  l'espèce  bovine  du  pays  avec  les  races 
flamande ,  suisse  et  de  Durham. 

Vous  entendrez  ,  tout  à  l'heure ,  sur  ces  deui  derniers 
sujets  s  la  lecture  de  rapports  dont  la  seule  annonce  m'In- 
terdit le  moindre  détail  ;  et  déjà  dans  le  dernier  numéro 
de  l'excellent  Bulletin  de  la  Société  vous  avez  pu  lire ,  sur 
l'un  d'eux  ,  le  drainage  ,  une  notice  abrégée  écrite  de  ce 
style  ingénfeux  qui  à  la  précision  sait  unir  la  grâce,  et  mon- 
trer les  choses  sous  le  jour  le  plus  flatteur  sans  en  altérer 
la  réalité. 

VI.  5u2»ffli7ulion  <iu  f  otds  à  la  tt^twiTt  dans  la  tente  des 
firains. — Le  poids  est  un  mode  rigoureusement  exact  d'ap- 
préciation des  quantités  ;  la  mesure  est  très-arbitraire  sous 
son  apparente  régularité  :  elle  donne  lieu  à  des  pratiques 
très-diverses ,  et  permet  certaines  habiletés ,  pour  ne  pas 
employer  un  mol  plus  dur ,  qui  allèrent  fréquemment  la 
sincérité  des  transactions.  Aussi,  le  pesage  est-il  substitué 
au  mosurage  dans  toutes  les  fournitures  pour  le  compte  de 
l'État  et  dans  le  commerce  proprement  dit  des  grains.  M. 
le  ministre  de  l'agriculture  a  voulu  savoir  si  cette  substi- 
tution pouvait  également  se  faire  avec  avantage  sur  les  mar- 
chés. Adoptant  l'avis  d'une  commission  dont  M.  Du  Soulier 
a  été  le  rapporteur ,  la  Société  n*a  pas  hésité  à  se  pro- 
noncer pour  l'affirmative. 

Elle  a  fait  observer ,  avec  raison  ,  que  depuis  long-temps 
les  farlniers  ne  traitent  plus  qu'au  poids  dans  leurs  achats 
à  domicile  ,  et  que  ce  mode  serait  avantageux  à  la  classe 
nombreuse  des  consommateurs  ,  tels  que  les  ouvriers  et 
certains  habitants  des  villes  ,  qui  achètent  le  blé  en  détail , 
sans  avoir ,  le  plus  souvent ,  l'expérience  requise  pour  bien 
apprécier  la  qualité  du  grain.  Elle  à  dit  aussi ,  d'une  ma- 
nière plus  piquante ,  mais  avec  non  moins  de  justesse , 
que  le  meunier  peut-être  n'y  trouverait  pas  toujours  aussi 
bien  son  compte  ;  mais  que  les  ménages  en  rapport  avec 
le  moulin  n'en  sauraient  que  beaucoup  plus  aisément  si  » 
pour  prix  de  la  mouture  ,  on  ne  leur  retenait  pas  plus  de 
farine  que  ne  le  permet  la  coutume. 

firef ,  confiante  dans  le  remarquable  bon  sens  des  popu- 
lations do  son  ressort ,  elle  u'a  trouvé  aucun  inconvénient 
à  la  prescription  même  immédiate  de  la  substitution. 

Comme  elle  a  pressenti ,  néanmoins  ,  que  des  mesures 
transitoires  seraient  nécessaires  pour  certaines  populations 
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moins  intelllfl^entes ,  olle  a  demandé  que  la  mesure  ,  avant 
d'être  rendue  obligatoire ,  fût  quelque  temps  facultative  ; 
que  sur  ies  mercuriales  le  poids  de  rhectoiitro  fùl  toujours 
indiqué  pour  les  différentes  espèces  de  grains  ;  enfin  ,  que 
sur  les  marchés  principaux  ,  des  balances  mises  Â  couvert , 
el  A  l'abri  des  influences  atmosphériques ,  fussent  tenues  A 
la  disposition  des  contractans. 

La  Société  n'a  donc  partagé  sur  celte  question  aucuno 
A^s  craintes  dont  semble  avoir  été  agitée  la  Chambre  do 
Commerce  d*  Arras,  qui,  dans  la  mesure  proposée,  n'a  vu  rien 
de  moins  qu'un  grave  sujet  de  désordres  publics. 

Ce  sont  là  des  préventions  contre  lesquelles  on  ne  saurait 
trop  8*élever.  C'est  faire  injure  aux  populations  que  de  dou- 
ter à  ce  point  de  leur  bon  sens.  Les  innovations  sont  tou- 
jours bien  reçues  par  elles  quand  elles  consacrent  un  mieux 
évident  et  sont  d'accord  avec  leur  Intérêt. 

VIL  JBmpfoi  cftt  «el  comme  am^nàttt\tnt  da  terres. — L'ad- 
ministration a  voulu  savoir  si  dans  le  Boulonnais  le  sel  était 
employé  à  Tamendement  des  terres  depuis  la  réduction  du 
droit  de  30  francs  à  10  francs  les  cent  kilogrammes.  La  So- 
ciété a  fait  judicieusement  observer  qu'à  ce  taux  le  sel  était 
encore  beaucoup  trop  cher  pour  être  employé  comme 
amendement;  que  les  procédés  de  dénaturalion  à  l'aide 
desquels  on  pourrait  l'obtenir  sans  droits ,  étaient  trop  coû- 
teux et  entourés  de.trpp  de  formalités  ;  et  qu'enfin  dans  nos 
contrées  voisines  de  la  mer  ,  où  l'air  ambiant  est  toujours 
chargé  de  quelques  particules  salines ,  le  besoin  de  l'em- 
ploi du  sel  comme  stimulant  do  la  terre  n'était  guères  ap- 
préciable* 

VIIL  Désinfection  des  matières  f^ca/e«— S'occupant,  dans 
ce  mémo  ordre  de  faits  ,  d'un  sujet  qui  touche  à  la  fois  à  la 
vitale  question  des  engrais  et  à  la  salubrité  oublique,  elle  a 
transmis  à  l'autorité  municipale  un  travail  de  M.  Bouchez  , 
Vun  de  ses  membres ,  sur  la  désinfection  des  matières  fé- 
cales y  par  l'emploi  d'un  sel  de  sulfate  de  fer. 

C'est  là  un  sujet  sur  lequel  les  convenances  défendent 
d*insister  dans  une  réunion  du  genre  de  celle-ci  ;  mais  qu'il 
fallait  indiquer  cependant  parce  qu'il  n'est  rien  d'abject  que 
l'utilité  sociale  ne  relève  ;  et  que ,  sous  des  apparences  se- 
condaireâ  »  celf  touche  à  l'un  des  problèmes  les  plus  diffi- 
ciles de  l'administration  des  villes ,  aussi  bien  qu'à  cet  autre 
problème,  non  moins  ardu,  et  qui  chaque  jour  se  pose  d'une 
manière  plus  impérieuse  ,  l'obligation  de  ne  rien  perdre  do 
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ca  qui  peut  roodre  de  sa  viUlItô  à  uoe  (erre  de  plus  en  plus 
épuisée. 

IX.  Tarif  timporlatUm  de$  beêtiauxéirangérs. — Une  ques- 
tion de«  plus  délicaies  a  longitenient  occupé  la  Sociélé  : 
c'est  celle  des  tarifs  d'iinportalion  des  bestiaux  étrangers. 

Elle  avait  nommé  pour  Téltidier  uae  commission  compo- 
sée comme  d'usage  de  trois  membres  de  son  bureau,  et  de 
MM.  Jardon  ,  Léon  de  Rosnj  et  Moreau  de  Vernicourt;  se 
donnant  ainsi  des  garanties  d'un  examen  approfondi.  Les 
avis  ont  été  partagés  dans  le  sein  de  cette  commission  ; 
trois  voix  se  sont  prononcées  pour  le  maintien  de  la  législa- 
tion actuelle  qui  assure  une  protection  très-élevée  aux  éle- 
veurs nationaux  ;  trois  voix  ont  partagé  Tavis  du  minisire 
de  Vagriculture  et  du  commerce  qui ,  dans  un  projet  de  loi 
rendu  public ,  proposait  un  abaissement  des  droits.  La  So- 
ciété ,  juge  du  débat ,  a  pris ,  &  la  majorité  des  voix ,  parti 
pour  le  statu  quo ,  en  demandant  toutefois  l'entrée  en  fran- 
chise des  animaux  mâles  destinés  à  la  reproduction. 

Tel  est  aussi  l'avis  que  le  10  mai  a  adopté  le  Conseil 
général  de  l'agriculture ,  des  manufactures  ei  du  com- 
merce f  à  la  condition  toutefois  »  ce  qui  est  une  notable 
amélioration,  que  le  droit  au  poids  serait  substitué  au  droit 

I^ar  tête  ;  cela  choquant  toutes  les  notions  du  bon  sens  que 
e  bœuf  pigméo  de  200  Lilogranunes  payât  tout  autant  que 
le  bœuf  géant  de  500. 

Mais  dans  le  sein  du  Conseil  général  comme  dans  celui 
de  la  Société ,  ce  n'a  pas  été  sans  de  vifs  débats  que  cet 
avis  a  prévalu.  C'est  qu  en  eOel  se  posent  ici  en  présence  » 
rinlérét  du  producteur  et  celui  de  ces  classes  peti  aisées  de 
la  société ,  si  nombreuses  et  si  dignes  de  toutes  les  sympa- 
thies des  cœurs  honnêtes  et  des  esprits  élevés ,  qui  sont 
presque  déshéritées  par  la  cherté  de  la  viande  du  droit 
d'user  d'un  aliment  indispensable  cependant  au  soutien  de 
leurs  forces. 

Je  ne  parle  pas  do  cet  intermédiaire  »  le  boiu^her  «  domt 
les  bénéfices  sont  exagérés  *  A  ce  que  l'on  dit  de  toutes 
parts  »  et  qui ,  pour  user  avec  peu  de  modération  des  avan- 
tages de  sa  position  ,  provoquera  ,  tôt  ou  lard  ,  des  mesures 
administratives  qui  porteront  une  atteinte  toujours  fâcheuse 
à  la  liberté  des  transactions  ;  parce  que  c'est  là  un  mal  pas- 
sager dont  la  conciuTcnce  seule  peut-être  aurait  raison  du 
jour  où  une  grande  mesure  législative  porterait  i  la  con- 
naissance de  tous  que  le  prix  de  la  viande  peut  et  doit  être 
abaissa. 
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Je  n'envisage  la  question  que  dans  ses  rapports  avec  le 
producteur  d'une  pari ,  le  consommateur  de  l'autre ,  et  je 
dis  que  «  dans  un  temps  donné  ^  les  besoins  toujours  crois- 
sants du  second  l'emporteront  sur  les  hésitations  et  les 
craintes  du  premier ,  et  que  la  porte  sera  ouverte  à  la  con- 
currence des  bestiaux  étrangers.  Il  faut  donc  que  les  pro« 
prlétalres  et  cultivateurs  s' entraident  et  se  préparent  à  la 
lutte.  Il  faut  abandonner  les  mauvais  usages  ,  faire  un  bon 
choix  d'animaux  reproducteurs»  améliorer  les  races  du 
pays  y  mieux  soigner  les  jeunes  animaux  ,  les  mieux  nour- 
rir adultes  f  leur  donner  à  tout  âge  des  étables  plus  saines, 
développer  les  prairies  artiflcielles,  suivre  enfin  l'Impulsion 
d'un  siècle  impatient,  las  de  ses  souffrances  et  presséde 
jouir  J  qui  commande  à  tous  la  vigilance  et  l'effort. 

Ces  vérités  dites  valent  mieux  que  le  balancement  d'une 
sécurité  trompeuse  ;  et  la  Société  puise  le  droit  do  les  dire 
dans  le  feèle  même  qu'elle  déploie  pour  la  défense  de  tou^ 
ce  qui  tous  touche. 

X.  Lois  sur  les  irrigations, — Droits  de  flace  sur  les  tnar" 
chés.  ^ Enfin,  Itfes^eors,  pour  dore  cette  première  série 
des  travaux  frincipawp  de  la  Société  ^  je  dois  ajouter  qu'au 
moment  même  où  je  vous  parle  elle  s'occupe  avec  une 
grande  sollicitude  d  une  en<]uéte  sur  l'exécution  des  lois  si 
essentielles  qui  régissent  les  irrigations  s  ainsi  que  du  pré- 
judice causé  aux  cultivateurs  par  la  trop  grande  élévation 
des  droits  de  place  sur  certains  marchés. 

Vous  pouvez  être  certains  que  dans  ces  auestions ,  elle 
apportera  la  rectitude  de  vues  et  la  fermeté  de  langage  que 
déjà  vous  lui  connaissez. 

XI.  Concours. — Peut-être  au  nombre  des  travaux  admi- 
nistratifs devrais-je  ranger  les  concours  auxquels  la  So- 
ciété a  présidé. 

Votis  avez  vu  dans  les  numéros  79  et  80  du  Bulletin  les 
résultats  de  celui  des  agneaux  tenu  le  27  juillet.  Vous  allez 
entendre  proclamer  dans  cette  séance  même  ceux  du  con- 
cours des  taureaux  et  génisses  tenu  le  26  octobre ,  ainsi 
que  les  rapports  de  MM.  Lonis  de  Rincquesen ,  sur  la  visite 
des  fermes  du  canton  de  Desvres ,  et  do  M.  Eugène  de 
Rosay  »  sur  la  reiMrqnablo  exposition  qui  nous  entoure. 
Ce  sofi4  M  des  «rraes  dont  la  Société  a  quelque  droit  de 
s'honorer. 
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Section  2"*.—  ÉTUDES   DB  THÉORIE  ET  D'APPLICATIOIT. 


J'aborde  le  second  ordre  des  travaux  de  la  Société ,  celui 
des  études  do  théorie  et  d*dppIlcation  sur  les  choses  du  do- 
maine de  Tagricullure. 

La  séance  semestrielle  du  21  mars  vous  en  a  déjà  fait  con- 
naître plusieurs,  tels  que  : 

—  Les  travaux  sur  la  fabrication  du  beurre  de  H. 
Bergonzy  ; 

—  Les  observations  de  H.  Barbaux  sur  remploi 
des  béliers  étrangers  ; 

—  La  notice  de  M.  Léon  de  Rosny  sur  le  procédé 
do  Guéoon  pour  Tappréciation  de  la  faculté  de  produc- 
tion des  vaches  laitières  ; 

—  Celle  de  M.  de  Lédinghea  sur  la  culture  du  pba* 
laris  et  du  turneps. 

A  cette  même  séance,  vous  allez  entendre  : 

—  Un  mémoire  de  M.  Barbaux  sur  la  race  méri- 
nos à  laine  soyeuse  de  Mauchamp  ;  c*est-à-dire  Tap* 
plication  à  nos  contrées  des  idées  qu'a  développées 
snr  ce  sujet ,  dans  un  travail  imprimé^  le  savant  M. 
Yvart  I  que  vous  connaissez  tous  ;  cet  administrateur 
modèle  qui  cache  tant  de  savoir  sous  tant  de  simpli- 
cité, 

—  Et  les  rapports  que  j*ai  déjà  mentionnés  de  M. 
Achille  Adam  sur  le  Drainage,  de  M.  de  Lédinghen  sur 
les  Croiiemenis  de  la  race  bovine, 

La  Société  n* eût-elle  à  présenter  que  cet  ensemble  de 
travaux,  qu*elle  aurait  droit  de  dire  qu'elle  a  bien  mérité  de 
TOUS,  messieurs,  qui  êtes  à  la  fois  ses  clients  et  ses  juges  ; 
mais  il  en  est  d*aulres  encore  que  je  ne  puis  passer  sous  si- 
lence. 

L  De  l'emploi  en  fourrage  de  Vajonc  ipinevx.  —  Le  Bou- 
lonnais renferme  de  grandes  étendues  de  terres  propres,  sur 
toutes  choses^  à  la  culture.de  la  variété  du  genêt  connue 
sous  le  nom  d'ajonc  épineux.  Tout  le  monde  sait  que  c'est 
un  combustible  précieux  ;  mais  on  ne  savait  guères  qu'à  la 
condition  de  broyer  les  dures  épines  dont  il  est  hérissé,  il 
constitue  un  fourrage  excellent. 
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ses propriélés  ont  élé  constatées  et  récemment  populari- 
sées dans  un  mémoire  de  M.  de  Laboissièro  que  M.  Vilmo- 
rin a  communiqué  à  la  Société. 

Une  commission  ,  dont  Mf.  Achille  Adam  a  élé  le  rappor- 
teur, el  composée  avec  lui  de  MM.  Bergonzy  et  de  Lédin- 
fhen,  a  élé  chargée  de  1* examen  de  cet  écrit.  Elle  en  a 
adopté  les  conclusions  comme  favorables  à  notre  pays. 

Mais  elle  ne  s'est  pas  dissimulé  que  c'était  là  une. inno- 
vation dont  les  progrès  ne  pouvaient  pas  élre  rapides;  que  le 
travail  do  broiement  obligé  de  ce  fourrage  nouveau,  avant 
de  le  donner  aux  bestiaux  ,  étant  en  dehors  des  habitudes 
des  cultivateurs  ,  il  fallait  que  des  expériences  concluantes, 
dont  rinitiative  appartenait  à  la  Société,  vinssent  au  préa- 
lable les  convaincre  de  rutilité  de  cette  culture. 

Sur  ce,  M.  Bergonzy,  avec  la  générosité  pleine  d*entrain 
que  vous  lui  connaissez^  a  fait  l'offre  de  faire  venir  à  ses 
frais  une  machine  perfectionnée  d'Angleterre,  à  la  condition 

Îu'on  lui  assurerait  l'entrée  en  franchise   des  droits  de 
ouane. 

La  Société ,  en  acceptant  avec  gratitude  cette  offre  libé- 
rale.  s'est  empressée  d'ouvrir^  avec  le  ministère  de  l'agri- 
culture «  des  négociations  pour  obtenir  celte  franchise  de 
droits. 

Mais  le  bien  même  se  fait  fort  difficilement  en  France,  où 
l'acte  le  plus  simple  rencontre  l'obstacle  d'une  centralisation 
exagérée  et  de  règlements  d'une  désespérante  minutie.  A 
l'heure  où  je  vous  parle ,  les  obstacles^  ne  sont  pas  encore 
tous  levés  ;  mais  la  Société  suit  cette  négociation  avec  le 
plus  grand  intérêt  :  elle  réussira  parce  qu'elle  veut  réussir, 
el  que  le  bon  sens  el  Tintérét  public  sont  avec  elle.  Dans 
peu  de  mois  donc  nous  pourrons  commencer  des  expériences 
dont  les  résultats  vous  seront  ex  posés.  ^ 

Un  fourrage  de  plus,  c'est  peu  de  chose  en  apparence  dans 
l'inGnie  variété  des  plantes  que  la  nature  a  rais  sous  la 
maîo  de  l'homme  pour  l'alimentation  de  ces  animaux  qui 
sont  lo  soutien  de  son  exislenco  :  en  réalité^  c'est  immense  ! 
El  ainsi  que  vous  le  disait  en  si  bons  termes  le  président  de 
notre  Société,  à  la  séance  du  15  novembre  :  Ce  sont  là  des 
conguéîes  modestes ,  mais  rares ,  qui  adoucissent  pendant  des 
siècles  ksùrt  desptus  pauvres  familles  et  qui  ont  droit  à  toutes 
Us  sympathies 

If.  De  VinduttHe  chevaline  dans  le  Boulonnais  et  des  croi- 
sêments  propres  à  ^amélioration  de  cette  race.  —Mais,  j'ai  ré- 
serva à  dessein  pour  la  (In  do  ce  rapport  le  sujet  le  plus  im- 
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portant  dont  la  SocléCô  se  soit  occupée  cette  aaoée  ;  je  jeux 
parler  de  Tindustrie  chevalioe  dans  le  BoukHioaU^  el  d^t 
croisements  propres  à  TaaiélioralioQ  de  cette  belle  et  forte 
race  que  vous  possédez  et  dont  vous  élea  avec  raison  si 
fiers. 

Cesl  là  un  st^et  que  Ton  ne  peut  indiquer  devant  des^  cul- 
tivateurs Boulonnais,  sans  éveiller  toutes  les  attentions;  car 
c'est  parler  du  plus  noble  et  du  plus  utile  compagnon  des 
travaux  de  rbomme»  et  il  s*agil  de  l'intérêt  vital  du  pays. 

Quand  les  chemins  de  fer  se  sont  développés,  les  uns  ont 
dit  que  le  goût  des  voyages  «  grandissant  avec  leur  facilité 
mômei  elles  principales  artères  du  pays  devani  seules  être 
dotées  des  lignes  ferrées,  l'industrie  de  l'élève  du  cheval  al- 
lait  prospérer  et  non  décroître.  D'autres  ,  prévoyant  la 
chute  du  roulage,  des  postes^des  entreprises  de  diligences, 
prétondirent,  au  contraire  •  que  par  ce  progrès  du  aiècle 
l'industrie  chevaline  était  frappée  d'un  coup  mortel. 

C'est  à  ces  derniers  que  les  faits  semblent  donner  raison. 
Si  cette  industrie  ne  doit  point  périr,  elle  doit^  dans  nos 
pays  au  moins ,  se  transformer  et  produire,  non  plus  en  vue 
(les  attelages  qui  exigeaient  une  certaine  force  musculaire 
unie  à  une  vitesse  soutenue ,  mais  en  vue  du  service  de  la 
cavalerie  qui  deviendra  à  peu  près  le  seul  consommateur 
des  chevaux  que  n'emploieront  pas  les  travaux  des  champs. 
Cela  aét4dè$  l'abord  entrevu  par  quelques  hommes  d'un 
grand  sens  et  d'une  expérience  consommée,  entr'autres  par 
M.  Thélu ,  propriétaire  à  Aumale ,  qui  se  recommande  à 
l'attention  publique  par  des  connaissances  hyppiatriqnes  peu 
communes. 

Placé  sur  les  confins  do  la  Normandie  et  de  la  Picardie  ; 
connaissant  mieux  que  tout  aulre  les  deux  provinces  ;  sa* 
chant  les  difficultés  qu'éprouve  le  producteur  Boulonnais  et 
les  besoins  de  l'éleveur  Normande  M.  Thélu  a  le  droit  d'être 
écouté  lorsqu'il  conseHlo. 

C'est  à  ce  litre  qu'il  a  adressé  à  la  Société  un  mémoire 
sur  l'amélioration  et  l'élôve  du  cheval  Boulonnais,  qui  ar 
tout  d'abords  vivement  saisi  son  attention.  Il  est  d'avis  de 
substituer  le  cheval  demi-  sang  Irlandais,  à  large  poUiine, 
indomptable  à  la  fatigue,  au  pur  sang  Anglais  qui  s'éloigne 
trop  du  type  Boulonnais  pour  que  leur  alliance  ne  soit  pas 
considérée  comme  une  violation  téméraire  des  lois  physiolo- 
giques qui  président  à  la  conservation  des  races. 

De  telles  idées  valaient  un  examen  sérîeuit.  La  Société 
en  a  donc  chargé  une  commission  qu'elle  a  composé 
de  MM.  Barbauxi  Bergonzy,  Auguste  Chauvcau,  Dr.  Jar- 
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don  eC  de  Lédinghen  »  auxquels  s'adjoignirent  plastenrs 
membres  correspondants.  M.  lardon,  que  de  tongues  études 
spéciales ,  iHusirôes  par  les  plus  beaux  succès,  désignaient 
à  ee  ehoiv^  en  fut  nommé  le  rapportenr,  et  lut  son  tratail 
à  la  séance  du  7  mai 

Je  n'essaierai  point  d*analjs^r  ce  remarquable  écrit  ;  il 
aurait  trop  é  peraré  à  cetfe  transformation.  L'abréviateur 
des  compositions  parfliiCes,  comme  tout  traducteur ,  est  un 
traître.  Ce  rapport  veui  être  imprimé  et  porté  à  la  connais- 
sance de  tous  ;  et  je  ne  puis  qu'exprimer  le  vif  désir  que  les 
resseorces  de  la  Société  lui  permettent  de  vous  rendre  ce 
service.  Ce  sera  pour  voiis^  messieurs ,  une  lecture  bien 
Instructive  et  bien  atlacbante  que  celle  d*un  rapport  sur 
l'objet  constant  de  vos  préoccupations,  où  l'élégance  du 
style  ne  sert  qu'à  voiler,  sans  jamais  les  trabir,  la  profon- 
deur de  la  science  et  la  justesse  des  observations. 

M.  Jardon  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Thélu  ; 
remploi  de  rétalon  irlandais,  de  préférence  à  tout  autre^ 
pour  la  régénération  de  la  race  boulonnalse  dans  les  cir- 
constances présentes. 

La  Société,  malgré  le  dissentiment  de  la  Société  Byppi- 
que  toujours  partisan  exclusif  du  pur  sang  anglalSi  a  adopté 
ces  conclusions,  et  demandé  : 

1«  Que  rÉtat  plaçât  au  baras  d'Abbeville  deux  éta  • 
Ions  du  cboix  du  demi-sang  irlandais  ; 

âo  Qu'une  loi  imposât  au  ministre  de  la  guerre  Vo* 
bligation  de  n'acbeter  qu'en  France  les  chevaux  des- 
tinés â  la  cavalerie  et  à  rartillerie  françaises. 

Le  second  de  ces  vœux ,  grâces  â  l'énergique  insistance 
du  générât  de  Lamoricière,  est  devenu  loi  do  TËtat  i  et  vous 
n'apprendrez  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  notre  So- 
ciété avait  ainsi  devancé  cette  œuvre  de  réparation. 

Le  premier  vœu  n*a  pu  être  rempli  encore  :  mais  dans  sa 
lettre  du  18  juin,  le  ministre  de  l'agriculture  ,  M.  Dumas, 
dit  textuellement  :  «  La  Société  d'agriculture  peut  comp- 
9  ter  sur  mon  administration  ;  elle  atlacbc  un  très-grand 
»  intérêt  à  placer  à  Abbcville  un  certain  nombre  de  repro- 
9  ducteurs  offrant  la  conformation  et  les  qualités  du  hunter 
9  Irlandais.  » 

Quand  un  ministre  ne  recourt  pas  à  des  expédients  dila- 
toires »  et,  dès  l'abord ,  acquiesce  avec  cette  francbise  ,  le 
succès  n*esl  pas  loin. 

m.  Maladie  de$  pommes  de  terre  -^  Un  autre  sujet  non 
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moins  grave  des  préoccupations  de  la  Société  est  la  Maladie 
des  pommes  de  terre.  Plusieurs  mcrnbres  de  la  Société  pour- 
siiivenl  leurs  études  et  Jeurs  expériences.  M.  I^Roy-Ma- 
bille  f  surtout ,  s'est  occupé  avec  persévérance  de  cette 
question  si  difficile.  Il  a  plus  que  jamais  la  conviction  que 
la  planiation  avant  l'blver ,  â  profondeur  convenable, 
est ,  si  non  la  condition  unique,  au  moins  la  condition  prin- 
cipale du  salut  de  cette  précieuse  plante. 

Son  opinion  Tait  de  rapides  progrès  et  n*est  pas  loin  de 
s'établir  à  Téiat  de  fait  indiscutable  et  démontré.  Au  roo* 
ment  même  où  je  vous  parle  il  publie  sur  ce  sujet  une  mo* 
nographie  remarquable  que  vous  lirez  avec  le  plaisir  et  Tin- 
féiét  qui  s'altacbent  aux  écrits  d'un  bomme  qui  sait  à  la  foia 
observer  avec  sagacité  et  écrire  avec  talent. 

Tels  sont  «  Messieurs  ,  entrevus  seulement  dans  leurs  li- 
gnes les  plus  bautes ,  les  travaux  de  celte  année  si  féconde. 
Je  le  répète  «  je  néglige  les  détails  qui  seraient  infinis  et 
Tasseraient  les  plus  robustes  patiences.  Mais  j'en  ai  dit  assez 
pour  justifier  celle  proposition  de  mon  début ,  que  la  So- 
ciété avait  suivi  avec  quelque  distinction  le  mouvement 
vers  les  choses  utiles  imprimé  à  toutes  les  patriotiques  in- 
telligences. Ce  mouvement,  quel  est-il?  Cest  l'expression 
du  besoin  qiféprouve  instinctivement  notre  nation  ,  si 
prorondément  blessée  ,  de  se  replier  sur  elle-même  ,  de  se 
reposer  dans  le  calme  ,  dans  l'étude ,  dans  le  sentiment  de 
sa  dignité ,  de  ses  trop  longues  agitation»;— de  se  fortifier 
pour  celle  lutte  pacifique  du  progrès  dans  laquelle  elle  se 
voit  avec  tristesse  devancée  par  des  peuples  bien  moins  fa- 
vorisés qu'elle  par  le  climat  el  rintelligence.  -^  Âb  I  c'est 
qu'elle  a  voulu  étie  la  colonne  lumineuse  marchant  devant 
les  pas  des  nations,  et  qu'elle  s'est  consumée  â  sa  flamroo 
trop  ardente.  Elle  a  été  traitée  comme  l'or  qui ,  sous  le  la- 
minoir et  le  marteau ,  s*amincit  en  feuilles  si  légères  que 
le  souffle  d'un  enfant  suffit  â  les  faire  disparaître  dans  les- 
airs.  Oui ,  mais  c'est  toujours  Tor  I  Qu'elle  se  condense 
sur  elle-même  ,  qu'elle  se  retrempe  aux  vives  sources  du 
travail,  de  l'instruction  «  du  respect  de  la  justice  «  du 
culte  des  vertus  morales,  et  ce  sera  toujours  la  France  ! 

A  vous«  Messieurs  les  cultivateurs,  qui  êtes  les  plus 
nombreux  et  les  plus  purs  de  ses  enfants  ,  â  vous  de  don- 
ner l'exemple. 

— Quelques  mots  encore  qui  sont  un  devoir  ! 
— Vous  ne  m'entendrez  pas  sans  plaisir  vous  dire  que  le 
jury  d'examen  d'industrie  nationale  a  décerné  au  respecta- 
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ble  M.  de  Lédlngfaen  une  menfion  honorable  pour  la  beauté 
des  céréales  par  lui  exposées.  C'est  le  coromeDcement ,  ce 
n*es(  pas  la  fin  des  récompenses  dues  aux  grands  services 
par  lui  rendus  à  Tagriculture. 

—  M.  Cazin  a  •  depuis  voire  dernière  réunion ,  publié  son 
beau  Traité  ^atique  et  raisonné  de  V emploi  des  plantes  médica- 
Us  indigènes  ,  que  l'année  dernière  je  vous  annonçais.  Cet 
excellent  livre  doit  être  le  manuel  du  médecin  de  campagne. 
Il  devrait  être  placé  dans  toutes  les  riches  maisons  des 
champs,  dans  toutes  les  fermes  principales  du  pays,  comme 
un  conseiller  prudent  et  sûr.  Considéré  comme  moyen 
d'étude  de  la  flore  Boulonnaise  ,  à  l'aide  de  Tatlas  colorié 
qui  l'accompagne ,  il  serait  le  guide  instructif  des  jeunes 
femmes  aisées  de  la  campagne  dont  celte  gracieuse  étude 
charmerait  les  loisirs ,  et  qui  lui  devraient  bientôt  le  talent 
de  porter  dans  leurs  maladies  aux  familles  pauvres  dont 
elles  sont  entourées,  ces  secours  inappréciahles  que  payent 
des  bénédictions  qui  connaissent  le  chemin  du  ciel. 

— M.  Bergonzy ,  dont  vous  aimez  la  parole/ranche  et  dé- 
cidée ,  fait  sortir.de  la  presse  aujourd'hui  même ,  comme 
pour  vous  en  faire  un  hommage  plus  direct,  des  réflexiions 
pleines  de  sens ,  et  présentées  avec  une  originalité  saisis- 
sante ,  sur  VEtat  précaire  de  Vagriculture  en  France.  Il  l'at- 
tribue avec  raison  h  ta  trop  grande  brièveté  des  baux  et  à 
l'absence  de  cette  loi  protectrice  du  cultivateur  ,  qui  fait  la 
richesse  de  l'Angleterre,  laquelle  oblige  le  fermier  entrant  à 
payer,  à  dire  d'experts,  à  celui  qu'il  remplace,  une  in- 
demnité égale  à  la  valeur  de  ses  derniers  labours  et  de  sqs 
derniers  engrais. 

Certain  que  son  labour  »  son  fumier  ,  son  travail  ^  lui  se- 
ront équitablement  payés  ,  le  fermier  sortant  n'épuise  pas 
la  terre ,  comme  est  presque  obligé  de  le  faire  en  Franco 
le  fermier  nomade  que  nous  semblons  avoir  inventé  tout 
exprès  pour  ruiner  notre  sol. 

De  telles  idées  ne  seront  point  perdues.  La  Société  va  les 
recueillir  et  les  féconder  ,  et  contribuer  pour  sa  large  part 
â  une  réforme  devenue  nécessaire. 

—  Enfin  ,  Messieurs  ,  sans  parler  de  quelques  démissions 
dues  à  des  changements  de  domicile ,  presque  au  sortir  de 
noire  dernière  réunion  d'automne ,  la  mort  a  fait  éprouver 
à  la  Société  une  perte  à  laquelle  elle  a  été  d'autant  plus 
sensible  que  lo  coup  a  été  plus  imprévu  et  plus  rapide. 
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H.  Des^Fands ,  qui  lui  prometlait  un  de  ses  collabora- 
teurs les  plus  aclifs  »  lui  a  étô  enlevé  eu  quelques  heures. 
Elle  a  perdu  en  lui  Tun  de  ces  bommes  modeslement  utiles , 
comme  elle  en  compte  heureusement  beaucoup,  qui  accep* 
tent  tous  les  labeurs  ,  se  chargent  de  tous  les  détails  par- 
fois si  pénibles  et  toujours  si  exlgesns ,  se  laissent  nommer 
de  toutes  les  commissions  ,  apportent  partout  le  tribut  de 
lumières  bien  acquises  ,  et  font  consister  leur  amoor-propre 
à  cacher  lenrs  services. 

Je  ne  nomme  personne  ,  mais  la  reconnaissance  publique 
ici  les  désigne  ,  et  en  secret  les  récompense.  Cesl  le  genre 
de  succès  qui  va  le  mieux  à  leurs  mérites. 


La  parole  est  ensuite  à  M.  BikRBACJX»  membre  résidant,  pour 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  notre  estimable  compatriote  M. 
Yvart,  concernant  la  race  mérinos  à  laine  soyeuse  de  Mauciiamp. 

Rapport  sur  le  Mémoire  de  M,   Yvarl,  concernant  la  race 
mérinos  à  laine  soyeuse  de  JMauchamp. 

Monsieur  Yvart,  inspecteur  des  Écoles  Vétérinaires  et  dea 
Bergeries  Nationales,  a  communiqué  à  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  Paris,  un  mémoire  sur  une  nouvelle  race  de 
moutons  à  laine  soyeuse,  connue  sous  le  nom  de  :  Mérinos  de 
Maucbamp. 

Il  a  eu  la  bienreillance  d'en  adresserim  exemplaire  à  noire 
Société  d'Agriculture»  qui  m'a  chargé  de  loi  en  faire  un 
rapport  ;  c'est  l'analyse  de  ce  mémoire  aussi  remarquable 
par  la  justesse  des  observations  que  par  la  prudence  des  con- 
seils de  son  auteur,  que  je  vais  mettre  aous  vos  yeux,  pour 
vous  en  faire  apprécier  le  mérite. 

Pour  mieux  démontrer  les  qualités  de  cette  nouvelle  race 
de  Mérinos -Mauchamp,  et  l'avenir  auquel  elle  paraît  destinée, 
M.  Yvart  se  livre  à  une  longue  dissertation  sur  les  races 
mérinos  qui  se  distinguent,  dit-il.  parmi  les  divers  types  de  la 
race  ovine,  par  la  finesse  de  leur  laine  et  Tabondance  de  leurs 
toisons.  Introduites  d'Espagne  en  France  à  la  fin  du  def nier 
siècle,  elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir  pour  beaucoup  de 
cultivateurs  la  source  de  grands  bénéfices,  mais  aujourd'hui 
une  grande  concurrence  est  faite  à  la  France  par  l'Allemagne, 
l'Austredie  et  même  l'Amérique  ;  ces  diverses  nations  en 
fournissent  de  plus  grandes  quantités  qu'autrefois,  et  même 
de  qualités  bien  supérieures  aux  nôtres  ;  la  supériorité  de  ces 
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laines,  notamment  des  laines  de  Saxe,  les  plus  estixiéeSy  est 
due  à  la  nature  de  ces  divers  pays  ;  leur  peu  de  population 
comparativement  à  l'étendue  du  territoire,  la  grande  surface 
de  forêts,  l'abondance  du  gibier,  et  par  suite  le  peu  de  valeur 
de  la  viande,  engagent  les  propriétaires  de  troupeaux  à  tout 
sacrifier  à  la  finesse  de  la  laine  ;  il  est  reconnu,  en  effet,  que 
Tabondance  de  la  nourriture  et  le  développement  de  Tanimal 
grossissent  la  laine,  dont  la  plus  grande  finesse  résulte  d'une 
nourriture  qui,  sans  être  abondante»  soit  suffisante  pour  la 
santé  des  animaux.  En  France,  au  contraire,  les  moutons  ne 
sont  avantageux  qu'autant  qu  ils  réunissent  les  trois  produits  : 
la  laine,  le  fumier  indispensable  à  la  culture,  et  la  viande 
recherchée  pour  la  consommation. 

Cest  pour  conserver  ce  dernier  avantage,  tout  en  obtenant 
une  laine  plus  précieuse,  malgré  une  noarriture  plus  abon- 
dante et  un  plus  grand  développement  de  l'animal,  que  M. 
Yvart  a  suivi,  dans  l'intérêt  des  cultivateurs  français,  par  des 
études  réitérées  et  consciencieuses,  les  développements 
successifs  de  cette  nouvelle  race  connue  fous  le  nom  de  Race 
Mauchamp. 

On  appelle,  dit  M.  Yvart,  Race  de  Mauchamp^  un  nouveau 
type  de  mérinos  qui  porte  une  laine  droite,  lisse  et  soyeuse, 
semblable  par  sa  forme  à  la  laine  longue  anglaise,  mais  infini- 
ment plus  douce  et  plus  fine.  Due  &  M.  Graux,  fermier  de  la 
terre  de  Mauchamp  ,  près  Berry-au-Bac,  département  de 
l'Aisne,  la  création  de  ce  nouveau  type  remonte  à  Tannée 
182B.  La  Ferme  de  Mauchamp,  composée  de  terres  peu 
fertiles,  nourrissait  depuis  fort  long -temps  un  troupeau  mérinos 
de  moyenne  taille,  lorsque,  en  1828,  une  brebis  donna  un 
agneau  mâle  qui  se  distinguait  de  tous  les  autres  par  son 
lainage  et  ses  cornes.  Son  lainage  droit,  lissé  et  soyeux  était 
peu  tajBsé,  chaque  mèche  composée  de  brins  inégaux  en  lon- 
gueur, se  terminait  en  pointe.  L'aspect  seul  des  cornes  presque 
lisses  à  leur  surface,  indiquait  que  la  laine  devait  être  droite 
et  peu  ondulée,  car  les  poils  et  les  cornes  ont,  par  leur  mode 
de  sécrétion,  tant  de  rapports  entre  eux  que  la  laine  ne  peut 
être  modifiée,  sans  que  les  cornes  ne  présentent  des  modifi- 
cations semblables.  Ce  bélier  qui  était  très- petit,  orésenlait, 
dans  sa  conformation,  des  défauts  que  nouà  verrons  a  abord  se 
reproduire  et  qu'il  a  fallu  ensuite  faire  disparûtre. 

Telle  est  Torigine  de  cette  race  dite  de  Mauchamp,  due  en 
quelque  sorte  à  une  bizarrerie  de  la  nature. 

«  M.  Yvart  a  constaté  en  1835,  à  l'occasion  d  une  réunion 
publique  du  comice  agricole  de  Rozoy  (  Seine  et  Marne,  )  que 
les  béliers  de  cette  nouvelle  race  étaient  encore  d'une  con- 
formation défectueuse  pour  la  boucherie.  Ils  avaient  la  tête 
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démesurément  grosse,  lé  cou  long,  la  poitrine  étroite,  lesflancsr 
longs,  les  genoux  très-rapprochés,  les  jarrets  fort  coudés.  •» 

Enfin,  par  des  croisements  bien  calculés,  par  des  soins 
persévérants,  après  mille  difficultés,  M.  Graux  est  parvenu 
dès  Tannée  1847 — 1848  à  améliorer  si  bien  le  nouveau  type 
dans  sa  conformation,  qu*il  reproduit  à  peu  près  les  formes  de 
l'ancienne  race  mérinos,  tout  en  perfectionnant  ce  principe 
soyeux  qui  en  fait  le  principal  mérite.  L'animal  se  nourrit 
maintenant  aussi  bien  que  Tancienne  race,  et  donne  à  peu 
près  les  mêmes  poids  en  viande,  seulement  il  ne  donne  pas 
encore  la  même  quantité  de  laine,  mais  le  prix  bien  supérieur 
de  la  laine  soyeuse  sur  les  mérinos  les  plus  fins,  compense 
amplement  ce  déficit,  puisque  M.  Graux  a  toujours  vendu  ce 
nouveau  lainage  25  p.  0/0  en  plus,  &  cause  de  sa  plus  grande 
finesse  et  de  sa  plus  grande  douceur. 

D'après  des  expériences  faites  par  un  filateur  distingué,  M. 
Bietry,  la  laine  soyeuse  Mauchamp  donne  plus  de  cœur,  et 
moins  de  perte  au  dégraissage  ;  elle  donne  aussi  beaucoup  de 
laine  peignée,  ce  qui  prouve  combien  elle  est  forte  et 
ré&istante. 

Un  rapport  sur  l'industrie  des  lainages  publié  dans  les 
procès-verbaux  du  jury  de  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie française,  porte  à  300  millions  la  valeur  annuelle  de 
tous  les  tissus  composés  en  totalité  ou  en  partie  de  laine,  et  il 
évalue  à  180  millions  la  part  que  prennent  dans  cette  grande 
industrie  les  étoffes  non  foulées,  d'où  résulte  l'avantage  à 
tirer  des  longues  laines  de  Mauchamp. 

M.  Yvart  rapporte  encore  une  expérience  comparative  faite 
par  les  soins  d'un  habile  manufacturier,  M.  Portier,  fabricant 
de  châles  à  Paris,  u  Trois  châles  tout-à-fait  semblables  par 
leur  tissage  et  par  leurs  dessins  avaient  été  préparés  pour 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française  de  1845  ; 
l'un,  avec  du  duvet  de  cachemire,  l'autre,  avec  de  la  laine 
soyeuse  de  Mauchamp,  le  troisième,  avec  de  la  très-belle 
laine  Mérinos  d'Allemagne.  Les  trois  châles  soumis  à  l'appré- 
ciation du  jury,  ne  se  distinguaient  que  par  la  différence  de 
leur  douceur.  Sous  ce  rapport,  le  châle  cachemire  fut  dxsaé 
le  premier,  le  châle  Mauchamp  le  second,  et  le  châle  mérinos 
le  troisième.  Les  rapporteurs  de  la  Commission  des  Tissus , 
MM.  Deneirous  et  Legentil,  s'expriment  ainsi  en  parlant  de 
cette  expérience,  a  Ces  trois  châles  d'une  grande  finesse, 
également  bien  exécutés,  nous  ont  offert  une  comparaison 
fort  importante.  Son  résultai  a  éti  que,  pour  la  souplesse  et 
la  douceur,  la  laine  dite  de  Mauchamp  l'emportait  sur  celle  de 
Saxe,  et  se  rapprochait  beaucoup  du  cachemire  pur.  Ce  juge- 
ment est  intéressant  pour  l'avenir  do  cette  nouvelle  laine.  » 
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Cette  douceur  que  conserve  la  laine  de  Mauchamp  permet 
de  l'associer  facilement  avec  le  duvet  de  cachemire.  La  laine 
de  Mauchamp.  dit  M.  Bietry,  a,  pour  nous  fabricants  de 
cachemires,  une  grande  valeur,  en  ce  qu*elle  peut  entrer  dans 
la  fabrication  des  chaînes  cachemires  en  leur  donnant  plus 
de  force,  el  sans  altérer  aucunement  leur  brillant  et  leur 
douceur.  Cette  qualité  est  d'autant  plus  pr.^cieuse  pour  nous, 

Sue  jusqu'alors  le  tissu  cachemire  pur  avait  toujours  un  grand 
éfaut,  c'était  de  ne  pas  avoir' assez  de  soutien;  grâce  au 
mélange  de  la  laine  Mauchamp  ot  du  cachemire  dans  les 
chunes»  lo  tissu  acquiert  la  consistance  nécessaire  à  l'emploi 
pour  robes. 

Avec  du  temps  et  de  la  patience,  observe  M.  Yvart,  nous 
obtiendrons  des  toisons  aussi  lourdes  que  celles  des  mérinos, 
des  mèches  composées  de  brins  égaux  en  longueur,  enfin  des 
mèches  lisses,  tout-à-fait  droites,  ou  ne  présentant  que  quel- 

Sues  larges  ondulations.  Alors,  nous  aurons  pour  le  peigna 
es  toisons  d'un  prix  supérieur  à  celles  qui  ont  servi  jusqu'à 
présent  à  cette  destination. 

A  part  le  peu  de  poids  des  toisons,  nous  ne  reconnaissons 
plus  que  de  Irès-légeres  imperfections  à  la  Race  de  Mauchamp. 

D*où  il  conclut  que  la  production  des  laines  soyeuses  de 
Mauchamp  ne  deviendra  profitable  que  pour  l'avenir,  mais  il 
ne  résulte  pas  de  cette  observation,  ajoute  M.  Yvart,  que  dès 
à  présent  on   ne  puisse  tirer  parti  des  béliers  de  Mauchamp 

Eour  améliorer  les  laines*mérinos  destinées  à  être  peignées. 
A  preuve  de  cette  assertion  se  trouve  dans  une  série  d'essais 
tentes  dans  une  bergerie  expérimentale  que  le  gouvernement 
a  établie  d abord  à  Labayeraux  (Vosges),  et  transférée 
ensuite  à  Gerroles  (Côte-d'Or.)  Ces  essais  ont  constaté,  par 
les  résultats  obtenus,  que  les  deux  Races  Mérinos  et 
Maucbamp-Mérinos  se  rapprochent,  tant  pour  la  production 
de  la  viande  que  pour  celle  de  la  laine  lavée  à  dos. 

Mais  c'est  dans  le  dégraissage  et  le  peignage  que  se 
manifeste  l'avantage  de  l'emploi  des  béliers   de  Mauchamp. 

M.  Pi  chat,  dit  M.  Yvart,  directeur  de  la  Bergerie  de 
Grevrolles,  et  M.  Plivard,  peigneur  à  Brion,  canton  de  Mon^ 
tigny -sur- Aube,  ont  suivi  des  essais  qui  portent  sur  la  totalité 
des  Laines- Mérinos  et  Miuchamp-Mirinos  récoltées  en  1817 
à  GerroUes. 

On  a  trié  du  premier  lot  (les  laines  Rambouillet),  10 
pour  0/0  de  laine  peu  propre  au  peignage,  désignée,  en 
fabrique,    sous  le  nom  d'abats. 

Dans  le  second  (  les  laines  Mauchamp-Mérinos,  les  abats 
n'ont  été  que  de  7  1/2  pour  0/0.) 
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Le  premier  lot   (Mérinos)   a  perdu  par  le  dégraissage, 
41-6/10  pour  100. 
Le  second  lot  (  Mauchaxnp-Mériaos;,  32-7/10  p.  0/0. 
Le  lot  Mérinos  a  rendu  en  cœur,        39-1/10  p.  0/0. 
Le  lot  Mauchamp-Mérinos,  50-8/10  p.  0/0. 

Le  lot  Mérinos  a  donné  en  blouse,       10-3/10  p.  0/0. 
Le  lot  Mauchamp^Mérinos,  17    —     p.  (VO. 

Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  que  Temploi  d'un 
bélier  de  Mauchamp  peut,  par  un  seul  accouplement,  et  sans 
changer  entièrement  le  caractère  des  tcûsons,  les  rendre  plus 
productives  partout  où  l'on  a  l'habitude  de  les  laver  à  dos  et 
de  les  vendre  II  des  peigneurs.  La  roêche  plus  allongée  et 
moins  tassée  se  lave  mieux,  comme  le  prouve  le  dégraissage 
qui  donne  moins  de  perte,  d'où  il  suit  que  la  toison  rend 
réellemeat  plus  de  laine. 

Les  abats  sont  moins  coiisidérabies  lors  du  triage. 

La  proportion  de  laine  peignée  ou  cœur  de  laine  est  beau- 
coup plus  forte.  D'après  ces  expériences,  M.  Plivard  estime 
que  100  kilogrammes  de  la  laine  Mauchamp-Mérinos  du  trou- 
peau de  Gerrolles  avident  acquis,  comparativement  à  la  laine 
Mérinos  du  même  troupeau,  une  plus  value  de  12  1/2  p.  4/0. 

M.  Bietry  écrivait  encore  en  1846,  que  l'aillance  des 
béliers  de  Mauchamp  avec  des  brebis- mérinos  produit  bien 
certainement  des  laines  très-avantageuses  au  peignage,  pré- 
férables aux  laines  d'Allemagne  par  leur  longueur,  leur  nerf 
et  leur  rendement.  Aussi  douces  que  ces  dernières,  elles  sont 
moins  bouchonne  uses,  avantage  important  pour  la  fabrication 
des  mérinos  et  des  mousselines  laines. 

Après  avoir  fait  présager,^  par  toutes  ces  preuves  et  ces 
expériences,ravenir  auquel  est  appelée  la  Race  de  Mauchamp, 
M.  Yvart,  en  sage  modérateur  du  eèle  des  cultivateurs  fran- 
çais, leur  adresse  quelques  conseils  sur  la  discrétion  avec 
laquelle  ils  doivent  se  servir  de  ces  nouveaux  tjrpes.et  les  choix 
judicieux  qu'ils  doivent  en  faire  pour  le  croisement  avec 
des  mérinos,  leur  déclarant  positivement  qu'il  n'est  pas 
prudent  de  chercher  à  se  livrer  dès  à  présent  à  la  production 
des  laines  tout-à-fait  soyeuses. 

La  nouvelle  race  de  Mauchamp,  conclut  M.  Yvart,  s'amé- 
liore tous  les  ans.  Elle  pourra,  prochainement,  servir  à  la 
propagation  de  ces  laines  dont,  sans  aucun  doute,  nos 
manumcturiers  tireront  un  grand  parti,  soit  en  les  employant 
seules,  soit  en  les  mariant  avec  de  la  soie  et  du  duvet  de 
cachemire,  mais  il  faut  savoir  attendre.  Basée  sur  lee  faits  et 
les  considérations  présentés  dans  ce  mémoire,  mon  opinion, 
dit-il,  est  qu'il  convient,    actuellement    encore,  de  oorner 
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l'emploi  do  la  nomrelle  raca  à  1*  amélioration  des  toisons 
mérinos  dans  lesquoHes  on  recherche  une  finesse  et  une 
longueur  moyennes,  une  grande  force  de  résistance,  beau- 
coup de  douceur  et  beaucoup  de  poids. 

L  Agriculture  française  doit  de  grands  remerdments  à  M. 
Yvart  pour  les  éludes  sérieuses  et  instructives  relatées  dans 
rintéressant  mémoire  quil  a  présenté  sur  la  Race  de  Mau- 
champ;  «ilepeut  compter  que  son  zèle  et  son  expérience  le 
guideront  sûrement  dans  les  nouveaux  progrès  que  cette  race 
est  appelée  à  réaliser.  Espérons  nous-mêmes  que,  par  ses 
soins,  elle  sera  bientôt  importée  à  la  Bergerie  Modèle  de 
Montcavrel;  là,  au  moyen  d'accouplements  choisis  et  de 
croisements  dirigés  avec  la  rare  intelligence  bien  connue  du 
directeur,  qui  fournit  chaque  année  aux  diverses  Sociétés 
d'A^culture  de  notre  département  des  béliers  si  remarquables 
f  t  S]  recherchés,  nos  cultÎTateurs  trouveront  dans  quelques 
années  de  nouveaux  types  de  béliers  Mérinos  de  Mauchamp, 
avec  lesquels,  tout  en  conservent  la  force  des  animaux,  on 
obtiendra  une  laine  plus  soyeuse  et  d*une  plus  grande  valeur. 

C'est  alors  t^ue  nous  devrons  k  ces  habiles  directeurs  de 
nouveaux  témoignages  de  notre  reconnaissance. 

Mais  dès  à  présent  nous  pouvons  espérer  que  oes  nouvelles 
laines  Mérinos-Mauohamp  figureront  avec  arantaee  à  la  grande 
exposition  de  Londres  de  1851,  et  qu'après  avoir  éié  classées 
au  premier  rang  à  notre  exposition  de  1849,  elles  conserve- 
ront en  Angleterre  cette  supériorité  sur  toutes  les  laines 
européennes  ;  elles  concourront  ainsi  à  la  prospérité  de  notre 
«^culture  française,  que  le  ministre  de  l'Agriculture  paraît 
disposé  à  seconder  de  tout  son  pouvoir. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  «  M.  Barbaux  présente  un 
échanliUon  de  la  laine  soyeuse  de  Mauchamp  que  M.  de 
Clocheville  a  rapporté  de  Paris.  Cet  ôcbanlHIon  est  exami- 
né par  plusieurs  des  membres  de  la  Société. 

M.  Achille  Adam  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
drainage: 

Du  dessèchement  et  assainissement  des  terres. 

Le  dessèchement  et  rossainissement  des  terrea  sont  la  base 
de  toute  bonne  cnllure.  Aucune  autre  amélioration  agricole 
ne  peut  être  tentée  avec  succèsi  sans  qu'au  préalable  le 
terrain  n'ait  été  débarrassé  de  son  excès  d'humidité.  Ces  prin- 
cipes doivent  recevoir ,  dans  le  Boulonnais ,  leur  application 
la  plus  complète. 
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Le  sous-sol ,  presque  partout  imperméable,  y  rejette  i;ë- 
néralf  ment  l'eau  à  la  surface.  Aussi  est-ce  avec  raison  qu'on 
esl  depuis  long-temps  dans  Tusage  de  pratiquer,  dans  ce 
pajs,  des  rigoles  souterraines,  appelées  fossés  couverts, 
qu'on  remplit  de  pierres  et  quelquefois  de  bois.  Ces  travaux, 
tout  imparfaits  et  incomplets  qu'ils  sont,  ont,  je  dois  le 
dire ,  produit  d*heureux  résultats  ;  mais  depuis  quelques 
années  l'art  du  drainage ,  ainsi  appelé  par  nos  voisins  les 
anglais,  a  fait  chez  eux  de  tels  progrès  que  la  question  a , 
pour  ainsi  dire,  changé  de  face.  Cette  pratique  est  passée 
chez  eux  à  l'état  de  véritable  science.  Il  n'est  plus  permis  à 
un  arrondissement ,  où  la  valeur  de  l'assainissement  des  ter- 
res est,  depuir;  si  long-temps  appréciée  ,  de  rester  indiffé- 
rent sur  ces  perfectionnements.  Permettez-moi  donc  de  vous 
faire  connaître  eu  quoi  consistent  ces  nouveaux  procédés. 
Suivant  l'usage  adopté,  pour  désigner  les  fossés  couverts, 
j'emprunterai  à  la  langue  anglaise  le  mot  drainage.  Ce  ne 
sera ,  du  reste  ,  qu*une  restitution  ,  puisqu*il  dérive  ,  par 
corruption  ,  du  verbe  français  traîner. 

Il  est  reconnu  que  les  sols  où  l'eau  séjourne  habituelle- 
ment, ont  le  grave  inconvénient  d^ôtre  froids;  la  chaleur 
des  rayons  solaires  élant  employée  à  év.iporer  l'eau  à  la  sur- 
face ne  peut  y  pénétrer.  Ces  sols  ne  produisent  souvent  que 
des  plantes  marécageuses.  Ils  sont  la  plupart  du  temps 
inaccessibles  à  la  charrue,  et  le  travail  qu'on  y  fait  est  pres- 
que toujours  imparfait.  Saturés  d'eau  en  hiver ,  on  les  voit 
aussi  se  durcir  en  été  au  point  de  rendre  toute  végétation  im- 
possible Par  le  dessèchement  et  l'assainissement ,  tous  ces 
mconvénients  disparaissent  ;  les  obstacles  qui  s'opposaient  à 
une  bonne  culture  n'existent  plus,  et  les  améliorations,  qui 
étaient  impraticables  sur  une  terre  réduite  à  l'état  de  ma- 
rais, deviennent  faciles.  On  peut  résumer  ainsi  les  avantages 
obtenus  par  un  bon  drainage. 

L'absorption  de  L'eau  par  rigoles  souterraines  équivaut  à 
un  changement  de  climat,  l'évaporation  étant  matériellement 
diminua,  la  terre  peut  profiter  de  la  chaleur  des  rayons  du 
soleil  si  nécessaire  au  printemps.  Il  ert  admis  que  dans  les 
contrées  où  le  dessèchement  est  pratiqué  en  grand,  les  ré- 
colles se  font  plus  tôt  qu'autrefois.  La  qualité  des  produits  y 
est  meilleure  et  le  climat  du  pays  plus  salubre.  Le  travail  de 
la  terre  devenant  plus  facile ,  les  défoncemeuts  et  labours 
profonds  y  sont  p^us  praticables.  Les  billons ,  connus  sous 
Je  nom  d*ados ,  qui  ont  tant  d'inconvénients,  peuvent  être 
supprimés  et  remplacés  par  des  labours  en  planches ,  sans 
que  les  raies  d'écoulement  soient  indispensables.  Les  engrais 
et  amendements  profitent  davantage  dans  un  terrain  assaini, 
tandis  que  dans  celui  trop  humide  (es  résultats  sont  souvent 
nuls  et  la  dépense  en  pure  perte.  On  peut  espérer  d'y  culti- 
ver avec  succès  les  plantes  à  longues  racines.  L'expérience 
a  fait  également  reconnaître  ^u*un  bon  drainage  augmente 
la  porosité  de  la  terre  et  facilite  rintmduction  de  l'air  si  né- 
cessaire à   la  végétation*  Cette  disposition  du  sol  à  filtrer 
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Teau  des  pluies  orfre  non-seolement  Tavantage  û*y  faire  pë- 
nëtrer  celles  d*ëté  ;  mais  elle  y  maintient  toutes  les  subs- 
tances utiles  qui  se  trouvent  entraînées  hors  de  la  terre , 
lorsque  sa  ténacité  force  Teau  à  s'écoult^r  superficiellement. 
Dans  nos  terres  en  pente  du  Boulonnais ,  je  considère 
cette  dernière  observation  comme  très-importante.  La  po» 
rosité  de  la  terre,  loin  de  I*exposer  aux  sécneresses,  comme 
on  pourrait  le  penser ,  en  favorisant  l'action  capillaire,  Ten- 
trelient  dans  une  moiteur  convenable.  L'accroissement  de 
la  masse  de  terrain  desséché  permet  d'ailleurs  aux  plantes 
de  s'enfoncer,  plus  profondément. 

Les  essais  tentés  en  Angleterre  depuis  vingt  ans  ont  confir- 
mé tous  ces  avantages ,  et ,  par  suite ,  encouragé  la  recher- 
che de  moyens  efficaces  et  peu  coûteux  d'opérer  en  grand 
îe  drainage.  Abandonnant  les  coulisses  en  pierres  ,  on  les 
a  remplacées  par  des  tuiles  bombées  avec  ou  sans  semelles  , 
auxquelles  ont  succédé  depuis  quelques  années  les  tuyaux 
eylindriques  et  ovofdesdont  l'emploi  facile  favorise  un  prompt 
écoulement.  La  possibilité  de  les  fabriquera  Taide  de  ma- 
chines en  a  considérablement  réduit  le  prix.  On  se  sert  de 
conduits  de  différents  calibres.  Ceux  destinés  aux  artères 
principales  sont  naturellement  plus  gros.  On  les  pose  à  la 
suite  les  uns  des  autres  ,  autant  que  possible  dans  les  condi- 
tions d'une  bonne  pente.  Quelques  personnes  se  bornent  à 
garnir  le  dessus  des  joints  d  un  peu  de  terre  grasse  pour  em- 
pêcher l'introduction  des  matières  terreuses,  d'autres  y  ajou- 
tent des  colliers  ou  manchons  également  en  terre.  On  a  ré- 
cemment eu  l'idée  de  fabriquer  des  tuyaux  se  terminant  en 
bec  de  flageolet  et  s'adaplant  l'on  sur  l'autre  d'une  manière 
pour  ainsi  dire  solidaire.  On  évite  alors  les  manchon|.Dan9 
les  terrains  mouvants  et  difficiles  ou  près  des  piamations 
dont  les  racines  peuvent  s'introduire  dans  les  tuyaux ,  on  a 
recours  aux  étuis ,  qui  ne  sont  que  des  tuyaux  plus  gros  des- 
tinés à  renfermer  les  autres.  Lorsaue  les  rigoles  sont  d'une 
grande  longueur ,  on  a  soin  d'établir  dans  leur  parcours  ou 
aux  f^mbranchemenls  des  réservoirs.  Ce  sont  des  tuyaux  d'une 
forte  dimension  enterrés  debout  un  peu  au-dessus  du  niveau 
du  sol  du  fossé.  Des  échancrures  y  sont  pratiquées  et  per- 
mettent d'un  côté  le  déversement ,  et  de  l'autre  l'écoulement 
des  eaux  de  la  rigole.  On  peut ,  à  l'aide  de  ces  réservoirs  » 
s'assurer  plus  facilement  des  points  on  les  tuyaux  font  dé- 
faut. Ces  différents  moyens  paraissent  suffir  à  un  assainis- 
sement coioplet.  En  y  réfléchissant,  on  conçoit  que  ces  tuyaux 
d'une  longueur  de  83  centimètres  chaque  ,  laissent  un  grand 
nombre  de  passages  où  l'eau  peut  s'introduire.  Comme  ils 
ne  forment ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'un  seul  tuyau  en  ligne  di- 
recte ,  l'écoulement  doit  être  très-rapide.  On  creuse  les  ri- 
goles au  moyen  de  bâches  longues  et  étroites  qui  permet- 
tent d'atteindre  une  ijraode  profondeur  et  de  ne  déplacer 
que  le  terrain  nécessaire  pour  poser  le  tuyau.  Quand  la  na- 
ture du  sol  n'oblige  pas  à  employer  la  pioche ,  on  achève  le 
travail  en  nettoyant  le  fossé  au  moyen  d'un  instrument  en 
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forme  de  cou  de  cjgne,  et  à  Faide  d*uD  autre  oaiil  oa  peut 
inellre  le  tujau  en  place  sans  eolrer  daos  le  fossé.  Quelques 
bons  praticiens  ,  quand  la  pose  est  termiuée  »  laissent  les  fos- 
sés ouverts  pendant  quelque  temps  pour  les  exposer  à  l'air. 
La  terre  en  se  crevassant  détermine  la  dir eaîoo  de  Teau  vers 
la  rigole. 

Des  modèles  de  charrue  à  drainer  ont  été  proposdSi  Je  ne 
sache  pas  qu'elles  aient  encore  reçu  ht  sanction  de  Feipé- 
rience. 

Xi*importaiice  des  opérations!  du  drainage  en  Angleterre  y 
a  créé  une  industrie  presque  spédaie  pour  ce.  genre  de  tra- 
▼auK.  De  là  »  émulation  et  concurrence ,  en  même  tempacoli- 
troverse  en  ce  qui  concerne  le  calibre  des  tuyaux ,  leur  es.'* 
pacement  et  surtout  la  profondeur  à  laquelJe  on  les  place. 
L*examen  des  différents  systèmes  qui  se  sont  produits  fait 
reconnaître  que  leurs  divergences  peuvent  jusqu'à  un  certain 
point  s'expliquer  et  se  concilier  par  des  différences  dans  les 
conditions  des  terrains  sur  lesquels  oa  a  opéré.  Il  est  donc 
sage  de  ne  professer  à  cette  égard  aucun  principe  absoloet 
de  ne  se  décider  qu'après  une  mûre  éluae  sur  celte  triple 
question  du  calibre ,  de  l'espacement  et  de  la  proloridear. 
Celte  dernière  question  de  la  profondeur  a  excité  et  excite, 
encore  une  vive  polémique,  et  sans  qu'il  y  ait  en  cela  une  rè- 
gle dominante  »  puisque  des  obstacles  matériels  s*y  opposent 
souvent;  il  parait  hors  de  doute  qu'un  drainage^  poUr  être 
efficace»  doit  être  profond  ,  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  pren* 
dre  te  mal  à  sa  racine  et  h  creuser  tusqu'à  un  mètre  et  son^ 
vent  davantage*  On  ne  doit  pas  cmblier  que  sll  est  possible 
de  corriger  un  déHiut  de  diamètre,  ou  un  trop  grand  espa- 
cement- par  des  lignes  supplémentaires ,  rinsuffisaoce  de 
profonitear  est  sans  remède.  Des  trous  d'exploration  pratiqués 
avant  le  commoncemenl  de  l'opération  sont  toujours  tnclis* 
pensables  pour  bien  déterminer  le  moyen  d'atteindre  le 
double  but  du  drainage ,  assainir  et  acrer. 

On  conçoit  que  la  diminution  dans  le  prix  des  tuyaux  exé- 
cutés au  moyen  de  machines  et  le  jpeu  de  transport  qu*ils 
occasionnent  comparativement  aux  pierres*  ont  dà  contribuer 
h  amoindrir  la  dépense  du  drainage.   Les  données  les  plus 
acceptables  la  font  jusqu'à  présent  varier  de  7.5  fr.  à  100  fr. 
par  acre  anglais  de  40  ares.  Elle  allait  primitivement  à  1A5  fr. 
et  au-delà.  Un  rapport  fait  récemment  an  Gouvernement 
Français  sur  les  dramages  Belges  fait  ressortir  la  dépense  à 
environ   10  fr.  les  400  mètres  de  fossés  couverts^  Tun  dans 
rMulre.  Ce  prix  comprend  le  creusement ,  le  prix  et  la  pose 
dr^s  tuyaux.  Je  ne  donne  ici  que  des  indications  qui  d«\root 
V  i/ier  .suivant  la  nature  du  terrain,  l'aptitude  plus  ou  moins 
^rundé  des  ouvriers,    les    soins  et  conditions  de  durée  et 
-  sotidité  apportés  à  Touvrage.  Le  prix  des  tuyaux  pent-étns 
l:  rminé  à  Tavanoei  ainsi  que  le  creusement  des  rigoles 
l'il  «st  possible  de  faire  exécutera  la  tache.    La    pose, 
•l'int  beaucoup  de  soins,  doit  être  faite  de  préférence  4 
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Le  drainage,  qu'on  peut  appeler  à  bon  droit  lapins  granda 
découverte  agricole  des  temps  modernes ,  a ,  de  tout  temps  , 
excité  la  sollicitude  du  GouTernement  anglais.  Différentes 
loia  ont  été  rendues  par  le  Piarîement  pour  venir  en  aide  aux 
propriétaires.  Des  crédits  leur  ont  été  ouverts  sur  le 
trésor  public  jusqu*^  concurrence  de  150  millions  accordés 
à  titre  de  prêt ,  sur  Vavis  des  commissaires  du  drainage.  Le 
remboursement  s^eat  opéré  par  annuités  calculées  à  raison 
de  6  f/S  p.  cent  par  an  pendant  vingt-deux  ans>  et  quelque- 
fois par  (les  constitutions  dfe'.rente  perpétuelle.  L'énergie  de 
ta  nation  a  fait  le  reste.  Elle  en  recueille  aujourd'hui  les 
IHiils.  1\  est  constaté  que  le  draînaee  a ,  dans  certaines  cir- 
constances ,  contribué  à  augmenter  le  produit  annuel  de  la 
lerrflT  de  M  pour  cent  de  la  sonmie  dépensée.  La  moyenne 
a  él;é;  de  14  pour  cent. 

Le  Gonvernement  Belge,  si  prompte  saisir  lés  questions 
pratiques  ,  a  suivi -la  voie  ouverte.  Un  jeune  ingénieur  a  été 
envoyé  ^Q  Angleterre  pour  étudier  la  question.  Il  donne  gra- 
tftitement  ses  conseils  aux  propriétaires  qui  les  demandent , 
et  règle  les  premières  opérations  indispensables  du  tracé 
et' de*  toutes  ses  conséquences.  Des  machines  k  fabriquer  des 
tnyaux  ont  été  envoyées  ^atuiiement  à  des  fabricants  de  po- 
terie des  différentes  pix^vînces  ,  à  charge  dé  les  livrer  à  uil 
prix  D'excédant  pas  15  fr.  lés  1,000  tuyaux  de  la  plus  petite 
dimension  et  les  autres  à  un  prix  proportionnel.  Ces  tuyaux 
sont  d'une  longroenr  uniforme  de  83  centimètres.  Les  plus 
petits  pèsent  050  kilog.  les  1,000.  Dés  outiiff,  des  tuyaux»  des 
traités  sur  le  drainage  ont  été  gratuitement  mis  à  la  disposi- 
tion des  associations  agricoles-,  et  le  drainage  commence 
à  prendre  dans  ee  pays  une  grande  extension.  L'aptitude  des 
ouvriers  Belges  dans  ce  genre  d'opération  parait  y  avoir 
apporté  de  grandes  économies. 

Deux  rapports  insérés  au  Moniteur  du  13  oc/o&r^  dernier , 
et  adressés  an  Ministre  de  l'agrionltare  par  Messieurs  Lefour 
et  Payen,  envoyés  Tuu  en  Belgique,  l'autre'  en  Angleterre , 
attestent  que  le  Gouvernement  Français  s'en  occupe.  Les 
oîrcoaetances  où  oou9  sommes  ne  peuvent  faire  espérer  de 
Ivi  les  secours  que  les  propriétaires  anglais  ont  obtenus  de 
leur  Gouvernement,  je  veux  dire  des  prêts  eu  ai^gcnt  ;  mais 
oo  doit  croire  qu'il  viendra  en  aide  à  Tagriculturc  par  des 
moyens  analogues  à  ceux  employés  en  Belgique.  En  atten- 
dant, quelques  essais  ont  élé  tentés  par  plusieurs  propriétsû- 
res  Français*  M.  le  comte  Dumanotr ,  aans  le  département 
de  Setno-et-Marne  ,  M.  Lupin,  dans  celui  du  Cher,  y  ont 
iotr0duU4es  machines  à  (abriquer  des  tuyaux  et  exécuté 
desop0rati#n»de  drainage  qui  ont  été  eouronnées  de  succès. 
M.  Vandierçoime,  de  Dtmkerque,  les  a  suivi  dans  cette  voie 
et  nous  lui  sommes  redevables  de  quelques  renseigtie- 
ments  précieux,  qu'il  a  bien  voulu  accompagner  d'échantil- 
lons de.  tuyaux  et  de*  tuiles  bombées  exécutes  par  sef|  soins. 
Il  y  a  joint  aussi  quelques  outils.  Dans,  notre  arrondisse- 
ment, M.  fiourgois,  fabricant  de  pannes*  h  CoUmbert,  a 


Digitized  by 


Googk 


—  a«  — 

courageusement  pris  rioitiative  et  fait  racqaiaiUoD  d'une 
machine  à  fabriquer  les  tuyaux.  Honneur  et  succès  à  M. 
Bourgois  1  M.  Bourgois  a  exposa  dtB  échantillons  qui  témoi- 
gnent de  son  intelligence  et  de  la  {lerfection  c|a'oo  peut  ob» 
tenir  à  Faide  des  machines.  Le  Société  lai  doit  des  remer- 
ciments. 

J'ai  déjà  parié  de  Timportance  da  drainage  dans  cet  arron» 
dissement.  Je  ferai  remarquer  qu'il  contient  environ  78,060 
heclares  de  terres  à  labour,  près  et  pâtures*  En  supposant 
que  le  drainage  puisse  donner  à  la  moitié  seulement  un  ex- 
cédant de  produit  annuel  de  10  fr.  car  hectare,  la  totalité  en 
sera  de  890,000  fr.  à  peu  près  Téquivalent  de  la  contribution 
foncière. 

La  Question  suivante  8*est  naturellement  présentée.  A  qui 
incombe  la  dépense  occasionnée  par  le  drainage.  En  prin- 
cipe •  tonte  dépense  qui  pro6te  à  la  propriété  d'une  ma- 
nière permanente»  regarde  le  propriétaire.  Le  locataire  ne 
doit  y  contribuer  qu'à  raison  de  son  avantage  temporaire. 
Ces  bases  fondées  sur  l'iqnité  n'excluent  aucune  des  combi- 
naisons que  le  propriétaire  et  le  fermier  peuvent  arrêter  en- 
tr'eux  suivant  leur  convenance  réciproque,  soit  la  compen- 
sation par  accroissement  de  loyer,  de  l'avantage  retiré  par  le 
locataire  ,  ou  sa  contribution  plus  ou  moins  forte  dans  une 
partie  dé  la  dépense ,  motivée  sur  une  extension  dans  la  du- 
rée, ou  une  diminution  dans  le  prix  du  bail .  en  rapport  avec 
cette  contribution.  L'essentiel  est  que  tous  ces  arrangements 
s'iippuyent  sur  la  justice. 

Je  terminerai  ^  Messieurs,  en  vous  citant  les  paroles  d'un 
auteur  qui  a  écrit  sur  l'aericnlture  :  •  Hésiter  à  dessécher  la 
terre»  c'est  hésiter  à  se  faire  du  bien.  »  Celles  de  Walter 
Bligh ,  auteur  du  temps  de  Cromwell ,  du  plus  ancien  ou* 
vrage  connu  sur  le  drafnaçe,  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
Empreint  de  l'esprit  religieux  de  ses  contemporains,  en  leur 
recommandant  le  drainage^  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Crois- 
moi,  ou  renie  l'Ecriture  Sainte  (ce  aue,  j'espère,  tu  n'ose- 
ras pas  faire  ).  »  Bildad  disait  à  Joo  :  «  Le  roseau  pousse* 
t-il  sans  la  vase  et  le  jonc  sans  l'eau ,  i  et  après  avoir  décrit 
les  pratiques  encore  arriérées  de  son  temps ,  il  terminait  par 
ces  mots  :  «  Puis  couvrant  et  nivelant  ton  terrain ,  tu  atten- 
dras qu'il  advienne  un  étonnant  effet  avec  la  bénédiction  de 
Dieu.  » 

Nous  sommes  appelés  aujoui*â*hui  à  recueillir  le  fruit  d'à* 
méliorations  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  dernier  mot. 
Tâchons,  en  les  réalisant ,  d'atteindre  le  but  de  nos  désirs 
communs,  la  prospérité  agricole  avec  la  vie  à  bon  marché. 
Eu  m'adressant  à  vous,  Messieurs,  chez  qui  tout  ce  qui  est 
bon  et  utile  est  sûr  de  trouver  de  l'écho ,  j'ai  l'espoir  d'6tre 
compris. 

M.  Watbled  pèrô  demande  la  parole.  —  Ce  qui  m'étonne 
d&ns  le  rapport,  ou  du  moins  ce  que  je  A*ai  pas  compris,  c'est 
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eommenf  ces  tuyaux  cylindriques  et  hermétiquement  fermés 
peuvent  prendre  les  eaux  surabondantes  quils  rencontrent 
dans  leur  parcours  1  Si  ces  tuyaux  prenaient  1  eau  i  une  source, 
je  comprendrais  fort  bien  le  système  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  puisque  ce  n'est  pas  d'un  point  de  départ, *mais  sur  tous 
jes  pomts  d'un  champ. 

M,  Achille  Adam  :  L'objection  soulevée  sur  l'efficacité  des 
tuyaux  à  absorber  l'eau  des  pluies  par  les  joints,  m'obUgeà 
entrer  dans  quelques  développements  que  la  crainte  d'abuser 
des  moments  de  rassemblée  et  de  la  fatiguer  par  de  trop  longs 
détaQs,  n  avait  fait  supprimer.  N'apportant  pas  ,  (bailleurs  , 
ici  une  nouvelle  théorie ,  mais  le  résultat  d'une  expérience  de 
vingt  ans ,  j'avais  cru  inutile  de  démontrer  Téviaence.  Mon 
intention  était  de  demander  à  la.  Société  l'insertion  ,  dans  un 
de  ses  bulletins ,  des  deux  rapports  contenus  an  Moniteur ,  et 
d'y  jomdre  quelques  nouveaux  documents  qui  seraient  mieux 
appréciés  dans  une  lecture  à  tête  reposée  que  dans  une  séance 
pm>Iique. 

Je  ferai  d'abord  observer  que  je  n'ai  pas  dit  dans  mon  rap- 
port ,  ainsi  que  vient  de  l'assurer  M.  Watbled ,  que  les  joints 
étaient  hermktiawemeni  fermés  au  moyen  de  terre ,  mms  seu- 
lement que  k  âessu»  des  joints  était  couvert  d'un  peu  de  terre 
grasse  »  pour  empêcher  Tintroduetion  des  matières  terreuses , 
ee  qui  laisse  encore  les  trois  quarts  de  la  drconférence  du 
tuyau  fibre  pour  l'écoulement  de  l'eau.  L'absorption  de  l'eau 
des  sources  par  les  tuyaux ,  n'étant  pas  contestée  i  ni  contes- 
table ,  je  n'ai  à^  m*  occuper  que  de  1  eau  des  pluies.  H  est  bon 
cependant  d'observer  que  les  sources  s'alimentant  pao  les 
pluies  y  une  partie  de  Teau  tombant  du  ciel  y  trouve  ainsi 
son  écoulement. 

J'avais  beaucoup  entendu  parler  de  la  porosité  des  tuyaux  » 
quon  peut  au^enter ,  en  introduisant  dans  .la  terre  destinée 
à  leur  fabrication  ,  delà  poussière  de  charbon.  Ce  charbon 
s'enflamme  dans  le  four  et  laisse  par  conséquent  des  vides  qui 
rendent  ces  conduits  poreux.  Par  divers  essais  que  je  fis  pour 
constater  leur  faculté  d'absorption ,  je  fus  convaincu  qu'elle 
existait  jusqu'à  un  certain  de^  ;  mais  la  réflexion  me  fit  de 
suite  abandonner  cette  idée.  Le  raisonnement  démontre  en 
effet  que  cette  porosité  doit  être  bien  vite  détruite  par  le  pas- 
sage constant  d'eau  plus  ou  moins  pure  à  travers  les  tuyaux. 
Cette  opinion  se  trouve  d'ailleurs  justifiée  par  celle  du  savant 
ingénieur  anglais  Josiah  Parkes  ,  oui  évalue  cette  faculté  ab- 
sorbante à  environ  1,500  c.  de  la  quantité  d'eau  qui  entre 
dans  les  conduits  par  l'interstice  existant  entre  chaque  paire  de 
tuyaux,  n  prend  soin  d'ajouter  que  cette  propriété  n*en  est 
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pas  moins  utile ,  en  ce  qu'elle  aide  à  dessécher  et  raffermir  le 
soi  en  eontact  immédiat  avec  ïe  conduit. 

La  Question  de  la  porosité  écartée  comme  laeiBcace  »  il  faut 
bien  admettre  récoulemeot  de  Teau  par  les  interatices/  il  est 
facile  de  prouver  qull  est  suffisant.  Je  me  auis  d*abord  écll^ré 
à  ce  sujet  auprès  des  praticiens ,  dans  un  vojrage  fait,  il  y  â 
deux  ans ,  en  Angleterre ,  où  Je  m'occupai  de  questions  agri- 
coles et  visitai  des  fermiers  propriétaires  Leurs  réponses  sur 
Tefficadité  des  tuyaux  à  absoirct  l'èaû  par  les  joints ,  furent 
à  cet  ^gaM  utrantmement  affirmatives.  L'ami  diiet  lequel  je 
demeurais  m'a  de  nouveau  ccm firme  t»  qu'il  avait  avancé  dans 
«n  voyage  qu'il  a  fait  ici  cet  été ,  et  où  je  lui  aï  soumis  une  sé- 
rie de  questions  sur- le  drainage.  M.  Beeching  ,  ancien  fenhièr 
en  Angleterre ,  actuellement  à  Boulogne  ,  a  desséché  sa  pro- 
pre terre  par  ces  procédés ,  et  m*a  également  confirmé  dans 
cetle  opinion.  Elle  est  partagée  aussi  ]^aT  un  autre  fermier  an- 
glais que  j*ai  consulté.  Son  père  cultive  les  terres  d'un  deë 
grands  propriétaires  de  TAngleterre ,  où  le  drainage  a  été 
pratiqué  en  grand.  M.  Lupin,  cité  dans  mon  rapport ,  a  égale-» 
ment  affirmé  qu'il  avait  obtenu  à  l'aide  des  tuyaux  un  drainage 
énergique  et  cotnpht  M.  Bofurgois ,  de  Colembert ,  m'assura 
qu'il  a  vu  phes  M.  Bray  «  de  Dunkexqne  ,  le  mêmerésuUal.  J« 
pense  que  c'est  asses  de  preuves  tirées  de  ia  pratique.  Voyons 
maintenant  les  enseignemens  a  obtenir  de  sources  cfficiellee* 
Le  parlement  anglais  n'a  voté  des  prêts  aux  propriétaires 
qu'après  enquête  solennelle  ,  et  Ton  sait  avec  quel  soin  ces 
enquêtes  sont  conduites  par  )es  commissions  qu'il  désigne.  Ces 
quesitons  ont  dû  y  être  agitées.  Le  texte  des  lois  vot6?s  nous 
le  confirme  complètement.  Les  propriétaires,  réclamant  les 
secours  du  tiésot ,  sont  tenus  de  soumettre  leurs  plans  et  dé* 
vis  aux  commissaires  inspecteurs  du  drainage.  Oes  derniers 
approuvent  ou  désapprouvent,  et  ont  le  droit  et  le  devoir  de 
vérifier  l'exécution  des  travaux,  de  manière  à  assurer  un  assai- 
nissement complet.  Je  passe  aux  preuves  tirées  de  la  science  : 
j'ai  placé  celles-ci  en  dernier  lieu»  parce  que  j'ai  procédé 
dans  cet  ordre  pour  former  ma  conviction.  J'avoue  volontiers 
mon  insuffisance  en  matières  scientifiques ,  et  je  n'ai  dû  y  re- 
courir que  pour  éclaircir  des  faits  dont  la  pratique  ne  donne 
pas  toujours  une  explication  complète.  J'ai  consulté  l'ouvrage 
de  M.  rarkes,  intitulé  :  la  Philosophie  et  l'Art  du  drainage. 
J'y  ai  trouvé  des  enseignements  propres  à  écarter  tous  mes 
doutes. 

M.  Parkes  s'est  livré  à  une  série,  d'expériences  propres  à 
constater  les  effets  du  drainage»  etentr'autc^s  la  quantité  d'eau 
de  pluie  écoulée  par  les  tuyaux.  Des  observations  faites  au 
moyen  de  pluviomètres  indiquant  pendant  huit  ans  U  quantité 
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de  pliiie  tombant  chaque  joar  ;  d'autres  observations  k  Teffet 
de  oonstater ,  par  un  instramept  appelé  la  jaù^  Dalion ,  la 
quantité  de  cette  pluie  enlevée  par  révaporabon ,  Toat  mis 
à  même  de  s  assurer  de  la  filtratiou  à  travers  les  tuyaux. 
Les  tailles  de  filtration  et  d'évaporation  qu'il  a  adres- 
sées, noua  font  connaître  que  soua  un  climat  analogue  au 
nôtre .  la  moyeune  de  la  filtration  par  année  est 

de;    ...    : r.     ..    .421/2  po/. 

Celle  dtp  révaporation  de: *  57>l/a 

100 

Si  l'on  prend  cette  moyenne  sur  les  six  mois  d'hiver  et  les 
six  mois  d'été ,  les  résultats  sont  bien  différents  : 

En  hiver  ia  filtration  est  de 75  p.  •/• 

révaporation  de 25  id. 

fOO 

En  éUHa  filtration  est  de- 7  p.  Vo 

évaporation  •..••••.     >    93 

100 

Ce  oui  justifie' l'utilité  du  drainage  pour  rétablir  l'équilibre  : 
6e  débarasser  de  Teau  dans  la  première  saison  et  accroître 
rhumi£té  du  soi  dans  la  seconde ,  en  favorisant  Taction  ca- 
pillaire. 

Les  observations  de  cet  ingénieur  nous  donnent  un  autre 
enseignement  répondant  d*une  manière  directe  à  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Des  tuyaux  d'un  pouce  de  diamètre  ont 
suffi  à  faire  écouler  complètement,  dans  l'espace  de  quarante- 
-huit  heures ,  la  plus  forte  pluie  constatée.  Cette  pluie  a  été 
de  1  pouce  1/2,  équivalente  48,600  kil.  d'eau  sur  la  surface 
d*un  acre  anglais  de  40  ares.  M.  Parkes  remaraue  que  ces 
Iu3iiaux  n*ont  jamais  donné,  pendant  ce  temps,  de  l'eau  à  plein 
calibre  et  aui'aiént  suffi  à  un  plus  grand  écoulement ,  s'il  avait 
été  nécessaire.  Quoi  déplus  concluant,  si  l'on  remarque  que 
ces  conduits  sont  les  plus  petits  employés  et  qu'on  a  souvent 
leproché  à  Parkes  sa  partialité  pour  les  tuyaux  de  fdble  dimen- 
tion«  J'espère  que  les  motifs  que  je  viens  de  donner  suffiront 
pour  écarter  tous  les  doutes. 

M.  Waihledi  Je  n'étais  pas  embarrassé  de  la  voir  arriver 
et  sottir J'étais  embarrassé  ae  la  voir  rentrer. 

M,  le  président  :  Vous  reste-t-il  encore  quelque  doute  t 

M,  Watbled  fait  un  signe  négatif. 
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M.  Bergonxi  :  Depuis  bien  longtempi  je  pratique  pour  mon 
compte  le  drainage,  dont  le  rapport  ae  M.  Achille  Adam  ex- 
plique si  justement  les  ayantagea  incontestables. 

M,  kmisideni  :  Vous  le  royez ,  mesneun ,  le  drainage , 
n*est  déjà  plus  une  invention  aux  résultats  douteux,  c'est  une 
découverte  mise  généralement  en  pratique  par  des  eultivateurs 
anglais.  L'eau  n'a  pas  besoin  d'une  grande  fissure  pour  s'in- 
troduire dans  les  tuyaux  ;  il  en  est  autrement  àen  eaux  qui  pro- 
viennent de  la  pluie  que  de  celles  de  source* 

M.  Achille  Adam  :  Des  tuyaux  d*un  pouce  suffisent  dans  les 
terres  les  plus  fortes  pour  les  embranchements. 

M.  Vauckei  :  L'eau  peut  entrer  par  engorgement,  parce 
que  les  tuyaux  sont  posés  sur  une  terre  compacte . 

M,  Cazin  :  Nous  avions  déjà  Texpérience  des  tuiles  bom- 
bées parfaitement  réunies  en  apparence,  placées  sur  des  car- 
reaux dans  les  fossés  couverts ,  et  permettant  cependant  aux 
eaux  d'y  rentrer  par  les  joints.  Ce  n'est  là  rien  autre  chose 
que  le  drainage. 

M.  Afarguet  :  Je  viens  d'entendre  avec  beaucoup  d'intérêt 
le  rapport  remarquable  de  M.  Achille  Adam  et  la  discussion 
qui  s'en  suit.  Je  pense  que  i>our  faire  écouler  l'eau  surabon- 
dante dans  certains  terrains,  il  suffirait  d'établir,  à  une  profon* 
deur  convenable,  des  rigoles  que  l'on  pourrait  maintenir  au 
moyen  de  corps  étrangers  et  susceptibles  d'une  longue  durée, 
comme  par  exemple  des  cylindres  en  terre  cuite ,  oui  coûte- 
raient moins  chers  à  confectionner  et  à  placer  que  des  tuyaux 
on  même  matière.  C'est  une  expérience  qui  pourrait  être  faite 
si  déjà  elle  n'a  été  mise  en  pratique.  On  pourrait  peut-être 
craindre  des  solutions  de  continuité  ;  mais  on  les  rendrait  plus 
rares  en  reliant  les  cylindres  en  terre  par  des  manchons  aussi 
en  terre,  ou  en  les  croisant  aux  extrémités  tout  simplement. 

Les  cylindres  en  terre  cuite  remplaceraient  les  verges  de 
bois  qui  ont  été  employées  et  qui  le  sont  encore  pour  obtenir 
des  écoulements  d'eau  surabondante  ;  mais  la  terre  serait 
plus  durable  et  mcins  dispendieuse  que  le  bois. 

M,  Cazin  :  Dans  ce  système  »  j*ai  emplcyé  des  perches 
d'aulne  à  côté  les  unes  des  autres  ;  c'est  un  moyen  connu  de 
faire  des  fossés  couverts  ;  et  c'est  ce  qui  vient  à  l'appui  du 
rapport  de  M.  Achille  Adam. 

M.  Barbaux  :  L'utilité  de  ces  divers  sytêmes  est  incontes- 
table ;  mais  toute  la  question  ,  pour  moi ,  est  dans  le  prix 
de  la  fabrication.  M.  Bourgois  pourrait  nous  dire  ce  que  ces 
tuyaux  pourraient  nous  coûter. 
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M.  Achille  Adam  :  La  question  du  prix  de  revient  n'était 
paa  sans  difficultés  ;  permelte»>moi  de  vous  indiquer  com^ 
ment  je  rai  résolue. 

Le  produit  de  la  terre  étant  calculé  à  raison  d'une  surface 
donnée,  et  toute  dépense  devant  pour  se  justifier  être  propor^ 
tionnée  au  produit  espéré,  j*ai  cru  pouvoir  m*écarter  de  Tu- 
sage  de  notre  pays  où  Ton  évalue  la  dépense  à  raison  de  100 
pieds  ou  100  mètres  de  fossé.  J*ai  indiqué ,  comme  une  don- 
née acceptable ,  75  à  100  fr.  par  acre  anglais  de  40  ares ,  se 
rapprochant  de  la  mesure  locale  de  42  ares  quatre-vinet* 
onze  centiares.  Le  premier  prix  de  76  francs  est  le  plus 
élevé  que  je  connaisse  en  France  et  en  Belgique.  G*est  celui 
de  M.  Lupin.  En  le  décomposant ,  on  voit  que  Taugmentation 


oô  fr.  par  40  ares.  En  Angleterre ,  je  trouve  des  prix  de  75 , 
80  et  100  fr.  n  ^  a  quelques  exemples  à  60  fr.  Le  drainage 
belge  ft  71  fr.  m  a  paru  être  fait  dans  des  circonstances  de 
terrains  analogues  au  nôtre  et  à  des  prix  que  nous  pouvons  es- 
pérer de  ne  pas  dépasser. 

Le  prix  de  .100  mètres  de  fossé ,  n'importe  de  quelle  es- 
pèce ,  varie  suivant  la  nature  des  terrains ,  et  ne  peut  servir  à 
déterminer  la  dépense  sur  une  surface  de  40  ares ,  à^autant 
plus  que  le  non^ore  de  mètres  pour  dessécher  une  surface 
égale,  varie  aussi  àTinfini  ;  cependant,  comme  on  pouvait  dé- 
sirer connaître  le  prix  de  rigoles  avec  tuyaux  pour  les  com- 
parer à  celles  exécutées  en  pierres  ,  j'ai  cru  devoir  indiquer 
comme  maximum  16  fr.  par  100  mètres  de  fossé»  avec  tuyaux 
l'un  dans  Vautre  ,  tout  compris.  Le  drainage  belge  qui  a  coûté 
71  fr.  les  40  ares ,  a  occasionné  cette  dépense  de  16  francs 
tout  compris.  Celui  de  M.  Lupin  a  coûté  vH  fr.  50  c.  ;  mais  ici 
Taugmention  n'est  nullement  attribuable  aux  tuyaux  qui  n'y 
comptent  que  pour  7fr.  ôOa,  tandis  que  les  tranchées  ont 
coûté  15  fr. ,  ce  qui  aurait  eu  lieu  dans  Tun  ou  l'autre  sys- 
tème ,  s'il  avait  été  possible  de  faire  avec  des  pierres  un  drai- 
nage dans  un  terram  graveleux.  Le  drainage  belge  a  coûté 
6  fr.  pour  les  tuyaux  et  10  fr.  pour  les  tranchées.  M.  Bour- 
gois ,  de  Colembert ,  incline  à  penser  qu'on  arrivera  ici  au 
dessous  de  ces  prix  ;  je  l'espère  ,  mais  îe  n'ose  indiquer  un 
prix  qui ,  en  compromettant  le  travail  ^  aboutirait  à  une  dé^ 
pense  en  pure  perte. 

En  admettant  un  instant  que  les  tiranchées  coûteront  dans 
les  deux  sytêmes  la  môme  somme  ,  ce  qui  n'est  pas  exact , 
puisqu'avec  les  tuyaux  il  y  a  un  moindre  déplacement  de 
terre  ,  et  en  calculant ,  d'après  les  bases  connues ,  que  les 
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100  mètres  de  tuyaux  ne  ooAtent  pas  plus  de  6  à  7  fr.  1  un' 
dans  l'autre»  il  restera  à  apprécier  si,  pour  cetie  somme,  on 
peut  obtenir  les  pierres  nécessaires  pour  une  même  longueur 
de  fossé,  en  y  comprenant  Vextractioa  »  le  transport  ei  jia  mise 
en  œuTre*  Je  dis  que  cela  n'est  pas  possible.  IL  est  bon  de, ne 
>as  perdre  de  Tue  les  avantages  des  tuyaux  sous  le  rapport  de 
leur  durée  et  de  la  possibilité  de  les  employer  xians  toate  nature 
de  terrain.  Les  engorgements  de  conduits  en  pierres  sont  ir- 
réparables ,  à  cause  du  bouleversement  qu'iU  apportent  dans 
la  terre  ,  de  la  malpropreté  qui  en  résidte  pour  lés  pierres 
qui  ne  peuvent  plus  servir.  Il  faut  de  toute  nécessité  se 
placer  plus  loin:  Avec  les  tuyaui ,  le  mal  est  facilement 
réparé. 

Les  pierres  ne  peuvent ,  dans  aucune  circonstance  ,  même 
les  plus  favorables  ,  coûter ,  )i  pied-d'<ieuvre  ,  moins  de  1  fr. 
25  c.  le  mètre  cube.  Les  fossés  en  pierres  exigent  Tan  dans 
l'autre  5  mètres  40  centimètres  cubes  pour  100  mètres  cou* 
rant  de  rigoles;  soit  une  dépense  de  6fr.  75c.  pour  les 
pierres  au  minimum.  J'ai  prouvé  que  les  tuyaux  Tun  dans 
Tautre  ne  coûteraient  pas  plus  de  6  fr.  au  maximum  ,  et  tout 
nous  fait  espérer  un  rabais  9ur  ces  prix.  On  sait,  de  plus,  au'il 
n'est  pas  rare  de  payer  lés  pierres  jusqu'à  2  fr.  50  c.  le  mètre 
Cube.  Il  faut  90  voitures  dé  pierrci  à  un  cheval  pour  l.OiX) 
mètres  de  fossé  ;  six  voitures  de  tuyaux  suffisent  pour  la  même 
quantité. 

En  résunié ,  pour  dresser  un  plan  et  devis  de  drainnge  ,  fl 
faut  s'appesantir  d'abord  sur  la  profondeur  à  donner  aux  ri- 
goles pour  détruire  le  mal ,  déterminer  ensuite  Tespacement 
suivant  la  nature  du  terrain.  Cette  dernière  condition  doit 
servir  de  guide  pour  la  dimension  des  tuyaux.  B  est  facile 
alors ,  en  calculant  à  la  tâche  le  coût  des  tranchées  et  ie  prix 
des  tuyaux,  en  y  ajoutant  1  c.  par  mètre  pour  la  pose  ,  de 
bien  s'assurer  de  sa  dépense.  Du  reste  ,  voulant  joindre  l'ex- 
emple au  précepte  ,  j'^i  l'intention  ,  ainsi  que  quelques  collè- 
gues ,  de  faire  un  essai  qui  servira  de  règle. 

M,  BourgoU  :  Je  m'engage  à  faire  la  même  cbose  àu  prix 
de  12  fr.  50  c.  . 

M.  Achille  Adam  :  Vous  ne  pouvez  parler  d'une  manière 
at>solue  ;  la  ibrce  des  tuyaux  devant  varier  suivant  la  nature 
des  terres  on  ne  peut  calculer  que  sur  la  moyenne. 

Jlf.  Bergomi  :  Dans  ce  système ,  on.  fait  une  économie  ; 
on  n'a  pas  la  difficulté  de  transporter  des  pierres  souvent  h 
grands  irais  et  &  de  grandes  distances.  On  a  la  faculté  de  faire 
cuire  les  terres  sur  place  ;  car  il  n'est  paa  nécessaire  de  faire 
cela  avec  le  soin  et  le  fini  des  tuiles  ou  des  pannes  ;  et  c'est 
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un  UMge  gÀiéraleMent  suivi  en  An^eterre ,  qui  a  partout 
réaasi  parfaitement. 

Ujie  voix  :  On  ne  peut  faire  de  tuyaux  en  pierre  à  moina   ' 
de  15  francs. 

M*  de  Lédhighen  :  J'ai  à  tous  soumettre  cettre  proposi- 
tion. Pour  n'in&ire  personne  en  erreur,  il  itcttt  prendre  le 
moyen  le  plus  efficace  ;  et  ce  moyen  consiste  à  faire  venir  un 
ouvrier  d'Angleterre  qui  travaillera  sous  les  yeux  de  Me»- 
sieurs  les  cultivateurs  ;  de  cette  manière  personne  ne  fera  de 
folles  dépenses. 

M.  Auguste  Chanveau  i  Je  crois  que  l*expérience  des  oui- 
tivateurs  à  cet  ^aid  est  faite.  Que  fera  de  plus  l'ouvrier 
d'Angleterre  ,  que  ce  qui  est  acquis ,  et  que  nous  savons  sur 
Tutilité  de  la  chose  t  H  resté  à  savoir  si  la  terre  cuite  coûte  plus 
cher  qiie^  les  pierres.  Au  moyen  des  fossés  couverts  ,  j'ai  fait 
des  améliofations  énormes  :  j'ai  desséché  des  terres  par  des 
travaux  qui  semblaient  impraticables.  Le  meilleur  moyen  do 
juger  ,  c'est  de  noua  concerter  ensemble,  de  voir  et  de  com* 
parer.  Pour  mon  compte  ,  je  prends  rengagement  de  faire  le 
drainage  sur  une  pièce  de  deux  mesures  ;  et  je  vous  rendrai 
plus  tard  compte  de  mes  expériences. 

Jlf.  Chauveau-Sire  ;  C'est  une  expérience  qui  a  4té  ifaiio  à 
ma  connaissance  dans  rarrondiasement  d'Ârras»  et  qui  a 
complètement  réussi. 

M,  de  Lèdinghen  z  Le  drùnage  arVH  été  fait  par  des  culti- 
vateurs de  Tendroit ,  ou  par  des  ouvriers  étrangers  t 

M.  Chauoeau  :  Je  ne  saurais  répondre  à  ceci  â*une  ma- 
nière précise  ;  mais  ce  que  je  sab ,  c*est  que  le  résultat  que 
j'ai  vu  a  été  obtenu  par  le  président  même  de  la  Société 
d'Agriculture  d'Arraa. 

M*  de  Lèdinghen  \  L'opération  du  drainage  est  extraor- 
dairement  importante  ,  et  rutilitè|dé  ma  propoâiliôn{me  sem^ 
ble  rester  dans  son  entier. 

M.  Achille  Adam  :  Je  ne  serai  pas  le  dernier  à  imfter  M. 
Auguste  Chauveau.  Aussitôt  qiie  m.  Bourgois  aura  des  tuyaux 
à  notre  disposition ,  je  me  joindrai  à  M.  Chauveau  j  dont  nous 
apprécions  tous  ici  les  connaissances  et  le  zèle  ;  et  Tèxémple 
de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre  est  déjà  Un  argument  sans 
réplique  ;  le  gouvernement  anglais  a  fourni  150  millions  uni- 
quement pour  ce  travail. 

i/.  de  Lèdinghen  :  Motif  de  plus  pour  faire  venir  des  ou- 
vris» anglais. 

M.  Sauvage,  de  Samer ,  dune  voix  èclalanie  :  C'est  in- 


Digitized  by 


Googk 


—  M  — 

croyable  t  Vous  ne  trouvez  donc  plus  assez  d'intelligence  eir 
France  sans  demander  des  étrangers ,  des  belges  et  des  an^ 
•  glais  t.... 

U.de  Lèdin^hen:  Pardon,  Monsieur;  ce  n^est  pas  une 
question  de  nationalité  ,  et  je  vous  prie  de  croire  que  j'aime 
na  patrie  tout  autant  que  vous  pouvez  l'ainier  ;  mus  c'est  une 
question  de  pratique  et  d'expérience. 

m.  Sauvage  :  Mais  je  crois  que  sans  aller  demander  der 
belges  et  des  étrangers.  •  •  .  •  • 

Jlf.  de  Lèdinghen  :  Il  n'y  a  pas  de  mal ,  je  crois  ,  à  s'a- 
dresser à  ceux  qui  ont  plus  d'expérience  que  nous. 

M.  le  Président  :  Je  crob  maintenant  la  discussion  termi- 
née. Si  quelques-uns  de  vous,  Messieurs,  veulent  faire 
des  expénences  comme  Messieurs  de  Lèdinghen,  Achille 
Adam  et  Chauveau ,  nous  les  prions  instamment  de  vouloir 
bien  nous  faire  connaître  le  résultat  de  leurs  travaux ,  et  dans 
les  termes  où  est  arrivée  la  question ,  nous  espérons  que 
nous  pourrons  en  fah-e  l'objet  d'un  utile  entretien  i^  Tune  de 
nos  prochaines  séances.. 

M.  LBPRésiDEifT.— La  parole  est  à  H.  de  Lèdinghen 
pour  un  rapport  sur  le  croisement  de  l'espèce  bovine  du 
pays  par  des  races  étrangères. 

M.  de  LédlngbOD  s'exprime  ainsi  : 

EtUreiien  $ur  V espèce  botiM,  far  M.  deLédmgken^ 

Messieurs^ 

L*espècc  bovine  fait  la  richesse  des  campagnes ,  et  c'est 
d'elle,  principalement,  qiue  nous  vient  rabonuance  qui  y  ré- 
gne. La  chair  du  bœuf  est  le  meilleur  et  le  plus  subslan* 
iiel  des  aliments.  Sa  graisse  sert  à  un  grand  nombre  d^ussges. 
Le  cuir  est  indispensable  et  ne  peut  être  remplacé  pour  là 
chaussure.  Le  lait  et  le  beurre  de  la  vache  sont  la  nourri- 
ture du  pauvre  et  des  enfants;  et  pour  tout  le  monde,  c'est 
l'assaisonnement  d'un  grand  nombre  de  mets  pour  les  rendre 
plus  savoureux  et  plus  délicats. 

Dans  plusieurs  provinces  on  laboure  avec  des  bœufs  et. 
même  avec  des  va  eues,  ce  mode  de  cultiver  la  terre  est  très- 
économique,  et  il  a  cet  avantage  sur  les  chevaux,  que,, 
lorsque  ceux-ci  sont  devenus  impropres  an  travail,  soit  par 
suite  d'accident  ou  par  vieillesse ,  les  bœufs  et  les  vaches 
sont  engraissés  pour  la  boucherie.  On  ne  saurait  donc  pren- 
dre trop  de  moyens  pour  propager  ou  amrSliorer  une  race 
aussi  priicicuse. 
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Hah  attjoord^hoi,  que  les  chemins  de  fer,  par  leur  célérilé| 
"«nt  fait  supprimer  «d  nombre  infini  de  chevaux,  et  nue  par 
"suite  il  en  est  résulté  une  perte  incalculable  pour  le  pajs 
qui  les  élevaient.  Notre  arrondissement,  dont  Tindustrie 
principale  GOBsi&taît  à  élever  des  poulains,  a  donc  été  plus 
particulièrement  frappé;  nos  cultivateurs  sont  aux  abois. 
Que  faire  dans  ce  déplorable  état  ?  Nous  pourrions  vous 
donner  le  conseil  de  changer  la  race  de  vos  juments  pour 
faire  des  poulains  propres  à  la  remonte  de  la  cavalerie,  non. 
Messieurs,  nous  ne  vous  donnons  pas  ce  eonscil,  d'une  ma« 
DÎère  absolue  'du  moins;  vos  chevaux  sont  bons  et  jouissent 
•eo  tons  paysd'noe  réputation  justement  méritée;  leur  force, 
d*ailleurs,  est  indispensable  pour  résister  aux  fatigues  d*une 
cultuj^e  excessivement  rude  commo  le  sont  la  plapart  des 
terres  du  Boulonnais.  Les  achats  pour  la  remonte  de  la  ca* 
Valérie  ne  pourraient  employer  tous  nos  |>oulaios  ;  il  faut 
donc  trouver  une  autre  branche  d'industrie,  pour  relever 
les  pertes  que  les  chemins  de  fer  ont  occasionnées  à  nos  cul- 
Hivateurs,  et  c*est  sur  la  race  bovine  que  nous  devons  nous 
:ippojrer. 

La  Société  s*est  préoccupée  depuis  loogteipps  de  cet  im- 
^portant  sijet  ;  des  encouragements  de  toute»  espèces  ont  été 
offerts  aux  cultivateurs.  Je  suis  heureux  de  signaler  dans  ce 
moment^  Messieurs,  que  vous  avez  répondu  avec  empresse- 
4neni  à  son  attente.  Des  améliorations  remarquables  ont  été 
-constatées  dans  Tespèce  du  pays  que  vous  avez  croisée  avec 
des  taureaux  étran^rs:  lo  avec  U  race  Flamande;  2«  avec 
Ja  Suisse,  et  en  dernier  lieu  a-vec  la  race  anglaise  dite  Dur* 
'ham^  que  nous  devons  à  la  munificence  du  conseil  ffénéral. 
De  ces  trois  croisements  on  a  fait  un  grand  nombre  d'élèves. 

Vous  êtes  appelés,  messieurs,  à  nous  en  faire  connaître  le 
résultat,  rien  n*est  plus  important  que  de  nous  désigner 
celles  qui,  dans  les  circonstances  présentes,  pourront  donner 
de  plus  grands  profils.  Voilii  donc  ce  qui  va  faire  Tobjet  de 
cet  entretien  : 

Première  question.  —  !•  Quels  ont  été  les  résultats  obtenus 
du  croisement  de  nos  vaches  avec  les  taureaux  Flamands^ 
ceux  avec  les  Suisses  et  enfin  avec  les  Durhamf 

Deuxième  queuion, —  2o  N*est>il  pas  plus  avantageux  d'a- 
dopter plusieurs  races,  en  choisissant  celle  qui  convient  à 
chaque  localité  ou  celle  plus  convenable  à  rindustrie  de 
chaque  cultivateur,  que  d*eu  adopter  une  seule  pour  tout 
Varrondissement? 

Nous  terminerons,  enfin,  eo  exprimant  notre  désir  de  Toir 
employer  les  vaches  au  lak>ourage.  Cette  innovation  serait 
4iiea  avantageiise  pour  un  nombre  considérable  de  petits  mé- 
•nasers  nui  possèdent  quelques  portions  de  terres  qu'ils  sont 
4ibligés.cte  faire  labourer  a  prixci^irgent,  ce  qui  leur  coûte 
Ares  cher,  et  encore  leurs  terres  ne  sont-elles  pas  travaillées 
«dans  ane  aatson  convenable.'  Ce  leur  serait  donc  d'un  grand 
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ayaotage,  aii*iU  puissent  exécuter  eux*mènies  avec  leara  Tâ- 
ches, la  cultive  de  leurs  terres  ;  ces  euivia^x  s'^  prôteraieut 
facilemeot. 

Ou  a  remarqué  avec  lutéréti  au  dernier  iCOQCovrs  des  tau- 
reaux, une  yache  attelée  è  un  tombereau  ;  elM  était  d'uoe 
docHiié  parfaite,  eUe  appartient  au  sieur  Vassal,  iardipier, 
qui  depuis  trois  ans  fait  tcm^s.  ses  charriage»  avee  ceUevai{he, 
qui  n'a  cessé  de  donner  autant  de  lait  qa*aiiparavaiit. 

M.  X<E  Président  :  Atlendu  Vheure  déjà  avancée  et  Iç.peii 
de  temps  qui  reste  pour  la  lecture  des  dçujL  rapports  deJa 
conuEQiasîon  des  prix,  je  proposerai  de  renvoyer  à  la  séance 
semestrielle  do  printemps  ,  avec  une  seconde  leeture  du 
rappori  èe  M.  de  Lédinghen ,  lés  conservations  qu'im  sujet 
nwisf' Important  devra  nécessairement  aniener  avec  iiti 
les  cultivateurs. 

Cette  proposflîon  ayant  été  acéùeillie^  M.  L.  de  Rlncque- 
sen  est  invité  à  donner  lecture  dé  son  rapport  sur  la  visite 
des  fermes  du  canton  de  pe3vres. 

L'oratenr  8*e8t  exprimé  en  ce9  termes  : 

Rapport  de[  la  Sbciiii  sur  ta  vî$iU  des  fermes. 

Messieurs, 

Nous  avons  h  signaler  dûm  FagHcoItore  dû  Boulonnais  on 
tardif-mais  visible  essor.  L'intelVîgence  des  cul  lîvateura  s'ou- 
vre à  de  nouveaux  horizons,  et  les  esprits  ne  sont  phis  re- 
belles 4  des  p^ratiques  étrangères,  mais  souvent  si  utiles, 
qu'elles  eussent  changé  la  face  de  bien  des  fermes  et  fait  ta 
lorlune  de  eeta  qui  les  possétlaient.Voyez^  déjà  que  de  terres 
en  friche  sont  devenues  fertiles  i 

La  culture  des  racines,  si  peu  pratiouée  autrefois  »  s*^ 
tend  tous  les  jours  ;  vous  avez  acclimaté  des  blés  venus  des 
contrées  lointaines,  et  \es  plantes  fonrragcres  semées  en  plus 
grand  nombre  vous,  ont  permis  de  dévelop()er  rélève  des  nes«> 
tiaux,  source  féconde  doù  naît  la  prospérité  de  vos  champs. 
Mais,  songets  à  cette  vérité  :  Que  la  terre  n'a  jamais  dit  son 
dernier  mot,  et  rend  toujours  à  celui  qui  lui  voue  ses  soins 
bien  au-delà  du  prix  de  «es  fatigues.  Que  d'instruments  per- 
fectionnés, que  crengraîs  puissants,  que  de  races  précieuses 
parmi  les  animaux  domestiques»  dont  vous  n*avez  pas  encore 
ess^j'é  remploi  1  Puisque  vous  «ves  début«  dans  la  oarrière 
du  progrès^  ne  vous  arrêtez  plus  ;car,  sivousnlayanoes  pas; 
vous  serez  accablés  par  voa  rivaivL,  par  cette  fbrmidable 
concurrence  que  les  cbemins  -dci  fer  viennent  apporter  jus- 
que .&nr  vQs  places^  dont  vousaeplez  dé|à  le  poids.  Oit  en  ae^ 
rie;s«vau»  pl«is  tard,. alors  que  cet  agent  infatigablo  aura 
grandi  davaniUge,  comblé,  voa  débèndics,  tout  envahi  jusqoe 
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chox  vous-mêmes,  sî  tous  n*af  iez  pas  amélioré  vos  produits, 
lutté  par  Taboodaucc  contre  l'abaissemeDl  des  prix,  et  si, 
iiialleDtîfs  aux  besoins  chaogeanis  du  commerce,  vous  D*a* 
yiez  pas  Tarie  vos  ressources  et  roodîQé»  pou^  les  appliouer 
a«x  nécessités  nouvelles,  les  élèves  autrefois  l'echercnési 
maintenant  moins  utiles?  ahl  cet  avenir  serait  la  ruine. 
Maîs^  pr4>s  du  danger,  est  pour  vous  Je  sahit.  Il  appartient â 
celui  qui,  ïoin  do  rejeter  sans  réflexion  les  méthodes  nou* 
Telles ,  se  sent  disposé  i  les  tenter  à  son  tour  ;  ne  so  lassant 
pas  des  essais  infructueux  parce  que  la  défaite  de  la  veille 
assure  par  l>xpérience  le  triomphe  du  lendemain.  Le  salut, 
dis-je,  est  à  qm  comprendra  que  c'est  autant  par  Viatel ligeoc^ 
qao'par  lo  coi»rage  pratique  que  ki  terre  vent  être  sollicitée • 
J'ai  parlé  de  la  concurrence  ccmme  d*un  ennemi,  pour  vous^ 
mais  vous  pouvez  changer  enaoxiliairo  son  action  puissantie; 
car  c'est  à  la  supériorité  et  à  Fécooomte  au^elle  «lonne  ses 
faveurs.  —  Enfia ,  ce»  mêmes  chemins  de  fer ,  qui  se  char* 
geaient  des  prodoits  fatals  à  vos  marchés^  sont  prêts  à  expor^ 
ter  les  vôtres  et  à  les  répandre  en  tous  les  lieux  oh  l'esprit 
de  rhomme  aura  été  moins  éclairé  et  moins  actif  que  chez 
vous«-*Qnels  vides,  d'ailleurs,  la  France  n'a-t^clle  pas  à  rem-, 
plir  I  Chaque  année  rAllemogne  lui  livre  deamtUiera  de  ehe* 
vaux,  ta  Suisse  des  bœufa  par  troupeaux.  Enfin .^  jusque  du 
fond  de  la  Russie»  arrivent  dans  ses  ports,  des  qhanvres  et 
di)s  l»lés.  Libre  2é  vous  de  vous  substituer  â  ces  pays  lointaiiatft, 
et  en  cmbeUissant  teS'Cbanps  de  ki  patrie,  de  rafrranchir  du 
tribut  étranger. 

Je  m'arrête,  car  ma  tâche  véritable  atrjoDnrhui  est  de  voua 
exposer  fe  compte-rendu  de  la  visite  des  fermes ,  et  je  dois 
ménager  les  heures  précises  que  vous  nous  accordez. — Le  but 
de  ce  compte-rendu  est  dinstruire  par  la  comparaison  et  par 
le  tableau  des  pratiques  peu  connues  et  qui  ont  donné  des 
résultats  utiles.  Enfin  nous  nous  plaisons  aussi  à  mettre  au 
jour  les  motife  qui  ont  détermine  les  préférences  de  la  Socié* 
té,  en  discutant  devant  vous  les  mérites  de  ceux  que.  des  prix 
noblement  gagnés  vont  désigner  à  vos  suffrages» 

PBIS  DB  M.   LB  XINISTRB  PB  L'AfiBICULTUAB. 

Cultures  fouriragères.^Messieurs,  déposftaîre  des  bienfaits 
du  gouvernement,  la  Société  s'est  empressée  de  nommer 
une  commission  pour  la  visite  des  fermes.  Celte  commission 
s'jest  rendue  chez  tous  les  cultivnteurs  qui  l'ont  appelée ,  ne 
négligeant  aucun  soin  pour  éclairer  ses  jtigements.  heureuse 
m^e  dq  ses  fatigues,  quand  elle  en  trouvait  la  recompeuse 
•d^Ds  la  bonne  tenue  ûé%  champs  et  leur  habile  culture.' 

Celle  année  amenait  au  concours  le  tour  du  cantpn  de 
Dcsvres. 

—  Les  premiers  éloges  que  nousay)ons  à  faire  sont  dus  àM. 
Masset-Boucher,  de  Crcmarest,  qut/n'exploitanYqoe  O^me* 
sures,  a  su  dcvelopner  la  culture  des  racines  et  desplantes-fonr- 
ragèressurla  plus  ta rgc  échelle.  L*ôrdrc  d^assollements qu*î1 
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emploie  est  de  12  roesurcsde  blë,  12  mesares^de  fêtes  en  ligne, 
8  mesures  â*ayoine,  4  mesures  de  carottes  et  navets,  et  une 
mesure  et  demie  de  jachère  senleroent.  Ses  produits  sont 
d'une  richesse  si  remarquable  que,  Tannée  dernière,  il  a  pu 
Tendre  60  rasières  de  fèves.  Ceci,  Messieurs,  est  un  exemple 
de  ce  que  peuvent  Thabileté  et  les  efforts ,  car  combien  de 
cultivateurs  exploitent  une  ferme  double  de  celle  de  M.  Mas- 
sel,  et  obtiennent  à  peine  un  résultat  pareil  à  celui-là.  Et 

u*on  ne  dise  pas  <iu*il  est  dû  principalement  à  la  fertilité 
uu  sol  /  Non,  la  main  deThomme  y  a  plus  fait  que  la  nature. 
Là,  c*cst  le  fumier  jeté  à  profusion  sur  les  champs ,  ici  les 
urines  répandues  abondamment  sur  les  herbes  ,  des  rigoles 
amenant  les  eaux  pluviales  sur  les  prés ,  enfin  partout  la 
trace  du  travail  actif  et  bien  conduit. 

Une  des  praticjnes  que  met  en  usage  M.  Masset  mérite 
surtdiit  d*étre  signalée  parce  qu*elle  est  rare  dans  ce  pays  : 
c*est  celle  des  bœufs  comme  bétes  de  trait.  En  bien  des  en- 
droits du  Boulonnais,  le  cheval  est  très-coûteux  à  nourrir  et 
ne  produit  que  son  travail  ;  tandis  que  le  bœuf  est  moins  dé- 
licat et  s'engrai^e  quand  il  a  fini  sa  lâche.  Il  offre  donc  deux 
avantages  :  celui  du  travail,  comme  le  cheval,  et  celui  de  la 
vente  pour  la  boucherie. 

La  vache  même,  à  certains  moments,  peut  être  attelée,  si 
on  le  fait  prudemment,  sans  que  cela  nuise  à  son  lait  ;  et 
la  preuve  de  sa  docilité  nous  a  été  donnée  au  dernier  concours 
de  taureani  où  M.  Yassel  nous  a  montré  une  jolie  laitière 
traînant  lestement  sa  charrette ,  et  obéissant  le  mieux  du 
monde  à  la  bride  et  au  fouet.  Quel  parti  nouveau  bien  des 
gens  ne  possédant  que  leurs  vaches  ne  pourraient-ils  pas  en 
tirer  I 

Mais  revenons  à  M.  Masset ,  dont  les  bons  enseignements 
'  ne  seront  pas  oubliés,  et  pour  lesquels  il  vo*idra  accepter  le 
premier  prix  de  100  fr.  et  une  médaille  en  argent. 

M.  Pruvoftt-firiche,  de  Vieil-Moustier,  a,  à  son  tour,  attiré 
Tattention  delà  commission.  Sur  900  mesures,  il  en  sème  10  en 
plantes  fourragères  :  trèfle  et  fèves*  Mais  ce  qui  est  remar- 
quable'; c*est  le  travail  qu'il  a  fait  pour  égouter  ses  terres. 
Le  nombre  de  pieds  de  ses  fossés  couverts  s*élève  à  6,000. 
et  celui  des  fossés  découverts  à  4^000.  Ensuite  il  a  entoure 
ses  enclos  de  fossés  profonds ,  rejetant  la  terre  au  milieu  du 
champ  pour  lui  donner  une  forme  convexe ,  afin  que  l'eau 
nV  put  pas  croupir.  Aussi  les  récoltes  s*y  sont-elles  considé- 
rablement accru,  et  ont-elles  offert  aux  yeux  de  la  commis- 
sion rheureux  aspect  de  rabondance./ 

C*est  ce  labeur  couronné  d*un  brillant  succès  que  la  So- 
ciété 8*empresse  d*honorer  par  le  second  (rix  de  70  fr.  et  une 
médaille  en  bronze. 

P^nr^i^ef.— -Maintenant,  portons  nos  regards  sur  un  genre 
d'amélioralion  qui  est  une  des  bases  de  la  bonne  culture, 
surtout  dans  notre  pays  ou  les  conditions  actuelles  ne  per- 
mettent pas  en  beaucoup  d'endroits  l'unique  emploi  de  la 
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prairie  artificielle;  je  ¥eux  parler  des  prés  et  des  pâturages. 
Cest  là  surtout  que  le  cultiva  teiu*  trouve  rapidemeut  la  rëmu- 
nératioade  sou  travail»  et  qn*en  peu  d^aunées,  il  change 
une  terre  iograte  eu  une  autre  chargée  d'une  herbe  abon- 
daote  qui  fera  la  fortune  de  la  ferme  et  la  richesse  des 
champs.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  développer  des  méthodes. 
M.  iLchille  Adam^  qui  s'occupe  si  utilement  de  cette  branche 
de  la  science  agricole,  en  a  déjà  causé  avec  vous  dans  deut 
excellents  rapporta  successifs  Tannée  dernière  et  aujourd'hui. 
Je  ne  veux  que  vous  dire  encore  toute  Timporlance  que  la 
Société  y  attache  depuis  longtemps. 

Messieurs,  elle  éprouve  la  tIvc  satisfaction  d'avoir  à  vous 
citer  cette  année  le  magnifique  travail  de  M.  Hache  de  fiour- 
nonville,  qui  a  transformé  en  prés  flottés  33  mesures  do 
mauvais  oâtura^es  et  de  terres  à  labour.  Nivellements  im- 
mensesi  fossés  rigoles  sans  nombre^  barrages  maçonnés  pour 
arrêter  une  rivière,  M.  Hache  n'a  reculé  devant  rien  pour 
obtenir  ce  résultat  qu'il  nous  a  invités  à  admirer;  mais  nous 
devons  ajouter  que  ce  n'est  pas  seul  qu*il  a  désiré  obtenir 
nos  éloges  ;  il  a  voulu  que  celui  qui  l'avait  aidé  à  exécuter 
cette  grande  tâche  fût  connu  de  la  Société,  en  même  temps 
que  designé  à  tous  ceux  oui  auraient  besoin  de  ses  services 
intelligents.  Nous  réponorons  donc  à  ce  eénéreux  désir  en 
nommant  H.  Lefebvre  ;  en  le  félicitant  de  Ta  précision  de  sea 
nivellements,  de  l'excellence  de  ses  pentes  qui  permet  aux 
eaux  de  se  distribuer  par  nappes  successives,  retombant  l'une 
dans  l'autre  avec  assez  de  lenteur  pour  laisser  la  terre  boire 
profondément,  et  cependant  se  vider  avec  une  grande  facilité 
au  moment  venu. 

^ous  prierons  M.  Hache  d^accepter  une  médaille  d'or»  du 
prix  de  100  fr.|  souvenir  que  la  Société  voudrait  lui  donner 
plus  riche,  mats  qu'elle  ne  peut  lui  offrir  avec  un  plus  vif 
plaisir. 

Quant  à  vous,  M.  Lefebvre,  ceux  qui  vous  connaissent 
nous  ont  appris  que  vous  apportez  dans  vos  travaux  une 
droiture  qui  fait  que  vous  ne  négligez  aucun  soin  pour  rem- 
plir dignement  vos  promesses  ;  et  que,  satisfait  de  la  juste  ré- 
munération de  vos  peines,  vous  n'exigez  de  celui  qui  vous 
emploie  que  de  modestes  avantages.  Suivez  toujours  cette 
honorable  conduite,  vous  y  gagnerez  la  conGance  de  tous, 
nécessaire  à  votre  industriel  et  T'estime  qui  ne  manque  jamais 
à  l'honnête  homme.  Recevez  des  mains  de  la  Société  une  mé- 
daille d'argent,  première  et  modeste  preuve  de  l'intérêt 
qu'elle  vous  porte,  mais  gage  de  celui  avec  lequel  nous  voua 
suivrons  dans  l'avenir.  Car  rien  n'attire  plus  volontiers  le 
regard  que  Tonvrier  ne  possédant  ^ne  ses  bras  et  son  cœur, 
et  montant  Féchelie  sociale  par  le  courage,  la  patience  et  la 
probité; 

Après  avoir  admiré  les  énormes  travauxde  M.  Hache,  nous 
examinerons  avec  moins  d'étonnement,  mais  avec  un  intérêt 
aussi  vif,  ceux  de  H.  Auguste  Leclercq,  habitant  de  la  corn- 
fflane  de   Belle-et-HouUefort.  Tout  le   monde  n'est  pas  en 
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positiou  de  faire  des  dépenses  coasitfénibles,  mais  M;  Le^ 
cleroq  nous  a  prouvé  q«e  tout  le  monde  peut,  a.tec  de  la 
persévérance  eiuoe  direction  mtelligentetôblcMîr  cf^xMlieifts 
résultats  et  développer  ses  ressources.  —  Sur  17  mesures  d^ 
prés,  10  ont  été  flottés  au  moyen  d'eftUX  etneOëes  de  foftlOfrt^ 
traversant  plusieurs  fois  dès  chemins  et  des  digues,  et  se  ré- 
pandant ensuite  sur  an  teiYain  qii'H  a^é  difficirecrapnlânir', 
Cependant  les  rigoles  fonctionnent  à  merveiTle,  et  ks  hel*bès' 
poussent  avec  une  grande  tiffueun  M*  'L€t\etcq  a,  dans  Vex^ 
culion  de  ces  travaux,  un  iTouble  mérite,  car  il  n*est  pofbt 
propriétaire,  et  ne  s'est  appu^rë  que«t»r  «es  propres  m<Vyens; 
Tannée  dernière  seule  lui  a  coûté  4<Q0fr.  Qliô  ceci  soit  pour 
nous  une  occasion  d'applaudir  ata  férm^rs  qui  ont  eu  fécon* 
ragede  faire  sur  la  terré  d'autrui  aàsei  bien  qu'ils  èarate'ut  fart 
sur  la  leur^  et  je  remarquerai  que  eeut-là  méihes  qui  n*oni 
pas  craint  d'arroser  de  leurs  sueurs  et  dé  fructifier  de  lenrH 
dépenses  les  champs  qu'ils  avaient  loués,  sont,  presque  sans 
exception,  ceux  qui  onffait  les  meilleures  a ffa ires,  et  conser* 
vé  le  plus  longtemps  te  bien  qui  leur  était  confié. 

M«  Leclerca  voudra  bien  accepter  le  témoignage  des  sym« 
paihies  de  la  société,  et  le  prix  de  60  IV*  avec  une  médaille 
d'argent. 

Labourage. —Ce  prix  &  été  disputé  par  IMM.  Watel,  de  Co^ 
lembert,  et  Régnier,  d'Âliùcthtin  ;  mais  M.  Régnier,  n^ayanl 
fait  que  de  simples  travaux  de  nettoyage  sur  S  mesures,  sans 
reuiblofs  et  sans  fossés  couverts,  n'a  pu  être  désigné  que 
pour  une  mention  honorable  et  une  médaille  de  bronze* 
Tandis  que  M.  Walel,  prenant  vivement  la  résolution  d^ea 
finir  avec  ses  mauvaises  terres,  n'a  reculé  devant  aucun  tra- 
vail qui  dût  lui  assurer  le  succès.  £n  effet,  il  possédait  4 
mesures  perduï^s  par  les  mauvaises  planles  et.  conliaueDe- 
ment  noyées,  il  a  mûlllplié  les  fossés  couverts,  opéré  des 
remblais,  et,  triomphant  enfin,  a  vu  ses  champs  produire  une 
récolte  quatre  fois  plus  belle  que  celle  qui  l'avait  précédée. 

M.  Watel  a  ménté  le  prix  de  70  fr..  et  une  medaiUe  ea 
argent. 

VUX  DU  LA  SOCiETi. 

Messieurs,  les  prix  qu'a  pu  fonder  la  Sociélé  ne  aeraîêtti 
qu*un  bien  faible  dédommaigemenlaecordéè  vosefTortSvit'ili 
vous  étaient  offerts  à  ,co  UVre,.  mais  elle  n'a  entendu  tona 
donner  qu'une  preuve  matérielle  de  cetlie  sympaikie  qsi  Vûva 
est  si  bien  acquise.  Vous  savez  coubi^  ses  resaourcea  ftdnl  ' 
limitées  en  regard  des  frais  de  toutes  sortes  mi'ello  a. à.ttti»tr, 
eldcs  dépenses  qu'exigent  sas  aobata  pourragricitHorev^M 
imprimés  qu^elle  répami  en  grand  nombre,  et  sa  cor^eapoo» 
dance  étendue*  noa*seulomeni  en  France,  mais  en  Aa^le- 
tierre  et  en  Belgique,. partout  où  elle  espère  trouver  dUittlea 
enseignements  a  vous  commimiqu^en  Vous  oompren^rezdasc 
les  nécessités  quelle  se  tait  timM^oir4e  respecter,  efllea  rc» 
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greU  Qu'elle  éprouve  cIq  oe  pouvoir  akler  largament  ceux 
dont  aile  vase  plaire  4  proclamer  les  nans* 

Pâturages. — Les  prix  de  celle  année  portent  toiu  sur  Ta- 
mélibralion  des  pâturages  que  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  cultivateurs,  et  q^ii  heureusement  nous  semble 
acquérir  de  plus  en  plus  leur  faveur. 

SbL  concurrents  se  sont  proposés  pour  disputer  ces  prix, 
mais  trois  d*entf*eux  Tout  emporté  tould^abord.  Ce  sont  MM. 
Lecoutre,  de  Wierre- Effroi,  Lacheré,  de  la  môme  commune, 
elBôdio,  de  Samer. 

H.  Lecoutre ,  d^accord  avec  son  propriétaire ,  a  entrepriiS 
des  travaux  immenses  de  terrassement  sur  une  étendue 
considérable  de  mauvais  riez  et  de  terres  inutiles  ,  et  les  a 
fait  flotter  en  barrant  une  rivière.  Ce  travail  a  d'autant  plus 
de  mérite  qu'il  a  été. exécuté  sur  un  sol  ingrat ,  tonr-à-tour 
dur  et  détrempé;  il  a  dft  donner  aux  ouvriers  des  peines 
infinies.  La  prise  d'eau  seule  a  dû  être  faite  à  7  ou  800  pas» 
Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  ces  prés  sont  de  telle  nature^ 
qu'ils  exigent,  pour  combattre  l'inondalion  souvent  mena* 
çante,  une  surveillance  et  des  efforts  continuels.  Nous  avons 
vu  les  dispositions  jprises  par  M.  Lecoutre;  nous  avons  pu 
iujg;er  de  son  activité,  de  son  industrie,  et  nous  n'avons  pa» 
nesité  à  reconnaître  les  droits  vaillamment  conquis  qu*il 
avait  à  nos  éloges. 

M.  Lacheré^  lui,  a,  au  moyen  de  nivellements  et  de  rem- 
blais, converti  quatre  mesures  de  chan^^s  en  prés.  Puis  il  a 
conslruit  une  écluse,  creusé  un  fossé  profond  sur  uue  grande 
longueur,  ou«ert  des  rigoles,  et  répandu  les  eaux  sur  huit 
autres  mesures.  Enfin  il  a  planté  2,400  pieds  de  haies  desti- 
nées à  clore  ses  nouvelles  prairies  où  pousse  d^à  un  regain 
vigoureux.  Ces  prairies  scrout  superbes. 

Quant  à  M»  Bodin,  il  se  recommande  à  notre  attention  par 
la  propreté  de  ses  pâturages  sur  une  étendue  de  ^5  mesures^ 
et  les  soins  intelligents  qu'il  leur  donne.  Il  les  a  sillonnées 
de  1,500  pieds  de  fossés  couverts,  et  chaque  année  il  en 
augmente  le  parcours;  on  ne  sauraitavoic  plus  de  constance 
que  lui  dans  ses  projets  et  les  suivre  avec  plus  de  courage. 
Au  reste  sa  ferme  est  tenue  tout  entière  avec  une  égale  per- 
fection, et  nous  serions  heureux  de  rencontrer  souvent  au- 
tant de  vigilance  et  des  champs  aussi  beaux. 

MM*  Lecoutre.  LacheréetBodinsoot  invités  à  venir  rece- 
voir chacun  un  prix  de  76  francs  et  une  médaille  de  bronze. 
Maintenapt  nous  dirons  à  ta  quatrième  et  à  la  cinquièmo 
personnes  qui  s'étaient  mises  sur  les  rançs,  que,  malgré  le« 
grands  travaux  qu'ils  ont  exécutés^  l'amélioration  qu'us  ont 
produite  n'a  pas  été  assez  marquée  pour  que  la  commissioa 
put  la  constater  à  litre  dé  succès  véritable.  La  Société  pren- 
dra des  notes  fidèles  pour  l'avenir,  et  cuivra  avec  intérêt  le 
cours  de  ces  essais  qui  dépotent  toujours  un  ej^prit  en  éveil 
cl  le  désir  du  jprogre^. 
.  11  n'y  a  pa^  lieu  de  rendte  compte  des  travaux  importante 
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tjoe  M.  Vigneron,  d^Audembert,  irient  de  terminer,  parce 
que  sa  nouvelle  prairie  n*élant  pas  ensemencée  au  moment 
oïl  il  a  appelé  la  commission,  elle  n*a  pu  Tadmetlre  au  con- 
cours actuel.  Nous  ne  faisons  que  Tajourner  et  nous  ne  Tou- 
blierons  pas. 

En  terminant  ce  rapport,  je  dira!  à  M.Xavier  Leduc,  de 
Vieil-Mousticr,  le  regret  qu'a  éprouvé  la  commission  de  ne  pas 
s'être  rendue  chez  lui  pour  visiter  sa  ferme.  Une  erreur  avait 
fait  mettre  à  part  la  lettre  qui  formulait  sa  demande,  et  la 
commission  Ta  ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Mais  cette  visite  n'est 
que  différée,  et  rélé  prochain  M.  Leduc  sera  le  premier  que 
nous  nous  empresserons  d'aller  trouver. 

PBIX  D0  DIÎPAETEHENT. 

Concours  d^agneavx.  —  Messieurs,  j'aurais  vivement  désiré 
-vous  lire  en  son  entier  le  rapport  c(ue  M.  Barbaux  a  fait  à  la 
Société  d'Agriculture  sur  le  dernier  concours  d'agheaux, 
mais  le  cadre  restreint  dans  lequel  je  dois  me  renfermer  me 
force  à  ne  vous  en  donner  qu'un  extrait  fort  incomplet.  Je 
vous  engage  h  en  prendre  connaissance  dans  notre  Bulletin 
du  mois  d'août,  où  il  a  été  publié.  Tous  y  trouverez  une  cri- 
tique prudente  et  éclairée  des  diverses  races  importées  dans 
le  pays,  et  des  appréciations  pratiques  qui  peuvent  vous  être 
d'une  extrême  utilité. 

L'année  dernière  la  Société  avait  consacré  les  800  francs  que 
lui  avait  accordés  le  Conseil  général  è  l'achat  de  béliers  Kent, 
pur  sang,  qu'elle  avait  fait  venir  d'Angleterre.  Cette  année 
elle  a  voulu  ju^er  les  produits  de  ces  béliers  et  les  comparer 
avec  ceux  dféja  acquis  au  pays.  Elle  a  donc  fondé  des  prix 

Ïkour  les  troupeaux  d'agneaux  de  quelle  que  race  qu'ils 
ussent,  afin  de  bien  établira  laquelle  appartenait  la  superio' 
rite.  Malheureusement ,  l'empressement  des  cultivateurs  n*a 
pas  répondu  à  cette  bonne  pensée,  et  nous  avons  à  regretter 
qu'il  n'y  ait  eu  que  quatre  troupeaux  amenés  au  concours. 
Ce  sont  ceux  de  MM.  Moreau  de  Vernicou ri.  Fortin,  de  Wi- 
mtlle,  Daguebert,  d'Oulreau,  et  Panez,  de  Wierre-Effroy. 

Chacun  de  ces  troupeaux  se  distinguait  par  des  caractères 
particuliers,  et  la  commission  a  pu  se  livrer  à  une  étude  ap- 
profondie de  leurs  qualités  relatives. 

Les  agneaux  de  M.  Fortin  proviennent  d'un  bélier  Kent , 
pur  sang,  et  de  brebis  croisées  mérinos.  Ils  ont  de  larges 
épaules,  une  poitrine  bien  arrondie,  dés  gigots  épais,  une 
grande  disposition  à  l'engraissement.  Leur  laine  est  longue, 
mais  d'une  finesse  ordinaire. 

Ceux  de  M.  Daguebert,  produit  d'un  bélier  anglo-mérinos, 
avec  des  brebis  croisées  mérinos  fins  ,  présentent  une  laine 
remarquable  par  sa  finesse  ei  la  beauté  de  ses  ondulations. 
Le  reproche  qu'on  pourrait  leur  faire  serait  d'être,  quoique 
bien  pris  dans  leurs  formes,  trop  petits  pour  la  boucherie  et 
peu  avantageux. 

Le  troisième  troupeau,  appartenant  à  M.  Panez,  a  été  re- 
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Tnar^iépar  la.  grandeur  de  ses  agneaux.  Us  sont  issus  d*uiy 
bélier  normaiid  et  de  brebis  croisées  mérinos.  Mais  leur 
taille  résulte  priocipalemeat  de  la  longueur  desjambes;  leur 
poitrine  est  étroite,  leur  croupe  effilée,  et  leurs  flancs  sont 
trop  lon{;s.  La  laine  est  fine  et  bien  tassée. 

Ces  diverses  variétés,  soit  dans  les  formes,  soit  dans  la 
taille, soit  dans  la  laine,  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  dis- 
cussions^ dans  le  sein  de  la  commission  chargée  de  classer 
les  primes.  Cependant,en  élaguant  les  détails,  la  question  a  dt 
se  poser  nettement  entre  les  bêtes  propres  à  la  vente  pour 
la  boucherie  et  celles  dont  la  laine  a  le  plus  de  valeur,  puis- 
que la  nature  des  moutons  les  plus  larges  et  les  plus  épais 
n'est  pas  celle  qui  fournit  la  laine  la  plus  fine  et  la  plus  ctiere« 
—  On  a  donc  comparé  la  valeur  vénale  de  la  toison  de  cha* 
cune  de  ces  espèceS|  puis  le  poids  des  bétes,  et  il  eo^est  ré- 
sulté que,  dans  ce  pays^ci,  les  moutons  destinés  à  la  bouche- 
rie sont  a*un  rapport  généralement  plus  élevé,  moins  sensi- 
ble aux  variations  du  commerce,  et  plus  sûr  enfin. 

La  première  prime  de  70  francs  a  dû  être  accordée  à  M. 
Fortin,  pour  les  belles  formes  et  la  belle  qualité  de  ses 
agneaux,  quoique  d'une  laine  un  peu  inférieure  à  celle  des 
troupeaux  de  ses  concurrents. 

La  seconde  prime  de  60  francs,  longtemps  balancée  entre 
M.  Daguebert  et  M.  Panez,  a  été  donnée  è  M.  Daguebert,  dont 
les  agneaux  offraient  une  laine  magnifique  et  des  formes  bien 
arrondies,  ne  le  cédant  que  pour  la  taille  à  ceux  de  M.  Pa- 
nez. 

M*  Panez  est,  à  son  tour,  invité  à  recevoir  la  troisième 
prime  de  45  francs  :  son  troupeau  méritait  mieux  ;  mais  le 
département  s*est  montré  cette  année  moins  large  à  notre 
égard,  et  nous  avons  été  obligés  de  diminuer  nos  primes  des 
125  francs  qu*il  nous  a  retranchés. 

JHous  n'avons  pas  parlé  du  troupeau  de  M.  Veroicourt, 
produit  d'un  bélier  mérinos  et  de  béliers  è  laine  commune  ; 
car  M.  de  Vernicourt  est  membre  de  notre  Société ,  et  se 
trouve,  par  cette  qualité ,  écarté  du  concours.  Cependant , 

3u'il  nous  soit  permis  d'offrir  à  notre  collègue  des  éloges 
us  à  son  zèle,  en  môme  temps  que  nous  vanterons  ses 
agneaux,  dont  le  lalnag;e  s'améliore  déjà  après  un  premjer 
croisement,  et  qui  participent  déjà  visiDleroont  du  iype  an- 
glais. 

G09C0UBS  DB  TAUREAUX  BT  BB  GÉNISSES. 

Tatireaujp, —  Nous  avons,  pour  le  concours  de  taureaux,  à 
vous  exprimer  le  môme  regret  aue  nous  avions  déjà  senti 
pour  le  concours  d'agneaux  ;  le  cléparteaieiit  ne  nous  a  lais- 
sé que  700  francs  sur  1,000  qu'il  nous  donnait  autrefois.  Es- 
pérons qu*en  I8S1  le  Conseil  général  se  rendra  à  nos  ins- 
tances, et  encouragera  puissamment  notre  zèle  et  vos  elforts^ 


Dix< 


Le  concours  a  offert  cette  année  un  aspect  plus  animé. — 
ix-neuf  taureaux  et  viogt-et-une  génisses  se  sont  présentées 
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ixiur  disputer  les  primes.  C*est  ud  noiiii>re'8upériear  i^oetui 
qiie  oous  avioos  pu  signaler  jusqu*à  ce  jour/ et  û  qualité  des 
aiiimaoxrépoodatt  à  ce  progrès. 

La  première  prime  des  caotons  réanis  a  été  remportée  par 
M.  Marlioet,  de  Marquise.  Le  taureau  qu*it  a  ameoé,  quoique 
très-jeune  encore ,  possède  toutes  les  qualités  de  force  et  de 
beauté  duirables  ,  et  il  a  paru ,  dès  le  premier  coup«>d*œil^  su- 
périeur à  ses  riraux.  Cette  prime,  si  bieo  gagnée,  est  de  éOd 
francs,  ei  la  plas  importante  du  concours* 

Le  taureau  de  M.  Lacroix,  de  St-Martin,  a  ensuite  attiré 
Tattention  de  la  coipmission ,  parce  que  ce  taureau  est  issu 
d*un  Durham,  vendu  il  y  a  quelques  années  par  la  Société,  et 
cette  race  précieuse  étant  peu  répandue  dans  le  pajrs,  jl  im* 
porte  de  ne  pas  la  laisser  éteindre*  Du  reste',  Tanimal  est 
beau  ilana  ses  formes*  Il  a  la  télé  légèi*e,  les  épaules  ou- 
vertds,' les  flancs  arrondis;  nous  n'avone  à  lui  reprocha 
<|u'un  peu  trop  de  finesse  dans  ses  proportiuos  ,  soit  que  des 
soins  complets  lui  aient  manqué  dans  sa  jeunesse,  soit  que  la 
vache  qui  i*a  porté  ait  été  trop  faible.  Nous  prions  11.  La- 
croix de  recevoir  la  seconde  prime  de  90  francs. 

M.  Panez ,  de  Wierre-Ëffroi ,  a  quelque  temps  balancé  1(, 
Lacroix ,  car  son  taureau  fort  jeune  encore  est  d*one  force 
remarquable  ,  mais  il  lui  a  été  trouvé  un  peu  moins  de 
qualités  dans  les.  formes,  et  il  ne  possède  pas  desangdui^ 
bam.  Ces  considérations  Tont  fait  classer  à  la  Sme  prime  de 
80  fr.  ^ 

Nous  devons  exprimer  ici  le  regret  qu*a  éprouvé  la  com- 
mission de  devoir  écarter  pOur  motif  d*Age  le  taureau  de  M* 
Dubus,  de  Beuvreqnent;  c'est  un  superbe  animal  qui  au- 
rait certainement  remporté  une  de^  primes  du  concours* 
M*  Fortin,  de  Wimille.  voudra  bien  accepter  un  téaioignage 
pareil  et  aussi  bieo  mérité. 

Les  primes  du  concours  par  canton  ont  été  obtenues  dans 
)*ordre  alphabétique  suivant  : 

Canton  de  ^ou/o^e*— Quatre  taureaux.  La  prime  de  70  fr* 
a  été  remportée  par  M*  Cbivet,de  Baincthun,  dont  le  taureau 
offrait  certaines  conditions  de  force. 

Canton  de  Destres.-^Ùinq  taureaux.  M.  Chivet,  de  Boor- 
nonville,  a  présenté  un  taureau  supérieur  aux  autres  de  ce 
même  canton,  nous  lui  avenus  attribué  70  fr. 

Canton  de  Marquise.-^Tvols  taureaux.  Celui  de  M.  Lam- 
bert, d'Àudinghen,  mérite  une  mention  particulière,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  cet  animal  ne  devienne  superbe,  quand  il 
aura  acouis  son  entier  développement.  La  prime  lui  a  été 
acquise  &  Tunanimité. 

Canton  de  «$'âmer*—M.Cafix,d*Ontreau,  a  exposé  an  tanrean 
dont  les  formes  accusent  la  race  suisse*  Il  a  balancé  la  troi- 
sterne  prime  générale.  Nous  lui  o4Yrons  celle  de  soQ  canton, 
de  70  fr. 
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RcmercJQDft  le  canloa  dç  Sam^r  d'avoir  répond^  à  Dotre 
a{>pel.  Il  s*est  v£Og^  du  petit  reprocha  que^  noua  lui  avoDS 
lait  l'aadée  dernière  en  araeQaot  six  taureaax  >  au  lieu  d'un. 

€énisses\^Xt2L  çonimissioa  a  longtemps  hésita  pour  accor- 
der le  premier  prix  de  gëoisses.  Celle  de  M.  Carre,  de  Beu* 
Treqijient,  était  si  belle  qu'elle  paraissait  d^abord  devoir 
l'emi^orter  sur  toutes,  mais,  en  examioaot  bien ,  celle  de  M* 
Martinet  en  approchait  beaucoup.  Les  avis  tétaient  partagés  ; 
le  prix  a  dû  l'ôtre  aussi.  Toutefois  i)  a  été  résolu  que  le  nom 
de  M.  Carré  paraîtrait  le  premier,  et  celui  de  M.  Martinet 
le  second.  La  Société  leur  orfre  à  chacun  une  prime  de  50  fr. 

Pour  le  second  prix,  même  embarraa.  M.  Daguebert  avait 
amené  plusieurs  génisses,  M.  Delabodde  en  avait  autant. 
Celles  de  M.  Daguebert  sout  élégantes,  agiles,  parfaitement 
prises  danslcurs  membres  ;celles  de  M.  Delahocide  sont  plus 
épaisses,  leurs  quartiers  sont  plus  forts  :  elles  conviennent  h 
la  boucherie  et  à  la  production  d'élèves  robustes.  La  com- 
mission a  aussi  divisé  ce  second  prix,  en  accordant  à  M. 
Daguebert  une  j^rlme  de  25  fr.,  et  jttiie  égale  de  25  fr.  à  % 
Delahodde. 

Messieurs,  j'abandonne  la  parole  que  vous  m*avcz  laissée 
bien  longtemps,  si,  en  effleurant  cette  question  brûlante  des 
chemins  de  fer,  j*ai  touché  à  Tune  des  imminentes  diffi- 
euUéa  da  votre  état,  c*e«t  qMe  i*ai  compris  que  voua  sauriez 
l9  surmonier  par  votre  volçnté,  comme  d^jà  vous  en  nvez 
vaiocad  antres.  Mais  nsr  croyez  pas  que  la  Société  se  con- 
trôle de  pousser  devant  vous  le  cri  d'alarme,  non,  elle  veut, 
en  unissant  aes  efforts  i(  tou&  les  vdtres^  faire  que  ragricul- 
ture  du  Pouloonais  sorte  du  combat  pius  prospère  et  plus 
belle. 

Att  Swv  et  &  mesore  que  les  noms  des  hioréats  s^nt  pro- 
eltmès ,  ils  sont  iuvUôs  à  ae  présenter  ao  boreau  et  reçoi- 
▼ent  des  mains  de  M.  le  président  les  prix  que  la  Société 
ieor  a  décernés. 

La  parole  est  ensuite  à  Eug.  de  Rosky,  pour  la  lecture  de 
MO  rapport  sur  l'exposLUon  dos  produits  agricoles  : 

Rapport  sur  VExpoBUion  des  produits   Agricoles. 

Messieorsr 

C'est  avec  une  vive  satis&ieti(^D  que  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  aux  progrès  de  TAgriculture  parcourent  chaque 
année  ces  expositions  intéressantes  où  notre  sol,  présentant  à  leurs 
▼eux  ses  plus  beaux  produits,  leur  donne  dans  un  cadre  restreint 
la  mesure  des  ressources  qu'il  renferme  en  son  sein.  Notre  terre; 
a'M  donc  plus  uniquement  une  terre  de  pâturages,  et  Thommé 
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laborieaz  et  iolelligent  peut  lui   demander  avec  conflance  la 
récoin|)en8e  des  soins  qu*il  lui  donne.  Il  n'est  point  d'époque,  ea 


quelques  pays  voisins  plus  riches  et  plus  prciducteurs. 

Vous  avez  remarqué  que  Texposition  de  celte  année  se  distingae 
des  précédentes  par  la  présence  des  fruits.  Cétail  une  lacune  que 
la  Société  a  voulu  remplir.  En  efTel,  soit  qu*on  les  considère 
comme  formant  la  principale  ressource  pour  la  boisson  dans  nos 
campagnes  ou  comme  un  des  plus  beaux  produits  des  nombreux 
jardins  qui  entourent  îa  ville,  et  qui  occupent  tant  de  bras,  leur 
place  était  marq^tiée  àcôlé  des  céréales  et  des  légumes;  celte 
exposition  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Tannée  dernière,  elle  lui 
est  môme  supérieure  par  la  beauté  et  le  poids  des  légumes.  Â  cet 
égard,  quelques  personnes  ont  remarqué  qu'il  serait  à  désirer  que 
les  légumes  exposés  fussent  accompagnes  de  la  mention  du  poids 
approximatif  de  toute  la  récolte  et  de  la  contenance  du  lerram  où 
elle  a  été  faite.  C'est  en  effet  la  somme  totale  qui  est  importante, 
et  la  beauté  d*nn  échantillon  ne  peut  donner  que  des  présomptions. 

Quarante  personnes  ont  envoyé  cette  année  des  produits,  que 
Ton  a  divisés  en  cinq  parties  distinctes.  Les  céréales^  les  betteraves» 
les  carottes,  les  rutabagas  et  les  turneps  ou  navets. 

10  GiRÉALBs.— Le  bléa  en  neuf  exposants  dont  les  principaux 
sont  M.  Régnier^  d*AIincihun,  pour  son  blé  rouge  anglais  de 
Syers,  du  blé  coûta  et  du  blé  mako  ;  M.  Level,  de  Kabringhen, 
du  blé  de  Syers  et  du  blé  eonin  ;  M.  Boulanger,  du  Val-St-Martin, 
du  blé  de  Syers,  et  M.  de  Lattaignant,  d'Outreau,  du  blé  roux  dn 
pays  et  du  blé  main.  Parmi  les  plus  beaux  échantillons,  nous  avons 
remarqué  ceux  de  M.  Régnier,  d'Àlincthun,  qui  Tannée  dernière 
obtint  une  mention  honorable  moins  pour  la  supériorité  de  ses 
produits  qu'à  cause  des  difficultés  qu'il  a eoesè  surmonter  pour  les 
obtenir  dans  «a  mauvais  terrain.  Cette  année  il  en  présente 
provenant  des  mêmes  terrains  et  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux 
des  meilleurs.  La  Commission  a  été  d'avis  de  lui  décerner  le  prix 
qu'il  partagera  avec  M.  Level,  de  Nabringhen,  dont  la  Commission 
reconnaît  surtout  le  zèle  à  présenter  chaque  année  des  échantillons 
de  ses  produits. 

Six  cultivateurs  nous  ont  envoyé  des  variétés  d'avoloe,  panm 
lesquelles,  trois  surtout,  ont  fixé  Tattention.  L'avoine  d'hiver  de 
BreUgue,  do  M.  Dumont-Maillard,  d'Hesdin-l'Abbé  ;  Tavoine 
blanche  du  pays,  de  M.  Firmtn  Dagnebert,  d'Outreau.et  Tavoine 
blanche  et  rousse  du  pays,  de  M.  Boulanger,  du  Yal-St-Martin. 
La  Commission  a  donné  le  prix  à  M.  Dumont-Maillard,  dont 
Tavoine  de  Bretagne  avait  iixé  son  attention  par  la  hauteur  de  la 
tige,  l'abondance  et  la  beauté  du  grain,  et  aussi  à  cause  de  Tintérél 
que  met  la  Société  à  propager  cette  espèce  dont  elle  avait  avec 
peine  remarqué  Tabsence  â  I  exposition  aernière,malgré  la  distribu- 
tion de  graines  qu'elle  en  avait  faite.  La  mention  honorable  à  M. 
Firmin  Daguebert,  d*Outreau. 

Cinq  exposants  ont  envoyé  des  fèves.  La  Commission  a  décerné 
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te  prixà M.  VandieUdeColembergipoorfles  Céreroles  d'HéligolancI 
quimit  attiré  son  attentkm  comme  celle da  public  par  lahaa- 
leur  de  la  tige,  rabondance  et  la  beauté  da  grain.  La  mention 
honorable  à  M.  Hasset-Boucher,  de  Wirwignes,  poar  «es  fèves  da 
pays. 

Bettbeavbs*— Vinf^t-deax  exposants  ont  répondu  à  Tappel  de 
la  Société.  La  Commission  a  remarqué  avec  satisfiiclion  que  la 
culture  de  la  betterave  a  encore  fait  des  progrès  depuis  un  an.  La 
betterave  blanche  de  Stiésie,  présentée  par  M.  Specqne,  d'Os- 
trohove,  pèse  45  kilog.  Celles  de  M.  Buland,  44  kilos  600  gr.  ; 
Tiennent  ensuite  celles  de  MM.  Barbeaux,  40  k.;  Dubus,  de 
Beuvrequen»  Cécile-Lehocq,  de  Boulo^e,  et  Boulauger^  du  Yar* 
St.-Martin,  chacune  0  k.  La  Commission  a  attribué  le  premier 
prix  à  M.Speoquei  le  second  i  M.  Buland,  et  une  mention  hono- 
rable à  MM.  Dubns,  Cécile-Lehocq  et  Boulanger. 

CAttOTTEs.— Vingt-trois  exposants.— Les  échantillons  sontgéné 
ralement  fort  beaux  cette  année.  Huit  d*entre  eux  dépassent  2 
kilog.  et  Tannée  dernière  iin*y  en  avait  qu'un.  La  Commission  a 
donné  le  premier  prixà  M.  Hamerel,  d'Audinghen;  le  second 
prix  à  M.  Sauvaçe-Dumont,  de  Samer.  Des  mentions  honorables 
à  MM.  Lefèvre,  d'Ândinghen;  Hénon,  de  Marquise,  et  de  Bonniëre, 
de  Wîerre  Efft-oy.  Elle  a  également  remarqué  les  carottes  de  M. 
Brunet-Sire»  membre  de  la  Société. 

RoTABAOAa«— Le  rutabaga,  maintenant  bien  apprécié  des 
cnltivateurs  qui  le  placent  immédiatement  après  la  carotte  pour  la 
nourriture  des  bestiaux,  a  eu  treize  exposants.  Celte  racine  a- 
atteint  cette  année  le  poids  de  8  kilos,  passés,  4  autres  pèsent  de 
4  à  5  kilog.  poids  supérieurs  à  ceux  de  l'année  dernière.  Le  iH-emier 
prix  a  été  donné  à  M  Lefort»  de  Wimille,  et  le  second  prix  à  M. 
FSrmîn  Daguebert,  d*Outreau.  Des  mentions  honorables  à  MM. 
Fortin,  de  la  Poterie  ;  Butiaux,  de  Samer,  et  Hénon,  de  Marquise. 

IHous  devons  encore  mentionner  M.  Lefort  qui  a  présenté  d  assez 
beaux  produits  obtenus  en  seconde  récolte;  il  en  a  eu  45,000  kilog. 

Tdrxeps  et  Natbts.— Dix-neuf  exposants  ont  envoyé  de  leurs 
produits  ;  Il  en  est  de  fort  remarquables  et  qui  pèsent  jusqu'à 
8  l/Set  0  4>^ilog.  poids  supérieurs  à  ceux  de  la  aernière  expo- 
sition. La^Commission  a  attribué  le  premier  prix  à'^M.  Lefort,  de 
Win^ille,  le  second  à  M.  Leclercq,  de  Belle.  Des  mentions  hono- 
rables à  MM.  Coquet,  de  Baincthon  ;  Fayolle,  de  Belle,  et  Gressier, 
de  Si.-Martin.  MM.  Specque  et  Boulanger,  du  Vai^t.-Martin, 
ont  au89t  exposé  de  beaux  navets  obtenus  en  secondes  recolles. 

Fruits.— Les  exposants  des  fruits  sont  au  nombre  de  onze.  Nous 
avons  remarqué  parmi  eux  M.  Brunet-Sire,  que  sa  qualité  de 
membre  de  la  Société éloione  du  concours.  Il  a  envoyée  rexposition 
50  variétés  de  poires,  88  de  pommes  au  couteau,  et  42  de  pommes 
à  cidre.  Ces  beaux  fruits  couvrent  deux  ubles.  Nous  remarquons 
parmi  eux  la  pomme  dite'/7eur  de  juin  introduiteldans  le  pays  par 
M.  Cazin,  secrétaire  de  la  Société,  et  dont  noua. avons  distribué 
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BOEDKAUX.    Société  d^horUculture.  Aoaalea,  4c  année,  Hm  iZ,  14 
et  46,  STril  i  octobre  inclus,  1850. 

BOURG.    Société  d^agrîcuUure,  sciences,    lettres  et  arts.  Journal» 
no*  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9,  de  janTÎer  à  septembre  indus,  1850. 

BOURGES.    Société  d^agriculture  du  Cher,  Bulletin  n«  47,  séance 

du  2  mars  1850. 
BREST.    Société  d'émulation*  Annuaire  de  Brest  et  du  Finistère^ 

année  1850.   Compte-rendu  de  la  distribution  des  prix,  6  )uillet 

1850. 
CAEN.    Société  d^agricuUure  et  du  commerce.  Rapport  relatif  au 

maintien  ou  à  la  suppression  des  droits  de  douanes  sur  les  bestiaux 

étrangers.  Séance  du  3  mars  1850.   Extrait  du  procès- ?erbal  de 

la  séance  du  17  mai  1850.  Concours  départemental  du  15  septembie 

1850. 

CAEN.    Société  d'horticulture.  Bulletin,  juin  1850. 

CAMBRAI.    Sodété  d'émulation.  Mémoires,  tomes  19  et  22,  années 

1842, 1843.  2«  partie,  années  1848, 1849. 
CHALONSSUR-MARNE.    Société  d'agriculture.   Séance  publique 

annuelle,  du  2  décembre  1849. 
CHARTRE8.     Société  d'agriculture.  Bulletin,  année  185i). 
DOUAI.    Sodété  centrale  d'agriculture.  Mémoires,  In  série.  Tome 

13,1848  1849.    Travaux  du  26  mars  au  11  juillet  1850.  PéUtioo 

adressée  à  MM.  les  représentants,  &  propos  de  1»  loi  proposée  pour 
.  régler  le  commerce  de  l'Algérie. 
DRAGUIGNAN.    Société  des  sciences,  belles  lettres  et  arts.  BuUetii» 

trimestriel,  nos  1  et  Z,  année  1850. 
EPINAL.    Sodété  d'émulation.  Annales.  Tome 7,  l«r  cahier,  auié& 

1849. 
£  VREUX.    Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettre». 

Eecuail  des  traraux,  2«  série,  tome  8,  années  1848  et  1849. 

G0&RET.    Société   des  sdences  naturelles  et  d'antiquités.  Séance 
du  15  norembre  1849. 

IIËGE,  BELGIQUE.    Sodété  royale  d'horticulture  et  d'agriculture. 

Exposition  de  fleurs,  les  23,  24  et  25  juin  1850. 
LILLE.    Sodété  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts.   Mémoires, 

année  1848. 

LIMOGES.    Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletins,  tome 
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4«r,  nos  5  el  6,  novembre,  décembre  4849.  Tome  2,  om  i«  2,  ft,  4* 
de  janyier  i  joillet  inclus^  1850.] 
UiCON.    Société  d*hortîcuItare.  Bulletiof,  A«  année,  n*  ii^  nofenbre 
1849.  5«  année,  noi  i,  t,  3»  4,  5,  6,  de  janvier  4  jaUlel  1850. 

MANS  (le).  Société  d'ai^cultnre»  tcienoei  et  arts.  Balletina»  4«  tri- 
mestre 1849.  d«r  trimestre  i850. 

HCAOX.  Sodéié  d*agriealtare,  sdeDoei  et  arts.  Tnvaoz,  de  juin 
48474  jnmiSSO. 

MBMDE.  Société  d'agricttltnre»  commerce,  sciences  et  arts.  Mémoires 
et  analyses  des  travaux,  années  4847,  1848  et  1849.  Bnlletins, 
umI,  3,  3,  4,  6, 6,  Janvier  à  juillet  1850. 

METZ.    Académie.  MëBio!ret,80«  année,  1848-1849. 
METZ.    Sodété^d*horticu1ture.  Bulletins,  1er  et  t*  semestre,  année 
1844,  iec  et  S*  semestre,  attnéel849. 

MONT-BE-MABSAN.  Sodété  dTagrîcnltnre»  commerce,  arts  et  ma- 
nufactares.  Annales,  nw  43, 44,  tir  et  2i  trimestres,  1860. 

NA1^€Y.    Société  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires,  année  1848. 

MANCY.  Société  centrale  d'agriculture.  Accueil  agronomique, 
UM  9, 10, 11, 12,  de  septembre  i  décembre  Inclus,  1849.  Noi  i,  2, 
3,  4,  5  et  6,  de  janvier  à  juin  inclus,  1860. 

NANTES.  Académie.  Annales,*  49«  livraison  de  la  2e  série,  19*  vo- 
lume de  la  lr«  série  1848. 

NI8MES.  Société  libre  d*agricnltnre.  Bolletins,  no»  56,  56,  67  et  68, 
de  janvier  i  juin  1850, 

0KI£ANS.  Société  d*borticultnre.  Bulletin,  tome  3,  nos  3  et  4. 
Séance  générale  mensuelle  du  7  octobre  1849*  No  6,  septembre 
1850. 

PA&IS.  Société  nationale  et  centrale  d*agricultore.  2«  série»  tome  4* 
Dm  7, 8,  séances  du  21  février  au  30  juin  1849.  Tome  6,  n*  1,  du 
24  juin  au  22  aoùti849.  Tome  6^  n^  4  ei 8,  da 80  janvier ao 8 
mai  1850, 

PABIS.  Société  nationale  d'hortioaltore.  Balletîns,  tome  7.  G*  li- 
Traisqn,  décembre  1849.  Tome  8,  i'^»  2>,  3s  4«,  6t,  6»,  7t,  8o  cl 
9«  livraison,  année  1850. 

F AEIS.  Atbénée  des  arts,  «dences,  belles^ lettres  el  industrie:  Tome 
i«,  noi  1, 2,  3,  janvier,  février,  mars  1850. 
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>f0  Sciences  ft  Jrs  IXtU^ 
DE    BOULOGNE-SUR-MKR* 
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BOULOGNE-SUR-MER. 

IMPRIMERIE    DE  BERGER  FRERES,   GRANDE  RUE,   51. 


1851. 
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SOCIETE 


D'AGRICULTURE^ 


DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

DE  BOULOGNE 'SUR 'MER. 


Prix  de  11.  le  Mliilstre  de  TAgrlcallare. 

CANTON  DE   BOULOGNE. 

La  Société  a  Tbonneur  d'informer  MM.  les  cultivaleurs  que 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  vient,  comme 
les  années  précédentes,  de  mettre  à  sa  disposition  une  somme 
de  500  fr.  qui  sera  répartie  comme  suit  : 

Drainage.     . 200  fr. 

Amélioration  des  pâturages.     •     200 
Racines  et  légumes     ....     100 

Total.     .     .     500 

Ces  prix  sont  exclusivement  affectés,  cette  année,  au  canton 
de  Boulogne. 

Une  commission,  choisie  dans  le  sein  de  la  Société,  se  ren- 
dra sur  les  lieux  pour  visiter  les  fermes  et  leurs  dépendances. 

Ceux  de  MM.  les  cultivateurs  qui  ont  l'intention  de  con- 
courir, sont  invités  à  se  faire  connaître  à  la  Société  avant  le 
!•'  juillet. 


SÉANCE  SEMESTWELLE  DU  22  MARS  185!. 


La  séance  s'ouvre  à  midi  en  présence  d'un   nombreux 
concours  de  cultivateurs  et  d'habitants  de  la  ville. 

En  l'absence   de  l'honorable  Président  de  la  Société , 
qu'une  Indisposition  assez  grave  relient  chez  lui,  M.   la 
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Viee-Président  prend  le  siège  do  la  présidence ,  et  après 
avoir  exprimé  au  nom  do  celui  dont  il  occupe  la  place  les 
regrels  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  assister  à  celle  solen- 
nité ,  il  invite  M.  Barbaux  à  donner  lecture  de  son  rapport 
stir  Teof  raisseineRt  des  bestiaux  à  l'éiable  ao  moyen  de 
racines. 

M.  Barbaux  se  lève  et  s'exprime  ainsi  : 

La  Société  d'Agriculture,  en  vous  invitant.  Messieurs 
les  cultivateurs  ,  aux  deux  séances  semestrielles  qu'elle  a 
instituées  chaque  année ,  a  principalement  pour  but  de 
discuter  avec  vous  les  questions  les  plus  importantes  de  la 
culture.  Ses  efforts  tendent  à  propager  toutes  les  améliora- 
tions possibles  ;  elle  ne  doute  pas  que ,  guidés  par  vos 
connaissances  pratiques  ,  vous  ne  soyez  à  même  d'apprécier 
les  avantages  ou  de  ^-econnallre  les  erreurs  de  celles  qui  se- 
ront proposi'îcs  ;  aussi ,  pour  le  faire  avec  succès,  elle  vous 
invile  à  émi'tlre  vos  idées ,  à  donner  vos  conseils  ,  é  appor- 
ter le  fruit  de  vos  expériences ,  aGn  que  du  choc  de  la  dis- 
cussion jaillissent  les  principes  certains  qui  doivent  nous 
guider  dans  ces  améliorations. 

La  Société  m'a  chargé  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
rengraissemcnl  des  bestiaux  à  Tétable  au  moyen  de  ra- 
cines. Permellez-moi  ,  avant  d'entrer  dans  la  discussion  ,de 
vous  présenter  quelques  réflexions  puisées  dans  le  sein 
môme  de  la  Société. 

La  Société  d'AgiicuUure  de  Boulogne  a  reconnu  depuis 
plusieurs  années,  et  notamment  en  1850,  la  dépréciation 
notable  des  bestiaux  en  graîsso  à  Tépoque  du  ccmmen- 
cemcnt  de  Thiver  et  de  la  St.  -Martin.  Elle  a  dû  dans 
l'itUérét  des  cultivateurs  en  recherchiT  la  cause  ,  étudier 
les  moyens  d'y  remédier  et  encourager  l'exécution. 

Dans  le  Boulonnais  ,  pays  de  pâturages  ,  deux  branches 
principales  de  la  culture  sont  la  production  d'abord ,  puis 
i'engraissement  des  bestiaux.  Les  vaches,  comme  les  mou- 
tons, engraissés  au  printemps  avec  les  premières  herbes,  se 
vendent  généralement  avec  avantage  et  sont  recherchés  pour 
la  boucherie. 

Il  en  est  de  m^me  de  ceux  de  ces  animaux  qui ,  soit  par 
une  prédisposition  naturelle,  soit  par  un  embonpoint  déjà 
avancé,  soit  par  la  faveur  de  la  saison,  deviennent  prompte- 
ment  engraissés  sur  les  regains  de  prairies  dans  le  courant  de 
l'été  j  et  peuvent  être  vendus  avant  Tautomne.   Mais  mal- 
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hear  aux  fermiers  qui  n'ont  pu  ,  a? ant  le  mois  de  novem- 
bre ,  livrer  à  la  boucherie  une  partie  imporlanle  des  bétes 
mises  à  l'engrais.  Dès-lors  les  prairies  épuisées  et  les  ap- 
proches de  Tbiver  ne  leur  laissent  d'autre  chance  que  de 
vendre  à  tout  prix  ces  animaux  arriérés ,  à  moins  de  finir 
leur  engraissement  à  l'écurie.  Comment  unir  cet  engraisse- 
ment avec  des  grains  et  fourrages  lorsque  la  récolle  suffit  à 
peine  à  la  nourriture  des  nombreux  bestiaux  qui  garnissent 
nos  fermes  dans  ce  pays  de  production  et  d'élevage. 

C'est  par  suite  de  cette  Impossibilité  do  fournir  ù  l'ali- 
mentation  abondante  de  ces  bestiaux  ,  à  demi-gras  ou  peu 
avancés,  que  tes  foires  d'automne  et  de  la  St.-\tartin  sont 
encombrées  de  bestiaux  de  moyenne  qualité  et  par  suite  do 
moyenne  valeur ,  qui  sont  vendus  à  vil  prix  ou  plutôt  à 
tout  prix  ,  attendu  que  les  fermiers  ne  peuvent  plus ,  ni 
les  laisser  aux  pâturages  ,  ni  terminer  leur  engraissement 
faute  de  provisions  sufhsantes. 

Pour  remédier  à  ces  pertes  onéreuses  ,  la  Société  d' Agrî* 
culture  a  donné  le  conseil  d'engraisser  ces  animaux  à  l'éta- 
ble  au  moyen  de  racines ,  soit  de  carottes  ,  soit  de  bette- 
raves ou  de  rutabagas,  toutes  plantes  avec  lesquelles  le 
succès  de  l'engraissement  est  constaté  par  l'expérience. 

Cette  méthode ,  en  effet ,  est  déjà  suivie  par  plusieurs 
cultivateurs  de  la  circonscription  ,  et  notamment  par  les 
cultivateurs  d'autres  pays  ;  on  peut  en  citer  plusieurs  dans 
les  arrondissements  de  Monireuii  et  d'Abbevilie  ,  qui  en- 
graissent chaque  année  en  partie  avec  des  racines  12,  20 
et  jusqu'à  60  boeufs  et  vaches.  Co  mode  d'engraissement  a 
lieu  à  l'instar  des  fabriques  de  sucre  qui  emploient  les  rési- 
dus de  ces  mêmes  racines  à  l'engraissement  remarquable 
de  nombreux  animaux. 

Mais  la  Société  d'Agriculture  ne  s'est  pas  contenté  de  co 
conseil  ;  pour  le  rendre  plus  efGcaco  et  mieux  encourager 
ce  mode  d'engraissement ,  elle  a  proposé  pour  1851  et  en- 
core pour  1852 ,  deux  prix  de  100  francs  chacun  aux  cultiva- 
teurs qui  auront  fourni  à  la  boucherie  le  plus  grand  nom- 
bre de  bestiaux  nourris  à  l'établo  ,  principalement  avec  des 
racines. 

C'est  encore  dans  co  même  but  qu'elle  distribue  chaque 
année  à  sa  séance  du  printemps  ,  comme  vous  le  voyez  en- 
core aujourd'hui ,  des  échantillons  de  ces  semences  ,  afin 
de  les  propager  de  plus  en  plus  et  de  répandre  dans  nos 
fermes ,  comme  une  source  de  prospérité  ,  ces  racines  pré- 
cieuses qui  forment  une  branche  importante  de  la  culture 
anglaise. 
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Elle  peut  déjà  applaudir ,  dans  ses  séances  d'automne  » 
aux  succès  et  à  rêmulation  de  plusieurs  d'entre  vous  ,  en 
exposant  à  l'admiration  de  tous,  les  produits  de  plus  en  plus 
remarquables  qui  lui  sont  apportés  depuis  plusieurs  an- 
nées. 

Je  me  bâte  d'arriver  à  renlrelien  de  l'engraissement  par 
les  racines.  Pour  provoquer  cet  entrelien  ,  je  commencerai 
moi-môme  par  vous  exposer  en  peu  de  mots  les  résultats  de 
mes  expériences  depuis  plusieurs  années.  Sur  une  douzaine 
de  vaches  mises  en  graisse  sur  les  regains  de  prairies  ,  il 
m'en  reste  souvent  la  moitié  qui  réclame  l'engraisse- 
ment à  lécurie.  Au  moyen  do  quelques  autres  vaches  que 
j'achète  ù  l'automne  ,  j'en  engraisse  dix  à  douze.  Cette  an- 
née j'en  aï  engraissé  seulement  six  ,  et  soixante  moutons  en 
place  de  six  autres.     * 

Soixante-cinq  ares  de  betteraves ,  soixante-cinq  ares  de 
rutabagas  (environ  une  mesure  et  demie  de  chaque  espèce) 
me  donnent  la  récolte  à-peu-près  sufûsante  pour  cet  engrais- 
sement, quand  elle  réussit,  ce  qui  arrive  généralement 
lorsque  la  terre  a  été  bien  fumée,  bien  cultivée  et  soigneu- 
sement ratissée.  Je  laisse  de  c6té  les  carottes  ,  parce  que 
leur  culture  exige  trop  de  frais,  et  que  le  volume  de  rende- 
ment est  beaucoup  moins  considérable  et  très-diftlcile  a 
conserver. 

L'engraissement  est  terminé  dans  les  trois  mois  ;  quel- 
ques-uns de  ces  animaux  sont  vendus  au  second  mois.  L'en- 
graissement se  divise  en  trois  périodes  d'un  mois  chacune 
pour  le  grain  à  ajouter  aux  racines  :  le  premier  mois  ,  1/3 
décalitre  d'avoine  par  této  ;  le  second,  1/3  décalitre  fèves 
trempées  vingt-quatre  heures,  en  augmentant,  pour  le  troi- 
sième mois,  selon  les  qualités  de  l'animal.  La  consommation 
journalière  de  racines  se  compose  de  60  kilogrammes  en- 
viron par  tète  ;  un  peu  de  foin  ,  ou  regain  de  trèfle  ou  lu- 
zerne pour  la  nuit ,    si  l'on  veut  économiser  les  racines. 

L'engraissement  des  moutons  a  lieu  en  six  semaines  ou 
deux  mois  ;  neuf  à  dix  moutons  remplacent  une  vache.  Le 
fumier  de  ces  bêles  à  Tengrais  est  double  en  qualité  et  en 
quantité  du  fumier  do  vaches  ordinaires. 

Reste  la  question  principale  à  examiner ,  la  question  du 
produit  :  elle  varie  suivant  la  qualité  des  hôtes ,  suivant 
le  soin  plus  particulier  qu'on  en  prend.  Pour  moi,  elle  m'a 
paru  assez  satisfaisante  pour  que  le  cultivateur  puisse  s'y  li- 
vrer avec  confiance.  J'ajouterai  seulement ,  pour  prouver 
la  certitude  do  l'engraissement,  que  nulle  vache,  quoi- 
que maigre ,    quoique  vieille ,   n*a  résisté  à  ce  mode  de 
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nourriture.  Cependant  la  bôto  de  bonne  nature  et  jeune  est 
toujours  d*une  grande  prôférence. 

Plusieurs  cultivateurs  de  la  circonscription  ont  déjA  es- 
sayé ce  système  ;  plusieurs  sans  doute  sont  présents  ; 
s'ils  veulent  bien  ,  comme  je  Tai  fait ,  apporter  ici  le  résul- 
tat de  leurs  expériences  ,  nous  les  discuterons  ensemble , 
afin  de  reconnaître  les  avantages  ou  de  rectifier  les  erreurs, 
et  d'établir,  comme  je  le  disais  en  commençant,  les  vérita- 
bles principes  qui  doivent  nous  guider  avec  certitude  dans 
nos  travaux  agricoles. 

C'est  ainsi  que  nous  éviterons  des  nouveautés  dangereu- 
ses ;  c'est  ainsi  que  nous  obtiendrons  des  améliorations 
profitables. 

J'attends  ,  Messieurs ,  vos  observations  et  les  réflexions 
que  vous  voudrez  bien  nous  communiquer. 


M.  le  Président:  Vous  venez  d'entendre  le  rapport  de  M. 
Barbaux.  C'est  un  sujet  très-important  pour  Tagriculture  du 
pays,  et  qui  mérite  une  sérieuse  attention. 

Vous  le  savez,  la  concurrence  des  bestiaux  de  la  Picardie 
occasionne  l'avilissement  des  prix  de  nos  bestiaux  et  cause 
ainsi  un  préjudice  notable  aux  éleveurs  de  notre  contrée.  Il  est 
donc  indispensable  d'aviser  aux  moyens  de  faire  cesser  un  tel 
état  de  choses  en  se  mettant  en  mesure  de  soutenir  cette  con- 
currence ;  c'est  pourquoi  la  Société,  toujours  désireuse  de 
remplir  la  tâche  qu'elle  s'est  imposée,  a  voulu  traiter  avec 
vous,  messieurs,  cette  utile  question  et  s'occuper  des  intérêts 
qui  s'y  rattachent. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  avait  maintenant  quelques  ren- 
seignements à  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  l'écou- 
terions  avec  plaisir. 

M,  Fortin,  vous  engraissez  depuis  plusieurs  années  des 
bestiaux  à  retable ,  voudriez-vous  nous  faire  connaître  les 
résultats  que  vous  avez  obtenus  ? 

J/.  Fortin:  J'ai  engraissé  28  vaches  au  moyen  de  rutaba- 
gas et  betteraves.  Elles  ont  été  bien  engraissées  et  je  nai  eu 
qu'à  m'applaudir  des  résultats  de  celte  opération. 

M,  le  Président  :  Les  bestiaux  que  vous  avez  engraissés 
peuvent-ils  soutenir  la  concurrence  avec  ceux  de  la  Picardie  \ 

M,  Fortin:  Ils  le  pourraient-  si  l'on  pouvait  atteindre  la 
même  perfection. 

M,  le  Président:  Pensez-vous  qu'on  puisse  compléter 
dans  les  pâturages  l'engraissement  des  bestiaux  1 

M,  Fortin  :   J'estime    que  les  engraissements    dans    les 
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regains  ont  de  grands  avantages.  Mais  cela  dépend  comment 
les  vaches  sont  avancées,  et  comment  elles  ont  été  avant 
poussées  de  nourriture.  Je  mets  en  fait  qu'il  est  impossible 
d'arriver  à  engraisser  une  vache  dans  un  regain  d'une^manière 
complète.  Il  est  prouvé  que  celles  qui  nous  arrivent  de  la 
Picardie  l'ont  été  auparavant  dans  Tétable. 

M.  le  Président:  Il  ressort  évidemment  de  cela  deux 
nécessités  pour  l'amélioration  de  l'engraissement  des  bes- 
tiaux ;  les  progrès  du  pâturage  et  le  perfectionnement  de 
la  culture  des  légumes.  Beaucoup  de  terres  peuvent  produire 
des  légumes  ;  il  n*en  faut  pas  une  grande  quantité  pour  nourrir 
des  vaches  à  l'étable. 

3/ .  Delplace  :  J'ai  essayé  de  planter  des  légumes,  et  j'ai 
réussi. 

Af .  Mnsset  :  J'en  plante  souvent  et  je  an'en  trouve  bien. 

M.  le  Président  :  A  Crcmarest,  cependant,  vous  n'êtes  pas 
dans  les  meilleures  terres  du  pays!  Engraissez-vous  de» 
vaches,  M.  Masset  î 

M.  Masset:  Oui,  monsieur. 

M.  Barbaux  :  Avec  des  betteraves  ou  des  rutabagas! 

AT.  Masset  :  L'un  et  l'autre  ont  leur  mérite,  mais  le  mieux 
est  de  les  mêler. 

M,  Auguste  Chauveau,  de  Badutt  :  J'engagerai  les  cultiva- 
teurs à  engraisser  plutôt  avec  du  rutabaga.  C'est  un  légume 
beaucoup  plus  chaud.  C'est  ainsi  que  j'engraisse  mes  vaches 
à  rétable.  J'ai  une  vache  qui  ne  m'a  pas  coûté  50  fr.  et  qui  en 
vaut  aujourd'hui  l60.  Rien  n'est  bon ,  rien  n'est  nourrissant 
comme  le  rutabaga.  Cependant  il  convient  de  faire  usage  de 
graines,  par  exemple  de  fèves. 

Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  Barbaux,  qui  donne  la  pré- 
férence aux  betteraves. 

M,  Deschamps  :  Je  partage  l'opinion  de  M.  Chauveau. 

M,  Chauveau f  continuant:  Si  le  rutabaga  s'échauffe  en 
tas,  c'est  parce  que  nous  avons  la  mauvaise  habitude  de  le 
mettre  trop  tôt  en  tas,  en  octobre  par  exemple;  il  peut  même 
se  conserver  jusqu'en  juin. 

M.  Barbaux:  Le  rutabaga  n'atteindra  jamais  à  des  résultats 
aussi  avantageux  que  la  betterave,  qui  se  conserve  toujours. 

31.  Firmin  Daguebert  :  J'ai  essayé  le  rutabaga,  même 
dans  les  hivers  où  il  gelait  ;  et  le  rutabaga  n'a  pas  gelé.  Mais 
il  est  vrai  que  je  ne  m'en  servais  que  pour  les  vaches  à  lait. 
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M.  Potion:  J'ai  conservé  du  rutabaga  qui  est  encore 
«empiétement  sain.  Il  a  été  retourné  vers  le  15  novembre. 

M,  Auguste  Chaitveau:  Le  rutabaga  est  peut-être  le 
légume  le  plus  nutritif,  le  plus  chaud  des  légumes.  J*en  ai 
donné  i\  des  porcs  qui  en  ont  mangé  pendant  trois  mois  con- 
sécutifs ;  et  ils  m'ont  donné  une  viande  très-fine  et  une  graisse 
admirable. 

M.  le  Président  :  Ainsi,  Messieurs,  vous  voyez  par  l'opinion 
de  deux  hommes  pratiques  et  parfaitement  bons  juges,  que 
la  betterave  et  le  rutabaga  ont  des  résultats  avantageux.  C'est 
à  vous  de  juger  par  la  nature  et  la  qualité  de  vos  terres  celui 
de  ces  deux  légumes  qu'il  vous  convient  mieux  de  cultiver. 
Il  reste  une  question,  c'est  celle  de  l'ensemencement  du  blé 
sur  ces  légumes.  J'ai  vu  à  Audembert  une  demi-mesure  do 
terre  où  l'on  avait  mis  du  lié  sur  des  carottes  ;  le  blé  était 
moins  beau  que  celui  qui  était  à  côté  semé  sur  jachères  ;  mai» 
dans  une  ferme,  il  est  bien  facile  de  suppléer  par  l'entrais  à 
l'épuissement  qui  résulte  de  l'emploi  des  légumes.  Il  est  donc 
prouvé  que  l'eLgraissement  des  bestiaux  soit  par  les  regains, 
soit  par  l'usage  du  rutabaga  ou  de  la  betterave,  ou  des  deux 
espèces  mélangées,  est  maintenant  plus  utile  et  plus  nécessaire 
que  jamais,  pour  lutter  contre  la  concurience.  qui  encombre 
nos  marchés.  Si  c'est  là  un  fait  qu'il  faut  reconnaître,  que,  loin 
de  nous  décourager,  il  soit  une  raison  de  plus  de  faire  des 
efforts  incessants  et  multipliés  pour  lutter  contre  cette  con- 
currence, d'abord  par  l'engraissement  des  bpstiaux  dans  la 
prairie,  ensuite  par  l'engraissement  à  Vétoble.  Aussi,  Mes»- 
sieurs,  en  présence  de  ces  considérations,  votre  Société  n'a 
pas  hésité  à  proposer  deux  prix  pour  cet  objet,  et  nous  vous 
attendons  au  mois  de  juillet  prochain. 

Si  quelqu'un  de  vou?  avait  encore  des  questions  à  faire, 
MM.  Barbaux  et  Chauveau  sont  prêts  à  donner  les  explica- 
tions et  les  renseignements  qui  peuvent  être  désirés. 

M,  Barbaux:  M.  le  Président,  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  faire  connaître  à  l'assemblée  l'extrait  d'une  leilro 
que  j'ai  reçue  de  M.  Yvart,  directeur  de  la  bergerie  nationale 
de  Mont-Cavrel,  sur  la  différence  entre  le  repicage  elle  semis. 

if.  le  Président  :  Vous  avez  la  parole. 

M.  Barbaux  donne  lecture  de  quelques  passages  de  cett» 
lettre  ainsi  conçus  :  ' 

a  Les  rutabagas  repiqués  ne  m'ont  pas  donné,  année 
moyenne,  plus  de  produit  que  les  rutabagas  semés  ;  plusieurs 
fois  même  le  produit  a  été  inférieur  en  quantité ,  mais  cons- 
tamment le  coût  des  rutabagas  repiqués  ne  s^est  pas  élevé  à 
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plus  de  10  à  12  francs  les  42  ares  91  centiares  { la  mesure }  , 
prix,  payé  pour  le  repiquage  et  des  binages  opérés  à  Taide  de 
la  houe  traînée  ici  par  un  âne. 

1)  Le  repicage  n'exige  pas  d'autres  façons  à  la  main  que 
celle  de  la  transplantation,  on  ne  peut  plus  facile  à  opérer  par 
les  enfants  les  moins  âgés  et  les  moins  intelligents. 

»  L'éclaircissage  et  le  sareclage  des  rutabagas  semés ,  pra- 
tiqués à  la  main  plus  experte  et  plus  adroite,  coûtent  plus,  et 
parfo  s  il  arrive  encore  ,  si  les  pucerons  ont  apparu  ,  qu'on  est 
obligé  de  regarnir  les  vides  qu'ils  ont  occasionnés  dans  les 
lignes.  Les  repicages  partiels  sont  toujours  peu  suffisants  ;  pour 
les  opérer  avec  avantage ,  il  faudrait  pouvoir  donner  à  la  terre 
un  nouveau  kbqur. 

"  Selon  moi ,  il  est  bon  de  semrr  ,  il  est  bon  aussi  de  repi- 
quer le  rutabaga  ;  les  produits  obtenus  de  l'un  et  l'autre 
mode  se  balancent  année  moyenne  en  quantité  ,  et  si  la  dé- 
pense occasionnée  par  les  semis  est  double  de  celle  du  repi- 
quage ,  n'y  a-t-il  pas  lieu  à  restreindre  ces  semis. 

»  L'un  des  plus  grands  avantages  du  repiquage  est  de 
pouvoir  'le  pratiquer  après  une  première  récolte. 

»  Pour  conserver  les  rutabagas ,  il  est  essentiel  de  les  arra- 
cher le  plus  tard  possible  ,  de  laisser  intact  le  collet ,  de  re- 
trancher horizontalement  et  non  en  biais  les  feuilles  qui  en 
dérivent ,  de  laisser  en  rangées  les' racines  sur  le  champ,  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  même  quani  il  pleut,  de  s'opposera 
ce  qu'on  les  frappe  les  unes  contre  les  autres  pour  enlever  la 
terre  qui  y  adhère ,  enfin  soit  en  silos ,  soit  en  caves ,  il  ne 
faut  jamais  en  faire  des  tas  de  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

n  Le  choix  de  la  graine  est  importante,  aartont  si  l'on  veut 
repiquer  ,  car  beaucoup  de  variétés  produisent  des  plants 
dont  la  tige  est  excessivement  fragile. 

»  Une  dernière  observation  sur  la  valeur  nutritive  des  di- 
verses espèces  de  racines  employées  comme  nourriture  prin- 
cipale à  r alimentation  des  animaux.  Elle  peut  s'apprécier 
comme  suit  : 

100  pour  les  carottes. 
72  pour  les  betteraves. 
62  pour  les  rutabagas. 

M.  Auguste  Chauveau  :  J'ai  repiqué  des  rutabagas,  et  malgré 
la  séclicressc  de  la  terre,  ils  sont  très-vivaces,  el  ne  périssent 

que  diflicilemcnt. 

M.  TirminDajuebert  :  Le  repicage  évite  beaucoup  d'in- 
convénients, et  il  a  l'avantage  incontestable  de  donner  beau- 
coup moins  de  travail  pour  tenir  les  terres  nettes  et  propres. 
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M.  le  Président  :  M.  de  Lédioghem  avait  l'intentioii   de 
vous  demander  si  quelqu'un  de^  voua  avait  fait  Texpérietice  de' 
la  comparaison  de  la  race  de  Durham  avec  les  autres  espèces. 
Quelqu'un  de  vous,  messieurs,  en  a-t-U  engraissé! 

M.  Firmin  Daguebert:  J*ai  chez  moi  une  vache  de 
Durham  ;  mais,  c'est  une  vache  laitière.  Elle  est  d'une  très- 
belle  complexion  ;  mais  je  ne  sais  si  elles  sont  plus  propres  que 
les  autres  à  l'engraissement. 


Jf .  le  Président  :  M.  Achille  Adam  a  la  parole  pour  un 
entretien  sur  le  drainage. 

M.  Achille  Adam  p^nd  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

A  notre  dernière  réunion  ,  je  vous  ai  entretenu  de  la 
question  du  drainaf^e.  J'ai  pris  à  cette  époque  rengagement, 
avec  quelques  collègues ,  de  faire  des  essais  et  de  vous 
rendre  compte  du  résultat.  Ces  essais  n'ont  pas  été  aussi 
nombreux  que  nous  raurions  désiré  En  voici  les  motifs  : 
Nous  avions  formé  une  liste  d'une  certaine  quantité  de  ter- 
res à  drainer  sur  divers  points  ,  à  l'effet  d'assurer  un  mois 
de  salaire  A  deux  ouvriers  anglais  cngagi^s  pour  diriger  les 
ateliers  formés  de  français  pris  successivement  sur  plusieurs 
propriétés.  Au  moment  d'exécuter  notre  proiet ,  nous  avons 
appris  que  M.  Rourgois,  ayant  opéré  des  changements  dans 
son  élatilissement ,  no  pouvait  nous  fournir  les  tuyaux  né- 
cessaires ,  et  nous  avons  dû  ajourner  l'opération  pour  l'exé- 
cuter sur  les  jachères  ,  si  nous  en  trouvons  la  possibilité. 
Cependant  quelques  essais  ont  été  tentés  avec  une  petite 
quantité  de  tuyaux  obtenus  chez  hl.  fiourgols ,  et  ils  sont 
toot-à-fait  satisfaisants. 

Le  premier  essai  a  été  fait  par  le  sieur  Baptiste  Muselé! , 
fermier  de  M.  de  Fresnoye.  Je  n'ai  pas  vu  son  travail, mais  II 
annonce  que  le  lésultat  est  cmiforme  à  ses  espérances.  Ce 
fermier  mérite  nos  éloges  pour  l'initiative  qu'il  a  prise. 

Le  second  essai  a  eu  lieu  chez  M.  Rourgols ,  fabricant  de 
tuyaux  et  fermier  de  M.  de  Cessé.  Il  est  également  très- 
satisfait  de  sou  travail.  C'est  celui  qui  est  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  propre  è  servir  de  moyen  d'appréciation. 
Il  a  été  iospectô  par  une  comn^ission,  et  j'y  reviendrai 
bientôt. 
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Ts'oiro  collègue  M.  Aagustc  Cbauveau ,  si  zélé  pour  toutes 
les  améliorations  agricoles ,  a  posô  également  deux  mille 
tuyaux  ;  il  vous  attestera  lui-même  Tefficacité  de  son  des- 
sèchement^ et  puisque  «on  nom  vient  ici  se  placer ,  je  saisis 
cette  occasion  de  proclamer  la  reconnaissance  que  nous 
lui  devons  pour  inintelligente  énergie  dont  il  donne  l'ex- 
emple. 

Pai  pu  aussi  employer  une  petite  quantité  de  tuyaux  mis 
à  ma  disposition.  Ils  ont  été  posés  avec  intelligence  par 
deux  ouvriers  auxquels  j*ai  fourni  les  indications  et  les  ou- 
tils nécessaires.  J*ai  réussi  à  assurer  le  dessèchement  corn* 
plcl  d'une  portion  de  terre  qui  présentait  quelques  difficultés. 

A  cause  des  observations  qui  ont  été  faites  à  la  dernière 
réunion  et  dans  le  but  d'éviter  toute  fausse  interprétation 
sur  les  intentions  de  la  Société ,  je  dois  vous  faire  connaître 
qu'elle  n'a  en  vue  ,  en  appelant  deux  ouvriers  anglais  ,  que 
do  les  faire  servira  l'instruction  des  ouvriers  du  pays.  Sa 
sollicitude  s'étend  aux  ouvriers  des  campagnes  aussi  bien 
qn'aux  cultivateurs  qui  les  emploient.  Elle  a  pensé  que 
l'aptitude  do  nos  ouvriers  une  fois  reconnue,  ils  trouveraient 
un  emploi  facile,  non-seulement  dans  l'arrondissement,  mais 
dans  ceux  voisins.  Elle  n'est  pas  sans  espoir  que  l'excellcnto 
qualité  de  la  terre  du  Boulonnais  permettra  également  d'y 
fabriquer  des  tuyaux  pour  les  envoyer  au  dehors.  Vous 
apprécierez  facilement  qu'en  celte  circonstance  elle  a  pris 
rinitialive  d'une  mesure  favorable  aux  ouvriers  agricoles. 

J'cijoutcrai  aujourd'hui  quelques  développements  aux  dé- 
tails que  je  vous  ai  déjà  donnés.  Je  parlerai  successivement 
du  drainage  complet ,  de  la  profondeur  des  rigoles  et  de  ce 
qu'on  entend  par  Taérage  des  terres. 

Le  but  du  drainage  complet  est  de  dessécher  le  terrain 
d'une  manière  uniforme ,  d'abaisser  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau  qui  se  trouve  sous  lo  sol  et  souvent  fait  irruption  au 
dehors.  On  arrive  ainsi  à  le  rendre  praticable  en  tout 
temps  pour  toutes  les  opérations  utiles,  et  à  le  débarrasser 
du  froid  auquel  sont  sujettes  les  terres  qui ,  ne  pouvant 
écouler  l'eau  souterrainement ,  no  s'en  débarrassent  que  par 
évapqration.  J'ai  cru  utile  de  vous  donner  ces  détails  pour 
ne  pas  vous  laisser  sous  l'impression  que  le  drainage  com- 
plet et  perfectionné  n'est  identiquement  que  l'ancienne 
méthode  de  fossés  couverts  avec  des  tuyaux  au  lieu  de 
pierres.  L*eau,  soit  qu'elle  existe  à  peu  de  profondeur  dans 
le  sol ,  soit  qn'ello  se  montre  à  la  surface ,  signale  une 
maladie  dans  tout  lo  terrain  dont  il  faut  le  guérir  radica- 
lement. 


Digitized  by 


Googk 


—  11  — 

La  question  do  la  profondeur  du  drainage  est  f  rès-impor' 
lanto  y  et  je  crains  d* avoir  mis  trop  de  réserve  la  première 
fois,  en  ne  vous  recommandant  p'as  d'une  manière  plus 
énergique  de  ne  pas  la  négliger.  Outre  l'avantage  d'abaisser 
le  niveau  de  la  nappe  d'eau,  comme  je  viens  de  vous  le  dire« 
le  terrain  peut  se  prêter  à  la  longue  à  toute  espèce  de 
perfectionnement  et  admettre  une  grande  variété  de  plan- 
tes. Tous  les  bons  praticiens  anglais  sont  d*accord  mainte- 
nant sur  la  nécessité  d'une  profondeur  de  1  mètre  20  cen- 
timètres ,  et  plus  ,  lorsque  les  ondulations  du  sol  le  néces- 
sitent. La  dissidence  entr*eux  et  les  partisans  du  drainage 
superficiel  n'est  pas  très-grande  ,  puisque  ces  derniers  ad- 
mettent comme  minimum  quatre-vingt-cinq  centimètres , 
et  encore  ne  le  recommandent-ils  que  dans  les  circonstan- 
ces où  un  sol  très-compacte  doit  son  humidité  plutôt  à  Teau 
qui  tombe  à  sa  surface  qu'à  celle  qui  existe  souterrainement. 
Les  prairies  et  pâturages  profitant  davantage  d'une  certaine 
humidité  que  les  champs  destinés  à  d'autres  cultures  ,  on 
peut  souvent  se  dispenser  d'une  profondeur  au-delà  de 
85  centimètres. 

Le  système  du  drainage  complet  permet  également  à  l'air 
de  pénétrer  par  toute  la  terre.  On  conçoit  que  la  filtration 
de  l'eau  à  travers  la  terre  et  son  écoulemen  t  par  les 
tuyaux  doivent  y  laisser  des  vides  par  lesquels  l'air  et  la 
chaleur  s'introduisent.  Cet  aérage  ,  en  quelque  sorte  per- 
manent ,  vient  seconder  celui  que  les  cultivateurs  appré- 
cient si  bien  et  qu'ils  obtiennent  par  de  fréquents  labours  , 
par  l'action  des  gelées  et  de  la  sécheresse. 

Les  preuves  ne  manquent  pas  pour  faire  apprécier  la  né- 
cessité de  l'aérage. 

Vous  avez  dû  remarquer  combien  les  arbres  des  prome- 
nades publiques  souffrent  du  défaut  d'air  occasionné  par  le 
piétinement  constant  qui  a  lieu  au-dessus  de  leurs  racines , 
combien  ils  profitent  des  labourages  qui  sont  pratiqués  au- 
tour de  leur  pied. 

Une  expérience  tentée  en  Angleterre,  qui,  je  dois  le  dire^ 
est  encore  h  l'état  de  théorie ,  vient  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance.  M.  Hutchinson  ,  ingénieur  agricole  ,  eut  l'idée  de 
faire  servir  les  tuyaux  à  l'introduction  de  l'air  dans  la 
terre.  Une  pièce  de  terre  avait  été  drainée  au  moyen  de 
tuyaux  communiquant  tous  entr'cux  et  aboutissant  à  un 
seul  tuyau  do  décharge.  Il  laissa  excéder  hors  de  terre  le 
conduit  supérieur  de  la  pièce.  L'air  en  s'y  introduisant 
parcourait  tous,  les  tuyaux  pour  parvenir  à  celui  de  dé- 
charge. Des  rutabagas  furent  repiqués  au  mois  de  mai  sur 
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cette  terre  et  sur  une  pièce  voisine  analogue ,  mais  non 
aérée.  Le  résultat  fut  constamment  favorabte  à  la  première 
pièce ,  qui  produisît  une  meilleure  récolte.  Il  est  à  remar- 
quer qtie  la  seconde  souffrit  davantage  de  la  sécheresse  que 
la  première.  Il  faut  Taltribuer  aux  courants  d'air  humides 
de  la  nuit.  La  seconde  année,  même  résultai.  Sans  vouloir 
préconiser  une  lht*orie  toute  nouvelle ,  je  pense  que  cette 
expérience  prouve  encore  une  fois  le  bienfait  de  Taérage 
des  terres  qu'on  n'obtient  qu*après  un  drainage  complet. 

Voici  une  dernière  preuve  :  M.  Handtcy ,  fermier  anglais^ 
cuUivatt  un  champ  formé  du  limonage  d*une  rivière  sur  le- 
quel il  avait  été  conquis.  Ce  sol  offrait  une  pâture  facile 
aux  vers  de  terre  qui  s'y  étaient  multipliés  é  l'infini.  Pour 
s'en  débarrasser ,  il  fit  rouler  successivement  pendant  plu- 
sieurs nuits  son  terrain.  Il  réussit  parfaitement  à  détruire 
les  vers  qui ,  travaillant  la  nuit  à  ramener  à  la  surface  la 
terre  du  fond ,  se  trouvèrent  étouffés  et  périrent  tous  ;  mais 
la  fécondité  de  la  terre  se  trouva  diminuée.  Il  faut  encore 
l'attribuer  é  l'absence  du  travail  des  vers  qui  contribuent 
ainsi  à  aérer  la  terre. Il  est  ù  remarquer  qu'ils  ne  descendent 
jamais  jusqu'au  point  où  se  trouve  l'eau  dans  le  sol  »  mais 
généralement  jusqu'au  niveau  des  conduits,  c'est-à-dire 
jusqu'au  point  d'assainissement. 

Deux  objections  ont  été  soulevées  à  la  dernière  réunion  « 
Tune  sur  rcfficacilé  des  tuyaux  à  absorber  l'eau  des  pluies 
par  les  joints ,  et  Taiitre  sur  les  prix  de  revient  du  drainage 
dans  le  nouveau  système.  J'ai  peu  de  choses  à  ajouter  aux 
raisonnements  que  j'ai  produits  dans  le  Bulletin  pour  lever 
tous  les  doutes. L'expérience  est  venue  maintenant  confirmer 
mes  prévisions. 

En  ce  qui  concerne  les  joints ,  voici  un  raisonnement 
propre  à  vous  convaincre.  En  supposant  que  l'espace  vide 
entre  chaque  paire  de  tuyaux  ne  soit  pas  de  plus  d*un  mil- 
limètre »  et  que  Tcau  ne  s*y  introduise  que  sur  les  trois- 
quarts  de  leur  contour ,  le  vide  entre  deux  conduits  de  lu 
plus  petite  dimension  n'en  est  pas  moins  <le  un  centimètre 
carré.  Des  calculs  basés  sur  des  expériences  faites  au 
moyen  de  pluviomètres  constatent  que  dans  les  extrêmes 
pluies  la  quantité  d*eauè  absorber  par  heure  par  rhaquejoint 
n'est  pas  plus  de  1  litre  1/3.  On  conçoit  que  le  vide  est 
plus  q  Je  sufflsant.  Les  essais  faits  ici  viennent  le  confirmer. 
Le  drainage  le  plus  considérable  est  celui  de  M.  Bourgols, 
qui  a  reçu  la  visite  d'un  grand  nombre  de  curieux.  Les 
fausses  prédictions  ne  lui  ont  pas  manqué.  L'évidence  est 
venue  lever  les  doutes  du  plus  graod  Dombre.  Ceux  qui  oot 
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persisté  dans  l'opinion  conlrairc  annonçaienl  qu*an  nou- 
veau (assemenl  du  terrain  arrôlcrniUoiitc  infillratlon.  Cette 
infiltration  avait  effectivement  cessé  quelques  jours  après, 
puisque  les  tuyaux  ne  renvoyaient  plus  d'eau.  La  cause  en 
était  simple,  la  terre  était  parfaitement  desséchée  et  il  y  avait 
absence  de  pluie  depuis  plusieurs  jours.  Elle  survint  peu 
de  temps  après ,  et  M.  Hourgois  avoue  qu'il  eut  un  moment 
d'inquiétude  en  ne  voyant  pas  l'eau  sortir.  Quelques  heures 
s'écoulèrent  et  tonte  incertitude  cessa  ;  les  tuyaux  rejet- 
taient  l'eau  à  plein  caiihrc.  En  voici  le  motif:  l'eau  avant 
d'atteindre  les  conduits  doit  traverser  une  couche  de  terre 
épaisse  et  parcourir  un  certain  espace.  Sa  vitesse  dépend 
do  la  masse  liquide  qui  en  tombant  vient  augmenter  la 
pression. 

Pour  les  prix  de  revient ,  Tcxpérience  est  encore  plus 
concluante.  J'avais  <innoncé  comme  probable  celui  de  75  f. 
par  40  ares,  et  de  15  fr.  pour  100  mètres  courants.  Voici  le 
compte  de  M.  Bourgois  : 

IJeux  hectares  quarante  arcs  six  centiares  drainés  au 
moyen  de  tuyaux  ,  comme  suit  : 

S   320  Grands  tuyaux  à  50  fr.  le  cent.  .  .     t6    50    fr. 
1605  Moyens  à  ....  35  id. 

_      0390  Petits  à 20  rd.     .  .  127    80}208    57 

I       5  Grands  embranch.  à  10c.  Tan.  .  . 
\     71  Moyens  embranchemens  à  5  c.  l'un. 

Travail  à  la  journée  depuis  le  13  janvier  jusque 
est  compris  le  1"  février. 

125  journées  3/4   à    différents    prix    pour   la 

somme  de 128    10 

d'une  petite  partie  donnée  à  la  tache  pour 
achever  de  reboucher  les  fossés,  la  som- 
me de  7     00 

Total 343    47 


16 

50 

50 

32 

127 

80 

)) 

50 

3 

55 

Soit,  par  42  ar.  91  cent,  notre  ancienne  mesure,  tout 

compris 60  10 

par  100  m.  courants,  tout  compris   .......  12  33 

par  100  m.  pour  la  uiaiu-d'œuvre  séparément  .  .  5  77 

fl  est  à  observer  que  M.  Bourgois  a  inutilement  rappro«* 
ché  ses  tuyaux  et  aurait  pu  obtenir  le  même  résultat  avec 
une  moindre  dépense. 

Cette  question  de  dépense  m'amène  h  vous  parler  de 
nouveau  de  sa  répartition,  dont  jo  vous  ai  déjà  entretenu. 
Voulant  laisser  toute  latitude  aux  propriétaires  et  aux  lo- 
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cataires  pour  les  arrangements  qu'ils  peuvent  faire  entre 
eux ,  je  me  suis  borné  à  recommander  une  réparlitfoji 
équitable  et  basée  sur  rinlérél  de  chacun.  Sans  voulorr 
sortir  de  cette  réserve  ,  j'indiquerai  seulement  que  j'ai  ré- 
cemment signé  deux  baux  et  arrêté  la  convention  suivante  : 

Le  propriétaire  fournit  les  tuyaux  et  un  ouvrier  ; 

Le  locataire  se  charge  du  transport  depuis  la  fabrique  et 
fournit  deux  ouvriers.  J'ai  cm  devoir  me  réserver  un  ou- 
vrier de  Tnon  choix  pour  avoir  une  bonne  garantie  du 
travail. 

Dans  le  cas  d'un  arrangement  entre  le  propriétaire  et  le 
fermier  pour  metire  tout  à  la  charge  du  premier  moyennant 
un  accroissement  de  loyer,  et  si  Ton  calcule  ramortiss(>ment 
compris,  sur  le  pied  de  6  1/2  pour  cent  de  la  dépense  sui- 
vant le  système  anglais  ,  l'accroissement  de  rente  devrait 
être  d'environ  \  fr.  par  40  ares,  somme  très-minime  en  rai- 
son des  avantages  qui  résullent  du  drainage  pour  le  loca- 
taire. Quant  au  propriétaire  sa  position  est  également 
améliorée.  Voici  un  tabl«>au  représentant  le  résultat  d'une 
dépense  de  1000  fr.  en  opération  de  drainage. 

TABLE  DINTÉRÊT  COMPOSÉ 
Pour  l'amortissement  d'une  dépense  de  mille  fr.  de  capitaL 


[La  dotalica  annuelle  étant  de  1 1/2  pour  0/D  du  capital  employé.) 

IMTÈKKT    A  CINQ  POUR  CENT. 


ANS. 

ANS. 

1 

45  0  0 

47 

587 

2 

50 

750 

48 

421 

3 

47 

287 

10 

458 

4 

04 

651 

20 

495 

5 

82 

884 

24 

555 

6 

102 

028 

22 

577 

7 

422 

450 

25 

621 

8 

445 

236 

24 

667 

9 

465 

597 

25 

745 

10 

188 

667 

26 

766 

W 

215 

400 

27 

820 

12 

258 

751 

£8 

876 

45 

266 

695 

20 

954 

41 

295 

974 

50 

996 

15 

525 

677 

51 

4  061 

46 

554 

861 

604 

984 

085 

988 

788 

578. 

4o6^ 

528 

905 

704 

036 

037 

840 

582 

410 
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On  voit  qu'au  bout  de  30  ans  lo  propriétaire  aurait  reçu 
5  pour  0/0  d'intérêts  du  capital  employé  et  serait  rentré 
dans  ses  débours  ^  ou  pour  mieux  dire  aurait  augmenté  son 
revenu  de  65  fr.  C'est  un  placement  qui  doit  encourager. 

En  terminant ,  Messieurs  ,  et  en  vous  remerciant  de  l'at- 
tention que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter ,  je  vous  de- 
mande^ comme  organe  de  nolio  Société ,  de  ne  pas  hésiter 
à  demander  la  parole  et  à  présenter  vos  objections.  Il  sera 
répondu  à  tnnics  vos  quoslions.  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention d'imposer  nos  conviclions ,  mais  de  discuter  avec 
vous  ce  qui  est  bon  et  utile. 


Cn  rapport  si  clair  et  si  remarquable  a  été  constamment 
écouté  avec  le  plus  grand  silence  par  la  nombreuse  assem- 
blée. Chacune  de  ses  propositions  semblait  avoir  acquis  le 
dernier  degré  de  preuve  et  d'évidence. 

M.  le  Préndent  :  Vous  venez  d'entendre  un  développe- 
ment parfaitement  clair  de  détails  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Si  ce  n'est  pas  là  encore  de  l'expérience ,  ce  sont  des  calculs 
exacts  et  précis  fondés  sur  un  commencement  de  drainage 
tenté  par  M.  Baurgois,  de  Colembert. — M.  Bour^ois  est-il  ici! 

Af.  Bourgois  :  Oui ,  M.  le  président. 

M,  le  Président:  Pourriez-vous  donner  à  ces  Messieurs 
des  renseignements  sur  le  prix  de  revient. 

M.  Bourgois:  Je  l'ai  fait  sur  5  m.  61  v.  et  j'évalue  la  dé- 
pense à 60  fr.  par  mesure,  ou  4  fr.  Il  c.  par  100  pieds,  tout 
compris:  dépenses  de  main-d'œuvre,  placement  des  tuyaux  et 
le  prix  de  ces  tuyaux  ;  il  n'y  aurait  à  ajouter  que  le  transport 
de  ces  tuyaux  ,  mais  c'est  bien  peu  considérable ,  car  une 
voilure  peut  en  transporter  un  mille. 

M.  Achille  Adam:  Nous  croyons  que  M.  Bourgois  de- 
mande encore  un  peu  cher. 

M.  Bourgois  :  J'espère  bien  donner  au  meilleur  marché  pos- 
sible ;  mais  depuis  5  à  6  mois ,  il  a  toujours  fait  si  mauvais 
temps  que  je  n'ai  pu  préparer  la  terre  convenablement  aux 
bras  des  hommes;  j'ai  substitué  deux  chevaux  et  j'ni  un  ma- 
nège pour  préparer  la  terre.  Cela  nous  donne  un  tiers  de  plus 
de  tuyaux  par  jour;  mais  à  60  fr.  par  mesure,  on  peut  faire  le 
drainage. 

M,  Achille  Adam  :  J'ajouterai  que  chez  M.  Bourgois  nous 
avons  trouvé  du  luxe  dans  la  pose  fort  rapprochée  des  tuyaux. 
L'expérience  a  établi  qu'on  n'a  pas  besoin  de  plus  de  mille 
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tuyaux  par  mesure  de  terre.    Le  prix  donc  ne  reviendra  pas 
à  50  francs. 

M.  le  Président  :  Puisque  nous  en  sommes  sur  la  pose  des 
tuyaux  ,  M  Achille  Adam  voudrai l-il  nous  donner  quelques 
renseignements  sur  Tespacement  qu'il  convient  de  garder  entre 
les  conduits  t 

M.  Achille  Adam  :  L'espacoment  est  très- variable.  Il  est 
de  5  à  20  mèJres  Trois  motifs  influent  sur  la  détermination 
à  prendre  pour  le  fixer  ;  le  premier  le  fait  dépendre  de  la  na- 
ture du  sous-sol,  le  second  delà  profondeur  des  rigoles ,  et 
le  troisième  enfin  de  la  pente  du  terrain.  Sauf  les  cas  excep- 
tionnels,  je  pense  qu'on  pourra  espacer  ici  de  10  à  12  mètres. 

Un  sous-sol  compacte  exige  naturellement  un  plus  grand 
rapprochement  qu'un  terrain  plus  léger  dans  lequel  l'effet  des 
tranchées  se  fait  sentir  à  une  plus  grande  distance.  Cependant 
il  faut  remarquer  que  l'action  des  tuyaux  sur  la  portion  à* argile 
qui  les  entoure,  tendant  constamment  à  la  dessécher,  il 
s'opère  un  retraicissement  de  la  masse  et  par  suite  une  disloca- 
tion qui  permet  aux  tuyaux  d'étendre  leur  action  beaucoup 
plus  loin,  et  je  pense  qu'avec  un  drainage  profond  dont  j'in- 
diquerai tout-à-l'heure  les  avantages,  on  peut  espacer  a  10 
mètres,  l'eau  ayant  au  plus  cinq  mètres  à  parcourir  pour  at- 
teindre l'une  ou  l'autre  ligne  de  tuyaux. 

La  profondeur  donnée  aux  rigoles  peut  être  un  motif  d'en 
augmenter  l'espacement  ;  l'expérience  des  cultivateurs  anglais 
leur  a  fait  reconnaître  que  les  tuyaux  placés  à  une  grande 
profondeur  étendent  leur  action  beaucoup  plus  loin  ,  corn- 
mrncent  à  rejeter  l'eau  plus  tôt  que  ceux  placés  hune  moindre 
profondeur  dfans  le  même  terrain.  Ce  fait,  bizarre  en  appa- 
rence, mais  pourtant  bien  constaté,  peut  s'expliquer  par  le 
motif  que  lu  masse  do  terre  desséchée  éiant  plus  considérable, 
la  pression  de  l'eau  est  beaucoup  plus  forte,  et  que  l'impulsion 
vers  les  tuyaux  s'en  trouve  augmentée.  On  peut,  de  plus,  sup- 
poser que  les  divers  petits  bassins  qui  se  trouvent  dans  le 
sous-sol  et  dont  le  trop-plein  déborde  à  la  surface  en  temps 
de  pluie,  contribuent  à  alimenter  les  tuyaux  posés  à  une  plus 
grande  profondeur,  plutôt  que  ceux  qui  sont  prcsqu'à  la  sur- 
face. C'est  encore  un  desavantages  dii  drainage  profond  ajouté 
à  tant  d'autres. 

La  pente  du  terrain  doit  influer  sur  l'espacement  des  conduits. 
La  pression  de  l'eau  se  faisant  dans  le  sens  de  cette  pente,  et 
la  rapidité  de  l'écoulement  vers  le  point  le  plus  bas  étant  en  rai- 
son de  l'inclinaison,  il  est  nécessaire  de  rapprocher  les  tranchées 
pour  que  l'eau  puisse  y  arriver  aussi  vite  que  possible.  M.  Le- 
clerc,  ingénieur  belge,  a  dressé  une  table  fort  utile  qui  indique 
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ces  distances  ;  elle  se  trouve  dans  un  petit  ouvrage  publié  par 
lui,  du  prix  de  60  centimes,  qui  serait  fort  utile  dans  les  mains 
des  cultivateurs  de  cet  arrondissement. 

Le  meilleur  moyen  d'acquérir  la  preuve  d'un  bon  espace- 
ment, est  d'établir  d'abord  a  la  distance  et  profondeur  qu'on 
juge  la  plus  convenable,  deux  rigoles  de  dessèchement 
parallèles,  de  pratiquer  ensuite  un  ou  deux  trous  au  milieu  de 
l'espace  laissé  entre  les  deux  lignes,  et  de  les  laisser  ouverts 
quelques  heures.  Si  le  niveau  de  l'eau  y  est  descendu  à  une 
profondeur  égale  à  celle  des  tranchées,  la  distance  est 
bien  établie. 

Cette  question  d'espacement  m'oblige  à  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  la  position  des  tuyaux  relativement  à  l'incli- 
iiaison  du  sol.  Les  tuyaux  forment  deux  séries,  celle  de  des- 
sèchement et  celle  des  conduits  collecteurs.  Le  principe  est 
que  les  premiers  doivent  toujours  être  posés  parallèlement  dans 
le  sens  direct  de  la  pente  ;  ce  système  a  un  double  avantage  ; 
le  premier  est  de  couper  toutes  les  stries  et  terrains  de  nature 
diverse  qui  se  trouvent  superposés,  et  d'attirer  ainsi  dans 
les  tuyaux  toutes  les  eaux  qui  peuvent  s'y  trouver.  La  mé- 
thode transversale  n'a  pas  cet  avantage  ;  elle  a  de  plus 
rinconvénient  que  les  tuyaux  posés  transversalement  ne 
reçoivent  l'eau  que  d'un  côté,  tandis  que  dans  l'autre  système 
l'eau  arrive  des  deux  côtés  dans  le  sens  de  la  pente.  On  se 
borne  à  une  ligne  de  tuyaux  transversale  au  haut  de  la  pièce 
pour  recevoir  les  eaux  qui  peuvent  venir  des  terrains  au- 
dessus,  et  on  la  fait  communiquer  obliquement  h  Tune  des 
lignes  des  tuyaux  de  dessèchement  ;  on  peut»  par  économie, 
se  dispenser  de  les  joindre  aux  autres  lignes.  On  fait  aboutir 
ces  derniers  conduits  dans  une  ligne  de  tuyaux  dits  collecteurs 
d'une  dimenlion  proportionnée  au  volume  d'eau  à  recevoir. 
Cette  ligne  occupe  ime  position  transversale  et  se  dirige 
obliquement  dans  l'endroit  le  plus  bas  du  terrain.  On  obtient 
ainsi  la  meilleure  pente  poss^ibie  et  les  tuyaux  se  rencontrent 
par  des  angles  aigiis.  Lorsque  le  terrain  est  très-  étendu  ,  on 
peut  diviser  en  deux  le  système  de  dessèchement ,  pour 
éviter  l'encombrement  des  tuyaux;  on  établit  autant  de  sys- 
tèmes de  dessèchement  qu'il  y  a  de  plans  inclinés.  Lorsqu'il 
y  a  dépression  du  terrain  et  deux  pentes  opposées,  on  peut 
ramener  le  tout  dans  un  seul  conduit  collecteur. 

On  ne  doit  s'écarter  de  ce  système  que  dans  des  terrains 
où  la  pente  est  insensible  et  où  d'autres  difficulté.ss'y  opposent; 
on  obtiendra  par  cette  méthode,la  plus  parfaite  connue,  un  as- 
sainissement complet  et  uniforme. 

M.  le  Président  :  Je  demanderai  à  M.  Bourgois  le  prix  de 
la  façon  pour  les  ouvriers. 
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M.  Bourgoisi  1  fr.  75  c.  les  100  pieds. 

M.  Vigneron  :  J'ai  payé  le  même  travail  pour  des  fossés 
couverts;  mais  je  demanderai  à  M.  Adam  comment  il  peut 
opérer  à  un  mètre  avec  la  pioche. 

M,  Achille  Adam:  Dans  les  terrains  qui  ne  présentent  pas 
de  difficultés,  les  instruments  ordinaires  de  drainage  permettent 
de  creuser  facilement  jusqu'à  1  mètre  20  c.  avec  une  ouver- 
ture de  40  c.,mais  si  les  ondulations  du  terrain  nécessitent  une 
plus  grande  profondeur  pour  maintenir  une  pente  uniforme, 
ou  s'il  s'y  trouve  des  pierres  qui  obligent  à  employer  la  pioche 
ou  le  pic  à  piedf  il  faut  ouvrir  la  partie  supérieure  à  une  plus 
grande  largeur,  y  pratiquer  deux  épaulements  qui  permettent  à 
l'ouvrier  de  poser  en  dedans  et  en  travers  du  fossé  une  planche 
sur  laquelle  il  s'établit  pour  creuser  le  fond. 

M.  Vigneron.:  Je  demanderai  si,  quand  il  faut  employer 
la  pioche,  il  ne  faut  pas  aussi  augmenter  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  (M.  Brunet,  pendant  ce  temps,  montre  la  pioche 
dont  se  servent  les  ouvriers  écossais.) 

M,  Achille  Adam  :  Vous  comprenez  qu'il  est  impossible 
de  donner  un  prix  absolu  ;  mais,  en  donnant  le  chiffre  de  5  fr., 
je  l'ai  donné  sur  5  drainages.  Nous  ne  voulons  pas  imposer 
nos  idées,  nous  voulons  seulement  vous  soumettre  le  fruit  de 
nos  études  et  le  résultat  de  nos  essais,  et  vous  demander  la 
permission  de  profiter  des  vôtres. 

Une  voix  du  fond  de  la  salle  :  Je  demanderai  la  parole. 

M.  le  Président  :  Qui  demande  la  parole  î 

M.  Sauvage^Dimiont:  Moi...  (M.  Sauvage-Dumont,  la 
voix  éclatante}  :  Je  demanderai  à  MM«  Barbaux  et  Chauveau, 
si  c'est  un  parti  pris  de  nous  donner  toujours  des  ouvriers 
étrangers,  belges,  anglais,  ou  iroquois^ 

M.  Chauveau,  vivement:  L'idée  de  faire  venir  un  ouvrier 
anglais  ne  vient  pas  de  moi  ;  c'est  notre  honorable  Président 
qui  Ta  proposé  à  la  dernière  séance  ;  j'étais  même  d'un  senti- 
ment contraire;  mais  je  suis  heureux,  quand  je  me  suis  trompé, 
de  le  reconnaître.  J'ai  fait  l'expérience  proposée  et  j'ai  été 
un  des  premiers  à  m'en  applaudir. 

M,  Sauvage  :  Oui,  toujours  des  ouvriers  anglais,  hollandais 
ou  iroquois. 

A/,  le  Préàident:  La  première  fois,  monsieur,  je  n'ai  pas 
relevé  le  propos,  mais  votre  insistance  k  le  répéter,  surtout 
après  l'explication  qui  vient  de  vous  être  donnée,  m'oblige 
de  vous  dire  que  l'observation  que  vous  vous  permettez  devant 
cette   assenâblée    est  aussi    injuste    qu'inconvenant  ;   faut-il 
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par  un  amour-propre  national  que  j'appellerai  ridicule,  nous 
priver  des  secours  d*un  ouvrier  étranger  ?  Je  prie  M.  Chauveau 
de  vouloir  bien  continuer  ses  explications. 

M,  Chauveau  :  Ce  travail  est  tellement  bien  fait  que  je  ne 
saurais  trop  recommander  aux  cultivateurs  les  travaux  qui  cons- 
tatent Tefécacité  du  drainage. 

Af.  Achille  Adam  :  Je  regrette  la  discussion  qui  vient  d'avoir 
lieu.  Voulant  l'éviter,  j'avais  pris  soin  en  commençant  d'expli- 
quer quelles  étaient  les  vues  de  la  Société.  Je  ne  doute  pas 
que  les  personnes  ici  présentes  ne  les  aient  parfaitement 
appréciées  ;  j'ai  la  confiance  qu'elles  nous  rendront  justice. 

M.  Barbaux  :  A  la  dernière  séance  ,  j'étais  du  sentiment 
de  M.  Chauveau;  et  comme  lui  j'ai  reconnu  depuis  qu'il 
y  a  une  bien  grande  différence  entre  le  drainage  et  les  fos- 
sés couverts,  qui  n'ont  d'autre  résultat  que  de  conduire  cer- 
tains bouillons  ;  le  drainage  a  l'avantage,  non-seulement  de 
conduire  les  eaux  qui  se  trouvent  ii  la  superficie  ,  il  a 
pour  but  d'assainir  toute  la  pièce  d'une  manière  exacte  et  uni- 
forme ;  et  je  suis  de  l'avis  de  M.  Chauveau,  de  faire  venir 
pour  quelque  temps  seulement.... 

M.  Achille  Adam  :  Quatre  ou  cinq  mois  vous  suffiront. 

M.  Barbaux  :  Un  ouvrier  anglais  qui  ait  une  grande 
expérience  et  qui  nous  indiquerait  exactement  la  forme,  la 
manière  et  l'espace  à  suivre.  Jappuie  donc  le  plus  que  je  puis 
la  proposition  de  M.  Achille  Adam. 

M  le  Piésident'.  Et  loin  d'aggraver  le  sort  des  ouvriers 
français,  c'est  les  servir  que  de  faire  venir  ainsi  pour  quelque 
temps  un  ouvrier  insbucteur  qui  leur  apprendra  à  faire 
aussi  bien  que  lui.  Quand  sa  mission  sera  remplie, 
les  ouvriers  français  qui  auront  été  ses  élèves  pourront,  dans 
l'intérêt  de  tous,  profiter  des  connaissances  qu'ils  auront  ac- 
quises. Noue  espérons.  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  en 
grand  nombre  nous  aider  à  compléter  les  expériences  sur  un 
suj*»*  si  intéressant. — M.  Bouigois,  sur  combien  de  tuyaux 
pouvons-nous  compter  ? 

M,  Bourgois  :  Je  puis  vous  en  assurer  60^000  avant  la  fin 
d'avril. 

M.  Chauveau:  M.  Bourgois,  permettez-moi  de  vous  re- 
commander que  tous   vos  tuyaux  soient  bien  d'aplomb. 

M,  Boitrgois  :  Cela  dépend  beaucoup  de  la  saison  où  ils  ont 
été  cuits  et  surtout  de  la  précipitation  qu'il  a  fallu  y  apporter. 

M,  Achille  Adam:  En  Angleterre,  lorsque  les  petits  tuyaux 
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sont  séchée,  on  a  l'habitude  de  les  rouler  sur  une  table.  Les 
tuyaux  à  semelle  sont,  sans  doute  ,  plus  sûrs  et  plus  certains, 
mais  ils  ne  sont  pas  généralement  adoptés  en  Angle'erre.  Les 
tuyaux  ronds,  cylindriques,  atteignent  le  même  but. 

M,  Vauchel:  Pour  l'avantage  de  la  durée  et  de  la  pose, 
je  n'omployerai  pas  d'autres  tuyaux  que  ceux  a  semelle. 

M.  Latieux  :  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  vu  les  tuyaux  que 
fabrique  M.  Mamelin  à   St.-Marlin? 

M,  le  Pré^idenf.'  Il  n'a  pas  envoyé  d^échantillon. 

AI.  Achille  Adam:  Je  les  connais  bien,  moi  ;  mais  vous 
comprenez  qu'il  ne  peut  être  question  de  tuyaux  qui  coûtent  90 
francs  le  mille,  èï  que  ce  ne  sont  pas  ceux  là  que  nous  pou- 
vons recommander  aux  cultivateurs. 

M.  le  Président  :  Au  début  d'une  expérience,  nous  pou- 
vons nous  contenter  des  tuyaux  tels  que  ceux  que  nous  avons 
employés,  sauf  à  constater,  parle  résultat,  le  plus  ou  moins  d'a- 
vantage des  tuyaux  à  semelle  et  des  tuyaux  ronds,  cylindriques. 


M.  le  Président  :  Avant  de  lever  la  séance  ,  je  préviens 
Messieurs  les  cultivateurs  que  le  concours  des  taureaux  el 
génisses  aura  lieu  celle  année  beaucoup  plus  tôt  que  de 
coutume  :  nous  en  avons  fixé  l'époque  à  la  fin  de  juillet, 
parce  que  plus  lard  la  plus  grande  partie  des  génisses  est 
vendue.  Nous  prions  les  personnes  qui  veuillent  concourir 
de  se  faire  inscrire  avant  celle  époque  au  secrétariat  de  la 
Société. 

c  Oq  va  maintenanrprocéder  h  la  distribution  des  grai- 
nes. Pour  que  celle  distribution  puisse  se  faire  avec  ordre  et 
d'une  manière  aussi  égale  que  possible ,  j'engage  Mes- 
sieurs les  cultivateurs  à  ne  pas  quitter  leurs  places.  » 

Quelques  membres  de  la  Société  passent  dans  les  rangs 
avec  des  corbeilles  contenant  neuf  espèces  de  graines  for- 
mant deux  mille  paquets .  el  eo  distribuent  à  Messieurs  les 
cultivateurs  qui  reçoivent  tous  un  paquet  de  chaque  variété. 
La  Société  espère  que  les  produits  qui  résulteront  de  ces  grai- 
nes lui  vaudra  à  la  séance  d'automne  une  belle  exposition. 

La  distribution  des  graines  terminée ,  M.  le  Président 
remercie  Messieurs  les  cultivateurs  de  l'empressement 
qu'ils  ont  mis  à  se  rendre  à  cette  réunion  ;  il  lève  la  séance 
en  exprimant  le  désir  de  les  voir  réunis  en  aussi  grand 
nombre  à  la  séance  semestrielle  d'automne. 


Imp.  BsRGXBL  frères. 
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DES  SCIENCES  ET  DES   ARTS, 

DE  BOULOGNE 'SUR -MER. 


L'exposilion  agricole  de  celte  année  n'a  rien  laissé  à  dé- 
sirer sur  ses  devanciôres.  £lle  a  parfaitement  répondu  aux 
vœux  de  la  Société  d'agriculture ,  aussi  bien  sous  le  rapport 
de  la  quantité  que  sous  celui  de  la  be&uté  des  échantillons 
exposés.  Noû-seulement  la  superbe  collection  do  céréales  « 
plantes  fourragères  et  racines  qui ,  comme  par  le  passé , 
garnissait  les  côtés  de  la  principale  salle  de  la  Bibliothèque, 
attirait  Tattention  du  public  ;  mSis  l'admiration  était  encore 
excitée  par  de  riches  échantillons  de  fruits  ,  disposés  danix 
le  meilleur  ordre  ,  sur  de  longues  tables ,  et  offrant  à  l'œil 
un  aspect  aussi  agréable  que  varié. 

Parmi  ces  divers  produits  venaient  aussi  prendre  place  , 
comme  pour  leprésenter  cette  autre  branche  importante  de 
l'industrie  agricole ,  de  magnifiques  toisons  provenant  delà 
bergerie  nationale  de  Monlcavrel  ;  ailleurs  quelques  instru- 
ments propres  à  creuser  les  fossés  pour  le  drainage  et  di- 
vers modèles  des  (uyaux  en  terre  destinés  à  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux,  semblaient,  par  leur  présence,  attester  le 
développement  qu'a  pris  pendant  ces  derniers  temps  cet  art 
appelé  à  rendre  de  si  grands  services  à  l'agriculture  du  pays. 

Pendant  quatre  jours  celte  exposition  avait  été  fréquentée 
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par  un  grand  nombre  de  personnes  parmi  lesquelles  nous 
avons  élé  heureux  de  remarquer  plusieurs  de  nos  visiteurs 
anglais,  qui  sont  venus  nous  donner  ainsi  une  nouvelle 
preuve  de  l'intérél  que  porte  à  ragricuUure  la  nation  à  la- 
quelle ils  appartiennent. 

MM.  les  cultivateurs  s'étaient  empressés  de  répondre  à 
rappel  qui  leur  avait  élé  fait  ;  jamais  ils  n'avaient  été  aussi 
nombreux.  La  vaste  salle  de  la  Bibliothèque  devenait  cette 
fois  presque  insuffisante  pour  contenir  l'auditoire  qui  se 
composait  aussi  d'un  certain  nombre  d'habitants  de  la  ville, 
que  leur  goût  pour  l'agriculture  et  le  désir  d'entendre  les 
rapports  à  l'ordre  du  jour ,  avaient  engagés  à  assister  à 
celte  séance. 

MM.  les  membres  de  la  Société  remplissaient ,  comme 
toujours  en  pareille  circonstance,  l'enceinte  qui  leur  était 
Tôservée  et  dont  les  premières  places  étaient  occupées  par 
MM.  les  membres  du  bureau  ,  au  milieu  desquels  se  trou- 
vait M.  le  Sous  -  Préfet ,  qui  voulut  bien  honorer  cette  so- 
lemnité  de  sa  présence. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  objets  exposés  avec 
les  noms  des  exposants. 

CÉRÉALES,  PLANTES  FOURRAGÈRES  ET  RACINES. 

M.  Babbaux  ,   d^Ostrohove. 

Betterave  blanche  de  Silésie.  ^  Betterare  rose  de  Stiésie.  *-  Carotte 
blanche  à  collet  ter  t. 

M.  BabthéliSuy  ,  de  SL-Martin. 

Rutabaga.  *-  Navet  blanc  2me  rdcolte. 

M.  BoiDlN  f  de  Samer. 

Blë  anglais.  *-  Blë  main.  —  Elé  roux.  —Avoine  blanclie.  ^  Seigle.  ^ 
Scourgeon.  *-  Lentille.  *-  Chanvre.  -«  Rutabaga.  —  Ramola. 

M.  BouGLET  ,  de  Marquise, 

Blë  du  Mesml.  *-  Maïs  jaune.  ^  Maïs  rouge.  »-  Moutarde  blanche.  ^ 
Betterave  rose.  —  Betterave  champêtre.  —  Betterave  globe  jaune.  ►-To- 
pinaqibourg.  —  Pomme  de  terre  cornichon  rouge.  —  Pomme  de  terre 
d^Irlande.  ^  Pomme  de  terre  de  Pontarlier.  ^  Pomme  de  terre  Eftyp- 
tienne.  •*  Pomme  de  terre  Écossaise.  >-«  Pomme  de  terre  Amëricaine 
blanche.  *-  Pomme  de  terre  Amëricaine  rose.  —  Pomme  de  terre  marjo- 
lin.  ^  Pomine  de  terre  Bernard.  ^  Pomme  de  terre  prëcoce  blanche. 

M.  Boulanger  y  du  Val  de  Su-Martin. 

Avoine  blanche.  —Rutabaga.  —Navet  blanc.  —Betterave  rouge  à 
vaches.  —  Betterave  blanche  de  Silésie.  —  Betterave  globe  jaune.  ^ 
Carotte  blanche  à  collet  vert.  »-  Oignon  rouge  pâle. 
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M.  BOURGOIS,  de  Colembert. 
Blé  roage  de  Sjcrs.  t-^  Blé  mako.  »"  Ratabaga.  >-  Turnep  globe  blanc. 

H.  Braghet,  de  Belle. 
Blé  du  Mesnil. 

M.  Bréport,  de  Maquétra. 

Rutabaga.  ^  Betterafc  rouge  à  vaches  r*  Betterafe  globe  jaune.  »-^  Chou 
de  Milan.  ^  Chou  cabo  de  Strasbourg.  —  Navet  bianc  de  Tankard.  ^ 
Chou  navet  à  collet  blanc.  ^-  Chou  navet  à  ooljet  ronge.  ^  Carotte 
rouge  demi-longue.  —  Navet  du  Palatioat.  •-  Artichaud  d^Espagne.  •- 
Haricot  beurre.  ^  Girammont  géant. 

M.  Brd5ET-Sirb  ,  de  Boulogne. 

Chou-navet  à  collet  rouge.  ^  Chou-navet  à  collet  vert.  •-  Navet  boule 
de  neige. 

M.  BuLAND,  d^Ostrohove. 

Blé  rouge  de  Sjreri.  »  Avoine  blanche  du  pays.  »-  Rutabaga.  —  Bette- 
rave blanche  de  Silésie.  »  Betterave  rose  de  Siiésie.  •-  Betterave  ronge 
à  vaches.  ^  Betterave  globe  jaone. 

M.  BUTIAUX  y  de  Carly. 

Blé  roux.  —  Blé  anglais.  -*  Blé  main.  ^  Seigle.  —  Scoorgeon.  »-^  War- 
rats.  —  Foin.  *- Betterave  ronge  à  Taehes.  »- Betterave  globe  jaune.  ^  Ra« 
niola. 

M.  Caux,  d^Outreau. 

Blé  ronge  de  Syers. 

M.  Ghauteau  (Auguste) ,  Maire  de  St-Martin. 
Rutabaga.  ^  Turnep  globe  blanc,  ^  Betterave  rouge  à  vaches.  »-  Lin. 

M.  COLE ,  d^Oitrohove. 
Céleri. 

M.  Collier  ,  de  MarquUe. 

Blé  rouge  de  Sjers«  ^-^ Rutabaga.  «-Betterave  rouge  à  vaches.  ^Carotte 
rouge.  ^  Navet. 

H.  Dagubbert  (FirmiD),  d^Outreau. 

Blé  roux  anglais.  •-  Fèves  du  pays.  ^  Foin.  ^  Ray-Grass. 

M.  DuTBRXRE-YvART ,  Directeur  de  la  Bergerie  Nationale 
de  UontcavreL 

Toison  de  New-Kent,  Agée  de  S  ans,  pesant  5  kilog.  260  grammes.  »- 
Toison  de^uthwn,  âgée  de  S  ans,   pesant  4  kiloj^.  375  grammes.  >« 

^   '  grammes.  •-  Toi- 
^")  grammes. 


Toison  de  Soutnwn,  agee  ne  •  ans,  pesant  4  Eiioe,  370  gn 
Toison  de  Dishiey  âgée  de  2  ans^  pesant  5  kilog.  750  gramme 
son  anglo-Mérinos,  âgée  de  2  ans  omois,  pesant  6  kilog.  500  | 

H.  DiTTHlL ,  de  Boulogne. 


Céleri-rave. 

H.  Fayollb  f  de  Belle. 

Blé  rouge  de  Sjrers, 
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M,   FoBTiN,   de  WimilU. 
BuUbaga.  -  Xarnep  globe  blanc.  -  Betterare  ronge  à  yachea. 

M.  Frézbllb,  de  Condette. 
BilUbaga.  ^  Betterave  rouge  à  vaches.  -  Carotte  jaune  d'Achicourt. 

M.  Gressibb  ,  de  St.-Mariin. 

Rutabaga.  ^  Turnep  globe  blanc.  ^  Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Hamt-Isaac  ,  de  Boulogne, 
ào  Pommes  de  terre  venant  de  plant  laisse  en  terre  en  4850  ;  la  terre 
nVrcçu» aucune  culture  pendant  leur  végétation;  2o  Pommes  ()e  terre 
provenant  de  plant  malade  et  récoltées  saines.  ^  Betterave  globe  jaune. 

M.  HÉNO!f,  de  Marque, 

RuUbaga.  —  Betterave  rouge  à  vaches.  ^  Carotte  blanche  à  collet  vert. 

M.  HuMiÈREy  de  Baincthun, 
Betterave  blanche  de  Silésie.  -^  Carotte  blanche  à  collet  vert. 

M.  Lacheré^  de  Wierre-Effroy. 
Blé  rouge  deSyers.  »-Blé  mako.  <-  Rutabaga.  •-  Navet  blanc.  »-^Bette« 
rave  rouge  a    vaches.  »-  Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte  jaune 
d*Adiicourt. 

M.  Latteux  (Edouard) ,  du  Denaere. 
Navet  blanc. 

M.  LayoIne  ,  de  Wimille. 
Tumcp  ^lobe  blanc.-*- Carotte  rouge. 

H.  De  Lédinghem,  de,  ff^imille. 

Blé  du  Mesnil.  —  Blé  anglais  à  épi  carré.  -^  Blé  rouge  de  Sycrs.  »-Blé 
de  Brody.  ^  Blé  Sylver  drop.  ^  Blé  blanc  de  Syra.  »-  Blé.bjanc  de 
Flandre.  —  Blé  rouge  Marigold.  -^  Blé  du  miracle.  ^  Blé  de  P^ogne.  n. 
Phalaris  roseau.  ^  Fléole  des  prés. 

M.  Leducq,  de  Vieil'Moutier. 
Rutabaga.  >-  Turnep  globe  blanc 

M.  Leducq-Deldrève  9  de  Marquise. 

Rutabaga.  —  Carotte  blanche  à  collet  vert. 

Madame  yeu\'«  Legagneux  ,  de  Wimille. 

Rutabaga.  »- Betterave  rose  de  Silésie.  »- Carotte  blanche  à  collet  vert 
restant  en  terre.  •-  Carotte  blanche  à  collet  vert  hors  de  terre. 

M.  Lefort,  de  Pemej. 

Rutabaga .  —  Turnep  globe  blanc.  •-  Betterave  rouge  a  vaches.  Carotte 
blanche  a  collet  vert.  •-  Carotte  jaune  d^Achicourt. 

M.  Lefort,  de  St.-Mariin. 

Betterave  rouge  à  vaches.  >-  Betterave  globe  jaune. 
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M.  Lefort  ,  de   Wirnille. 

Rutabaga.  »-  Belteraye  rouge  à  yachei.  *-  Betterare  rouge  plate  de  Bas- 
aano. -^  Betterave  rose  J de  Silésie.  *-  Carotte  rouge  longue.  •- Carotte 
jaune  d^Adiicourt.  >- Carotte  blanche  à  collet  yert.  »- Turoep  globe  blanc. 

M.  Le  Roy-Mabille  ,  de^Bouibçne. 

Pommes  de   terre  provenant  de  plant  laissé  en  terrt  en  1850  (elle»' 
sont  très-belles.) 

M.  Level,  de  NaMnghen.. 

Blé  rouge  de  Sjers.  *^  BW  conto. 

M.  LONQUÉTTy  de  Belle. 
Blë  du  Mesnil. 

M.  MxsSETf^ S Ostrohove. 

Blé  rouge  de  Sjers.  •-  Ayoine  noire  de  Brie.  ^  F^ret  du  pays. 

M.  Massbt-Bougher  y  de  Wirwigner. 

Blécoutu.  ^  Avoine  noire  de  Hongrie.  ^  Fèves  du  pays.  —  Rutabaga. 
^  Turnep  globe   blanc.  >- Betterave  rouge  à  vaches.  •- Betterave  globe- 
jaune.  ^  Carotte  blanche  à  collet  vert.  *—  Calotte  jaune  d'Achicourt« 

M.  Matringhbn,  de  Wissant. 

lin. 

M.  Morel,  Garde  d'Artillerie,  de  Boulogne. 
Pommes  de  terre  précoces,  prorenant  de  bouture  de  1850. 

M.  Mcselet,  d'Alincthun.. 

Blé  rouge  de  Syers.  —  Blé  eoutu.  •-  Betterave  globe  jaune.  *-  Carotte 
roqge  longue.  ^  Carotte  jaune  d'Achicourt. 

M.  Panez  y  de  Wierre-Effroy. 

"  Rutabaga  ^  Avoine  blanche.  —  Fèves  du  pays.  —  Pois  nain  de  Flandre. 
t^  Rutabaga.  «-^  Betterave  rouge  à  vaches.  -«  Carotte  blanche  à  collet 
vert.  ^  Navet  blanc  2*  récolte.  »-  Chou  cavalier  semé  en  juin  et  repi- 
qué en  août. 

If.  Paul,  de  Fiennes. 

Pommes  déterre  provenant  de  plant  laissé  en  terre  en  1850. 

M.  PoRioy,  de  Neufehdtel, 
Rutabaga.  *-«  Fèves  du  pays. 

M.  PocriLLT  (André),   de  Boulogne. 
Haricot  sabre. 

M.  RÉGNIER  ,  d:'Alincthun. 
Blé  rouge  de  Syers,  *^  Blé  coutu.  ^  Betterave  globe  jaune. 

M.  Spegqub  (Loais),   SOstrohove. 

Blé  ronge  de  Syers.  ^  Avoine  blandie  du  pays.  ^  Rutabaga.  »^  Bet- 
terave blanche  de  Silésie.  »-  Betterave  rose  de  Silésit.  ^-^  Betterave  rouge 
à  Taches.  ^  Betterave  globe  jaune. 
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M.  iBRicisiBif  »  de  Wirtcigms. 
Fè?es  du  pays  semées  le  24  mai. 

M.  VAssEURy  de  Queêtrecquei, 

Kutabaga.  -  Turnep  globe  blanc  -  BettcraTe  ronge  à  vaches..  - 
Betterave  rose  de  Silésie.  i-fietCeraye  blanche  de  Silésie.  -  Carotle  blanche 
à  collet  vert. 

M.  VAsSKCR-VAâsBCJB,  de  Belle. 
Fèves  du  pays. 

M.  Vbrlingub  ,  de  Bazinghen. 

Blé  du  pays. 

M.  Vigneron,  d'Audembert. 

Avoine  blandie  du  pays. 

M.  Watbled  père  ,  de  Boulogne. 
Pommes  de  terre  plantées  entre  deux  poignées  de  cendre.  —  Pommes 
déterre  provenant  de  plant  resté  en  terre  en  1850  (elles  sont  énormes.) 

M.  Watel  ,  de  Cohmbert. 

Fèves  du  pays.  —  Maïs  blanc.  ^  Rutabaga.  »-  Rave  du  Limousin.  ^ 
Carotte  bisncne  à  collet  vert. 

FRUITS. 

M.  fioiDiNp  de  Samer. 
POMMES  A  CIDRE.  ^  Frequin. 

M.  BoucLETy  de  Marquise, 

Beay  de  Chaumontel.  ■».  Catillac.  —  Gros  romain.— Poire  de  curé.— 
Verte-longue. 

POMMES.^Pigeonet.— Rambour  d'hiver. 

POMMES  A  CIDRE.^Fréquin.— Gros  fréquîn. 

M.  Boulanger  ,   du  Val  de  St'.-Martin. 

POIRES.  —  Beurré  d'Hardenpont.  —  Catillac— Gros  romain. —Si* - 
Germain  gris.— -Passc-Colmar. 

POMMES.— Calville  blanc— Pigeonet.  ^-  Reinette  franche. 

M.  BouTOiLE  ,  dAlincthun. 
POMMES  A  CIDRE.  ^  Framboise. 

M.  Bri£fort,  de  Maquitras, 

POIRÉS,  118  var)étés.--ComtessedeTervueren.— Bon  Chrétien  Turc. 
—Calebasse  Bosc— Louis-Philippe.— St^-Lézin.— Duchesse  de  Bcrry.— 
Bezy  de  ChaumonI cl.  — Belle  de  Brissac— Bon  Chrétien  d^AucIi.— Napo- 
léon.—Duchesse  d'Angoulème.— Sabine  grise,  à  cuire.  —  Duc  de  Bor- 
deaux.— Certeau  gris. — Bon  Chrétien  d'Espagne. — Gros  romain. — Souve* 
rain d'hiver,— St  -Marc.«-Doyenné Goubaul t. -Beurré Rose- St.-Gcrmaia 
gris.— Poire  de  Curé.— Epine    dMii ver.— Beurré  d^Uardenpont.— Belle 
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deCraonnais.— Belle  parfumée. —Triomphe  de  Jodoigne.  ^Raleau  gris. 
—-Cuisse- Dame  d'automne — Poire  de  G>iDg  ,  grosse  espèce.  —Catil  lac— 
Beurré  Dicl.— Julie  VanMoni.—  Bergamotte  de  Ja  Pentecôte.  — Beurré  de 
Louyain  (Van  Monsj.— Bon  Cb  rétien  dliiver.— Gfle*û-Gne.— Jamtnette.— 
Beurré  de  Ranœ.—Sans  pepio.—Bczy  des  Vétérans. — Poire  Bonnet. — Au- 
dussoo. — Belle  Audibert.  —  Voie  aux  prêtres,  à  cuire.  —  Beliissime  d*Au< 
tomne.— Poire  de  Tonneau,  à  cuire. —-Philippe  de  France. — Tarquin  des 
Pjrénée*.— Marie- Louise  Delcourt.— Léon  Lcclerc  de  LavaL— >BeUis8lme 
d'hiver,  à  cuire.  —  Jamioette.—  Beurré  Beaucbamps.  — -Passe-Colmar.  — 
Grand  Monarque.-^Doyenné  d'hiver  (le  vrai;.— Frédéric  Leclerc  —  Doyen- 
né.— Doyenné  crotté.— Capucine  Van  Mons.— Dearbons  Seidling.  •-  Sa- 
bined'bivcr,verle.-Beurré  Baronne  Mello.—Bezy  de  Caissoy  ."aaPasse^Col- 
mardeLouvain,— No  50.— N«  1001  extra.— No 4 11. —Sylvain  (Bezy^yl- 
vange).-*- Délices  de  la  Vallée.— Colmar  Van  Mons.  —  Doyenné  gris  — 
Doyenné  Sterckman.  —  Bergamotte  de  Hollande —Culotte  Suisse.-*St.- 
Augustin.— Bezy  sans  pareille.— S oeelbert.— Figue  d'Alençon.— Beurré 
Capiaumont.— Ambert  (lerrai).— >lJrbamste.  —  No  40.-. Beurré  d'A  rem - 
bert. — Crassanne^  superbe.— No  1082. — Okcn  d'hiver.— Dingier  à  cuire. 
—Poire  médaille.— Verte-longue.— Beurré  de  Boilwillier.— Marquise.  — 
Sucré-Vert  —Ne  plus  Meuris. — Orpheline  d'Enghiem.— Beurré  bronzé. 
*>Beurré  de  Malines.  <—  Bergamotte  Esperen.— Beurré  d^Angletcrre.  — 
Martin  sec— Tavcniier  de  Boulogne.  —  Fortunée.  —  Double  fleur,  ou 
Arménie.  —  Fraiic-Béal,  à  cuire.  —  Doyenné  Sieulle.  —  Bergamotte  de 
Pâques. —Bergamotte  de  Paterney.  — Sucré  vert,  tardif.  —  Bivort. — Bo 
de  la  Cour.-.  Henriette  Van  Mons.  —  Destriker.  —  Beurré  Beaumont  ou 
Bezy  de  St.-Vaast. — Beurré  de  Zurich.  <i-Bezy  de  Mon tigny.— Conseiller 
de  la  cour  (Van  Mons).  >- Délicieuse,- à  cuire. 

POMMES,  66  variétés.— Fille  Normande.— Cardinal  rouge.— Fenoui!- 
let  gris.  -^  Sanguine.— Double  paradis.  -*  Court -pendu  gris.  —  Violette. 
•«Pomme  de  garde.— Caillot  rosa.— Princesse  de  Diel. — Pigeonnet  blanc. 
Pigeonnet  rouge. — Caillot  rosa  doré.-*Gros  pépin  d'or.— Aeinette  d'AI- 
zerna.— Beinette  de  la  Rochelle.  «-Remette de  Windsor.  —  Pomme  Peu- 
}Mou.-> Pomme  grise  d* Automne.— Pomme  de  Tliouin.  —  Reine  de»  Rei- 
nettes.  Muscatil lier —.Reinette  d'£spagne..»Faux  Verdin.— Verte  Van 

Mons.— Reinette  d'Anjou.— Reinette  de  Hollande.— St.-Louis.-Aeinetle 
rouge.— Reinette  des  bergers. — Reinette  de  riviérc.—Reinette  de  Vienne. 
—Pomme  d'or.— Pauline  de  Vigny •— Grosse  face  d'Amérique. — Gi*os  bon. 
—  Court- pendu  plat.  —  Supeibe.  —  Pomme  d'abondance.  —  Pomme  à 
feuille  d'Aucuba.  —  Belle  d'Avril.— Boston  Russel.— Bouvière  sûre.— 
Api  rouge.— Api  noir.— Reinette  de  Caux.— Reinette  de  Canterberry.^— 
Rambour  d'hiver.— Joséphine.— Châtaignier.  »-  Reinette  d'Angleterre.— 
Reinette  du  Canada.— Cœur  de  bœuf.— Reinette  dorée.— Quatre  goûts. 
—Reinette  de  Versailles,  —  Belle  et  Bonne. — Alexandre.— Reinette  grise 
du  Canada.— Belle  des  Bois.  •»  Reinette  grise.  —  Belle  du  Havre.  — 
CalWlIe  rouge  d'hiver. — Cal? ille  blanc  à  eûtes.— Gloria  mundi. 

RAISINS.— Muscat  blanc  d'Alexandrie  .«—Muscat  noir  d'Alexandrie.  ^ 
Cornichon  violet.— Gros  gainet  noir. — ^Chasselas  blanc  de  Fontainebleau, 
—Chasselas  noir  de  Fontamebleau. — Noir  trousseau.— Noir  de  Hambourg. 

NËFLES*  •-  Petite  Mirabelle.  »-  Grosse  noix  mésange. 

H*  Brunet-Sire  ,  de  Boulogne. 

POIBES,  50  variétés.  •-  Amandal.  >-  Ambert.  ^  Ananas.  •-  Angélique 
de  Bordeanx.  p-  Bergamotte,  crassanne  d'automne.  —  Bergamotte,  crus- 
sanne  d'hiver.  •<-  Bergamotte  de  Pâques.  »-  Bergamotte  de  la  Pentecôte. 
'-  Beurré  d'Aremberg.  *-  Beurré,  crapaud  d'hiver.  —  Beurré  d'Harden» 
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pont.  »-  Beurre  Diel.  —  Beurre  Du  val.  —  Beurré  grii  d'hirer.  ^  Beurré 
de  Louvain.  •-  Beurré  Piquer j.  •-  Beurré  Sterckinan.  »-^  Bezy  de 
ChauuoDtel.  >-Bon  Chrétien  d'Espagne.  >-  Bon  Chrétien  d*hiver.  ^  Ca- 
tiilac.  —  Chaptal.  —  Colmar  d'Arémberg.  ^  Colmar  d'hiver.  —  Cuisse- 
Dame  d'antonine.  —  Délices  d*Hardenpont.  —  Doyenné  d'automne.  ^  Duc 
de    Bordeaux.  —  Duchesse  d'Angouléme.  —  Duchesse  de  Berry  d'hiver. 

—  Fortunée.  —  Franc*  Béai.  —  Girandoux  de  Luxembourg.  —  Gros  Ro- 
maÎD.  —  Grosse  Calebasse.  ^  Impériale.  —  Jaminelte.  —  Jean-Baptiste. 
^Martin  Sire  Ronville.  *-  Messire  Jean.  —  Napoléon.  >*  Passe- Col- 
mar.  —  Philippe  de  France.  —  Poire  de  Curé.  —  Poire  d'hiver.  —  N»  11. 
-^  Poire  du  pape.  »-  Puire-potnme.  -  Heine  des  poires  <-  Soldat  labou- 
reur.^ 

POMMES,  50  variétés.  —  Belle  Dubois.  —Bouvière  douce.  ^  Bouvièi* 
sûre.  *- Calville  blanc  à  côtes.  —  Calville  rouge  d'hiver.—  Châtaignier 
blanc.  —  Cœur  de  pigeon. —  Court- pendu  jaune. —  Fleur  de  juin. — 
Gloria  mundi.  —  Grosse  du  Canada.  —  Grosse  framboise.  —  Gros  papa.  — 
Gros  Locart.  —  Passe-pomme.  —  Parmenlier.  —  Pcpind'or.  —  Pigeonnct. 
—Pomme  des  bois.  —Pomme  de  blit  —  Pomme  cire.  •-  Pomme  citron.  *- 
Pomme  fraise.  —  Pomme  grise.  —  Pomme  de  haie.  —  Pomme  orange.  — 
Pomme- poire.  —  Pomme  rayée.  *- Pomme  rousse.  —  Kambour  d'hiver. 
►- Réchappe  malade. -Reinette  d'Angleterre.-  Reinelle  d'Anjou. - 
Reinette  blandie.  —  Reinette  blanche  d'Espagne.  —  Reinette  de  Bretagne. 

—  Reinette  du  Canada.  -  Reinette  grise  du  Canada.  -Reinette  de  Caux. 

—  Remette  dorée.  —  Reinette  fanée.  —  Reinette  franche.  —  Reinette  de 
Furne.  -Reinette  de  Granville.  -  Reinette  grise  haute  boutée.  -  Rei- 
nette  non-parcille.  —  Reinette  princesse  noble.  —  Reinette  rosa.  — 
Remette  Van  Mons.  —  Sommelard. 

M,  BuTiAux,  de  Carly. 
POMMES  A  CIDRE.  -  Frequin. 

M.  Ph,  CoRNiT ,  de  Boulogne. 
POIRES.  —  Cergamotte  de  la  Pentecôte.— Beurré  de  Racqninghen.— 
Calebisse  bos«.  —  Epine  d'hiver.  —  Fondante  des  bois.  —  No  42.  —  Poire 
Bonnet. 

POMMES.— Postophe  d'hiver. 

M.  DoNiN,  de   Boulogne. 
Comtesse  ou  beauté  de  Tervueren. 

M.  Louis  DuFLOS,  de  Boulogne. 

POIRES,  60  variétés.  —  Belle  de  Quessy.  —  Poire  de  Bavay.  —  Beurré 
de  Rance.  —  Bezy  de  Cbaumontel.  —  Double  mensuelle.  —  Beurré  super- 
fin.  —  St.-Marc.  -  Beurré  Défais.  -  La  Juive.  —  Catinlta.  —  Bergaraotte 
de  Pâques. V-  Bergamotte  de  la  Pentecôte.  -  Bergamotte  Sageret.  -  Sei- 
gneur  Esperen.  —  Epine   d'hiver.  —  Marie-Louise  Delcourt.  —  Gloward. 

—  Doyenné  Goubaut.  —  Beurré  gris  d'hiver.  —  Bonne  d'Eiée.  —  Fortu- 
née. —  Mcâsire  Jean.  —  Figue  d^Alencon.  — Grain '•de  Corail.  —  Suzette 
de  Bavay.  -Beurré  du  Bardou. -Doyenné  Boussock.  -  Bergamotte 
Thouin.  —  Certeau  gris.  -  Verte  -  longue  —  Ananas.  —  Capiaumont.  — 
Gros  l'omam.  —  Bon  chrétien  d'hiver.  —  Beurré  gris.  —St. -Germain.— 
Bon  Clu-étien  d'Espagne.  -  Beurré  d'Arembcrg.-  Catillac.  -  Angélique 
de  Bordeaux. -Poire  de  curé.  -  Dojenné  blanc. -Duchesse  d'Angon. 
lème.  -  Franc-Réal.  -  Beurré  royal.  ^  Comtesse  ou  beaalé  de  Tervue. 
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ren.  H«Co1inar  d' Aremberg.  »^  Beurré  d^Hardenpont.  *-  Napoléon.  »-r  Cu- 
lotte Suisse.  ^  Saiu  pépin,  n^-^  Duc  de  Bordeaux.  ^  Goluiar  d^biver.  — 
Doyenné  Défais.  *^  Bon  Chrétien  Turc  ^  Cuisse-Dame  d^automne.  *^ 
£li9h  d'Hycst.  —Frédéric  de  Wurtemberg.  —  Beurré  Goubault.  ^  Jami- 
nette.  —  Fasse-Colmar. 

POMMES  ,  20  variétés.  ^  Calville  blanc  à  cAtes.  -  Calville  rouge 
d'biver.  -«  Belle  Joséphine.  —Reinette  douce.  —  Pépin  d'or.  —  Reinette 
du  Canada.  —  Reinette  de  Roussigny.  »  Gros  pape.  —  Reinette  haute 
boutée.  —  Reinetle  dorée.  —  Roi  de  Rome.  —  Roi  des  pépins.  —  Cadeau 
du  général  Vauguyon.  ^-  Court-Pendu. —Pomme  orange.  —  Reinette 
d'Angleterre.  —  Impériale.  —  Reinelte  franche.  »-  Pomme  d^hôpital.  — 
Rambour  d^été. 

M.  Guerlain  9  de  Boulogne. 
Gros   romain. 

M.  Lavoinb  ,  de  Boulogne. 
Catillac. — Gros  romain. 

POMMES.— Api  noir.— Calville  blanc— Pouime  rousie.— Reinette  du 
Canada.— Reinette  franche. 

M.  L AVOINE,  d'Echinghen. 
POMMES  A  CIDRE.  -  Frequin.     * 

M.  NoEL-BoNNET,  de  Questrecques. 

POIRES,  32  variétés.— Bellissime  d'hiver.— Bergamotte  de  la  Penlc- 
cdte.— Beurré  d*Hardcnpont.  —  Beurré  du  Bardou.  —  Beurré  Beauchamps. 

—  Beurré  Diel.  —  Beurré  de  Portugal.  —  Certeau  blanc,  à  cuire.  —  Bczy  de 
Caissoy.  —  Comtesse  de  Tervueren.  —Culotte  Suisse.  —  Délices  de  Jodoi- 
gne.  —Doyenné  de  Slerckman,  — Dingler.  — Etourneau.  —  Duchesse d'An- 
gouléme.  —  Fondante  Damean.  —  Jaminetle.  —  Léon  Leclerc  —  Grosse 
verte  de  M.  Noisette.  —Gros  romain  belge.  —  La  Pastorale  -.  N©  M, à  cuire. 

—  N»  32,  à  cuire.  -  N»  98,  à  cuire.  -  Napoléon.  -  Oken  d'hiver.  - 
Présent  de  Naples.  —  Powis  Caslle.  —  Philippe  de  France.  —  St.-Jean- 
Bapliste.  —  Vrai  Ambert. 

POMMES.  42  variétés.  -Alfriston.  -  Brabant  belle  fleur.  —  Bedford- 
sbire.  —  Comishgylly  flower.  —Court of  Wick.  —  Duck  mignonne.  —Gol- 
den Gervey.  —  Herefordshire  Pearmain.  —  Kirkes  lord  Nelson.  —  Uermon 
pippin.  —Saint  Abbey  Pearmain  —  Walhain  Abbey  seedling. 

POMMES  A  CIDRE.  26  variétés.  -  Américaine,  ire  variété.  -  Amé- 
ricaine^  2me  variété.  —  Anéricaine,  3me  variété.  —  Amerette. -Barba- 
rie. —  Bedan.  —  Belle  inconnue.  —  Cul-noué.  -Douce  d'Angleterre.  — 
Doux  verct.  >-Douzandin.  —  Frequin  du  pays.  —  Frequin  de  Normandie. 

—  Germaine.  —  Gros  amer.—  Innominée  de  M.  Bonnet.  —  Marin  On* 
froy.  -Muscadet.  —Normande.  —Roquet  blanc.  —  Roquet  gris.  —Roquet 
rouge.  —  Roquet  vert.  —  Roquet,  5me   variété. —Roquet,  6me  variété. 

—  Innominée. 

M.  Vigneron,  de  Boulogne, 
Comtesse  ou  beauté  de  Tervueren. 


INSTRUMENTS  PROPRES  A  L'AGRICULTURE. 

M.  Adam  (Achille)^  de  Boulogne. 
Consolidateur  pour  le  drainage. 
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M.  BouRGOiSy  de  CoUmbert. 

Tujaux  pour  le  drainage  à  14,  iS,  25,  35  et  50  fr.  le  1,000.  — Car^ 
reaux  a  30  et  45  fr.  le  1,U00.  *-*  Briiiues  creascs  à  25  Ir.  le  l.OOO,^ 
Fannesa38rr.   le  1,000. 

M.  Carhier  père  ,   de  Boulogne, 

Faulx  anglaise  pour  foin  et  gazon.  »-  Outil  anglaii  de  Texposition  de 
Londres,  pour  dcbardonner.  *^  Outil  anglais  pour  couper  la  terre  des 
gazons.  ^  Aatissoirs  anglais. 

M.  DéTQiÉRE  f   de   Boulogne. 
Outils  pour  drainer,  appartenant  à  la  ville» 

M.  Léon  DB  RosNYp   de   Quéhen. 

Modèle  d'un  drainage  dans  les  terres  l(5gcres  et  sablonneuses. 


A  midi ,  les  deux  fauteuils  du  bureau  sont  occupés  :  Tun, 
par  M.  le  Sous-Préfet,  rautrê,  par  M.  le  Président,  qui  ouvre 
ia  séance. 

M.  le  Sous-Préfet  prononce  quelques  roots  de  félicilation 
pour  la  Société  et  d'encouragement  à  MM.  les  cultivateurs. 

M.  de  Lattaignant  de  Lédinghero,  Président  de  la  Société, 
prend  ensuite  la  parole  en  ces  termeà  : 

c  Messieurs  , 

»  C'est  avec  bonheur  que  je  roe  retrouve  au  milieu  de 
TOUS ,  après  en  avoir  él<'^  privé  pendant  long-temps,  à  cause 
de  Tétat  do  ma  sanlé.  Je  suis  heureux  cependant  que  mon 
absence  n*aLt  préjudicié  en  rien  aux  intérêts  do  la  Société 
ni  à  «es  travaux. 

»  Je  prie  M.  Hector  de  Rosny  ,  mon  honorable  collègue 
dans  la  présidence  ,  de  recevoir  mes  sentiments  de  recon- 
naissance bien  sincères  pour  toutes  les  peines  qu'il  a  prises 
et  les  fatigues  qu'il  a  eu  A  supporter  en  ma  place  ,  pour 
roo  procurer  un  repos  qui  m'était  nécessaire.  Vous  appré- 
ciez comme  moi ,  messieurs ,  le  zèle  qui  ranime  ,  ses  con- 
naissances et  son  dévouement  pour  avancer  les  progrès 
agricoles.  C'est  ce  qui  m'a  consolé  et  aidé  à  supporter  la 
longue  privation  que  j'éprouvais  dans  Téloignemont  des  tra- 
vaux de  la  Société,  d 
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ENGRAIS    DTJSSiULT. 


c  Hessibdrs  , 

»  La  Société  d'A^ricnlturo  de  Boulogne  a  pris  ,  comme 
vous  le  savez ,  rengagement  de  n'annoncer  aux  cuUivaleurs 
les  cultures  et  les  méthodes  nouvelles  ,  qu'après  les  avoir 
essayées  «  afin  de  leur  éviter  des  mécomptes  préjudiciables 
à  leurs  intérêts ,  si  elles  ne  réussissaient  pas.  D'après  ces 
principes ,  elle  a  fait  l'essai  de  l'engrais  Dussault ,  que  l'on 
a  prôné  dans  les  journaux  comme  devant  donner{de  magni- 
fiques récoltes  sans  l'emploi  du  fumier,  même  dans  les 
terres  les  plus  médiocres. 

0  La  Société  n'avait  pas  foi  dans  ces  belles  promesses  ; 
elle  pensait  bien  que  ces  annonces  magnifiques  n'étaient 
que  pur  charlatanisme.  Elle  a  cru  cependant  que  des  per- 
sonnes enthousiastes  auraient  pu  s'y  laisser  prendre.  Son 
devoir  était  donc  de  les  prévenir ,  afin  de  leur  éviter  des 
dépenses  inutiles.  Pour  cela ,  il  ne  suffisait  pas  de  leur 
dire  :  Prenez  garde  à  vous  ; — ces  personnes  nous  auraient 
répondu  :  Mais  qu'en  savoz-vous  ;  ui^us  avons  lu  des  «  rap- 
»  ports  authentiques  sur  les  produits  immenses  qui  ont  été 
9  obtenus  avec  cet  engrais  ;  vous  ne  l'avez  pas  essayé.  » 
Eh  bien  I  oui ,  messieurs,  nous  l'avons  essayé  Tannée  der- 
nière dans  le  champ  d'expérience ,  en  suivant  ponctuel- 
lement les  prescriptions  de  Dussault. 

D  Un  terrain  qui  avait  produit  carottes ,  betteraves  et 
pommes  de  terre ,  %  été  divisé  en  trois  parties.  La  première 
reçut  l'amende  ordinaire  ,•  elle  fut  semée  en  blé  chaulé; 
la  seconde  ne  fut  point  fumée ,  le  blé  fut  seulement  chaulé  ; 
enfin ,  la  troisième  ne  reçut  également  aucune  amende  « 
mais  le  blé  fut  préparé  avec  Tengrais  Dussault.  Tous  ces 
blés  sont  devenus  beaux  ;  mais  il  y  eut  une  supériorité 
marquée  en  faveur  de  celui  qui  avait  été  fumé  selon  la 
méthode  ordinaire.  Les  deux  autres  ne  présentaient  aucune 
différence  ;  toutes  les  personnes  qui  les  ont  visités  les  ont 
trouvés  parfaitement  semblables.  Même  expérience  a  été 
laite  sur  l'avoine  ,  même  résultat  a  été  obtenu.  Que  con- 
clure de  ces  faits?  Que  cet  engrais  ne  répond  pas  aux  pro- 
messes do  l'inventeur. 

»  Expériences  comparatives  sur  les  blés. — Nous  vous  avons 
plusieurs  fois  entretenu ,  messieurs ,  des  essais  que  nous 
avons  faits  sur  un  grand  nombre  de  variétés  de  Mes  que 
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nous  avons  fait  venir  de  (oas  les  pays  ,  afin  de  conslaler 
quels  seraient  les  meilleurs  et  les  plus  susceptibles  de  croî- 
tre avec  avantage  dans  notre  circonscription.  Je  n'y  révien- 
drai pas  ,  attendu  que  ces  rapports  existent  dans  le  Bulle- 
tin agricole.  Je  vous  dirai  seulement  que  nous  avons  sup- 
primé ,  d'année  en  année  ,  les  moins  avantageux.  L'année 
dernière  nous  n'en  avons  semé  que  neuf  espèces  i  qui  sont  : 


1.  Le  blé  anglais  carré , 

2.    — 

blanc  de  Flandre , 

3.     — 

Sylver  drop  anglais  , 

4.    — 

Rouge  marigold. 

5.     — 

Syra, 

6.    — 

Brody  , 

7.    — 

Bazin , 

8.     - 

Pologne , 

9.     — 

Miracle. 

lo  Ces  deux  derniers  ne  sont  que  de  curiosité  ;  ils  ne  nou» 
semblent  pas  devoir  être  adoptés  dans  la  grande  culture.  Le 
blé  de  Pologne  ne  (aile  pas  ,  le  blé  de  miracle  a  l'épi  très 
lourd  et  sa  lige  tombe  souvent  avant  sa  maturité.  Tous  ces 
blés  figurent  à  Texposition  ;  nous  prions  les  cultivateurs  de 
les  examiner  avec  soin  ,  nous  recevrons  leurs  avis  avec  re- 
connaissance. 

»  Trèfle  incarnat  dit  Anglais.  —  Dôpuis  long-temps  on 
avait  perdu  l'habitude  de  semer  le  trèfie  incarnat ,  vulgai- 
rement appelé  trèfle  Anglais.  Cependant  ce  fourrage  est 
d'une  grande  ressource  au  printemps  pour  nourrir  les  che- 
vaux et  les  vaches.  Sa  précocité  et  son  abondance  doivent 
engager  les  cultivateurs  à  retourner  à  celte  culture.  H  no 
faut  pas  se  décourager  parce  qu'il  y  a  quelques  années  un 
hiver  rigoureux  l'a  fait  geler  en  grande  partie  :  (  c'est  la 
raison  qui  leur  en  a  fait  cesser  l'usage  ).  L'année  dernière , 
nous  en  avons  semé  dans  le  champ  d'expériences ,  qui  nous 
a  donné  une  abondante  récolte  «  après  laquelle  nous  avons 
planté  ,  sur  un  simple  labeur  et  un  arrosement  d*urine ,  des 
pommes  de  terre  .  des  betteraves  ,  des  navets  et  des  ruta- 
bagas. Ces  légumes  sont  devenus  très-beaux  pour  une  ré- 
colte dérobée.  On  peut  l'estimer  aux  trois  quarts  d'une  ré- 
colte ordinaire.  J'observerai  toutefois  que  les  pommes  do 
terre  ont  poussé  des  verts  magnifiques  ,  la  floraison  a  été 
très-belle  ,  tout  indiquait  une  récolte  satisfaisante.  Cepen- 
.  dant  en  les  arrachant  on  a  trouvé  le  plus  grand  nombre  dea 
tubercules  malades.  Ce  fait  confirme  le  système  de  M.  Le 
Roy-Mabille  ,  notre  honorable  collègue  ,  sur  la  nécessité  de 
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planter  la  pomme  de  lerre  de  bonne  heure  et  avant  la  ger- 
mination. La  plantation  faite  dans  le  champ,  avant  celle 
épocpie  y  a  eu  au  contraire  pour  résultat  qu'il  y  avait  à  peine 
un  tubercule  malade  sur  cent.  • 

M.  le  Président. — Je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire 
part  du  résultat  de  nos  propres  expériences  sur  l'emploi 
de  l'engrais  Dussault.  Si  quelqu'un  de  vous ,  Messieurs^ 
avait  tenté  quelques  essais  de  ce  genre  ,  nous  sélrions  très- 
heureux  de  Teniendre. 

Personne  ne  paraissant  avoir  fait  usage  de  cet  engrais , 
je  ne  puis  que  vous  féliciter  d'avoir  attendu  l'avis  de  la 
Société  à  cet  égard.  Ses  avis ,  soyez-en  bien  persuadés  , 
Messieurs ,  seront  toujours  dictés  en  vue  de  vous  guider 
dans  les  innovations  et  de  vous  mettre  en  garde  contre  les 
nouveaux  systèmes  que  la  spéculation  est  si  habile  à  pro- 
pager. 

Je  vous  ai  également  entretenu  d'un  blé  du  Mesnil  St.- 
Firmin  »  nommé  aussi  blé  Bazin  ,  du  nom  du  propriétaire 
de  cette  terre.  Y  aurait- il  des  cultivateurs  présents  qui  en 
eussent  semé  ? 

Il  y  a  une  différence  considérable  entre  le  rendement  de 
ce  blé  et  celui  dy  blé  ordinaire.  Je  vous  engage  à  en  faire 
l'essai  en  petit. 

M.  Caron  ,  de  Nabrlnghen  ,  est-ici ,  je  crois  ?  M.  Caron  , 
vous  avez  semé  du  blé  de  Syers^  comment  vous  en 
trouvez-vous? 

Jlf.  Caron. — Je  ne  m'en  trouve  pas  mal. 

M.  le  Président, — Le  rendement  do  ce  blé  n'est-il  pas 
aussi  supérieur  au  rendement  du  blé  ordinaire  ? 

M.  Caron. — J'y  ai  trouvé  un  excédant  de  S  ou  6  boisseaux 
par  cent  bottes ,  ce  qui  fait  une  différence  de  plus  d'un 
quart  sur  une  récolte.  Ce  blé  vient  fort  bien ,  même  dans 
les  terres  médiocres.  Il  donne  assez  de  paille. 

M.  le  Prétident. — Cette  espèce  de  blé  commence  à  être 
connue  dans  le  pays. 

M.  Caron.  —  On  avait  dit  qu'il  était  sujet  â  la  gelée  , 
mais  je  pense  qu'il  y  peut  résister  aussi  bien  que  les  au- 
tres blés. 

M.  le  Prétident.  —  Autrefois    on   semait   dans  plusieurs 
endroits  le  trèOe  incarnat;  je  regrette  qu'on  ait  presque 
cessé  d'en  semer.    Il  est  vrai  qu'il  s'est  trouvé  gelé  une  ^ 
année  ,  mais  c'est  un  cas  exceptionnel  qui  pourrait  ne  se 
reproduire  qu'à  de  longs  intervalles ,  et  il  ne  faudrait  pas 
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pour  cela  abandonner  la  culture  de  ce  fourrage.  M.  Aa- 
gutfle  Chauveau  continue  d'en  semer  et  n'a  qu'à  se  louer 
de  sa  persévérance.  Ce  fourrage  est  surtout  précieux  dans 
la  saison  où  on  le  récolte. 

AT.  Caron.  —  J*ai  cru  remarquer  que  le  foin  n'en  était 
pas  fort  délicat. 

AT.  le  Président. — Cela  est  vrai  «  mais  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  que  le  trèfle  demande  à  être  consommé  yert  « 
et  que  l'on  ne  doit  pas  en  faire  de  grande  réserve. 

M.  Museletf  dMlinc^Aun.  —  J'en  sème  tous  les  ans,  et 
j'en  suis  fort  content. 

M,  Porion  ,  de  Neufchâtel.  —  J'en  continue  également  la 
cullure  avec  succès. 

M.  le  Presi(/en(.— Dans  la  crainte  de  voir  se  prolonger  la 
séance  au-delà  du  terme  ordinaire  ,  nous  allons,  en  raison 
des  rapports  que  nous  avons  à  entendre ,  et  qui  doivent 
demander  un  temps  considérable  ,  clore  ici  cet  entretien, 
que  nous  pourrons  reprendre  à  la  séance  du  printemps. 

M.  Gérard  avait  bien  voulu ,  comme  par  le  passé ,  se 
charger  du  soin  de  faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  depuis  sa  dernière  séance  d'automne. 

Voici  cet  Intéressant  travail  : 

Messieurs  les  cultivateurs, 

J'ai  à  vous  entretenir  des  travaux  de  la  Société  pen« 
dant  l'année  agricole  qui ,  commencée  le  9  novembre  1850 , 
s'achève  aujourd'hui  même.  Les  détails  nombreux  et  fort 
explicatifs  dans  lesquels  je  suis  entré  l'année  dernière  sur 
les  diflTérenls  ordres  de  sujets  où  s'exerce  son  activité  et  se 
trahit  le  vif  intérêt  qu'elle  vous  porte,  me  permettent  d'être 
cette  fois  un  peu  plus  bref.  Moins  de  mots  suffisent  à  me- 
sure que  nous  nous  connaissons  mieux. 

S  L— LI^GISLATION  AGRICOLE. 

L— lot  du  20  mars  1851  sur  Vorganisation  des  corps  char- 
gis  de  représenter  C agriculture. —  La  préoccupation  la  plus 
sérieuse  de  la  Société  a  été  de  défendre  sa  propre  exis- 
tence qu'elle  a  cru  un  instant  menacée  par  cette  loi  qui 
lui  a  semblé  dépasser  le  but  que  s'étaient  proposé  les  hom- 
mes do  savoir  et  de  bien  qui  l'ont  Inspirée. 
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Les  autres  Sociétés  d'agriculture  de  France  s'en  sont 
émues  coRime  elle.  L'administration  supérieure  a  enlendn 
leurs  justes  doléances  ,  et  par  de  sages  instructions  elle  a 
fait  en  sorte  que^  tout  en  respectant  la  loi,  il  fut  porté  le 
moins  possible  atteinte  à  l'organisation  dès  long -temps 
éprouvée  de   nos  Sociétés  libres  d'agriculture. 

Nous  pourrons  donc ,  Messieurs  ,  continuer  à  faire  en- 
semble le  bien  dans  la  mesure  du  possible  ;  et  notre  de- 
voir est  de  remercier  ici  l'adminislration  siipérieure  dont 
vous  venez  d'entendre  un  org^io  éloquent ,  du  concours 
dévoué  qu'en  cette  occasion  elle  a  bien  voulu  nous  prêter. 

H. —  De  V indemnité  à  allouer  au  fermier  sortant  par  le 
fermier  entrant, — Vous  n'avez  pas  oublié  qu'à  notre  séance 
du  9  novembre  1850,  M.  Bergonzy  vous  fil  distribuer  un 
excellent  écrit  sur  l*Etat  précaire  de  l* Agriculture  en  France^ 
qu'il  attribue  avec  raison  à  l'extrême  brièveté  des  baux  et 
à  Tabsence  de  toute  indemnité  assurée  au  fermier  sortant 
pour  le  prix  de  ses  derniers  labours  et  de  ses  derniers  en- 
grais. Ce  jugement  porté  sur  la  triste  situation  de  notre  agri- 
culture et  sur  les  plus  agissantes  de  ses  causes,  n'était  en- 
core à  cette  date  que  la  pensée  personnelle  de  M.  Bergonzy. 
La  Société  avait  à  l'étudier  et  ù  en  dire  elle-même  son  avis. 
Elle  a  chargé  de  ce  soin  une  commission  spéciale  nom- 
breuse qui  lui  a  fait ,  à  ce  sujet ,  deux  rapports  écrits,  l'un 
dés  le  6  décembre  ,  l'autre  le  2  mai.  Tous  deux  ont  conclu 
à  l'adoption  entière  des  idées  de  M.  Bergonzy ,  et  à  la  ré- 
forme de  l'un  des  articles  les  plus  importants  de  notre 
droit  civil  sur  le  bail  à  ferme. 

La  Société  a  fait  imprimer  Tun  de  ses  rapports ,  et  lui  a 
donné,  comme  au  travail  de  M.  Bergonzy  lui-même ,  une 
grande  publicité.  Elle  a  chargé  son  vice-président,  M.  H.  de 
Rosny,  qui  lui  rend  chaque  jour  de  si  grands  services, 
d'en  soutenir  les  conclusions  devant  le  congrès  régional 
des  sept  départements  du  Nord  ,  réuni  à  Arras  à  la  fin  du 
mois  de  mai. 

Chose  étrange  ,  et  qui  démontrerait  seule  à  quel  point  les 
assemblées  passagères  qui  se  réunissent  un  jour  et  dispa- 
raissent le  lendemain ,  sont  incapables  d'accomplir  quelque 
couvre  essentielle  que  ce  soit ,  le  talent  même  de  notre  ho- 
norable collègue  n'a  pu  ,  sur  cette  question  si  grave ,  tri- 
ompher d'une  sorte  de  systématique  indifférence  pour  ce 
qui  se  plaçait  un  peu  en  dehors  d'un  programme  convenu. 
Quand  on  y  réfléchit ,  l'on  cesse  de  s'en  étonner.  Que 
peut-on  faire  dans  ces  réunions  éphémères  auxquelles  de 
xoos  les  points  cardinaux  yiennent  se  rendre  des  hommes 
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inconnus  pour  la  pluparl  lés  uns  aux  autres ,  et  qui  ne  s'at- 
tendent guères  à  se  revoir  ?  Chacun  y  apporte  son  thème 
arrêté ,  son  discours  tout  écrit  ;  chacun  y  pose  et  ta- 
che de  s*y  mettre  en  relief.  C'est  un  parlage  brillant ,  mais 
vide  ;  un  moyen  de  se  produire  ;  ce  n'est  pas  une  œuvre 
sainte  et  sérieuse ,  entreprise  avec  dévouement ,  poursuivie 
avec  résolution  ,  conduite  à  bien  par  la  persévérance. 

Au  congrès  d'Arras ,  faute  de  vouloir  écouler  et  com- 
prendre ,  on  s'est  jeté  dans  les  banalités  ;  on  a  invoqué  la 
diversité  des  coutumes  ;  on  a  prétendu  que  la  loi  qui  laisse 
le  mal  s'invétérer  chaque  jour  davantage  était  cependant 
une  loi  excellente  à  laquelle  il  fallait  bien  se  garder  de 
toucher.  C'est  l'arche  sainte  !  Bref ,  le  congrès  a  décidé 
qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  I 

Rien  à  faire  I  quel  vole  impie,  quand  notre  vieille  terre, 
fatiguée  par  de  déplorables  pratiques  et  par  l'absence  de 
toute  sécurité  chez  le  fermier,  va  s'épuisant,  et  sur  tant  de 
points  ne  suffit  plus  à  payer  à  celui  qui  la  cultive  le  prix  de 
ses  sueurs  I 

La  Société  ne  se  laissera  pas  décourager  par  cette  inat- 
tention et  cette  légèreté.  Comme  elle  est  dans  le  vrai, 
comme  la  réforme  qu'elle  demande  est  capitale  cl  essen- 
tielle ,  elle  la  poursuivra ,  soyex-en  certain  ;  el  il  ne  tien- 
dra pas  à  elle  que  le  fermier  de  France  n'ait ,  comme  celui 
d'Angleterre ,  la  sécurité  du  lendemain. 

IXI,^^  Ramassage  des  cailloux  pour  Us  grandes  rouies.  — 
La  Société  a  eu  à  toucher  encore  à  un  autre  point  de  la  lé- 
gislation :  le  droit  que  la  loi  concède  aux  agents  et  entre- 
preneurs des  ponts-et-chaussées  de  faire  ramasser  presque 
en  tout  temps  ,  dans  les  champs ,  les  cailloux  nécessaires 
à  l'entretien  des  routes.  L'exercice  de  ce  droit  est  néces- 
saire ;  la  Société  n'entend  pas  le  contester;  elle  veut  seu- 
lement qu'on  le  règle. 

Sur  le  rapport  d'une  commission ,  elle  a  représenté  au 
Préfet  du  département  que  le  caillou  roulant  abrite  la  jeune 
plante  contre  l'intempérie  des  hivers ,  qu'en  été  il  conserve 
à  la  racine  une  fraîcheur  salutaire ,  qu'il  communique  en 
d'autres  temps  à  la  terre  la  chaleur  dont  les  rayons  so- 
laires l'ont  lui-même  pénétré ,  qu'il  la  divise  et  l'ouvre 
aux  influences  atmosphériques ,  qu'il  modère  l'effort  des 
eaux  dans  les  terrains  en  pente  et  y  arrête  le  sable  entrat- 
•  né  vers  les  vallées ,  qu'il  sert  à  la  confection  des  fossés 
couverts,  bref,  qu'il  rend  ainsi  à  l'agriculture  une 
multitude  de  services  que  bien  des  gens  ne  soupçonnaient 
pas ,  et  que  l'on  avait  été  jusqu'à  ce  jour  fort  injuste  envers 
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lui.  Elle  a  signalé  au  surplus  les  iDConvônîents  du  parcours 
des  terres  ensemencées  par  des  bandes  entières  de  travail- 
leurs fort  peu  soucieux ,  en  général,  de  ménager  le  bien 
d*au(rui.  En  conséquence  elle  a  demandé  : 

l^'  Que  le  ramassage  fut  interdit  de  Fensemencement  à 
la  récolte  ; 

2^  Que  sur  les  (erres  libres  il  ne  put  commencer  qu*a- 
près  avis  direct  donné  au  propriétaire  ou  au  fermier  par 
lettre,  et  non  point  par  des  affiches  apposées  le  plus  souvent 
on  ne  sait  où  ,  et  que ,  d'ailleurs  ^  ne  lisent  presque  jamais 
ceux  là  surtout  qu'elles  intéressent. 

La  Société  n*a  pas  obtenu  de  résultats  encore  ;  mais  les 
premières  communications  qui  lui  sont  venues  à  ce  sujet 
de  l'administration  lui  donnent  lien  de  penser  que  ses 
doléances  ont  été  prises  en  sérieuse  considération, 

lY.  --  Ecoulement  des  eaux  diverties  par  les  tuyaux  du 
drainage.-^  Enfin,  et  pour  clore  cette  série  toujours  impor* 
tante  des  travaux  de  la  Société  qui  aboutit  à  des  réfor- 
mes ou  à  des  créations  législatives  «  elle  a  demandé  que, 
par  des  dispositions  analogues  à  celles  de  la  dernière  loi 
sur  les  irrigations ,  on  permit  au  fond  supérieur  qui  n'au- 
rait pas  d'autre  issue,  de  déverser  par  le  fond  inférieur  à 
l'aide  de  travaux  convenables,]es  eaux  surabondantes  qu'en- 
tratneraient  les  travaux  du  drainage. 

Mais  pour  assainir  et  dessécher  les  terres,  elle  ne 
veut  pas  que  l'on  inonde  et  que  l'on  défonce  les  chemins. 
Elle  a  donc  demandé  en  même  temps  que  tout  déversement 
des  eaux  artificiellement  écoulées  sur  les  chemins  vicinaux 
fut  sévèrement  interdit. 

.  C'est  en  effet ,  Messieurs  ,  vous  le  savez  mieux  que  moi, 
l'une  des  plaies  de  notre  agriculture  que  le  mauvais  état 
des  voies  vicinales  de  communication  ;  et  c'est  une  chose 
profondément  regrettable  que  l'incurie  avec  laquelle  les  au- 
torités municipales  laissent  presque  partout  les  ruisseaux 
et  les  fossés  déboucher  en  plein  sur  les  chemins ,  les  ravi- 
nes, et  détruire  souvent  en  un  jour  l'œuvre  lente  et  coû- 
teuse des  améliorations  que  les  prestations  ont  permis  d'o- 
pérer. 

Quant  à  ce  que  la  Société  a  fait  depuis  un  an  pour  in- 
troduire et  développer  dans  le  Boulonnais  cette  merveil- 
leuse industrie  du  drainage ,  il  ne  m'appartient  pas  d'eu 
parler.  Voilà  trois  réunions  consécutives  que  vous  entendez 
sur  ce  sujet  si  intéressant  les  rapports  les  plus  substantiels, 
les  plus  riches  de  faits  et  d'observations  qui  vous  aient  ja-> 

2 


Digitized  by 


Gobgk 


~  18  — 

mais  élé  G«nimuniqoé$  i^dans  quelques  instants  tous  ailes 
en  entendre  la  suite  ;  et  la  Société  est  bien  décidée  à  ne  pas 
laisser  incomplet  ce  grand  et  fécond  enseignement.  Je  me 
tais  doncy  pour  laisser  parler  la  vraie  science. 


S  II.—Travaux  administratifs. 

Dans  un  ordre  indépendant  de  la  législation ,  mais  qui 
s*en  rapproche  quelque  peu  néanmoins,  Téconomie  adminis- 
trative ,  la  Société  a  donné  encore  de  nouvelles  preuves  du 
constant  intérêt  qu'elle  vous  porte. 


s 


V.  —  Boucherie  far  aciiom,  —  A  la  date  do  mon  dernier 
rapport»  et  je  vous   en   ai    dit  quelques  mots»  TopinioD. 
publique  s*élevait  de  toutes  parts  contre  la  cherté  excessive 
le  la  viande ,  et  s'indignait  de  ce  qu'elle  croyait  être  le  ré- 
sultat d*une  coalition  des  bouchers. 

Elle  demandait  hautement  que  la  viande  fut  désormais 
taxée  comme  le  pain ,  et  qu'un  terme  fut  mis  d'autorité  à 
un  état  de  choses  qu'elle  considérait ,  &  bon  droit  ^  comme 
une  calamité  publique^ 

La  Société  ne  pouvait  rester  indifférente  à  de  telles  plain- 
tes. A  Texemple  de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  «  celle 
d'Amiens ,  par  exemple  ,  elle  se  décida  à  briser  un  mono- 
pole désastreux»  en  créant  une  boucherie  communale  par  ac- 
tions. 

La  souscription  avait  eu  un  plein  succès  ;  un  gérant  ca- 
pable était  trouvé  ;  le  local  choisi  ;  l'œuvre  allait  commen- 
cer ,  lorsqu'elle  fut  informée  que  cette  création  excitait  vos 
alarmes,— que  vous  sembliez  craindre  qu'en  compromettant, 
l'industrie  des  petits  bouchers ,  elle  ne  réduisit  la  concur- 
rence des  acheteurs  dont  naturellement  vous  profitez,  que  les 
bestiaux  gras  du  pays  fussent  moins  demandés.  —  fiien 
que  beaucoup  de  ces  inquiétudes  lui  parussent  peu  fondées» 
elles  suffirent  cependant  à  la  détourner  d'un  projet  qu'elle 
n'avait  embrassé  que  pour  qu'il  vous  fût  profitable.  Elle  se 
borna  donc  à  obtenir  de  plusieurs  bouchers  qui,  sans  doute» 
auront  tenu  à  honneur  d*étre  fidèles  à  leur  parole .  l'enga- 
gement de  livrer  a  55  c.  le  1/2  kilogramme  le  bœuf  ou  la 
première  qualilé  de  vache  ;  et  satisfaite  de  ce  demi- succès, 
elle  se  désista. 

Ses  motifs  ont  pu  ne  pas  être  compris  :  je  ne  m'attache-» 
rais  pas  à  les  justifier.  Il  me  suffira  de  dire  qu'elle  les  a 
puisés  surtout  dans  le  désir  de  ne  pas  alarmer  vos  intérêts 
en  s'immisçant  dans  un  genre  d'opérations  étranger  après 


Digitized  by 


Gopgk 


—  19  — 

tout  à  son  institatlon.  C'est  à  la  muDicipalité  plus  qu*à  elle 
qull  appartient  de  pourvoir  à  ce  que  peuvent  exiger  les  be- 
soins  aune  saine  et  fortifiante  alimentation ,  et  l'on  gagne 
rarement  à  déplacer  les  atlributions. 

Y. — Tarif  des  places  sur  Us  marchés.  —  La  Société  s*est 
mis,  suivant  vos  vœux,  en  rapport  avec  M.  le  Maire  de  Bou- 
logne pour  obtenir  soit  une  amélioration  matérielle  de  rem- 
placement où  se  tient  le  marché  aux  bestiaux  ,  soit  une  ré- 
duction du  tarif  des  places  sur  les  marchés.  Elle  a  ren- 
contré chez  ce  magistrat  le 'concours  le  plus  cordial. 
Des  améliorations  réelles  ont  été  faites  sur  le  marché  aux 
bestiaux  ;  elles  se  poursuivent  encore  ;  elles  font  partie  es- 
sentielle de  tout  un  système  d'améliorations  pratiques  ap- 
pliquées aux  établissements  les  plus  usuels  que  la  présente 
administration  municipale  parait  tenir  à  honneur  de  réali- 
ser, et  pour  le  succès  duquel  elle  a  trouvé  l'aide  intelligente 
et  active  d'une  Société  de  bienfaisance  instituée  dans  le  but 
exclusif  de  procurer  du  travail  aux  ouvriers  sans  ouvrage. 

Quant  à  la  réduction  du  tarif  des  places ,  elle  n'est  point 
possible  tant  que  durera  le  bail  actuel  ;  mais  la  Société  est 
autorisée  à  penser  que  le  conseil  municipal ,  quand  le  mo- 
ment sera  vera ,  entrera  dans  ses  vues. 

Ce  n'est  pas  assez,  et  la  Société  m'approuvera ,  j'en  suis 
certain,  de  consigner  ici  le  vœu  que  l'administration  muni- 
cipale 'de  Boulogne  s'occupe  enfin  de  la  création  de  halles 
pour  la  tenue  des  marchés. 

C'est  un  juste  reproche  à  faire  â  une  ville  de  cette  im- 
portance d'en  être  encore  pour  la  tenue  de  ses  marchés,  à 
ce  que  j'appellerai  la  barbarie.  Se  peut-il  plos  triste  spec- 
tacle que  celui  du  désordre  et  de  la  confusion  avec  lesquels 
les  denrées  s'entassent  sur  nos  places, — de  vos  femmes  et  de 
vos  filles  exposées  pendant  des  journées  entières  à  toutes 
les  intempéries  des  saisdns,  et  se  hâtant  bien  souvent  de  se 
débarrasser  à  tout  prix  des  produits  de  leur  basse-cour  et 
de  leur  jardin  pour  échapper  au  supplice  qu'elles  endurent  ? 
Nos  maîtresses  de  maison  elles- même  ne  sont  pas  mieux 
traitées,  astreintes  qu'elles  sont  à  chercher  aussi  pendant  des 
heures  entières  sous  ractton  de  la  pluie,  de  la  neige  ou  du 
froid,  ce  qui  peut  être  â  leur  convenance  dans  cet  immense 
péle-méle  de  nos  marchés  publics,  coudoyées,  rudoyées 
même  parfois^  et  réduites  à  considérer  comme  une  fort  pé- 
nible corvée.ce  qui  pour  elles  devrait  être  un  plaisir. 

Ce  que  vous  devez  solliciter,  suivant  moi,  c'est  bien 
moins  la  réduction  du  prix  des  places,  que  des  places  véri- 
tables }  c'est-à'diro  des  halles  comme  en  possèdent  un  si 
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grand  nombre  de  villes  d'un  ordre  (rès-inférieur  ,  mais 
plus  industrieuses  à  assurer  le  bien-être  de  leurs  babitanCs. 

La  ville ,  dans  ce  genre  d'établissements,  ne  possède  que 
r Abattoir.  Ses  boucheries  publiques  sont  d'une  mesquine* 
rie  déplorable  ;  il  lui  faut  une  halle  au  poisson  ,  une  halle 
aux  grains  >  une  halle  aux  menues-denrées  alimentaires  I 
N'y  aurait-il  pas  grand  parti  à  tirer,  pour  ces  derniers  éta- 
blissements, des  propriétés  et  des'terrains  encore  en  grande 
partie  non  bâtis  qui  s'étendent  de  la  rue  de  l'Âncien-Rivage 
à  la  rue  Farinette. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  ces  idées  qui  d'ail- 
leurs ne  sont  pas  nouvelles  ;  et  je  dois  me  borner  à  ces  suc- 
cinctes indications.  Espérons  que  l'administration  munici- 
pale, dont  font  partie  deux  des  membres  les  plus  laborieux 
et  les  plus  dévoués  de  notre  Société ,  voudra  bien  consacrer 
à  ces  vues  quelques-unes  de  ses  fécondes  pensées. 


S  III.—  TRAVAUX  d'application. 

Vil.  Dans  Tordre  des  travaux  de  pratique  et  d'expé- 
riences,, après  les  concours  de  différentes  natures  que  la  So- 
ciété a  dirigés,  je  n'ai  guères  à  vous  signaler  cette  année  que 
des  expériences  sur  l'engrais  Dussault  dont  vient  de  vous 
entretenir,  avec  précision  et  clarté,  notre  honorable'Prési- 
dent,  et  sur  la  désinfection  économique  des  matières  des 
fosses  d'aisance  par  l'emploi  du  charbon  de  tourbe. 

Ces  expériences  n'ont  pas  encore  donné  de  résultats  dé- 
finitifs ;  elles  seront  l'objet  de  communications  nouvelles 
quand  le  moment  en  sera  venu. 


S  IV.—  TRAVAUX  PA*RTIGUL1ERS. 

yiH.  Enfin,  messieurs,  dans  l'ordre  des  travaux  particu* 
liera  des  membres  de  la  Société,  je  suis  heureux  d'avoir  A 
vous  signaler  la  publication  nouvelle  de  M.  Le  Roy- 
Mabiile  sur  la  régénération  de  la  pomme  de  terre  par  la 
plantation  automnale  et  la  maturité. 

Ce  nouvel  et  important  écrit  paraît  aujourd'hui  même  ; 
vous  le  lirez  avec  le  plus  vif  intérêt.  Vous  serez  frappés 
comme  mol  de  la  netteté  des  idées,  de  la  clarté  et  de  l'élé- 
gance du  style  ,  de  l'abondance  et  de  la  précision  des  faits, 
de  l'ardente  conviction  surtout  qui  anime  ces  pages. 

Le  temps  et  l'expérience  donneront  -  elles,  à  M.  Le  Roy- 
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Mabille,  complèlement  raison  ?  je  Fignore  ;  mais  ce  que  je 
sais  bien  ,  c'est  qu'il  est  impossible  de  défendre  une  cause 
avec  plus  de  talent,  de  zèle,  de  baut  et  complet  désintéres- 
sement qu'il  ne  le  fait. 

La  Société  s'honore  de  pareils  travaux  autant  que  des 
siens  propres. 


La  parole  est  ensuite  à  M.  Achille  Adam  ^  qui  veut  bien 
de  nouveau  entretenir  l'assemblée  sur  le  drainage  et  les 
avantages  que  procure  é  l'agriculture  ce  nouveau  mode  de 
dessèchement. 

M.  Achille  Adam  s'exprime  comme  suit  : 

MlSSIBUB^ 

Je  suis  heureux ,  en  commençant,  de  pouvoir  remercier  les 
cultivateurs  d'avoir  si  bien  répondu  à  notre  appel.  Les  tra- 
vaux de  drainage  opérés  Thiver  dernier ,  dont  mon  collègue, 
M.  Laiteux,  va  vous  rendre  compte,  ceux  en  cours  d'exécu- 
tion, tout  atteste  qu'ils  en  ont  bien  compris  Timportance. 
Leurs  efforts  sont  d'autant  plus  louables  que  l'agriculture 
est  en  ce  moment  dans  un  état  précaire.  J*ai  la  conviction 
qu'ils  en  serontamplement  récompensés.  Le  meilleur  remède 
à  leurs  souffrances  est  plutôt  dans  le  progrès,  que  dans  l'exa- 
gération des  prix  des  denrées  que  nous  ne  devons  ni  espérer 
ni  désirer;  contentons-nous  de  demander  que  ces  prix  de« 
viennent  rémunérateurs.  Cependant,  Messieurs,  pour  parler 
avec  sincérité ,  {e  dois  vous  dire  que  quelques  -  uns  des 
travaux  inspectés  par  les  commissions,  laissent  quelque  chose 
à  désirer  ;  aussi  les  prix  décernés  aujourd'hui  par  la  Société, 
le  sont  autant  à  titre  d'encouragement  que  de  perfectionne- 
ment. Pour  le  prochain  concours,  les  travaux  devront  être 
examinés  pendant  le  cours  de  Texécution.  Ces  observations 
sont  utiles  pour  prémunir  les  propriétaires  et  les  cultivateurs 
contre  les  graves  inconvénients  au  drainage  fait  avec  peu  de 
soin.  Le  système  des  tuyaux ,  quoique  plus  parfait  que  celui 
des  pierres,  ne  comporte  pas  plus  que  le  dernier  une  mau- 
vaise exécution. 

Ces   réflexions,  Messieurs,  justlGent  pleinement  le  parti 

ris,  par  notre  Société,  de  faire  venir  deux  ouvriers  anglais. 

»es  divers  travaux  qu'ils  ont  exécutés  conjointement  avec 
les  ouvriers  Français,  sont  remarquables  sous  tous  les  rap* 
ports.  Les  nombreuses  personnes,  qui  les  ont  visités,  ont 
pu  se  faire  une  idée  plus  complète  de  ces  opérations.  Les 
ouvriers  Français  sont  parvenus  en  peu  de  jours  à  manier 
avec  une  grande  aptitucie  les  outils  de  drainage,  en  les  voyant 
employés  par  des  nommes  expérimentés.  Aussi  ont-Ils  témoi- 
gné leur  satisfaction  de  l'occasion  qui  leur  était  offerte  de  se 
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former  à  ce  genre  de  travail.  Je  consUte  avec  plaisir 
que  tous  oot  rivalisé  de  zèle  et  vécu  eosemble  daos  les 
termes  d'une  bienveillance  réciproque^  qui  témoigne  du  bon 
esprit  des  ouvriers  des  deux  pays;  En  résumé,  il  est  résulté 
de  celte  mesture  un  enseignement  utile  dont  notre  arrondis- 
sement ressent  déjà  les  heureux  effets. 

L'expérience  acquise  a  fait  surgir  quelques  faits  nouveaux 
dont  il  est  bon  c|ue  je  vous  entretienne. 

En  pr#iier  lieu,  il  a  été  reconnu  que  les  tuyaux  ovoïdes  à 
semelle,  ne  présentaient  pas  tous  les  avantages  q^u*oo  leur 
avait  attribués  au  début,  et  que  les  tuyaux  cylindrique» 
étaient  d'une  pose  plus  facile  et  d'un  prix  moins  élevé.  Les 
premiers,  souvent  courbés,  nécessitent  un  travail  d'ajustement 
qu'on  évite  avec  les  tuyaux  ronds  qui  peuvent  être  retournés 
eu  tous  sens.  M.  Bourgois,  avec  son  zèle  ordinaire,  a  com- 
mencé à  confectionner  des  tuyaux  de  cette  dernière  forme. 
11  s'est  borné  à  la  petite  dimension.  Nous  espérons  qu'il  com- 
plétera son  œuvre  en  étendant  sa  fabrication  à  la  dLimenstoa 
moyenne. 

L^importalion  d'outils  apportés  par  les  ouvriers  anglaisa 
fait  bien  vite  reconnaître  quils  étaient  indispensables  pour  as- 
surer un  travail  réunissant  la  perfection  à  l'économie.  Il  ne 
faut  donc  pas  hésiter  à  en  faire  l'acquisition  pour  des  travaux 
d'une  certaine  importance.  Les  maréchaux  de  Colembert« 
St.-Léonard  (Pont- de-Briques),  Wierre-Effroy  et  Wimille,  en 
possèdent  les  modèles  et  peuvent  les  livrer  à  un  prix  modéré. 
Un  nouvel  outil  appelé  le  consolidateur^  servant  à  affermir 
le  fond  de  la  trancnée,  a  paru  à  l'exposition  de  Londres.  J'en 
ai  fait  exécuter  un  modèle  qui  est  aujourd'hui  sous  vos  yeux. 
Je  pense,qu'il  peut  être  util^  en  beaucoup  de  circonstances. 

Des  sources  surgissent  quelquefois  au  milieu  ou  à  peu  de 
distance  des  fossés  et  peuvent  embarrasser  le  draineur  quand 
elles  ont  assez  de  force  pour  déranger  les  conduits*  Dans  ce 
cas  on  est  dans  l'usage  de  les  entourer  et  couvrir  de  tuiles 
mises  en  communication  avec  un  tuyau.  Le  sieur  Mamelin. 
de  St.-ICartin,  a  trouvé  un  moyen  simple  et  sûr  de  parer  à 
cette  difficulté.  Il  oanfectionne  un  vase  en  terre  de  la  forme 
d'une  jatte  garnie  d'un  manche  creux.  Cette  jatte  est  renver- 
sée sur  la  source»  et  l'eau  h*a  d'autre  issue  que  par  le  tube 
creux  en  forme  de  manche^  qui  communique  avec  les  tuyaux. 
Ce  moyen  fort  simple  remplit  parfaitement  le  but,  et  je  suis 
bien  aise  de  signaler  l'invention  de  notre  compatriote,  M. 
Mamelin.  Elle  a  figuré  à  une  première  exposition,  mais,  faute 
d'explication,  n'a  pas  été  bien  comprise. 

Des  obstacles  s'élèvent  souvent  pour  écouler  les  eaux  de 
drainage  des  terrains  enclavés ,  par  suite  des  dispositions  de 
code  qui  s'opposent  à  toute  opération  ayant  pour  bot  de 
changer  le  cours  naturel  des  eaux  du  fond  supérieur  sur  le 
fond  inférieur.  La  législation  anglaise  et  celle  de  la  Belgique 
ont  pourvu  à  ces  difficultés.  Nous  avons  démandé  au  gou- 
vernement une  loi  dans  le  môme  sens;  le  conseil  d'arron- 
dissement et  le  conseil  général  nous  ont  appuyé^  ainsi  que 
vient  de  vous  le  faire  connaître  le  rapporteur  de  nos  travaux. 
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M.  Gérard.  En  attendant,  nous  croyons  utile  de  vous  recom* 
mander  une  exécution  anticipée  de  la  loi,  en  usant  les  uns 
envers  les  autres  d'une  tolérance  réciproaue. 

Parmi  les  travaux  exécutés  par  nos  coUêguesi  il  en  est  deux 
entrepris  sur  des  terrains  d'une  nature  tout-à-fait  opposée. 
Ils  méritent  d*étre  cités  comme  pouvant  offrir  un  utile  en- 
seignement et  prouver  que  le  système  du  drainage  avec 
tuyaux  suffit  à  toutes  les  difficultés  qui  se  présentent. 

Le  premier  est  le  travail  entrepris  à  fa  Vignette,  sur  la  pro- 
prtétéde  notre  collègue,  M.  Furne.  La  terre  à  labour ,  dessé- 
chée, consiste  à  sa  surface  en  une  argile  très-tenace,  retenant 
facilement  Teau,  et  repose  sur  un  sous-sol  de  terre  glaise.  Ce  , 
terrain,  bordé  par  la  forêt  de  Boulogne,  qui  arrête  toute  éva- 
l>oration,  n*avait  pu  être  assaini  jusqu'à  ce  jour,  et  les  prédic- 
tions d'insuccès  n'ont  pas  manqué  le  jour  où  le  drainage  y 
a  été  entrepris.  L'opération  ayant  eu  lieu  au  milieu  de  l'été, 
îl  fallait  attendre  l'automne  pour  juger  du  résultat»  que  m'avait 
du  reste  annoncé  le  plus  âgé  des  ouvriers  anglais.  Il  regar- 
dait cette  opération  comme  la  plus  difficile  de  celles  qu'il 
avait  conduites  »  mais  aussi  comme  celle  qui  lui  donnait  les 
pins  justes  espérances  de  succès.  Le  travail,  exécuté  à  une 

f»rofondeur  moyenne  de  un  mètre  20  centimètres,  a  justifié  à 
'automne  tout  ce  qu'on  en  attendait.  L'eau  s'écoule  pen- 
dant et  après  la  pluie  avec  une  grande  abondance ,  et  la  teinte 
claire  que  prend  le  terrain  après  sa  cessation,  contraste  avec 
le  champ  voisin ,  qui  reste  humide  et  d'une  couleur  foncée. 
La  récolte  du  blé  qui  v  est  semé  jettera  une  nouvelle  lumière 
sur  la  valeur  de  ce'  dessèchement*  J'aurai  dans  un  instant 
occasion  d'v  revenir. 

Le  second  travail  a  été  entrepris  par  notre  collègue  M.  Léon 
de  Rosny ,  sur  sa  propriété  ae  Quéhen.  Ici  le  sol  est  d'une 
nature  tout-à-fait  différente.  La  superficie  est  une  argile  si- 
liceuse reposant  sur  un  fond  de  sable  qui  renferme  beaucoup 
d'eau.  Les  fossés  creusés  dans  ce  sable  le  rendent  très-mou- 
vant, et  la  pose  des  tuyaux  y  présentait  beaucoup  de  dif- 
ficultés même  aux  mois  d'août  et  septembre,  pendant  lesquels 
elle  a  été  entreprise.  Les  moyens  usités  en  pareil  cas  sont  les 
doubles  tuyaux  ou  étuis,  les  colliers  et  demi-colliers,  les 
gazons  enveloppant  les  tuyaux  et  enfin  l'emploi  de  la  terre 
glaise.  Le  premier  moyen  est  très-coûteux  et  n'est  employé 
«lue  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  le  second  pré- 
sente des  difficultés  dans  la  pose  et  des  obstacles  à  ce  que  les 
tuyaux  reposent  sur  une  base  solide  ;  le  troisième  est  souvent 
en  usage,  cependant  on  peut  craindre  après  un  certain  temps 
la  pourriture  du  gazon  et  la  détérioration  de  l'ouvrage  ;  le 
quatrième  moyen  employé  par  M.  de  Rosny  a  eu  un  succès 
complet.  Notre  collègue  a  exposé  aujourd'hui  un  spécimen 
de  son  travail  propre  à  le  faire  bien  apprécier,  "^ous  avez  dû 
remarquer  que  la  caisse  en  bois  qui  représente  la  tranchée 
est  garnie  au  fond  d'une  couche  de  terre  glaise  d'une  moyenne 
consistance, sur  laquelle  repose  le  tuyau.  Sa  place  ^  a  été  pré- 
parée au  moyen  (Titne  masse  en  bois»  dont  la  base  est  ar; 
rondie  au   calibre  du  tuyau.    Ce  dernier  se  trouve  ainsi 
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protégé  coDtre  l'effervescence  soulerraÎDe  de  Teau  qui  se 
trouve  dans  le  sol.  Les  joints  sont  également  garantis  a  leur 
surface  contre  Tinfiltration  des  saoles.  Le  succès  de  M. 
Léon  de  Rosny  sera  utile  à  tous  ceux  (et  le  nombre  en  est 
assez  grand)  qui  se  trouvent  dans  une  position  analogue. 

Permetlez-moi  de  terminer  en  traitant  de  nouveau  avec 
ouelques  développements  deux  questions  qui  figurent  déjà 
dans  mon  dernier  rapport.  Je  crois  iilile  d'essayer  de  con- 
vaincre ceux  qui  paraissent  encore  douter  des  principes  que 
j'ai  posés.  Je  veux  parler  de  la  direction  des  fossés  dans  le 
sens  de  la  pente,  et  de  leur  profondeur  dans  les  sous-sols 
compacts. 

Plusieurs  cultivateurs  paraissent  partager  l'idée  qu'en  pra» 
tiquant  leurs  tranchées  en  travers  de  la  pente  de  leur  terre  ou 
dans  une  direction  légèrement  oblique,  ils  coupent  les  eaux 
qui  peuvent  exister  et  surgir  à  la  surface.  Un  examen  atten- 
tif des  terrains  du  Boulonnais  ou  du  moins  de  la  majeure 
partie,  va  nous  faire  connaître  combien  cette  idée  est  peu 
fondée.  Les  terrains  de  notre  pays  de  montagnes  sont  formés 
d'une  succession  de  couches  de  natures  diverses  superposées 
dans  un  sens  èpeu  près  horizontal  et  recouvertes  à  leur  point 
d'afQeurement  par  le  sol  cultivé  qui  suit  la  direction  naturelle. 
Ces  différentes  couches,  dont  les  unes  retiennent  les  eaux, 
d'autres  les  laissent  échapper,  s'en  débarrassent  lorsqu'il  y  a 
excès  par  l'effet  de  la  gravitation  naturelle  qui  les  pousse  vers 
Je  point  d'affleurements  Là,  elles  atteignent  le  sol  cultivé  sur 
lequel  elles  se  répandent.  Ceux  qui  voudront  vérifier  cette 
théorie  pourront  le  faire  en  examinant  attentivement  les 
tranchées  pratiquées  pour  former  nos  routes  ou  les  carrières 
de  pierres  ouvertes  dans  le  pays.  Elles  leur  donneront  une 
idée  de  la  structure  de  nos  terrains.  Ce  point  établi,  il  est 
évident  qu'un  fossé  en  travers  de  la  pente  ne  peut  dessécher 
complètement  une  pièce  de  terre,  mais  seulement  la  portion 
de  celte  pièce  dont  il  traverse  un  des  affleuremenis.  Le  ré- 
suUat  ne  peut,  du  reste,  ^tre  que  très-imparfait,  à  cause  des 
contournements  qu'affectent  ces  affleurements.  Dans  tous  les 
cas,  les  tuyaux  ne  reçoivent  l'eau  que  du  côté  supérieur,  et 
celle  qui  s'échappe  au-dessous  peut  encore  se  produire  à  la 
surface  avant  d'atteindre  un  nouveau  conduit.  Le  moyen  le 
plus  rationel  parait  donc  consister  à  pratiquer  une  tranchée 
dans  le  sens  de  la  pente,  à  une  profondeur  suffisante  pour 
traverser  les  divers  affleurements  et  y  attirer  toute  l'eau  cfu 
sous-sol  avant  qu'elle  n'ait  pu  atteindre  la  surface.  Les 
tuyaux  étendent  ainsi  leur  action  et  reçoivent  de  l'eau  des 
deux  côtés.  Il  s'agit  seulement  de  bien  déterminer  jusqu'où 
Teffet  se  produit  pour  la  distance  à  établir  entr'eux.  Je  crois 
inutile  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  mon  der- 
nier entretf^n,  ni  de  m'étendre  de  nouveau  sur  les  circons- 
tances où  les  fossés  en  travers  sont  nécessaires.  J'ai  pratiqué, 
comme  expérience  du  système  que  je  viens  d'indiquer,  un 
fo  ssé  d'une  longueur  de  près  de  deux  cents  mètres  qui  a  par* 
faitement  réc=ssi. 

Je  passe  à  la  seconde  question,  celle  de  la  profondeur  des 
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tranchées  dans  les  sols  rétenlîfs,  dits  impermdables.  Les  ob^ 
jections  mises  en  avant  sont  celles-ci  :  «  Dans  ces  sortes  de 
terrains  Tean  vient  plutôt  de  la  sarface  qae  du  sous*sol  ;  des 
tuyaux  enfonces  à  la  profondeur  d'un  mètre  dans  un  sous-sol 
de  terre  glaise  seraient  sans  effet,  Peau  ne  pouvant  y  at- 
teindre. »  11  n*est  pas  exact  dédire  que  tous  les  sous-sols  d*ar- 
gile  compacts  ne  contiennent  pas  d*eau  souterraine.  Ces  sols 
se  trouvent  fréquemment  mélangés  et  voisins  des  sables  qui 
enveloppent  les  rochers.  £n  les  traversant,  on  y  trouve  sou- 
vent beaucoup  d'eau.  Supposons  maintenant  un  sous-sol 
tout-à-fait  homogène,  profond  et  imperméable,  et  à  la  surface 
un  terrain  argileux  d'une  grande  consistance.  Qu'entend-on 
d'abord  par  terrain  imperméable  ?  Il  n'en  existe  pas  dans  un 
sens  absolu.  L'argile  desséchée  prend  jusqu'à  soixante-quinze 
pour  cent  de  son  poids  formé  par  l'eau  qu'elle  contient.  Ré- 
duisez cette  argile  en  poudre  pour  en  remplir  un  verre,  vous 
y  introduisez  presqu'autant  df'eau  que  si  le  verre  était  vide. 
L'argile  absorbe  l'eau  comme  une  éponge  jusqu'à  complète 
saturation,  c'est  alors  dans  ce  sens  qu'elle  est  imperméable. 
L'expression  la  plus  juste  serait  celle  de  rétentive.  J'ai  déjà 
eu  occasion  d'expliquer  que  le  contact  avec  les  tuyaux  qui 
lui  soutirent  son  eau,  tend  à  opérer  le  rétrécissement  de  la 
portion  la  plus  voisine  de  ces  tuyaux,  et  par  suite  la  disloca- 
tion du  sol  jusqu'à  une  certaine  distance  dés  tranchées,  et 
que  le  passage  de  l'eau  et  de  l'air  dans  la  terre  se  trouve 
ainsi  facilité.  D'autres  causes  naturelles  viennent  encore  j 
coniribaer,  notamment  certaines  circonstances  atmosphéri- 
ques qui  influent  sur  les  terrains  et  leur  permettent  souvent 
ae  laisser  passer  l'eau  ^ussi  facilement  que  le  sable. 

L'expérience  vient  ici  à  mon  secours  ;  j'ai  parlé  de  la  terre 
de  M.  Farne,  j*en  pourrais  citer  d'autres  ;  mais  cela  suffit 
pour  prouver  que  les  terrains  garnis  de  tuyaux  convenable- 
ment distancés  et  placés  même  à  1  m.  20  c.  de  profondeur, 
laissent  parraitement  écouler  l'eau  des  pluies  par  les  conduits. 
Cependant  dans  uue  question  aussi  grave,  j'ai  voulu  m'éclai- 
rer  de  Texpériencc  des  Anglais  dans  des  terres  analogues,  et 
j'ai  eu  l'heureuse  chance  d'être  mis  en  rapport  avec  un  fer- 
mier éminent  de  ce  pays,  résidant  dans  un  comté  dont  le 
sous-sol  est  presque  partout  formé  de  l'argile  connue  sous  le 
nom  d'argile  d'Oxford.  Le  sol  superficiel  y  est  très-tenace,  et 
l'humidité  qu'il  contient  vient  plutôt  de  la  surface  que  de  gi- 
semeus  souterrains.  L'épaisseur  de  celte  argile  varie  de  100 
à  4,500  pieds.  Le  terrain  analogue  existe  au  VVaast  et  à  Alinc- 
tun,  mais  je  n'en  connais  pas  l'épaisseur.  Les  premiers  tra- 
vaux de  dessèchement  par  tuyaux  placés  profondément  ont 
été  entrepris  dans  ce  comté  en  1836.  Voici  en  substance  l'o- 
pinion de  ce  cultivateur,  consignée  dans  le  journal  des  fer- 
miers, de  février  4850. 

«En  1840,  dit-il,  je  donnai,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété Royale  d'Agriculture  de  Londres,  et  à  la  demande  de 
son  secrétaire,  mon  opinion  sur  le  drainage  profond  dans  les 
sols  compacts^dix  ans  d'expérience  n'ont  fait  que  confirmer  ce 
que  j'ai  avancé  alors  ;  je  n'ai  rien  à  y  changer,  et  ne  puis  que 
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miÊ  rëpéler.  Penonoe  ne  nie  l'avantage  immédiat  d'éloigner 
Teati  ae  la  surrace  d'un  sol  cultivé,  et  les  facilités  qni  en  ré- 
sultent pour  son  amélioration  future  ;  mais  on  conteste  que 
des  tuyaux  placés  dans  les  sois  rétentifs  à  une  certaine  pro* 
fondeur,  puissent  absorber  l'eau  superficielle*  et  on  ne  trouve 
pas  convenable  dans  ces  terrains  de  descendre  au-dessous  du 
point  peu  éloigné  de  celui  obtenu  par  la  charrue.  Ceux  qui 
professent  cette  opinion  oublient  que  la  chaleur  et  la  séche- 
resse occasionnent  dans  ces  terrains,  à  certaines  époq^ues,  de 
nombreuses  fissures  bien  plus  considérables  que  les  joints  des 
tuyaux  qui  suffisent  à  absorber  l'eau,  que  ces  fissures  ne  se 
referment  jamais  complètement.  C'est  un  fait  non-contesté 
que  les  tuyaux  placés  plus  profondément  donnent  toujours  de 
l'eau  avant  ceux  places  plus  près  de  la  surface.  Ceux-là  tien- 
nent toi^ours  le  terrain  plus  numide.  Des  crevasses  formées 
dans  l'été,  au-dessous  du  niveau  de  ces  tuyaux,  absorbent 
l'eau  des  plaies,  et  l'effet  de  l'action  capillaire  la  fait  remon- 
ter à  la  surface  dont  elle  entrelient  l'humidité  en*faîsant  en 
même  temps  gonfler  le  sol.  Ce  résultat  n'a  pas  lieu  lorsque 
les  tuyaux  Sont  placés  aiî  niveau  des  crevasses.  Enlr'autres 
causes  naturelles  qui  contribuent  encore  à  faciliter  Técoule- 
ment  souterrain,  il  faut  placer  faction  des  vers  de  terre  qui 
ne  vivent  pas  dans  les  terrains  trop  mouillés,  mais  des- 
cendent dans  ceux  desséchés  jusqu'au  niveau  des  tuyaux.  Cette 
action  estplus  puissante  qu'on  ne  le  croit  généralement.  A  ces 
causes  naturelles,  il  faut  joindre  les  causes  artificielles^  telles 
que  des  labours  profonds  et  l'emploi  de  la  charrue  fouilleuse 
ou  charrue  ù  sous«soI,  qui  ne  produit  d'effet  utile  que  dans 
les  terres  bien  assainies.  Le  but  de  cettécharrue  est  de  fouiller 
le  sous-sol  sans  le  retourner,  et  de  préparer  ainsi  son  appro- 
fondissement. 9 

Telles  sont  les  réflexions  que  j'avais  à  vous  soumettre  et 
que  j'ai  jugées  assez  importantes  pour  ne  pas  craindre  de 
touctier  die  nouveau  un  sujet  qui  semblait  épuisé.  Je  désire 
avoir  réussi  à  vous  faire  partager  ma  conviction. 

M.  le  Prétident. — J'engage  MM.  les  cultivateurs  à  réflé- 
chir sur  l'importance  du  drainage  et  sur  les  considérations 
qui  viennent  de  leur  être  présentées  à  ce  sujet  avec  tant  de 
clarté  et  de  lucidité.  Nous  verrions  avec  plaisir  qu'ils  vou- 
lussent bien ,  à  la  séance  prochaine  «  nous  faire  part  do 
leurs  observations  ainsi  que  de  leur9  expériences  ,  Theuro 
déjà  avancée  ne  nous  permettant  pas  de  commencer  les 
conversations  auxquelles  ces  observations  doivent  aujour- 
d'hui donner  lieu. 


M.  Laiteux  est  invité  à  donner  lecture  de  son  rapport  sur 
la  visite  des  fermes  du  canton  do  Boulogne. 
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Messieurs  , 

L'anDée   qui  vient  de  s'écouler  a  été  marquée  par  des 

Stogïès  réels,  et  par  une  tendance  de  plus  en  plus  sensible 
e  la  part  de  MM.  les  cultivateurs  à  entrer  dans  les  voies 
nouvelles  que  la  Société  d'Agriculture  peut  leur  signaler , 
bien  persuadés,  qu'elles'est  assurée  par  avance  de  leur  utilité 
réelle  et  de  leur  appropriation  aux  besoins  du  pays. 

C'est  ainsi  qu*à  peine  le  drainage  vous  a  été  présenté 
comme  un  perfectionnement  du  fossé  couvert,  avant  même 
le  deuxième  rapport  si  lucide  et  si  complet  de  M.  Achille 
Adam,  que  plusieurs  d*entro  vous  avaient  déjà  conçu  le 
projet  d'essayer  ce  nouveau  mode  de  dessèchement.  Les 
prix  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  de  la 
Société  et  du  département  9  ont  été  vivement  disputés  par 
do  nombreux  compétiteurs.  Les  demandes  d'admission  au 
concours  se  sont  tellement  multipliées  que  la  Société  a  dû 
augmenter  le  nombre  des  membres  de  la  commission  char- 
gés de  lï  visite  des  fermes.  Décidément  la  vie  et  l'émula- 
tion ont  remplacé  l'inertie  et  l'indifférence. 
La  culture  des  racines,  plantes  potagères,  s'accrott  cba- 

3 no  année.  Des  terres  sablonneuses  et  faciles  des  environs 
e  Boulogne ,  elle  s'est  étendue  de  proche  en  proche  jus- 
qu'aux terroires  d'une  culture  plus  difficile.  Il  est  peu  de 
fermes,  dans  lesquelles  un  coin  de  bonne  terre,  ne  leur  soit 
réservée. 

La  belle  exposition  qui  nous  environne  atteste  que  notre 
sol  sait  récompenser  par  de  beaux  produits,  un  travail  cons- 
tant et  intelligent. 

La  Société  n*a  qu'un  regret ,  messieurs ,  c'est  que  les 
faibles  allocations  qui  lui  sont  accordées  par  le  Ministre  et 
par  le  département ,  et  les  ressources  trop  restreintes  que 
lui  présente  son  propre  budget ,  ne  lui  permettent  pas  de 
récompenser  plus  largement  les  sacrifices  que  plusieurs 
d'entre  vous  se  sont  Imposés  pour  améliorer  leur  culture. 
Tous  ,  messieurs,  se  préoccupent  de  vos  Intérêts  ,  et  s'ef- 
forcent de  les  assurer  dans  la  limite  de  leur  pouvoir. 

Prix  du  Miniêtre  de  V Agriculture. 

Les  500  francs  alloués  par  le  Ministre  ont  été  ainsi  ré- 
partis. 

200  fr.  pour  le  drainage  : 
200  fr.  pour  amélioration  de  pâturages  ; 
100  fr.  pour  la  plus  belle  culture  de  racines  ,  plantes 
potagères. 
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Les  concurrents  pour  le  drainage  étaient  MM.  Vigne- 
ron ,  Masset ,  Muselet  »  d'Alinclhun. 

La  commission  a  examiné  avec  un  vif  intérêt  les  premiers 
travaux  de  ce  genre  entrepris  par  MM.  les  cultivateurs.Elle  a 
inspecté  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ces  intéressants 
essais.  Elle  a  constaté  chez  tous  le  désir  de  suivre  les  indi- 
cations données  ^  et  un  courage  â  l'épreuve  de  toutes  les 
difûcuUés.  Toutefois  ,  elle  doit  déclarer  que  les  prix  qu'elle 
a  accordés,  l'ont  été  bien  plus  &  titre  d'encouragement,  qu'à 
titre  de  récompense»  pour  les  travaux  entièrement  bien  exé- 
cutés. Tous  laissent  à  désirer.  La  Société  doit  le  déclarer 
bien  haut  »  aOn  que  si  le  résultat  de  ces  expériences  défec- 
tueuses sur  certains  points  venait  à  être  peu  satisfaisant , 
on  ne  puisse  s'en  prendre  à  la  méthode ,  mais  bien  à  la 
mauvaise  exécution. 

Elle  a  particulièrement  distingué  les  travaux  de  M. 
Vigneron  y  d'Audembert  »  déjà  favorablement  connu  par 
le  dessèchement  d'une  pâture  bouillonneose  au  mdyen  de 
fossés  couverts  sur  la  ferme  qu'il  occupait  à  Wierre-Effroy. 
Familiarisé  avec  ce  genre  de  travail»  il  n'a  pas  craint  d'es- 
sayer la  méthode  nouvelle,  qui  lui  était  proposée. 

M.  Vigneron  occupe  une  ferme  de  180  mesures  ;  il  a  en- 
trepris le  drainage  d'une  pâture  de  quatre  hectares ,  dont  la 
moitié  était  déjà  défrichée  ;  il  a  posé  8,685  tuyaux  »  qu'il  a 
espacés  de  trois  à  5  mètres ,  et  placé  à  la  profondeur  de  un 
mètre  et  plus.  6a  manière  intelligente  d'opérer ,  le  bon 
engencement  des  tuyaux»  ont  décidé  la  Société  à  lui  décer- 
ner le  premier  prix  que  la  Société  regrette  de  ne  pouvoir 
porter  qu'à  65  fr.  »  et  qu'elle  le  prie  d'accepter ,  non  comme 
dédommagement  des  sacrifices  qu'il  s'est  imposés ,  mais 
comme  simple  encouragement  accordé  â  un  cultivateur 
aussi  entendu  que  laborieux.  M.  Vigneron  est  prié  de  ve- 
nir recevoir  la  médaille  d'argent  que  la  Société  ajoute  à 
son  prix. 

M.  Muselet,  d'AHncthun,  dont  l'exploitation  est  de  120 
mesures  ,  dont  60  en  pâturages  »  est  un  exemple  frappant 
de  ce  que  peut  le  courage  joint  à  rintelligence ,  et  il  a 
Thonneur  d'avoir  le  premier  essayé  le  drainage  dans  l'ar- 
rondissement. Il  a  converti  en  très-bonne  terre ,  en  la  sé- 
chant par  des  fossés  couverts ,  une  terre  très-médiocre.  Elle 
était  couverte  cette  année ,  lors  do  notre  visite^  d'une  avoine 
telle  qu'en  portent  rarement  les  meilleures  terres  des 
environs  de  Boulogne.  Un  succès  si  complet  Va  engagé 
à  essayer  le  drainage  dont  la  supériorité  sur  le  fossé  cou- 
vcrt'est  incontestable.  Cette  fois  il  s*est  attaqué  â  une  de 
ses  plus  mauvaises  terres.  La  commission  n'a  pu  constater 
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la  profondeur  des  fossés  ni  l'engenceroeDl  des  tuyaux  :  la 
direelion  lui  a  paru  fort  convenable  :  l'espacement  un  peu 
grand  a  été  l'objet  de  quelques  observations.  M.  Muselet  a 
posé  Tannée  dernière  8,000  pieds  de  tuyaux ,  et  1,500  cette 
année.  Il  a  cru  devoir  allier  en  partie  l'ancien  système  au 
nouveau ,  en  couvrant  ses  tuyaux  de  pierres  :  précaution 
inutile.  Les  tuyaux  «  quelque  bien  placés  qu'ils  soient  « 
reçoivent  toujours  par  les  joints  les  infiltrations  pluviales. 
Puissent  les  efforts  de  M.  Muselet  être  couronnés  de 
succès  :  sa  réussite  pourra  être  proposée  comme  un  en- 
couragements et  la  plus  complète  démonstration  de  l'effica- 
cité  du  drainage.  La  Société  désirant  récompenser  tant 
d'acti^té  et  de  courageuse  persévérance,  a  décerné  à  M. 
Muselet  un  prix  de  55  fr.  et  une  médaille  de  bronze. 

M.  Masset ,  d*Ostrohove,  est  aussi  entré  résolument  dans 
la  vole  du  drainage.  Son  terrain ,  beaucoup  plus  facile  à 
travailler,  présentait  sous  le  rapport  des  pentes  peu  de 
difficultés.  S'il  a  eu  moins  d'obstacles  à  vaincre  que  M. 
Muselet  i  il  a  mieux  exécuté  le  travail  :  l'espacement  des 
tuyaux  est  moins  grand ,  la  profondeur  na  laisse  rien  à  dé* 
sirer.  Le  complet  dessèchement  d'une  terre  précédemment 
très-humide ,  un  écoulement  abondant  d*eau  au  mois  d'août, 
attestent  la  bonne  pose  des  tujraux.  Sur  une  exploitation  de 
130  mesures ,  M.  Masset  a  fait  500  mètres  de  fossés.  La 
Société ,  heureuse  de  donner  à  M.  Masset  une  nouvelle 
preuve  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  ses  incessants  travaux  et 
à  ses  succès ,  lui  offre  une  prime  de  45  francs  et  une  mé* 
daille  en  bronze. 


Deuxième  prix  du  Ministre f^^amilioraHon  dei  pdturageê,^-^ 
création  de  nouveaux  fdturagee. 

Le  Boulonnais,  pays  de  pâturages,  laisse  beaucoup  à 
désirer ,  il  faut  le  reconnaître ,  sous  le  rapport  de  la  bonne 
tenue  ;  les  ronces  et  les  mauvaises  herbes  envahissent  au 
détriment  des  bestiaux  qui  y  sont  nourris ,  des  places  con- 
sidérables. La  Société ,  jalouse  de  faire  cesser  ce  déplora* 
ble  état  de  choses  «  a  affecté  200  fr.  sur  les  500  fr.  donnés 
par  le  Ministrepour  récompenser  les  améliorations  appor- 
tées aux  pâturages. 

Le  canton  de  Boulogne  était  seul  appelé  à  concourir 
pour  ce  prix.  Les  concurrents  étaient  MM.  Masset,  d'Ostro- 
hove  ;  Belahodde ,  de  la  Poterie  ;  Lavoine  ,  de  Wimille. 

M.  Masset,  que  nous  venons  devoir  remporter  un  des 
prix  affecté  au  drainage  ,  n'a  pas  borné  là  son  active  soUi- 
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eitude  pour  ramélioralion  de  sa  culture  ;  cultivateur  inlel- 
ligent  y  il  a  compris  l'importance  des  prairies  libres  de  fou* 
tes  mauvaises  plantes ,  et  il  n'a  pas  craint  de  consacrer  une 
partie  de  son  temps  à  cette  amôUoration.  La  Société  vou- 
lant récompenser  tant  de  zèle,  décerne  à  M.  Masset  un 
prix  de  50  francs. 

M.  Lavoine ,  de  Wimiile ,  occupe  une  ferme  de  80  me- 
sures 9  qu'il  améliorera  beaucoup  par  son  système  d'asso* 
lement.  Il  crée  tous  les  trois  ou  quatre  ans  onze  mesures 
de  riez ,  qu'il  ensemence  avec  du  trèfle  blanc  mêlé  à  la 
semence  d'berbe.  Au  bout  do  quatre  ans  il  les  rompt  et  en 
forme  d'autres.  Pr. r  ce  moyen  ses  terres  se  reposent  et  il 
peut  disposer  pour  les  terres  en  culture  de  tout  le  fumier 
qu'il  eût  porté  sur  coa  onze  mesures.  Aussi  soigneux  pour 
ses  pâturages,  il  les  arrose  avec  du  purin.  Il  a  presqu'entlè  * 
rement  débarrassé  de  ronces  et  genêts  qui  les  couvraient 
cinq  hectares  de  pâtures  ;  il  a  formé,  depuis  quatre  à  cinq 
ans,  trois  mesures  de  pré ,  dans  une  terre  fort  maigre ,  au 
moyen  du  purio.  La  Société  prie  M.  Lavoine  de  recevoir 
comme  témoignage  de  sa  vive  satisfaction  et  comme  un  en- 
couragement, la  somme  de  iO  fr.  et  une  médaille  en  bronze. 

La  Société  a  dû  éloigner  du  concours  M.  Delabodde,  dont 
les  pâturages  depuis  long-temps  Vobjet  de  soins  constans 
et  bien  entendus,  ne  laissent  presque  rien  à  désirer.  Elle 
se  plait  à  lui  rendre  ici  cet  hommage  que  tout  le  monde 
ratifiera. 

Troisième  prix  pour  la  culture  deê  racines  et  légumes. 

Conséquente  avec  elle-même,  la  Société  qui  veut  assurer 
l'été  une  nourriture  abondante  aux  bestiaux  f par  la  bonne 
tenue  des  pâturages ,  a  dû  chercher  â  leur  assurer  l'hiver 
cettQ  alimentation  raffratcbissante  et  variée,  qu'offrent  les 
racines  et  légumes.  Un  prix  de  100  fr.  a  donc  été  affecté 
par  elle,  pour  récompenser  la  plus  belle  et  la  plus  considé- 
rable culture  de  racines ,  celle  qui  offrait  les  plus  beaux 
produits.  La  Société  attache  la  plus  grande  importance  à  la 
voir  s'étendre  ;  avec  elle  le  cultivateur  peut  engraisser  on 
plus  grand  nombre  de  bestiaux  ,  but  que  tout  cultivateur 
Boulonnais  doit  se  proposer,  avant  tout,  dans  les  circoostan* 
ces  actuelles. 

Elle  a  le  regret  d'avoir  â  constater  l'indîiférence  de  MM.  les 
cultivateurs  à  se  mettre  sur  les  rangs,  pour  concourir 
Plusieurs  cependant  auraient  pu  le  faire  avec  quelques 
chances  de  succès ,  â  en  juger  par  les  produits  envoyés  à 
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notre  exposition.  Deux  concurrents  seulement  se  sont  pré- 
sentés :  ce  sont  MM.  Lefort ,  de  Terlincthun  et  de  Per- 
nes.  Honneur  aux  deux  frères  qui  ont  su  lutter  avec  avan- 
tage contre  les  fâcheux  effets  d*une  sécheresse  prolongée,  au 
moyen  d*un  redoublement  de  soins ,  et  de  binages  réitérés. 

La  sécheresse  a  surtout  fait  tort  aux  turneps  et  aux 
navets. 

La  commission  a  constaté  une  supériorité  de  propreté 
dans  le  champ  de  M.  Lefort,  do  Terlincthun ,  et  par  suite 
elle  a  trouvé  plus  de  grosseur  dans  ses  betteraves ,  carot- 
tes 9  rutabagas.  La  Société  décerne  à  M.  Lefort ,  de  Ter- 
lincthun ,  une  prime  de  50  fr.  et  une  médaille  en  bronze  ; 
à  M.  Lefort ,  de  Pernes ,  un  prix  de  40  fr.  Sur  une  exploi- 
tation de  130  mesures ,  chacun  a  cultivé  deux  mesures  de 
batteraves ,  rutabagas. 

PHœ  de  la  Société. 

La  Société  attache  une  telle  importance  à  Vamélioration 
des  pâturages ,  qu'elle  n'a  pas  craint  de  faire  nn  double 
emploi  en  affectant  une  somme  de  200  fr.  â  la  récompense 
des  améliorations  de  ce  genre. 

Elle  a  vu  avec  plaisir  s'augmenter  cette  année  le  nombre 
des  concurrents. 

MM.  TernisieUv  de  Wirwignes  ;  Daguebert ,  d'Outreau , 
Dupont  «  de  Wissant  ;  Xavier  Leducq  «  de  Yieux-Moulier  ; 
Baly,  de  Wirwignes;  Muselet^  d'Alincthun,  se  sont  Cs^ît 
inscrire  pour  concourir  pour  l'amélioration  de  pâturages. 

La  Société  s'empresse  de  réparer  Toubli  involontaire  dont 
M.  Xavier  Leducq  a  été  victime  Tannée  dernière  ;  sa  do* 
mande  d'admission  au  concours  n'ayant  été  remise  au  secré- 
tariat, par  la  personne  chargée  de^la  transmettre,  que  très- 
tardivement.  Elle  a  bien  plus  regretté  encore  cet  oubli, 
quand  la  commission  lui  a  rendu  compte  des  immenses  et 
intéressants  travaux  qu'il  a  exécutés.  Il  n'a  pas  remué 
moins  de  5,000  mètres  de  terre ,  et  a  fait  d'une  terre  in- 
culte une  prairie  de  première  qualité.  La  Société  est  heu- 
reuse. Messieurs,  d'avoir  â  vous  entretenir  de  ce  beau 
travail ,  et  de  lui  décerner  nn  prix  de  90  fr.  et  une  médaille 
en  bronze. 

Les  travaux  de  M.  Daguebert ,  d'Outrean  ,  ont  été  Tobiet 
de  Texamen  des  membres  de  la  commission  de  la  visite  dos 
fermes.  Son  exploitation  est  de  96  mesures ,  dont  10  en 
pâturages.  Sur  ces  10  mesures,  5  sont  de  formation  toute  ré- 
cente et  accusent  de  la  part  de  M.  Daguebert  une  grande 
entente  du  travail  et\in  grand  soin  pour  son  ensemencement. 
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Hâtons-nous  de  ie  dire ,  M.  Dagoebert  a6té  récompensé  de 
son  travail  par  une  abondante  récolte  de  foin.  Conséquent 
avec  lui-même  ,  il  a  compris  que  s'il  est  utile  de  créer  de 
nouvelles  prairies  ,  il  Test  encore  plus  d'améliorer  celles 
qu'on  possède  déjà.  Il  a  mis  la  main  à  l'œuvre ,  et  cette 
fois  encore  la  récompense  a.  suivi  de  près  le  travail  ;  la 
terre  n'est  jamais  ingrate  :  elle  rend  avec  usure  les  avan- 
ces qu'on  lui  fait.  La  Société  prie  M.  Daguebert  d'accep- 
ter 80  francs. 

M.  Dupont,  de- Wissant,  partageant  notre  antipathie 
pour  les  ronces ,  genêts  et  autres  plantes  nuisibles  couvrant 
la  surface  des  pâturages,  leur  a  fait  une  si  rudeguerre,  qu'il 
les  a  fait  disparaître  à  un  tel  point»  que  sans  la  présence  de 
quelques  pieds  très-clair  semés ,  et  la  connaissance  anté- 
rieure des  lieux  ,  on  croirait  que  ses  pâturages  ont  toujours 
été  nets ,  tels  qu'on  les  voit  actuellement.  M.  Dupont  vou- 
dra bien  accepter  une  médaille  d'argent. 

M.  Ternislen  a  dû  être  écarté  du  concours  pour  celte 
année  »  n'étant  encore  qu'à  la  première  période  de  son  tra- 
vail. Il  peut  compter  sur  l'empressement  de  la  commission 
à  aller  constater  le  succès,  dont  seront  inévitablement  cou- 
ronnés ses  intelligents  efforts. 

MH.  Baly  et  Muselet  ont  aussi ,  messieurs ,  droit  à  votre 
attention  pour  les  améliorations  qu'ils  ont  apportées  à  leurs 
pâturages  ;  mais  en  présence  des  travaux  exécutés  par  leurs 
concurrents,  la  Société  regrette  de  ne  pouvoir  leur  accorder 
qu'une  mention  honorable. 

Formation  de  tiouveatio;  fâturag$ê. 

MM.  Frézel ,  de  Coodette  ;  Hamain ,  de  Framezelles 
(  Audingben]  ;  Porion,  de  Neufchâtel ,  se  sont  mis  sur  les 
rangs. 

MM.  Frézel  et  Porion  ont  rivalisé  entre  eux  d'activité 
pour  créer  de  nouvelles  prairies.  M.  Frézel  occupe  une 
ferme  de  120  mesures  ,  dont  un  peu  plus  de  moitié  en  cul- 
ture. Il  a  formé ,  il  y  a  deux  ans ,  un  nouveau  pré  de  cinq 
mesures  qui  lui  a  donné  déjà  de  bons  produits ,  grâce  aux 
soins  tout  particuliers  qu'il  a  apportés  dans  le  choix  des  se- 
mences ;  il  n'a  pas  borné  là  son  travail ,  il  a  clos  ce  pré. 

M.  Porion  a  formé  également  un  nouveau  pâturage  dont 
la  contenance  se  rapproche  de  celle  de  M.  Frézel.  11  a  agi 
dans  des  conditions  à  peu  près  semblables ,  et  comme  M* 
Frézel  il  est  déjà  en  partie  récompensé  de  «on  travail.  La 
Société  est  heureuse  de  rencontrer  le  même  zèle  et  la  même 
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capacité  de  part  et  d'autre ,  et  leur  décerne  à  chacun  un  prix 
de  60  francs. 

L'élan  est  donné  dans  foules  les  parties  de  Farrondîsse- 
ment  :  M.  Hamain  ,  d'Audinghen  ,  a  entrepris  aussi  d'aug- 
menter la  contenance  des  pâturages  de  son  importante 
esploilation,  qui  ne  compte  pas  moins  de  224  mesures,  dont 
les  deux  tiers  en  culture  ,  28  mesures  en  prairies  ,  8  me- 
sures en  pré.  M.  Hamain  ne  regarde  pas  à  la  dépense  quand 
il  s'agit  de  bien  faire.  Il  a  formé  une  nouvelle  pâture  de  six 
mesures,  qu'il  a  close  de  murs,  de  palissades.  La  sécheresse 
de  l'été  a  rendu  ses  gazons  languissans  et  rares  ;  mais  Tété 
prochain ,  une  herbe  toufiTue  récompensera  ses  avances^r 
Tout  le  monde  connaît  la  judicieuse  direction  qu'il  donne  à 
sa  culture>  et  applaudira  à  la  distinction  que  la^  Société  lui 
accorde  en  lui  offrant  une  médaille  en  argent. 


Prix  de  drainage.  • 

La  Société  attache  un  tel  prix  à  la  propagation  du  drai- 
Bage  qu'elle  se  fait  un  devoir  d'allouer  de  son  côté  une 
somme  pour  récompenser  les  efforts  tentés  en  ce  sens.  Le 
drainage  généralement  répandu  changerait  la  face  de  notre 
pays,  généralement  si  humide.  Parle  drainage  on  rendrait 
productives  tant  de  terres  qui, constamment  saturées  d'eau,ne 
portent  que  des  moissons  maigres  et  chétives  ;  par  le  drainage 
disparaîtrait  cette  véritable  marqueterie  qu*on  remarque 
au  printemps  sur  un  trop  grand  nombre  de  terres.  Variété  de 
sol  très-utile  quand  elle  est  renfermée  dans  certaines  limi- 
tes ,  mais  qui  est  trôs-préjudiciable  quand  elle  rend  les 
différentes  parties  d'un  même  champ  impropres  à  recevoir 
utilement  le  même  jour  une  culture  uniforme. 

Elle  a  admis  à  concourir  pour  le  deuxième  prix  de  drai- 
nage,  MH.  Dubus,  de  Beuvrequent,  et  Régnier,  d'Alincthun. 

Tout  d'abord  elle  doit  les  remerclments  les  plus  bien- 
veillants à  M.  Bourgois,  de  Colembert ,  qui,  par  Tintroduc- 
tion  d'une  machine  à  fabriquer  les  tuyaux,  a  mis  à  la  portée 
de  tous  le  prix  de  revient  des  tuyaux  ,  et  a  contribué  par 
là  même  si  puissamment  à  la  propagation  de  cette  mclLode 
précieuse.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  courir  les  chances  de 
frais  d'achat  d'une  machine,  qui  pouvait  rester  entre  ses 
mains  long-temps  inutile  ;  il  a  lui-même  donné  l'exemple  et 
a  drainé  une  pièce  de  terre  de  son  exploitation.  M. 
Adam  a  constaté  l'intelligente  direction  donnée  â  une  des 
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premières  opérations  de  drainage  entreprises  dans  le  pays. 
La  Société,  désirant  laisser  à  M.  Bourgois  un  témoignage 
durable  de  sa  satisfaction  digne  de  lui  et  d'elle,  a  décidé  qu'il 
lui  serait  décerné  une  médaille  en  argent  d'un  grand  mo- 
dule ,  sur  laquelle  sera  gravée  une  inscription  commémo- 
rative  de  l'introduction  de  cette  machine. 

M.  Dubus  ,  à  Beuvrequent ,  dont  l'exploitation  monte  à 
180  mesures  ,  a  drainé  10  mesures  dans  lesquelles  il  a  posé 
3,600  à  3,800  tuyaux.  Il  a  donné  À  ses  fossés  de  trois  à 
quatre  pieds ,  et  n'a  pas  suivi  de  règle  fixe  pour  l'espace- 
ment; il  leur  a  donné  une  direction  convenable,  sauf  au 
fossé  principal  qui  devait  être  placé  au  plus  bas  des  deux 
versants.  Bien  qu'aidé  par  son  propriétaire  ,  M.  Dubus  a  dû 
faire  de  grands  sacrifices.  Honneur  à  M.  Dubus ,  qui  a  in- 
troduit cette  méthode  dans  ses  parages  ,  où  les  terres  sont 
riches  mais  fort  humides.  M.  Dubus  est  prié  de  venir  rece- 
voir l'encouragement  de  50  fr.  que  la  Société  lui  offre. 

M.  Régnier ,  d'Àlinclhun  ,  se  prenant  aussi  d'une  belle 
ardeur ,  s'est  attaqué  à  une  de  ses  bonnes  terres ,  et  à  la 
plus  mauvaise  de  sa  propriété. 

Dans  la  bonne  terre  il  a  ouvert  2,000  à  2,500  pieds  de 
fossés.  La  commission  n'a  pu  s'assurer  de  Tcngencement 
des  tuyaux.  Dans  la  plus  mauvaise  ,  M.  Régnier  a  ouvert 
3,000  pieds  de  fossés  ;  Tespacenaent ,  la  profondeur  ,'la  lar- 
geur laissaient  à  désirer  ;  mais  la  direction  était  bonne , 
les  pentes  bien  ménagées.  L'exploitation  de  M.  Régnier  est 
de  69  mesures.  La  Société  est  heureuse  d'avoir  à  constater 
des  tentatives  de  ce  genre ,  et  prie  M.  Régnier  d'accepter 
Vouvrage  d'agriculture,  en  quatre  volumes,  intitulé  Maison 
rustique,  où  il  puisera  les  leçons  précises  d'un  arts!  utile. 

La  Société  doit  une  mention  honorable  à  M.  Simon ,  ou- 
vrier draineur,  demeurant  à  Àudembert,  qui  apporte  dans 
ces  travaux  nouveaux  pour  lui  une  entente  qui  lui  fait  hon- 
neur ,  et  un  courage  qui  lui  rend  faciles  ces  pénibles  tra- 
vaux. La  Société  le  prie  de  recevoir  la  somme  de  25  fr. 
comme  marque  de  son  intérêt. 

Reste  à  délivrer  un  dernier  prfx  de  ceux  fondés  par  la  So- 
ciété. 

Introduction  Sun  engrais  nouveau. 

Trois  concurrents  se  sont  présentés  ,  IfH.  Lacheré,  de 
Wierre-Effroy,  Louis  Specque,  d'Ostrohove,  et  Matringhen, 
de  Wissanl. 
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M.  Lacher£ ,  dont  Texploilalion  contient  des  terres  éloi- 
gnées et  où  il  ne  peut  conduire  facilement  du  fumier  au 
Hont-des-Bourgands  ,  a  essayé  d'appliquer  à  celle  terre  un 
nouvel  engrais  pris  sur  place  :  il  à  enlevé  à  la  charrue  le 
gazon  dont  était  couvert  un  coin  de  terre  inculle  ;  Va  porté 
dans  le  champ  voisin  qu'il  voulait  fumer ,  Ta  inis  en  tas 

Sour  le  brûler  quand  il  serait  sec.  La  mauvaise  confection  ' 
u  four  y  où  il  avait  mis  le  feu ,  a  empêché  que  la  com- 
bustion fût  complète.  M.  Lacheré  a  cependant  obtenu  une 
masse  de  cendres  qu'il  a  répandues  sur  le  t<ïrrain.  La  Société 
a  cru  devoir  récompenser  ces  essais  par  une  prime  de  25 
francs. 

M.  Louis  Specque,  d'Ostrohove ,  que  nous  avAns  vu  trans- 
portant l'année  dernière ,  à  grande  peine,  du  sable  de  mer 
dans  une  prairie  éloignée  de  chez  lui,  escarpée,  et  presque 
inaccessible  aux  voitures,  n'a  pas  craint  de  recommencer  ces 
charrois.  Celte  année,  il  a  pris  pour  théâtre  de  ses  efforts 
50  ares  de  riez  humide,  rempli  de  joncs  et  de  bouillons.  Il  y 
a  ouvert  1,200  pieds  de  fossés  couverts,  y  a  conduit  du 
sable  de  mer ,  trois  tombereaux  de  salines ,  et  trois  de 
caques.  La  Société  le  suit  avec  intérêt  dans  ses  améliora- 
tions, et  le  prie  d'accepter  25  fr.  à  titre  d'encouragement. 

M.  Matringhen  ,  de  Wissant,  exploite  des  prairies  tour- 
beuses qu'il  a  entrepris  de  dessécher,  au  moyen  de  sable 
provenant  des  rues  du  village,  dans  le  but  de  rendre  le  sol 
plus  solide  et  de  le  réchauffer.  La  Société,  avant  de  se  pro- 
noncer sur  ce  système,  croit  devoir  en  examiner  ultérieure- 
ment les  résultats,  et  lui  accorde  à  titre  d'encouragement 
un  ouvrage  d'agriculture. 

Vous  venez  de  le  voir.  Messieurs,  les  prix  du  Ministre  et 
de  la  Société ,  ont  été  vivement  disputés ,  sauf  celui  des 
racines  ;  mais  les  prix  du  département  l'ont  été  bien  plus 
chaudement  encore,  un  immense  résultat  a  été  obtenu,  seize 
personnes  ont  pris  part  aux  deux  concours,  et  ont  amené 
des  animaux  singulièrement  améliorés;  encore  quelques 
années  d'effbrts  et  la  race  bovine  du  Boulonnais  aura  beau- 
coup gagné,  et  pourra  lutter  avec  avantage  avec  celle  des 
contrées  environnantes ,  jusqu'ici  plus  favorisées.  Ces  con- 
cours ont  été  suivis  avec  intérêt  par  Messieurs  les  cultiva- 
teurs, et  par  un  grand  nombre  de  spectateurs  de  la  ville , 
que  la  nouveauté  et  l'intérêt  d'une  lutte  aussi  chaudement 
engagée  avait  attirés. 

Les  concours  avaient  lieu  le  26  juillet  ^  sur  la  place  du 
Franc-Harché  de  Boulogne* 
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Concours  de  taureaux. 

Seize  taureaux  avaient  été  amenés,  un  plus  grand  nombre 
l'avait  été  Tannée  dernière ,  mais  la  qualilé  suppléait  am- 
plement au  nombre;  il  y  avait  amélioration  très-sensible 
dans  les  formes.  Messieurs  les  cultivateurs  avaient  fait  des 
sacrifices  qui  tourneront  âJeur  propre  avantage  et  à  l'amé- 
lioration de  l'espèce  bovine  du  pays  ;  plusieurs  taureaux 
âgés  de  plus  de  trois  ans  ont  du  être  écartés,  aux  termes 
du  programme  ;  passé  cet  âge  ils  ne  lardent  pas  à  être 
dangereux,  et  à  devenir  impropres  à  la  reproduction.  Les 
qualre  cantons  étaient  représentés  : 

Canton  de  Boulogne  ffarMM.  Routier,  do  Contcville. 
Id.  Chivet,  de  Baincthun. 

Id.  Lavoine,  d'Echinghen. 

Id.  Caproo,  de  St.-Marlin. 

Id.  Lacroix,  de  St.-Martin. 

Canton  de  Desvres  f  MM.  Caffin,  de  Wirwignes. 
Id.  Creuze,  de  Selle. 

Canton  de  Marquise,  MM.  Calto,  d'Ambleteuse. 

Id.  Lambert,  d'Audinghen. 

Id.  Deschamps,  de  Bazlnghen. 

Id.  Carré,  de  Beuvrequent. 

Id.  Leducq,  de  Marquise. 

Id.  Martinet,  do  Marquise. 

Id.  Panez,  do  Wierre-EfTroy. 

Canton  de  Samer,  MM.  Roland ,  de  Carly. 
Id.  Caux,  d'Outreau. 

Le  concours  devait,  aux  termes  du  programme,  avoir  lieu 
entre  tous  les  taureaux. 

La  première  prime  de  100  francs  a  été  remportée  par 
M.  Lambert,  d'Audinghen. 

La  deuxième  prime  de  90  francs  a  été  décernée  à  M. 
Martinet,  de  Marquise. 

La  troisième  prime  do  80  francs  à  M.  Catto,  d'Am- 
bleteuse. 

Les  trois  taureaux  primés  ayant  été  mis  hors  du  concours, 
les  tanreaux  de  chaque  canton  ont  concouru  entre  eux  ; 
quatre  primes  égales  de  70  frabcs  ont  été  ainsi  décernées  : 


Digitized  by 


Googk 


—  37  — 

Pour  le  canton  de  Boulogne ,  à  M/Lavoine,  d^Echinghen, 
Pour  le  canton  de  Destres ,  à  M.  Creoze ,  de  Selles. 
Pour  le  canton  de  Samer,  à  M.  Caux  ,  d*Oatreau. 
Pour  le  canton  de  Marquise,  à  M.  Panezi  de  Wierre. 

La  Sociélé  espôro  que  les  canlons  de  Desyres  et  de 
Samer»  si  peu  représentés  dans  le  concours^le seront  davan- 
tage Tannée  prochaine  ;  ils  ne  voudront  pas  rester  slation*- 
naires^  lorsque  les  autres  progressent  chaque  jour. 

Concours  de  génisses. 

Ce  concours  a  produit  encore  de  plus  beaux  résultats  que 
le  concours  de  taureaux:  52  génisses  avaient  été  amenées» 
la  plupart  douées  de  belles  formes.  La  commission,  trop  res- 
treinte dans  ses  ressources,  n'ayant  que  150  francs  à  dis- 
tribuer en  trois  primes,  a  cru  devoir  déroger  aux  conditions 
du  programme  en  reportant  sur  le  concours  des  génisses 
une  somme  de  250  francs,  que  le  manque  de  concurrence 
rendait  disponible.La  commission  a  ainsi  réparti  les  primes  : 

Premier  prix,  M.  Mionnet ,  de  Y/imille ,  80  francs. 
Deuxième  prix,  M.  Boulanger,  de  St. -Martin,  60  francs. 
Troisième  prix,  M.  Verlingue,  de  Bazinghen,  50  francs. 
Quatrième  prix,  M.  Delahodde,  de  Wimille,  40  francs. 
Cinquième  prix,  M.  Boulanger ,  ménager  à  St.-Martin^ 
25  francs. 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  Sociélé  constate 
ce  brillant  résultat.  Que  les  personnes  qui  ont  pris  part  au 
concours  veulent  bien  recevoir  nos  félicitations. 

Deux  génisses  pleines  ont  été  mises  hors  concours  ;  la 
Société  regarde  avec  raison  une  gestation  précoce  comme 
l'obstacle  le  plus  grand  à  l'amélioration  de  la  racé  bovine  ; 
elle  énerve  l'animal  à  nn  âge  où  il  a  besoin  de  toutes  ses 
forces,  pour  se  développer  complètement,  et  acquérir  de 
belles  proportions. 

Quant  aux  vaches  grasses,  c'est  avec  un  vif  regret  que  la 
Société  voit  Messieurs  les  cultivateurs  sourds  à  son  appel, 
ne  pas  la  suivre  dans  la  voie  que,  dans  sa  sollicitude  pour 
eux ,  elle  voulait  leur  ouvrir ,  en  créant  un  prix  nouveau  ; 
elle  ne  saurait  trop  leur  répéter  que  depuis  l'établissement 
des  voies  ferrées,  tous  leurs  efforts  doivent  tendre  à  ce  ré- 
sultat, engraisser  le  plus  et  le  mieux  possible,  au  moyen  de 
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ramélioration  des  pâturages  ,  et  la  culture  des  racines  et 
légumes  :  8  vaches  seulement  ont  été  amenées  et  encore 
elles  n'étaient  pas  assez  grasses. 

La  commission  a  cru  devoir  accorder  une  prime  de  50 
francs  à  M.  Routier,  de  ConteviUe,  dont  la  vache  grasse 
était  digne  de  figurer  à  un  concours  plus  sérieux. 

Dans  leurs  résultats  généraux ,  les  concours  de  1851 
dénotent  un  progrès  bien  réel  que  la  Société  est  heureuse 
de  constater  et  de  proclamer  ici,  dans  Tespoir  qu'il  lui  vau- 
dra, de  la  part  du  gouvernement,  des  allocations  plus  con- 
sidérables ,  qu'elle  réclamera  avec  d'autant  plus  d'ins- 
tance, qu'elle  pourra  ju9tifier  du  bon  emploi,  et  du  résultat 
favorable ,  dé  celles  qui  lui  ont  été  accordées  jusqu'à  ce 
jour. 

Reste  à  décerner  un  dernier  prix,  celui  de  l'engraissement 
du  plus  grand  nombre  de  bestiaux  à  l'étable ,  au  moyen  des 
racines,  légumes^  qui  se  lie  intimement  avec  le  prix  précé- 
dent, dont  il  paraîtrait  même  au  premier  abord  la  répéti- 
tion. Il  en  diffère  essentiellement  en  ce  que  le  programme 
prescrit  à  la  commission,  qu'outre  la  qualité  des  animaux , 
elle  doit  avoir  égard  au  nombre ,  et  qu'une  ou  plusieurs 
visites  des  magasins  au^  racines  doivent  avoir  lieu ,  pour 
constater  que  réellement  l'engraissement  a  eu  lieu  au  moyen 
des  racines. 

Trois  personnes  se  sont  fait  inscrire  pour  concourir  pour 
le  prix:  ce  sont  MM.  Panez ,  de  Wierre-Effroy,  Caullier, 
de  Marquise,  et  Fortin,  d'Aubangue,  commune  de  Wimille. 

M.  Panez,  de  Wierre-Effroy,  a  nourri  les  trois  vaches 
réclannées  par  le  programme  «  avec  des  racines  dont  la 
conimission  a  constaté  la  présence  dans  un  magasin  ;  ses 
trois  vaches  étaient  très-avancées  de  graisse. 

M.Caullier,  de  Marquise,  a  présenté  aussi  les  trois  vaches 
voulues  par  le  programme,  ainsi  qu'un  magasin  bien  ap- 
provisionné de  racines  ;  ses  vaches  étaient  presqu'entière- 
ment  grasses  au  moment  de  la  visite  de  la  commission. 

M.  Fortin,  d'Aubangue.  a  présenté  seize  vaches  nourries 
à  l'étable  au  moyen  des  racines,  dont  la  commission  a  visité 
le  magasin  ;  la  Société  prie  M.  Fortin  de  venir  recevoir  le 
premier  prix  de  100  francs,  et  MM.  Caullier,  de  Marquise, 
et  Panez,  de  Wierre-Effroy,  chacun  un  prix  de  50  francs. 

Cette  longue  momenclature  de  noms  et  le  long  exposé 
des  efforts  tentés  par  un  grand  nombre  de  vous,  Messieurs» 
pour  l'amélioration  de  l'agriculture,  jusiiGent  ce  que  je  disais 


Digitized  by 


Googk 


—  39  - 

en  commençant ,  que  Vart  agricole  »  cet  art  »  le  premier  dé 
tous  et  un  des  plus  nobles ,  est  en  voie  de  progrès  parmi 
nous  ;  mais  que  d'efforts  nous  restent  encore  à  faire  ;  avan- 
çons toujours  dans  la  voie  du  progrès,  à  ces  conditions  seu- 
lement nous  pouvons  espérer  soutenir  la  concurrence  que 
font  sur  nos  marchés  les  provinces  voisines. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Furne  pour  son  rap« 
port  sur  Texposilion  des  produits  agricoles. 

M.  Furne  s'exprime  en  ces  termes  ; 

<K  Messieurs, 

a  L'exposition  agricole  de  cette  année  ne  se  présente  pas 
avec  moins  d'éclat  que  les  précédentes.  Le  nombre  des 
exposants  est  même  plus  considérable  ,  et  nous  voyons  quel- 
ques échantillons  qui  n'y  ont  encore  jamais  figuré. 

»  Quelques  cultivateurs  négligent  d'envoyer  leurs  pro- 
duits dès  les  premiers  jours  de  l'exposition,  et  perdent  ainsi 
é  notre  grand  regret  l'occasion  d'être  mentionnés  honora- 
blement. 

»  Il  est  à  remarquer  que  ta  plupart  des  exposants  sont 
toujours  ceux  qui  répondent  d'ordinaire  à  notre  appel; 
malgré  toute  la  satisfaction  que  la  Société  éprouve  en  ré- 
compensant les  efforts-  soutenus  de  ces  habiles  agricul- 
teurs, dans  l'intérêt  même  de  la  propagation  des  amé- 
liorations ,  elle  voudrait  voir  un  plus  grand  nombre  de 
noms  nouveaux  figurer  à  son  programme. 

)>  D'ailleurs  ^  il  est  essentiel  que  Messieurs  les  cultiva- 
teurs de  nos  canton»  se  stimulent  les  uns  les  autres  à  pren- 
dre part  désormais  à  ces  concours  annuels ,  pour  y  appeler 
et  lutter  ensuite  avantageusement  avec  les  cultivateurs  des 
cantons  de  Calais  et  de  Gulnes ,  qui,  d'après  les  nouvelles 
institutions,  doivent  aujourd'hui  faire  partie  de  la  circons- 
cription de  notre  Société  d'agriculture. 

•  Plusieurs  de  nos  collègues  figurent  aussi  au  nombre  des 
exposants^  nous  leur  adressons  nos  remerclments  sincères 
pour  leur  empressement,  et  nous  \éb  engageons  tous  à  ne 
jamais  faire  défaut  à  pareils  jours  ;  c'est  sur  leurs  efforts  et 
leurs  bons  exemples  que  la  Société  compte  le  plus  pour 
donner  félan  aux  cultivateurs  ;  qu'ils  imitent  en  cela  leur 
tonorable  Président^  comme  tous  les  ans  nous  lui  devons 
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une  remarquable  série  de  biés  étrangers»  dont  M.  de  Lédin- 
gbem  lui-même  vient  de  vous  donner  une  admirable  défini* 
tion,  qge  nous  recommandons  tout  particulièrement  à  ratteo* 
tion  des  agriculteurs. 

»  Noire  honorable  coll(>gue  ,  M.  Dulerlre-Yvart ,  di- 
rectour  do  la  bi'rgerie  naliontile  do  MontcavreV,  ne  nous  a 
pas  oublié;  qu'il  en  reçoive  ici  l'expression  de  notre  vivo 
reconnaissance. 

»  Messieurs  les  cultivateurs  ont  sans  doute  remarqué  les 
quatre  supnrbes  toi>ori5  envoyées  de  Monlcavrel, 

»  Le  numéro  203i ,  New  Kent ,  toison  de  trois  ans,  pèse 
5  kilog.  2i0  graiii. 

»  Lo  numéro  2i  3  ,  Southdown  ,  toison  de  trois  ans ,  pèse 
4  kilog.  375  gram. 

»  Le  numéro  1161^  Disbley,  toison  de  vingt-quatre 
mois  ,  pèse  5  kilog.  750  gram. 

»  Le  numéro  15i7,Ânglo-mérinos,  toison  de  trente  mois, 
pèse  6  kilog.  500   gram. 

»  Ainsi  tous  ces  animaux  étalent  donc  âgés  de  deux  à 
trois  ans  au  plus.  Voyez  quel  dé»'oioppement  ont  chacune  de 
ces  toisons.  Lo  poids  do  chacune  d'elles  doit  aussi  appeler 
Taltention  des  éleveurs  ;  ce  poids ,  du  reste ,  doit  diflTérer 
selon  les  espèces  ,  Tâge  et  le  se^LO  des  individus.  M.  Du- 
tertre  se  propose  de  l'aire  un  travail  sur  ces  différentes  ob- 
servations ,  qu  il  comrauni(|uera  probablement  à  la  Société. 

>  L'examen  do  ces  toisons  doit  prouver  une  fols  de  plus  à 
MM.  les  éleveurs  combien  la  Société  avait  raison  de  les 
pousser  à  croiser  les  races  picardes  ,  flamandes  et  autres 
du  nord  do  la  France  avec  les  rares  anglaises  ,  notamment 
avec  celles  do  •)i>hiay  et  de  Ne  v  Kont,  l'anglo-mérinos  qui 
leur  feraient  obtenir  un  produit  d'un  rendement  plus  con- 
sidérablo  sous  les  rapports  de  la  valeur  des  toisons  et  du 
poids  des  animaux  ;  car  la  facilité  avec  laquelle  les  races 
anglaises  se  nourrissent  et  s'engraissent  est  des  plus  remar- 
quables, etmpiilo  la  sérieuse  attention  des  éleveurs  ,  au- 
jourd'hui surtout  que  la  culture  des  racines  convenables  à 
leur  nourriture  commence  à  prendre  assez  d'extension  dans 
notre  pays. 

»  Je  m'arrête  à  ces  observations ,  et  je  prie  ces  mes- 
sieurs de  se  reporter,  pour  plus  amples  renseignements,  au 
bnllarU  rapport  q  l'a  faitnolro  honorable  collègue,  M.  Bar- 
baux,  à  la  séance  1850  ,  sur  la  race  mérinos  de  Maucharap, 
Îui  a  quelque  analogie  avec  les  races  anglo-mérinos  et 
)ishlcy. 
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»  Itfaîntenanl  nous  allons  nous  occuper  de  la  principale 
partie  de  celte  exposition  ,  que  nous  diviserons  suivant 
Vancien  ordre  adopté  :  Céréales  ^  Belleraves,  Carottes , 
Rutabagas  ,  Turncps  et  Navels. 

ï*  CÉRKALKS.— Nous  avons  celte  année  un  bien  plus  grand 
tiombre  d'édiaritillons  que  l*an  dernier;  nous  en  avons dix^ 
neuf  au  lieu  de  neuf ,  et  tous  échantillons  remarquables, 

»  Jns<|u*à  présent  ^  du  moins  depuis  quelques  années  « 
nous  avons  dû  maintenir  la  prioriélé  au  blé  de  Syers  ,  roé* 
ritée  à  la  comparaison  des  blés  les  plus  cultivés  antérieu-^ 
rcment  ;  mais  aujourd'hui ,  que  nous  reconnaissons  dans  ce 
Lié  quelques  symptômes  de  dégénérescence ,  et  qu'il  esti 
grand  temps  ménoe  ,  pour  ceux  qui  continuent  de  le  semer, 
de  le  faire  renouveler  à  sa  source  ,  nous  préconiseroosr 
cette  fois  le  blé  du  Mesnil ,  de  M.  Rasin  ,  qu*it  est  aussi  es- 
sentiel de  propager  en  raison  de  ses  qjalités  ,  qui  le  rap^ 
*  proche  beaucoup  .du  blé  de  Syors  sous  le  rapport  de  son 
rendement  en  grain  et  en  farine. 

»  Il  n*y  a  que  trois  cultivateurs  qui  aient  présenté  le  blé 
du  Mesnil  ;  \  essi(Mirs  Lonquély  et  Bracbel ,  de  Belle  et 
Houllefort»  et  M.  Bouclet ,  de  Marquise. 

•  Dix  ont  exposé  le  blé  de  Syers  «  parmi  lesquels  nous 
avons  distingué  MM.  Fayolle,de  Belle  ;  Muselit ,  d*AUnc- 
thun;  Masset,  de  Wirwignes  ;  et  L.  Specque,  d'Ostrohove, 
notamment  ce  dernier,  dont  le  blé  est  très-beau  ,  pour  tus 
blé  défréturé. 

D  Nous  maintiendrons  alors  au  (roisièmo  rang  le  blé 
Uako  ,  dont  vous  connaissez  les  qunliléft  essentielles  «  qu'il 
conserve  toujours  ,  comme  le  prouve  la  culture  de  M.  La* 
cheré,  do  Wierre-EtTroy ,  qui  date  pour  ce  blé  de  six  à 
sept  ans  «  dans  les  plus  mauvais  terrains,  sans  apparence  do 
dégénérescence  ;  nous  ne  cesserons  donc  pas  de  le  recom- 
mander pour  les  sols  compactes  et  peu  perméables  ,  si 
communs  dans  le  Boulonnais. 

]>  Nous  avons  sept  exposants  pour  les  avoines ,  parmi  1es« 
quels  nous  distinguons  toujours  M.  Boulanger .  du  Val  de. 
St  -Martin  «autant  pour  l'abondance  du  grain\|uo  pour  les 
circonstances  particulières  de  cette  culture.  Cette  avoine  a, 
été  8omée  au  mois  de  juin  ,  après  la  coupe  d'un  seigle 
vendu  Vf  rt  à  cause  de  sa  force,  et  elle  a  élé  recollée  de. 
manière  à  permettre  encore  une  récolte  de  trèfle 

»  Ensuite ,  Tavoine  blanche  unilatérale ,  do  M.  Panez, 
de  Wierre-ÉCTioy ,  est  aussi  des  plus  remarquables  pour 
son  poi^s  ;  et  l'avoine  brune  de  Brio ,  de  M.  Uasset ,  d*Ot- 
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f roboya ,  qui  n  def  avantages  analogues  â  ceux  du  blé  de 
Msko,  ce  qui  fait  que  nous  la  conseillons  de  même  pour 
les  plus  mauvais  terrains. 

p  Viennent  après  les  avoines  de  MM.  L.  SpocqueetMus- 
Selet ,  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  de  remarque. 

»  Nous  intercalerons  ici  les  fèves  ,  la  seule  pfantc  fourra- 
gère que  nous  ayons  h  primer  cette  ann^*e.  Nous  citerons 
particulièrement  les  t^cbanlillons  de  M  Firmin  Daguebcrt» 
d*Outreau,  qui,  en  raison  de  la  grandeur  des  tigcf;,  fournit 
un  grain  plus  abondant  que  ne  produit  rêcbantillon  de  M. 
Masiiet-Roucher^  de  Wirivigres  .  non  moins  remarquable 
par  la  beauté  des  grains  ,  quoique  d*une  tige  plus  petite. 

»  Nous  remarquons  encore  les  fèves  de  MM.  Vasseur- 
Tasseur  et  Fayolle  ,  de  Belle. 

D  Nous  ajouterons  aussi  un  mot  sur  les  échantillons  da 
fourrages  que  la  sollicitude  toujours  éveillcc  de  M.  do  Lè- 
dingbem  pour  tout  ce  qui  peut  être  d'une  grande  utililê  aux 
cultivateurs,  lui  a  fait  exposer  de  nouveau;  ainsi  nous  forons 
remarquer  avec  le  superbe  ôcbantillon  de  phalaris,  si  bar- 
dl  de  vilgôtation  dans  les  terrains  humrdcs  i,  le  ray-grass  et 
la  fléole  des  prés  :  nous  citerons  enrorc  le  ray-grass  de  M«. 
Firmin  DaguebeH,  obtenu  dans  les  prés  puur  l'amélioratioa 
desquels  vous  venez  de  le  récompenser. 

»  Nous  attirerons  aussi  votre  attention  surréchnntinon 
de  moutarde  blanche  de  M.  Bouctet,  en  raison  de  Tavantage 
qu'elle  procure  comme  esccllrnt  fourrage  vert  »^  consommer 
A  Taulemne  sur  les  terrains  dépouilles  de  leur  récolte. 

»  Nous  ne  ferons  que  citer  Véchaninion  magnifique  de 
maïs  exposé  aussi  par  M.  Bouclet,  ce  grain  n  élanl  guéro 
d'utilité  pour  nos  conlrées4 

Betterait.S. — Cotte  racine  nous  présente  une  diminution 
de  quatre  exposants  sur  le  nombre  de  ceux  de  l'année  der- 
nière, différence  que  nous  devons  sans  doute  s)  la  câmpngno 
que  nous  venons  de  passer^  généralement  peu  favorable  à  la 
culture  des  racines. 

»  Cependant  disons  bien  vite  que  si  il  y  en  a  moins  »  que 
si  aucune  n*a  atteint  le  poids  extra  de  quelques-unes  de  colles 
de  Tan  dernier,  elles  sont  généralement  ce  que  Ton  peut 
appeler  belliïs,  et  leur  moyenne  on  poids  est  plus  élevée  ;  ce 
qui  accuserait  une  culture  parliollemont  plus  abondait^  et 
plus  uniforme ,  comme  le  prouve  celle  de  notre  bonorahhs 
collègue  M.  Barhaux,  qui  on  a  cctîo  année  trois  mesures 
qui  ont  produit  dd  trente-cinq  à  quarante  mille  i  la  mesure. 
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»  Nous  profilerons  de  la  note  succincte  iqiie  nous  fournît 
R.  Bai  baux  Fur  sa  culliire,  pour  rccornraanderrcl  exoinple 
à  chacun  dés  exposants,  afin  d'obtenir  uno  ^pprôcialion 
plus  exacte  de  leur  mérite. 

9  M.  Specque  a  recollé  aussi  une  mesure  de  bcIlcraTrs 
semblables  à  son  échantillon,  remarquable  en  poids ,  pour 
provenir  d*un  terrain  qui  raniiéc  dernière  encore  no  pro- 
duisait que  des  joncs. 

9  MM.  LeforI,  de  Wîmîlle  et  de  Pernes»  n*enont  pas  four- 
ni de  moins  belles.  Nous  citerons,  après  ces  Messieurs , 
les  échanlillons  de  M.  Hénon .  de  Marquise;  de  M"*  T* 
Legagneux,  de  Wimille,  et  de  M.  Bréfort,  de  Maquélra. 

9  La  commission  a  remarqué  avec  une  vive  satisfaction , 
que  les  variétés  de  betteraves  globes,  rouges  et  jaunes,  qui 
convimnent  tant  aux  terrains  peu  profonds,  so  répandait  ni 
de  plus  en  plus  en  culture  dans  nos  contrées  ;  nous  rapprl- 
lerons  que  nous  devons  ces  deux  variétés  au  zèle  de  M. 
Krunel-Sire. 

»  Cargttks. — Nous  n'avons  non  plus  que  quatorze  ex- 
posants de  celte  racine  au  lien  de  vingt-trois  qu'il  y  avait 
l'an  passé  ;  nous  appliquerons  les  mêmes  réflexions  sur  la 
différence  que  présente  celle  racine,  que  sur  celles  qutt 
préseii talent  les  betteraves;  les  carolles  comme  les  bette- 
raves ne  sont  pas  moins  remarquables  en  somme  comme 
l'attestent  les  cultures  de  MM.  Barbaux,  Lacheré,  Musclet, 
LeforI  do  Penies  et  de  Wimille. 

9  Nous  menlionnerons  Ici  les  superbes  pommes  dû 
ferre  de  M.  Bouclel,  de  Marquise,  et  celles  non  moins  re- 
marquables de  M.  Morel,  garde  d'aiiillcrte,  qui  depuis 
plusieurs  années  les  obtient  abondantes ,  par  un  sjstëms 
de  bouture  ofl'rant  celte  particularité  qu'elles  n'ont 
encore  été  aucune  «nuée  atteintes  de  l'action  de  la  maladie. 

9  Rutabagas.  —  Pour  ce  légume  nous  avons  cette  annéo 
quinze  exposants  au  lieu  de  treize,  et  il  n'est  pas  moindre 
non  plus  en  qualité  qu'en  quantité;  nous  citerons  pour  celte 
culture  M.  Barbaux  ,  qui  en  a  deux  mesures  et  demie, 
MM.  LeforI,  de  Wimillo  et  de  Pernes,  Panei,  Hénon  et 
Frézcl,  de  Condette. 

.  »  TcRNEPS  KT  Navets. —  î)ouze  culllrafciirs  seulement 
exposent  celle  racine  au  lieu  de  dix*neuf  qu'il  y  avait  l'au 
dernier  ;  mais  cette  culture  est  considérablement  améliorée  ; 
les  produits  ont  alteintunedimention  des  plus  reroarouables, 
plusieurs  pèsent  près  de  6  kilos  ^   ce  sont  ceux  ee  MM. 


Digitized  by 


Googk 


Ikelbrt,  iê  fttmtâ,  Laroine,  de  Wimille,  les  âiifr«8  Ae'Mst^^ 
LachoFÔ  ,  Mafisel-Boucher  et  Lcdiicq  ,  de  Vieil-Moulier. 
Koinbre  d'exposants  ont  envoyé  des  navets'  ordinaires- 
remarquables  aussi  par  lenr  grosseur  et  leurs  qualili^s  di-^ 
Yerses^  enire  autres  ceux  de  Suède,  de  MM.  Hrunol-Siro 
cl  Bréfort,  ceux  de  seconde  récolte  de  MM.  Baribélômy,  do 
àt.-Martin^  et  Panez,  de  Wicrre-RlTroy. 

t  Enûn  la  Comniission  se  félicite  des  succès  obtenus 
dpns  la  culture  des  racines,  oiTranl  do  si  grandes  ressources 
pour  nos  contrées,  et  espère  qu*oj  en  pourra  coosrater  l'an 
prochain  de  plus  grands  encore. 

»  M.  Bcaudin  ,  de  Saroer,  nous  a  envoyé  seul  un  échan- 
tillon de  chanvre,  que  nous  voyons  de  temps  à  aulro 
apparaître  dans  nos  expositions.  La  Société  ne  saurait  trop 
Insister  pour  obtenir  des  essais  plus  étendus  de  celle  culture 
ainsi  que  de  celle  du  Un,  dont  M.  Matringhcn,  de  Wissant» 
nous  envoie  un  superbe  échantillon,  provenant  d*une  mesure 
de  terre  ou  plutôt  de  mirais  que  par  des  clTorts  inouis  il 
a  rendu  en  état  de  produire  celte  graine,  pour  lequel  Fait 
H  a  été  mentionné  honorablement  dans  le  précédent  rapport. 

9  Nous  terminerons  cet  exposé  par  celui  des  fruits,  cetlo 
annexe  si  remarquable  de  notre  concours  d'aujourd'hui.  On 
fie  peut  s'arracher  des  tables  oCi  sont  élalées  ces  richesses, 
dues  à  rhabileté  des  pépiniéristes  Bréfort  et  Duflos,  qu'on 
ne  saurait  trop  encourager  an  point  de  vue  commercial  de 
notre  pays,  à  eausc  de  son  voisinage  d'Angleterre. 

»  N'oublions  pas  de  mentioilner  M.  Noël-Bonnet,  de  Ques- 
traques,  surtout  pour  sa  remarquable  colleetion  de  pommes 
étrangères,  dont  sans  doute  il  gratifiera  nos  jardins.  Nous 
nentionnerons  aussi  notre  collègue,  M.  Bninet-Sire,  le 
phis  curieux  do  nos  amateurs,  dont  l'exposition  fait  Tenvie 
de  plus  d'un  jardinier  ;  nous  remarquons  particulièrement 
dans  cette  collection  la  pomme  de  juin,  ce  beau  fruit  qui  « 
A  l'avantage  d'échapper  dans  sa  floraison  aux  derniers  froids 
de  nos  printemps ,  joint  celui  de  ne  mûrir  qu'au  mois  de 
février;  nous  rappellerons  que  nous  devons  la  propagation 
de  cette  exceDenle  pomme  â  la  générosité  d*un  autre  de 
nos  honorables  collègues,  M.  Cazin. 

)>  Nous  remarquons  surtout  parmi  les  pommes  h  cidre, 
les  26  variétés  envoyées  par  M.  Noël-Bonnet.  En  raison  de 
l'importance  et  de  l'utilité  de  ce  fruit,  la  Société  engage  un 
plus  grand  nombre  de  cultivateurs  à  en  envoyer  aux  pro- 
chaines expositions,  afln  de  pouvoir  parvenir  à  bien  indi- 
quer les  espèces  les  plus  convenables  à  propager  dans 
ii«lre  ppy»- 
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»  Il  nous  reste  à  parler  de  la  culture  maraîchère ,  dont 
plusieurs  jardiniers  et  amateurs  nous  ont  fourni  de  fort 
beaux  échantillons.  Nous  adressons  nos  éloges  particuliè- 
rement à  M.  Bréfqrt,  qui  expose  entre  autres  choses  des 
choux  superbeSidè  Milan ,  et  des  cabus-choux  quintal  de 
Strasbourg;  nous  appellerons  parliculièreroent  sur  ces  der- 
niers Fallention  des  agriculteurs  et  de  leurs  ménagères, 
sous  le  rapport  de  l'économie  domestique  que  procure  ce 
légume,  par  son  volume ,  ses  qualités  excellentes  et  le  peu 
de  combustible  nécessaire  à~^sa  cuison  ;  nous  engageons 
fortement  les  cuUivalcurs  sk  le  propager.  Nous  citerons 
encore  M.  Duthilt,  pour  ces  pieds  de  celleri-rave  très- 
remarquables. 

D  Maintenant  noui  allons  procéder  à  la  distribution  des 
prix  sur  le  jugement  porté  par  la  Commission, 

D  Nous  mettrons  d'abord  de  nouveau  hors  de  ligne,  MM. 
Buland  et  Specque,  d'Ostrohove,  et  M.  Boulanger,  du  Val  de 
St. -Martin,  en  raison  de  la  supériorité  toujours  croissante  de 
leurs  cultures,  que  facilite  leur  proximité  de  la  ville;  par 
rapport  à  l'ensemble  de  leurs  beaux  produits ,  pour  les 
engager  à  rester  ainsi  à  la  léle  de  nos  agriculteurs  et  donner 
Texomple  aux  autres,  la  Commission  leur  décerne  à  chacun 
d'eux  un  prix  particulier,  que  ces  honorables  citoyens  sont 
invités  à  venir  recevoir  des  mains  de  M.  le  Président. 

M.  Lonquély,  de  Belle,  qui  le  premier  a  présenté  le 
plus  bel  échantillon  de  blé  du  Mesnil ,  a  obtenu  le  prix  pour 
l'exposition  d«s  blés. 

9  Mentions  honorables  à  M.  Fayolle ,  de  Belle ,  pour 
son  blé  de  Syers;  et  à  M.  Lacheré,  de  Wierre-Effroy,  pour 
le  blé  Mako. 

»  Un  prix  est  décerné  à  M.  Panez,  de  Wicrre-EITroy, 
pour  son  avoine  unilatérale. 

2>  Mentions  honorables  à  MM.  Masset,  d'Ostrohove,  et 
Muselet,  d'Alinclhun. 

»  Fèves,  prix  à  M.  Firmin   Daguebert,  d'Oulreau. 

»  Mention  honorable  à  M.  Massct,  do  Wirwignes. 

V  Betteraves,  premier  prix  à  M.  Lerort^  de  Wimille  ; 
deuxième  prix  à  M.  Lefort ,   de  Pernes. 

o  Mentions  honorabie,<8  à  M.  lié  non,  de  Marquise,  et  à  M^^ 
Y*  Legagneux,   de  Wimille. 

9  Carottes,  premier  prix  â  M.  Lacheré ,  de  Wierre- 
Effroy  ;  deuxième  prix ,  à  M.  Muselet,   d'Alincthun. 


Digitized  by 


Googk 


—  46  — 

»  Mentions  honorables,  à  MM.  LeforC ,  de  Wimille ,  et 
Lefortyde  Peroes. 

•  Pommes  de  terre ,  prix,  M.  Bouclet,  de  Marquise. 

»  Mention  honorable,  M.  Morel,  garde  d'artillerie. 

t  Rutabagas  y  premier  prix  â  M.  Lefort,  de  Wimille: 
deuxième  prix  à  M.  Lefort,  de  Pernes. 

»  Mentions  honorables  à  MM.  Panez,  Hénon,  Frézel,  de 
Condelte^  et  Barthélémy,  de  St.-Martin. 

»  Turneps  et  navets»  premier  prix  à  M.  Lefort,  de  Pernes; 
deuxième  prix  à  M.  Lavoine,  de  Wimille. 

•  Mentions  honorables  à  MM.  Lacheré,  Masse  t- Boucher, 
Leduc,  de  Vieil-Moutier,  et  Watel,  de  Colembert. 

j»  Fruits ,   prix  à  MM.  Bréfort  et  Duflos. 

»  Mention  honorable  à  M.    Noël  -  Bonnet ,  de   Ques- 
trèques. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  adressant  de  nouveau, 
au  nom  de  la  Société  d'Agriculture ,  nos  remerciments  et 
nos  sentiments  de  gratitude  à  nos  collègues  et  à  Messieurs 
les  cultivateurs  pour  les  beaux  résultats  que  constate  cette 
exposition,  et  que  confirment  les  éloges  de  nombreux  visi- 
teurs ;  ils  nous  permettrons  en  même  temps  de  revenir,  en 
finissant,  sur  notre  recommandation  de  plus  d'exactitude  de 
leur  part ,  à  l'avenir,  pour  la  présentation  de  leurs  produits 
le  premier  jour  fixé  de  l'exposition,  et  surtout  pour  la  note 
dont  ils  doivent  les  faire  accompagner,  indiquant  Timpor- 
tance  de  la  culture  de  chaque  objet,  et  les  diverses  circons- 
tances qui  peuvent  y  intéresser. 

Une  distribution  d'ouvrages  sur  l'agriculture  faite  aux 
exposants  des  plus  beaux  produits,  termine  la  séance. 

M.  le  Préiident.-^Je  remercie,  au  nom  de  la  Société,  MM. 
les  cultivateurs  de  l'empressement  de  plus  en  plus  mar- 
qué qu'ils  mettent  à  assister  à  nos  séances. 

Je  ne  saurais  trop  les  engager  à  persévérer  dans  cette 
bonne  habitude  :  en  nous  aidant  réciproquement  de  nos 
lumières  et  de  notre  expérience,  nous  pourrons  donner 
ainsi  chaque  année  au  progrès  agricole  une  impulsion  nou- 
velle et  toujours  eflicace.  Je  vous  donne,  Messieurs  «  ren- 
dez-vous ,  dans  ce  même  local ,  à  la  séance  semestrielle 
du  printemps. 

La  séance  est  levée. 
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DE  BOULOGNE-SURrMER. 


SÉANCE  SEMESTRIELLE  DtJ  20  MARS  1852. 

La  séance  est  ouverte  au  mîlieii  d'une  afflueiide  considô- 
rablo  de  cultivaleur»,  de  propriétaires  et  de  personnes  no- 
tables de  la  ville. 

La  tabie  est  eou verte  de  graines,  do  racines  destiTiécs  à  la 
nourriture  dos  bestiaux  :  la  Société  se  propose  d'en  faire  la 
distrîbalion  gratuito  à  l'issue  de  là  séaiice. 

M«  de  Laltdignant  de  Lédingbém,  président,  adresse  aux 
cultivateurs  des  paroles  bienveiUintes  et  les  Télicile  de  leur 
empressemeiit.       ' 

Il  leur  communique'!^  rèsuftat  d*<in  entretien  qu*il  a  eu 
avec  M.  leMaire'de  Boulogiie',  relativcident  au  marcbô  aux 
bestiaux.   Si  ce  marché  n'est  pas  encore  cmpferré  et  garni 
do  poteaux,  ainsi  que  la  Société  d'agriculture  en  avait  ex- 
primé le  déyir,  o^esl  qu'un  projet  de  cbangement  d'empla- 
cement doit  recevoir  prochainement  son  exécution  ;  et  qu'en 
présence  de  ce  déplacement  â-peu-près  arrêté»  Tadmlnistra- 
tion  municipale  a  jugé  a  pi'opos  de  ne  pas  faire  une  dépense 
iiHutUe.  MM.  les  Cultivateurs  dont  raUenlion  est  flxées^irco 
sujet,  prient  M.  le  {^résident  de  la  Société  de  Taire  ses  efforts 
pour  que,  «i  l'on  doit  renoncer  à  Remplacement  actuel, 
celui  -qui  devra  lei  remplacer  soii  lé  plus  rapproché  pos^^ 
sibic  du  premlék*.  ' 
Une  con^ràatidn's'effgagè  sur  le  drainage. 
M,  k  Président.'  —  La  question  du  drainage  a  été  traitée 
d'une  màniérë'èlëire  et  blendéveh)p|)ee  par  M.  Achille  Adam. 
Si  quelqu'un  d^eiUre  Vfiiis,  Messieurs,  avait  quelques  ques- 
tions à  nous  adresser'  à  cet  égaH,  ou  à  nous  faire  part  des 
travauk  qnril  àUr^iC  cntrepHs  lui«>méme  ,  nous  serions  char- 
gés de  l*cntendrci  Jedols  vouspré'vcnir  queM.  Boiii;i^is, 
de  Colembort ,   qui  avait 'momlenlanémenl  et  pendant  les 
gelées^^suisfleadu  la  cdnfectlan  des  tiiyàiix,  vient  de  la  re^ 
prendre  activement ,  et  qu*>l  éM  iaura  sfbus  peu  une  grande 


Digitized  by 


Googk 


—  2  — 

qaantilô  à  mellra  à  la  disposilion  des  cuUivafeurf .  M.  De- 
labodde,  fabricaot  de  laîlea  près  de  Boulogne,  vienl  ùgale- 
roenl  de  faire  venir  d* Angleterre  une  machine  pour  la 
conslruclion  des  mômes  Uiyaux,  que  les  personnes  plus  à  la 
portée  do  Boulogne  pourront  trouver  ebcz  lui.  Ainsi,  sur 
deux  points  éloignés  Tun  de  Taulre  de  notre  circonscription, 
on  jouira  de  Tavantage  d'avoir  une  fabrique  à  une  distance 
rapprochée. 

M.  Caron,  do  Nabringfaen. — ^Pensez«vous,  H.  le  Prési- 
dent, que  dans  les  terrains  sablonneux  le  sable  ne  puisse  pas 
s'infiltrer  dans  les  conduits? 

M.  le  Président,  — Jo  suis  heureux  que  vous  nous  posiez 
cette  question-  Une  expérience  concluante  a  été  faite  à  ce 
suj;3l  par  M.  Léon  do  Hosny. 

M.  Léon  de  Aosny.— J*ai  fait  exécuter  du  drainage  dans 
les  terrains  les  plus  sablonneux.  Pour  prévenir  l'infiltratioD 
des  sables  et  le  dérangement  des  tuyaux  ,  je  fais  placer  au 
fond  de  la  tranchée  une  couche  de  glaise  douco  et  malléable, 
et  avec  uue  masse  en  bois  appelée  consoUdaleur,  la  glaise  est 
battue,  comprimée,  et  forme  naturellement  un  conduit  très- 
régulier  destiné  à  recevoir  les  tuyaux  qui  doivent  s'y  adap- 
ter de  façon  é  ce  qu'il  ne  reste  aucun  vide  ;  ces  tuyaux  étant 
placés ,  je  recouvre  également  le  dessus  avec  de  la  terro 
grasse  ou  je  fais  tomber  un  peu  de  terre  de  la  surface  du 
champ  qui  est  toujours  plus  consistante  que  le  fond.  De  sorte 
que  les  tuyaux  se  trouvent  complètement  enveloppés  d'une 
espèce  de  manchon  continue  qui  empêche  parfaitement  les 
infiltrations  de  sable  et  même  d'oxide  de  fer  en  dissolution 
dans  l'eau.  Ce  travail  a  aussi  pour  objet ,  l'eau  étant  entréo 
dans  les  tuyaux,  de  l'empêcher  d'en  sortir,  car  dans  les 
terres  sablonneuses  l'eau,  en  coulant  à  côté  ou  au-dessous 
des  tuyaux,  peut  entraîner  le  sable,  former  des  vides  et  faire 
déranger  les  tuyaux.  C'est  là  un  inconvénient  très  à  redouter 
dans  certains  sols  sans  consistance.  Il  ne  résulte  pas  de  cette 
augmentation  de  travail  un  grand  accroissement  de  pris  :  6 
ou  7  francs  seulement  par  mille  pieds  de  tuyaux.  Il  n'y  a 
rien  à  craindre  relativement  à  l'infiltration  des  eaux  à  tra- 
vers de  la  glaise  :  elle  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité. 

M.  Hector  de  Roiny, — Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  eaux 
traversent  la  glaise  la  plus  compacte  pour  arriver  aux 
tuyaux.  Placés  dans  la  glaise  pure,  ces  tuyaux  fonctionnent 
parfaitement.  Mais  nous  recommandons  avant  tout  do  les 
établir  à  la  plus  grande  profondeur  possible,  on  évitera  ainsi 
la  nécessité  dispendieuse  de  les  multiplier. 

M,  Achille  Adam,  —  Non  seulement  on  peut  parfaitement 
dessécher  des  sables  humides  avec  des  tuyaux,  mais  c'est 
avec  des  tuyaux  seuls  qu'on  peut  le  faire  d'une  manière  du- 
rable. L'expérience  a  démontré  que  les  rigoles  avec  pierres 
ou  bois  sont  de  stiKe  obstruées. 
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M.  U  Priiident. — ^M.  Régnier,  Yous  atez  fait  dti  drainage 
dans  des  (erres  bien  compactes  et  glaiseuses.  Veuillez  nous 
dire  si  vous  avez  réussi ,  et  quel  espacement  vous  avez 
observé? 

M.  Régnitr,  d*A1incthun.— L'effet  de  mon  travail  est  roer- 
vellleux  ;  il  y  a  des  eSdroitsoù  les  tuyaux  sont  à  27,  d'autres 
^  38,  en  moyenne  â  30  pouces  de  profondeur.  La  moyenne 
des  distances  est  de  40  pieds  environ. 

M.  Laiteux,  —  Si  M.  Régnier  a  réussi,  on  peut  réussir 
partout;  car  ses  (erres  sont  la  glaise  la  plus  compacte  qu*on 
puisse  voir. 

M.  AnguBU  Chauveaa,  de  Radui.^La  récoUe  s'est-elle 
ressentie  de  voire  drainage  ? 

M.  Régnier. — D*uoe  manière  remarquable. 

M.  Bergonzi.^Cesi  d'autant  plus  élonnanl  que  je  trouve, 
d'après  ce  que  vient  de  dire  M.  Régnier,  que  les  tuyaux 
étaient  à  une  grande  distance,  et  n'avaient  pas  beaucoup  de 
profondeur. 

M.  AehUte  Adam,--}!/!.  Régnier  a  effectivement  espacé  à 
une  plus  grande  distance  que  celle  que  j'avais  indiquée. 
Toutes  les  fols  que  vous  aurez  une  pente  très- forte,  vous  de- 
vez moins  espacer  ;  autrement ,  vous  né  réussirez  pas. 
Dans  des  terrains  de  terre  glaise,  ce  serait  beaucoup  se  ris- 
quer que  d'espacor  à  40  pieds.  Le  drainage  est  une  excel- 
lente chose,  mais  si  vous  ne  soignez  pas  assez  la  pose  des 
conduits,  car  j'en  ai  vu  qui  n'étaient  pas  posés  avec  tout  le 
soin  possible^  vous  compromeKez  grandement  le  système. 
On  a  parlé  (out-à-rheure  des  infiltrations  de  sable;  elles 
sont  extrêmement  dangereuses  ;  tous  les  sables  rouges  con- 
tiennent de  Foxide  de  fer,  et ,  sous  l'impression  de  l'air, 
l'oxide  se  trouve  changé  en  une  snbstance  pâteuse  qui  obs- 
true les  conduits  au  bout  de  cinq  ou  six  ans-  Si  l'eau  est 
trouble  quand  elle  sort  des  tuyaux,  tenez  pour  ccrtaiiy  que 
les  tuyaux  sont  mal  posés. 

M.  U  Prétideni. — Tout  Intéressant  que  soit  le  isujef,  nous 
devons  clore  ici  la  discussion,  nous  la  reprendrons  à  la 
séance  prochaine.  Voilà  le  moment  des  expériences,  etnous 
TOUS  engageons  vivement  à  venir  nous  donner  au  mots  d'oc- 
tobre le  résultat  de  vos  travaux,  pour  que  nous  puissions  en 
juger,  quant  à  Tespacement,  ou  à  la  profondeur  où  sont  posés 
les  tuyaux. 

M.  le  PréHdent.  ^  La  parole  est  maintenant  à  M.  Gazin, 
médecin,  pour  un  entretien  sur  la  culture  du  pommier  61  les 
soins  à  donner  aox  tergers. 

«  Messieurs, 

s  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  est  bien  moins  Important  que 
ce  que  vous  venei  d'entendre.  Cependant  il  s'agit  d*one 
chose  qui  mérite  aussi  votre  attention ,  et  qui ,  par  notre 
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position  sur  le  UUoral,   offre  aujourd'hui  un  iu(éié(  (ouf 
nouveau. 

»  Jo  veux  parler  de  la  culture  du  pommier  el  faire  con<- 
naître  l'importance  de  la  production  des  pommes,  soH  â  cou- 
teau, soit  à  cidre.  J*en  ai  entretenu  la  Société  il  y  a  ptès  de 
neuf  ans  :  je  me  suis  aperçu  que  j'avais  (ir^cbé  dans  le  dé- 
sert ;  car  dcrnièremenl ,  ayant  jeté  un  coup-d'œil  sur  nos 
vergers ,  je  les  ai  trouvés  dans  le  méoio  état  d'abandon  , 
complètement  négligés^et  nuisant  même  au  pâturage  comme 
toujours.  C'est  que  dans  tous  les  temps,  quand  y  a  beau- 
coup de  pommes,  elles  sont  vendues  à  bas  prix  ;  que  lorsqu'il 
y  en  a  peu,  on  les  vend  plus  cher,  et  qu'en  résultat,  le 
produit  est  à-peu-près  toujours  le  même  pour  le  fermier  : 
telle  est,  je  croiSj  la  cause  do  rindiffércnce  apportée  à  ce 
genre  de  culture. 

»  Mais  aujourd'hui  les  circonstances  ne  sont  plus  les 
mêmes  ;  tout  change  autour  de  nous  ;  tout  progresse,  (oui 
s'anime,  el  l'agriculture  doit  suivre  le  mouvement  el  en  pro- 
fiter. C'est  ainst  que  nos  pommes,  qui  u'êtaient  vendues 
aue  pour  la  consommation  locale,  sont  devenues  un  obj«4 
e  commerce  entre  notre  littoral  et  l'Angleterre,  Ce  com- 
merce est  considérable  dans  l'Ardrésis.  Pourquoi  ne  nous 
hàtcrions-nous  pas  de  lui  donnqr  la  même  importance  dans 
le  Boulonnais?....  Il  s'est  passé  le  12  février  dernier,  à 
Ardres,  un  marché  de  six  cenU  heciolUres  de  ces  fruits^  li- 
\rabies  â  7  fr.  50  c.  les  1,000  kilos,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  5  fr.  l'hectolitre  (1).  C'est  dofic  pour  un  seul  marché 
une  atTaire  de  3,000  fr.— Que  l'on  juge  du  reste  ! 

»  Les  pommes  à  cidre  trouvent  aussi  un  écoulement  plus 
facile  qu'autrefois.  Nos  pêchcors,  au  lieu  de  bière,  con- 
somi;ncnt  maintenant  le  cidre  comme  pouvant  être  mêlé  à 
l'eau,  et  formant  ainsi  une  boisson  beaucoup  plus  écono- 
mique; Il  est  aussi  Tobjet  d'une  nouvelle  industrie  établie 
à  Capécure,  où  on  le  fait  en  grand  avec  les  pommes  de  nos 
vergers  t  et  d'après  les  procédés  mis  en  usage  en  Nor- 
mandie. 

»  Il  est  encore  une  considération  do  la  plus  haute  impor- 
tance el  qui  se  rapporte  à  l'hygiène  rurale.  Je  veux  parler 
de  la  nécessité  de  mettre  l'usage  du  cidre  à  la  portée  des 
ouvriers  des  campagnes.  Dans  beaucoup  do  villages,  ces 
derniers  sont  encoro  réduits  à  se  désaltérer  avec  de  l'eau 
fraîche  dont  l'excès,  pendant  les  travaux  do  la  moisson,  leur 
cause  immédiatement  des  maladies  aigiies  •  ou  les  pré- 
disposent aux  fièvres  automnales  qui,  faute  de  secours 
et  de  bonnes  conditions  hygiéniques ,  persistent  souvent 
pendant  tout  l'hiver. 

(i9  C^f  df^lails  ont  éié  pris  sur  les.  lieux  et  tatérés  daos  Te  'Jo'urHàl  de 
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»  Ces  considérations,  Messieurs;  surfiront  pour  appeler 
voiro  allenlion  sûr  ce  q«ic  j'ai  à  vous  dire  coricernanl  la 
culture  du  pommier ,  et'  vous  cngageronl,  je  l'espère,  à 
vous  en  occuper  sôrieusement. 

»  Parlons  d'abord  des  diverses  espôces  de  pommes  ,  lant 
sous  le  rapport  de  l'abondance,  que  sous  celui  de  là  qualité. 

t  II  n'en  coûte  pas  plus  de  âe  procurer  de  bons  fruits,  que 
de  prendre  avec  une  IndifTérence  inconcevable,  pourconll- 
mier  de  les  multiplier,  ceux  que  Ton  renôonlre  encore  par- 
tout dans  nos  vergers  parmi  les  pommes  à  couteau,  et  qui 
sont  acerbes,  durs  et  petits.  Il  est  aussi  très-important,  au 
point  de  vue  de  l'espace  qu'ils  doivent  occuper  par  rapport 
au  pdlurage,  de  choisir  les  pommiers  qui  affectent  naturel- 
lement une  forme  pyramidale,  élancée,  ou  tout  au  moins 
soutenant  leurs  rameaux  à  une  sufQsanle  distance  du  sol 
pour  que  le  soleil  y  pénètre  et  que  l'air  y  circule.  Parmi 
les  pommes  à  couteau,  la  pomme-poire,  la  passe- pomme 
(espèce  de  calville  rouge  d'hiver),  la  fleur'de  juin  ;  par- 
rai  les  pommes  à  cidre,  la  germaine  et  la  plupart  des  ro- 
quets, tels  que  ceux  de  Normandie,  dont  la  Société  doit  au- 
jourd'hui vous  distribuer  les  greffes,  ont  le  grand  avantage, 
par  leur  forme,  dé  tenir  peu  de  place,  de  ne  pas  nuire  à 
l'herbe  et  de  produire  tout  autant  et  mémo  plus  que  les 
autres  espèces. 

D  l'engage  les  cultivateurs  à  introduire  dans  nos  vergers 
les  pommes  à  couteau  de  première  qualité ,  et  principale- 
ment celles  d'hiver.  Toutes  les  reinettes  tardives,  la  rei- 
nette du  Canada,  le  calville  blaoc,  la  reinette  de  Furnes,  la 
demoiselle  ou  flamande,  y  viennent  très-bien  et  y  produisent 
^es  fruits  un  peu  moins  gros  peut-être,  mais  tout  aussi  bons 
que  ceux  de  nos  buissons,  .l'appellerai  surtout  l'attention 
sur  la  reinette  de  Furnes  et  particulièrement  sur  la  pomme 
dite  flamande,  qu'on  nous  apporte  chaque  hiver  des  environs 
de  Bergues,  laquelle  est  très-belle,  très-abondante,  allongée, 
volumineuse,  lisse  et  se  conserve  jusqu'au  printemps.  Comme 
il  n'en  existe  pas  dans  le  Boulonnais,  la  Société  pourra  vous 
en  fournir  des  greffes  en  1853. 

»  Les  pommes  à  cidre  peuvent  être  divisées  en  trois  classes: 
1"»  celle  des  précoces  qui  est  mûre  en  août  :  elle  est  d*une 
grande  ressource  quand  la  récolte  précédente  a  manqué; 
2"  celle  qui  mûrit  ert  septembre  et  au  commencement  d'oc- 
tobre ;  3^  celle  qui  n'est  mûre  qu'à  la  fin  d'octobre. 

»  Il  est  très-avantageux  d'avoir  dans  les  vergers  ces  trois 
classes  de  pommes.  Si,  en  effet,  dans  le  printemps,  les 
brouillards,  les  vents  roux  ou  des  gelées  font  périr  les 
fleurs  de  la  première  classe,  on  a  lieu  d'espérer  que  la  flo- 
raison des  deux  classes  suivantes  sera  plus  heureuse  ;  si 
au  contraire  lef  vents  roux  ou  les  gelées  (surtout  les  gelées 
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blanches]  arrivent  lard,  lea  espèces  bAUves  ont  ié\k  Icitrs 
fruits  formés,  et  il  n*y  a  que  les  pommes  tardives  qui  en 
soufTrent»  à  moins  qu'elles  ne  soient  très-tardives  dans  leur 
floraison. — Dans  le  Boulonnais,  où  le  printemps  est  généra- 
lement mauvais,  il  convient  d'avoir  le  plus  grand  nombr» 
de  pommiers  en  espèces  tardives. 

»  Pour  ce  qui  concerne  la  culture  du  pommier^  nous 
avons  y  Messieurs ,  trois  choses  à  examiner  avec  la  plus 
grande  attention  :  1<*  la  dépîantation  de  l'arbre  dans  la  pé- 
pinière ;  2®  ija  plantation  dans  le  verger  ;  3*  la  manière  d» 
U  conduire ,  et  les  soins  qu'il  exige  pendant  toute  sa  vie. 
Jusqu'à  présent,  je  vous  le  dis  à  regret .  Messieurs^  vos 
pommiers  sont  mal  déplantés,  très-mal  plantés,  et  abandon- 
nés ensuite  à  eux-mêmes  pendant  une  durée  peu  produc- 
live,  toujours  raccourcie  par  la  négligence  ou  les  mauvais 
traitements. 

D  Pour  procéder  avec  ordre,  parlons  d*abord  de  la  déptan^ 
talion.  Dans  les  pépinières,  où  les  arbres  sont  ordinaire- 
ment trop  rapprochés,  un  ouvrier  auquel  on  confîo  sans 
surveillance  aucune  la  dépîantation,  6le  un  peu  de  terre  au 
bas  du  tronc ,  avec  une  bêche  ou  même  une  pioche  qCi'il 
enfonce  à  plusieurs  reprises  sous  l'arbre,  en  cassant,  en  bri- 
sant, en  contondant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage  ; 
il  le  soulève  avec  des  efforts  redoublés^  le  pile,,  le  secoue  à 
plusieurs  reprises,  et  l'entraîne  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence que  la  résistance  qu'il  lui  a  opposée  a  exigé  de  sa 
part  un  plus  grand  emploi  de  forces.  Cesl  bien,  dans  toute 
la  rigueur  du  terme,  ce  qu'on  appelle  arracher  an  arbre. 

»  11  résulte  de  ce  procédé  funeste  crue  la  plupart  des  ra- 
cines sont  plus  ou  moins  gravement  blessées,  mâchées,  et 
nécessitent  leur  raccourcissement  dans  la  partie  saine  ^  que 
beaucoup  de  petites  racines  qui  n'ont  pu  résister  se  sont  dé- 
tachées et  restent  dans  la  terre  :  c'est  un  tort  irréparable 
pour  l'arbre  ainsi  arraché, 

)>  On  croit  généralement  dans  nos  campagnes  que  les 
grosses  racines  ne  sont  pas  essentielles,  que  l'arbre  ne  peut 
se  former  et  croître  que  sur  les  nouvelles  racines  qu'il  pro- 
duira ,  qu'il  n'a  besoin  pour  cela  que  de  son  chevelu  ;  c'est 
là  une  erreur  grossière,  un  préjugé  qu'il  faut  détruire.  Les 
racines,  quels  qu'en  soient  le  nombre,  la  grosseur  et  la  lon- 
gueur, sont,  d'après  le  vœu  de  la  nature,  nécessaires  au  dé- 
veloppement du  sujet  ;  ce  sont  autant  de  suçoirs  qu'elle  a 
distribués  de  tous  côtés  pour  pourvoir  à  la  subsistance  de 
ce  dernier.  Ainsi,  les  racines  étant  les  principaux  agents  de 
la  végétation,  moins  on  en  supprime,  moins  on  diminue  la 
cause  de  cette  même  végétation,  et  alors  l'arbre  acquiert 
prompteraent  cette  vigueur  sur  laquelle  reposent  nos  espé- 
rances lorsque  nous  le  transplantons. 
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n  TeDlends  dire  par  les  routiniers  :  Cependant  set  orhru 
mal  arrachée  réunissent  tî  garnissent  nos  vergers.  Oui,  asseï 
souvent,  â  la  vcrilô,  ils  résistent  par  cette  puissance  con- 
servatrice qui  fait  que  les  malades  abandonnés  à  la  nature  no 
meurent  pas  tous  ;  mais,  remarquez-le  bien,  Messieurs,  la 
plupart,  surtout  lorsqu'ils  onlété  atteints  dans  leur  enfj»uce» 
lançassent,  soui  longtemps  à  se  remettre  ou  dépérissent 
peu  à  peu,  deviennent  rachitiques,  difformes,  rabougriSy 
vieux  san^  être  âgés, 

o  Pour  déplanter  un  arbre  avec  le  moins  de  désavantage 
possible,  car  c'en  est  toujours  un  que  de  Voter  de  la  place 
où  il  avait  acquis  de  la  force,  il  faut  le  cerner  autant  que 
possible,  découvrir  avec  précaution  les  racines,  les  écarter, 
de  peur  de  les  blesser,  et  lorsque  quelques-unes  tiennent  en- 
core à  la  terre,  soulever  sans  violence  avec  un  levier  ou 
Coui  autre  instrument  qu'on  place  sous  le  tronc.  Il  se  lôvo 
alors  avec  une  partie  de  sa  motte,  et  il  n'a  éprouvé  que  peu 
de  dommage.  C4elle  manière  demande  du  temps,  de  ratten- 
lion  et  des  soins.  H  faâty  habituer  les  ouvriers. 

9  Le  mouvement  de  la  sève,  vous  le  savez.  Messieurs, 
n'est  jamais  totalement  suspendu  dans  les  végétau;^^;  il 
n'est  que  ralenti  pendant  l'hiver,  comme  h  peu  près  la  circu- 
lation du  sang  dans  les  animaux  engourdis  par  le  froid.  La 
mort  serait  la  suite  Inévitable  d'une  interruption  complète 
de  circulation. 

B  11  existe  donc  dans  les  arbres,  malgré  le  froid,  une 
cause  qui  fait  monter  des  racines  une  portion  de  sève  qui  se 
répand  dans  la  tige  et  n'en  redescend  qu'en  bien  moindre 
quantité.  Il  suit  de  là  infailliblement  Tépuisement  des  ra~ 
cines  si  l'arbre  est  trop  longtemps  hors  de  terre.  L'air  les 
dessèche,  tandis  que  par  un  mouvement  d'attraction  la  tige 
les  affame. 

>»  Il  faut  donc  transplanter  l'arbre  le  plus  tôt  possible,  le 
laisser  le  moins  qu'on  pourra  exposé  à  un  air  sec  et  froid  ; 
car  on  conçoit  qu'il  était  dans  la  terre  à  une  température 
moins  âpre.  Cependant  on  ne  prend  à  cet  égard  que  peu  ou 
point  de  précaution.  On  le  transporte  à  des  dislances  plus 
ou  moins  considérables.  Il  a  souvent ,  pendant  le  trajet, 
les  racines  à  découvert  ;  quelquefois  on  recouvre  celles-ci 
d'une  paille  sèche  qui  altère  encore  la  sève  qui  s'y  trouve, 
au  lieu  de  les  entourer  d'une  mousse  humide  ou  da 
mouiller  la  paille  pour  entretenir  une  moiteur  nécessaire. 

»  Il  ne  faut  point  attendre  que  les  pommiers  soient  arrivés 
au  lieu  de  leur  destination  pour  en  supprimer  les  branches. 
La  sève  se  répand  en  pure  perte  dans  ces  parties  ;  il  faut  les 
couper  dans  la  pépinière  au  moment  môme  que  l'arbre  vient 
d'être  déplanté. 
»  Lorsque  les  arbres  sont  transportés,  après  avoir  plus 
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ou  moins  souffert,  au  It^  où  !1s  doivent  être  pfantés  à  de- 
meure,  il  faut  avoir  la  précaution  de  les  faire  tremper  dans 
une  eau  de  marc  ou  de  fumier,  et  de  les  y  laisser  plu»  ou 
moins  do  l^'mps,  suivant  lii  longueur  du  trajet,  la  durée  de 
1(^11*  eMposUion  à  Tair  et  leur  épuisement,  ee  que  la  séche- 
resse et;  les  ^ rides  des  raf  Inès  indiquent  suffisamment.  On 
peutaukài  leâ  plàiiè^r  d^ns  un  trou  et  les  recouvrir  de  terre. 
Je  me  siris  toifjoùHs  bien  trouvé  d^ns  ces  circonsfances  de 
faire  arroser  les  racines,  en  jetant  sur  cette  terre  de  Teau 
dégourdie,  dsns  laquelle  j'avais  mêlé  de  la  bouse  de  vacbc. 
Ce  moyen  in'a  réussi  pour  ranfmer  les  racines  de  jeunes 
pommiers  qui  m'avaient  été  envoyés  d'AbbevIlle,  et  qui,  par 
oubli,  étaient  restés  pendant  plusieurs  jours  exposés  â  Tair. 

»  Parlons  msfintenant  de  la  plantation. 

»  Avant  de  planter  à  demeure  les  pommiers,  il  faut  prendre 
connaissance  de  la  naturo  du  terrain.  Le  pommier  se  plaît 
dans  les  terres  argîlo-sablonneuses.  Il  n*est  pas  difficile  sous 
le  rapport  du  sol,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  profond  comme 
pour  le^  poirier,  attendu  que  ses  racines  tracent  et  s'ô- 
t^dent  sans  pénétrer  dans  le  sous-sol,  quand  celui-ci  n'est 
paMie  bonne  nature.  Il  vient  aussi  très-bien  dans  les  (erres 
blanchûtres,  un  peu  calcaires.  Dans  ces  dernières,  le  fruit 
est  moins  succulent,  mais  d'un  goût  plus  délicat  et  donnant 
un  cidre  rouge  plus  recherché  et  plus  durable.  C'est  pour- 
quoi, en  général,  le  cidre  du  Ilaut-Boulonnais  est  préféré  à 
celui  du  Das-Boulonnais,  qui  produit  des  cidres  d'un  blanc 
jaunâtre  et  do  moins  longue  durée. 

»  Vous  savez  par  expérience,  Messieurs,  qu'il  est  impor- 
tant que  le  verger  soit  abrité,  surtout  contre  les  vents  de 
nier.  Le  pommier  ne  de,raande  pas  une  expofilion  chaude  ; 
mais  il  est  do  toute  nécessité  de  tâcher  de  préserver  ses 
fleurs  des  venls  roux  qui  chassent  avec  eux  un  brouillard 
qui  les  rôlit  et  les  pulvérise. 

»  Pour  planter,  la  plupart  d'entre  voqp,  Nfessleurs,  se  con- 
tentent d'ouvrir  un  trou  à  peine  sufûsant  pour  contenir  les 
racines  que  vous  coupez  de  nouveau,  que  vous  éboulez  aRn 
de  les  introduire,  plutôt  que  de  donner  un  coup  de  bécho 
do  plus.  Vous  les  recouvrez  aussitôt  de  terre,  que  vous  fou- 
lez aux  pieds .  que  vous  tassez,  et  ainsi  traitées,  vous  les 
abandonnez  à  leur  sort.  Voilà  ce  que  vous  appelez  ptonf^r. 

»  Quelquefois,  Il  est  vrai ,  vous  faites  des  trous  plus 
larges  et  plus  profonds  ;  raai3  en  les  creusant,,  vous  mêlez 
toutes  les  (erres  de  la  surface  et  du  fond,  vous  les  répandez 
ensuite  indistinctement  sur  les  racines,  quoique  vous  sachiez 
bien  que  la  terre  ne  soit  véritablement  végétato  que  jus* 
qu'à  une  certaine  profondeur.  Ainsi  un  arbre,  le  plus  sou- 
vient mal  déiiJanté,  qui,  dans  sa  transplantation  a  besoin  de 
tous  les  moyens  d'existence,  se  trouve  déposé  dans  un  ter- 
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rain  altéré  par  un  mélange  presque  infertile,  après  avoir 
Yécu  dans  une  pépinière  où  le  terrain  esl  naturellement  bon 
et  sntivent  trop  bon  par  remploi  des  engrais.  Comment  vou- 
lez-vous qu*il  puisse  pousser  avec  vigueur  quand  il  a  déjà 
trop  à  Taîro  pour  résister  à  tant  do  causes  de  destruction  ? 

»  Pour  bien  planter,  voici  les  procédés  que  je  vous  con- 
seille do  suivre: 

»  i^  Creusez  un  trou  carré  dans  tous  les  sens,  d'un  mètre 
trois  décimètrea  (environ  quatre  pieds)  sur  un  mètre  de  pro- 
fondeur (trois  pieds  environ).  Quand  la  terre  est  bonne  et 
perméable,  mettez  do  côté  la  première  couche  de  terre, 
c'est-à-dire  toute  la  terre  végétale  ,  et  placez  aussi  à  part 
celle  du  fond,  et,  autant  que  possible  ,  n'ouvrez  jamais  les 
trous  après  la  pluie  ou  lorsque  la  terre  est  trop  humide  ; 
dans  ces  cas,  surtout  dans  la  plupart  des  sols  du  Doulonnais, 
la  terre  devient  grasse  et  ne  peut  être  divisée,  ameublie 
surfîsaramcnt  pour  s'introduire  entre  les  racihes. 

D  Relativement  à  la  profondeur  du  trou,  il  est  des  excep- 
tions qu'il  importe  de  faire  connaître.  Dans  les  terres  dont 
le  sol  est  peu  profond  et  le  sous-sol  glaiseux,  il  y  aurait  de 
l'inconvénient  à  creuser  trop  dans  ce  dernier.  L'eau  séjour- 
nant dans  le  trou  pourrirait  les  racines  et  ferait  périr  l'arbre. 
Quand  on  ne  peut  établir  un  fossé  couvert,  faute  de  pente, 
il  vaut  mieux  ne  faire  le  troii  qu'd  la  profondeur  du  sol,  et 
laisser  ainsj  l'eau  s'écouler.  Il  faut  presque  planter  a  la 
surface,  quelquefois  mémo  sur  le  gazon  dans  les  terrains 
très-humides.  Il  va  sans  dire  que  dans  ces  cas  on  butte  lé 
pied  de  Tarbre. 

A  2'  Garnissez  le  fond  des  trous  de  gazons  coupés  me- 
nus, de  plâtras,  de  terreau,  de  raclures  de  basse- cour,  mê- 
lés avec  la  terre  végétale.  On  peut  se  contenter  de  gazons, 
comme  plus  faciles  à  se  procurer. 

»  3*  Lorsque  le  trou  se  trouve  comblé  a  vingt-quatre  ou 
vingt-sept  centimètres  (neuf  à  dix  pouces)  de  la  surface  (I), 
posez  sur  un  lit  de  bonne  terre  émiutléc  votre  arbre,  dans 
sa  direction  naturelle,  en  distribuant  égalemeut  ses  ra- 
cines dans  toute  leur  longueur,  en  les  épatant  sans  les 
contraindre  ni  les  gêner,  s'il  est  possible  ;  car  souvent  ou 
y  est  forcé  lorsque  te  tronc  est  dégarni  de  racines  d'un  côté. 
Dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  diriger  vers  le  cOté  qui  eu 
manque,  celle  qui  peut  s'y  prêter  avec  le  moins  de  con- 
trainte. Quand  les  racines  ne  sont  pas  coupées  nettement, 
on  doit  préalablement  en  rafraîchir  l'extrémité^  en  la  cou- 
pant eu  bec  do  flûte. 

{i)  I.a  lè^lc  pt'udfaîe,  pour  les  terres  analogues  à  celles  où  les  arbre» 
étaient  en  pi|jinit^ic,  est  de  les  mcllrc  à  1j  nrofondcur  qu'ils  ayaicul  e» 
les  tleplanUiU. 
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»  J^"*  L'arbre  ôlant  bien  assis  sur  ses  racines»  jeter 
pou  à  peu  la  bonne  (erre  bien  émiollée,  en  la  répandanl  da 
(ouies  paris  pour  enterrer  ces  dernières  et  lescouTrir  de  ma- 
niôre  à  ne  laisser  aucun  vide  ;  répandez  ensuite  de  l'eau  sur 
celle  terre  qui,  devenue  en  quelque  sorte  liquide,  s'écoulera 
dans  tous  les  intervalles  et  les  remplira  (1).  CeU«  espèce  de 
boue  détrempée,  appliquée  sur  les  racines  qui  s'en  Imbibent, 
hâte  singulièrement  la  reprise ,  ou  du  moins  abrège  Tôtat  do 
souffrance  causé  par  la  déplantation.  En  outre,  l'excès  d*hti- 
midité  éloignera  les  insectes  qui,  trouvant  lors  des  planta- 
tions une  terre  légère  et  facile  à  pénétrer,  vont  souvent  s'é- 
tablir au  pied  de  l'arbre,  dévorent  les  racines,  ou  nuisent 
tout  au  moins  à  leur  développement. 

D  Vous  croyez,  Messieurs,  que  lorsqu'on  est  forcé  de 
planter  après  des  pluies  abondantes,  on  peut  se  dispenser 
d'employer  de  l'eau.  Eh  bien  1  pour  ce  qui  concerne  no» 
terres  fortes  ,  vous  êtes  dans  Terreur.  Ces  terres,  trop 
grasses,  trop  humides ,  ne  pouvant  ôlre  émiettée  suflSsam- 
ment  pour  recouvrir  les  racines,  doivent  être  divisées  et 
réduites  en  boue  ,  avant  d'être  jetées  dans  le  trou,  autre* 
ment  elles  couvriraient  le  pied  sans  entourer  les  racines^ 
des  vides  existeraient  au-dessous,  la  surface  se  gercerait,, 
et  le  défaut  d'absorption  d'une  part,  de  l'autre  l'introduc- 
tion de  l'air  et  la  sécheresse,  auraient  inévitablement  pour 
effets  le  dépérissement  et  la  mort  de  l'arbre. 

D  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  fallait ,  en  faisant  les  trous  ,. 
mettre  à  part  les  terres  du  fond.  Si  ces  terres  sont  mau- 
vaises, il  faut  les  remplacer;  si  elles  sont  susceptibles  de 
devenir  végétales,  on  achève  d'en  couvrir  le  pied  de  l'arbre 
jusqu'à  la  surface  du  sol. 

»  5°  Si  vous  voulez  avoir  â  la  fols  des  pommes  et  de 
l'herbe,  placez  vos  pommiers,  dans  les  vergers,  à  huit  mètre» 
de  distance  au  moins. 

)>  6®  Faites  vos  plantations  en  automne  dans  les  terrains 
sablonneux,  légers  et  secs,  et  au  printemps  dans  les  terrea 
argileuses  et  humides,  c'est  l'avis  de  la  plupart  des  arbori- 
culteurs. Mais,  en  général,  les  plantations  d'automne,  quand 

(1)  Le  conseil  que  je  donne  dVroser  les  arbres  en  les  plantant,  dé* 
plaira  aux  personnes  qui  trouvent  un  surcroît  de  peines  dans  la  néces- 
site de  transporter  Teau.  La  terre,  dit-on,  se  lasse  assez  d'elle-même; 
ou  plante  dans  la  saison  où  les  pluies  sont  plus  fréquentes  ,  elles  sMn- 
filtreront  à  la  longue,   et  entratneront   avec  elles   les   terres  dissoutes 

Ï^our  remplir  les  vides.  Je  répondrai  à  cela  :  puisque  vous  convenez  de 
a  nécessité  de  remplir  ces  vides,  pourquoi  attendre  que  le  temps  opère 
à  la  longue  ce  que  vous  pouvez  faire  en  plantant?  Vous  aurei  mis  tout 
d'un  coup  votre  arbre  dans  Tétat  où  la  nature  ne  Taméne  que  peu  à  peu  ; 
vous  serez  sûr  que  les  racines  ne  s'éventeront  pas  et  seront  moins  ex- 
posées aux  influences  d'une  température  qui,  dans  une  terre  mobile^ 
peut  pénétrer  plus  facilement. 
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•Iles  sont  faites  avec  soin,  réussissent  mieux  que  celles  du 
printemps  Je  plante  dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
quelquefois  même  en  octobre,  sans  attendre  la  chute  totale 
des  feuilles,  qui  est  très-souvent  indépendante  du  ralentis- 
sement de  la  sève.  Le  signe  certain  pour  planter  sans  in- 
convénient est  lorsqu'elles  sont  jaunâtres  et  que  le  boulon  est 
bien  formé.  Plus  ou  moins  de  ralentissement  dans  la  cir- 
culation de  la  sève  ne  pcul  produire  qu*un  effet  peu  sen- 
sible, en  comparaison  des  avantages  d'une  plantation  pré- 
coce. On  ne  doit  pas  craindre  Vhiver  ;  il  est  très-rare  que 
la  gelée  pénètre  ,  dans  nos  climats ,  à  la  profondeur  où  se 
trouvent  les  racines,  surtout  si  l'on  a  eu  Tattenlion  de  butter 
l'arbre  en  lo  plantant,  sauf  à  détruire  cette  butte  au  prin- 
temps. 

»  Quand  votre  arbre  est  planté,  tout  n'est  pas  fini  ;  il 
faut  le  conduire  dans  sa  croissance,  et  le  soigner  pendant 
toute  sa  durée. 

»  Aussitôt  que  la  plantation  est  faite,  j'entoure  le  tronc  de 
l'arbre,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  couronne  ,  d'un  lien  de 
paille  fortement  tordue.  Ce  lien  peut  se  conserver  en  place 
pendant  trois  ans  ;  mais  on  doit  le  remplacer  et  lo  laisser 
jusqu'à  la  sixième  année.  On  le  relire  ensuite  peu  à  peu, 
afin  d'habituer  l'écorce à  l'action  de  l'air.  L'effet  de  cette  en- 
veloppe est  très-avantageux,  surtout  dans  notre  climat,  où  les 
vicissitudes  atmosphériques  agissent  d'une  manière  fâcheuse 
sur  la  végétation.  La  sève  se  distribue  plus  également,  l'é- 
corce, défendue  eontre  le  froid,  les  pluies  et  la  grande  ar- 
deur du  soleil ,  reste  douce,  lisse,  dilatable  dans  toute  son 
étendue.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  couper  transver- 
salement l'écorce  de  deux  arbres  ,  dont  l'un  aura  été  aban- 
donné sans  enveloppe,  comme  cela  se  pratique  routinière- 
memt,  et  l'autre  enveloppé  comme  je  viens  de  l'indiquer.  Ce 
dernier  aura  récorce  bien  nourrie,  d'une  épaisseur  parfai- 
tement égale,  tandis  que  le  premier  offrira  une  écorce  moins 
vigoureuse  et  surtout  beaucoup  plus  mince  du  côté  des 
vents  de  sud-ouest  qui,  dans  le  Boulonnais,  soufflent  pen- 
dant neuf  mois  de  l'année. 

»  Le  lien  de  paille  a  encore  l'avantage  do  défendre 
l'arbre  contre  toute  atteinte  extérieure.  Cependant  il  faut 
en  outre  l'armer  avec  des  épines  sèches,  de  Téglanlier  (dit 
harponnier)  ou  des  ronces,  afin  d'empêcher  les  bestiaux  de 
le  secouer,  de  le  renverser.  J'ai  vu  dans  le  Haut- Boulon- 
nais planter  des  épines  enracinées  autour  de  l'arbre.  Cette 
pratique  a  les  plus  grands  inconvénients.  Elle  met  lo  pom- 
mier dans  les  mêmes  conditions  que  les  arbres  plantés  dans 
les  haies,  et  l'on  sait  que  dans  cette  position  ils  sont  tou- 
jours moins  beaux  et  moins  vigoureux. 

»  Les  jeunes  pommiers  doivent  être  bêchés  chaque  année 
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autour  du  pied  dans  un  diamètre  d'un  mètre  e(  demi  aa 
rooins.  Lorsqu'on  peut  leur  donner  des  terreaux,  on  aug- 
mente beaucoup  leur  vi^^ueur.  lies  curures  do  fosstis,  des 
gazons  pourris,  des  débris  d'animaux  conviennent  également. 
''  >  Souvent  la  langueur  des  arbres,  et  la  mousse  qui  en  est 
rindice,  sont  produites  par  des  eaux  stagnantes  dans  la 
couche  de  terre  occupée  par  leurs  racines.  Djàns  ce  cas  on 
détruira  le  mal  comme  par  enchantement  en  pratiquant  des 
souterrains  dont  oh  remplira  le  fond  de  pierrailles  à  une 
épaisseur  de  trente  à  trente-cinq  centimètres,  et  que  l'on 
recouvrira  d'une  épaisseur ^galo  de  terre,  h  la  manière  des 
fossés  couverts.  Ces  saignées  doivent  toujours  avoir  leur 
écoulement  dans  un  fossé  ouvert-,  situé  sur  un  niveau 
inférieur. 

D  Persuadez-vous  bien,  Messieurs,  que  Vétat  de  langueur 
des  arbres  vient  presque  toujours  du  défaut  de  culture.  Au 
lieu  de  les  abandonner  après  la  plantation,  béchez-les  chaque 
année,  employez  avec  discernement  quelques  engrais,  et  il 
ne  tarderont  pas  à  se  montrer  vigoureux,  et  à  se  débarasser 
eux-mêmes  de  la  mousse  que  l'on  prend  pour  la  cause  du 
mal,  candis  qu'elle  en  ea(  toujours  relTet.  L'eau  de  chaux  dont 
on  enduit  Técorce,  détruit  bien  la  mousse^  mais  n'attaque 
pas  la  cause  qui  Ta  produite. 

0  En  donnant  ces  mêmes  soins  à  un  arbre  planté  depuis 
plusieurs  années,  mais  statipnnaire  et  languissant,  vous  lui 
Terrez  dès  rànnée  suivante  donner  de  belles  pousses.  Dans 
ce  cas  ,  il  est  utile  de  fendre  Vécorce  rugueuse  et  durclô 
depuis  le  pied  jusqu'à  la  couronne,  afîn  de  la  t-cndrc  dilata^ 
ble  :  c'esl'un  vêtement  trop  serré  et  qui  gérte  la  circulation; 
il  faut  l'ouvrir  pour  permeltro  aux  parties  intérieures  de  se 
développer, 

»  Quand  le  pommier  est  abandonné  sans  être  élagué  ni 
soigné  dans  la  taille  do  formation,  sa  télé  reste  basse,  ses 
branches  se  rabattent  en  confusion  vers  la  terre.  Trois 
maîtresses  branches  lui  suffisent  ;  toutes  celles  qui  en  pro- 
viennent doivent  être  dirigées  de  manière  à  ce  que  lé  milieti 
de  l'arbre  soit  évasé  et  puisse  facilement  recevoir  le  solcîl 
et  laisser  circiilcr  l'air.  Los  végétaux  respirent  à  leur  ma- 
nière, et  ont  besoin  d'air  con!imc  les  animaux  ;  quand  ils  en 
manquent,  ils  se  trouvent  étouffés  et  meiirenl  par  asphyxie. 
Il  faut  donc  empêcher  le'  croisement  des  branches  ,  leur 
direction  dans  l'Intérieur  do  Tarbre,  en  supprimant  de  bonne 
heure  toutes  celles  qui  peuvent  gêner  ou  être  inutiles.  On 
doit  surtout  enlever  les  bourgeons  qui  poussent  en  grand 
nombre  sur  les  branches  horizontales,  dont  ils  sucent  la 
sève^  indépendamment  du  dommage  qu'elles  causent  par 
leur  multiplicité  et  leur  mauvaise  direction. 
»  On  peut,  en  l'élaguant  é  propos  et  avec  InteîTîgence, 
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lonner au  poQnmicr  une  rorjue  roonlanle,  une  belle  (été  re- 
levée comme  au  poirier».  aOn  de  diminuer  son  étendue,  cl 
de  laisser* ainsi  plus  d'espace  entre  cbaque  arbre.  Mais  alors 
il  raut  que  Tintérieur  de  l'arbre  soit  bieo  é\idé,  que  les 
branches,  libres  et  nettes,  se  rendent  à  l'extérieur,  ou  elles 
épanouissent  leurs  rameaux  productirs«  Quelques  pommiers, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  prennent  naturellement  cette 
forme,  el  doivent  être  choisis  de  préférence. 

»  Le  gui,  appelé  dans  nos  campagnes  vieillaume^  plante 
parasite ,  croit  sur  les  vieux  pommiers  ,  se  nourri!  de  leur 
sève,  se.  multiplie  et  les  fait  languir  ou  mémo  périr,,  si  on 
ne  le  détruit  pas.  Daus  le  Boulonnais,  on  le  laisse  négli- 
gemment dans  tous  les  vergers,  bien  que  les  vaches  le  ro- 
rherchent  avec  avidité,  et  qu*il  puisse  servir  à  leur  nour- 
riture sans  le  moindre  inconvénient. 

)>  Les  chenilles  font  de  grands  ravages  dans. nos  vergers, 
et  cependant  convenezi  Messieurs,  que  la  plupart  du  temps 
>ous  restez  indifférents  et  tranquilles  spectateurs  du  tort 
qu'elle» leaosent.  L:écheftt|llftg4>,.  quoique  régulièrement  or- 
donné par  l'auiorité  dôpartemeniale,  n'e^t  presque  jamais 
oKécuté  dans  nos^antons;  li  faut  détruire,  les  chenilles  ea 
février  et  mars,  et  par  .un  temps  froid  et  pluvieux  ^  .qui  les 
force  à  se  tenir  rassemblées.  Qn  a  proposé' divers  moyens 
pour  cela,  tels .  que  la  :  fumée  .do  paille  nH>uillée, 
qu'on  brûle  en  y  ajoutant  à  mesure  des.pincécs  do  fl<!lir  de 
soufre,  oie.)  mais  le  racilleuv  et  le  plus,  simple,  est  Téchc- 
lûllage  fait  soigaeusemant,  et.  que  tout  lo,mon4e  connaît. 

j>  Les  vèuis  roux,  qui  chassent  avec  eux  un  brouillard 
qui  ressemble. i  une  fuméîe  légèrp».  viennent  comme  je. vous, 
l'.aî  dit  en  parlant  du  choix  des  pommiers,  rélir  1<96  fleucs, 
les > pulvériser.  Les  fletirs.qui  n'en  /font; 4>a3  ei^ttèremeat,- 
détruiles  produisent  une  petite  pomme  dans  laquelle  s*éla« 
Mitun  ver.qui.lafait  tomber  avant  qu*e1lQ  soit  parvenue 
à.  &a.  maturité.  J'ai  pa  moi-même  constater x$n.i8i2  quQ  les 
fieiirs  qui. n'avaienl; été. qu'endommagées  parées  veuls^con* 
tenaient. un  inaeele  qui  en  àchevail  la  destruction. ,  :     . 

)>  On  a  proposé,  .pour  gavantijr  les  fleurs. do.ce  vent  des- 
tnieteury.d'assenibler  aucoucbant  du  plant,  de  distanoet  en 
distance,  de  petits  tas  d'herbes  sèches,  de  feuilles,  de  gentil, 
de  foin  un  peu  mouillé,  etc,,. et  quand  ce  vont,  qui  vient 
loujpufs  du  eotuchant  commence  à  Vélever,  on  ,met  le.fau  à. 
e^  petits  moncesaux  de  roatièryes  tombusUbtes,  la  famée  qui 
en  sort.esi  portée  vers  les  pommiers,  dis^ipç  le.mau- 
vais.  air  et  gar4nlit:lea  fleura  d!une  deslrMetioneortain.e; 
J'ai  essayé  ce  moyen  en  1S4d  sur  la.moiiîé  d'ua:verger.  afti^ 
d'en  juger  (jon^parativemeAl  Fefletj  ;  Dana.  Ii^  partie  où  it 
avait  été  employa,  lea  flâuc»  se  spnt  «aainieiHkes  générale^ 
aient  saines/  el  la  récolte  a*  'été  beaucoup  :  phàs  al^ndanle.. 
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Jo  sais  bien  qu*nn  seul  Tail  ne  suffit  pas  pour  faire  adopter 
comme  infaillible  un  moyen  proposé.  Toutefois  Texpérimen- 
lation  que  je  viens  de  rapporter  me  semble  tout  au  moins 
suffisante  pour  engager  les  cultivateurs  à  la  vérifier  par  de 
nouveaux  essais. 

»  Quand  un  pommier  déjà  vieux  devient  creux,  par  suite 
du  retrancbement  mal  fait  de  quelque  grosse  branche,  vous 
le  laissez  se  creuser  do  plus  en  plus  par  l'eau  pluviale. 
Dans  cet  6lat,  provenant  toujours  de  Tincurle ,  il  meurt 
avant  le  temps ,  ou  est  biisô  par  un  coup  de  vent.— Pour 
prévenir  ou  retarder  les  progrès  de  cette  deslrucllon  du  tronc 
de  Varbre,  je  fais  maçonner  Touvcrture  qui  donne  passage 
à  Teau  avec  quelques  morceaux  de  briques  ou  de  pierres, 
et  du  morlier  fait  avec  de  la  cendrée  (résidu  de  four-à- 
chaux). —Si  vous  voulez,  Messieurs,  vous  donner  la  peine 
de  passer  en  revue  vos  vergers ,  vous  trouverez ,  j'en  suis 
sûr,  de  quoi  occuper  un  maçon  pendant  une  journée  au 
moins. 

»  Lorsque  Varbre,  après  avoir  produit  pendant  plusieurs 
années,  parait  diminuer  de  vigueur,  on  devra  vers  le  ftiois 
de  décembre  découvrir  les  racines  dans  une  assez  grande 
étendue,  les  laisser  quelques  jours  exposées  à  l'air  pour  les 
affamer  et  rendre  leurs  fonctions  absorbantes  plus  actives, 
les  recouvrir  ensuite  d'une  couche  de  terre  nouvelle  et  de 
bonne  qualité ,  par-dessus  laquelle  on  étendra  de  la  marne 
blanche,  du  plâtre  ou  des  plairas,  du  fumier  de  mouton,  de 
poule  ou  de  pigeon.  Le  gazon  renversé  sera  appliqué  sur 
ces  matières.  A  défaut  de  ces  engrais,  j*ai  employé  avec 
avantage  un  mélange  d'une  partie  de  chaux  vive  et  de  douze 
parties  do  bonne  terre  franche.  Ce  mélange ,  après  avoir 
passé  une  partie  de  Thiver,  est  employé  au  commencement 
de  février. 

»  N'allez  pas.  Messieurs,  vous  laisser  arrêter  par  l'idée 
que  tous  les  soins  que  je  viens  de  vous  indiquer  demandent 
trop  de  temps  et  de  travail.  Indépendamment  du  profil  que 
vous  en  retirerez,  il  y  a  encore  cet  avantage  que  vous  n'au- 
rez à  vous  en  occuper  que  successivement,  à  de  longs  in- 
tervalles, et  dans  les  saisons  où  les  grands  travaux  de  la 
ferme  sont  achevés. 

»  Ici  se  termine,  Messieurs,  tout  ce  que  j'avais  à  vous 
exposer  sur  la  culture  du  pommier.  Je  n'ai  pas  eu  la  pré- 
tention de  vous  faire  un  discours.  Je  vous  ai  donné,  non  de 
la  théorie,  non  des  principes  généraux  vaguement  puisés 
dans  des  livres,  et  qui,  faute  de  détails  relatife  aux  localités, 
deviennent  insuffisants  quand  il  B*agit  d'en  faire  l'applica- 
tion, mais  purement  et  simplement  ce  que  l'observation  eC 
l'expérience  m'ont  fonrni  pendant  les  années  que  J'ai  passées 
à  la  campagne.  Là ,  l'itolement,  l'activité  intellectuelle,  l# 
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tièsir  incessant  d'â(rc  à  la  fois  utile  à  la  science  et  à  Thuma- 
fiilé,  me  portaient  naturelleroent  â  l'éUido  physiologique  et 
pratique  des  richesses  végétales  qui,  de  toutes  parts,  réveil- 
iaicnt  mes  sens  et  appelaient  mon  aUention. 

w  Vous  m'avez  fait  l'honneur,  Messieurs,  d*écou(er  jus- 
qu'au bout  des  détails  un  peu  longs  peut-être,  sur  les  soins 
à  donner  à  un  arbre  jusqu'alors  négligé  dans  notre  arron- 
dissement, etdont  Tutilité  pourtant  vous  est  bien  démontrée. 
Si ,  dans  votre  propre  Intérêt  comme  dans  celui  de  la  con- 
sommation, vous  mettez  en  pratique  tout  ce  que  ces 
détails  renferment,  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  pu  quel- 
que peu  contribuer  aux  améliorations  que  la  Société  d'Agri- 
eulture  de  Boulogne  obtient  chaque  année  de  ses  honorables 
travaux  et  de  votre  bienveillant  concours.  x> 


Ces  communications  verbales  ,  exposées  avec  une  clarté 
remarquable,  sont  vivement  et  généralement  applaudies. 

Un  cultivateur, — Je  demanderai  à  M.  Cazin  quels  sont  les 
sujets  sur  lesquels  il  est  préférable  de  greffer  le  pommier; 
est-ce  le  sauvageon  ou  le  franc  ? 

M.  Cazin.  —  tjénéralement  on  emploie  le  sauvageon, 
comme  plus  robuste  et  de  plus  longue  durée,  pour  la  greffe 
du  pommier  à  cidre ,  et  le  franc  ou  pommier  obtenu  de 
semis,  pour  les  pommes  à  couteau,  comme  produisant  un 
fruit  dTun  goût  plus  délicat. — ^J'ai  vu  cependant  des  pom- 
miers a  cidre  greffés  sur  francs,  qui  avaient  quatre-vingt- 
dix  à  cent  ans  d'existence.  Dans  l'un  comme  dans  Fautre 
cas,  l'essentiel  est  de  choisir  des  sujets  bien  vigoureux  et 
(rës-sains. 

Un  antre  cultivateur,  —  J'ai  une  pépinière  de  pommiers 
établie  dans  les  meilleures  conditions  :  la  terre  en  est  bonne, 
point  humide>  bêchée,  sarclée  à  temps,  etc.,  et  cependant 
tous  mes  arbres  sont  chancreux.  Je  demanderai  à  M.  Cazin 
quelle  pourrait  être  la  cause  de  cette  maladie,  quels  se- 
raient les  moyens  de  la  prévenir  et  de  la  guérir? 

M.  Cazin. — Il  est  difficile  de  reconnaître,  d'après  des  ren- 
seignements aussi  incomplets,  la  cause  d'une  maladie  qui 
attaque  toute  une  pépinière.  Il  s'agit  avant  tout  de  savoir 
si  cette  cause  tient  aux  sujets  ou  aux  conditions  dans  les- 
quelles on  les  a  placés. 

Un  membre  résidant,  —  Le  médecin  ne  peut  pas  juger  de 
la  maladie  sans  voir  les  malades. 

M,  Cazin. — Je  suis  porté  à  croire  que  vous  avez  greffé 
sur  des  sujets  chancreux.  Les  avez- vous  examinés  avant  de 
les  greffer  ?  Ne  pouvaient-ils  pas  être  atteints  de  chancres 
sur  un  tronc  qu'ils  n'avaient  plus  quand  on  vous  les  a  livrés? 
car  il  arrive  le  plus  ordinairement  que  les  sauvageons  vous 
sont  apportés  raccourcis  et  n'ayant  qu'un  à  deux  pieds  de  haut. 
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Ta  ciUllrateur.— lin  cfTel,  MonsîQur,  c*C8t  ainsi qu^pn  nous 
les  apporte. 

M»  Cazin.-'A  Tavenir,  demandez  des  sauvageons  entiers, 
afin  de  pouvoir  les  exaruincr  de  la  (été  au  pied  cl  de  vous 
assurer  ainsi  qu'ils  sont  exempts  de  chancres,— Coltc  ma- 
ladie est  hérôdltaire  dans  les  végi^laux  comme  dans  les 
animaux  ;  une  greffe  prise  sur  un  arbre  atlcinl  de  chancres 
la  transmet  aux  |)ranchcsqui  naisscni  de  celte  greffe,  comme 
celle-ci  la  reçoit  d'un  sujel  chancrcux. 

W.  le  PrésWenL— J'invile  raaînlenanl  M,  Léon  de  Kosny 
<^  donner  lecture  de  son  rapport  sur  Tassolcment  triennal 
cl  rassolemcnt  quadriennal. 

M.  Léon  de  Rosny  iso  lève  cl  s*ex prime  ainsi  : 

Messieurs, 

Je  fais  un  appel  à  tous  les  propriétaires  amis  de  leur  pays, 
cl  qui  s'int(5rcssenl  sôricuseraent  aux  progrès  do  l'agri- 
çulture.  Je  les  engage  à  lire  cette  notice  (I)  avec  attention, 
afin  que  s'ils  jugent  bon  et  utile  le  système  de  culture  qui 
y  est  présenté ,  ils  puissent  par  leurs  conseils,  par  leurs  ex- 
emples et  jpar  tous  les  moyens  qu'ils  jugeront  convenables  , 
Iravallîçr'à  le  faire  connaître  cl  à  en  propage^  Tusage  dans 
le  r(iyon  où  s^excrcc  leur  influence. 

J*en  appelle  aussi,  a  taus  les  cultivateurs  qui  ont  'la 
noble  cl. louable  ambition  d'améliorer  et  d'augmenter  les 
produits  do  leurs  terres,  et  je  crois  ulikc  de  les  prév<!nir 
que  les  idées  dont  '  je  vais  faire  un  exposé  succinct  cl 
concis  sont  le  fruil  de  dix  années  d'études  spéciales  cl  d'ex- 
périences pratiques.  Je  pense  donc  pouvoir  kur  demander 
aussi  une  lecture  attentive,  afin  quMls  puissent  juger  on 
Connaissance  de  cause  le  nouveau  cours  de  récoltes  que 
je  viens  leur  soumellrc;  car  il  est  facile. sans  doute  de  pro- 
noncer un  jiigcmont ,  mais  il  serait  îci  s^n^  poid&  Ql  sans 
valeur  s'il  n'avait  été  mûri  par  l'élndç  cl  la  réflexion. 

La  prudence,  la  défiance  même,  â  l'égard  desnouvçHes 
méthodes  et  des  nouveaux  systèmes  dé  culture,  sont 
des  qualilés  cssenlielles  chez  iin  cultivateur,  et  je  les  af)- 
prouve  baulemont  ;  mais  comme  ce  serait  une  erreur  gros  • 
sîère  dé  croire  que  nous  soyions  arrivés  à  la  perfection  ,.  il 
faut  pour  être  juste  et  impartial  juger  sans  prévention  et 
sans  opinion  préconçue  et  arrêtée  i  l'avance ,  les  moyens 
ici  exposés  ,  oui  ont  réussi  A  d'autres  et  qui  doivent  aussi, 
j'en  ai  ta  conviction  .  nous  conduire  au  but  de  nos  cflbrls. 
Je  crains  ,  autant  que  qui  que  ce  soit ,  les  changements  ,ét 

ii)  Ce  mémoire  a  clc  ccrit  pour  le  Bul|clin  Ogricole,  cl  ne  dcvaii  put  4lrc  . 
lu  à  la  scftnce  scmcslrîciU. 
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Ivs  innovations  en  agfricuHure.  Je  pense  que  celui  qui  est 
dans  la  bonne  voie  doit  la  suivre  toujours  :  la  constance 
«lors  est  une  condition  essentielle  de  succès.  Mais,  sommes* 
nous  bien  certains  d*ètre  dans  cette  bonne- voie  ;  c*est  là  la 
question  qne  je  vais  examiner  en  traitant  des  assolements. 

Vatsoîement  triennal  et  VaMolement  quadriennal 
comparée. 

Uassolement  de  trois  ans  existe  dans  le  Boulonnais  de*- 
puis  plusieurs  sièclea  ;  quand  il  s'y  est  établi ,  nous  de;r 
vous  croire  qu'il  était  réellement  le  meilleur  connu ,  et  il 
a  dû  être  considéré  comme  tel ,  dans  tous  les  pays  où  il 
était  alors  en  usage  ,  jusqu'au  jour  où  Tagriculture  a  fait  de 
nouvelles  et  bien  précieuses  conquêtes.  Je  veux  parler  des 
racines  et  des  prairies  artificielles.  C'eût  été  ,  on  peut  le 
dire  ,  un  hasard  heureux  ,  si  cette  rotation  de  trois  ans  se 
fût  trouvée  précisément  la  plus  avantageuse  possible ,  pour 
ces  deux  cultures  ,  qui  étalent  complètement  ignorées  au- 
trefois. Ce  hasard  ne  s'est  malheureusement  pas  rencontré  ; 
et  voilà  pourquoi ,  si  nous  ne  voulons  rester  en  arrière  dans 
la  voie  du  progrès  ,  il  est ,  je  crois  ,  nécessaire  aujourd'hui 
de  changer  la  succession  ordinaire  de  nos  récoltes. 

Les  agriculteurs  les  plus  éminents  et  les  praticiens  les 
plus  habiles  de  tous  les  pays,  sont  d'accord  pour  recon- 
naître que  les  racines  et  les  prairies  artificielles,  cultivées 
dans  des  conditions  favorables ,  doivent  être  considérées 
comme  les  deux    moyens    les  plus    puissants  qui  soient 
en  notre  pouvoir  d'améliorer  nos  bestiaux  et  nos  terres. 
Cette  opinion  est  surtout  parfaitement  vraie  A  l'égard  du 
Boulonnais ,  où  ,  ne  l'oublions  pas ,  la  plupart  des  fermien 
paient  leur  loyer  avec  le  produit  des  bestiaux  ;  car  c'est  bien 
là  ,  en  eCTet ,  le  principal  revenu  ,  la  principale  industrie 
agricole  du  pays.  II  importe  donc  essentiellement  d'amé- 
liorer nos  animaux  domestiques ,  la  race  bovine  surtout,  qui 
laisse  tant  à  désirer  comme  bétos  de  commerce  et  de  bou- 
cherie. C'est  en  vain  que  des  taureaux  Durham  ^  Suisses 
ou  Flamands ,   seront  introduits  dans  nos   fermes ,  si  les 
produits    qui  en  naissent  ne   reçoivent    une    bonne    et 
abondante  nourriture  ;  si  nous  n'avons  beaucoup  de  légu- 
mes et  beaucoup  de  fourrages  artificiels  à  leur  donner  ; 
ils  dégénéreront  bientôt ,  et  nous  n'aurons  rien  fait  ;  car 
pour  améliorer  une  race,  il  faut  bien  nourrir  :  c'est  la  plus 
essentielle  et  la  première  condition  ,  alors  seulement  il  peut 
être  utile  de  choisir  les  animaux  reproducteurs  ,  avec  les 
formes  et  les  qualités  qu'on  désire  propager.  Oui  •  amélio- 
rons nos  bestiaux ,  et  prenons-y  bien  garde ,  car  aujour- 
d'hui les  chemins  de  fer  ont  effacé  les  distances ,  et  si  les 
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marcharuls  qui  viennent  chaque  année  de  la  Picardie  pour 
acheter  les  élèves ,  produits  de  nos  pâturages ,  trouvaient 
dans  les  départements  voisins,  fut-  ce  même  à  cinquante  ou 
soixante  lieues  de  chez  eux  ,  des  animaux  mieux  nourris  , 
mieux  conformés  et  plus  avantageux  que  les  nôtres  pour 
leur  commerce,  ils  iraient  infailliblement  les  chercher  ;  ils 
abandonneraient  nos  marchés  et  nous  laisseraient  sur  les 
bras  des  bestiaux  désormais  sans  valeur.  Et  ne  voyez-vous 
pas  que  déjà  cet  effet   commence  à  ce  produire   :    les 
marchands  sont  plus  rares  sur  nos  foires,  ils  sont  plus  dif- 
ficiles el  n'achètent  que  les  génisses  et  les  vaches  de  pre- 
mier choix.  Quant  à  celles  qui  sont  mal  nourries  et  mal 
conformées ,  ils  n'en  veulent  pour  aucun  prix.  Prenons-y 
bien  garde ,  je  le  répète ,  les  chemins  de  fer  ont  ouvert  de 
nouvelles  voies  à  la  concurrence  ,  et  il  faut  nécessairement 
travailler  à  la  soutenir .  si  nous  ne  voulons  pas  être  aban- 
donnés par  les  marchands  et  vaincus  par  des  voisins  qu'il 
faut  considérer  comme  des  rivaux.  Il  arrivera  p«ur  les  gé- 
nisses et  les  vaches  à  lait  ce  qui  est  arrivé  pour  les  bêles 
de  boucherie.  Nous  n'avons  pas  amélioré  nos  vaches  gras- 
ses ,  et  cette  branche  de  commerce  nous  a  été  enlevée.  Un 
boucher  de  Boulogne  me  disait  dernièrement ,  parlant  au 
nom  de  ses  confrères  :  a  Mous  serions  bien  contents  s'il 
y  avait  seulement  quarante  fermiers  dans  le  pays  qui  en- 
graissassent des  moutons  et  des  vaches  comme  M.  Fortin , 
d'Haubangues  ;  car  alors  nous  n'aurions  plus  la  peine  el 
l'embarras  do  courir  à  quinze  et  vingt  lieues  pour  acheter 
des  bêles  grasses  ;  mais  il  le  faut  bien  ,  nous  n'en  trou- 
vons pas  ici.  J'aime  autant,  ajoutait-il,  une  jeune  vache  du 
pays  ,  bien  engraissée  ,  du  poids  de  cinq  à  six  cents  livres , 
que  les  gros  animaux  de  la  Normandie  et  de  la  Flandre , 

Jui  pèsent  souvent  le  double  ;  car  si  la  viande  a  moins 
'apparence  à  l'étalage  ,  elle  est  certainement  plus  fine  el 
plus  savoureuse,  d  Nous  avons  l'avantage  de  la  position , 
et  le  jour  où  nous  voudrons  bien  en  prendre  la  peine , 
nous  pourrons  reconquérir  la  clientelle  des  bouchers  ;  mais 
pour  atteindre  ce  but,  il  faut  faire  des  élèves  spécialement 
destinés  à  la  boucherie,  il  faut  aussi  nécessairement  cultiver 
des  racines  el  des  prairies  artificielles ,  car  nous  ne  ferons 
rien  sans  cela. 

Dans  la  plupart  des  fermes  du  Boulonnais  les  vaches  à 
lait  ne  mangent ,  pendant  l'hiver  ,  que  la  moitié  de  leur 
appétit ,  et  la  moitié  de  leur  ration  se  compose  encore  de 
paille ,  aussi  elles  donnent  bien  peu  de  produit  pendant 
cette  saison.  On  se  plaint  que  les  herbages  ne  valent  rien  ; 
et  ne  voyez^vous  pas  que  les  étables  valent  encore  bien 
moins.  Les  génisses  sont  traitées  comme  les  vacher ,  ou 
plus  mal  encore  ;  les  fourrages  les  plus  mauvais  sont  tou* 
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jours  assez  bons  9  dit-on,  pour  des  bêles  qui  ne  produisent 
rien.  C'est  ainsi  que  les  races  dégénèrent  ;  car  la  croissance 
des  jeunes  animaux  n*a  qu'une  durée  limitée  »  et  le  temps 
perdu  ne  se  retrouve  jamais. 

Si  dans  une  ferme  qui  entretient  dix  vaches  à  1ai\  pen- 
dant rbiver  on  donnait  à  cbacuno  d'elles ,  comme  suppléa* 
ment  à  la  nourriture  ordinaire ,  dix  livres  de  trèfle  ou  de 
luzerne  ,  et  quarante  livres  de  légumes  ,  je  suppose  ,  elles 
donneraient  des  produits  beaucoup  plus  abondants  «  non- 
seulement  pendant  l'hiver  ,  mais  aussi  pendant  l'été.  YoilA 
le  but  qu'il  faut  atteindre.  Tout  cela  est  possible ,  je  dirai 
même  facile  à  réaliser.  Mais  aujourd'hui  cela  ne  peut 
pas  se  faire  ;  on  récoUe  à  peine  assez  de  trèfle  pour  les 
chevaux  ,  et  les  vaches  s'en  passent.  Quant  aux  légumes , 
on  en  cultive  très-peu  jusqu'à  présent ,  et  il  faut  bien  pro* 
porlionner  la  consommation  à  la  récolte. 

Je  dis  donc ,  pour  me  résumer ,  si  nous  voulons  amé- 
liorer nos  bestiaux  ,  faire  des  bétes  grasses  ,  obtenir  de 
bons  élèves  et  beaucoup  de  lait  de  nos  vaches,  cultivons  des 
prairies  artiflcielles  et  des  racines  sur  une  large  échelle  :  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen. 

La  paille  empêche  bien  les  bétes  de  mourir  de  faim  ;  mais 
si  vous  voulez  du  lait ,  du  beurre  ou  de  la  graisse ,  il  est 
certain  que  les  vaches  perdent  un  temps  précieux  à  man- 
ger et  ruminer  la  paille,  car  elle  ne  produit  presque  rien  ; 
donnez-la  entre  deux  repas  comme  passe-temps  et  comme 
amusement ,  et  non  pas  comme  nourriture.  Je  no  dirai  pas 
cela  en  parlant  des  chevaux. 

Mais  y  dira-t-on ,  il  est  impossible  avec  l'assolement  de 
trois  ans  de  cultiver  beaucoup  de  trèfle  «  parce  qu'il  salit 
la  terre  et  Teropoisonoe  de  chiendent.  Ce  fait ,  comme  ré- 
sultat ,  est  parfaitement  vrai ,  j'en  conviens  ;  mais  le  trèfle 
mérite-t  il  un  reproche  aussi  grave?  et  peut-il  se  dispenser 
de  suivre  les  lois  immuables  de  la  nature  î  S'il  salit  la  terre, 
n'est-ce  pas  plutôt  parce  que  le  laboureur  le  cultive  mal  7 
Je  prouverai  toot-à-l'heure  qu'il  est  seul  coupable.  On 
dira  aussi  qu'il  n'est  pas  possible  do  faire  beaucoup  de  ra- 
cines y  parce  que  cette  culture  est  nuisible  au  blé  qui  la 
suit.  Cette  raison  est  excellente  et  parfaitement  exacte.  Il 
est  certain  qn'après  les  légumes  on  a  souvent  un  mauvais 
blé  ;  mais  que  faut- il  conclure  de  tout  cela  ,  et  comment 
sortir  de  cet  embarras!  Il  n'y  a,  je  crois,  qu'un  seul 
moyen  :  si  l'assolement  de  trois  ans  n'est  pas  bon ,  il  faat 
le  changer ,  comme  on  a  fait  en  Angleterre ,  en  Belgique , 
en  Allemagne ,  et  dans  beaucoup  de  nos  départements,  où 
on  a  adopté  depuis  long-temps  la  rotation  de  quatre  ans  ; 
partout  on  s'en  est  trouvé  parfaitement  bien,  et  l'agriculture 
s'est  beaucoup  améliorée.  Les'fermiers  qui  ne  sortent  pas  de 
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rbez  eux ,  qHÎ  ne  garent  pas  ce  qui  se  passe  A  quelques 
lieues  de  leur  village ,  ne  peuvent  pas  profiler  de  l'ex- 
emple ;  ils  ne  voient  pas  les  progrès  qui  se  font  dans  les 
pays  voisins  ;  ils  y  croient ,  sans  doute ,  quand  on  le  leur 
dit  ;  mais  çà  entre  par  une  oreille,  çè  sort  par  l'autre  »  et 
les  améliorations  restent  là. 

Assolement  ds  trois  ans. 

Première  année ,  blé. 

Deuxième  année ,  avoine ,  warrats  ^  orge. 

Troisième  année,  trèfle,  légumes,  etc.,  jachères. 

L*assol$menl  de  quatre  ans  se  compose  ainsi  quHl  suit  : 

Première  année ,  blé. 

Deuxième  année ,  légumes,  fèves  ou  warrats. 

Troisième  année,  avoine,  orge,  dravière,  seigle,  etc. 

Quatrième  année ,  trèOe  ,  fléole  ,  minette ,  trèfle  blanc  , 
jachères. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  l'assolement  de  quatre 
ans  serait  infiniment  préférable  à  celui  de  trois  ans  ,  pour 
la  culture  des  racines  et  des  prairies  artificielles  ;  j'ajou- 
terai qu'il  est  aussi  beaucoup  plus  avantageux  pour  l'avoine 
et  pour  le  blé  ;  je  vais  le  démontrer  ;  et ,  à  cet  effet , 
je  passerai  en  revue  toutes  ces  récoltes,  ie  comparerai  les 
résultats  divers  qu'elles  peuvent  donner  dans  les  deux  as- 
solements ,  et  l'influence  plus  ou  moins  heureuse  qu'elles 
peuvent  exercer  réciproquement  l'une  sur  l'autre ,  suivant 
l'ordre  dans  lequel  elles  sont  placées.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin ,  je  ferai  observer  que  je  m'adresse  ici  spéciale- 
ment à  la  grande  culture,  aux  fermiers  qui,  étant  placés  loin 
des  centres  de  population  (  c'est  le  très-grand  nombre  ]  ne 
peuvent  pas  acheter  de  fumier ,  et  se  trouvent  ainsi  ré- 
duits à  leurs  propres  forces.  Je  sais  parfaitement  que  les 
propriétaires  qui  ont  une  petite  réserve ,  qui  achètent  des 
engrais  et  qui  cultivent  avec  beaucoup  de  soins ,  peuvent 
obtenir  de  bons  résultats  avec  une  rotation  de  trois  ans. 
Un  propriétaire  ne  veut  pas  se  donner  l'embarras  de  nour-» 
rir  ou  engraisser  des  bestiaux  dont  il  n'a  pas  besoin  pour 
l'usage  de  sa  maison  ;  il  préfère  acheter  des  engrais.  Le 
fermier  ne  peut  agir  ainsi  ;  la  position  n'est  pas  la  même , 
et  ce  qui  est  vrai  pour  les  uns  ne  l'est  pas  toujours  pour 
les  autres.  Néanmoins  je  crois  aue  si  l'assolement  de  quatre 
ans  est  préférable  pour  la  grande  culture,  il  l'est  aussi  pour 
la  petite ,  et  les  propriétaires  qui  s'intéressent  anx  progrès 
de  l'agriculture  agiraient  sagement  en  donnant  eux-mêmes 
l'exemple  et  Timpulsion  quaad  11  n'y  aurait  pas  pour  eux  un 
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motif  d*in(éré(.  J'ajouterai  que  dans  des  (erres  fumées  comme 
celles  de  la  Flandre ,  ou  aussi  comme  celles  de  la  ferme 
de  Badhui ,  si  habilement  dirigée  par  M.  Chauveau ,  on 
peut  suivre  â-peu-prës  tel  assolement  qu'on  juge  à  propos. 
La  nature  ici  est  vaincue  et  la  terre  est  forcée  de  se  sou- 
mettre aux  volontés  et  aux  exigences  de  son  maitre  ;  mais 
ce  sont  là  des  exceptions  qui  ne  détruisent  et  n'affaiblis- 
sent en  rien  les  principes  que  je  vais  établir. 

RACINES. 

Je  parlerai  d'abord  des  racines,  qui  commencent  à  être 
appréciées  et  cultivées  dans  le  pays,  pour  la  nourriture  des 
vaches  à  lait  et  l'engraissement  des  bestiaux  ,  et  il  est  bien 
â  propos  ,  je  crois ,  d'indiquer  le  moyen  de  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux  possible  de  cette  culture  ,  qui ,  dans  l'état 
do  choses  actuelles  (  dans  l'assolement  de  trois  ans  ) 
doit  être  considérée  comme  une  préparation  mauvaise 
et  même  nuisible  pour  le  blé ,  qui  la  suit  ordinairement. 
II  y  a  deux  raisons  pour  cela  :  d'abord  les  racines  profilant 
en  terre  jusqu'aux  gelées  ,  on  ne  peut  guère  les  arracher 
avant  la  fin  d'octobre ,  et  dans  la  plupart  de  nos  terres  le 
blé  réussit  rarement  bien  quand  il  est  semé  au  mois  de  no- 
vembre. Hais  la  culture  des  légumes  a  un  résultat  plus  fâ- 
cheux encore  ,  car  les  binages  et  autres  nombreuses  façons 
qu'elle  exige  rendent  la  ferre  trop  meuble  et  trop  légère 
pour  le  blé  ,  qui  aime  une  terre  forte  ;  et  il  est  vrai  de  dire 
que  plus  on  travaille  les  racines,  plus  sans  doute  on  en  ré- 
colte ,  mais  plus  aussi  on  fait  tort  au  blé  qui  vient  après. 
C'est  là  un  fait  certain  et  prouvé  par  l'expérience  : — blé 
de  légumes ,  mauvais  blé  ;  —  les  exceptions  confirment  la 
règle. 

J'ai  entendu  beaucoup  de  cultivateurs  accuser  les  Irgn- 
mes  de  détruire  et  de  ruiner  la  itrre  ,  parce  que ,  disaient- 
ils,  ils  avaient  souvent  remarqué  qu'après  cette  culture  ils 
avaient  un  blé  médiocre.  Ce  fait  est  vrai  comme  résultat , 
mais  la  cause  est  erronée.  Certainement  les  racines,  comme 
toutes  les  plantes  ,  consomment  d'autant  plus  j^engrais 
qu'elles  produisent  une  récolte  plus  abondante  ;  mais  ce 
n'est  pas  la  plante  en  elle-même  qui  détruit  la  terre  ;  car 
c'est  uniquementi  comme  je  l'ai  déjà  dît,  la  trop  grande  lé- 
gèreté du  sol,  qui  résulte  dû  la  culture  sarclôe,  qui 
puisse  éfre  et  qui  est  en  effet  extrêmement  nuisible  pour 
le  blé.  Voulez-vous  acquérir  la  preuve  incontestable  de  ce 
fait  :  semez  après  les  légumes  une  céréale  de  mars  qui 
aime  une  terre  très-meuble  et  très* fertile  ,  et  qui  soit ,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une  excellente  pierre  de  touche 
pour  juger  le  degré  de  fertilité  du  sol  ;  faites  une  avoine  ou 
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une  arge«  et  voui  verres  alors  si  la  terre  est  épuisée  r  si 
elle  es!  ruinée.    Vos  soles  vont    se  trouver  dérangées? 
qu'importe,  si  vous  recollez  mieux.  Croyez-vous  que  la  ro- 
tation de  trois  ans  soit  la  seule  bonne  ?  Je  n'ai  pas,  je  vous 
l'avoue  ,  cette  prétention  à  l'égard  de  l'assolement  que  je 
préconise ,  ear  je  sais  que  plusieurs  successions  diverses 
peuvent  être    très-bonnes,  selon  les  terres  et  selon  les 
pays  ;  mats  je  crois  qu'entre  les  bonnes  la  meilleure  do 
toutes  pour  les  pays  d'élèves,  et  par  conséquent  pour  le 
Boulonnais ,  c'est  sans  contredit  la  succession  de  quatre 
ans  avec  racines  et  prairies  artificielles.    On  pourrait  en- 
core ,  dans  l'assolenient  de  trois  ans  »  placer  les  légumes 
après  le  blé  ;  mais  alors  il  faudrait  nécessairement  semer 
des  warrats  avant  le  blé  suivant  »  pour  profiter  des  engrais 
donnés  aux  racines  ;  et  par  conséquent  vous  diminuerez  d'au- 
tant les  jachères  sur  warrats  qui  sont  les  meilleures,  vous 
augmenterez  d'autant  les  jachères  sur  avoine  qui  sont  les 
moins  bonnei  :  ainsi ,  quelque  pari  que  vous  les  placiez  » 
las  lég^umes  nuiront  toujours  à  la  production  du  blé  dans 
la  rotation  de  trois  ans.  Donc,  si  vous  voulez  faire  beaucoup 
êe  racines,  il  faut  nécessairement  prendre  un  autre  assole- 
ment. 

D'après  les  diverses  considérations  qui  viennent  d'être 
exposées ,  je  dis  que  la  culture  des  racines  coûte  extrême- 
ment cher  dans  la  rotation  do  trois  ans  ,  puisqu'indépen- 
damment  du  mauvais  effet  qu'elle  produit  elle  doit  payer 
à  elle  seule  tous  les  frais  de  roain-a'œuvre ,  qui  sont  sou- 
vent considérables. 

Dans  l'assolement  de  quatre  ans  ,  les  légumes  arrivent 
toujours  après  le  blé ,  et  c'^est  bien  là  la  meilleure  «  et  je 
dirai  même  la  seule  bonne  place  qu'il  soit  possible  de  don- 
ner aux  plantes  sarclées  dans  un  assolement  régulier  ;  car 
le  blé  qui  laisse  la  terre  sans  culture  pendant  une  année  en- 
tière ,  et  dont  les  tiges  grêles,  les  fouilles  longues  et  étroi- 
tes couvrent  peu  le  sol  ;  le  blé ,  dis-je  ^  favorise  singuliè- 
rement la  croissance  des  mauvaises  herbes,  la  cul- 
ture des  légumes  arrive  donc  ici  bien  à  point  pour  ar- 
rêter et  détruire  les  plantes  nuisibles  qui  presque  toujours 
commencent  déjà  à  s'emparer  du  sol.  Remarquez  aussi  que 
l'ameublissement  considérable  qui  résulte  de  la  récolte 
sarclée  (et  qui  est  d'autant  plus  nuisible  pour  le  blé  que  la 
terre  est  déjà  par  elle-même  moins  forte  et  moins  com- 
pacte ]  t  se  faisant  sentir  dans  beaucoup  de  tesres  pen- 
dant deux  et  même  trois  ans ,  il  est  essentiel  de  placer 
cette  culture  aussi  loin  que  possible  avant  le  retour  du 
blé ,  et  c'est  en  effet  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  cours 
de  quatre  ans.  Ainsi ^  je  le  ripiie,  celte  place  est  la  plu$ 
convenable,   la    êeule  convenable.    Mais    la   culture     des 
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plantes  sarclées  après  1o  blé  et  avant  les  céréales  de  mar? 
présente  encore  d'autres  avantages  bien  plus  importants 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Je  n'établirai  point  do 
comparaison  entre  les  deux  assolements  pour  la  culture 
des  racines  en  elle-même ,  et  quoiqu'une  terre  fumée  deux 
années  de  suite  soit  préférable  A  celle  qui  aura  reçu  tout- 
â-coup  une  abondante  fumure  ,  je  suppose  que  la  récolte 
sera  aussi  belle  dans  les  deux  rotations  :  je  n'insiste  pas  sur 
ce  point ,  car  ce  qu'il  importe  ici  de  considérer  avant  tout, 
c'est  l'influence  de  la  culture  des  légumes  sur  les  récoltes 
qui  vont  suivre.  Si  dans  une  terre  fumée  deux  fois ,  parfai- 
tement nettoyée  et  ameublie  par  les  binages  et  ratissages 
donnés  aux  légumei ,  vous  semez  de  l'avoine  ou  de  l'orge , 
il  est  facile  de  comprendre  que  la  récolte  sera  magnifique  : 
si  dans  cette  céréale  et  immédiatement  après  la  récolte 
êarclée  et  fumie^  vous  semez  du  trèfle,  vous  pouvez  être  cer- 
tain qu'il  sera  très-beau,  très-abondant,  et  laissera  après  lui 
la  terre  aussi  nette  et  aussi  propre  qu'il  l'aura  trouvée. 
Ainsi  l'avoine  et  le  trèfle  profiteront  considérablement  du 
travail  donné  aux  légumes  ;  car  il  est  parfaitement  vrai  do 
dire  pour  l'avoine ,  que  plus  on  travaille  la  terre  et  plus 
on  en  récolte*  Celte  céréale  est  aussi  très^avido  d'engrais  ; 
elle  profilera  donc  beaucoup  de  la  culture  et  de  la  fumure 
données  aux  légumes  ;  et  c'est  là  ,  en  effet ,  la  meilleure  do 
toutes  les  préparations  que  vous  puissiez  lui  donner. 

Le  trèfle  tirera  aussi  un  très-grand  profit  de  la  culture 
sarclée  et  fumée;  car,  remarquez-le  bien,  il  se  trouve 
semé  en  même  temps  que  l'avoine ,  et  dans  les  mêmes  et 
excellentes  conditions;  aussi  il  lèvera  parfaitement,  et  co 
point  est  très-important,  car  c'est  un  inconvénient  très- 
grave  d'avoir  des  vides  dans  un  champ  de  trèfle.  Tous  les 
cultivateurs  le  savent ,  là  où  le  trèfle  mangue ,  le  chiendent 
ne  manque  jamais.  I.o  trèfle  donc ,  semé  dans  celte  terre 
parfaitement  préparéo  ,  en  profitera  comme  la  céréale  ;  il 
va  jeter  en  terre  de  profondes  racines  ,  et  une  fols  l'avoine 
récollée ,  il  poussera  avec  vigueur ,  s'emparera  du  terrain  , 
et  s'en  rendra  véritablement  le  maître  absolu.  L'année  sui- 
vante le  bon  effet  de  la  récolte  sarclée  et  fumée  se  fera  sen- 
tir encore  ;  le  trèfle  alors  conservant  la  vigueur  acquise , 
poussera  avec  force ,  et  il  deviendra  si  épais  ,  si  abondant , 
qu'il  ne  laissera  pas  pénétrer  jusqu'au  sol  un  seul  rayon 
de  soleil.  Par  conséquent ,  les  mauvaises  herbes  n'y  trou- 
veront pas  à  végéter;  elles  seront  vaincues ,  détruites.  Cul- 
tivez ainsi  le  trèfle  ,  et  au  lieu  de  l'accuser  Injustement , 
vous  l'aimerez  et  l'estimerez  comme  la  plante  fourragère 
par  excellence  ,  comme  la  plus  précieuse  de  toutes  les  prai- 
ries artificielles. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que   la  culture  des  racines^ 
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dispendieuse  dails  rassoIeniCDt  de  Irois  ans ,  a$i  vérf- 
lablemeot  économique  dans  celui  de  quatre  ai» ,  puisque 
la  dérpense  en  frais  de  main  -  d'œuvre  se  trouve  ré- 
partie sur  trois  récoltes,  se  trouve  payée  par  trois  ré- 
coltes au  lieu  d'une. 

Trèflb. 

D'après  ae  qui  vient  d*étre  dit»  le  trèQe ,  dans  l'assole- 
mont  de  quatre  ans ,  se  trouve  placé  dais  les  conditions  les 
plus  favorables,  qui  sont  celles-ci  :^II  faut,  pour  obtenir  de 
beaux  trèfles ,  que  la  tecre  soit  parfaitement  propre  et  en 
bon  état  de  fertilité  :  ceci  est  une  rè^le  invariable  pour 
tous  les  sols  et  tous  les  pays.  Il  ne  suffit  pas  que  la  terre 
soit  propre  «  et  j'ai  dit  parfaitement  propre ,  ceci  est  extrê- 
mement important  ;  car  remarquez  bien  que  depuis  le  roo- 
ment  où  vous  semez  le  trèfle,  jusqu'au  moment  où  vous  le  dé- 
frichez,la  terre  va  rester  pendant  dix-buil  mois  sans  culture , 
et  s'il  existe  seulement  quelques  parcelles  imperceptibles  de 
cbiendent  au  moment  de  la  semaille  ,  elles  auront  bien  le 
temps  de  se  développer  et  d'envahir  la  terre,  et  le  mal  sera 
d'autant  plus  grand  que  la  terre  étant  moins  fertile  le 
trèfle  sera  moins  abondant.  Voyons  si  ces  deux  conditions 
essentielles  ,  la  fertilité  ,  la  propreté ,  se  renconlrenl  ordi- 
nairement dans  l'assolement  de  trois  ans  ;  si  dans  une  terre 
qui  a  reçu  six  chariots  de  fumier  à  la  mesure,  vous  récoltei 
successivement  les  deux  céréales  les  plus  épuisantes  ,  blé 
et  avoine  ,  il  est  certain  que  la  fumure  sera  absorbée  pres- 
que complètement  :  la  terre  n'est  donc  plus  fertile. 

Mais  ce  qui  est  impossible  dans  la  grande  culture  (ce  qui 
est  extrêmement  fâcheux  ) ,  c'est  que  la  terre  soit  parfoite- . 
ment  propre  après  deux  céréales,  quand  même  elle  aurai! 
été  jacherée  auparavant.  Dès  le  moment  qu'elle  a  produit  ces 
deux  récoltes,  blé  et  avoine  ,  le  bon  oiïet  de  la  jachère  esl 
détruit  ;  aussi  arrive-t-il  neuf  fois  sur  dix,  que  la  terre  com- 
mence déjà  à  se  salir,  et  il  n'arrive  jamais  qu'elle  soit  fer- 
tile. Voiîâ  pourquoi  la  terra  est  presque  toujours  empoi- 
sonnée par  le  chiendent  ,  après  un  trèfle  cultivé  dans  de 
pareilles  conditions.  Ainsi  n'accusons  pas  la  plante  qiiand 
le  cultivateur  seul  est  coupable. 

Le  trèfle  peut  ruiner  ou  enrichir  le  cultivateur,  selon 
la  manière  dont  on  le  traite.  Semé  dans  une  terre  épuisée 
et  déjà  envahie  par  les  mauvaises  herbes ,  il  la  perd  com- 
plètement ;  dans  une  terre  parfaitement  nettoyée  à  l'a- 
vance par  les  racines  et  bien  fumée ,  il  l'améliore  consi- 
dérablement ;  car  le  trèfle ,  comme  toutes  les  prairies  arti- 
ficielles, fertilise  la  terre.  C'est  là  un  fait  oerlain,  et  je  vais 
le  prouver  en  quatre  lignes  d'une  manière  évidente  et 
palpable.  « 
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Pourquoi ,  après  un  blé  de  trèfle  «  V avoine  eet-elle  toujours 
flus  belle  qu'après  un  blé  de  jachère  ?  Cest  évidemment  parce 
que  le  trèfle  ne  repose  pas  seulement  la  terre  comme  une 
jachère  ,   mais  que  de  plus  il  la  fertilise. 

Quand  on  défriche  un  sainfoin  ou  uno  luzerne  ,  la  (erre 
n'est-elle  pas  plus  riche  que  si  elle  avait  été  jacherée  dix 
années  de  suile.  Voilà  un  fait  incontestable  qui  est  conny 
de  tous  les  cultivateurs ,  et  la  conséquence  en  est  tellement 
rigoureuse  et  inévitable,  qu'il  faut  l'accepter  et  demeurer 
convaincu  ;  et  ce  seul  fait ,  pour  celui  qui  voudrait  l'étu- 
dier et  le  méditer ,  suffit  parfaitement  pour  faire  compren- 
dre et  les  avantages  Immenses  des  prairies  artificielles  ,  et 
la  nécessité  d'adopter  un  assolement  qui  soit  favorable  â 
cette  culture.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si  le  trèfle  améliore 
la  terre  pour  l'avoine  qui  vient  deux  années  après  lui , 
il  doit  aussi ,  et  à  bien  plus  forte  raison,  la  fertiliser  pour 
le  blé  qui  le  suit  immédiatement  ;  et  c'est  en  effet  ce  qui 
a  toujours  lieu.  La  jachère  après  l'avoine  est  (  pour  le  blé) 
une  préparation  moins  bonne  qu'un  trèfle  ;  car  la  jachère 
repose  seulement ,  le  trèfle  fertilise  ;  n'oubliez  jamais  cela  I 
Les  grosses  et  nombreuses  racines  et  les  (1)  excrétions 
abondantes  qu'il  laisse  dans  le  sol ,  forment  un  engrais 
puissant  et  durable  ;  et  non-seulement  le  trèfle  fertilise , 
mais  il  travaille  la  terre  aussi  bien  que  la  herse  et  la  char- 
rue ;  ses  grosses  et  nombreuses  racines  traversent  et  divi- 
sent le  sol  dans  tous  les  sens  ;  et  ce  travail ,  qui  ne  coûte 

(i)  Les  plantes  respirent  et  se  nourrissent  dans  Tair  par  les  feuilles  , 
dans  la  terie  par  les  racines;  elles  yivent  dont  réellement  comme  les 
animaux,  et  aussi  comme  eux,  et  coronie  conséquence nc^cessaire  delà 
nourriture  prise,  elles  rejettent  par  les  racines  de  véritables  excréments. 
Ce  fait  est  assez  difficile  à  vérifier  «  mais  le  raisonnement  prouve 
qu'il  existe.  Ainsj  nous  savons  d'une  manière  certaine  que  les  racines 
absorbent  indistinctement  tontes  les  substances  et  tous  les  sels  qui  sont 
dissous  dans  Peau  ;  Teau  est  ici  le  grand  véhicule  qui  les  transporte  et  les 
charrie  à  travers  les  racines  et  \efs  tiges 'des  plantes;  celles-ci  alors 
s^approprient ,  s^assimilent  les  sucs  qui  leur  sont  propres  et  rejettent 
au-debors  ceux  qui  leur  sont  inutiles,  ainsi  que  les  excrétions  ,  résultat 
nécessaire  de  la  nutrition  et  de  la  vie  ;  et  ces  déjections  excrémeu- 
tielles  constituent  alors  une  espèce  de  poison  pour  les  plantes  qui  les 
ont  fournies ,  et  pour  celles  de  la  même  famille.  Ainsi  les  diverses 
fonctimis  de  la  vie  s'accomplissent  chez  les  végétaux  comme  chez  les  ani- 
maux ,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  se  nourrir  dç  leurs  pro- 
pres excréments.  Bc  Va  la  nécessité  de^  assolements  pour  toutes  les  plan- 
tes en  général.  La  jachère  après  Pavolne  ne  détruit  pas  les  déjections 
de  cette  céréale ,  qui  se  conservent  dans  la  terre ,  et  après  une  année 
sont  encore  nuisibles  au  blé.  Le  trèfle  ,  au  confraire  ,  absorbe  ces 
déjections ,  qui  pour  loi  constituent  une  nourriture ,  et  a  sou  tour  il 
laisse  dans  le  soi  des  excréments  d'une  autre  nature  qui  avec  ses  racines 
charnues  forment  un  engrais  i.uissant  pour  le  blé.  Voilà  pourquoi  uii 
beau  trèfle  après  avoine  est  une  meilleure  préparation  pour  le  blé 
qu'une  jachère  dans  la  même  position. 
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rien au  cultivateur,  équivaut  au  moins  à  deux  raies  de  char- 
rue ;  car  après  un  trèfle  il  suffit  toujours  d'un  seul  labour 
et  de  quelques  tours  do  herse  pour  que  la  terre  soit  suflfi- 
samroent  meuble  pour  le  blé  ;  et  quelques  heures  après  des 
pluies  abondantes  ,  on  peut  labourer ,  semer  et  faire  une 
excellente  opération  en  attendant  que  les  jachères  détrem- 
pées puissent  porter  les  chevaux. 

Avoine. 

Dans  la  succession  de  trois  ans,  l'avoine  vient  toujours 
après  le  blé;  c'est  une  règle  invariable;  et  pourquoi  ne 
met-on  jamais  l'avoine  avant  le  blé  ?  C'est,  personne  ne  l'i- 
gnore, parce  que  l'avoine  serait  une  très -mauvaise  prépara* 
tion  pour  le  blé  ;  ceci  est  très-vrai ,  mais  il  est  également 
vrai  que  le  blé  est  une  très-mauvaise  préparation  pour  l'a- 
voine ,  et  précisément  dans  la  même  mesure  et  pour  les 
mêmes  raisons.  Ces  deux  grains  sont  de  la  même  famille,  et 
s'ils  ne  sont  frères  et  sœurs,  ils  sont  au  moins  cousins-ger- 
mains, et  c'est  déjà  trop.  Il  faut  conclure  qu'ils  puisent  tous 
deux  dans  la  terre  â-peu-près  la  même  nourriture  et  les 
mêmes  sucs,  puisqu'ils  se  composent  tous  deux  d'éléments 
à-peu-près  semblables  ,  et  qu'ils  se  nuisent  réciproquement 
quel  que  soit  l'ordre  dans  lequel  on  les  place.  Voilà  pour- 
quoi il  est  si  rare  de  voir  dans  nos  champs  de  belles  et  abon- 
dantes récoltes  d'avoine;  pourquoi  aussi  elles  sont  si  sou- 
vent envahies  par  les  mauvaises  herbes  qui  épuisent  la  terre 
autant  que  le  bon  grain  dont  elles  tiennent  la  place,  au  grand 
détriment  du  cultivateur.  La  nature  aime  à  varier  ses  pro- 
ductions, et  quand  nous  ne  le  faisons  pas,  elle  le  fait  pour 
nous  ;  c'est  un  f  nseignement,  une  leçon  qu'elle  nous  donne 
depuis  plusieurs  siècles  ,  et  nous  n'en  profitons  pas.  Quand 
le  grain  ne  vient  pas  dans  une  bonne  terre  ,9  les  mauvaises 
herbes  n'oublient  jamais  de  pousser. 

Au  lieu  de  faire  blé  «t  avoine,  faites  blé,  fèves  et  avoine , 
et  vous  verrez  que,  sans  addition  de  fumier ,  l'avoine  sera 
beaucoup  plus  belle  dans  ce  second  cas.  Mais  je  m'aperçois 
qu'alors  nous  sommes  dans  l'assolement  de  quatre  ans ,  car 
vous  ne  pouvez  pas  remettre  de  blé  après  l'avoine.  Vous 
voyez  que  nous  ne  pouvons  pas  l'éviter ,  et  je  crois  que 
nous  y  arriveront  forcément ,  nécessairement  un  jour  ou 
l'autre,  car  tôt  ou  tard  la  vérité  doit  toujours  triompher. 

Il  est  inutile,  je  pense  ,  de  dire  ce  que  fera  l'avoine  dans 
l'assolement  de  quatre  ans,  après  les  légumes  ,  et  sous  l'in- 
fluence de  cette  belle  culture;  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut: 
dans  une  terre  fumée  deux  années  de  suite ,  parfaitement 
nettoyée  et  ameublie,  elle  donnera  tout  simplement  double 
récolte  ,  ce  résultat  est  infaillible. 
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BLii. 

Dans  le  cours  de  qualre  ans  ,  le  blé  succède  aux 
prairies  artificielles  et  à  la  jachère  ;  or  »  je  le  de- 
mande, le  blé  placé  ainsi  ne  se  trouve-l-il  pas  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables.  Il  n'y  a  pas  pour  le  blé  (  Mathieu 
de  Dombasle,  notre  maître  à  tous ,  l'a  dit } ,  de  préparation 
meilleure  et  plus  économique  qu'un  beau  trèfle.  En  eflet, 
semé  sans  aucun  frais  de  culture  dans  une  céréale  de  mars, 
le  trèfle  donne  un  fourrage  abondant  et  d'excellente  qualité, 
il  améliore  et  fertilise  le  sol,  et  après  lui  la  terre  se  trouve 
parfaitement  préparée  pour  le  blé  avec  un  seul  labour ,  qui 
sufQt  ainsi  pour  produire  deux  précieuses  récoltes.  (Je  sup- 
pose s  bien  entendu ,  que  le  trèfle  a  été  cultivé  dans  les 
conditions  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qu'il  a  laissé  après  lui 
la  terre  parfaitement  propre. }   Quant  A  la  jachère  c'est , 

tersonne  ne  l'ignore ,  une  excellente  préparation  pour  le 
lé  dans  les  terres  fortes  ;  malheureusement  elle  coûte  ex- 
trêmement cher  ,  et  ce  n'est  pas  sans  motif  qu'elle  a  été 
attaquée  par  tous  les  agronomes  ;  car ,  en  effet ,  il  est  in- 
contestable que  dans  les  terres  d'une  culture  facile ,  avec 
un  bon  assolement  et  beaucoup  d'engrais ,  il  est  possible  de 
la  supprimer  complètement.  L'Angleterre^  l'Ecosse ,  l'Alle- 
magne, la  Belgique,  et  plusieurs  de  nos  départements  en  four- 
nissent la  preuve,  et  certainement  il  existe  dans  tous  ces  pays 
beaucoup  de  terres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les  nôtres , 
et  qui  cependant  produisent  beaucoup  de  blé  sans  jachères. 
Néanmoins,  je  crois  que,  dans  les  terres  argileuses  et  com- 
pactes du  Boulonnais,  la  jachère  sera  long-temps  encore  un 
mal  nécessaire ,  car  c'est  en  effet  le  moyen  le  plus  ctlicace 
d'ameublir  ces  sortes  de  terre.    Mais  je  me  hâte  d'ajouter 
qu'il    n'est   nullement    utile    pour    faire    une  excellente 
jachère  s  da  laisser  le  sol  pendant  une  année  entière  sans 
produits.  Et  je  crois  qu'après  la  minette,  après  une  pre- 
mière   coupe  de  trèfle    dans   les  terres  fortes  (I) ,  après 
la  fléole ,  ou  après  toute  autre  récolte  fourragère  précoce, 
on    peut    faire    une  jachère  aussi  parfaite  qu'il  est  pos- 
sible de  la  désirer  ;  car  je  ne  vois  aucune   espèce   d'u- 


(4)  Je  dit  forte ,  car  dont  une  terre  de  eomistanee  ordinaire  H  tuffit  feu* 
jeun  d'un  sent  labour  pour  ameublir  convenablement  le  toi  qui  doit  recO" 
voirunblé^  et  il  pourrait  être  fort  nuisible  d*en  donner  plutieurt:  laterre  alors 
deviendrait  trop  légère ,  et  vous  retomberiez  dont  te  même  inconvénient  que 
prétente  ta  culture  det  tégumet.  Et  quand  je  voit  à  ta  foi  de  teptembre  des 
cultivateurs  qui  u  dépêchent  de  donner  deux  labours  et  plusieurt  dentt  do 
lierte  dans  l'espoir  de  détruire  le  chiendent  ,  je  suit  bien  tenté  de  leur  ap- 
pliquer ce  mot  fameux  :  Il  e«t  trop  tard.  Il  fallait  nettoyer  ta  terre  avant 
te  trèfle  ;  vout  n'y  avez  pat  pente  ,  et  maintenant  vaut  ne  te  pouvez  plus  y 
vous  k'm  avez  plus  le  ttmpt ,  et  le  travail  que  veut  faites  là  tera  probable' 
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tili(é  à  mettre  six  semaines  d'inlervalle  entre  chaque 
labour  ,  lorsque  huit  à  dix  jours  suffisent  parfaitement 
pendant  les  chaleurs  pour  aérer  et  nettoyer  le  sol.  Mais 
je  reviens  au  blé ,  car  c*est  là  véritablement  le  nœud  da 
la  question  ,  et  c'est  là  sans  doute  aussi  que  les  partisans  de 
la  succession  triennale  m'attendent ,  car  il  parait  assez  difî- 
cile^  au  premier  abord,  de  prouver  que  sur  15  mesures  de 
terre  on  peut  récolter  autant  do  bottes  et  autant  de  grains 
que  sur  20  :  c'est  cependant  une  chose  bien  facile  ,  car  ce 
n'est  que  la  conséquence  de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  en  ef- 
fet «  si  vous  m'accordez  ,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé  suf- 
fisamment ,  que  l'assolement  de  quatre  ans  est  beaucoup 
plus  favorable  que  Tautre  pour  les  racines  ,  pour  les  prairies 
artificielles,  pour  l'avoine  et  l'orge,  etc..  il  est  évident  qu'il 
produira  beaucoup  plus  de  nourriture  ,  beaucoup  plus  do 
fourrages  ,  et  par  suite  beaucoup  plus  de  fumier  ;  maïs  ici 
vous  n'avez  pas  seulement  une  plus  grande  quantité  d'engrais 
pour  améliorer  vos  terres ,  vous  avez  encore  les  légumes 
cultivés  en  grand  qui  nettoient ,  ameublissent  la  terre  et  la 
disposent  parfaitement  pour  les  céréales  de  mars  et  pour 
le  trèfle ,  vous  avez  aussi  les  prairies  artificielles  qui  fer- 
tilisent et  préparent  le  sol  à  produire  de  nouvelles  cé- 
réales. Voilà  donc  trois  puissants  moyens  d'améliorations 
qui  n'existent  pas  dans  notre  système  actuel  de  culture: 
une  plus  grande  masse  de  fumier ,  les  légumes  avec  leur 
heureuse  influence,  et  les  prairies  qui  fertilisent  et  ne  salis- 
sent jamais.  Je  n'ajouterai  rien  pour  prouver  que  sur  trois 
mesures  de  terre,  avec  une  bonne  culture,  un  bon  assole- 
ment et  les  moyens  d'améliorations  précités,  il  est  possible, 
il  est  facile  ,  de  récolter  une  plus  grande  quantité  de  blé , 
que  sur  quatre  mesures  soumises  à  l'assolement  de  trois  ans. 
Mais  avant  de  terminer  cette  notice  bien  courte  pour  un 
sujet  aussi  important ,  et  que  cependant  j'aurais  voulu  faire 
plus  concise  encore ,  je  vais  citer  un  exemple  pour  faire 
voir  l'influence  que  peut  avoir  un  bon  assolement  sur  l'a- 
mélioration des  bestiaux.  Il  y  a  cinquante  ans  déjà  que  les 
cultivateurs  anglais,  comprenant  qu'ils  ne  pouvaient  amé- 

ment  nuisible  pour  le  blé;  et  voyez  un  peu  ce  qui  va  en  arriver  et  qu^  elles  sont 
tes  conséquences  d*un  trèfle  mal  cultivé.  Si  voire  terre  est  très -sale  y  vous 
aurez  certainement  un  blé  médiocre  ,  et  après  ce  blé  la  terre  sera  infail- 
Ublement  beaucoup  plus  sale  qu'auparavant  ;  vous  ferez  donc  une  mati- 
vaise  récolte  d'avoine  ^  et  après  il  faudra  nécessairement  jachèrer  ,  et  vous 
accuserez  alors  le  trèfle  de  ruiner  la  terre,  et  vous,  ferez  serment  de  n'en 
semer  Jamais  à  l'avenir.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  vous  en  passer  ;  bientôt 
vous  recommencerez  à  en  cultiver  et  vous  retomberez  dans  les  mêmes  fautes, 
sans  penser  â  faire  autrement.  J'en  ai  dit  assez  ,  je  pense  ,  pour  prouver 
que  l'assolement  de  trois  ans  dans  le  Boulonnais  ne  convient  nullement  à 
ia  culture  du  trèfle  ,  ni  <t aucune  autre  prairie  artificielle.-^Que  faire  f  il 
faut  t9ut  simplement  en  prendre  un  autre  •'  c'est  une  n^ccMslti  démontrie. 
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liorer  leurs  animaux  domestiques  sans  légumes  e(  sans 
prairies  artificielles,  ont  abandonné  la  rotation  de  trois 
ans,  en  usage  alors  chez  eux ,  pour  adopter  celle  de  quatre 
ans  ;  il  résulte  de  statistiques  fort  exactes  tenues  dans  les 
abattoirs  de  Londres  «  qu'à  celte  époque  le  poids  moyen  des 
bœufs  et  vaches  tués  pour  la  consommation  de  la  ville , 
était  de  450  livres.  Aujourd'hui  le  poids  moyen  des  mémea 
animaux  perfectionnés  est  de  1150  livres  Voilà  le  résultat 
qu'a  produit  en  Angleterre  l'assolement  de  quatre  ans  entre 
les  mains  intelligentes  des  cultivateurs  anglais.  Ce  fait  est 
certain.  Je  ne  prétends  pas  que  nous  puissions  jamais  arri- 
ver à  faire  de  pareils  prodiges ,  mais  on  peut  se  contenter 
à  moins  ;  et  notez  qu  au  moment  où  les  fermiers  anglais» 
abandonnaient  un  assolement  qui  leur  permettait  de  semer 
le  tiers  de  leurs  terres  en  blé  «  le  blé  était  extrêmement 
cher  en  Angleterre^  et  les  cultivateurs  avaient  le  plus  grand 
inU^rét  à  en  produire  beaucoup  ;  il  fallait  donc  qu'ils  fussent 
bien  convaincus  que  le  nouveau  système  qu'ils  adoptaient 
en  produirait  autant  que  l'ancien  ;  et  depuis  lors  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'il  en  produisait  davantage.  Je  n'ai  pas 
parlé  des  fèves  et  warrats  qui  s'accommodent  je  crois  assez 
bien  de  tous  les  assolements  ;  mais  si  les  terres  sont  fumées 
plus  abondamment,  et  améliorées  par  les  prairies  et  les  lé- 
gumes, je  crois  que  ces  récoltes  ne  pourront  que  gagner  à 
la  rotation  de  quatre  ans.  Bien  des  cultivateurs  pourront 
être  effrayés  par  ce  mot ,  prairie  artificielle ,  et  diront  tout 
d'abord  :  je  n'en  puis  pas  faire ,  elles  ne  viendraient  pas  sur 
mes  terres.  Je  prôvieus  celte  objection  en  disant  qu'il  n'y 
a  pas  dans  tout  le.Boulonnais  une  seule  mesure  de  terre  qui 
ne  puisse  produire  soit  une  prairie  ,  soit  un  pâturage  artifi- 
ciel ;  car ,  comme  le  dit  Jacqu$a  BujauU  dans  son  excellent 
petit  livre  ,  le  Guide  des  Comices  ^  il  y  a  plus  d'espèces  de 
prés  qu'il  n'y  a  d'espèces  de  blés  ;  et  je  termine,  enfin ,  en 
disant  encore  avec  lui  une  grande  vérité  qui  n'est  pas  assez 
comprise  : 

Tu  veux  du  blé, — Fais  des  prés. 

Le  pré  donne  le  fourrage ,  le  fourrage  nourrit  le  bétail» 
le  bétail  fait  du  fumier  ,  et  le  fumier  produit  le  grain. 

LÉON  DE  ROSNY , 

Memhê  de  la  Société  <i*Àgrieuttare» 
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M.  le  Pr^ftilefif.— Messieurs,  s'il  est  quelqu'un  parmi  rouf 
qui  ail  des  observations  à  faire  sur  le  rapport  remarquable 
que  vous  venez  d'entendre,  j'engage  celte  personne  à  prendre 
la  parole.  M.  Léon  de  Rosny  se  fera  un  plaisir  de  donner 
toutes  les  explications  que  vous  pourrez  désirer.  Comme 
vous  suivez  pour  la  plupart  l'assolement  triennal ,  vous  au- 
rez sans  doute  quelques  réOexions  à  faire  sur  le  nouveau 
système  de  culture  qui  vient  de  vous  être  exposé. 

M.  Muxelet,  d'AlincIhun.  —  Le  plus  grand  obstacle  que 
je  trouve  à  cet  assolement ,  ce  sont  les  baux  de  neuf  ans. 
(Assentiment  général). 

M,  le  Président, — Cette  objection  a  sa  valeur  sans  doute  ; 
maiâ  c'est  là  une  convention  de  fermier  à  propriétaire. 
Qui  vous  empêche  de  demander  des  baux  de  12  et  16  ans  T 
Mais  d'abord,  voyons  la  chose  en  elle-même.  Vous  avez  bien 
compris  l'assolement  nouveau  ,  l'assolement  quadriennal. 
Quelqu'un  y  voit-il  des  inconvénients  ? 

M.  Muzelet, — J'admets  ce  système,  et  je  crois  qu'il  serait 
très-avantageux  dans  les  bonnes  terres  ;  mais  je  le  crois  dif- 
ficile et  impraticable  dans  les  mauvaises  terres,  où  on  ne 
peut  récolter  ni  trèfle,  ni  warrats,  ni  légumes. 

M.  Léon  de  Rosny, -^e  n'ai  pas  dit  que  le  cours  de  quatre 
ans  était  applicable  à  toutes  les  terres  sans  exception  ;  j'au- 
rai l'occasion  de  vous  parler  une  autre  fois  d'un  assolement 
à  long  terme  avec  pâturage,  à  l'usage  des  mauvaises  terres 
qui  ne  peuvent  produire  aucune  plante  fourragère  de  mars.  Car 
c'est  là  la  seule  raison  qui  puisse  rendre  le  cours  de  quatre 
ans  inapplicable  :  j'en  ai  dit  quelques  jnots  dans  le  dernier 
Bulletin  ,  à  l'occasion  d'un  petit  article  sur  la  pimprenelle. 
Je  réserve  donc  cette  question  :  je  dirai  seulement  aujour- 
d'hui, avec  une  intime  et  profonde  conviction,  que  l'assole- 
ment de  quatre  ans  convient  parfaitement  à  la  grande  majo- 
rité des  terres  du  Boulonnais ,  et  la  plupart  de  celles  qui 
doivent  en  être  exclues  pour  le  moment,  pourraient  en  faire 
partie  certainement ,  si  elles  avaient  été  mieux  fumées  et 
mieux  cultivées  depuis  quelques  années  ;  si  enfin  elles 
étaient  améliorées.  J'ajouterai  que  l'humidité  de  nos  terres 
ne  doit  plus  être  aujourd'hui  considérée  comme  un  obs- 
tacle à  aucune  culture ,  car  avec  le  drainage  dont  M.  Achille 
Adam  vous  a  si  bien  démontré  les  avantages,  il  est  facile  de 
faire  disparaître  partout  cet  inconvénient ,  avec  le  temps 
bien  entendu. 

M.  Laiteux.— Jâ,  Muzelet,  avez-vous  réussi  avec  votre 
drainage  ? 

M.  MuxeUt.—Oui,  Monsieur,  parfaitement  ;  l'année  der- 
nière, après  un  blé,  j'ai  eu  une  belle  avoine,  et  j'ai  main- 
tenant en  espérance  une  belle  récolte  de  trèfle  dans  une 
terre  où  jamais  on  n'avait  cru  possible  d'en  Taire  venir. 
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[Personne  ne  prenant  la  parole^  M.  le  Président  invite  de 
nouveau  les  cultivateurs  à  présenter  leurs  observations,  à  dire 
franchement  ce  quUs  pensent  du  système  de  culture  en  question.) 
^  M.  Léon  de  Rosny.  —  Messieurs»  je  suis  venu  ici  attaquer 
rassoleiuent  de  trois  ans  que.  sans  doute,  vous  croyez  préfé- 
rable à  tous  les  autres,  puisque  vous  le  suivez  presque  tous  ; 
je  vous  engage  donc  A  venir  le  défendre. 

M.  Caron,  de  Nabringhén — Je  conviens  très-volontiers 
que  l'assolement  de  quatre  ans  doit  être  évidemment  le 
meilleur  ;  mais  M.  Muzelct  a  dit  tout-à-rheure  la  véritable 
raison  qui  nous  empêcherait  de  l'adopter  :  nos  baux  ne  nous 
le  permettent  pas. 

Af.  Verlingne,  d'OfTrethun.— Eh  bien,  pour  moi,  voilà  plus 
de  vingt-cinq  ans  que  j*ai  quitté  l'assolement  de  trois  ans,  el 
que  J'ai  adopté  et  prêché  partout  l'assolement  de  quatre  ans, 
qui  donne  évidemment  un  quart  de  récolte  en  sus.  Partout 
on  rcconnatt  l'évidence  de  mes  raisons  et  de  mes  résultats  ; 
mais  tout  le  monde  me  dit  :  a  Que  voulez-vous  que  nous  fas- 
•  sions  avec  nos  baux  de  3,  6  ou  9  années  ?  Votre  système 
»  est  bon  pour  les  cultivateurs-propriétaires  ;  mais  il  n'est 
»  pas  possible  pour  les  fermiers,  qui  sont  liés  par  les  condi- 
»  lions  do  leurs  baux.  »  —  Que  voulez  -  vous  répondre  à 
cette  objection  ? 

M.  le  Président.  -  Il  ressort  à  l'évidence  de  cette  objec- 
tion la  preuve  que  le  concours  du  propriétaire  est  indispen- 
sable ,  et  nous  pensons  que  les  propriétaires  entenoront 
assez  bien  leurs  intérêts  ,  pour  consentir  à  faire  une  modifi- 
cation dans  les  baux ,  qui  intéresse  également  le  bailleur  et 
le  fermier. 

M.  Verlingue.  —  Je  puis  vous  donner,  si  vous  le  désirez, 
le  résultat  de  Tassolcment  de  quatre  ans.  Sur  200  mesures 
dans  ce  pays,  il  faut  compter  50  mesures  d'herbages  ;  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  ,  doivent  chercher  à  les  faire  ;  reste  donc 
150  mesures,  qui  dans  le  cours  de  trois  ans  seraient  divisées 
ainsi  :  50  mesures  de  blé,  50  mesures  de  mars,  50  mesures 
de  jachères.  Or,  tout  le  monde  saii  ce  qu'il  arrive  quand  il 
s'agit  de  jachérer  40  ou  50  mesures  de  terre  ;  il  faut  com- 
mencer par  faire  la  semaille ,  ensuite  on  se  met  aux  ja- 
chères ;  mais  il  est  presque  toujours  impossible  de  les  rom- 
pre toutes  avant  les  sécheresses.  Il  en  reste  ordinairement 
15  à  20  mesures  qui  n'ont  pu  être  rompues,  elles  choses  res- 
tenten  cet  état  jusqu'en  juillet  et  même  en  août;  alors  la  terre 
est  trop  dure,  la  charrue  ne  peut  plus  pénétrer  assez  profon- 
dément, et  vous  faites  une  mauvaise  jachère  ;  il  arrive  aussi 
souvent  que  la  terre  devient  trop  meuble  pour  le  blé.  Au 
lieu  d'avoir  le  tiers  de  mes  terres  à  jachérer  (  50  mesures  ), 
je  n'en  ai  que  le  quart  (37  mesures  1/2)  ;  c'est  plus  vite  fait 
«t  je  ne  suis  pas  pris  par  la  sécheresse.  Mais  ce  n'est  pas 
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tout  ;  comme  je  récolte  beaucoup  de  mars,  je  fais  beaucoup 
de  fumier,  et  comme  je  n*al  à  fumer  que  97  mesures  au  lîcii 
de  50,  mes  terres  sont  fumées  beaucoup  plus  abondamment, 
ce  qui  fait  que  je  récolte  maintenant  200  bottes  de  blé  où 
je  n'en  recollais  autrefois  que  150.  J'obtiens  donc  autant  de 
bottes  sur  un  quart  que  j'en  obtenais  avec  le  cours  de  trois 
ans  sur  un  tiers  ;  maisj'ai  beaucoup  plus  de  grains  «  parce 
que  mes  blés  sont  plus  vigoureux.  Au  lieu  de  50  mesures  de 
mars  j'en  ai  75,  et  mes  avoines  me  donnent  à  la  mesure  un 
quart  de  plus  qu'autrefois  en  bottes  et  en  grains  ,  ce  qui  me 
permet  de  nourrir  beaucoup  de  bestiaux  et  de  faire  beau- 
coup de  fumier ,  comme  je  le  disais  toul-à-l'beure.  Voici 
maintenant  Tordre  de  mes  récoltes  : 

La  première  année blé. 

La  deuxième  année avoine. 

La  troisième  année warrats  et  trèfle. 

La  quatrième  année jachères. 

Et  je  conclus,  avec  la  conviction  de  l'expérience,  qu*il  y  a 
un  quart  à  gagner  à  suivre  Tas^solement  de  quatre  ans. 

A/.  Léon  de  Rosny. —  M.  Verlingue  cuUive-t  il  beaucoup 
de  trèfle  et  de  légumes  ? 

M.  V£rUngue. —  On  peut  cultiver  du  trèfle  autant  qu'on 
veut  ;  je  le  sème  dans  l'avoine  après  le  blé,  et  il  se  trouve 
ainsi  dans  la  troisième  sole  avec  les  warrats.  Après  le  trèfle 
je  Tais  une  jachère  ,  et  la  jachère  sur  trèfle  est  la  meilleure 
de  toutes. 

M.  Léon  de  Rosny,  —  Je  suis  heureux  de  rencontrer  un 
cultivateur  qui  ait  suivi  depuis  longtemps  un  sjijstéme  de 
culture  différent  du  système  en  usage,  et  je  le  remercie  des 
détails  qu'il  vient  do  nous  donner.  Certainement  je  crois  le 
système  de  M.  Verlingue  beaucoup  préférable  à  l'assolement 
de  trois  ans ,  et  je  suis  convaincu  qu'il  produit  davantage  ; 
mais  je  ferai  observer  que  Tordre  des  récoltes  se  trouve 
encore  ici  exactement  le  même  que  dans  le  cours  de  trois 
ans.  Le  trèfle  de  M.  Verlingue  arrive  encore  après  deux  cé- 
réales successives,  et  c'est  là,  je  dois  le  dire,  le  défaut  ca- 
pital que  je  viens  combattre.  Je  ne  m'étonne  pas  que  M.Ver- 
lingue  fasse  une  superbe  récolte  de  blé  après  une  jachère  d» 
trèfle.  Mais  fourquoi  cette  jachère?  c'est  uniquement  farce 
que  la  terre  est  sale  et  qu'il  faut  la  netiot^er  ;  il  n'y  a  fas  et  il 
ne  peut  pas  y  avoir  d^ autre  raison  de  faire  une  jachère  après 
un  trèfle.  Car  alors,  comme  je  Tai  suffisamment  prouvé,  je 
crois,  la  terre  est  toujours  améliorée ,  toujours  fertilisée  ; 
pourquoi  donc  la  terre  est-elle  toujours  sale  après  un  trèfle  ? 
c'est  parce  qu'on  ne  la  nettoyé  jamais  avant  de  semer  cette 
prairie  ;  et  je  vous  assure  que  si  vous  placiez  votre  trèfle 
après  des  légumes,  dans  une  terre  parfaitenMnt  nette  et  bien 
fuméSf  le  trèfle  vous  rendrait  le  sol  aussi  propre  que  vous  le 
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lui  auriez  donné,  et  la  jachère  alors  serait  complètement  inu- 
tile; ainsi  donc,  si  vous  nelloycz  parfailemenlla  terre  avant 
le  trèfle  (  par  une  culture  sarclée  ) ,  vous  n'auriez  plus  la 
peine  de  sacrifier  une  année  pour  la  nettoyer  après. 

M.  Barras,  agent'Voyer  prmcipal.  —  Messieurs ,  je  no 
vi^ns  pas  faire  ici  d'opposition  ,  je  désirerais  seulement 
savoir  s'il  est  possible  de  cultiver  en  quatre  sôIes  avec  le 
même  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour  Tassolement  de 
trois  ans. 

M,  Léon  de  Rosny.  —  Dans  l'assolement  que  je  propose 
aux  cultivateurs,  vous  avez  dû  remarquer  qu'il  y  a  constam- 
ment un  quart  des  terres  à  labour  en  prairies  artificielles. 
Celles-là,  par  conséquent,  ne  demandent  aucune  culture 
pendant  quinze  ù  dix-huit  mois.  Je  n'hésite  donc  pas  à  diro 
que  certainement  il  ne  faut  pas  plus  de  chevaux  ,  et  que 
très-probablement  il  en  faut  moins. 

M,  Vcrlingue,  —  D'après  mon  système  de  culture  ,  j'ai  à 
semer  75  mesures  de  mars  au  lieu  de  50  ;  mais  j'ai  moins 
de  jachères  à  travailler,  de  sorte  que  l'un  compense  Tautre. 
Du  reste,  je  cultivais  autrefois  150  mesures  en  trois  soles 
avec  huit  chevaux  et  ma  monture,  ol  je  les  cultive  aujour- 
d'hui aussi  facilement  en  quatre  sOles  avec  le  même  nombre 
de  chevaux. 

il/.  /?arra«. —Cela,  dans  mon  opinion,  me  parait  diffî- 
cil*?,  car  vous  devez  semer  tous  les  ans  25  mesures  de  mars  de 
plus  qu'autrefois  ,  et  vous  n'avez  qu'une  douzaine  de  me- 
sures de  moins  de  jachères  à  travailler.  Du  reste,  dans  mon 
pays,  on  ne  fait  jamais  de  jachères  ,  et  ce  n'est  pas  sous  ce 
point  de  vue  que  j'envisage  la  question  :  ce  n'est  que  sous 
le  rapport  du  nombre  de  chevaux,  et  je  ne  puis  m'expliquer 
encore  qu'il  puisfe  être  égal  dans  les  deux  systèmes. 

M.  le  Président, — M.  Verlinguc,  qui  a  pratiqué  pendant 
25  ans  l'assolement  de  quatre  ans  dans  les  conditions  dont 
vous  parlez,  vient  de  vous  dire  le  contraire. 

Vous  voyez  ,  Messieurs  ,  que  parmi  tous  les  cultivateurs 
qui  viennent  de  prendre  la  parole  ,  aucun  n'a  contesté  les 
avantages  de  Tassoleroent  quadriennal.  Seulement  vous 
avez  pu  remarquer  que  M.  Verlingue  et  M.  de  Rosny  ne 
diffèrent  que  sur  un  point  très-secondaire. 

Ainsi  M.  Verlingue  fait  : 

Première  année blé. 

Deuxième  année  ....  avoine. 
Troisième  année  ....  trèfle,  warrats. 
Quatrième  année ....  jachères. 
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M.  Léon  de  Rosoy  fait  : 

Première  année blé. 

Deuxième  année  «...  warrats,  légumei. 
Troisième  année  ....  avoine,  orge,  e(c. 
Quatrième  année.  .  .  .  trèfle,  iléole,mifieUe,jachèrea. 

Quand  M.  Verliugue  a  établi  son  assolement  on  ne  con- 
naissait pas  encore  la  culture  des  légumes,  qui  a  pris  depuis 
une  certaine  extension  et  qui«  nous  l'espérons,  s'étendra 
bien  davantage  encore  par  la  suite. 

M^  Léon  de  Rosny,  —  Le  système  que  j'ai  adopté  pour 
mon  usage,  et  dont  je  viens  de  vous  faire  voir  les  avantages, 
est,comme  je  Tai  déjà  dit,  généralement  suivi  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  depuis  50  à  60  ans,  et  certes  on  peut 
dire  qu'il  y  a  fait  ses  preuves  ;  car,  il  faut  en  convenir,  en 
fait  de  progrès  agricoles,  les  Allemands  et  les  Anglais  nous 
ont  devancés  depuis  tongtemps  ;  je  ne  suis  donc  en  aucune 
façon  linventeur  du  système  que  je  préconise,  seulement 
je  rai  beaucoup  étudié ,  je  Tal  soumis  à  la  pratique,  et  je 
suis  venu  tout  bonnement  vous  faire  connaître  le  résultat  de 
mes  éludes  et  de  mes  travaux.  Maintenant  je  crois  devoir 
ajouter  quo  ce  n'est  nullement  de  cette  durée  de  quatre  ans 
que  résultent  les  avantages  incontestables  du  système  an- 
glais, mais  c'est  réellement  de  l'ordre  qu'y  occupent  les  ré- 
coltes ,  et  c'est  priacipalement  et  avant  tout  de  la  culture 
des  racines,  comme  préparation  à  la  prairie  artificielle. 
Voilà  véritablement  la  base,  la  clef  de  voûte  ;  6tez  la  cuU 
ture  sarclée»  celle  récolte  jacherée^  comme  on  l'appelle  avec 
raison  ,  et  t'édifico  entier  s'écroulera  ;  alors  la  culture  des 
prairies  artificielles  (  sur  une  certaine  échelle  )  n'est  plus 
possible  *,  alorÀ  il  faut  nécessaifement  en  revenir  encore  et 
toujoan  à  la  stérile  jachère  ;  alors  il  n'est  plus  de  grandes 
améliorations  possibles,  ni  pour  nos  terres,  ni  pour  nos  bes- 
4laux. 

M,  Bergonzi,  —  Il  y  aurait  un  grand  avantage,  ainsi  que 
cela  se  pratique  en  Angleterre,  à  faire  consommer  les 
légumes  sur  place  par  les  moutons,  pendant  l'hiver. 

Af.  Léon  de  Rosny, — ^Je  sais  que  cela  se  pratique  beau- 
coup en  Angleterre,  et  c'est  certainement  une  méthode 
très-économique,  car  alors  on  n'a  ni  arrachage  et  transport 
de  légumes ,  ni  charrois  de  fumier.  Mais  ie  doute  que  le 
climat  du  Boulonnais  permette  d'en  agir  ainsi.  Nos  hivers 
rigoureux  reviendront  sans  doute,  et  les  racines  ne  pour- 
raient pas  supporter  les  fortes  gelées.  Néanmoins  je  crois 
devoir  citer  un  fait  qui  est  parvenu  à  ma  connaissance. 
M.  Dupont,  cultivateur  i  Sangatte,  prds  Calais,  soit  Tas- 
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solement  angluis,  el  fait  conRoimner  les  narefs  sur  place 
pendant  Tbiver,  par  un  troupeau  de  moulons  qui  depuis 
quatre  à  cinq  ans  n*esl  jamais  entré  dans  une  bergerie,  et 
on  m'a  assuré  qu'il  u'on  souffrait  pas  ;  mais  depuis  plusieurs 
années  les  bivers  sont  extrêmement  doux,  et  ce  fait  isolé 
n'est  pas ,  ce  me  semble,  assex  concluant  pour  engager  les 
cultivateurs  à  suivre  ce  sjsléme  dans  le  Boulonnais, 

M.  AehiUe  Adam. — J'approuve  complètement  le  système 
do  culture  que  vieut  d'exposer  M.  de  Rosny,  et  je  crois 
comme  lui  qu'on  pourrait  avec  Tassolemenl  de  quatre  ans 
diminuer  beaucoup  Je  nombre  des  jachères  entières.  Ainsi, 
après  une  première  coupe  de  trèfle,  après  la  Aéole,  etc., 
on  peut  faire  une  aussi  bonne  jadière  que  si  la  terre  n'avait 
rien  produit. 

M,  Verlm§u$.  —  Mon  fils  a  essayé  une  fois  de  faire  une 
jacbèro  aia'âs  une  première  coupe  de  trèfle  ;  mais  il  n*apas^ 
réussi  parceqoe  la  terre  est  devenue  trop  meuble  :  H  a  eu  un 
mauvais  blé. 

M,  Léon  de  Rosny.  —  Toilà  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  ne 
fallait  jacherer  après  une  première  coupe  de  trèile,  que 
dans  les  terres  fortes,  où  il  n'y  a  pas  à  craindre  un  trop 
grand  ameublîssement ,  inconvénient  si  fâcheux  pour  la 
culture  du  blé,  comme  je  l'ai  dît  à  propos  des  légumes. 

M.  Bergonzi. — Je  voudrais  compléter  l'observation  que 
j'ai  faite  fout-â-l'heure  ;  quand  j'ai  dit  qu'il  était  très-avan- 
fageux  de  faire  manger  les  navets  sur  place  ^  j'ai  voulu 
parler  des  montagnes  et  des  hauteurs,  où  il  est  difficile  de 
charrier  les  fumiers,  et  pour  ce  qui  est  de  la  jachère,  je 
pense  qu'elle  n'est  nullement  nécessaire  dans  les  terres  bien 
cultivées,  bien  fumées  et  bien  assolées. 

M.  Jermsten."— Je  demanderai  à  M.  de  Eosny,  s'il  croit 
possible  d'obtenir  des  prairies  artificielles  sur  les  mauvaises^ 
terres  de  Wirwignes,  où  il  ne  peut  même  pas  pousser 
^'herbe  ? 

Jlf .  Lion  de  Rosny. — ^Je  sais  qu'il  est  des  terres  tellement 
i^et  tellement  épuisées  surtout,  qu'elle  ne  peuvent 
produire  qu'une  herbe  maigre  et  rare  ;  néanmoins  quelque 
petit  profit  qu'elles  puissent  donner  ainsi,  il  vaut  beaucoup 
mieux  s'en  contenter,  que  de  toujours  labourer  et  semer 
ces  terres  (qui  ne  paient  pas  les  frais  de  culture),  dans 
l'espoir  d'une  belle  récolte  qui  n'arrive  jamais.  Ce  temps 
est  précieux  au  moment  de  la  semailie ,  et  pour  semer 
les  mauvaises  terres  on  néglige  souvent  les  bonnes,  et  on 
perd  certainement  plus  de  ce  côté  qu'on  ne  peut  gagner  do 
l'autre. 

M^  h  Préiident^  — -  Il  est  possible  qite  nous  ne  connais- 
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sions  encore  aucune  plante  vivace  propre  à  former  des 
pâturages  sur  les  mauvaises  terres  dont  vous  parlez,  mais 
nous  ne  les  avons  pas  toutes  essayées  ;  il  exisle  beaucoup  de 
plantes  qui  réussissent  ailleurs  dans  des  conditions  aussi 
défavorables,  et  qui  peuvent  être  essayées  dans  ce  pays-ci , 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  possible  d'en  trouver  qui  y 
réussissent. 

M.  Léon  de  Roiny.  —  La  pimprenclle  réussit  dans  les 
sols  les  plus  arides  et  les  plus  maigres,  soit  sablonneux , 
soit  calcaires ,  à  la  seule  condition  qu'ils  soient  secs.  Le 
trèfle  blanc  réussit  aussi  dans  beaucoup  de  terres  et  forme 
de  très-bons  pâturages  ;  enfin  dans  la  grande  famille  des 
graminées,  il  existe  une  multitude  d'espèces  différentes  ;  je 
citerai  entre  autres  le  brOmo  des  prés,  qui  n'est  pas  sans 
doute  une  herbe  très-fine,  mais  qui  cependant  est  précieuse» 

Sarcequ'elle  est  la  plus  lustique  de  toutes  les  graminées  ; 
u  reste,dans  toutes  les  terres  où  la  pimpreoellepeutrôassir, 
c'est  réellement  la  plante  par  excellence  pour  améliorer  les 
sols  arides^  et  les  mauvaises  terres  de  la  Champagne- 
Pouilleuse,  qui  sont  les  plus  pauvres  de  France,  ont  été 
tellement  améliorées  depuis  qu'on  y  cultive  la  pimprenelle, 
qu'on  y  récolle  aujourd'hui  de  beaux  blés  dans  des  sols  qui 
n'avaient  jamais  pu  en  produire  auparavant. 

M,  le  Président. — La  discussion  est  terminée  sur  la  ques- 
tion des  assolements  ;  vous  connaissez  tous  l'assolement  de 
trois  ans,  il  est  établi  maintenant  que  dans  la  rotation  de 
quatre  ans  proposée,  les  recolles  doivent  se  suivre  ainsi  : 

l'«  Année,  blé. 

2^"^     Id.  Légumes,   fèves,   warrats. 

3"»®      Id.  Avoine,   orge,  dravière,  etc. 

i"»     Id.  Trèfle,  fléole,  minette,  etc.,  iachères. 


M.  Barbaux  a  la  parole  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur 
l'engraissement  des  bestiaux  à  l'étable  au  moyen  de  racines. 

M.  Barbaux  s'exprime'  de  la  manière  suivante  -•■^•«^ 
«  Messieurs  , 

»  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  de  l'impor- 
tance de  la  culture  des  racines  ,  et  par  suite  de  l'engraisse- 
ment des  bestiaux  à  l'étable.  La  Société  d'Agriculture  a  bien 
voulu  me  charger  de  vous  entretenir  de  nouveau  de  celte 
culture  dans  la  présente  séance,  de  discuter  avec  vous  les 
avantages  qui  en  résultent,  los  dépenses  qu'elle  occasionne, 
d'examiner  ensemble  les  observations  que  l'expérience  de 
plusieurs  d'entre  vous  pourraient  nous  fournir. 
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»  Avant  de  provoquer  cet  entretien  ,  perrocUcz-moi  de 
jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  différentes  améliora- 
lions  qui  ont  été  introduites  parmi  nous  autres  cultivateurs 
depuis  quelques  années. 

9  Grâce  à  la  bienveillante  persévérance  de  notre  honorable 
Président,  qui ,  avec  refTusion  de  cœur  qui  lui  est  si  natu- 
relle, a  associé  à  nos  travaux  et  à  nos  conseils  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  ;  grâce  au  concours  actif  et  non 
moins  heureux  de  notre  Vice-Président  qui,  pendant  les 
deux  années  qu  il  a  rempli  avec  autant  de  zélé  que  de  di- 
gnité les  honorables  fonctions  de  Président,  a  su  donner  à 
nos  concours  de  bestiaux  une  si  grande  impulsion ,  à  nos 
céréales  et  légumes  une  exposition  aussi  riche  qu'abondante. 

»  Il  faut  reconnaître  que  dans  le  ressort  de  notre  Société, 
la  culture  des  céréales  a  fait  des  progrés  immenses.  Depuis 
l'introduction  du  blé  anglais  dit  de  Syers  qui  est  aujourd'hui 
cultivé  par  la  plus  grande  partie  de  nos  cultivateurs ,  la 
beauté  de  ce  blé,  son  rendement  plus  avantageux  d'un  tiers 
que  les  anciens  blés,  sont  généralement  reconnus.  Une  se- 
conde espèce  de  blé,  nommé  blé  du  Mesnil  ou  blé  ^ajsm, vient 
aussi  d'élre  introduite  par  les  soins  de  la  Société.  Ce  blé 
blanc  et  de  belle  qualité  que  j'ai  déjà  cultivé  avec  succès 
depuis  deux  années ,  me  parait  aussi  appelé  à  un  riche 
avenir. 

•  Les  fèves  en  lignes,  si  productives  et  si  précieuses  pour 
la  nourriture  de  toute  espèce  de  bestiaux ,  sont  semées 
chaque  année  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  la  plupart  do 
nos  fermes. 

•  Vous  parlerai-je  de  ces  concours  nombreux  de  taureaux 
et  de  génisses  qui,  enchérissant  chaque  année  l'un  surVaulre, 
par  le  nombre  et  raroélioralion  ,  nous  promettent  de  faire 
bientôt  disparaître  en  grande  partie  ces  formes  hideuses  et 
désavcintageuses  de  nos  vaches,  pour  les  remplacer  par  une 
race  plus  forte,  de  meilleure  forme,  plus  productive  en  lait 
et  en  graisse. 

>  J'aborde  maintenant  ce  qui  doit  faire  l'objet  de  notre 
entretien ,  la  culture  des  racines.  L'impulsion  est  donnée 
dans  le  ressort  de  la  Société  :  les  deux  dernières  expositions 
si  nombreuses  ,  si  riches  en  produits ,  en  ont  donné  la 
preuve.  11  est  rare  do  voir  une  si  belle  collection  de  bette* 
raves,  de  carottes,  de  rutabagas,  et  autres  plantes  que  celle 
qui  a  orné  la  salle  de  nos  séances  semestrielles  à  l'automne 
dernier  ;  mais  il  ne  suffit  point  de  cultiver  avec  soin  et  à 
Venvi  un  petit  coin  de  racines  ,  il  faut  donner  plus  d'essor 
à  celle  culture  ,  il  ne  faut  pas  reculer  devant  des  dépenses 
qu'on  s'exagère  beaucoup   et  qui  doivent  être  largement 
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payées  :  je  sois  loin  de  Tooloir  TOitt  engager  â  des  expé- 
rieDccs  d'un  résollal  douteux  ,  à  des  essais  sooyent  dange- 
reux ,  surtout  en  agriculture  ;  non ,  Tessai  est  fait  depui» 
longtemps,  le  résultat  est  assuré.  L'Angleterre ,  d'ailleurs , 
nous  en  donne  une  preuve  cerlaine  ;  si  elle  tient  aujoor- 
d'hoi  le  premier  rang  en  agriculture,  elle  le  doit  tout  A  la 
fois  à  ses  plantes  fourragères  et  à  ses  racines. 

*•  Entrons,  s*l!  vous  plait,  dans  quelques  explicaUons  : 

»  Il  n*e»t  pas  de  citlllvateor  qui  n*alt  près  de  sa  ferme 
quelques  mesures  de  terre  de  bonne  qualité ,  d*une  culture 
douce  et  facile  ;  8*il  veut  en  semer  deux  ou  trois  mesures  en 
]>etteraves  et  rutabagas  (  notez  que  je  laisse  de  côté  la  ca- 
rotte qui  demande  en  général  beaucoup  plus  de  frais  ,  et 
donne  moins  de  prodoits  ,  quoique  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure ;  il  suffit  d'en  cultiver  quelque  coin  de  terre  pour  la 
mélanger  avec  les  betteraves  et  les  navets  pour  les  vacbes 
laitières,  à  cause  de  la  meiileore  qualité  du  lait  et  beurre 
qu'elles  produisent);  si  donc  vous  consentes  à  ensemencer  en 
racines  quelques  bonnes  mesures  déterre,  fumez-les  double- 
ment et  avec  énergie,  vous  serez  amplement  récompensé  de 
votre  sacrifice  ;  c'est  en  quelque  sorte  une  pépinière  de  fumier 
que  vous  plantez,  car  la  récoite  qu'il  produira  doublera  lar- 
gement votre  fumier  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  hi 
quantité  •  tout  en  vous  procurant  une  abondante  noorritaro 
bivernale  pour  tous  vos  bestiaux  :  vacbes,  montons,  porcs, 
jusqu'aux  chevaux  mêmes ,  tous  en  ressentiront  les  heu- 
reux effets. 

9  Si  vous  reculez  devant  l'engraissement  des  vacbes  et 
moutons,  ces  racines  vous  serviront  avantageusement  A  aug- 
monter  les  produits  de  votre  lait  et  de  votre  beurre,  à  nour- 
rir vos  brebis  et  à  engraisser  leurs  agneaux,  à  nourrir  et  à 
engraisser  de  nombreux  porcs.  Si  vous  voulez  employer 
une  grande  partie  de  votre  récolte  de  racines  à  engraisser 
des  bestiaux,  vacbes  ou  moutons,  examinons  quels  doiveni 
en  éije  ordinairement  les  résultats. 

»  Une  mesure  de  racines  bien  fumée,  bien  cultivée  donne 
communément  un  produit  de  30  à  35,000  livres  au  moins; 
une  mesure  de  prairie  rapporte  environ  4  à  5,000  livres  de 
foin  ;  j'admets  que  le  foin  est  quatre  fois  plus  nutritif  que 
la  racine,  ce  n'est  qu'une  valeur  de  16  A  20,000  livres. 
Seulement  contre  30  à  35,000  liv.,  on  a  déjà  plus  que  le 
double  de  nourriture,  tout  en  observant  que  celle  seconde 
espèce  de  nourriture  n'aura,  ni  pour  les  produits,  ni  pour  l'en- 
graissement, ni  pour  le  fumier,  la  même  valeur,  à  beaucoup 
près,  que  la  première.  Quelle  sera  la  dépense  approxim*liv» 
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^e  la  culture  d'une  mesure  de  racines?  Je  ne  mets  en  lif ne  de 
compte  ni  les  Trais  de  labour,  ni  ceux  de  chariage  qui  s'o- 
pèrent coimno  pour  le»  autres  céréales.  Je  compte  les  frais 
de  semaine,  ratissage  et  arrachage.  D'abord  semence,  peu 
ou  point  coûteuse ,  quelques  porte-graines  plantés  dans  un 
coin  de  votre  jardin,  tous  donneront  sans  frais  les  quelques 
livres  nécessaires.  Les  frais  de  semaiUe,  ratissage  et  arra- 
chage sont  estimés  généralement,  et  c'est  une  expérience 
que  quelqaes-un«  dTefttre  vous  ont  déjà  pu  faire,  et  que  j*ai 
faite  moi-même  avec  soin  depuis  longues  années ,  sont 
estimés,  dis-je,  de  50  à  60  francs  par  mesure,  dans  les  cir- 
constances les  plus  déCavorables  ;  avec  la  récolte  d^une  me- 
sure de  racines,  vous  pouvez  engraisser  trois  vaches  ou  une 
trentaine  de  moulons^  en  y  ajoutant  du  grain,  fèves  ou  lour- 
teaus,  pour  accompagnemeat  indispensale. 

«  Je  ne  prétend»  pas  que  vous  ayez  de  grands  bénéfices» 
je  voua  accorde  même  que  vous  n'en  ayez  pas,  si  vous  vou- 
lez compter  votre  grain,  vos  racines,  votre  foin  et  toute  votre 
nourriture  au  prix  de  vente.  Mais  je  vous  le  demande , 
lorsque  votfs  aurez  compté  ce  que  votre  poulain  vous  aura 
coûté  avant  de  le  vendre  ;  ce  que  vous  aura  coûté  votre 
vache  que  vous  élevez,  quand  elle  vous  donnera  les  premiers 
produits;  ce  que  vous  aura  coûté  votre  porc  que  vous  au- 
cez  élevé  et  engraissé  ;  ce  que  vous  aura  coûté  votre  mou- 
ton pour  avoir  sa  laine  et  sa  graisse,  pourrez-vous  me  ré- 
pondre que  vous  avez  fait  de  grands  bénéfices  ?  Non  ,  assu- 
rément ;  mais  vous  aurez  entretenu  vos  terres ,  vous  aurez 
préparé  de  nouvelles  recettes  de  plus  en  plus  abondantes 
pour  Les  autrea  années  ;  vous  aurez  par  suite  récollé  plu» 
de  céréales,  plus  d'autres  grains  et  fourrages  qui  vous  auront 
permis  de  nourrir  et  d«  vendre  un  plus  grand  nombre  de 
bestiaux.  £t  encore,  dédaignerez- vous  une  récolte  de  deux  à 
trois  mesures  de  racines  qui  vous  aura  donné  le  moyen  , 
tout  en  vous  aidant  à  bien  nourrir  tous  lea  bestiaux  de  la 
ferme,  d'engraisser  6  à  7  vaches  qui,  vous  ayant  coûté  7  à 
800  francs>  vous  fourniront  au  mois  de  février  ou  mars, 
après  deux  à  troia  mois  d'écurie,  la  recette  d'une  somme  de 
15  à  1,800  francs  et  une  quantité  double  de  fumier  et  de 
qualité  supérieure,  indépendamment  des  sarclages  de  votre 
terre  qui  vous  assureront  une  plus  abondante  récolte  de  cé- 
réales. Quand  ce  fnmier  et  ces  sarclages  seraient  les  seuls 
produits  obtenus  après  le  paiement  des  frais,  on  devrait  en- 
core les  rechercher  avec  intérêt. 

•  Voilà,  Messieurs,  les  réflexions  que  mon  expérience 
m'a  suggérées  ;  je  vous  le  dis  avec  la  plus  grande  franchise, 
et  sans  crainte  de  vous  conseiller  dans  une  mauvaise  voie  : 
Plantez  de*  racines,  soit  pour  la  nourriture  de  vos  bestiaux, 
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8oil  pour  rengraissement  »  soit  pour  le  nettoyage  de  votre 
terre,  soit  pour  le  fumier  ;  mais  avant  de  planter,  fumez 
grandement,  abondamment,  énergtqucment  ;  labourez  et 
hersez  beaucoup  ;  faites  bien  une  mesure  plutôt  que  deux, 
vos  résultais  soronl  plus  grands  et  vos  (rais  plus  légers. 

»  J'attendrai  vos  observations  ,  et  je  les  discuterai  avec 
vous  autant  que  mon  expérience  pourra  me  le  permettre.  » 

M.  Régnier^  d*AUncthun. — On  n'apprécie  pas  assez  les 
avantages  du  rutabaga. 

M.  Chauvcau  ,  de  Badui. — Je  suis  moi-même  cultivateur, 
et  j'ai  vu  avec  peine  combien  les  cultivateurs  de  ce  pays  se 
méprennent  sur  leurs  intérêts.  Les  trois-quarts  viennent  ici  à 
la  Saint-Martin  et  donnent  leurs  vaches  pour  rien.  J'ai  acheté 
des  vaches  à  80  et  90  francs,  je  puis  dire  à  qui.  Eh  bien  ! 
grâce  au  rutabaga,  au  bout  de  deux  mois  elles  valaient 
250  francs.  Je  ne  puis  engager  trop  vivement  les  cultiva- 
teurs à  faire  comme  j'ai  (ait  ;  ils  vendent  leur  vache  à  rai> 
son  de  00  fr.  35  c.  le  demi  kilog.,  j'en  ai  vendu  Â  00  f  55c., 
notamment  à  M.  Gresy.  Combien  de  bouchers  ont  regretté 
d'être  obligés  d'aller  dans  la  Flandre  chercher  des  bestiaux 
que  nous  pourrions  avoir  chez  nous.  Mais  le  rutabaga  fait 
surtout  un  fumier  excellent  ;  j'en  ai  semé  10  mesures  cette 
année,  et  quand  on  ne  gagnerait  que  le  fumier,  c'est  déjà 
un  trésor.  Le  fumier  procure  tous  les  avantages  et  tous  les 
bénéûces  d'une  exploitation.  Les  vaches,  à  moi,  me  coûtent 
1  fr.  par  jour  ;  prétendez-vous  par  hasard  qu'où  doive  les 
nourrir  avec  rien  ?  Mais  j'ai  le  double  de  fumier,  et  mes 
domestiques  me  disent  qu  il  est  tellement  énergique,  qu'il 
leur  brûle  les  pieds. 

M.  le  Président.  —L'heure  est  avancée  ;  nous  allons  clore 
la  séance,  et  nous  vous  donnons  rendez-vous  à  la  séance  d'au- 
tomne. On  va  procéder  à  la  distribution  des  graines.  Pour 
l'ordre,  et  afin  que  chacun  puisse  avoir  de  toutes  les  espèces, 
les  graines  vont  être  apportées  dans  des  corbeilles,  et  plu- 
sieurs de  MM.  les  membres  de  la  Société  remettront  la  col- 
lection complète  à  chacun  de  vous,  à  sa  sortie,  au  haut  de 
l'escalier. 

La  séance  est  levée. 


Boulogne.  —  Irop.  BEAGER  F rcres. 
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DE  BOULOGNE-SUR-MER. 


(Suite  et  fin.) 


Je  me  suis  attaché  dans  Tarticle  précédent  à  faire  com- 
prendre comment  et  pourquoi ,  dans  Tassolement  de  quatre 
ans  proposé ,  toutes  les  cuHures  en  usage  dans  le  Boulon- 
nais ,  céréales  ,  fourrages  ,  racines  et  prairies ,  se  trouvent 
placées  dans  les  conditions  les  plus  favorables  qu'il  soit 
possible  pour  produire  d'abondantes  récoltes  et  par  suite 
beaucoup  d'engrais,  qui,  avec  les  prairies  artificielles,  per- 
mettront d'améliorer  le  sol ,  et  d'en  augmenter  sans  cesse 
la  fertilité.  J'ai  fait  voir  combien  peu  la  rotation  de  trois 
ans  convient  aux  racines  et  aux  prairies  artificielles ,  à  tel 
point  que  ces  deux  cultures  y  sont  tout  bonnement  impossi- 
bles 8«r  une  certaine  échelle  ;  l'expérience  ,  d'ailleurs  ,  l'a 
démontré  depuis  long-temps ,  et  ça  n'est  pas  sans  raison 
aue  les  cultivateurs  ne  font  jusqu'à  présent  que  Irés-pèu 
de  racines.  Je  suis  Intimement  convaincu  qu'ils  n'en  cultl- 
yeront  jamais  davantage  avec  le  système  de  culture  en 
usage  ;  ils  sèment  aussi  très-peu  de  trèfle,  et  quand  ils  voient 
un  de  leurs  voisins  en  cultiver  plus  que  d'habitude  ,  ils  ne 
manquent  pas  de  dire  de  lui  :  il  va  se  ruiner,  H  va  détruire 
et  empùitonner  «es  terres:  et  ils  ont  raison  de  parler  ainsi , 
car  c'est  la  vérité.    Yoilà  comment  les  deux  cultures  les 
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plus  utiles  cl  les  plus- précieuses  (1),  pour  lous  les  pays 
d'élèves,  comme  le  Boulonnais,  peuvent  cependant élre 
(rës-nuisibics,  (rès-préjudiciabics.  il  ne  suffit  pas  ,  vous  le 
voyez  ,  de  faire  une  chose  excellente  en  elle-même  ,  il  faut 
la  faire  dans  les  conditions  qui  peuvent  assurer  le  succès  , 
et  que  j'ai  indiquées  précédemment. 

Je  n*ai  point  parlé  encore  de  la  lu/erne,  du  sainfoin  et  du 
phalaris .  dont  M.  de  Lattaignanl  de  Lédingbem  a  fait  con- 
naître la  culture  dans  le  Boulonnais.  Cette  graminée  con- 
vient parfaitement ,  je  crois  ,  pour  les  terres  riches  et  hu- 
mides des  vallées  ,  pour  celles  surtout  qui  peuvent  être  flot- 
tées. Dans  ces  conditions ,  le  phalaris  pourrait  sans  doute 
former  des  prairies  permanentes ,  ou  au  moins  de  longue 
durée,  et  donner  des  produits  excellents  et  très-abondants, 
sur  des  terres  qui  souvent  produisent  des  foins  aigres  et  de 
mauvaise  qualité. 

Ces  diverses  prairies  arlificieiles  ne  peuvent  trouver  place 
dans  un  assolement  régulier  ,  et  voilà  pourquoi  j*ai  attendu 
jusqu'ici  à  en  parler.  Je  dois  traiter  aussi  aujourd*but  cette 
question  de  savoir  si  l'assolement  de  quatre  ans  convient 
indistinctement  à  toutes  les  terres  du  Boulonnais ,  et  quelles 
soQl  celles  où  ce  système  n'est  pas  possible;  ce  qui  me  con- 
duira nalureilcmont  à  parler  d*un  assolement  mixte  à  long 
terme ,  culture  et  pâturage  alternativement ,  à  Tusage  des 
mauvaises  terres  ;  enfin  ,  je  donnerai  un  modèle  pratique  et 
détaillf^dc  l'assolement  de  quatre  ans  que  je  propose ,  afin 
de  faire  voir  la  place  et  les  proportions  que  chaque  culture 
doit  y  occuper,  cl  j'indiquerai  le  moyen,  que  je  crois  le  plus 
facile,  de  passer  d'un  assolement  à  l'autre. 

Mais  avant  de  traiter  ces  divers  sujets ,  je  ferais  observer, 
comme  je  l'ai  dit  déjà  ,  que  ça  n'est  pas  de  cette  durée  do 
quatre  ans  que  résultent  les  avantages  immenses  du  sys- 
tème anglais  ;  mais  si  vous  voulez  accorder  aux  cultures 
fourragères  une  place  convenable  ,  si  vous  voulez  obtenir 
dans  un  cours  de  récoltes  deux  céréales  qui  no  se  suivent 
pas ,  il  est  facile  de  comprendre  que  le  cours  de  quatre 
ans  est  le  moins  long  que  vous  puissiez  adopter.  D'après 
ce  principe ,  il  est  évident  que  des  assolements  de  cinq  , 
six  ,  sepl  ou  huit  ans ,  avec  deux  ,  trois  ou  quatre  ciii'éales, 

(1)  Parcourez  l'Europe^  cl  vont  verrez  que  partout  on  on  a  amélioré  tes 
ruées  bovines  et  ovines ,  partout  où  on  a  augmenté  te  poids  ou  perfec- 
tionné les  formes  de  ces  animaux,  on  cultive  beaucoup  de  racines  et  de 
prairies  arlificidlc^.  Sans  doute  il  est  d*un  grand  secours  de  posséder  de  ri- 
ches et  abondantes  prairies  naturelles;  mais  ces  riches  valUes  sont  rares  , 
il  existe  beaucoup  de  pnys  qui  en  sont  eomptétement  dépourvus ,  et  cepen- 
dant on  j  cli'cc  et  engraisse  t>eaueoup  de  bestiaux  ,  et  souvent  bcau<oup 
plus  que  dans  Us  pays  do  pâturage  ,  parce  que  les  plantes  fourragères  ci  les 
légumes  y  sont  cuU.vcs  en  grand. 
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allernanl  avec  les  cultures  fourragères  on  industrielles , 
peuvent  aussi  être  très-lucratifs.  Ainsi»  je  citerais  un  assole- 
ment de  six  ans  ,  qui ,  jo  crois  ,  serait  très-convenable  et 
très-avantageux  dans  les  cantons  de  Guincs ,  Calais ,  Ar- 
dres ,  où  on  cultive  le  colza. 

Première  année ,  blé. 

colza  et  fèves. 

blè. 

légumes,  fèves. 

avoine  ,  orge  ,  dravière. 

trèfle  ,  fléole  ,  minette  ,  jachères. 
Ce  cours  de  récoltes  est  très-riche  et  permet  de  consa- 
crer au  blé  un  tiers  des  terres  à  labour  (comme  dans  Tas- 
solcment  triennal  en  usage).  Mais  il  est  beaucoup  moins 
améliorant  que  celui  de  quatre  ans  ,  et  il  suppose  des  terres 
plus  fertiles  et  plus  riches.  Voilà  pourquoi  il  ne  convient 
pas  dans  le  Houlonnais  ,  où  nous  devom  avant  tout  chercher  à 
étendre  et  à  améliorer  le  commerce  naturel  du  foys  :  l'élève 
et  l  engraissement  des  bestiaux.  £t ,  certes  ,  il  y  a  là  beau- 
coup à  faire  ;  et  comme  toute  amélioration  en  agriculture 
vient  du  sol ,  il  faut  commencer  par  améliorer  le  sol,  cl  Tas- 
solement  le  plus  convenable  pour  celte  fm  est  sans  contre- 
dit celui  de  quatre  ans  ,  qui  permet  ,  en  accordant  une  très- 
largo  place  aux  cultures  fourragères  et  améliorantes  ,  d'ob- 
server ces  deux  règles  essentielles  dans  le  Boulonnais  ;  ne 
jamais  faire  deux  (Ij  céréales  de  suite  et  ne  semer  le  trèfle 
que  dans  une  céréale  suivant  immédiatement  une  récolte 
sarclée  et  fumée. 

Ainsi  donc  ,  c'est  dans  Tordre  des  récoltes  ,  et  c'est  prin- 
cipalement et  avant  tout  dans  la  culture  des  racines  ,  con- 
sidérée comme  préparation  ,  pour  les  céréales  de  mars  cl 
les  prairies  artificielles  ,  que  se  trouvent  les  avantages  in- 
«onlestabtes  de  la  rotation  quadriennale. 

Voulez-vous  faire  un  bon  pré  ^  semez-le  toujours  après  la 
récolte  sarclée ,  dans  une  terre  parfaitement  propre  et  bien 
fumée. 

Naturel  ou  artificiel ,  temporaire  ou  permanent ,  la  régie 
est  la  même  pour  tous  les  prés ,  pour  toutes  les  terres ,  tt 
pour  tous  les  pays  du  monde. 

Ainsi  la  culture  sarclée  forme  véritablement  la  base  ,  *Ie 
fondement  de  l'assolement  anglais  ;  sans  elle  il  faut  renon- 
cer à  la  culture  du  trèfle  et  remplacer  cette  plante  fertilisante 
par  la  stérile  jachère  ,  afin  de  pouvoir  maintenir  la  terre 

(d)  Dans  la  Flandre  et  dans  (out  les  pays  où  la  terre  est  parfaitement 
cultivée  ^  et  surtout  Iris- abondamment  ft:mce  ,  on  peut  se  permettre  ^am 
incmtvcnient  de  faire  deux  céréales  de  sutte  ;  mais  je  crois  que  c'est  une  f  utc 
grot'ù  partout  ailleurs  que  dans  ces  pays  exceptionnels. 
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suffisaromeol  propre.  Il  s*agU  donc  aujourd'hui  de  choisir 
entre  la  jachère ,  qui  ne  produit  rien»  et  la  culture  des  ra- 
cines ,  qui  nettoie  aussi  bien  le  sol  que  la  charrue ,  qui 
donne  une  nourriture  abondante  et  excellente  et  qui  exerce 
la  plus  heureuse  influence  sur  les  récoltes  qui  la  suivent. 

Il  faut  beaucoup  de  fumier  pour  obtenir  des  légumes , 
le  fait  est  certain  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  cette  cul- 
ture n'en  produise  beaucoup  plus  par  la  suite  qu'elle  n'en 
aura  consommée»  tandis  que  la  jachère  demande  du  travail, 
du  fumier,  et  ne  produit  rien  :  voilà  la  difl'érence.  Croyez- 
vous  que  la  terre  soit  plus  fertile  après  une  jachère  fumée  ? 
qu'après  des  légumes  fumés  également  ?  J'en  doute  beau- 
coup ,  et  je  ne  crois  pas  qu'une  avoine  après  une  jachère 
fumée  soit  plus  belle  qu'après  des  légumes  dans  les  mêmes 
conditions  (  Le  blé  ne  peut  servir  à  faire  celte  expérience  , 
parce  que  rameublissement  du  sol  qui  résulte  de  la  culture 
des  légumes  lui  est  très-nuisible.  )  Cl) 

La  plupart  des  cultivateurs  aujourd'hui  commencent  à 
apprécier  les  racines  pour  la  nourriture  des  vaches  à  lait 
pendant  Ihiver  ;  mais  véritablement  on  ne  leur  en  donne 
dans  la  plupart  des  fermes  que  pour  goûter. 

Quarante  à  cinquante  livres  par  tète  de  vaches,  et  par 
jour  ,  voilà  où  il  faut  arriver  !  et  celte  quantité  devrait  être 
donnée  ,  non-seulement  aux  vaches  nouvellement  vélées  , 
mais  à  toutes  sans  exception ,  même  à  celles  qui  n'ont  plus 
de  lait.  Cotte  nourriture  verte  leur  serait  extrêmement  utile 
pour  les  préparer  à  donner  d'abondants  produits  quand  le 
moment  sera  venu ,  et  aussi  pour  les  maintenir  en  bonne 
santé ,  en  corrigeant  l'influence  fâcheuse  d'une  nourriture 
sèche  et  échaufl'ante. 

Dans  une  ferme  qui  entretient  dix  vaches  à  lait ,  il  fau 
drait  cinq  cents  livres  de  légumes  par  jour. 

Comptez  maintenant  :  500  livres  pendant  175  jours  d'hi- 
ver, cela  fait  87,500.  Je  mets  100,000  livres  pour  tenir 
compte  du  déchet. 

Eh  bien  ,  vous  pouvez  facilement  obtenir  cette  quantité 
sur  quatre  mesures  de  terre ,  à  raison  do  25  mille  à  la  me- 


(4)  Lfl  cullurc  des  racines,  par  i'effct  du  travail ,  change  complètement 
fa  nature  de  la  terre,  t^n  sol  d'une  consistance  ordinaire  devient  meuble 
comme  le  saule. 

La  terre  est  évidemment  toujours  composée  des  mêmes  ilcmentâ ,  mais 
son  ciat  est  changé.  C'est  la  un  effet  purement  mécanique. 

Le  parcage  produit  sur  le  sol  un  effet  complètement  opposé,  et  on  peut 
dire  encore  qu'il  change  réellement  la  nature  de  la  terre 

f^  piétinement  des  moutons,  surtout  par  tes  temps  humides,  pétrit  et 
raffermit  tellement  le  sol  qu'il  permet  d'obtenir  de  très- beaux  blés  sur 
des  sables  presque  purs  ou  il  attrait  ètc  impossible  d'en  faire  pousser  partout 
autre  moyen. 
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sure;  mais  si  les  terres  étaient  amélioiceb  par  une  cuKure 
plus  soignée  et  par  d'abondantes  fumures ,  on  recollerait 
35  et  40,000  à  la  mesure.  En  Flandre  on  récolte  jusqu'à 
60,000  et  même  plus  ;  mais  40,000  forme  déjà  un  très-beau 
produit  (1)  ;  et  je  Ah  encore  ici^  voilà  le  but  qu'il  faut  at- 
teindre. 

Il  y  a  précisément  40,000  pieds  carrés  dans  une  mesure 
de  terre  ,  et  il  est  bien  facile  avec  du  fumier  de  faire  pous- 
ser une  livre  de  légume  par  pied  carré.  Eh  bien ,  quand 
nous  serons  arrivés  à  obtenir  ce  résultat  dans  la  grande  cul- 
ture ^  alors  nous  pourrons  ,  comme  les  cultivateurs  anglais, 
faire  des  prodiges  en  augmentant  le  poids  «  améliorant  les 
formes  et  doublant  tous  les  produits  de  nos  animaux  rumi- 
nants. Mais  commençons  d'abord  par  améliorer  le  sol ,  afin 
de  pouvoir  créer  une  nourriture  abondante  et  substantielle^ 
et  alors  nous  marcherons  au  but. 

Je  n'ai  parlé  des  racines  que  pour  la  nourriture  des  va- 
ches à  lait  ;  mais  il  en  faudrait  encore  dans  chaque  ferme 
pour  engraisser  des  moutons  ,  des  bœufs  ou  de  jeunes  va- 
ches élevés  spécialement  pour  la  boucherie. 

Vous  voyez  que  quelle  que  soit  la  quantité  de  légumes 
que  vous  récoltiez  ,  vous  n'en  serez  jamais  embarrassé. 

L'ulililé  des  racines  est  assez  démontré,  je  crois;  toute 
la  difficulté  est  maintenant  de  les  faire  pousser. 

Et  d'abord  la  culture  des  légumes  sur  une  grande  échelle 
est-elle  possible  dans  le  Boulonnais  ? 

Cette  question  renferme  ,  je  crois ,  la  plus  forte  objec- 
tion qu'il  soit  possible  de  trouver  contre  l'assolement  de 
quatre  ans.  Je  dois  donc  y  répondre  en  quelques  mots. 

il  est  certain  que  dans  l'état  actuel  de  la  culture  ,  et  dans 
la  plupart  des  fermes  do  Boulonnais  ,  il  n'est  guère  possible 
d'obtenir  de  belles  récoltes  de  racines  que  sur  quelques 
terres  privilégées  et  pour  ainsi  dire  exceptionnelles  ;  mais 
il  est  également  certain  qu'en  cultivant  mieux  et  en  fumant 
davantage  ,  on  pourrait  faire  des  légumes  dans  la  plus  grande 
partie  des  terres  du  pays»  La  culture  des  racines ,  il  faut  bien 
s'en  convaincre  ,  n'est  rien  autre  chose  gu*une  question  de  tra^ 
itail  et  de  fumier.  Pourquoi  cette  culture  est-elle  difficile  â 
établir  sur  des  terres  de  seconde  et  de  troisième  qualité? 
c'est  uniquement  parce  que  nous  n'avons  pas  assez  de  fu- 
mier :  voilà  le  mal ,  voilà  la  difficulté  qu'il  s'agit  de  vain- 
cre. Il  faut  donc  recueillir  les  engrais  avec  soin  ,  et  se  pré- 
occuper sans  cesse  d'en  augmenter  la  quantité  ;  car  il  s'agit 


(4)  Les  légumes ,  tels  que  rutabaga,  carottes,  panais ,  betteraves,  vatent 
\  francs  (ê  milte  pesant  pour  /m  cultivateurs  qui  les  emploient  à  la  nour» 
iturc  des  bestiaux.  Aln^i  40,000  A  H  francs  donnent  32U  francs,  Otex  (es 
'rais  et  il  restera  encore  un  beau  bénéfice, 
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d'améliorer  no^  terres  ,  et ,  le  premier  moyen  ,  le  moyen 
capital  ,  c'est  de  les  fumer  souvent  et  abondamment  ;  mais 
le  fumier  seul  ne  suflQt  pas  pour  atteindre  le  but ,  car  on 
n'en  a  jamais  assez.  Il  faut  donc  aussi  améliorer  par  les 
prairies  artificielles  ,  par  des  labours  plus  fréquents  et  plus 
profonds,  par  la  marne,  la  chaux,  et  autres  amendements  , 
par  les  engrais  verts  «  qui  sont  les  moins  chers  de  tous ,  et 
par  lo  drainage  pratiqué  en  grand ,  établi  avec  soin ,  et 
d*aprës  tontes  les  règles  de  cet  art  nouveau. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  nous  n'avons  pas  assez  de  fumier  pour 
amender  convenablement  nos  blés.  Cette  raison  est  très- 
juste  et  très-vrai ,  (  il  est  incontestable  que  l'assolement 
de  trois  ans  est  très-peu  favorable  aux  cultures  fourragères, 
et  que  par  conséquent  il  produit  peu  de  fumier  )  ;  mais  il 
n*est  pas  moins  vrai  que  dans  presque  toutes  les  fermes,  on 
pourrait  faire  au  moins  un  tiers  de  fumier  de  plus ,  et  même 
souvent  le  double  de  ce  qu*on  fait  aujourd'hui. 

Entrez  dans  une  écurie ,  et  voyez  ce  qui  se  passe  :  les 
urines  traversent  la  paille  qui  sert  de  litière  ,  comme  un 
crible  ;  elles  s'imbibent  dans  le  sol ,  ou  s'échappent  au-de- 
hors  par  un  ruisseau  qui  a  été  ménagé  tout  exprès  pour 
laisser  perdre  la  partie  la  plus  riche  du  fumier;  et  quel- 
qu'abondante  que  soit  la  litière  ,  les  trois  quarts  au  moins 
des  urines  s'échappent  ainsi  en  pure  perte.  Mais  ,  ça  n'est 
pas  tout  :  pendant  cinq  mois  de  Tannée ,  juin ,  juillet  » 
août ,  septembre  et  octobre  ;  chevaux  ,  vaches  ,  génisses  , 
poulains  ,  tous  les  bestiaux  sans  exception  ,  restent  jour  et 
nuit  à  la  pâture.  Cette  habitude  est  très-commode  sans 
doute  :  on  ouvre  la  barrière  et  on  lâche  toutes  les  bêles.  Il 
ne  faut  alors  s'occuper  ni  de  leur  donner  à  manger ,  ni  de 
nettoyer  les  étables  ;  et  do  cette  façon  ,  sous  le  prétexte 
qu'on  n'a  pas  de  paille  ,  on  ne  les  rentre  pas  même  la  nuit , 
on  laisse  perdre  tous  les  engrais  animaux  ,  et  pendant  cinq 
mois  d'été  on  fait  à  peine  une  ou  deux  misérables  voilu- 
res de  fumier.  Oh  ,  ici  encore  ,  on  peut  dire  avec  vérité  : 
voilà  le  mal  1  Et  il  est  plus  facile  ,  peut-être  ,  do  gagner 
une  bataille,  que  de  vaincre  cette  vieille  habitude  de  laisser 
coucher  les  bétes  dehors  ;  et  cependant  je  n'hésite  pas  à  le 
déclarer ,  cet  usage  si  funeste  aux  véritables  intérêts  des 
cultivateurs,  est  un  des  plus  grands  obstacles  aux  progrès 
de  Tagriculture  dans  le  Boulonnais.  Maii  si  Véié  durait 
toute  Vannée ,  on  ne  ferait  donc  jamais  de  fumier  !  et  corn- 
ment  alors  serait-il  possible  de  faire  pousser  du  blé  f 

Mais  je  quille  à  regret  cette  question  si  importante  et 
toujours  neuve  des  engrais  ;  j'y  reviendrais  ane  autre  fois , 
et  je  vous  promets,  ami  lecteur ,  que  vous  ne  perdrez  rien 
pour  attendre. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  tout  ce  que  j'ai  à  vous  diro 
sur  lo  fumier. 
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Tant  mieax  ;  je  pourrais  alors  vous  apprendre  qiielqna 
chose  ;  cl  si  vous  savez  d'avance  tout  ce  que  je  puis  avoir 
à  vous  dire  y  je  dis  tant  mieux  encore ,  car  je  vous  assure 
qu'il  peut  tore  utile  très-souvent  de  relire  et  même  de  me- 
ditcr  sur  des  choses  qu*oo  connatt  déjà.  Mais  je  reviens 
à  la  question  dont  je  nie  suis  écarté  pour  faire  comprendre 
que  je  n'avais  rien  exagéré  ,  en  disant  quil  était  possible 
de  faire  ,  même  avec  l'assolement  de  trois  ans  ,  un  liers  do 
fumier  de  plus  qu'on  ne  fait  dans  presque  toutes  les  fermes. 

Le  cours  de  quatre  ans  ,  blé,  avoine»  trèfle  ,  jachère  ,  est 
certainement  préférable  à  l'assolement  de  trois  ans ,  quoi- 

Îue  la  différence  entre  les  deux  ne  soit  uniquement  que 
ans  la  durée  ,  puisque  l'ordre  des  récolles  est  absolument 
le  mémo.  Plusieurs  cultivalcurs  qui  ont,  à  ma  connaissance, 
adoplé  ce  cours  de  récoltes  ,  y  ont  bien  probablement  été 
amenés,  parce  qu'ils  ont  reconnu  (comme  je  l'ai  dit  bien 
souvent  déjà  ) ,  qu'après  un  trèfle  succédant  à  deux  céréales 
successives  ^  la  terre  était  toujours  sale ,  toujours  envahie 
par  le  chiendent  et  autres  mauvaises  herbes.  Voyant  donc 
la  <errc  perdue  par  les  plantes  nuisibles,  et  n'ayant  pas  l'es- 
poir de  récolter  un  beau  blé  ,  semé  dans  do  pareilles  con- 
ditions ,  ils  se  sont  décidé  à  faire  une  jachère  ,  ce  qui  a  al- 
longé  d'une  année  l'assolement  de  trois  ans. 

Mais  la  jachère  f  lacée  ainsi  na  uniquement  pour  but  que 
àe  netloytr  la  terre  ^  car  après  un  trèfle  la  terre  est  toujours 
^ertile  et  n'a  nullement  besoin  de  repos.  £t  si  le  trèfle  avait 
été  semé  dans  les  conditions  que  j'ai  dites  déjà  ,  et  que  je 
répéterai  encore  ,  parce  qu'elles  sont  essentielles  ,  il  aurait 
laissé  la  terre  parfaitement  propre  après  lui  ,  et  la  jacbèro 
alors  serait  complètement  inutile. 

Ainsi ,  nettoyez  la  terre  avant  le  trèfle  par  une  culture 
sarcléo  ,  et  vous  n'aurez  plus  la  peine  de  le  faire  après  par 
une  jachère  ;  car  alors  la  terre  est  aussi  riche  que  si  ello 
avait  reçu  une  bonne  fumure.  Je  l'ai  dit  et  prouvé  déjà  ,* 
mais  je  ne  puis  laisser  passer  cette  occasion  de  le  prouver 
encore. 

Voici  ;  je  suppose  un  trèfle  qui  a  succédé  à  deux  céréales 
successives  ,  blé  et  avoine  (suivant  l'usage  malheureux  du 
pays  )  ;  ce  trèfle  se  trouve  par  conséquent  dans  une  terre 
déjà  épuisée.  J'admets  maintenant  que  la  terre  soit  propre 
après  ce  trèfle  (ce  qui  est  extrêmement  rare):  eh  bien  alors» 
semez  une  seconde  avoine  sans  fumier.    Voilà  une  rude 

épreuve!  voilà  une  culture  épuisante  ,  j'espère  I trois 

céréales  en  quatre  ans  avec  une  unique  et  mince  fumure  !I 
Néanmoins  je  vous  assure  que  cette  seconde  avoine  sera 
beaucoup  plus  belle  que  la  première.  Pourquoi  cela  ?  Voilà 
on  résultat  évident  et  infaillible.  Je  crois  que  tous  les 
cultivateurs  seront  ici  d'accord  avec  moi ,  sans  même  avoir 
jamais  fait  cette  expérience. 
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Tous  les  praticiens  connaissent  l'inOoence  do  IrèOe  sor 
l'avoine  ,  et  un  fait  admis  n*a  pas  besoin  d'être  essayé. 
Mais  il  peut  être  utile  de  le  rappeler  à  la  mémoire ,  car  on 
ne  réfléchit  pas  assez  généralement  à  l'amélioration  consi- 
dérable qui  résulte  pour  le  sol  de  la  culture  du  trèfle  et  de 
la  plupart  des  prairies  artificielles.  Eh  bien ,  je  considère 
cette  amélioration  comme  tellement  poissante  et  tellemeni 
efficace ,  que  s'il  était  possible  de  faire  roTenir  le  trèfle 
tous  les  deux  ans  sur  la  même  terre ,  en  alternant  avec 
des  céréales  ,  blé ,  trèfle,  avoine,  trèfle  «  et  ainsi  de  suite  , 
je  suis  intimement  convaincu  que  la  terre  se  conserverait 
fertile  pendant  bien  long- temps  sans  recevoir  aucun  en- 
grais ;  cet  assolement  ne  peut  pas  être  (  il  ne  serait  non 
plus  possible  de  maintenir  la  terre  propre  avec  ce  cours 
alterne  ) ,  car  le  trèfle  qui  fertilise  le  sol  pour  les  céréales 
et  pour  toutes  les  plantes  en  général ,  le  rend  en  quelque 
sorte  stérile  pour  lui-même.  Puise-t-il  dans  la  terre  un  soc 
particulier  qui  est  nécessaire  à  sa  croissance ,  et  qui ,  une 
fois  épuisé ,  est  très -long  à  se  former?  ou  bien  par  suite  de 
sa  longue  et  vigoureuse  végétation ,  laisse-t-il  dans  le  sol 
des  déjections  tellement  alK>ndantes  qu'il  faille  7  à  8  ré- 
coltes successives  pour  les  absorber  ¥  Toujours  est-il  qoe  le 
trèfle ,  pour  donner  d'abondantes  récoltes  ,  ne  peut  mal- 
heureusement revenir  que  tous  les  huit  ans  sur  le  même 
sol. 

D'après  les  diverses  considérations  exposées  plus  haut , 
il  est  évident  que  la  culture  du  trèfle  présente  très-peu 
d'avantages  dans  l'assolement  de  quatre  ans ,  dont  je  viens 
de  parler  ,  puisqu'il  faut  nécessairement  faire  une  jachère  , 
dans  une  terre  fertile  ,  au  lieu  de  faire  une  bonne  et  abon- 
dante récolte.  Je  dois  donc  dire  qoe  véritablement  ça  n'est 
U  qu'une  demi-mesure,  qu'un  premier  pas  dans  la  bonne 
voie  :  et  quelque  bonne  que  puisse  être  une  jachère  après 
on  trèfle ,  je  le  répète ,  cette  jachère  est  toujours  inutile  dans 
une  terre  fro^e  ;  car,  remarquez-le  bien  ,  ça  nest  pas  la  ja- 
chère qui  va  rendre  cette  terre  fertile  ;  c*est  le  trèfle  qui  Va 
fertilisé  davance.  La  terre  est  donc  aussi  riche  immédiate- 
ment après  le  trèfle ,  qu'une  année  après  lui.  Pourquoi  la 
jachère ,  après  Tavoine ,  est-elle  beaucoup  moins  bonne 
qu'après  les  warrats  on  les  fèves  I  et  pourquoi  la  jachère 
après  le  trèfle  est-elle  beaucoup  meilleure  que  toutes  les 
autres  1 

La  récolte  qui  précède  lajaehère  influe  beaucoup  f  lus,  tous 
le  voyez ,  sur  la  fertilité  du  soL  que  la  jachère  elle-même. 

La  jachère ,  je  l'ai  dit ,  est  quelquefois  un  mal  nécessaire, 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  la  considérer.  Mais  les  cultiva- 
teurs doivent  tendre  constamment  à  la  restreindre ,  et  il 
n'j  a  pas  d'autre  moyen  pour  arriver  à  cette  fin  qoe  do  pra- 
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dqiior  largement  la  récoUe-jacbère ,  la  culture  des  racines  , 
qui  permettrait  de  culUver  beaucoup  do  trëne  et  autres 
prairies  artificielles ,  et  la  terre  alors  ,  en  produisant  beau- 
coup plus  ,  s'épuiserait  beaucoup  moins  ,  bien  mieux  elle 
s  améliorerait  d'une  manière  notable  et  assurée. 

Les  fèves  cultivées  en  lignes  nettoient  aussi  la  terre , 
lorsqu'elles  sont  ratissées  et  sarclées  ;  mais  celte  culture  est 
insuffisante  pour  préparer  convenablement  le  sol  à  recevoir 
un  trèQe  ;  car  les  fèves  ne  peuvent  être  ratissées  que  deux 
fois  ,  les  légumes  doivent  toujours  l'être  quatre  fois  et  même 
plus  ;  voilà  la  différence  :  sans  compter  la  cuKure  prépara- 
toire ,  qui  nécessairement  doit  être  beaucoup  plus  soignée 
pour  les  légumes ,  sans  compter  encore  le  (ravail  donné  lors 
de  l'arrachage  ,  qui  ,  pour  les  pommes  de  terre  ,  par  exem- 
ple, contribue  puissamment  à  nettoyer  le  sol.  Les  racines 
sont  donc  infiniment  préférables  aux  fèves  pour  préparer  la 
terre  à  recevoir  un  trèfle ,  et  il  est  d'une  telle  importance 
de  placer  celle  plante  fourragère  dans  les  conditions  les 
plus- favorables ,  afm  d'obtenir  une  récolte  très-épaisse  et 
irès-abondante  qui  ne  laisse  aucune  place  aux  mauvaises 
herbes  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  choisir  les  légumes  ex- 
cluiivement  à  toute  autre  culture  ;  et  le  seul  moyen  de  pouvoir 
cultiver  beaucoup  de  trèfle  sans  faire  de  racines ,  serait  de 
placer  la  jachère  avant  la  céréale  de  mars  et  le  trèfle,  on 
serait  encore  sur  alors  d'obtenir  un  beau  trèfle ,  qui  lais- 
serait la  terre  propre  après  lui.  Il  s'agit  donc  encore ,  et 
toujours ,  de  choisir  entre  la  jachère  et  la  culture  des  ra- 
cines en  grand. 

Les  prairies  artificielles  précoces  qui  ne  donnent  qu'une 
coupe  ,  comme  la  minette  et  la  fléole  ,  permettent  de  net- 
toyer la  terre  après  la  récolte.  Mais  ,  après  un  trèfle  ,  la 
chose  est  impossible.  Il  faut  donc  employer  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  éviter  le  chiendent ,  car  cet  ennemi  du 
cultivateur  est  toujours  là  ,  comme  un  voleur  à  rafTiil  d'uno 
occasion  pour  s'emparer  du  sol  ;  et  si  cette  occasion  se  pré- 
sente ,  il  ne  la  manquera  pas ,  je  vous  le  garantis 

Je  n'ai  pas  oublié  la  luzerne  ,  la  plus  productive  de  toutes 
les  plantes  fourragères  ,  et  il  me  tarde  de  parler  de  cette 
merveille  du  ménage  des  champs  ,  comme  l'appelait  Olivier 
de  Serres.  Je  ne  connais  ,  non-seulement  aucune  prairie  , 
mais  je  ne  crains  pas  do  dire  ,  aucune  récolle  qui  puisse 
donner  dans  le  Boulonnais ,  tous  frais  déduits,  et  année 
moyenne  ,  un  produit  net  plus  considérable  que  la  luzerne. 
Malheureusement  elle  est  assez  difficile  sur  le  choix  du 
terrain.  Néanmoins  il  y  a  encore  beaucoup  de  terres  dans 
le  pays,  et  il  en  existe  quelques  mesures  dans  presque 
toutes  les  fermes ,  qui ,  si  elles  étaient  convenablement 
préparées ,  pourraient  produire  de  belles  luzernes. 


Digitized  by 


Googk 


—  50  — 

Tout  ce  aue  j*ai  dit  sur  la  mani^Te  de  préoaror  la  terre 
pour  le  Irène  ,  s'applique,  et  avec  bien  plus  de  raison  en- 
core ,  à  la  luzerne  ,  qui  peut  occuper  Irës-ulilement  la  (erre 
pendant  cinq,  dix,  quinze  et  même  vingt  ans,  selon  la 
profondeur  du  sol  et  selon  la  manière  dont  il  a  été  préparé. 

Mais  je  laisse  la  luzerne  ;  et  Vous  verrez,  d'après  la  part 
nui  lui  sera  faite  dans  la  distribution  des  terres,  que  je  Va 
liens  en  profonde  estime. 

Le  sainfoin  est  aussi  un  excellent  fourrage,  plus  ntilrilir^ 
mais  moins  abondant  que  la  luzerne.  11  réussit  très-bien 
dans  les  terres  calcaires  sèches,  même  assez  pàuvnss,  et 
c'est  presque  toujours  le  meilleur  moyen  d'utiliser  ces  sortes 
do  terres.  Dans  les  cantons  de  Samer  et  de  Dcsvres  il  existe 
des  terrains  graveleux  et  calcaires ,  qu'on  appelle  dans  le 
pays  prèles  t  et  où  le  sainfoin  réussirait  très-bien,  si 
ces  terres  étaient  convenablement  préparées;  car  c'est 
toujours  là  une  condition  indispensable  pour  toutes  les  prai- 
ries artificielles.  Si  vous  semez  sans  fumier  dans  une  terre 
peu  fertile  par  elle-même  et  complètement  épuisée  par  les 
céréales ,  il  est  à  peu-près  certain  que  vous  ne  réussirez 
pas ,  ou  du  moins  vous  ne  réussirez  qu'à  moitié. 

Le  cours  de  quatre  ans  avec  racines  et  prairies  artificielles 
convient-il  à  toutes  les  terres  sans  exception? 

Dans  un  pays  comme  le  Boulonnais  ,  où  le  sol  est  si  Ta- 
rie de  nature,  d'exposition  et  de  qualité ,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  supposer  que  le  moyen  de  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  de  tant  de  terres  diverses ,  puisse  être  de  les 
cultiver  toutes  de  la  même  manière.  Mais  je  dirai  de  suile^ 
que  toutes  les  terres  qui  peuvent  produire  des  fèves,  war- 
rats  ,  bisailles  ,  lentilles,  vesces  ,  ou  autres  plantes  four- 
ragères de  mars ,  peuvent  très-facilement  et  avec  beaucoup 
d'avantages  être  soumises  à  la  rotation  quadriennale. 

Le  blé  ou  le  seigle  ,  et  l'avoine ,  viennent  partout  plus 
ou  moins  abondamment ,  selon  la  qualité  de  la  terre  et 
suivant  la  façon  dont  elle  est  traitée  ,  et  pour  la  quatrième 
sole  il  n'y  a  que  l'embarras  du  choix  parmi  les  prairies  ar- 
tificielles. Dans  les  mauvaises  terres  où  on  ne  peut  obtenir 
de  prés  fauchables ,  on  peut  semer  un  pâturage  pour  les 
moulons  ,  et  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'effrayer  du  m«H 
artificiel.  Le  trèfle  blanc  ,  la  minette  ,  la  pimprenelle  ,  un 
choix  de  graminés  rustiques  appropriés  au  terrain,  ou  un 
mélange  de  toutes  ces  espèces,  peuvent  former  sur  tous  les 
sols  d'excellents  pâturages.  Ainsi  il  n'y  a  qu'une  seule  rai- 
son qui  puisse  rendre  inapplicable  le  cours  de  quatre  ans  , 
c'est  l'impossibilité  d'obtenir  une  récolte  fourragère  do 
mars  ;  il  existe  malheureusement  dans  le  canton  de  Sa- 
mer et  de  Desvres  d'assez  grandes  élendui^s  de  terrains  qui 
no  peuvent  pas  ,  pour  le  moment  du  moins ,  satisfaire  à 
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cette  condition  ;  et  je  crois  qiïv  le  setil  moyen  d*en  tirer 
par4i ,  de  les  améliorer  avec  le  temps  et  avec  le  moins  de 
frais  possibles ,  serait  de  lenr  appliquer  un  assolement 
mixte  à  long  terme ,  culture  et  pâluriage  alternativement  : 
(rois  années  en  culture  et  trois  ou  quatre  ans  en  pâturage. 
Mats  pour  faire  ces  pâturages  il  ne  faut  pas ,  comme  il  ar- 
rive bien  souvent ,  abandonner  au  hazard  le  soin  de  les 
former  ;  car  dans  un  gazon  ainsi  obtenu  ,  il  existe  presque 
toujours  plus  de  mauvaises  herbes  que  de  bbnnes ,  et  il  faut 
attendre  plusieurs  années  pour  que  la  terre  soit  couverte  ; 
pour  avoir  de  bons  pâturages  dont  on  puisse  jouir  dès  là 
première  année ,  il  est  absolument  nécessaire  de  les 
semer  et  de  le  faire  avec  tous  les  soins  et  dans  les  roeilleu- 
v&s  conditions  possibles. 

Il  est  certaines  terres  calcaires  dan.s  le  Boulonnais  qui  -, 
lorsqu'on  les  abandonnent  â  elles-mêmes  dans  rintention 
d'en  faire  des  riez  pour  les  moutons ,  produisent  presque 
uniquement  une  herbe  blanche  et  dure  qui  est  détestable 
pour  tous  les  bestiaux  ,  et  des  petits  chardons  gris  qui 
écorchent  le  nez  des  moutons.  En  semant  dans  ces  sortes 
de  terres  un  mélange  de  pimprenelle ,  de  trèfle  blanc  et  de 
graminés ,  on  obtiendrait  un  gazon  de  bonne  qualité,  et 
qui  se  maintiendrait  tel  pendant  plusieurs  années. 

Mais  voici  Tassolemenl ,  que  je  conseille  dans  lotîtes  leir 
terres  pauvres  dont  je  viens  de  parler;  je  l'ai  cité  déjà 
dans  un  petit  article  sur  la  pimprenelle. 

Première  année  ;  blé  ou  avoine  (sur  jachère  commencée 
en  juillet.  ) 

Deuxième  année  :  minette, — jachère. 

Troisième  année  :  blé  fumé  (semer  le  pâturage  au  prin- 
temps en  hersant  le  blé). 

Quatre  ,  cinq  et  six  :  pâturage. 

La  fumure,  dans  cet  assolement ,  est  appliquée  au  blé 
qui  précède  immédiatement  le  pâturage  artificiel  d* après 
le  principe  dont  j'ai  parlé  souvent. 

La  céréale  qui  soit  le  pâturage  peut  se  passer  de  fumier, 
parce  que  la  terre  se  trouve  améliorée  par  le  défriche- 
ment du  gazon.  Néanmoins  il  est  bien  évident  que  si  on 
avait  du  fumier  disponible  •  il  serait  préférable  de  fumer 
aussi  cette  récolte  ;  on  arriverait  ainsi  d'une  manière  plus 
prompte  et  plus  efficace  â  l'amélioration  du  sol ,  qui  est  le 
but  de  cet  assolement. 

Je  sais  parfaitement  que  dans  les  terres  calcaires  très- 
arides  ,  et  surtout  Irès-épuisées  par  une  succession  conti- 
nuelle de  céréales  ,  le  pâturage  sera  maigre  et  donnera  sou- 
vent un  très-petit  produit,  car  les  terres  les  plus  mauvaises 
sont  ordinairement  celles  qui  sont  le  moins  fumées, et  comme 
elles  ne  peuvent  produire  de  warrats,  ii  faut  biea  leur  faire 
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porter  quelque  chose,  dit-on  ,  et  on  les  soumet  à  l'assoie^ 
ment  épuisant  par  excellence  :  blé ,   avoine  ,  minette  ,— ou 
blé  y  avoine ,  jachère,  et  ainsi  de  suite. 

Les  bonnes  terres  qui  seraient  aussi  peu  fumées  que 
celles-ci,  et  qui  seraient  soumises  à  cotte  succession  ctTrénéo 
de  céréales ,  seraient  certainement  épuisées  en  peu  d'an- 
nées. Je  vous  demande  ce  que  peuvent  produire  les  mauvai- 
ses ,  qui  sont  traitées  do  celle  façon  depuis  des  siècles  : 
elles  sont ,  on  peut  dire  ,  eCTriiécs  jusqu'à  extinction  com- 
plète de  toute  fertilité.  Aussi  je  vois  tous  les  ans  dans  cer- 
taines terres  de  cette  nature  qui  m'avoisinent  des  avoines 
qu'il  faut  littéralement  arracher  à  la  main  :  il  n'y  a  rien  à 
couper  ;  la  faulx  travaillerait  dans  le  vide.  Beaucoup  de  ces 
terres  désolées  no  connaissent  que  le  fumier  des  alouettes , 
et  on  leur  demande  toujours  du  grain. 

Les  meilteurcs  terres  de  Flandre  cultivées  ainsi  devien- 
draient stériles  en  peu  d'années.  Interrogez  les  fermiers  du 
pays,  Ils  vous  le  diront  tous. 

Aussi  est -il  étonnant,  en  vérité,  que  des  terrains 
aussi  peu  favorisés  et  aussi  maltraités,  puissent  produire 
encore  quelques  grains  de  blé  ;  car  c'est  lu  le  seul  produit 
sur  lequel  on  puisse  compter.  On  cuUivo,  on  travaille, 
pendant  trois  ans  pour  récolter ,  quoi?  quarante,  clnq^ianlo 
et  jusqu'à  soixante  bottes  de  blé  à  la  mesure  dans  les  bon- 
nes années. 

Je  ne  parle  pas  de  l'avoine  qui ,  après  le  blé  ,  et  dans  de 
pareilles  conditions  ,  ne  produit  pas  toujours  la  semence  : 
cette  récolte  ne  compte  pas.  Calculez  maintenant  les  la- 
bours ,  les  semences,  le  loyer ^  l'impùt ,  et  tous  les  autres 
frais  pendant  trois  ans ,  et  vous  Terrez  que  les  cinquante 
ou  soixante  boites  de  blé  que  vous  avez  récollées  coûtent 
toujours  plus  qu'elles  ne  valent. 

Beaucoup  de  fermiers  comptent  pour  rien  le  travail  do 
leurs  chevaux  -,  c'est  là  un  bien  mauvais  calcul  ;  car , 
s'ils  font  payer  13  à  14  francs  par  raies,  et  par  mesure, 
pour  les  cultures  à  l'argent ,  et  que  beaucoup  do  cultiva- 
teurs ne  veulent  même  plus  le  faire  à  ce  prix ,  c'est ,  je 
suppose,  que  le  travail  du  laboureur  a  une  valeur  réelle, 
et  que  ceux  qui  négligent  leurs  propres  terres  pour  faire 
celles  dos  autres  y  perdent  plus  qails  n'y  gagnent.  Ah  !  s'il 
fallait  débourser  pour  labourer  certaines  terres  pauvres , 
demain  elles  seraient  toutes  en  friche ,  et  on  tomberait  ainsi 
d'une  faute  dans  une  autre. 

Les  fermiers  devraient  faire  à  l'égard  des  mauvaises  ter- 
res qu'ils  labourent ,  avec  une  constance  merveilleuse,  le 
mémo  raisonnement  qu'ils  font  bien  souvent  à  l'égard  des 
terres  à  l'argent  ;  car  c'est  exactement  la  mémo  chose,  et  la 
conséquence  en  est  aussi  juste,  aussi  vraie.....  Mais  non! 
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on  espère  toujours  réussir  et  on  cultive  avec  persévérance 
dans  Tatlenle  d'une  belle  récolte ,  qui  arrive  une  fois  tous 
les  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  et  par  un  concours  de  circons- 
tances favoraoles  vraiment  extraordinaires  et  presque  mira- 
culeuses ,  tellement  elles  sont  rares. 

Je  dis  donc  que  la  culture  de  ces  terres  ,  arides  par  elles- 
mêmes  et  complètement  épuisées  par  un  mauvais  système 
de  culture ,  est  une  véritable  ruine  pour  le  cultivateur. 
Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  dans  de  telles  conditions  à  for- 
mer des  pâturages  temporaires  ;  car,  quelque  petit  produit 
qu'ils  puissent  donner ,  du  moins  il  n'y  a  aucune  chance 
de  perte,  et  c'est  déjà  beaucoup.  No  vaut-il  pas  mieux , 
en  effet,  se  contenter  d'un  modeste  profit ,  quelque  mince 

Su'il  puisse  être  ^  que  de  courir  la  chance  presqu'infaillible 
e  perdre  beaucoup  chaque  année ,  non  pas  seulement  sur 
les  mauvaises  ,  mais  ce  qui  peut  élre  beaucoup  plus  impor- 
tant ,  sur  les  bonnes  terres  que  vous  aurez  négligées ,  afin 
de  pouvoir  labourer  et  semer  la  plus  giande  étendue 
possible  ,  afin  de  pouvoir  dire  j'ai  semé  tant  de  mesures  et 
j'ai  fini  mes  semailles  le  premier  de  mon  village. 

Il  ne  suffit  pas  de  faire  vite  et  de  faire  beaucoup ,  il 
importe  surtout  de  faire  bien,  et  tous  les  cultivateurs  savent 
comme  moi  qu  en  épargnant  une  raie  de  charrue  et  une  ou 
deux  dents  de  herse  ,  pour  l'avoine  par  exemple ,  on  peut 
perdre  bien  facilement  sur  une  bonne  terre  quaraute  à 
cinquante  bottes  et  même  plus  à  la  mesure. 

(1)  Mieux  cultivées,  mieux  fumées,  et  soumises  au  régime 
des  pâturages  artificiels ,  les  mauvaises  terres  s'améliore- 
ront peu  à  peu  et  avec  le  temps  produiront  davantage  ;  et 
pendant  que  celles-ci  se  reposent  et  s'améliorent ,  vous 
pourrez  alors  reporter  soins  ,  labours ,  engrais  ,  toutes  les 
forces  dont  vous  pouvez  disposer  sur  les  autres  terres,  qui 
produiront  alors  beaucoup  plus  qu'auparavant. 

Voici  maintenant  le  modèle  détaillé  d'un  assolement  de 
quatre  ans  ,  avec  culture  alterne. 

Je  suppose  quatre-vingts  mesures  de  terre  à  labour  de  na- 
ture et  de  qualités  diverses.  Je  commence  par  en  retirer 
les  plus  mauvaises  terres ,  afin  de  les  soumettre  à  l'assole- 
ment â  long  terme  ,  pâturage  et  labour.  J'admets  qu'il  y  en 
ai  quinze  mesures  ;  il  me  reste  donc  soixante-cinq  mesu- 
res. Je  suppose  que  sur  ce  nombre  il  y  a  bien  huit  à  dix 
mesures  convenables  à  la  culture  de  la  luzerne  ;  je  vais  de 
suite  travailler ,  bien  fumer  et  bien  nettoyer ,  soit  par  des 


fl)  Beaucoup  de  mauvaises  terres  sont  situées  sur  tes  coteaux  :  cet  asfO' 
lemeiit  à  long  terme  avec  pâturage  aurait  davantage  de  préserver  en  partie 
ces  terres  de  i' effet  des  plaies  d*  orage  qui  lavent,  entraînent  les  engrais  et 
ta  terre,  et  finissent  avec  te  temps  par  enlever  toutû  ta  couclte  végétale. 
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lôgumes  ,  ou  par  une  jachère  ;  la  moi(ié  de  ces  terres  ,  cinq 
mesures  ,  je  suppose  «  et  je  les  sèmerai  en  luzerne  en  fai- 
sant une  avoine  ,  une  orge  ,  ou  même  un  blé  ,  (pourvu  que 
la  terre  ne  soit  pas  cultivée  en  ados.  On  peut  aussi  semer 
dans  des  fèves  en  lignes  en  les  ratissant  ;  Timporlant  c'est 
que  la  prairie  artificielle  soit  semée  dans  la  première  ré- 
colte qui  suivra  la  culture  sarclée  ou  la  jachère.) 

Je  sèmerai  aussi  avec  la  luzerne  un  peu  de  minette  afin 
que  la  terre  soit  bien  garnie  la  première  année ,  alors  que 
la  luzerne  est  encore  faible;  la  première  coupe  sera 
ainsi  beaucoup  plus  abondante ,  la  minette  périra,  la  lu- 
zerne alors  sera  assez  forte  pour  rester  maîtresse  du  ter- 
rain, et  le  chiendent  ne  sera  plus  à  craindre  de  long-temps. 

Ainsi  il  n*y  a  de  semé  en  luzerne  que  la  moitié  des  terres 
convenables  à  celte  culture  ,  l'autre  moitié  entrera  provi- 
soirement dans  Tassolement  de  quatre  ans  en  attendant  son 
tour ,  qui  arrivera  quand  la  luzerne  sera  finie  dans  la  pre- 
mière partie  semée ,  et  ainsi  alternativement  de  façon  à 
avoir  toujours  cinq  mesures  en  luzerne.  (  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire  s'applique  aussi  au  sainfoin  pour  ceux  qui 
ont  des  terres  convenables  à  cette  culture.  )  Ces  cinq  me- 
sures ,  dira>l-on ,  ne  produiront  pas  do  blé.  Peu  importe  , 
si  elles  donnent  en  produit  net,  et  année  moyenne ,  un  pro- 
duit double  de  celui  que  peut  donner  la  meilleure  terre  en 
labour.  Faites-en  le  calcul,  et  vous  verrez  s'il  est  juste. 

La  luzerne  produit  un  excellent  et  très-abondant  fourrage 
(sans  frais  de  culture) ,  qui  permet  de  faire  beaucoup  do  fu- 
mier pour  améliorer  les  autres  terres  ,  et  quand  vous  la 
défrichez  vous  avez  une  (erre  neuve  ,  fertile  ,  dans  laquelle 
vous  pouvez  faire  des  récoltes  magnifiques  et  qui  conser- 
vera longtemps  cette  richesse  acquise ,  si  vous  la  fumez 
convenablement ,  après  avoir  obtenu  deux  récoltes.  Il  me 
reste  maintenant  soixante  mesures  à  diviser  en  quatre  soles 
de  quinze  mesures  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Assolement  de  quatre  ans  sur  soixante  mesures. 

PREMIÈRE   ANNÉE. 

Dlô 15".      15- 

DEUXIÉMB  ANNÉE. 

Légumes ^   ]   15 

Fèves  et  warrats iO   j 

TROISIÈME  ANNÉE. 


Avoine ^0   | 

Seigle  ,  hyvcrnage  ,  dravière 3   / 

Orge     .   ' 2  ) 
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QUATRIEME   ANNÉE. 

Trèfle  (  toujours  aprôs  légumes  )     .     .     .     .        5   ] 

Fléole 4       15 

lUinette,  trèfle  blanc  ,  jachère 6   | 

60". 

Luzerne 5 

Mauvaises  terres  ,  en  pâturage  cl  culture,     .     •     •     15 

80". 

Il  y  a ,  comme  on  peut  le  remarquer ,  trés^peu  do  ja* 
chères  dans  cet  assolement  ;  néanmoins  on  peut  dire  qu'il 
y  en  a  on  sixième,  10  mesures,  parce  qu'après  la  féole  (1), 
la  minelte,  etc. ,  on  peut  faire  une  très-bonne  jachère. 

Quant  à  la  quantité  de  fumier  nécessaire  pour  maintenir 
toujours  les  terres  en  bon  état  de  Tertilité  ,  l'expérience  de 
tous  les  pays  où  ce  sys(éme  est  en  usage  prouve  qu'une 
bonne  Tumure  appliquée  au  blé  sufGt  à  la  rigueur.  Mais  si 
vous  voulez  augmenter  la  fertilité  et  les  produits ,  il  faut 
une  fumure  et  demie  :  et  il  est  certain  que  si  vous  pouvez 
donner  deux  fumures  complètes  dans  les  quatre  ans ,  vous 
ferez  encore  mieux. 

£n  Angleterre  où  on  suit  généralement  l'assolement  de 
quatre  ans ,  on  donne  ordinairement  une  fumure  appliquée 
aux  racines  et  un  léger  coup  de  parc  sur  le  trèfle  et  autres 
récoltes  qui  précèdent  le  blé  ,  et  le  sol  y  a  été  tellement 
amélioré  par  ce  système  ,  que  dans  beaucoup  de  cantons 
les  (erres  qui  étaient  originairement  très-pauvres  ,  produi- 
sent aujourd'hui  des  récolles  roagniflques  sans  être  jamais 
jachérées. 

Du  reste ,  l'assolement  anglais  est  do  tous  les  cours  de 
recolles  connus  celui  qui  permet  de  nourrir  la  plus  grande 
quantité  de  besliaux  ,  qui  produit  le  plus  de  fumier  par 
conséquent  II  est  donc  sans  contredit  le  meilleur  et  le  plus 
convenable  pour  le  Boulonnais  ,  où  il  y  a  tant  à  faire  pour 
amener  les  terres  â  Tapogée  do  la  production. 

Je  ne  ferai  point  le  calcul  de  ce  que  peuvent  produire 
quatre-vingts  mesures  de  terre  soumises  à  l'un  ou  l'autre  des 
deux  assolements  que  j*ai  comparés ,  les  chilTres  peuvent 

CO  On  pourrait  sans  inconvénient  mettre  la  fleolc  dans  la  cfeuxirme 
sole  après  Icblé.  Les  fèves  se  trouveraient  alors  clans  la  quatrième  sole. 
Je  dis  les  fèves,  car  coinine  préparation  pour  le  bléjc  les  crois  préféra- 
bles aux  Tvarrats. 

On  peut  faire  après  la  flcolc  et  ta  minette  un  engrais  vert,  colza  , 
vcbccs,  ou  sarrasin.  Je  ne  parle  pas  dos  récoltes  dérobées,  qu'on  ne  doit 
iG  permettre  que  dans  les  terres  extrêmement  riclie*. 
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tellement  varier  d*aprës  la  nature  et  la  qualité  si  différente 
des  terres  du  pays,  qu'ils  me  paraissent  fort  peu  satisfaisants 
pour  l'esprit  et  tout-à-fait  inutiles  dans  la  pratique.  Je 
pourrais  bien  facilement  faire  sur  le  papier  des  calculs 
magnifiques  pour  prouver  les  avantages  dusysléme  quadrlen* 
nal,  les  cultivateurs  se  défient  extrêmement  des  chiffres  ; 
ils  ont  raison,  et  je  partage  entièrement  leur  sentiment  à  cet 
égard.  Je  dirai  tout  simplement  que  le  cours  de  quatre  ans 
me  parait  beaucoup  préférable  à  celui  de  trois  ans  ,  parce 
que  les  racines  et  les  prairies  arliGcielles  s'y  trouvent  pla- 
cées dans  les  meilleures  conditions  et  que,  comme  je  l'ai  dit, 
ce  sont  là  réellement  les  deux  moyens  les  plus  puissants 
d'amélioration  et  pour  nos  terres  et  pour  nos  bestiaux. 

Pour  passer  de  l'assolement  de  trois  ans  à  celui  de  quatre 
ans,  au  lieu  de  semer  le  tiers  do  vos  terres  en  blé ,  vingt 
mesures  je  suppose,  ne  semez  que  le  quart,  quinze  mesures, 
voilà  la  première  sole;  prenez  quinze  mesures  sur  les  terres 
qui  viennent  de  produire  du  blé  (qui  étaient  destinées  au 
mars) ,  voilà  la  deuxième  sole»  légumes  et  fèves  ;  vous  avez 
retiré  cinq  mesures  de  la  sole  de  blé,  et  cinq  de  la  sole  de 
mars,  ajoutez  à  ces  dix  mesures,  cinq  autres  mesures  prises 
sur  la  sole  qui  vient  de  produire  des  warrats  :  voilà  la  troi- 
sième sole,  avoine,  orge,  etc. 

Les  quinze  mesures  qui  restent  de  la  sole  de  mars ,  se 
trouveront  en  trèfle,  minette  et  jachère  ;  mais  je  suppose 
que  la  première  année  il  y  aura  une  grande  partie  d« 
celte  sole  en  jachère ,  car  ces  terres  ne  sont  pas  conve- 
nablement préparées  pour  produire  beaucoup  de  trèfle, 
quand  elles  auront  porté  des  légumes,  bien  fumées,  bien  tra- 
vaillées «  alors  vous  pourrez  semer  du  trèfle  hardiment,  le 
plus  sera  le  mieux  pouvu  qu*il  ne  revienne  pas  plus  sou- 
vent que  tous  les  huit  ans  sur  le  même  sol. 

Il  est  essentiel  de  placer ,  (autant  que  la  position  le  per- 
met),dans  chaque  sole,  la  même  étendue  de  terre,  convenable 
au  trèfle  et  aux  légumes.  J'ai  supposé  dans  le  modèle 
d'assolement  détaillé  plus  haut  «  que  sur  une  étendue  de 
quatre-vingts  mesures,  la  moitié  pouvait  convenir  à  la  cul- 
ture des  racines  et  du  trèfle,  les  mauvaises  terres  étant 
mises  de  côté,  il  doit  se  trouver  dans  chacune  des  quatre 
soles,  les  deux  tiers  des  terres  susceptibles  de  produire  ces 
deux  récolles,  de  celte  façon  les  racines  ne  reviendront  que 
tout  les  huit  ans  sur  le  même  sol  et  pourront  toujours  pré- 
céder le  trèfle,  car  placée  ainsi  la  récolte  du  trèfle  est  infail- 
lible, et  si  la  terre  a  été  bien  nettoyée  par  les  légumes  elle 
sera  encore  parfaitement  propre  après  le  trèfle ,  ce  qui  est 
un  point  extrêmement  essentiel. 

Beaucoup  de  cultivateurs  croient  qu'il  est  impossible  do 
bien  cultiver  saus  faire  de  jachère ,  c'est  là  une  grande 
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erreur,  la  jachère  est  nécessaire»  indispensable  dans  l'as*- 
solemenl  de  trois  ans  en  usage ,  le  fait  est  certain  ;  mais  si 
cet  état  de  choses  est  mauvais  il  faut  donc  le  cbanger  sans 
hésiter. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  dans  le  Boulonnais  seule* 
ment  qu'il  existe  de  mauvaises  terres  ,  un  peu  plus,  un  peu 
moins ,  il  y  en  a  partout ,  mais  dans  beaucoup  de  pays  on 
les  a  améliorées  et  elles  produisent  aujourd'hui  de  plus  beaux 
blés  que  les  nôtres,  sam  jachères.  Voilà  aussi  ce  que  nous 
devons  faire. 

Non  !  Non  t  Nous  ne  sommes  pas  à  ce  point  déshérités 
de  la  nature,  que  rien  de  ce  qui  se  fait  dans  les  pays  voisins 
et  analogues  au  nôtre  ne  puisse  aussi  réussir  dans  leBoulon- 
nais  ;  ceux  qui  parlent  ainsi  sont  toujours  ceux  qui  n'ont 
jamais  rien  essayé,  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  village 
et  qui  par  conséquent  n'ont  jamais  rien  vu 

Je  ne  puis  terminer  ce  travail  sans  engager  une  fois 
encore  les  cultivateurs  à  étudier  sérieusemeul  le  système 
de  culture  qui  vient  d'être  exposé.  Il  ne  suffit  pas  de  dire 
l'assolement  de  trois  ans  existe  depuis  des  siècles  ,  donc  il 
est  le  meilleur  !  S'il  y  avait  un  cours  de  récoltes  plus  avan- 
tageux pour  le  pays ,  certainement  on  l'aurait  découvert 
depuis  longtemps  I  Eh  qui  donc,  s'il  vous  platt ,  l'aurait 
trouvé  ,  si  personne  ne  l'a  jamais  cherché ,  et  si  tous  ont 
toujours  cultivé  de  la  même  manière,  bien  convaincus  qu'il 
ne  pouvait  y  avoir  rien  de  mieux  à  faire. 

Je  ne  demande  pas  qu'on  essaye,  qu'on  mette  en  pratique. 
Je  demande  aujourd'hui  qu'on  veuille  bien  étudier ,  qu'on 
veuille  bien  réfléchir ,  afin  de  juger  en  connaissance  de 
cause ,  et  en  parlant  ainsi ,  je  déclare  que  je  n'ai  la  préten- 
tion d'imposer  mes  idées  ni  de  faire  la  leçon  à  qui  que  ce 
soit.  Je  me  plais  au  contraire  à  reconnaître  ici  que  c'est 
aux  cultivateurs  que  je  dois  une  bonne  part  des  faibles  con- 
naissances pratiques  que  j'ai  pu  acquérir ,  la  plupart  des 
faits  cités  \ck  m'ont  été  appris  par  eux.  Je  me  suis  contenté 
de  beaucoup  les  étudier,  de  les  soumettre  â  l'expérience, 
et  le  système  do  culture  que  je  viens  proposer  aujourd'hui 
de  mettre  en  usage  dans  le  Boulonnais  n'est  véritablement 

Sue  la  conséquence,  que  le  résultat  des  leçons  qui  m'ont  été 
onnécs  par  des  cultivateurs  que  j'ai  bien  souvent  l'occasion 
de  consulter,  parce  que  je  sais  ce  que  vaut  pour  certains 
détails  de  culture  l'expérience  d'une  longue  et  intelligente 
pratique. 

J'appelle  aussi  à  mon  aide  tous  les  propriétaires  ,  et 
tous  les  hommes  amis  de  Tagriculture ,  car  chaque  jour 
les  difficultés  de  la  tâche  que  j'ai  entreprise  m'apparaisseni 
plus  grandes  et  plus  difficiles  à  vaincre.  Les  propriétaires, 
ne  sont- ils  pas  les  maîtres^  les  souverains  du  sol  7  ne  sont- 
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ils  pas  directement  intéressés  à  le  voir  s'améliorer  et 
augmenter  de  valeur?  n'est-il  donc  pas  en  leur  pouvoir  d'in- 
sérer dans  les  baux  les  conditions  qu'ils  jugent  convenables 
et  utiles.  Les  fermiers  l'ont  déclaré  publiquement  la  princi- 
pale, la  seule  objection  qui  s'oppose  à  l'établissement  du  cours 
de  quatre  ans ,  ce  sont  les  baux  tels  qu'ils  existent  aujour- 
d'hui cl  dont  les  clauses  datent  du  commencement  du  monde. 
Les  baux  nouveaux  sont  calqués  avec  grand  soin  sur  les  an- 
ciens,on  se  préoccupe  uniquement  d'arrondir  un  peu  le  chiffre 
du  loyer.  Voilà  comment  se  font  la  très-grande  partie  des 
baux  :  c'est  une  question  d'argent ,  rien  autre  chose. 

Je  demande  donc  aussi  aux  propriétaires  «  dans  leur  inté- 
rêt, dans  l'intérêt  du  pays,  de  vouloir  bien  prêter  quelque 
attention  à  ce  mémoire. 

En  général  on  se  contente  de  lire  légèrement  et  on  ne 
réfléchit  pas,  et  les  préoccupations  de  la  vie  ont  bien  vite  fait 
disparaître  de  la  mémoire  une  lecture  qui  semble  condam- 
ner ce  qui  existe,  l  habitude,  et  qui  d'ailleurs  n'amuse  pas. 

Non,  il  no  sulGl  pas ,  croyez-le  bien,  de  faire  une  simple 
lecture ,  il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  système  de  culture  me 
parait  bon  ?  Prenez  garde,  vous  parlez  ainsi  aujourd'hui,  et 
dans  trois  jours  vous  n'y  penserez  plus  ,  vous  aurez  tout 
oublié ,  vous  deviendrez  indifférent ,  et  vous  ne  ferez  rien. 
Car  pour  prendre  un  parti  comme  celui  que  je  propose, 
tenez  pour  certain  qu'il  faut  une  grande  force  de  volonté , 
une  foi  vive ,  une  profonde  conviction.  Non ,  non  ;  quand 
il  s'agit  de  changer  un  usage  établi ,  la  chose  n'est  pas  si 
simple  et  si  facile  qu'elle  paraît  au  premier  abord  ;  il  faut 
beaucoup  étudier,  beaucoup  réfléchir,  non-seulement  pour 
y  amener  les  autres,  mais  pour  y  arriver  soi-même.  L'in- 
différenco  et  l'habitude  sont  bien  difficiles  à  vaincre  ;  l'ba- 
bilude  surtout,  celte  seconde  nature;  quand  elle  est  ancienne 
et  invétérée,  et  qu'elle  semble  avoir  pour  elle  la  consécra- 
tion des  siècles. 

Il  s'agit  donc  de  convaincre  les  cultivateurs  et  aussi  les 
propriétaires  ,  car  comme  je  l'ai  dit ,  tous  les  baux  son!  à 
refaire  ;  la  vaine-pâuire  «  celle  autre  vieille  habitude  con- 
servée des  temps  barbares,  doit  aussi  disparaître  :  vous  le 
voyez  ,  la  lâche  est  immense  ,  et  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  do  faire  une  véritable  révolution  dans  l'agriculture  du 
pays.  Voilà  pourquoi ,  reconnaissant  toute  ma  faiblesse  et 
mon  insuffisance  devant  les  obstacles  que  j'entrevois  «  yap- 
pelle  à  «non  secours  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  au 
bien  du  pays.  Léon  de  ^osny. 

ERRATA. — Bulletin  de  mars  1852. 

Fagc  63  ,  ligne  36  ;— /#«  iieu  de  :  Je  saîi  qu'il  est  ihi  terres  Icllemciit 

pourries  rt  tellement  dpuisccs  ; 
Lisez  :  Je  sais  qu'il  est  des  terres  tellement  pauvres  et  tellement  t'puisdes. 
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COMICE  AGRICOLE  DE  C'ARRONDISSëMENT. 

COMOURS  DE  TAUREAUX. 


MM.  les  cultivateurs  de  rarrondissemenl  sont  prévenus 
f|u'un  concours  do  taureaux  aura  lieu  ,  par  les  soins  de  la 
Sociélô  d'Agriculture,  sur  le  Marché  aux  Bestiaux  de  Bou- 
logne, le  SAMEDI  4  SEPTEMBRE,  à  midi. 

Deux  primes  seront  distribuées  aux  meilleurs  taureaux 
des  six  cantons  réunis. 

Première  primo 100  fr. 

Deuxième  primo 80  fr. 

Vu  concours  spécial  sera  ensûilo  ouvert  dans  chaque 
canton  sépaiémenl. 

Chacune  des  six  primes  sera  do  ^0  francs ,  ainsi ,  il  sera 
distribué  au  meilleur  taureau 

du  canton  de  Boulogne.     .     .     50    fr. 
du  canton  de  Calais.     ...     50 
du  canton  de  Desvres  ...    50 
du  canton  de  Gutnes    ...     50 
du  canton  de  Marquise.    .     .     50 
du  canton  de  Samer.     ...     50 
Les  taureaux  qui  auront  n  mporlé  tme  des  deux  primes 
gém^rales  ,  ne  pourront  concourir  pour  les  primes  spéciales. 
Les  taureaux  au-dessous  de  dix  mois  et  au-dessus  do  trois 
ans  ne  seront  pas  admis  au  concours. 

S'il  arrivait  qu'aucun  des  taureaux  présentés  par  un  can- 
ton ne  fût  jugé  digne  de  mériter  le  prix  ,   la   primo  serait 
alors  retirée  par  la  commission  qui  en  disposerait  à  son  gré. 
Le   môme  jour  et  au  même  lieu  se  fera  le  concours 
pour  les  génisses. 

Des  prix  seront  accordés  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
de  290  francs  ,  aux  cultivateurs  qui  présenteront  le  plus 
grand  nombre  de  belles  génisses  ,  eu  égard  à  Téteuduo  de 
leur  exploitation.  Les  génisses  devront  être  âgées  d'un  an 
à  dix-huit  mois.  Celles  qui  seront  reconnues  pleines  seront 
exclues  du  concours. 

PRIX  DE  M.  LE  MLNISTRE  DE  L'AGRICULTURE. 

Drainage 300  fr. 

Racines  et  légumes.  .     .     200 
Ces  prix  sont  exclusivement  affectés  cette  année  aux  can- 
ton do  marquise. 
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Ceux  de  MM.  les  collivateurs  qui  ont  rintenlion  de  con- 
courir pour  le  drainage  sont  învilés  à  faire  connaître  le 
moment  de  la  pose  de  leurs  tuyaux,  pour  que  la  commission 
puisse  visiter  leurs  travaux  avant  la  fermeture  des  fossés. 

Pour  les  racines,  avant  le  1*'  octobre. 

Le  Président  de  la  Société , 
DE  LATTAIGNANT  DE  LÉDINGHEtf. 


Moyens  à  employer  comme  préservatifs  contre  les  morsures 
faites  par  un  animal  enragé. 

Ne  croyez  ni  anx  pratiques  superstitieuses,  ni  aux  nombreuses 
recettes  que  le  charlatanisme  vante,  que  la  crédulité  accueille  tou- 
jours avec  empressement ,  et  qui  laissent  dans  une  dangereuse 
sécurité  ceux  qui  les  emploient. 

Aussiiôi  qu'un  homme  a  été  mordu  par  un  animal  enragé,  il 
faut  laver  la  blessure  avec  de  Teau  simple ,  ou  s*il  est  possible  avec 
de  Teau  chaude  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  du  savon  ou  du 
sel  ;  avec  de  Teau  de  chaux,  de  la  lessive ,  de  l'urine  chaude,  en 
ayant  soin  de  presser  en  tous  sens  pour  entraîner  la  bave  que  la 
dent  de  ranimai  a  laissée. 

On  brûle  ensuite  la  partie  mordue  avec  un  fer  rouge  ou  avec 
un  caustique ,  tel  que  de  Teau  forte ,  de  riiuile  de  vitriol ,  du 
beurre  d'antimoine.*  Le  caustique  suivant  se  trouve  plus  facile- 
ment :  chaux  vive  récente  en  poudre  bien  sèche,  et  savon  noir, 
parties  égales,  mêlez;  appliquez  celte  pâte,  de  Tépai^seur  de  2 
lignes,  sur  toute  retendue  de  la  plaie  ;  il  se  forme  une  croûte. 

Mais  comme  les  blessures  sont  souvent  obliques  ou  plus  pro- 
fondes qu'elles  ne  paraissent  Tétre,  il  est  nécessaire  de  verser 
préalablement  dans  les  sinuosités  un  caustique  liquide,  comme 
rhuile  de  vitriol,  Tacide  nitrique,  etc.,  qui  puisse  pénétrer  dans 
toutes  les  directions ,  s^insinuer  partout.  On  panse  ensuite  avec 
de  Tonguent  de  styrax  on  celui  de  la  Mère  pour  faire  tomber  Tes- 
carre  et  entretenir  la  suppuration.  Cazin  ,  médecin. 


Avis. — La  Société  d'agrîculUire,de  plus  en  plus  convaincue 
des  bons  eifets  du  drainage  ,  ainsi  que  des  résultats  remar- 
quables obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  il  sera  rendu  compte 
à  la  prochaine  séance  semestrielle,  s'empresse  de  livrer  à  la 
publicité  tous  les  moyens  possibles  de  propager  les  bonnes 
méthodes  de  dessèchement.  Elle  croit  donc  recommander 
le  petit  Manuel  de  M.  Leclerc,  ingénieur  belge,  dont  elle  a 
su  apprécier  toute  Tulililé.  La  Sooiété  a  fait  venir  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  ces  Manuels,  qui  sont  dépo- 
sés chez  M.  Rigaux  ,  libraire  ,  Grande  Rue  ,  51.  Ils  seront 
vendus  aux  propriétaires  et  aux  cultivateurs  au  prix  mo- 
dique de  50  centimes. 

Boulogne.—  Imp.  BERGER  frères. 
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IMPRIMERIE      DE      BERGER      FRERES, 
54, Grande  Rue,  51. 
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SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS , 

Béanu  0m«tritlU  ïru  30  ®<lobr^  1852. 

L'cxposilion  agricole  n*a  pas  été  moins  remarquablo  ceUo 
annéo  que  \es  années  précédentes. 

A  la  vue  ries  échantillons  exposés,  qui  so  dislin$2[uaicnt  par 
leur  richesse  et  leur  beauté  ,  la  Société  d'AgricuKuro  a  pu, 
une  fois  de  phis^  s*applaudir  des  résultats  qu'obMcnt  la  per- 
sévérance de  ses  efforts ,  et  en  même  temps  de  rheurouse 
idée  qui  l'a  portée  à  réunir  ,  chaque  automne ,  les  échantil- 
lons des  productions  si  variées  de  t*agrieulturo. 

L'admiration  du  public  était  non -seulement  excitée  par 
la  superbe  collection  de  céréales ,  plantes  fourragères  et 
racines  qui  tapissait  les  côlés  de  la  vaste  salle  de  la  Biblio- 
thèque ,  mais  plus  particulièrement  encore  par  les  riches 
échantillons  do  Truits  qui  s'offraient  à  ses  regards  sur  de 
longues  tables  où  ils  avaient  été  disposés  dans  un  ordre  par* 
fait  et  avec  le  meilleur  goût. 

Avant  d'arriver  dans  la  salle  de  l'exposition  ,  on  remar- 
quait aussi  divers  modèles  de  tuyaux  destinés  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux ,  qui  semblaient  attester  les  progrés 
qu*a  faits  dans  le  pays,  pendant  ces  derniers  temps,  le  nou- 
veau mode  de  dessèchement  connu  sous  le  nom  de  drai* 
nage. 

Pendant  quatre  jours  un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  nous  avons  été  heureux  de  rencon- 
trer plusieurs  do  nos  visiteurs  d'Outro-llanche  ,  ont  été  ad- 
mises à  visiter  cette  exposition. 

MM.  les  cultivateurs  s'étaient  empressés  do  se  rendre  «\ 
l'appel  qui  leur  avait  été  fait  ;  et  c'est  avec  une  bien  vivo 
satisfaction  que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  le 
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nombre  de  ceux  qui  assistent  à  ces  réunions  va  toujours 
croissant. 

L'auditoire  comptait  aussi  un  certain  nombre  d'habitants 
de  la  ville  ,  que  leur  goût  pour  un  art  si  utile  et  le  désir 
d*cntendre  les  rapports  mis  à  l'ordre  du  jour  avaient 
attirés. 

MM.  les  Membres  de  la  Sociélé  remplissaient  Fenceinte 
qui  leur  était  réservée  ,  et  dont  les  places  avancées  étaient 
occupées  par  MM.  les  Membres  du  bureau,  au  milieu  des- 
quels se  trouvait  M.  le  Sous  -  Préfet ,  qui  avait  bien  voulu 
honorer  celle  solennité  de  sa  présence. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  objets  exposés,  avec 
les  noms  des  exposants. 

CërëalcHi  •  Plantes  ronrrasèrcHi  et  Bacilles* 

M.  ÀDAiit  (  Achille),  Je  Boulogne. 

.  B1<!  jaune  de  Wist>each..^Blc  du  Mesnil.— Avoine  blanche  du  pays.-— 
Avoine  rousse  du  pays. — Fèves. — Haricot  sabre.  «^  Haricot  d'Alger  dit 
Beurre.  —  Chou-navet  à  collet  blanc.  —  Chou-navet  à  collet  violet.  — 
Betterave  ^lobc  j  uine— Betterave  jaune  d'Allemagne. —«Betterave  blan- 
che de  Silt^ie. —  Betterave  rouge  à  vaches.  —  Carotte  blandic  à  collet 
Tert.— Fanais  rond  et  long. 

H.  Barbeaux  ,  éCOstrohove. 

BId  du  Mcsnil.— Blé  rouge  de  Syers.— Betterave  blanche  de  Sih'sie.— 
Betterave  rouge  à  vacties.^*Carottc  jaune  longue.— Rutabaga.— Turnep 
globe  blanc. 

M.  Barthélémy»  de  Saint-Martin. 

Bctter.ive  rouge  à  vaches. — Betterave  blanche  de  Silësic.— Carolte 
jaune  d*Achicoui  t. 

M.  Beotin  (François),  de  Wirnille. 

Bctleravc  ronge  à  raches,  — Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte 
rouge  longue. 

M.  Bouclkt-d'Haluyn,  de  Marquise. 

Blé  ronge  de  Syers. —BIc  du  Mcsnil. — Betterave  globe  jaune.— 
Pommes  de  terre  cornichon.  —  Gros  ycus  (tardive).  —  Prodigieuse  de 
Pontarlier  (tardive).  —  Précoce  blanchn  (hâlive;.  — Américaine  rose.— 
Égyptienne  (tardive).  •  Lampére  d'Irlande  (tardive;.— Comices  d*Amîcns 
(  la  plus  hâtive  ) .  —  Marjolin  (tréâ-h.âtive).  —  Shaw  (  hâtive;  •  —  Topi- 
nambour. 

M.  Boulanger  ,  du  Val  de  Saint-Martin. 

Blé  rouge  de  Syers.  — BeUerare  rouçc  à  vaches.— Betterave  globe 
jaune.—  Carotte  blanche  à  collet  vert  —Carotte  jaune  longue.— Carotte 
rougclongue.  — Rutabaga. .-Navet  blanc,  deuxième  rccolte. 

M.  Brachrt  ,  de  Belle. 

Blé  du  Mesnil. 
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M.  Bréfobt  ,  de  Maquéîras. 

Chou  cabus  de  Strabourg,- Radis  noir.  —  Oignon  rouge  d'Espagne. *- 
Cardon  d'Espagne,—  Haricot  bcurre.^Potiron. 

M.  Br0Net-Sirr,  de  Boulogne. 
Turncp  globe  blanc-  Navet  d'Ecosse,  à  collet  violet. 

M.  Bol  AND,  d'Oslrohovê. 

Betterave  blanche  de  Sildsie.—  Carotte  blanche  â  collet  vert.— Carotte 
jaune  d'Achicourt. 

M.  Cadet  (Florcnl) ,  de  Baincthun. 

Bail  lard  —  Betterave  ronge  à  vaches.— Betterave  blanche  de  Silësie.— 
Carotte  blanche  à  collet  vert.— Turnep  globe  blanc. 

Carbé-Coubtûis  y  de  Beuvrequent. 

Betterave  rotigc  à  vaches.- Carolte  blanche  à  collet  vert.  — Carotte 
jaune  d*Achicourt.—  Rutabaga.—  Navet  blanc. 

M.  Caulier,  de  Marquise. 
Betlerave  rouge  à  vaches. 

M.  Caulier-Elier  ,  de  Marquise. 
Betterave  globe  jaune.— Carotte  jaune  d'Achîcourt. 

M.  Caulier-Lavoisier  «  de  Marquise. 

Betterave  rouge  à  vaches.— Carotte  blanche  a  collet  vert— Cirotte 
jaune  d'Achicourt.—  Rutabaga.-» Tu rnep  globe  blanc. 

M.  Daguebert  (Fîrmin),  d^Outreau. 
h\é  rouge  de  Syers.-  Blé  de  mai.-  Fèves.-  FIdole  des  prci.— Sainfoin. 

M.  Davot  (François)  «  SOutreau. 

Echantillon  de  lin. 

M.  Dandre,  de  Baincthun. 
Betterave  ronge  à  vadies.—  Carolte  blanche  à  collet  rcrt.—  Rutabaga. 

M.  DuFLOS  f  de  Boulogne» 

Betterave  rouge  de  caisine.— Cirotte  rouge  longue.— Chou  cabus  de 
Strasbourg.—  Chou  de  Milan.  —  Chou  rouge.  —  Haricot  beurre. 

M.  Dumont-Maillard  ,  maire  d:Besdin'Labbé. 
Avoine  d'hiver  de  Bretagne. 

M.  Ddpont  ,  maire  de  Wissant. 
Echantillon  d'une  pièce  de  lin.  (Ce  lin  a  été  rendu  400  fr.  la  mesure.) 

M.  Frammert,  de  Wimille. 

Carotte  rouge  longue. 

M.  Frezel»  de  Condettc. 

Betterave  rouge  à  vaches.  —  Carotte  blanche  à  collet  vert.— Carolte 
jaune  d'Aehicourt*-  Rutabaga. 
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H.  Fdrnb,  de  Boulogne. 

DIé  du  Mesnîl.—  Blé  pprid.—  Blë  à  bnlle  rouge.  -•  Blé  carré  anglais.— 
Blé  bhinc  de  Flandres.^  Blé  rouge  de  Spalding.—  Blé  aD:>lais  de  Brody.— 
Blé  blanc  du  Cy^ue.—  :ilé  du  Caucase.—  Blé  ruiigcde  Syers.-»  Blé  coutu.— 
Blé  Mako.-*  Blé  du  Miracle.  -•  Blé  de  la  Mer  noire.—  Blé  de  Pologne. 

M.  Hi^.non-Lavoisier  ,  de  ÎVierre-Effroy. 
Betterave  rouge  a  vaches.— Topioambour. 

M.  HoAiiÊRE  (Philippe) ,  de  Baincthun» 
Carotte  blanche  à  collet  Tert. 

M.  LaBîTTK  ,  de  Saint'Marlin. 

Blé  rouge  de  Syors.—  Avoine  blanche  du  pays.  —  Betterave  blanche  de 
Siléiie.— Carotte  blanche  à  collet  vert.  — Carotte  j.iune  à  collet  verU  — 
Carotte  jaune  d'Adiicourt.—  Rutabaga  —  Turncp  globe  blanc. 

H.  Lacheré,  de  Wierre-Effroy. 
Carotte  blanche  à  collet  vert.—  Rutabaga.—  Turncp  globe  blanc 

M.  Lannoy  »  d'Audinghen. 

Betterave  rouge  à  vaches.  — Betlerave  jauna  d'Allemagne,  —  Carotte 
blanche  à  collet  vert—  C.irotte  jaune  d^Achicourt.-  Panais  long  et  rond. 
—Rutabaga.—  Turnep  globe  blanc. 

M.  DE  LéuiNGHEU ,  de  Wimille. 

Blé  du  Mrsnil.—  Blë  rouge  de  Syers  —  Blé  roui^c  Mjrigold,—  Blé  rouge 
d'Oiford.—  Blé  carré  rouge  anglais.—  Blédu  Miracle.—  Phalaris- roseau. — 
Fléole  des  prés.—  Maïs  jaune.-  Maïs  rouge. 

M.  Lefebvre  (Auguste)  »  d^Echinghen. 
Foiu  provenant  d'une  prairie  arrosée  avec  de  Teau  de  saumure. 

M.  Lefort  ,  de  Pernes. 

.  Blé  rouge  de  Sycrs.—  Fèves  —  Betterave  blinche  de  Silésie.—  Betterave 
rose  de  Silésie.—  Betterave  globe  jaune  —  Betterave  jaune  d'Allemagne.— 
Carotte  jaune  à  collet  vert.  —  Carotte  blanche  à  collet  vert.  ^  Rutabaga. 


Foin. 


M.  Lefort,  de  Wimille. 

vaches.—  Carotte  blanche  à  colle 
M*»®.  V«.  Legagnedx  ,  de  Wimille. 

tterave  rouge  à  vachoj.  —  Carotte  blanche  à 
d*Achicourt.— Carotte  rouge  longue.— Rulal 

M.  Lelievre-Ddbreuil,  de  Wierre-Effroy. 

vaches. —  Carotte  jaune  d*Achicoi 
ne  récolle. 

I.  Lo.vGUET ,  de  âaincthun. 


Betterave  rouge  à  vaches.—  Carotte  blanche  à  collet  vert.— Rutabaga  .— 
Turnep  globe  blanc. 


Fèves.  —  Betterave  rouge  à  vachoj.  —  Carotte  blanche  à  collet  vert,  — 
Carotte  jaune  d*Achicourt.— Carotte  rouge  longue.— Rutabaga. 


Betterave  rouge  h  vaches.  — Carotte  jaune  d*Achicourt.—  Rutabaga.— 
Rutabaga  de  deuxième  récolle. 
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M.  Hassbt,  d'Outreau. 

Betterave  rouge  à  vaches.  —  Hutabaga.  —  Turnep  globe  blanc.  —  Navel 
blanc  i  collet  rose. 

M.  Masset-Bouchrr,  de  Wirwignes. 

Fèves.  —  Bisailles.  —  Betterave  rouge  â  vaches  ^  Betterave  blanche  de 
Silésie.-*  Carotte  blavi^e  à  cellet  vert.-^  Carotte  jaune  d'Achicourt. 

M.  MnsBLET«  d^Alincthun. 

Bl^  rouge  de  Sjers.—  Blë  du  Mcsnîl.— Bltî  Mako.^Fcves.— Feîterave 
rouge  à  vaches.—  Betterave  blanche  de  Sildsie.^  Carotte  rouge  longue.— 
Carotte  jaune  d*Aciiicourt. 

M»  Nacrt^  de  Saint'Etienne. 

Betterave  globe  rouge.  —  Betterave  |aune  longue.  ^  Carotte  blanche  & 
collet  verl.^  Carotte  jaune  d'Achicourt.—  Butabaga. 

M.  PociLLy  (André). 

Haricot  sabre. 

M.  Raclt  ,  de  Guînes. 
Echantillon  de  lin.  (Ce  lin  a  été  vendu  370  fr.  la  mesure.) 

M.  Régnier^  SJlincthun. 

Blë  rouge  de  Syers.—  Fèves.  -<  Betterave  ronge  h  vaches.  —  Betterave 
blanche  de  Silt^iiie.  ^  Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte  jauue 
d*Achicourt.-«  Panais  rond' et  long 

M.  DE  RosNT  (Léon) ,  d'hques. 
Turnep  globe  blanc  de  deuxième  rdcolte. 

M.  Specque  (Louis).  d^Osirohove. 

Blë  rouge  de  Syci-s.—  AToine  blanche  du  payi.—  Trèfle.-^  Betterave 
blanche  de  Silësie.^  Betterave  ro^^e  de  Silésie  ->  Caiolte  blanche  à  collet 
vert.—  Carotte  jauue  d^Acliicourt.-H  Rutabaga.—  Turnep  globe  blanc. 

M.  Varlet-Paqub  ,  de  Samer. 

B\é  du  MesnîL—  BU  rouge  de  Syers.—  BI<^  angliis.—  Avoine  du  pays.— - 
Fcvcs.  —  Betterave  rouge  à  vaches.  —  CaroUe  blanche  à  collet  vert. — 
Carotte  jaune  d'Achicourt.— Rutabaga.  — Turnep  globe  blanc. 

M.  Vasseur-Vasseub  ,  de  Belle. 

Blé  rouge  de  Syers. 

M.  C.  Vigneron,  deBaînelhun, 

Betterave  rooge  à  vadics.—  Carotte  jaune  d*Achicourt.-«  Rutabaga.  — 
r^avet  blanc  à  collet  rose. 

Fralfti. 

M.  Boulanger,  du  Val  de  Saint-Martin. 

POIRES. -Bergamol te  de  la  Pentecôte.  — Beurré  dHardcnpont  — 
^currc'  Saint- Quentin,--  Bezy  de  Chaumontel.->  Bon  Chrétien  d^hspagne. 
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—Bon  Chrétien  cl*élé.—  Bonne  Louiie.—  Calebasse  (U  grosse).—  Catlflac.— 
Chaptai.—  Colmar  d'Aremberg.-*  Colmar  dVtë.—  Crasanne  dTaotomne.^ 
Cuisse-Bame  d*automne.— «Doyenné  blanc. -* Doyenné  grU«-«Dachessr 
d'Angouiérae.-^  Gros-Aoraain«-<  Poire  Napoléon.^  Poire  sans  pepios. 

POMMES.—  Calville  blanc  à  côtes.-*  Pépin  d'or*-«  Pigeoaoet  rouge.— 
Beioette  du  Canada.^  Reinette  fanée. 

M.  Bbéfort  ,  de  Maquétra. 

POIRES,  155  fariélés.—  Alexandre  BÎTort.  —  Alexandre  Lorgnîer.  — 
Arbre  courbé.—  Amandel.—  Ambert  —  Belle  de  Bruxelles.—  Belle  parfu- 
Dfiée.—  Bellissime  d'automne.—  Bellissime  d^hiver.—  Bergamotte  crassanne 
d^biver.—  Bergamotte  d'Esperen.-  Bergamotte  d<  Uollaiide.—  Bergamotte 
de  Pâques.  —  Bergamotte  de  la  Pentecôte.  —  Bi^rgamotte  Sageret. — 
Bergamotte  Silvain.—  Bergamotte  Sjlvaiige.—  Beurré  du  Bardou.—  Beurré 
Beauchamps.—  Beurré  Bosc—  Beurré  Capiaumont.-^  Beurré  Derouineau. 
Beurré  Diel.  —  Beurré  Boquesne.  —  Beurré  gris.  .^  Beurré  gris  d'hiver 
nouveau.- Beurré  doré.— Beurré  d'Hardenpont.  — Beurré  moiret.-^ 
Beurré  Piquery.-  Beurré  Seliogue.—  Beurré  de  Racquinghen^—  Beurré 

de  R3oce  —  Beurré  Sterkmans.—  Be2y  de  Caissoy Bezy  Chaumontel.— 

Bezy  d'Hery .—  Bczy  des  vétérans.—  Bolduc—  Bon  Chrétien  d*£spagne..-i 
Bon  Chrétien  d'hiver  —  Bon  Chrétien  Turc.  —  Bon  Chrétien  du  Vernoi*. 

—  Bonne  Louise  d'Avranches.— Cadet  de  Vaux.  — Caillot  rosa.—  Calle- 
basse  (  la  grosse).  —  Callebasse  rose.-  Caning.  —  Catillac.  —  Catinka.  — 
Certeau  d'automne.- Certeau  blanc.  —  Chaumontel  anglais.  —  Coing  de 
Portugal.  —  Colmar  d'Arember g.  — Colmar  Bonnet.— Colmar  Nélis.<iM 
Colmar  Van  Mons.  —  Cuisse -Dame  d'automne.— Dearborn^s  Seediing.— 
Délices  des  Charneuses.—  Délices  de  Vanilbur.—  Délices  de  Van  Mons.— ' 
Délicieuse  à  cuire.— Des  deux  Sœurs.— Desfontaines.— Dervael.  "-• 
Bingler.—  Docteur  GalL—  Docteur  Trousseau  —  Double  fleur.—  Double 
mansuette.  —  Doyenné  d'aulomne.—  Doyenné  crotté.  —  Doyenné  d'hiver 
nouveau.  —  Dojrenné  roux—  Duc  de  Bordeaux.—  Duchesse.  —  Duchesse 
d'Angouléme.-  Duchesse  de  Berry  d'hiver.  —  Duchesse  de  Mars.  — Du- 
hamel.—Dumont-Dumortier.—  Dumoustier.— Etoumeau.—  FauxSpreaw. 

—  Fondante  des  bois.  —  Fondante  de  Matines.— Fortunée.- Fortunée 
d'Enghien  .—  Frédéric  de  Wurtemberg.  —  Franc  -  Real.  —  Franc  Real 
d'Orléans.—  Général  OuiJiuot.—  Gloire  de  Cambronne.  —  Grand  soleil.— 
Gros  Monseigneur.— Gros- Romain.—  Inconnue  de  Lille.  — Joséphine.— 
Joséphine  d'Espcren.  —  Louis  -  Philippe.  —  Marie.  —  Marie- Louise  Del- 
cour t.— Marie-Louise  (Van  Mons).— Marquise  d'hiver.— Martin-sec.— 
Messire- Jean.  —  Nos  23,  387,  421,  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Londres.-  No.  i  ,  4 .  5 ,  40 ,  54 ,  366  ,  419  ,  4010,  de  M.  Van  Mons.— 
Orpheline  dEnghicn.^  Passe- Colmar  ordinaire  —  Passe-Colmar  doré.— 
Passe-Colmar  Kapcrine.  —  Passe-Colmar  de  Lou vain.  —  Petite  capucine 
(Van  Mons).—  Philippe  de  France.—  Poire  Brunet.— Poire  de  Chypre.-» 
Poire  de  Coing.  — Pone  de  Curé.—  Poire  Napoléon.— Poire  du  Pape.-« 
Poire  Seigneur.  —  Poire  Thouin.  —  Reine  d'Espagne.— Reine   Victoria. 

—  Roseleuck.— Sabine  d'Angers.  —  Sabine  d'hiver  cVan  Mons).— Saint- 
Germain  blanc— Saint  Germain  d'hiver.  —  Saint-Germain  gris.  — Saint- 
Michel- A  rdi  ange.—  Spoelberg.—  Sucré  vert.  —  Suiette  de  Bavay.—  Urba- 
niste. —  Ta  vcrnier  de  Boulogne.— Triomphe  de  Jodoigne.  — Van  Ros- 
brouck.-Virgoulcuse.  —  Williaume.  — Comtesse  de  Tervueren  pesant 
950  grammes. 

POMMES,  70  variétés.-  Ananas.  —  Api  noir.—  Api  rose  (le  gros).<-« 
Argilière.—  Bedfordshire.-  Belle  de  Bruxelles.—  Belle  de  Douai.-.  Belle 
fille.— Belle  Glle  normande.— Belle  fleur  de  Brabant.—  Belle  du  Havre. 

—  Belle  Joséphine.  —  Bon  pommier.  —  Boroniski.  —  Bouvière.  —  Cadeau 
du  général.— Caillot  rosa.  —  Calville    blanc  k    c6les.  — Calville  rouge 
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d*hiyer.-«  CaWille  Saiol-SauTeur.-*  Cardioal  rouge.—  Gênasse  des  eaux. 

—  Châtaignier  uoufeau.  —  Court  peodu  rouge.— •  Fieur  de  juia.— Fe- 
Aouillet  gris.  — Grand  Alexandre.  —  Grosse  face  d' 4mt'rique. -*  Gros 
Yerdin.— Impérial  ex(ra>-*  NeirtoD  pippio.— Orléaniste  pippin.— Pater 
Koster.— •  Fepin  d'or  (le  petit).—  Pigeonnet  blano.  —  Figeontiet  ruuge.— 
Pomnie  de  blé.—  Pomme  de  Danois.— Pomme  d^or.-  Pomme  d'Ere.— 
Pomme  grise  d'hiver.  ^  Pomme  -  orange.  —  Pomme- poire.  —  Porter.  — 
Bambour  d*hi?er.— Bambour  rouge.  — Beinette  d'Angleterre.  —  Reinette 
des  bergers.  —  Beinette  blanche  du  Canada.— Beinette  blanche  d'Es- 
pagne —  Beinette  de  Bretagne.  —  Beinette  de  Brives.  — Beinette  des 
Carmes.— Beinette  de  Cantorberry.- Beinette  dorée.— Beinette  Epcr- 
lègue.  —  Beinette  flagellée.  —  Beinette  franche.  —  Beinette  grise  du 
Canada.—  Beinette  de  Hollande.  —  Beinette  jaune  d^autorone.—  Beinette 
des  rivières.  — Beinette  de  la  Bochelle.  — Beinette  tardive.— Beinette 
sucrée.-  Beinette  Van  Mons.  —  Beinette  du  \  igan.—  Bhode  d'Islaude.*-* 
Strawsberrj.— Yerdio  de  Hollande; 

M.  Brunet-Sibb  y  de  Boulogne. 

POIBES»  64  variétés.  —  Ananas.  —  Angélique  de  Bordeaux.  ^  Belle 
de  Bruxelles.— Bergamotte  crassane  d'automne.—  Bergamotte  crassanne 
d'hiver.  —  Bergamotte  de  Hollande  —Bergamotte  de  Pâques.  —  Berga- 
motte de  la  Pentecôte.- Beurré  d'Arembcrg.  — Beurré  aurore. —  Beurré 
du  Bardou.—  Beurré  crapaud  d'bi?er.^  Beurré  Diel.  —  Beurré  Duval.— 
Beurré  gris  d'automne.  —  Beurré  d'Hardenpont.— Be'iné  de  Bacquui- 
ghen.  --Beurré  de  Bance.—  Beurré    Sterckmans.  —  Bezy  de  Chaumontel. 

—  Bezj  d€%  vétérans.- Bon  Chrétien  d'Espagne.— Bon  Chrétien  d'hiver.. 

—  Catillac.  —  Ccrleau  gris.  —  Chaptal.—  Colmar  d'Aremberg.  —  Cotmar 
d'hiver •—  Colmar  HéVia.  —  Comte»«e  de  Tervucreo.-  Cuisse- Dame  d'au- 
tomne.-  Délices  des  Charneuscs.—  Doroihée  royale.—  Doyenné  crotté.— 
Doyenné  gris  d'automme.  —  Doyenné  d'hiver  nouveau.  —  Doyenné  Gou- 
bault.—  Duc  de  Bordeaux.—  Dudiesse  d*Angouléme.  —  Epine  d'hivrr.  — 
Fondante  des  bois.- Fondante  des  Charncuses.  —  Gne-Ô-Gile.  — Girau- 
doux du  Luxembourg.  —  lîros  •  romain.  —  Jdtninctte.  —  Martin  -  sec.'-^ 
Martin  Sire  Bonville.—  Miel  de  Waterloo.—  Nouvelle  gagnée  à  Heusc.— 
^(o  1  de  M.  Van  Mons.— N»  50  de  M.  Bonnet.  — Passe- Colmar  ordi- 
naire.—Passe-Cotmar  de  Louvain.— Petite  capucine  Van  Mons.— Poire 
de  Curé.- Poire  fortunée.- Poire  Impériale.— Poire  Napoléon.— Beine 
d'Espagne  —  Beine  des  poires.— Saint-Germain  d'hiver.— Soldat  labou- 
reur.— Xarquin  i\ca  Pyrénées. 

POMMES  ,  50  variétés.—  Ananas  —  Argilicro.—  Belle  Dubois.—  Bonne 
Glle.—  Bouvit-re  douce.  —  Bouvii're  sûre.  —  Cadeau  du  général.—  Calville 
blanc  h  c6tcs.—  Calville  rouge  d'hiver.-  Cœur  de  piseon.—  Court  pendu 
jaune.— Gros  papa.— Giosse  vache.  — Gros  Locart.—  Parmculier.— Passe- 
pomme  d'hiver.  —  Fleur  de  juin.— Pépin  d'or.— Pomme  des  haies. -h 
Pomme  cire.-  Pomme  orange.—  Pomme- poiie.—  Pomme  de  18  onces.- 
Pomme  fraise.— Bambour  d'hiver.— Béchappe- malade.— Beinette  d'An- 
gleterre.-Beinette  d'Anjou.— Beinette  blanche  d'Efpagne.  —  Beinette 
de  Bretagne.  — Beinette  du  Canada.  —  Beinette  de  Caus.  — Beinette  de 
Canloiberry.- Beinette  dorée. —  Beiuet te  franche.- Beinette  de  Gran- 
ville.— Beinette  grise  du  Canada  —  Beinette  gri$e  haute  bonlée.— 
Beinette  de  Hollande.  —  Beinette  non  pareille.  —  Bcii.etle  perlée.  — 
Beinette  princesse  r.oble.— Beicette  de  Portugal.— Beinette  rosa.— 
Beinette  tendre  d'Espagne.— Beinette  Yaa  Mous.  —  Bibsloa  pippiu.— 
Triomphante.—  Warlhurst  pippio. 

M.  CoBMU  (Philippe) ,  de  Cafécure. 

POlBES,   Dcrcamoîte  de  la  Penleiôte.  — Reurré  Dtel.— Beurré  Ou- 
.  moulicr.—  Beurre  gris—  Bcxy  de  Lhauuioiitel.  —  Boa  Chtétieu  dhivcr.- 
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Calebasse  (la  grosse). -<  Colmar  d^autorane.  -•  Comtesse  de  Terrwren.-* 
Délices  d*Hardenpont.-<  Doyennd  gris  d*hiTer  noureau.—  Doyenné  roox» 
««Epine  d*bi ver. »  Fondante  des  bois. -«  Fondante  des  Charneuses.— • 
Frédéric  de  Wurtemberg.^  Gros  Romain.—  Louise  Bonne  d^Avrancbca.-* 
Martin-sec.—  Marquise.—  N*  42.—  N*  74,  ou  Poire  Bonnet.—  Pastorale.— 
Passe  Coimar  ordinaire.— Saint- Germain.  "^  Sans  pépins.  »  Williaum'i» 
Prince.  « 

POMMES -CaWille  blanc  à  cAtes.— Pépin  d*or.  -  Postophe  d'hirer. 
-^  Reinette  blanclic.—  Reinette  du  Canada.-»  Reinette  franche  griie. 

M.  Dagbert,  de  Boulogne. 

FOIRES.—  Belle  parfumée.  —  Belltssime  d'automne.  —  Bergamolte  de* 
la  Pentecôte.—  Beurré  d'Hirdenpont.—  Bezy  de  Chaumontel.—  Calebasse 
bosc— Calillac— Ccrteau  blanc— Certeau  gris.— Coiroar  d*Aremberg.— 
Délicieuse  à  cuire.—  Doyenné  roux.—  Duchesse  d'Angouléme.-*  Duhamel* 
—Frédéric  de  Wurtemberg.—  Gros-romaio..— Williaume* 

POMMES.-  Belle  Joséphine.—  Pigeonnjct  rouge. 

M.  Daguebert  (Firmln),  d^Outreau. 

POMMES  A  CIDRE.- Fréqain.P^  Normande. 

M.  Delacroix-Guerlain»  d'Outreau. 

POTBES.—  Beurré  Dicl.—  Bezy  de  Chaumontel.— Duchesse  d'Angoir- 
^  lémc.—  Poire  de  Curé. 

M.  DcFLOS^  de  Boulogne. 

POIRES  .  ^12  Tariétés.—  Ananas.—  Angélique  de  Bordeaux.-*  Angora. 
«-Belle  Alliance.— Belle  Angevine  ou  Comtesse  de  Tervneren  —Belle 
d'Auslrasie.  —  Belle  de  Bcrry  ou  Poire  de  Curé.  —  Belle  d'Esquermes.  — 
Belle  de^  Flandres.— Belle  de  Noël.— Bergamolte  d*Alençon.— Berga- 
molte de  Bus&j.—  Oergamotlc  cadet  ou  cadette.—  Bergamolte  crassanne 
d'automne.—  ISerpamottc  crassanne  d'hiver.—  BerganioUe  d'Esperen.— 
Bergamolte  de  P.îques.  —  Bergamolte  de  Pâques  (vrai).  —  Hergamolle  de 
la  Peniccôlc.  —  Ber^amollc  Sa geret.— Bergamolte  de  Sou I ers.  —  Beurré 
Anloinelle.— Beurré  d'Anjou.— Beurré  d' A rgcnçon.— Beurré  d'Arem- 
berg  —  Beurré  aurore.—  Beurre  bachelier  —  Beurré  du  Bardou.—  Beurré 
Beauch^mj)  —  Beurré  Bcaumonl.—  Beurré  Benoist  —  Beurré  Capiaumnnt. 

—  Beurré  des  Charneuses.  —  Beurré  Clergeau.  —  Beurré  Curlet.—  B«'urré 
Défais.—  Beurré  doré.—  Beurré  Duval.—  Beurré  gris  d'hiver  nouveau.— 
Beurré  d'Hardenpont.—  Beurré  d  hiver.—  Beurré  Koniuj;.—  Heurré  de 
Lille  —  Beurré  de  Louvain.—  Oeuiré  magniGque.—  Beurré  de  Malines.— 
Beurré  moiret.  —  Beuiré  de  Rance.  —  Beurré  Saint-Nicolas.  — Beurré 
Sterckmans.-i  Beurré  Tuerlinckx.—  Bezy  de  Caissoy.  —  Bezy  de  Chau- 
montel. —  Bezy  des  vétérans  —  Bon  Chrétien  d'Espagne,  —  Bon  Chrélien 
d'hiver.-  Bon  Chrétien  Turc—  Bon  Chrétien  du  Vernois.—  Bonne  d'E- 
zéc.—  Calebasse  de  Nerckman.—  Calebasse  Tougard.—  Catillac—  Catinka. 

—  Chaptal.—  Chaumontel  anglais.  —  Colmar  d'Ai emberg.—  Colmar  d'hi- 
rer.  —  Colmar  des  invalides.  —  Colmar  de  Malines.  —  Colmar  Aélis.— 
Délices  d'Alost.—  Déliées  d'Hardenponl.—  Doyenné  blanc  d'aulomne.— 
Doyenné  Roussoch.— Doyenné  d'hiver  nouveau.— Dovcnné  Sieutle. -. 
Duchesse  d^Angouléme.—  Duc  de  Bordeau.\.—  Epine  d'hiver.-  Fondante 
des  bois.  —  Franc  -  Real.  —  Gloire  de  Gambronne.  —  Groseillier.  —  Gros- 
Romain.-*  Hclotte  Dundas.—  Henri  Capron.—  Henri  Van  Mous.—  Héricirt 
lie  Thury.  — La  Juive.— Marie -Louise  Delcnurt.- Mari^*- Louise  de 
Jersey.—  Merveille  d'hiver.—  Messire  Jean.  —  Niell.  —  K«»  87  et  94.— 
Orpheline  d'Enghicn.—  Passe-Colmar.—  Poire  fortunée.-^  Poire  Napoléon. 
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—  Poire  sans  (.rpins.  —  Reine  d'hiver.—  Saint* Germain  d^hivcr.  —  SainU 
Jores.  —  Saint- Marc.  *•  Saint-Micbel-Ardiange.  -*  Seigneur   d'Esneren.  — 
Soldat  laboureur.— Souveraine  d'hiver.  —  Susetle  de  Bavay.  —  Triomphe 
de  Jo<Ioigne.—  Verte  longue. 

POMMES  ,  H  variétés.—  Belle  Duboi.i.  —  Belle  Joséphine.—  Belle  de 
Borne.—  Cadeau  du  général  Van<;nyon.^  Calville  blancà  côles.—  Calville 
Malingre.— Reinette  du  Canada.  — Reinette  de  Caux. U Reinette  d^Es- 
pagne.-^  Rambour  d*hiver.—  Pomme  orange* 

M.  le  D^  Guerlain  ,  de  Boulogne. 

I    Une  trés-bclle  corbeille  contenant  une  douzaine  de  variétés  de  poires. 

M.  Renact  (pharmacien) ,  de  Boulogne. 
POIRES.  —  6  ComtcAse  de  Tcrvueren  »  dont  une  pesant  820  gramme».- 

Imifranienfti  propres  A  TAirrlcallnro* 

M.  Adam  (Achille) ,  de  Boulogne. 

Sarcloir.—  Coupe  racines.-  Echardonnette.—  Vanne. 

M.  BOURGOIS,  de  Colembert. 

Tuyaux  pour  le  drainage  à  14,  4S,  25,  35  et  50  francs  le  millc.-c 
Carreaux  a  30  et  45  franco  le  mille.  —  Uritiues  creuses  à  25  francs  le 
mille.*-*  Pannes  à  35  francs  le  raille. 

M.  Delahodde. 

Tuyaux  de    3  cent,  de  diamrtre,  33  de  long    .     .    iS  fr.  le  cent. 
Tuyaux  de     5  cent,  de  diauii'tre,  33  de  long     .     .     30  fr.  — 

Tuyaux  de     7  cent,  de  diamètre,  33  de  long     •     .     50  fr.         — 
Tuyaux  de  43  cent,  de  di.mièlnî,  33  de  long     .     .  lOO  ir.  — 

Tuyaux  de    7  cent,  de  diauiclre,  50  cent,  de  lonp,    avec  emboîté- 

nient 40  cent,  le  nn'lre. 

Tuyaux  de  43  cent,  de  diamètre,  50  cent,  de  Ion  s  ,   avec  emboiie- 

»ne»>t 76  cent,  le  mètre. 

Tuyaux     pour    conduite    dVau  ,    12     cent,     de     diamëlre  ,     dcmi- 

ronds .     , 75  cent,  le  mètre. 

Tuyaux  pour  cbaperonnage  de  mur    .     .     .     .     50  cent,  le  mette. 

If.  Duhamel,  maréchal  au  Pont-de- Briques. 

Une  série  d'instruments  pour  le  drainage:  prix,  34  francs  25  cent. 

M.  DcpOJCT  (Emile) ,  de  Cafrécure. 

i  Modèle  d'Aqueduc  en  ciment ,  le  mètic  courant.  .     •    •  9  f ,  •  e. 

1  Tuyau  de  50  cent,  de  diamètre  intérieur  à 8      » 

1      do  40  d»  d»  6      • 

4      d«  30  do  do  3      • 

i      do         25  d»  du  2  Ba 

4      d»  20  do  do  2      . 

4      do  45  do  do  4  50 

4       d»*         40  do  do  i      » 

4       d«         40  do         coude 4       »» 

I!  se  fait  des  tujaux  coudés  de  touj  les  diamètres  ci  dessus. 

4  Pot  de  cheminée.     .............  1  25- 
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M.  Fd&ne  ,  de  Boulogne. 

Un   citirpaleur   de  mauvaises    racines. —  Ecbardo.nnelte.-*  Une  série 
d'outils  pour  le  drainage. 

M.  GuCQB,  de  Boulogne, 
Un  hadie-paille.  Prix  :  80  fr. 

M.  DE  RosNY  (Léon},  d'Tsques. 

Un  brab;int  (charrue  belge)  à  soc  américain  et  âge  cintrée  (corps  de 
charrue  ta  fonte  grand  modèle  Dombasle). 


A  midi ,  ftf.  DE  Lattaignant  de  Lédrïgdeh,  présideor» 
ouvre  la  séance  par  le  discours  suivaul  : 

a  Messieuks  les  Cultivateurs  « 

D  Si  Ton  juge  d'une  profession  par  son  ulililé  et  par  con- 
séquent par  les  services  qu  elle  rend  ,  incontestablement 
Tagriculture  est  placée  au  premier  rang.  Il  est  même  pro- 
bable qu'elle  les  a  précédé  toutes.  Ne  pourrait  -  on  pas 
supposer  encore  que  les  savants  ,  les  hommes  de  génie , 
n'ont  paru  dans  le  monde  que  lorsque  les  hommes  se  sont 
nourris  d'autres  choses  qu*avec  des  glands  et  des  châtaignes  ? 

i>  Reconnaissance  donc  à  Tagriculture  et  honneur  à  ceux 
qui  s'appliquent  à  en  avancer  les  progrès. 

»  Les  philosophes  ont  regardé  cet  art ,  non-seulement 
comme  le  plus  indispensable  ,  mais  aussi  comme  le  plus  ho- 
norable. On  raconte  que,  dans  les  temps  anciens,  les  empe- 
reurs de  la  Chine  faisaient  chaque  année  une  grande  fêle 
agricole  dans  laquelle  le  souverain  traçait  un  sillon  en  pré- 
sence des  grands  de  sa  cour. 

))  Mais  n'allons  pas  aussi  loin  pour  chercher  des  exem- 
ples pour  vous  prouver  le  cas  que  l'on  doit  faire  des  hommes 
qui  se  vouent  aux  travaux  des  champs. 

»  Un  jour,  des  savants  réunis  dans  une  bibliofhèque  par- 
couraient ensemble  les  volumes  nombreux  qui  en  garnis- 
saient les  rayons.  Ils  admiraient ,  avec  justes  raisons  ,  que 
ces  ouvrages  précieux  avaient  rendu  des  services  signalés 
en  éclairant  les  hommes  et  en  les  faisant  sortir  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.  L'un  d'eux  prenant  la  parole  : 
»  Oui,  messieurs,  dit-il,  nous  devons  admirer  ces  ouvrages, 
«  et  nous  devons  de  la  reconnaissance  à  leurs  auteurs  ;  mais 
»  permettez -moi  do  vous  observer  qu'il  y  a  des  hommes 
»  plus  utiles  encore  ,  ce  sont  ceux  qui  font  croître  deux  épis 
»  de  blé ,  où  auparavant  il  n'en  poussait  ({u'un.  »  Paroles 
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sublimes,  messieurs,  qui  devraient  être  écrites  en  gros  ca- 
ractères : 

B  Honneur  aux  hommet  qui  font  erottre  deux  épis  de  blé 
où  auparavant  il  n*en  pouuait  quun, 

a  Souvenez 'vous-en,  messieurs,  pour  estimer  notre  pro- 
fession, et  prenons  ia  résolution  de  nous  y  adonner  plus  for- 
Icment  que  jamais.  Je  sais  qu'elle  est  pénible,  qu'on  y 
éprouve  de  grandes  fatigues,  que  le  travail  y  est  incessant  ; 
mais  tous  les  états  n*ont-ils  pas  les  leurs  ?  Vous  vous  trou- 
vez peut-être  les  plus  chargés  ;  et  cependant ,  si  nous  réflé- 
chissions bien  sur  les  peines  des  autres,  nous  les  trouverions 
encore  plus  grandes.  Que  d'hommes  sont  privés  de  cet  air 
pur  et  bienfaisant  qui  entretient  la  sanlé,et  dont  vous  Jouissez  I 

Les  hommes  dits  de  cabinet  n'ont-ils  pas  aussi  leurs  fa- 
figues  ?  Je  sais  que  plusieurs  les  comprennent ,  car ,  un 
jour,  un  cultivateur  me  faisait  un  rapport  verbal  très  -  bien 
fait.  Je  le  priai  de  me  le  donner  par  écrit,  afin  de  l'insérer 
dans  le  Bulletin.  Il  était  très-capable  de  le  faire  ;  mais  il  me 
répondit  :  a  Ah  I  monsieur ,  j'aimerais  mieux  labourer  un 
H  hectare  de  terre.  »  Je  n'en  fus  pas  surpris  ,  car  je  suis  de 
même,  avec  cette  diCférence  toutefois  ,  et  elle  n'est  pas  à 
mon  avantage,  c'est  que  je  ne  saurais  labourer  un  hectare  de 
terre  comme  vous,  messieurs. 

»  La  profession  de  l'agriculture  est  non-seulement  utile 
et  honorable,  mais  elle  contribue  par-dessus  toutes  les  au* 
très  é  la  pratique  des  mœurs  et  de  la  religion.  En  elTcl,  nous 
voyons  des  savants ,  j'espère  qu'ils  sont  en  petit  nombre  , 
mais  enfin  il  y  en  a  qui  malheureusement  oublient  de  repor- 
ter à  Dieu  cette  intelligence  merveilleuse  dont  ils  sont 
doués.  11  n'en  est  pas  ainsi  du  cullivatc'ur.  Lorsqu'il  a  la- 
bouré, engraissé  et  ensemencé  son  champ,  il  sait  que  tout 
n'est  pas  fini,  sa  part  seule  est  faite  ;  Dieu  fera  le  reste  !  li 
)e  prie  alors,  pour  que  tout  arrive  à  bien  ;  el  comme  l'a  dit 
un  illustre  écrivain  :  il  fait  une  invocation  à  Celui  qui  tient 
dans  ses  trésors  les  vents  du  Midi  et  les  tièdes  ondées  (i).  Et 
lorsque  le  moment  de  la  maturité  arrive  ,  quel  plaisir  n'é- 
prouve-t-il  pas  en  admirant  sa  moisson  dorée. —Alors  toutes 
les  peines  sont  oubliées  ;  le  cœur  joyeux  et  bien  épanoui,  un 
sentiment  bien  vif  de  reconnaissance  s'élève  vers  l'Auteur 
de  tous  ces  biens. 

«»  C'est  à  la  campagne  aussi  que  nous  voyons  pratiquer  la 
cfaàrlté  de  la  manière  la  plus  fraternelle.  J'ai  passé  une  par* 
lie  de  ma  jeunesse  au  milieu  de  vos  pères ,  messieurs  ,  et 
c'est  avec  bonheur  que  je  me  le  rappelle.  Je  m'asseayais 
souvent  à  leur  foyer  pendant  les  longues  soirées  d'hiver. 

(i;  ChâtcaubriaDt,  Génie  du  Christianisme, 
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Les  femmes  travaillaient  devant  urie  table  ,  les  jeanes  gens 
de  In  famille,  les  domestiques  et  quelques  voisins  entouraient 
le  feu.  Le  père,  assis  daD<  son  grand  fauteuil  de  bois,  prési- 
dait rassemblée  ;  on  passait  le  temps  à  raconter  des  histoires 
plus  ou  moins  intéressantes ,  mais  toujours  très-gaies.  On 
riait  do  tout  CŒur«  el  dans  ces  causeries  on  oubliait  toutes 
les  fatigues  de  la  journée.  La  pluie  souvent  tombait  par  tor- 
rents, on  en  avait  bien  peu  de  souci. 

»  .\  ais  tout-à-coup  la  porte  s'ouvre,  une  tête  parait;  c*est 
un  pauvre  I  C'matlre,  dit-il,  en  avançant  :  je  vous  demande 
à  loger  pour  celle  nuit. — Entrez,  lui  répond-on  aussitôt.  Il  est 
bien  mouillé  ce  pauvre  homme  ;  on  le  fait  placer  dans  le 
coin  du  feu  ,  afin  qn  il  puisse  se  sécher  el  se  réchauffer.  La 
ménagère  lui  apporte  un  potage  copieux  et  bien  chaud  pour 
le  restaurer.  Le  lendemain  on  lui  en  donue  encore  un  avant 
son  départ.  Le  sommeil  est  ensuite  bien  doux  après  une 
bonne  action  !  Voilà  ,  messieurs,  ce  dont  j*ai  souvent  été  le 
témoin  ,  et  je  vous  rappelle  ces  vertus  patriarcales  de  vos 
ancêtres  pour  vous  encourager  à  continuer  ces  pieuses  tra- 
ditions. Elles  ont  fait  It'ur  bonheur,  elles  feront  aussi  le  vôtre. 

JD  MM.  les  cultivateurs,  mes  bons  amis,  pardonnez  -  moi 
ces  pctils  détails.  Celte  année  ma  mauvaise  sanlé  ma  privé 
des  plaisirs  de  vous  visiter  chez  vous  avec  mes  honorables 
collègues  ;  j'éprouvais  donc  le  besoin  de  m'épanchcr.  Rece- 
vez l'assurance  du  désir  que  j'ai  de  contribuer  à  votre  bon- 
heur Je  veux  encore  vous  remercier  de  la  bienveillance  et 
de  raffection  que  vous  me  portez,  et  que  je  partage  bien  sîa* 
cèremcnl.  » 

Ce  discours  ,  écouté  avec  un  religieux  silence  ,  a  été  ac- 
cueilli par  de  vifs  applaudissements. 


M.  Gérard  avait  bien  voulu,  comme  les  années  précé- 
dentes, se  charger  du  soin  de  faire  un  rapport  sur  les  Ira- 
vaux  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance  d'automne. 

Yoici  cet  intéressant  rapport  : 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
Vannée  4852. 

((  Messieurs  les  cultivateurs, 

»  Le  Bulletin  que  la  Société  vous  distribue ,  et  dont  elle 
répandrait  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  si  elle 
av^it  pu  obtenir  ce  qu'elle  a  vainement  sollicité  ,  la  fran- 
chise de  son  envoi ,  est  rédigé  avec  tant  do  soin  et  devient 
si  complet  qu  il  ne  me  laisse  presque  rien  à  vous  dire  des 
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travaux  de  la  Sociù(é  depuis- sa  séance  publique  du  8  no* 
vembre  dernier. 

»  La  lârbo  que  la  Sociélc  m*inipose  cbaqtio  année  m'est 
rendue  par  là  bien  difficile.  La  moisson  a  été  faite  ,  el  je 
n'ai  plus  qu'à  glaner  quelques  rares  épis  oubliés. 

»  C'esl  donc  bien  moins  par  mes  rapports  annuels  que 
par  le  Bulletin  que  Ton  doit  juger  de  la  sollicitude  que  la 
Société  porte  aux  intérêts  agricoles  ,  apprécier  les  services 
qu'elle  rend  ,  mesurer  le  degré  d'estime  qui  lui  est  dû. 

»  Aussi,  mon  premier  devoir  est-il  de  vous  renvoyer  à  ce 
Recueil ,  de  vous  inviter  à  le  lire  avec  la  plus  sérieuse  al- 
lentiop  ;  car  s'il  se  publie  en  France  des  écrits  où  les  scien- 
ces agricoles  soient  traitées  avec  plus  de  profondeur  et 
d'éclal ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ail  un  seul  où  l'ensei- 
gnement soit  plus  pratique,  mieux  approprié  à  l'espril  com- 
me aux  habitudes  des  cultivateurs  qui  le  reçoivent ,  mieux 
fait  pour  exercer  une  influence  immédiate  et  directe  sur  le 
pays  pour  lequel  cet  enseignement  est  donné. 

D  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  lu  ce  Recueil ,  et  j'aime  à 
penser  que  c'est  le  plus  grand  nombre  ,  n'ont  pu  manquer 
d*élre  vivement  frappés  du  mérite  des  écrits  que  cette  an« 
oée  il  renferme. 

—  i>  Le  troisième  rapport  de  M.  Achille  Adam  ^  sur  le 
drainage  «  a  achevé  la  démonstration  de  Tutilité  souveraine 
de  Tapplication  dans  notre  Boulonnais  de  cette  nouvelle  mé- 
thode d*assainissement  des  terres.  Il  ne  restait  plus  à  la 
Société  qu'à  populariser  la  pratique  même  de  cette  méthode. 
Elle  l'a  fait  en  achetant  un  nombre  important  d'exemplai- 
res du  Manuel  du  Drainage  ,  de  M.  Leclecq  ,  ingénieur 
spécial  du  gouvernement  Belge  ,  et  en  le  distribuant  au 
prix  modique  de  50  centimes.  Vous  n'apprendrez  pas  sans 
quelque  satisfaction  que  les  travaux  de  M.  Achille  Adam 
sur  celte  question  ont  éveillé  l'attention  des  Sociétés  et  Co- 
mices agricoles  dos  départements  voisins.  Le  Comice  agri- 
cole de  Dunkerque  a  particulièrement  témoigné  de  la  haute 
estime  dans  laquelle  il  les  tenait  Ainsi  la  Société  est  ré- 
compensée de  sa  fermeté  à  se  renfermer  dans  lo  domaine 
exclusif  de  Tagriculture.  Cette  concentration  de  ses  forces 
en  accroît  la  puissance  :  du  dehors  on  la  consulte  ;  ses  avis 
font  autorité  «  ses  exemples  ont  des  imitateurs. 

—  »  M.  Léon  de  Rosny ,  dès  ses  débuts  »  a  révélé  en  lui 
un  maître  de  votre  art. 

D  Dans  des  considérations  générales  publiées  quelque 
temps  avant  la  séance  semestrielle  du  printemps  ,  pour  que 
vous  puissiez  y  préparer  vos  esprits  ,  il  avait  comme  trac6 
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le  programme  des  considérations  qui  doivent  faire  préférer 
Tassolement  de  quatre  ans  à  l'assolement  triennal.  La  ques- 
tion ainsi  éclairée  à  Favance  a  pu  élro  disculée  avec  quel- 
que profondeur  dans  noire  réunion  du  20  mars.  Depuis 
lors ,  dans  deux  nouveaux  mémoires,  l'auteur,  reprenant 
en  praticien  supérieur  chacune  des  ses  propositions ,  les  a 
justifiées  par  des  observations  si  nombreuses  ,  appuyées  de 
fails  si  décisifs  et  si  bien  exposés ,  que  Ton  peut  dire  avec 
vérité  de  ces  pages  que ,  par  le  fond  comme  par  la  forme , 
elles  sont  dignes  de  nos  plus  beaux  livres  d'agriculture. 

—  H  H.  Cazin  a  traité,  avec  une  égale  supériorité ,  la 
même  abondance  d'observations ,  la  même  simplicité  lim« 
pide  du  style ,  une  question  moins  vaste ,  sans  doute  «  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  Tune  des  plus  intéressantes  de  l'éco- 
nomie rurale  ;  celle  de  la  culture  du  pommier  et  des  soins  à 
donner  ûux  vergers.  C'est  pour  faire  preuve  de  tout  l'Intérêt 
qu'elle  attache  à  la  réforme  des  habitudes  de  négligence 
qui  ne  prévalent  que  trop  à  cet  égard  ,  que  la  Société  ,  dans 
le  programme  de  la  belle  exposition  qui  étale  ses  trésors 
autour  de  nous  ,  a  pris  soin  de  bien  marquer  la  place  d'hon- 
neur qu'elle  donnerait  à  l'humble  fomme  à  cidre ,  si  elle  se 
présentait.  Les  fruits  de  luxe  lui  sont  chers  «  car  ils  repré- 
sentent, sous  la  forme  la  plus  attrayante  ,  les  progrès  mémo 
qu'accomplit  ici  l'art  si  multiple  du  jardinage.  Mais  les 
fruits  modestes  de  nos  vergers  ont  ses  préférences;  ils  peu- 
vent devenir  l'aliment  d'un  commerce  plus  considérable  : 
ils  sont  la  base  d'une  boisson  tonique  dont  l'hygiène  rurale 
désire  que  l'emploi  se  multiplie. 

Discourir  de  leur  culture  ,  c'est  se  placer  sur  la  voie  des 
questions  les  plus  intéressantes  que  puissent  agiter  l'écono- 
miste et  l'homme  d'État,  celles  du  bien-être  des  populations 
rurales ,  de  l'élévation  de  la  durée  moyenne  de  leur  exis- 
tence. 

M.  Cazin  ne  pouvait  manquer  de  toucher  à  ces  questions 
dans  son  travail  :  il  les  a  traitées  ensuite  plus  directement 
dans  des  écrits  spéciaux,  que  le  Bulletin  de  cette  année  a 
recueillis  ;  —  sur  le  traitement  à  suivre  en  cas  de  morsure 
d'animaux  supposés  enragés ,  —  sur  les  travaux  de  la  mois- 
son,— sur  les  secours  à  porter  aux  asphyxiés, — sur  les  soins 
à  donner  aux  blessures  de  différents  caractères  ;  —  écrits 
brefs,  substantiels,  lucides,  où  chaque  mot  est  un  conseil  fa- 
cile à  retenir  y  et  que  par  cela  même  la  Société  devait  ré- 
pandre. 

—  «M.  Barbaux  a  traité  avec  la  même  autorité  ,  fruit 
de  l'expérience ,  de  Tengraisscment  des  bestiaux  â  l'établo 
par  l'emploi  des  racines. 
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•  Ce  sont  là ,  Messieurs ,  avec  les  concours  que  la  So- 
ciélô  a  dirigées  »  les  programmes  qu'elle  a  dressés  ,  les  prix 
qu'elle  vadistribuer,  ce  que  j'appellerai  les  grandes  lignes  de 
ses  travaux  en  1852.— C'est  dans  le  Bulletin  qu'elles  se  des- 
sinent avec  cette  largeur  qui  fixe  les  regards  et  contraint 
l'allention. 

■  En  dehors  d'elles ,  je  n*ai  plus  â  indiquer  que  des  H* 
gnes  secondaires  ;  j'en  suis  réduit  au  cadre  élroil  des  tra- 
vaux administratirs  de  la  Société.  J'essaierai  de  vous  dire 
cependant,  en  quoi,  dans  cet  ordre  subordonné  ,  elle  a  fait 
preuve  encore  de  l'intérêt  constant  qu'elle  vous  porte. 


D  Le  premier  sujet  qui  se  présente  â  moi ,  dans  Tordre 
de  son  importance ,  est  celui  de  sa  constitution  même. 

9  RéaLEMBNT  DE  LA  SociÉTÉ.^Son  règlement  nouveau, 
rois  en  rapport  avec  les  exigences  do  la  loi  du  20  mars 
1851 ,  lui  a  été ,  à  la  fin  de  Tannée  dernière  ,  renvojé  ap- 
prouvé par  l'autorité  supérieure.  Le  gouvernement ,  sans 
imposer  son  opinion  ,  mais  au  contraire  ,  avec  des  égards 
pour  le  libre  arbitre  des  associations  volontaires  dont  il 
faut  savoir  le  louer  •  avait  exprimé  le  désir  que  notre  So* 
ciété  abaissât  le  chiffre  de  la  cotisation  annuelle  que  chacun 
de  ses  membres  acquitte. 

»  La  Société  a  préféré  conserver  son  organisation  an- 
cienne :^pcu  de  membres  titulaires  astreints  à  une  dépense, 
beaucoup  de  membres  correspondants  à  qui  elle  ne  demande 
rien  que  de  la  sympathie  pour  ses  travaux. 

—  n  Cr^atiox  des  Chambres  Consultatives  b'Agri- 
CITLT0KE.  —  Cette  loi  du  20  mars  1851 ,  que  l'année  der- 
nière io  jugeais  avec  quelque  vivacité  de  paroles  peut-être  , 
mais  avec  les  plus  droites  intentions  ,  n'a  pas  tardé  à  subir 
une  modification  profonde  dans  le  sens  même  que  j'indi- 
quais. Par  décret  du  25  mars  1S52,  les  Chambres  départe- 
mentales d'agriculture ,  desquelles  je  disais  qu'il  n'y  avait 
aucun  bien  à  attendre ,  ont  été  supprimées  et  remplacées 
par  des  Chambres  consultatives  d'agriculture,  à  raison  d'une 
Chambre  par  arrondissement ,  composée  chacune  d*un 
membre  par  chaque  canton. 

»  Quand  on  sait  que  les  circonscriptions  des  arrondisse- 
mens  sont  déjà  fort  étendues,  que  d'arrondissement  à  arron- 
dissement la  nature  et  tes  qualités  du  sol,  les  dispositions 
géologiques  ,  les  influences  de  l'atmosphère  ,  les  origines , 
les  coutumes  ,  les  habitudes  ,  les  races  d'hommes  ,  les  es- 
pèces do    bestiaux,  tout  varie  et  se   présente  sous  des 
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aspecU  divers  ;  —  quand  od  a  observé  que  dans  un  même 
arron  lissemcnl ,  le  nôtre  par  exemple  ,  il  y  a  de  canton  a 
canlOQ  de  grandes  dissemblances  et  dans  les  teries  et 
dans  les  procédés  de  ciiUure ,  on  est  frappé  de  celte  vé- 
rilé  que  pour  gifider  ,  conseiller  et  faire  progresser  l'agri- 
cuKure  d'un  aussi  vaste  tiTritoire  que  le  nôtre ,  il  faut  de 
toute  nécessité  localiser  la  science  et  ses  représentants. 

»  Des  Sociétés  libres  d'agriculture  comme  Test  la  nôtre, 
s*appuyant  sur  des  correspondants  capables  et  pleins  de 
zélé  ;  des  Comices  agricoles  qui  sont  des  Sociétés  d'agri- 
culture sous  un  autre  nom  ;  au-dessus  «  des  Chambres  coq- 
sullalives  officielles  chargées  de  résumer  les  travaux  des 
Sociétés  et  des  Comices  ,  pour  les  présenter  au  gouverne- 
ment sous  une  forme  plus  saisissante  et  plus  vive  ;  au-dessus 
encore ,  un  seul  Conseil  général  d'agriculture  placé  à  Paris 
auprès  du  gouvernement  lui<-méme  »  composé  d'hommes 
supérieurs  choisis  dans  toute  la  Fraaco ,  tout  cela  constitue 
une  représentation  des  intérêts  agricoles  très-sufQsante , 
et  à  la  valeur  de  laquelle  des  Chambres  départementales  ne 
pourraient  rien  ajouter. 

»  C'est  notre  honorable  et  sage  Président  »  M.  de  Lédin- 
ghcm  ,  que  le  Prérot  du  département  a  choisi  pour  repré- 
senter le  canton  de  Boulogne  à  la  Chambre  consultative  do 
Tarrondissement  ^  et  celle-  ci  l'a  nommé  tout  d'une  voix  soa 
vice-président  :  double  hommage  rendu  à  son  expérience , 
à  ses  lumières ,  é  ses  services  ,  et  duquel  notre  Société 
élle-méme  se  sent  honorée. 

—  »  Composition  et  travaux  de  la  Chambre  d*Agri* 
CI7LTRK.  —  Il  est  bon  que  vous  sachiez  ,  Messieurs ,  car  on 
ne  Ta  dit  encore  nulle  part ,  que  cette  Chambre  était  ainsi 
composée  : 

»  Pour  le  canton  de  Boulogne  «  M.  de  Lattaignant  de 
Lédinghem  ; 

»  Pour  celui  de  Calais ,  M.  Dupont ,  de  Coquelles  ; 

—  de  Desvres ,  M.  Pillain  ; 

—  de  Gulnes  ,  Bl.  de  Foucault-Rohart  ; 

—  de  Marquise  ,  M.  Dubos  ; 

—  de  Samer ,   M.  A.  Moreau  de  Veroicourl , 
qui  en  a  été  nommé  secrétaire* 

p  Cette  Chambre ,  ainsi  constituée  s  D*a  tenu  encore 
qu'une  seule  réunion  ,  le  15  juillet ,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement.  Elle  y  a  résolu ,  au 
point  de  vue  de  no^t  contrées  ,  les  questions  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur,  de  l'Agrirullure  et  du  Commerce»  avait 
soumises  é  l'examen  de  toutes  les  Chambres  consultatives 
de  la  France. 
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»  Voici  quelles  élaieot  ces  questions  ; 

B  l.-^ Altération  dtt  fiantes  alimentairei  et  insectes  nui- 
sibles. 

—  p  Maladie  des  posimbs  db  terrb.  —  La  Chambr 
a  signalé  la  pomme  de  terre  comme  étant  seule  frappée 
dans  notre  pays ,  d'une  altération  remarquable.  Elle  a  dé- 
crit les  symptômes ,  la  marche  et  les  effcis  de  cette  mala- 
die, qui  est  Tune  des  plaies  de  notre  temps.  La  cause  ^  elle 
n'a  pu  que  vaguement  T indiquer  ;  car  Dieu  semble  vouloir 
cacher  aux  regards  les  plus  pénétrants  d*où  viennent  les 
fléaux  dont  il  frappe  la  terre.  Seulement  la  Chambre  , 
contrairement  à  Topinion  si  savamment  établie  néanmoins 
par  M.  Le  Roy-Mabille ,  ne  croit  pas  qu'elle  soit  due  à  la 
dégénérescence  de  la  plante ,  née  elle-même  des  vices  bien- 
tôt séculaires  de  sa  culture. 

«  Elle  s'appuie  sur  cette  observation ,  que  la  plante , 
Jusqu'au  moment  donné  et  presque  subit  où  la  maladie  la 
saisit ,  présente  à  ses  différends  âges  la  plus  belle  végéta- 
tion ,  et  autorise  les  plus  grandes  espérances  ;  particularité 
qui  ne  se  présenterait  point  dans  l'hypothèse  de  la  dégéné- 
rescence de  la  plante ,  puisque  les  symptômes  inévitables 
de  cette  dégénérescence  elle-même  seraient  un  aspect  con- 
tinu de  misère  et  de  langueur  à  toutes  les  époques  de  sa 
vie  vf^gélale. 

D  De  cette  observaiion ,  comme  de  cette  autre ,  que  dans 
les  années  ott  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  le  plus 
d'intensité ,  on  voit  beaucoup  de  céréales,  notamment  les 
fèves/ subir  des  effets  analogues  ;  — et  de  celle-ci  encore  , 
que  les  espèces  précoces  parvenues  à  maturité  avant  l'in- 
vasion échappaient  souvent  à  ses  ravages, —  la  Chambre  a 
conclu  que  la  maladie  était  due  à  une  influence  atmosphé- 
rique. 

D  Qu'elle  est  cette  Influence  ?  Elle  ne  saurait  la  déter- 
miner ! 

»  Que  conseille-t-elle  pour  la  combaltre  f  C'est ,  i^  de 
ne  planter  qu'en  terrains  secs ,  fumés  de  l'année  précé- 
dente;—2<*  cultiver  de  préférence  les  variétés  précoces  ; — 
S*  et  si  on  veut  obtenir  néanmoins  les  variétés  tardives , 
planter  tout  aussitôt  que  l'état  de  l'atmosphère  permet  de 
le  faire  avec  sécurité  pour  la  conservation  du  tubercule. 

>  Ici ,  Messieurs  »  je  suis  vivement  frappé  d'une. considé- 
ration :  c'est  que,  quelle  que  soit  l'origine  de  la  maladie  » 
les  conseils  qui  vous  sont  donnés  sont  de  toutes  parts  les 
mêmes.  Les  opinions  diffèrent  dès  qu'elles  aspirent  à  ce 
bot  ambitieux  de  l'explication  des  mystères  de  la  nature. 
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"Elles  se  rapprochent ,  dès  qu  elles  ne  discutent  plus  que 
des  procédés  :à  employer  pour  atténuer  les  effets  d*uiie 
cause  abandonnée  pour  long-temps  encore  aux  disputatlons 
humaines. 

»  Ainsi,  Monsieur  Le Roy-Mabillo  ne  croit  pas  ou  croU 
très-peu  à  l'action  de  ces  influences  atmosphériques.  Sul«- 
vant  lui ,  les  maladies  qui  affligent  ragricnituro  doivent 
être  attribuées  è^rhorome  et  non  pas  aux  éléments  :  et  il 
sait  fort  bien  dire  et  prouver  qu*à  toutes  les  époques  de  la 
vie  curop«^enno  de  la  pomme  de  terre ,  il  j  a  ^i  aussi  des 
étés  cbauds  et  pluvieux  ,  sans  que  Ton  ait  remarqué  lear 
action  funeste  an  degré  qui  se  maintient  depuis  1845.  Tout 
récemment  le  Président  de  la  Société  Centrale  d*Agricul« 
Inre  de  Rouen  ,  M.  Tougard  ,  applaudissait  vivement  à  ces 
idées  I  dont  l'observation  »  disait-il  «  lui  avait  démontré  la 
justesse. 

B  Mais ,  en  ]somme  «  que  vous  dil-il  lui-même  ?  précisé* 
ment  ce  que  vous  conseille  la  Chambre  d*x\gricullure  1 — 
Plantez  de  bonne  heure  «  mais  profondément  «  pour  avoir 
des  garanties* contre  les  gelées;  —  planiez  en  terrain  fec 
dont  les  couches  inférieures  soient  perméables  à  Teau  ;— « 
ne  fumez  que  Tannée  précédente ,  car  le  fumier  trop  actif 
brAle  et  corrode  vos  tubercules  affaiblis;  —  ne  plantez  pas 
vos  rebos,  mats  vos  sujets  les  plus  sains  ;  et  surtout,  eniréa 
dans  cette  voie  ,  ftrsétérez.—U.  Marcel,  garde  d'artillerie, 
autre  observateur  qui  communique  à  notre  Société  les  ré- 
sultats de  ses  patients  travaux,  ajoute:  plantez  à  grande 
distance,  butez  chaque  pied  séparément»  quoiqu*il  vous 
en  coûte  de  travail  «".ct  non  pas  en  fossé. 

»  Des  deux  parts  ,  [ainsi  que  vous  le  voyez ,  le  langage 
eji  le  même. 

»  Sur  ce  qui  est  peut-être  le  secret  de  Dieu ,  laissez , 
Messieurs ,  disputer  les  savants  ;  l'humanité  a  toujours 
beaucoup  à  gagner  à  leurs  plus  vives  querelles  ;  car  il  esl 
des  points  de  contact  à  leurs  plus  lointains  dissentiments  ; 
et  ces  points  sont  la  vérité  que  leurs  discussions  mêmes  onl 
pour  effet  de  faire  briller  d*on  plus  grand  éclat  sons  les 
yeux  de  rinteliigence. 

»  Traitez  la  pomme  de  terre  comme  la  Chambre  d'Agri- 
culture et  M.  LeRoy-Mabillo,  en  cela  d'accord,  vous  di- 
sent do  le  faire.  Et  s  il  arrive  qu'en  réalité  co  soit  coniro 
les  éicmcnis  viciés  qu'à  l'approche  de  leur  maturité  elles 
aient  à  lutter ,  tenez  pour  certain  que  leur  défense  sera  plus 
énergique  ,  et  que  si  beaucoup  succombent ,  beauroup  tri- 
ompheront. C'est  en  cela  comme  dans  les  épidémies  bien 
caractérisées  :  les  êtres  rachiliques  et  souffrants,  les  popu- 
la4ions  mal  nourries,  habitant  des  rues  étroites  et  dea 
logements  infects ,   disparaissent  décimées  par  le  fléan  ; 


Digitized  by 


Googk 


—  19  — 

«Tors  que  les  constitutions  saines  «  les  populations  qui  vi-* 
"venl  à  l'air  et  au  soleil  ,  celles  qui  habitent  des  rues  espa- 
cées ,  des  logements  propres  et  aérés ,  le  traversent  sans 
lui  abandonner  un  trop  grand  nombre  de  victimes  ! 

9  Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  appeler  toute  votre  at- 
tention sur  le  dernier  écrit  de  M.  Le  Roy-Mabille  ,  publié 
au  mois  de  mai,  et  intitulé  :  La  Maladie  de  la  pomme  de 
terre  comparée  â  ^elle  de  la  betterave  ,  du  ver  à  soie  «  du  poi-» 
rier ,  de  la  vigne.  Il  est  précédé  de  deux  lettres  au  dircc-' 
leur  àii  Journal  pratique  d'jigrieulturef  M.  Barrai ,  lesquelles 
sont  un  résumé  fort  bien  fait  de  tous  les  mémoires  précé- 
dents de  leur  auteur.  Dans  l'ouvrage  lui-même  «  d'une  trop 
haute  portée  pour  que  je  tente  seulement  de  l'analyser  ici , 
vous  trouverez  sur  les  abus  de  la  science  ,  sur  les  consé- 
quences de  Toubli  des  lois  de  la  nature  dans  tous  les  arts 
agricoles ,  des  observations  à-la-fois  ingénieuses  et  profon- 
des ,  dont  la  lecture  ,  systèmes  â  part ,  ne  peut  que  vous 
plaire ,  car  le  style  en  est  excellent ,  et  vous  profiter ,  car 
ces  pages  sont  remplies  d'idées  pratiques  dont,  à  chaque 
pas  «  vous  trouverez  à  faire  Tapplicalion. 

9  II. —  Subventions.  — •  La  seconde  question  traitée  par 
la  Chambre  d'Agriculture  a  été  celle  des  subventions  et  en- 
couragements. Il  ne  lui  a  pas  été  difficile  de  démontrer 
qu'ils  sont  trop  faibles, 

0  Elle  a  demanda  hardiment  pour  notre  Société ,  qui  re- 
présente maintenant  l'arrondissement  tout  entier ,  4,500  fr, 
de  subvention  «  qui  seraient  ainsi  employés  : 

■  Races  ovines  et  bovines 1,500  fr. 

•  Drainage 1,000 

•  Courses  au  trot 1,C00 

»  Sans  affectation  spéciale 1,000 

Ces  subventions  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  1,800  francs* 
Espérons  que  ces  demandes  seront  accueillies  par  le  Minis- 
tre de  l'Intérieur  et  par  le  Conseil  général  du  départe- 
ment ,  et  que  notre  Société  verra  ainsi  s'étendre  les  moyens 
d'action  dont  elle  fait  un  usage  pour  vous  si  profitable. 

—  9  Courses  au  trot.  —  Je  viens  d'indiquer  les  Cour* 
ses  au  trot.  C'est  la  première  fois  c|u*il  en  est  question  de- 
vant vous  :  il  importo  donc  que  je  m'y  arrête  quelques 
instants. 

»  Vous  savez  tous  que  l'État  et  les  villes  subventionnent, 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  territoire  ,  et  spéciale- 
ment â  Boulogne  même  ,  des  courses  au  galop,  instituées 
pour  les  chevaux  de  luxe  appartenant  aux  classes  supérieu- 
res de  leur  espèce,  et  considérées  (je  n'en  discute  pas) 
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comme  le  moyen  le  plus  actif  de  ramélioratlon  de  nos  races 
chevalines. 

»  Quoiqu'il  en  puisse  élre  ,  une  remarque  est  certaine , 
c*est  qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  insli\utious  eu  faveur  doscbo** 
vaux  qu'emploie  Tagriculture ,  des  intelligents  «  dociles , 
robustes  ,  mais  lourds  instruments  de  vos  travaux. 

»  Des  courses  au  trot  sont  seules  faites  pour  faire  appré< 
cier  les  progrès  de  ces  races  puissantes  ,  et  les  qualités  dé- 
veloppées en  elles. 

»  Notre  Société  l'a  compris  ;  et  en  voyant  cette  Instltu- 
lion  des  courses  au  galop  acquérir  ici  une  importance  nou- 
velle et  prendre,  à  ce  que  l'on  doit  penser,  racine  pour 
long'temps ,  elle  a  voulu  y  adjoindre  des  courses  au  trot 
spécialement  destinées  à  l'encouragement  des  éleveurs  de  sa 
circonscription. 

o  Une  commission  spéciale  a  été  instituée  cette  année 
par  elle  pour  s'occuper  de  cet  établissement ,  qui ,  comme 
toute  institution  nouvelle ,  devait  à  sa  naissaLco  avoir  plus 
d*un  obstacle  à  vaincre. 

D  Le  vote  spécial  de  la  Chambre  Consullalive  d'Agricul- 
ture est  un  résultat  direct  des  travaux  de  cette  commission 
qui  a  trouvé  dans  la  Société  hyppique  de  Boulogne  et  dans 
celle  de  St.-Omer  »  un  concours  actif  et  obligeant  dont  c'est 
le  moment  de  les  remercier. 

»  Tout  porte  à  croire  que  l'année  1853  verra  cette  insti- 
tution fondée,  el«  ces!  vous,  Messieurs,  qui  en  profl- 
terex. 

»  IlL-'Draina^f.^La  troisième  question  étudiée  par  la 
Chambre  d'Agriculture  a  été  celle  au  drainage.  Après  les 
beaux  travaux  de  notre  propre  Société  ,  que  je  rappelais  au 
début  de  ce  rapport ,  elle  n'avait  plus  à  s'en  occuper  au 
point  de  vue  de  la  science  et  de  la  pratique  agricoles.  Mais 
il  lui  restait  celui  de  la  législation  :  elle  a  demandé  que 
par  une  loi  spéciale,  extensive  de  l'article  CIO  du  Code 
Napoléon ,  les  fonds  inférieurs  fussent  assujettis ,  moyen- 
nant  indemnité ,  à  la  servitude  du  passage  des  eaux  concen- 
trées par  le  drainage  ou  les  simples  fossés  couverts. 

Nous  croyons  fermement,  messieurs^  qu'une  loi  nouvelle 
nest  pas  nécessaire  ;  et  que  la  législature  à  qui  nous  devons 
la  loi  spéciale  sur  les  irrigations  du  29  avril  1845 ,  bien 
quelle  n*ait  pas  désigné  particulièrement  le  drainage ^  dont 
le  nom  même  était  très- peu  familier  en  France  à  cette  date, 
a  néanmoins  conféré  à  tous  les  écoulements  des  eaux 
surabondantes,  quelqu'en  fut  le  moyen,  ce  droit  de  passage, 
moyennant  indemnité,  sur  les  terrains  inférieurs  sans  lequel 
les  bienfaits  qui  résultent  de  l'application  du  drainage  se- 
raient limités.  . 
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D  L*arlicle  3  de  ccKe  loi  de  1845 ,  trop  peu  connue  en- 
core,^ dil,  en  cflfel,  expressément  : 

«  La  même  faculté  de  passage  $ur  les  fonds  intermè' 
àUires  pourra  être  accordée  au  propriétaire  d^un  ieriain 
submergé  en  tout  ou  en  partie^  à  Veffet  de  procurer  aux  eaux 
nuisibles  leur  écoulement,  » 

»  Et  pour  qn*îl  Wy  ait  pas  le  moindre  doute  ,  rarlicle  4^ 
ajoute  : 

«  Lescon1e<;tations  auxquelles  pourront  domier  lieu  réta- 
blissement de  la  servitude,  la  fixation  du  parcours  de  la 
conduite  d'eau  ,  de  ses  dimensions  et  de  sa  forme,  et  les 
indemnités  dues,  soit  au  propriétaire  du  fonds  traversé,  soit 
à  celui  du  fonds  qui  recevra  Tccoulement  des  eaux ,  seront 
portées  devant  les  tribunaux,  qui,  en  prononçant,  devront 
concilier  Tintérét  de  Tagriculture  avec  1&  respect  dâ  à  ia 
propriété. 

B  II  sera  procédé  devant  les  trit)unanx  comme  en  ma- 
tière sommaire,  et,  s1I  y  a  lieu  à  expertise,  il  pourra  n^étre 
nommé  qu'un  seul  expert. 

»  Voilà  le  drainage  bien  formellement  autorisé  à  (aire  pé* 
nélrer  sous  les  fonds  inférieurs  des  voisins,  pour  les  mener 
jusqu'aux  fossés,  ruisseaux,  canaux,  watergands,  rivières  où 
elles  devront  aboutir,  les  conduites  nécessaires  â  son  parfait 
établissement  comme  à  la  puissance  de  son  action. 

»  Sans  doute,  aussi  bien  que  pour  tes  irrigations,  W  devray 
avoir  indemnité;  car  on  no  peut  demander  aucun  service  à  un. 
fonds  dont  on  n*a  point  la  propriété ,  sans  payer  le  service, 
Mai$,  veuillez  bien  remarquer  ceci ,  pour  ne  pas  Toubller  I 
Comme  le  drainage  place  ses  tuyaux  et  conduites  â  une 
assez  grande  profondeur,  et  que  la  cbarruc  passe  et  repassa 
dessus  sans  les  atteindre,  le  service  demandé  aux  fonds  voi- 
sins pour  le  passage  d'une  condiûte  également  souterraine  , 
ne  leur  occasionne  pas  le  moindre  dommage.  Il  n'enlèvera 
pas  une  parcelle  de  terre  à  Tagriculture  ;  et  dès  -  lors  l'in- 
demnité annuelle  que  les  tribunaux  accorderont ,.  en  cas  de 
contestation,  sera  insignifiante. 

»  La  Société  se  platt  à  penser  que  Ton  aura  dans  sa  cir- 
conscription bien  rarement  besoin  de  recourir  aux  tribu- 
natix  pour  le  règlement  de  celle  indemnité-là.  L'excellent 
esprit  dont  sont  animées  toutes  nos  populations  rurales 
conseillera  toujours  aux  propriétaires  et  fermiers  voisins  de 
s'entendre  à  l'amiable  pour  ces  petits  règlements  ;  car  cela 
est  vrai,  aux  champs  plus  encore  qu'à  la  ville  :  t7  s'y  faut 
entr*aider, 

•  Le  vœu  exprimé  par  la  Chambre  d'Agriculture  était 
donc  satisfait  d'avance.  Son  erreur,  née  de  ce  que  le  titre  de 
la  loi  de  18i5  est  incomplet,  aura  été  partagée  par  beau- 
coup de  Chambres  consultatives.  Elle  déterminera ,  sans 
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nul  doute,  lo  Ministre  de  riDtérietir,  de  rAgricullnre  et  dit 
Commerce,  à  adressera  MU.  les  Préfets  qui,  à»  leur  tour,, 
les  feront  parvenir  à  toutes  nos  municipalités,  des  instruc- 
tions qui  lèveront  partout  les  doutes  et  mettront  le  drainage 
en  pleine  possession  de  son  droit. 

»  IV. — Emploi  du  sel  en  agriculture.  —  La  quatrième 
question  était  celle  de  V emploi  du  sel  en  agriculture.  La 
Chambre  s'est  bornée  à  constater  qu*ll  était  nul  dans  notre 
arrondissement.  Je  crains  bien  qu*il  no  soit  guères  plus 
fréquent  ailleurs ,  et  que  l'abaissement  de  l'impôt  du  sel 
n*ait  fait  que  nuire  qu'au  trésor  sans  profiter  beaucoup  à 
personne. 

I)  y. ^-Fatne-pdfure.— Elle  a  encore  demandé  le  maintien 
de  la  vaine-pdlure^  mais  en  la  réglementant. — Elle  a  proposé^ 
un  règlement  sur  le  glanage  et  le  ratelage  calqué  sur  celui 
qui  est  en  vigueur  depuis  1830  dans  la  commune  d'Outreau» 
et  qui  a  mis  un  terme  à  tous  les  abus.  Les  indigents  seul» 
pourraient  s'y  livrer ,  avec  autorisation  spéciale  des  maires. 
— Elle  a  demandé— pour  les  baux  à  longs  termes  des  faveurs^ 
fiscales  propres  à  les  encourager  ;  —  la  fixation  de  l'entrée 
en  jouissance  au  mois  de  juin  au  lieu  de  mars, —  et  le  droit 
pour  le  fermier  entrant  de  se  faire  céder  la  récolle  précé- 
dente à  dire  d'experts  ; —  c'est-à-dire  la  suppression  en  fait 
de  ce  droit  de  remportqui  semble  un  débris  de  l'ancien  mode 
d'exploitation  parliaire  qui  a  depuis  long-lemps  disparu  de 
nos  contrées. 

D  A  toutes  ces  idées  ,  Messieurs  ,  vous  reconnaissez  les^ 
traces  et  l'influence  de  celles  que  notre  Société  a  tou- 
jours émises.  C'est  en  ce  sens  que  les  travaux  de  la  Cham- 
bre d'Agriculture  se  rattachent  aux  siens  propres,  et  c'est 
pour  cela  même  que  je  vous  en  ai  présenté  l'analyse.  — 
Parler  do  cette  Chambre  c'était  vous  entretenir  ,  comme  le 
Teut  notre  règlement ,  des  travaux  de  la  Société  elle- 
même. 

—  »  Suppression  de  l'Institdt  agronomique:  de  Ver-^ 
SAILLES. — La  loi  constitutive  de  l'enseignement  agricole  a 
subi  cette  année  une  modification  non  moins  profonde  que 
celle  de  sa  représentation. 

p  Par  un  décret  récent ,  l'Iostitut  agronomique  de  Vev^ 
salîtes  ,  sorte  de  haute  académie  d'agriculture  ,  a  été  sup- 
primé comme  ne  répondant  pas  à  l'objet  pratique  de  son 
institution. 

D  Les  ressources  considérables  qu'il  absorbait  seront  ré- 
parties sur  les  écoles  régionales ,  véritables  écoles  normales 
d'agriculture  ,  et  serviront ,  on  doit  l'espérer ,  à  créer  des 
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bourses  à  Vaide  desquelles  les  enfants  les  plus  fntelligen(s- 
des  cultivateurs  sans  fortune  pourront  ôlre  initiés  aux  pra^ 
tiques  les  plus  avancées  de  votre  art ,  et  mis  à  ipôme  de 
prendre   place   au  rang  de  ces  Ingénieurs  agricoles  dont 
poire  pays  a  tant  besoin. 

B  Le  dernier  numéro  du  Recueil  des  Actes  de  la  PréfeC' 
ture  s  que  beaucoup  d*entre  vous  reçoivent  »  Messieurs ,  à 
litre  de  maires  de  leur  commune ,  renferme  précisément 
sur  ces  écoles  régionales  une  instruction  que  je  recom- 
mande à   votre  attention. 

—  a  Création  des  commissions  cântonnalbs  de  sta- 
tistique. —  Mais  »  dans  notre  pays ,  la  législation  détruit 
rarement  d*un  côté  sans  édifier  de  l'autre. 

»  C'est  ainsi  qu*un  décret  du  1^'  juillet  1852,  développé 
dans  une  remarquable  instruction  du  28  septembre  insérée 
au  Monittur  du  13  octobre,  a  institué  des  commissions 
canlonnales  de  statistique. 

»  Ces  commissions  auront  pour  mission  principale  de 
recueillir ,  de  constater  ,  de  vérifier  les  faits  agricoles  ;  de 
connaître  et  de  dire  enfin  la  vérité  tout  entière  sur  la  si- 
tuation de  l'agriculture  ,  de  l'industrie  »  du  commerce  de  la 
France  ;  de  fournir  à  l'État  des  renseignements  exacts  di- 
gnes d'inspirer  confiance ,  et  propres  à  donner  une  base  cer- 
taine à  nos  institutions ,  i  nos  lois  ,  à  tous  les  actes  divers 
du  gouvernement. 

»  Depuis  cinquante  ans  on  a  fait  en  Franco  des  travaux 
de  stalistique  immenses.  Il  n'en  est  pas  un,  le  tableau  de 
la  population  et  ceux  qui  émanent  des  administrations  fi- 
nancières ou  judiciaires  exceptées,  ou  Và-peu-firès,  pour  ne 
pas  dire  le  mensonge,  qui  n'ait  usurpé  la  place  de  la  réalité. 
C'est  que  toujours  on  a  demandé  des  renseignements  sur  les 
fôits  i  des  hommes  trop  éloignés  des  faits  pour  les  con- 
naître et  les  juger. 

»  L'instifution  d'une  commission  de  statistique  par  cha- 
que canton  a  pour  but  de  remédier  à  cet  inconvénient  si 
grave. 

»  Plusieurs  d'entre  vous  ,  Messieurs ,  seront  appelés  à  en 
faire  partie.  Pénétrez-vous  bien  de  Timportance  de  cette 
mission  ;  faites  que  la  vérité  sur  toutes  choses  sorte  enfin 
de  cette  étude  que  notre  patrie  va  être  appcUée  à  faire  sur 
elle-même  ;  faites  qu'en  lui  montrant  ses  faiblesses  elle  lui 
apprenne  à  concentrer  toutes  ses  forces  vitales  sur  les  amé- 
liorations intérieures  dont  elle  a  si  grand  besoin  ,  et  la  pré- 
serve des  agitations  qui  l'ont  mise  si  souvent  à  deux  doigts 
de  sa  perte. 

D  Les  travaux  de  statistique  ont  cette  année  beaucoup 
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occupé  noire  Sociélé.  — Renseignemenls  sar  elle-même  et  sur 
8CS  travaux  adressés  au  Ministre  de  l'instruction  publique 
pour  l'Annuaire  des  Sociétés  savantes  ;  —  Renseignements 
sur  la  récolte ,  envoyés  soit  à  Paris  à  la  Société  nationale 
et  centrale  d'Agriculture,  soit  à  l'aulorilé  départemen- 
tale ;  —  Renseignements  spéciaux  sur  le  drainage  envoyés 
au  Comice  agricole  de  Dunkerque  ,  elle  a  libéralement 
fourni  toutes  les  communications  qui  lui  ont  été  demandées. 

m  Sa  récompense  est  dans  le  bien  même  qu'elle  opère  , 
dans  le  concours  chaque  jour  plus  assidu  que  vous  lui 
apportez  ,  dans  la  confiance  que  vous  lui  témoignez ,  et  qui 
était  la  première  condition  des  progrès  que  vous  avez  à 
faire. 

y>  Ici  se  clôt  ce  que  j'avais  à  vous  dire  des  travaux  de  la 
Société. 

p  II  me  reste  une  dernière  tâche  bien  pénible  à  remplir, 
c'est  de  vous  parler  de  la  perle  imprévue  qu'elle  a  faite ,  il 
y  a  quelques  jours  à  peine  ,  le  16  octobre,  de  M  Duterlre, 
le  Directeur  habile  de  la  Bergerie  nationale  de  Monlcavrel. 

9  A  raison  de  Téloignement  de  sa  résidence  ,  M.  Duter- 
tre  ne  pouvait  plus  être  pour  elle  qu'un  membre  correspon- 
dant :  mais  il  avait  été  long-temps  son  secrétaire ,  c'est-à- 
dire  Tâme  de  ses  travaux  ;  il  avait  conservé  avec  elle  des 
rapports  de  tous  les  instants.  Lorsqu'une  Société  est  atta- 
chée é  un  de  ses  correspondants  par  de  semblables  liens  •  la 
séparation  est  toujours  douloureuse  ^  et  laisse  de  longs  re- 
grets. 

»  Vous  savez  tons  ce  qu'était  M.  Dutertre  :  âme  pleine 
de  noblesse ,  cœur  chaleureux  et  aimant  sous  la  Troideur 
du  maintien  ,  vive  affection  pour  son  pays ,  intelligence  ca- 
pable de  tout  comprendre  ,  science  ennemie  des  conjectures 
et  scrutatrice  assidue  des  faits  ,  probité  religieuse. 

D  II  se  survit  dans  un  fils  élevé  constamment  sous  ses 
yeux ,  initié  dès  long-temps  à  ses  travaux.  La  Société  ne 
peut ,  dans  l'intérêt  de  la  circonscription  ,  qu'exprimer  ici 
le  désir  que  ce  jeune  homme  soit  appelle  par  la  confiance 
du  Ministre  de  l'Intérieur  ,  é  continuer  l'œuvre  de  son 
père.  »  (1) 

(d)  Au  moment  même  où  la  Sociëlé  exprimait  œ  ?au«M.  leMiniatre  de 
l'Intérieur,  de  TAgriculture  et  du  Commerce  daignait  l'exaucer.  M. 
Dulertrc  Gis  était  nommé  saccesseur  de  ton  pêrc  à  la  direction  de  U 
Bergerie  de  Monlcavrel. 
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M.  h  Président, —  J'învUe  M.  Hector  De  Rosny  â  donner 
lecture  de  son  rapporl  »ur  les  prix  et  la  visite  des  fermes. 

L'orateur  s'exprime  en  ces  termes  : 

Rapport  sur  les  Prix  et  la  Visite  des  Fermes. 

«  Messieurs, 

»  Nous  allons  encore  une  fois  discerner  à  l*affricnilure  les 
récompenses  dont  chaque  jour  elle  se  rend  digne  par  ses 
persévérants  efforts.  Non»  sans  doute,  que  nous  en  tend  ion» 
remettre  entre  vos  mains.  Messieurs  les  cultivateurs,  le  prix 
que  vous  ont  coûté  vos  travaux,  vos  améliorations  de  toute 
sorte.   Nous    n'avons  pas  la  prétention  de   compenser  de 

Jurandes  dépenses  partie  faibles  sommes.  La  terre  seule. avec 
e  temps,  ia  terre  dont  vous  provoqnez  la  fécondité  par 
des  essais  nouveaux  et  divers,  doit  vous  payer  vos  avances 
et  rembourser  au  centuple  te  capital  intelligent  que  vous  lui 
avez  confîé.  Mais  comme  ses  opérations  sont  lentes  et  tou- 
jours mystérieuses,  sa  justice  est  souvent  tardive;  et,  en  at* 
tendant  qu'elle  s'acquitte,  nous  venons,  nous  ,  Messieurs  , 
vous  offrir  les  arriies  du  grand  marché  que  vous  avez  conclu 
avec  elle  ;  nous  venons,  avant  la  récotte,  enregistrer  les 
noms  de  ceux  qui  ont  semé;  signaler  à  la  reconnaissance 
du  pays  les  hommes  de  cœ«ir  qui  ont  pris  une  généretise  ini- 
tiative, et  les  proposer  en  exemple  à  celle  population  nom- 
breuse de  nos  campagnes  que  retiennent  encore  dans  les 
voies  anciennes  les  habitudes  d'une  excessive  réserve ,  plus 
assurément  que  la  crainte  de  travaux  considérables  et  de 
nouvelle»  fatigues.  Honneur  à  ceux  qui  se  présentent  ainsi 
les  premiers  sur  des  routes  inexplorées ,  qui  i^avancent  sans 
se  laisser  rebuter  par  les  obstacles  ,  et,  comme  de  vaillants 
capitaines,  frayent  le  chemin  à  la  foule  plus  faible  ou  plus  ti- 
mide !  Je  me  plais  à  le  proclamer  ici  :  il  faut  une  résolution 
soutenue  ,  il  faut  un  courage  plus  qu'ordinaire  pour  essayer 
ce  qu'on  n'a  pas  fait  encore  ;  pour  entreprendre  les  innova- 
tions, même  les  plus  heureuses,  c|ui  ,  au  début  »  s'appèient 
toujours  des  hasards.  Il  faut  aussi ,  à  côté  de  Ténergie  qui 
tente,  le  raisonnement  qui  dirige  et  la  prudence  qui  tem- 
père. Ne, nous  étonnons  pas,  Messieurs,  que  tout  perfection- 
nement  soit  difficile  et  lent ,  puisqu'il  exige  des  hommes  une 
réunion  de  qualités  diverses  dont  la  nature  n'est  jamais  pro- 
digue. 

»  Après  ce  court  préambule,  qui  pour  cette  année  ser- 
vira déloge,  et  de  stimulant  pour  l'année  prochaine,  nous 
allons  entrer  en  matière.  Et  vous  me  permettrez  bien  ,  che- 
min faisant,  de  distribuer  çà  et  là  quelques  paroles  critiques 
qui  seront  comme  l'ombre  du  tableau  ,  et  feront  valoir  la 
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louange.  Car  que  serait  la  louange  ,  et  miellé  douce  savetir' 
aurait  le  miel  si  parfois  rabsinthc  ne  s  approchait  de  no» 
lèvres?  Q. l'on  se  rassure,  d'ailleurs,  nous  n'en  abuse4*ons 
pas;  et  nous  voulons  rester  avec  vous  tous,  Messieurh,. 
clans  les  meilleur»  termes.  Dans  son  rôle  trés-délical  d'arbi- 
tre, la  Commission  dont  je  suis  l'organe,  personnelle  dans 
ses  ë.oges,  n'aura  que  des  blâmes  collectirs^  Cette  ma- 
nière ne  déplaira  pas  :  elle  est  commode  pour  nous  ,  e  le  est 
acceptable  pour  toiit  le  monde.  Si  les  hommes  se  résignent 
à  supporter  seuls  les  honneurs  ,  au  jour  du  jugement  ils  im* 
se  plaignent  jamais  de  partager  la  censure. 

PrBL  du  MllflSTIlB. 

■  M.  le  Ministre  de  rAgricnIture  ayant  bien  voulu  nou«' 
continuer  l'allocation  que  nous  recevons  de  lui  chaque  an- 
née ,  il  est  dans  l'ordre  naturel  des  préséances  que  nous  com- 
mencions notre  rapport  par  les  prix  provenant  de  sa  libéra- 
lité. 300  francs  étaient  applicables  au  drainage  ,  200  francs 
aux  racines  ou  légumes  ;  le  tout  à  distribuer  celle  année  ex- 
clusivement dans  le  canton  de  Marauise.  Le  canloo  de  Bou- 
logne avait  eu  seul  ces  prix  Tannée  dernière.  On  se  rappelle 
Tordre  fixé  par  la  Société ,  conformément  auquel  chaque 
canton  vient  à  son  toar  jouir  de  cette  faveur. 

■  Deux  concurrens  seulement  se  sont  mis  sur  les  rangs 
pour  le  drainage.  C'est  peu  sans  doute  pour  un  canton  aussi 
étendu  aue  celui  de  Marquise  ,  et  dont  cerlames  communes 
ont  un  besoin  tout  particulier  de  ce  genre  d'amélioration. 
J'ajouterai  que  les  parties  de  canton  ou  les  travaux  ont  été 
exécutés  ne  sont  même  point  celles  où  la  presque  généralité 
des  terres  parait  le  demander.  Cette  observation  renferme 
un  avis  aux  communes  humides  ,  dont  elles  profiteront  pro- 
chainement, nous  en  sommes  l>ien  certain.  Revenons  à  M. 
Leclercq  ,  de  Wissant ,  et  à  M.  Vigneron,  d^Audenibert  »  qui 
n'en  sont  pas  sur  ce  chapitre  à  leur  coup  d'essai.  Déjà  l'an- 
née dernière  ces  deux  zélés  cultivateurs  avaient  pratiqué  sur 
une  large  échelle  des  opérations  de  drainage ,  qui ,  pour  l'un 
d>ux  au  moins  ,  ont  été  récompensées  ainsi  qu  elles  le  méri- 
taient. M.  Vigneron  ,  dont  l'exemple  a  déjà  entraîné  bien 
des  voisins ,  semble  se  faire  une  Rpécialîté  du  drainage. 
Il  est  notoire ,  et  nous  l'en  félicitons ,  qu'il  a  été  l'un  aes 
premiers  à  étudier  et  li  entrrprendre  ce  genre  de  défriche- 
ment qu'a  dû  tout  d'abord  accueillir  la  défiance  h  titre 
de  nouveauté ,  mais  qui  a  fait  ses  preuves  aujourd'hui  et 
reste  acquis  au  pays  comme  Fun  d(*s  plus  grands  bienfaits 
dont  le  sol  ait  pu  être  doté.  M.  Vigneron  a  posé  près  de 
4,000  mètres  de  tuyaux  dans  une  étendue  d'environ  trois 
hectares  de  terre  à  labour.  La  Commission  a  trouvé  l'ou- 
vrage généralement  bien  exécuté.  Mais»  plus  difficile  pour 
un  maître  expert  que  pour  un  apprenti ,  elle  a  blâmé 
la  direction  des  conduits,  qui ,  pour  éviter  de  traverser  une 
fosse  située  au  milieu  du  travail ,  l'a  contournée  ;  d'où  ré- 
sulte ,  d'une  part ,  un  écoulement  moins  rapide  et  moins 
sûr  ;  de  l'autre  ,  une  plus  grande  quantité  de  tuf  aux,  et  par 
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caosëquent  une  dépense  plus  forte.  La  Commission  est  restée 
persuadée  ,  matjçré  Tavis  contraire  de  M.  Vigneron  ,  que  la 
pente  du  terrain  comportait  des  fossés  ni  us  profonds  qui  lui 
auraient  permis  de  traverser  en  ligne  droite  la  fosse  dont  il 
s*agit.  Lom  d*en  être  contrariés  ,  nous  nous  estimons  lieu- 
reux  ,  Messieurs  ,  de  celte  légère  divergence  d'opinion  euti  e 
des  hommes  de  savoir.  Ceci  prouve  qu'on  n*en  est  déjà  plus 
sur  cette  importante  question  aux  premiers  rudiments  de  la 
science,  mais  bien  à  ces  perfectionnements,  à  ces  détails  de 
Fart ,  à  ces  rafHnemeuts ,  pour  ainsi  dire  ,  qui  dénotent  Tétat 
adulte  de  l'industrie. 

»  M.  Leclercq  ,  de  ^'issant,  a  présenté  un  travail  plus 
égal  dans  toutes  ses  parties,  plus  conforme  aux  règles  tracées. 
La  Commission  a  constaté  chez  lui  la  pose  de  4,000  mètres 
de  tu^'aux  dans  quatre  hectares  de  pâtures.  Il  est  vrai  que  le 
terrain,  avec  sa  configuration  uniforme,  ne  présentait  pas 
l«s  difficultés  d'exécution  qui  se  sont  rencontrées  chez  M.  Vi- 
gneron. On  a  dû  regretter  seulement  que  le  défaut  de  pente 
ii*eût  pas  permis  à  M.  Leclercq  de  donner  plus  de  profondeur 
à  ses  fossés.  Peut-être  une  plus  grande  rectitude  de  nivelle- 
ment aurait-elle  ajouté  quelques  centimètres  à  sa  pente  ;  et 
sur  ce  point  il  n*y  a  rien  à  négliger.  A  cela  près  ,  c*est  un  bon 
ouvrage  que  celui  de  M.  Leclecq.  La  Commission  a  été  d*avis 
de  lui  décerner  un  prix  de  100  francs  et  une  médaille  en 
argent» 

•  M.  Vigneron ,  déjà  décoré  d*une  médaille  Tannée  der^- 
nière ,  recevra  une  somme  de  90  francs. 

»  L*an  dernier,  Messieurs  ,  nous  avons  accordé  une  gratifi- 
cation à  Touvrier  Simon  qui ,  Tuu  des  premiers  ,  acheta  des 
outils  de  drainage,  et  entreprit  Texécutiondes  travaux  tracés 
en  grande  partie  par  M.  Vigneron.  Il  est  devenu  aujourd'hui 
très-capable  de  les  tracer  lui-même;  et  son  exemple  a  été 
imité  par  divers  bons  ouvriers  du  pays  que  nous  n'aurons 
garde  d'oublier  dans  la  répartition  de  nos  récompen- 
ses. Ces  hommes  en  formeront  d'autres;  et  ainsi  s'éta- 
blira une  succession  de  capacités  pratiques  qui  conser- 
veront la  tradition  du  drainage,  en  raméliorant  sans  doute 
encore.  On  ne  voit  pas,  sans  une  juste  satisfaction,  le  perfec- 
tionnement des  travaux  agricoles  venir  en  aide  aux  classes 
malheureuses  qui ,  à  une  époque  oii  les  machinas  remplacent 
tant  de  bras,  devront  à  la  terre,  entre  tant  d'autres  ,  cette 
nouvelle  compensation.  Une  somme  de  25  francs  et  une 
médaille  de  bronze  vont  être  données  à  chacun  des  ouvriers 
ci-après  : 

»  Dutertre  ,  de  Colembert; 

»  Débattre,  de  Bellebrune  ; 

»  Troussel ,  de  St  -Léonard  ; 

»  Jennequin,  de  WierreEffroye. 

»  Les  nombreux  travaux  exécutés  sur  des  points  divers  par 
ces  ouvriers  prouve  que  le  drainage  s'étend  et  se  popularise. 
La  Société  désire  que  la  médaille  qu'elle  va  leur  délivrer  soit 
pour  eux  un  brevet  de  capacité  et  une  source  de  travail. 

»  Oe  même  que  les  300  francs  appliqués  au  drainage  ,  les 
SOO  fr.  accordés  pat*  le  Ministre  oc  l'Agriculture  pour  lei^ 
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racines  et  légumes  ,  ëlaient  à  repartir  cette  aonde  dans  fet 
limites  du  canton  de  Marquise.  Les  concuricns  étaient  MSI. 
Caiilicr,  de  Marquise;  Carré,  de  Beuvrequen  ;  Eiier  ,  de 
Marquise  ;  Lachéré  ,  de  Wierre-Effroye  ;  et  Dubut,  de  Beu- 
vrequen. 

»  M.Cnulier,  de  Marquise,  qui  n*exploite  que  ?0  mesures  do 
terre  environ,  a  ensemencé  une  mesure  et  demie  en  carottes^ 
navets  et  rutabagas.  Sa  culture  est  bonne  ,  soignée  ;  ses  lé- 
gumes ,  choisis.  En  allendanl  qu^ii  en  lire  parti  au  moyen 
de  Tengraissemenl  des  trois  ou  quatre  vaches  dont  il  a  pré- 
paré la  nourriture  d'hiver, noua  lui  accorderons  la  première 
prime  de  70  francs. 

■  Les  carottes  de  M.  Carré^  qui  lient  une  ferme  de  95  me- 
sures ,  ne  lai,ssent  rien  ft  désirer  pour  la  propreté  du  terrain 
comme  pour  la  grosseur  dos  racines.  Il  a  couvert  sa  demi- 
mesure  d'une  couche  épaisse  de  fumier  dont  ta  valeur  esl  su- 
périeure aux  60  francs  que  nous  avons  à  lui  offrir.  Mais  son 
dédommagement  est  ailleurs  :  il  arrivera  en  son  temps  ;  et  s'il 
ne  vient  pas  de  nous  entièrement ,  qu'il  reçorvc  au  mo.ns 
avec  cette  faible  somme  nos  sincères  félicitations. 

»  M.  Elier ,  de  Marquise ,  comme  son  beau-fr^re ,  M. 
Caulier,  n'occupe  guère  que  vingt  mesures  de  terre,  sur  les- 
quelles il  a  pris  TA  verges  pour  les  carottes,  lès  betteraves 
jaunes,  et  une  parcelle  «ie  rutabagas.  Sa  récolte ,  moins  ré- 
glée que  les  précédentes  ,  n*en  esl  pas  moins  à  récompenser» 
surtout  pour  ses  l>ctteraves  jaunes,  variété  q.u'on  ne  sème  pas 
assez.  Il  recevra  une  prime  de  40  francs- 

»  M.  Gautier  père,  d'A.rdenlhun  ,  près  Marquise  ,  par  un 
sentiment  que  nous  respectons  jusqu'à  un  certain  point  ,  et 
pour  n^  pas  créer  à  ses  enfants  une  concurrence  de  plus  ^ 
ne  s'était  pas  mis  sur  les  rangs..  Nous  n'en  citerons  pas 
moins  avec  éloge  son  champ  de  betteraves  rouges;  non 
qu'elles  n'aient  pu  être  meilleures  avec  plus  d'engrais  et  de 
culture  ,  mais  parce  qu'il  a  donné  un  bon  exemple  dans  une 
contrée  qui  en  a  besoin. 

»  C'est  par  le  même  motif  que  nous  accorderons  Ta  pre' 
micre  mention  honorable  à  M.  Lacheré,  de  Wicrre-Effroye  » 
et  la  seconde  à  M.  Dubul,  de  Beuvrequen  ,  qui ,  eux,  ont  de- 
mandé h  concourir.  Mais  comme  une  mention  honorable 
est  une  substance  peu  saisissabl«i,  et  un  mets  bien  maigre  un 
jour  de  festin,  nous  donnerons  h  celte  âme  un  corps  en 
offrant  à  MM.  Lacheré  et  Dubut  un  volume  de  bons  ])ré- 
ceptessur  l'agriculture,  composé  par  des  gens  qui  en  savaient 
plus  que  nous. 

»  MM.  Dubut  et  Lacheré  sont  des  cultivateurs  sur  une 
grande  échelle ,  et  dans  la  large  acception  du  mot.  Ils  ont 
cependant  semé  moins  de  légumes  ;  ils  ont  bien  moins  réussi 
que  MM.  Klier  cl  Caulicr  sur  leurs  petites  exploitations. 
Toutefois  ils  ont  encore  mieux  fait  que  la  nlupart  de  leurs 
confrères  qui  paraissent  n'avoir  rien  semé  du  tout,  on  si 
peu  que  rien  ,  à  moins  qu'ils  aient  gardé  pour  eux  leur  se- 
cret. Nous  ferons  de  celte  remarque  Tobjet  d'un  reproche 
au  canton  de  Marquise  ,  dont  le  sol  est  propre  à  tout.  La 
Commission  qui  a  été  appelée  à  visiter  six  cultures  de  raci- 
nés  ,  n'en  a  pas  trouvé  une  seule  ,  dans  la  grande  exploita* 
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lion,  qui  fût  réel  lemenl  digne  de  ce  caulon.  Ici  un  terraia 
trop  restreint,  là  mal  choisi,  plus  loin  mëdiocremeut  dis- 
posé et  soigné.  Si  le  Ministre  le  savait,  lui  si  généreux,  qui 
nous  accorde  pour  vous  tous  les  ans  500  fr.  ,  à  charge  de  lui 
faire  un  heau  récit!....  Mais  pour  celte  fois  nous  n'en  dirons 
rien  au  Ministre. 

Prix  du  DÉPABTEHBnT. 

»  Le  samedi  4  septembre  dernier,  a  eu  lieu,  sur  la  place  du 
Marché  aux  bestiaux  de  Boulogne  ,  le  concours  des  taureaux 
et  génisses  de  rarrondissement.  Vous  savez ,  Messieurs, 
qu^en  vertu  d'une  décision  prise  par  la  Société  d'Agriculture, 
sur  l'invitation  de  l'autorité  supérieure,  les  cantons  de  Ca- 
lais et  de  Gulnes  ont  été  annexes  à  notre  circonscription  ;  ce 
qui  réunit  aujourd'hui  l'arrondissement  tout  entier  dans  une 
même  communauté  de  travaux,  de  services  mutuels  et  d'é- 
mulation. 

0  La  somme  arfectée  par  le  Département  aux  races  bovine.s 
et  ovines  était  de  1,100  francs^  sur  laquelle  330  francs  ont 
servi ,  concurremment  avec  un  fonds  spécial ,  à  racc|uisiliou 
de  quatre  béliers  de  Montcavrel ,  vendus  avec  si  peu  de  suc- 
cès ,  il  faut  le  dire  ,  bien  qu'à  la  chaleur  des  enchères  ,  sur 
la  place  publique.  —  770  francs  réservés  à  la  race  bovine  ont 
fait  le  fonds  des  primes  pour  le  concours  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

»  Quant  aux  taureaux,  disons  tout  d'abord,  et  disons  avec 
une  juste  sati3fuction,que  jamais  collection  d'uu  mérite  aussi 
réel  ne  nous  a  été  présentée.  Nous  voici  donc  enfin  sur  la 
voie  d'une  amélioration  toujours  précieuse  ,  devenue  indis- 
pensable, depuis  long-temps  recooimundée  ,  rendons-nous 
celte  justice  ,  désin'e  .  eucoura^ée   tant  par  la  Société  que 

{>ar  les  cultivateurs  iutelligeuts  qui  l'aident  de  leur  zèle  et  de 
eur  coopération.  Encore  quelc(ues  efforts,  et  notre  race 
transformée  luttera  pour  l'engraissement ,  comme  déjà  pour 
]e  beurre  \  avec  celles  c]ue  nourrissent  les  sols  les  plus  favo- 
risés. Mais  pour  compléter  le.<  conditions  qui  nous  mèneront 
à  ce  but  si  cherché»  il  faut  que  le  pâturage  change  également  ; 
il  faut  que  l'herbe  se  dénature  sous  la  main  du  travail ,  sous 
les  sucs  de  l'engrais;  il  faut  que  les  légumes'  fînissent  l'en- 

fraissement  de  l'été  ,  commencent  et  consomment  celui  de 
hiver.  Nous  reviendrons  tout-à-l'heure  sur  ces  deux  néces- 
sités. Retournons  à  nos  taureaux. 

»  Us  étaient  au  nombre  de  vingt-cinq  ;  et  pour  le  contin- 
gent afférant  à  chacun  de  nos  cantons,  il  suffira  de  relire 
notre  dernier  Bulletin  qui  en  donnait  le  uombi*e  et  la  nomeu* 
clature. 

»  La  pi  emière  prime  de  100  fr.  a  été  adjugée  à  M.  Fortin , 
de  Wimitle. 

M  La  seconde,  de  80  fr. ,  à  M.  Lambert ,  d'Âudinghen. 

»  Les  taureaux  de  MM.  Fortin  et  Lambert  ont  long-temps 
partagé  la  Commission,  qui  a  enfin  donné  la  préférence  à 
celui  de  M.  Fortin.  Plus  jeune  qtie  son  concurrent ,  et  sou 
égal  pour  la  form«  ,  ce  taureau  profitera  plus  long-temps  au 
pays. Cette  raison  a  entraîné  les  préférences  de  laCummission^ 
£lle  félicite  M.  Fortin  d'être  entré  eu  lutte  avec  un  animal 


Digitized  by 


Googk 


~  30  - 

primé  ;  car  le  laureaa  de  M.  Lambert  a  remporté  Tannée 
dernière  le  premier  prix.  Qu'on  ne  se  décourage  donc  pas 
quand  on  rencontre  dans  la  lice  an  éminent  rival  La  perFec- 
tion  n*est  jamais  atleinle  :  il  y  a  toujours  moyen  de  mieux 
faire.  Avis  aux  athlètes  du  premier  concours.  Nous  appelions 
pour  Tan  prochain  Témulatton  du  pays  tout  eatier  contre  le 
taureau  de  M.  Fortin. 

»  Les  primes  de  canton  ,  de  50  francs  chaque  ,  ont  été  dé- 
cernées à  MM.  Routlier,  de  Conleville  ,  pour  le  canton  de 
Boulogne  ;— Creuze,  de  Selles ,  pour  le  canton  de  Desvres  ; — 
Robbe-Duchâteau,  de  Hnmes-Boucres  ,  pour  le  canton  de 
Gutncs  ;—  Hamain  ,  d^Audinghen  ,  pour  le  canton  de  Mar- 
quise ;— Lamarlièrc ,  de  Carly ,  pour  le  canton  de  Samer. 

»  Le  canlon  de  Calais  n'ayant  rien  produit  au  concours,  la 
Commission  a  juçé  à  propos  de  reporter  aux  génisses  Talloca- 
tion  de  50  fr.  qui  lui  était  destinée. 

«  M.  Robbe-Duchâteau  s'est  trouvé  seni  du  canton  de  Gut- 
nes  :  mais  nous  nous  hAtons  de  déclarer  qu'il  ne  doit  point  à 
cette  circonstance  seule  la  prime  qui  va  lui  être  donnée. 
Son  taureau  était  digne  de  combattre  :  il  ne  lui  a  manqué 
que  des  adversaires. 

>  Par  quelle  étrange  fatalité  à  côté  d'une  si  belle  phalange 
de  taureaux  avons>nous  vu  un  ensemble  de  génisses  aussi 
médiocres  ?  Le  sang  ne  se  transmet-il  plus?  Et  ne  pourrons- 
nous  plus  dire  que  les  enfants  ressemblent  aux  pères?  Nous 
aimons  à  croire  qu'empêchées  par  la  moisson,  par  l'éloigné- 
fnent ,  ou  par  toute  autre  cause,  les  belles  génisses  n'ont  pu 
être  amenées  au  concours.  Repoussons  la  pensée  qu'elles 
aient  pu  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  être  livrées  toutes 
au  couteau  du  boucher  Le  commerce  des  veaux  est  sans 
contredit  une  ressource  utile  pour  les  fermiers.  Mais  on  se 
ferait  à  .soi-même  un  grand  tort  si  l'on  sacrifiait  à  un  bénéfice 

E résent ,  toujours  peu  important  dans  son  chiffre,  une  jeune 
ête  pos«édHnt  des  qualités  précieuses,  et  qui  doit  assurer 
l'avenir  de  l'étable.  Le  but  de  la  Société  et  celui  du  Dépar- 
tement ,  ne  seraient  pas  ren^plis  s'il  en  était  ainsi  ;  car  nous 
ne  primons  les  taureaux  que  pour  avoir  une  belle  race  de 
vaches .  propres  au  service  si  essentiel  de  l'engraissement  ; 
et  nous  avons  droit  de  demander  que  toute  génisse  d'élite 
échappe  à  la  mort  précoce  et  imméritée  du  marché  aux 
veaux. 

»  Quoiqu'il  en  soit  ,  sur  41  génisses  qui  nous  ont  été  pré- 
sentées, la  Commission  se  plait  à  reconnaître  qu'il  en  est  bien 
quelques-unes  dignes  de  faire  exception.  Et  c>st  ainsi  qu'elle 
en  a  distingué  10,  et  accordé  une  prime  de  50  fr.à  M.Fran- 
çois Boningue,  de  Wimille  ,  45 fr.  à  M.Uabard,  d'Audinghen  ; 
40  fr  à  M.  Lefort ,  de  Pernes  ;  3S  fr.  à  M.  Hamain ,  de  Tar- 
dinghen  ;  55  fr.  à  M.  Lemaire ,  de  St.-Martin  ;  30  fr.  à  M. 
Detahodde  ,  de  Wimereux,  commune  de  Wimille  ;  30  fr.  à 
M.  Routlier  ,  de  Tardinghen  ;  25  fr.  à  M.  Panet,  de  Wierre- 
Effroye  ;  20  fr.  à  M.  Prevol ,  d'Henneveux  ;  et  20  fr.  à  M. 
Vasseur ,  d'Echinghen. 

»  L'année  prochaine  nous  verrons  ,  j'esnère  ,  pn  choix  de 
génsses  plusremarquable  dans  son  ensemble,  if  est  pénible 
de  penser  que  les  plus  belles  restenf  peut-être  au  logis.   Si 
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'}e%  grands  cultivateurs  du  pays  ne  sont  point  excités  par  Té- 
lévalion  des  primes  ,  qu'ils  viennent  au  moins  pour  l'honneur 
de  leur  nom  ,  pour  l'exemple  qu'ils  doivent  et  que  nous  som- 
mes en  droit  d'attendre  de  leur  zèle. 

Pmx  ns  LA  Société. 

•  Depuis  plusieurs  années  la  Société  propose  un  prix  pour 
l'introduction  d'un  nouvel  engrais  ou  amendement  :  elle  n'a 
pas  toujours  trouvé  de  concurrens  pour  le  disputer.  Cette 
année  elle  rvail  renouvelié  sa  proposition  en  y  comprenant 
le  sable  de  terre  ou  de  dunes  ,  qu'elle  considère  avec  raison 
comme  un  amendement  fécond  dans  un  grand  nombre  de 
terres.  Elle  a  été  assez  heureuse  pour  voir  enfin  sou  idée  ac- 
cueillie et  mise  en  pratique.  Le  sieur  Masset»  de  Manihen, 
commune  d^Outreau  ,  a  recouvert  deux  parties  de  terre  Irès- 
argileusc  d'une  couche  de  sable  d'environ  deux  centinièires 
d'épaisseur,  et  a  tiré  de  cette  opération  les  meilleurs  effets. 
Yoici  un  bon  exemple  à  suivre  ,  facile  surtout  pour  ceux  qui, 
se  trouvant  dans  le  voisinage  de  la  mer ,  ou  d'une  rivière 
comme  la  Liane ,  qui  charrie  du  sable  ,  peuvent  sans  de  trop 
grands  frais  de  transport ,  améliorer  leurs  terres  de  cette 
maniera.  Ge  moyen  ne  doit  cependant  pas  être  employé  par- 
tout indistinctement.  Il  faut  avec  intelligence  étudier  sa 
terre  ,  en  bien  connaître  la  nature,  et  n'y  point  introduire 
un  élément  qu'elle  posséderait  déjà.  Nous  offrirons  à  M. 
JMasset ,  à  titre  de  récompense  ,  une  somme  de  50  fr. 

9  Le  sieur  Nacry  ,  de  St  -Etienne  •  a  fait  une  opération  in- 
verse. Il  a  recouvert  d'argile  un  terrain  sur  lequel  la  Liane 
avait  déposé  dans  ses  débordemens  une  couctie  épaisse  de 
sable  et  de  gravier  II  est  vrai  que  le  sieur  Nacry  avait  à  sa 
disposition  pour  exécuter  ce  travail  ,  et  dans  le  voisinage  de 
«on  champ,  une  masse  de  terres  provenant  des  déblais  du 
chemin  de  fer ,  que  sans  cette  circonstance  fortuite  il  n'au- 
rait pu  se  procurer  assez  de  l)onne  terre  pour  réparer  les 
dommages  de  l'inondation.  D'un  autre  côte  ,  celte  opération 
ne  rentre  pas  précisément  dans  le  cadre  tracé  par  la  Société 
pour  les  amendemens  nouveaux  ;  car  il  n'y  a  pas  \h  ,  à  pro- 
prement parler  ,  un  amendement ,  mais  l'emploi  d'un  dépôt 
argileux  que  tous  les  cultivateurs  savent  utiliser,  quand  ils 
Àe  trouvent  à  leur  portée.  Toutefois  ,  en  raison  de  l'impor- 
tance du  travail ,  et  jaloux  d'ailleurs  de  signaler  lout  ef- 
fort fait  €Mi  dehors  des  voies  ordinaires  pour  arrivera  une 
amélioration  quelconque  ,  la  Société  prie  M,  Nacrj^  de  rece- 
voir une  somme  de  25  francs. 

•  Le  sieur  WoiASelin  ,  d'Ëchinghen  ,  s'occupe  avec  persé- 
^^érance  depuis  qu**lques  années  de  fertiliser  ses  terres  au 
moyeu  de  saumures  provenant  de  la  salaison  du  hareng.  Les 
-saumures  contiennent  une  certaine  proportion  de  sang  et 
d'hnil«  de  poisson  ;  c'est  à  ce  mélange  qu'elles  doivent  leur 
qualité  fécondante.  Elles  sont  répandues  dans  la  prairie  du- 
rant la  saison  d'hiver,  et  assez  à  temps  pour  qu'avant  toute 
végétation,  l'eau  des  pluies  vienne  en  tempérer  l'acidité  et  - 
ies  empêcher  de  brûler  le  terrain.  La  quantité  nécessaire 
€st  d'environ  50  hectolitres  par  hectare.  Le  sieur  Woisselin 
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a  arrosé  celle  année  un  hectare  80  ares  de  prairies  avec  70 
loDoes  de  saumure ,  et  a  obtenu  un  résultat  extraordinaire  , 
non  seulement  sous  le  rapport  de  la  quantité ,  mais  sous  ceux 
de  la  qualité  et  de  la  précocité.  Une  partie  de  ces  prés  est 
livrée  au  pâturage;  e\  les  bestiaux  ne  paraissent  éprouver  au- 
cune répugnance  pour  Ttierbe  qui  y  croit.  Les  saumures  ne 
doivent  pas  éire  confondues  avec  les  caques  du  hareng ,  qui, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  traitées  par  des  procédés  particu- 
liers ,  laissent  quelquefois  dans  le  pâturage  un  goût  assez 
prononcé.  La  Société  recommande  cet  amendement  qui ,  du 
reste,  n'est  pas  tout-à-fait  nouveau  ,  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement que  la  quantité  de  saumures  produite  par  la 
ville  de  Boulogne  est  considérable  ,  que  le  plus  souvent  elles 
ne  reçoivent  aucun  emploi, parce  que  les  réglementa  de  police 
en  intei disent  le  dépôt  sur  la  voie  publique  ;  et  qu'il  y  a  là, 
pour  les  prairies  au  moins ,  si  ce  n'esl  aussi  pour  les  terres 
ensemencées,  une  source  bien  profitable»  et  presque  tou- 
jours perdue  ,  d'amélioration.  Elle  accorde  au  sieur  Woisse- 
lin  une  somme  de  35  francs. 

»  Le  ssieur  Lefèvre ,  d'Ëchioghen ,  voisin  du  sieur  Woisse- 
lin  ,  a  suivi  son  exemple  :  il  a  répandu  des  saumures  sur  ua 
hectare  de  prairies  environ.  Bien  que  son  essai  soit  plus  nou- 
veau ,  moins  considérable ,  il  n'en  a  pas  moins  obtenu  de 
bons  résultats  Nous  lui  offrirons,  k  titre  d'encouragement, 
un  ouv**age  d'agriculture. 

0  La  Société  n  ainsi  dépassé  le  fonds  consacré  par  elle  aux 
nouveaux  amendements.  Mais  en  présence  des  expériences 
de  différente  nature  pratiquées  dans  un  sens  conforme  à  sa 
pensée,  elle  ne  regrettera' pas  la  légère  addition  pécuniaire 
qu'a  rendu  nécessaire  le  nombre  des  concurrents. 

»  Nous  arrivons  maintenant  à  Tamélioration  des  pâturages, 
cette  partie  de  notre  sol,  il  faut  en  convenir,  Messieurs,  la 
plus  négligée,  la  plus  abandonnée  ,  et  cependant  la  plus  pro- 
pre à  relever  notre  agriculture  de  la  situation  momentané- 
ment précaire  oit  l'ont  mise  les  innovations  de  la  communi* 
cation  moderne  ,  et  les  déplacements  que  ces  innovations  ont 
entraînés  à  leur  saite.  Il  suffit  de  parcourir  les  diverses  lo- 
calités de  noire  contrée  pour  se  convaincre  de  l'état  déplo- 
rable de  la  plupart  des  pâturages.  Les  prés  d'où  l'on  tire  la 
consommation  de  l'hiver ,  sont  encore  l'objet  de  certains 
soins.  Mais  qui  songe  à  en  donner  aux  pâtures  où  les  bes- 
tiaux ,  lancés  vers  le  mois  de  mai  ,  ne  trouvent  pour  quelque 
temps  qu'une  nourriture  insuffisante ,  parfois  d'une  qualité 
médiocre,  ou  inôme  nuisible,  qu'ils  sont  obligés  de  disputer 
aux  eaux  et  aux  joncs,  d*arracher  aux  ronces  et  aux  épines  ? 
Qui  songe  à  provoquer  par  des  tranchées  l'écoulenient  des 
eaux  stagnaoles ,  à  extirper  les  genêts,  les  buissons,  les  plan- 
tes parasites  de  mille  espèces  ?  Qui  songe  à  leur  donner  un 
peu  d'engrais,  ou  tout  au  moins  Teau  du  fumier  de  la  cour 
qu'un  simple  trou  recevrait]  aisément,  et  qu'emportent  les 
grandes  pluies'sans  profil  pour  personne?  Ce  tableau  peut 
paraître  exagéré  ,  Messieurs  ;  il  Test  sans  doute  pour  quel- 
ques-uns. J'affirme  qu'il  n'est  que  trop  vrai  pour  la  grande 
majorité  de  nos  fermes.  Voyons  ,  soyons  de  bonne  foi ,  et  la 
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ttiain  sur  la  conscience,  qui  de  nous  n'aurait  pu  mieux  faire? 
Qui  de  nous  ne  se  senl  coupable  d*uoe  mauvaise  pÂture  ? 
Qui  n*a  mis  dans  son  four  des  centaines  de  bourrées  ,  ces  fa« 
gols  des  temps  barbares  ,  conpiîes  avec  ta  symétrie  d'un  tail- 
lis, et  enlevées  përiodic|uement ,  moins  la  racine  restée  en 
terre ,  pour  cuire  le  pain  de  Tannée  suivante  ?  Aussi  se  plaint- 
on  que  rherbe  tarde  bien  au  printemps,  qu'elle  ne  repousse 
guère  dans  Télé.  Si  les  pauvres  vaches  le  pouvaient,  elles  se 
plaindraient  bien  davantage.  Aussi  atlend-on  avec  impatience 
le  regain  de  la  prairie,  c'est  à-dire  Therbed^automne  ,  qui  le 
plus  souvent  n'arrive  que  dans  une  saison  sans  chaleur  ,  et 
parfofs  avec  les  pluies  et  les  déborden;ents  qui  la  gâtent.  Je 
voudrais,  Messieurs,  que  chacun  de  vous  pût  voir  les  pâtura- 
ges de  TAngteterre ,  non  en  faisant  une  longue  explorattoa 
dans  le  pays  ,  mais  en  jetant  les  yeux  simplement  sur  la 
route  qui  mène  de  Douvres  ou  de  Folkestonea  Londres.  Tous 
ces  terrains  sont  bien  clos,  propres,  purgés  des  ronces  et  des 

Î liantes  nuisibles  Une  herbe  6ne»  courte  et  tendre  plaît 
ong-temps  aux  bestiaux  par  ses  sucs  et  sa  (qualité  plus  que 
par  sa  quantité.  De  leur  part,  point  de  ces  dégoûts  prématu- 
rés, de  ces  impatiences  d'aller  ailleurs,  qui  proviennent  pres- 
que toujours  de  la  mauvaise  table  qui  leur  est  servie.  Dans  le 
pâturage  aucune  tache,  point  de  ces  places  comme  chez  nous 
où  rherbe  pousse  inutile  ,  où  elle  grandit  et  se  dessèche,  dé- 
daigntSe  par  la  vache  la  plus  affamée ,  par  l'âne  lui-même , 
ou  Te  dernier  bidet  de  l'écurie.  Et  cependant.  Messieurs,  ne 
croyez  point  que  le  sol  de  l'Angleterre  soit  plus  favorisé  que 
le  nôtre.  Vous  y  trouverez  comme  chez  nous  des  pâturages 
en  tous  lieux,  sur  le  haut  des  monts,  sur  l'escarpement  des 
côtes ,  dans  la  plaine  et  da^s  la  vallée.  Mais  partout  l'her- 
bage est  soigné ,  partout  il  engraisse.  Et  voilà  pourquoi  la 
Grande-Bretagne  se  délecte  et  s'excite  à  la  consommation  de 
la  chair;  voilà  pourquoi  JohnBuU  est  à-la-fois  si  muscuteux, 
si  rond  et  si  vermeil.  Quoi  d'étonnant  I  Pas  un  are  de  son 
gazon  qui  ne  produise  un  roasUbeef;  pas  un  centiare  qui  ne 
paye  au  peuple  anglais  le  tribut  d'un  beef'Sieak  /.... 

>  On  comprend  maintenant  pourquoi  la  Société  d'Agricul- 
ture, intimement  convaincue  qu'il  faut  un  remède  à  un  tel 
état  de  choses,  a  prélevé  sur  ses  ressources  ordmaires 
un  fonds  de  400  francs  pour  l'amélioration  du  pâturage. 
Quant  â  nous ,  nous  avons  lieu  d'être  surpris  qu'il  ne  se  soit 
pas  présenté  pour  disputer  nos  prix  un  plus  grand  nombre 
de  concurrents.  Nous  citerons  néanmoins  avec  honneur  M. 
Cadet ,  de  Baincthun,  qui  a  entrepris  depuis  trois  .^ns  d'ex- 
tirper sur  dix  hectares  de  pâtures  environ  les  ronces  et 
épmes  dont  ces  pâtures  sont  couvertes.  Il  employé  dans  ce 
but  deux  procédés  fort  simples,  également  recommandés. 
Il  les  arrache  pendant  l'hiver,  et  les  coupe  dans  la 
belle  saison ,  au  moment  de  la  sève.  Une  partie  de  son  ter- 
rain est  déjà  considérablement  améliorée  ;  et  M.  Gadei  com- 
mence à  joui^  du  fruit  de  son  travail.  Tout  n*est  pas  fait  né- 
anmoins ,  et  l'étendue  des  pâtures  infectées  est  si  considéra- 
ble ,  que  plusieurs  années  sont  nécessaires  pour  les  nettoyer 
complètement.  Mais  nous  connaissons  M.  Cadet;  et  nous 
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lle doutons  pas  plus  de&a  persévérance  pour  continuer  que  de 
&a  résolution  pour  eulrepreudre.  La  Société  lui  a  décerné 
avec  le  plus  grand  plaisir  un  prix  de  80  francs. 

»  M.  Muselet ,  d*Atincthun  ,  sur  un  sol  plus  ingrat  encore, 
s*est  livré  au  même  travail.  Dans  quatre  hectares  de  pâtures 
il  a  arraché  jusqu*à  700  fagots  d*épin«s.  La  Commission  qui 
s'est  transportée  chez  lui,  a  loué  son  ouvrage;  mais  elle  sVst 
convaincue  par  Tinspection  des  lieux  ,  à  la  vue  du  baume 
sauvage  f  des  joncs  et  autres  plantes  aquatiques  qui  ont  suc- 
cédé aux  ronces ,  que  M.  Muselet  n*aura  jamais  raison  de 
son  tefrain  ,  si  ,  après  Ta  voir  desséché  ,  il  ne  le  remet  quel- 
que temps  en  culture.  Elle  applaudit  d*ailleurs  nu  zèle  Je  ce 
fermier  qui ,  ainsi  que  le  fait  également  M.  Cadet,  transporte 
dans  ses  prairies  le  purin  de  ses  étables.  Pour  récompenser 
ses  efforts  autant  qu'il  est  en  elle ,  la  Société  lui  accorde 
une  somme  de  SO  francs. 

»  H.  Vigneron,  d'Audembert,  auc  nous  avons  déjà  primé 
pour  le  drainage  ,  n'aurait  eu  garue  de  négliger  une  opéra- 
tion aussi  utile  que  l'arrachage  des  ronces.  (Test  ce  qu'il  a  fait 
depuis  deux  ans  sur  une  étendue  de  quatre  hectares  avec  Tin- 
telligence  qu'on  lui  connaît.  Diverses  portions  de  ces  pâtu- 
res ont  ensuite  été  mises  en  culture  «  seul  moyen  dans  car- 
taines  natures  de  terre  d'arriver  à  une  destruction  com- 
plète. Les  règles  que  s'est  imposées  la  Société  ne  permettent 
de  récompenser  ces  sortes  d'améliorations  que  lorsque  la 
terre  est  rendue  à  son  premier  état.  En  attendant ,  et  pour 
le  mettre  à  même  de  joindre  un  peu  de  théorie  à  sa  bonne 
et  efficace  pratique,  nous  le  prions  d'accepter  un  ouvrage 
d'agriculture,  consacré  par  le  temps  et  l'expérience. 

»  Pour  les  mêmes  travaux  exécutés  sur  une  étendue  de 
trois  hectares  ,  nous  offrirons  le  même  souvenir  à  M.  Du- 
pont, du  Colombier,  maire  de  Wissant.  Déjà  Tannée  der- 
nière M.  Dupont  avait  été  mentionné  honorablement  pour 
ses  extirpations  de  ronces,  qu'il  a  continuée^  cette  année  avec 
lin  succès  croissant ,  mais  non  encore  parvenu  à  son  terme. 
M.  Dupont  a  trop  de  courage  pour  laisser  son  ouvrage  im- 
parfait ,  et  la  Société  a  trop  de  mémoire  pour  ne  pas  progres- 
ser dans  Tordre  de  ses  récompenses ,  quand  le  travail  aura 
atteint  la  perfection  digue  de  l'homme  qui  Ta  entreprjs. 

»  M.  Frézel  ,  de  Condette ,  a  arraché  les  ronces  dans  une 
pâture  d'un  hectare.  Il  ne  Ta  fait  qu'une  fois  encore  :  il  con- 
tinuera. Kous  nous  bornons  pour  le  moment  â  signaler  son 
nom  ;  mais  nous  allons  le  retrouver.  Nous  le  renvoyons  à  un 
an  pour  ses  pâtures,  à  cinq  minutes  pour  son  drainage  et  ses 
irrigations. 

»  La  Commission  s*est  au^si  transportée  chez  M.  Cuchcval, 
deCréroarest,  qui  a  nivelé  environ  25  ares  de  pâture.  Il  a 
pris  beaucoup  de  peine  pour  ce  travail,  dont  il  profitera  cer- 
tainement. Mais  le  peu  d'éiendue  du  terrain  ne  lui  permet- 
tant pas  de  concourir,  nous  ne  pouvons  que  citer  son  nom 
comme  celui  d'un  homme  laborieux  qui  mérite  de  réussir. 

»  S'il  importe  avant  tout  d'améliorer  les  pâturages  anciens; 
la  formation  des  nouveaux  a  aussi  au  même  point  de  vue  son 
utilité.  Pour  ce  molil  la  Société  a  offert  une  somme  de  300  fr. 
aax  cultivateurs  qui  convertiraient  une  terre  â  labour  mé- 


Digitized  by 


Googk 


-  35  - 

tliocre  en  pâlarage,  jene  dis  point  excellent  tout  d*abord,maii 
Bit  moins  passablement  bon.  G*est  ce  qu*a  fait  M.  Dubreuil  , 
d*Hesdre ,  commune  de  Wierre-Effroye.  Il  avait  une  terre 
de  (rois  hectares  de  mauvaise  qualité,  etqui  ne  lui  rendait  pas 
les  frais  de  semence  etdelabour.il  Ta  close  de  haies  vives,  en- 
semencée d*herbe  ;  et,  à  Paide  de  ces  innombrables  filets 
d*eau  qui  sillonnent  notre  sol ,  hélas  !  presque  partout  inuti- 
lement, si  parfois  ils  ne  nuisent ,  M.  Dubreuil  a  fait  flotter 
en  tous  sens  sa  nouvelle  prairie.  Dans  ce  terrain  ,  dont  la  i^é- 
coite  était  è-peu-peu  insignifiante  .  il  a  obtenu,  eu  1951,  soix- 
ante houpereaux  de  foin  ,  et  100  clans  la  présente  année.  Cet 
exemple  pourrait  être  imité  avec  profit  dans  cent  endroits 
divers.  Nous  le  conseillons  à  tout  le  monde,  et  nous  le  ré- 
compensons ches  M.  Dubreuil  en  lui  allouant  une  somme 
de  160  francs. 

«  Il  nous  eût  été  agréable,  Messieurs,  qu'on  nous  mit  à 
môme  d'épuiser  le  fonds  que  nous  destinions  à  ce  genre  d'o- 
pérations. Mais  M.  Dubreuil  s'est  mis  seul  sur  les  rangs.  Je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  bons  pâturages  de  création  nouvelle 
existent  ailleurs.  Mais  on  aurait  dû  parler,  ou  tout  au  moins 
écrire.  Que  cet  avis  serve  pour  l'année  prochaine.  Nous  re- 
grettons infiniment  que  M.  Bigot ,  de  Leubringhen ,  n'ait 
ensemencé  et  clos  qu'une  mesure.  La  Société,  qui  a  deman- 
dé un  hectare  au  moins,  se  trouve  liée  par  ses  conditions. 

»  Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  l'emploi  comme 
entrais  des  matières  fécales  désinfectées.  Nous  n'en  sommes 
point  surpris.  Cet  amendement  n'est  pour  ainsi  dire  pas 
connu  encore  dans  notre  pays  ;  mais  on  peut  demander  à  la 
Flandre  l'immense  parti  qu'elle  en  tire.  Au  moyen  du  pro> 
cédé  désinfecteur  ,  la  chose  elle-môme  n'a  plus  rien  de  re- 
poussant :  le  nom  seul  peut  éloigner  encore.  L'adresse  des 
personnes  qui  le  débitant  a  été  inscrite  au  Bulletin  de  jan- 
vier et  février  dernier. 

»  Nous  allons  de  nouveau  ,  Messieurs ,  vous  ramener  au 
drainage  ;  car  la  Société  ,  non  contente  de  la  somme  affectée 
pour  cet  objet  au  canton  de  Marquise  sur  les  fonds  de  l'Etat , 
a  voulu  contribuer  de  sa  propre  bourse;  et  elle  a  offert 
200  fr.  que  pouvaient  se  disputer  tous  les  cultivateurs  de 
Tarrondissement.  Comment  se  fait-il,  répétons  le  cette  fois 
encore ,  qu'un  seul  candidat  se  soit  fart  inscrire  ?  Il  est 
hors  de  doute  que  le  drainage  commence  à  se  répandre  dans 
le  pays  d'une  manière  notable.  Témoins  les  deux  fabriques 
de  tuyaux  qui  ont  peine  à  satisfaire  à  toutes  les  commandes  ; 
témoins  les  quatre  ouvriers  draineurs  que  nous  venons  tout- 
à-riieure  de  breveter  d'une  médaille.  Peut-être  les  proprié- 
taires, les  cultivateurs  riches  .  hésitent-ils  à  se  porter  comme 
concurreuts,  pour  ne  pas  nuire  à  de  moins  aisés  qu'eux.  Que 
cette  considération  ne  les  arrête  pas.  Il  est  facile  de  conver- 
tir une  récompense  pécunaire  en  un  signe  ou  une  mention 
honorifique.  Plus  leur  position  est  élevée,  plus  ils  ont  de 
liens  ,  d'influence  dans  le  pays  ,  plus  ils  se  doivent  en  exem- 
ple è  leurs  compatriotes. 

»  Au  reste,  si  noos  n'avons  à  vous  parler  ici  que  d'un  seul 
travail,  ce  travail,  dans  son  genre,  est  hors  ligne,  et  mé- 
rite toute  Tattention  des  hommes  qui  comprennent  fiai* 
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mcDse  iitililc  du  drainage.  Ecoulons  M.  Achille  Adam,  Wen^ 
reiix  importateur  de  cette  innovation  chez  nous ,  qui ,  avec 
la  Commission  du  drainage  ,  a  vinité  deux  fois  les  lieux. 

»  Le  sieur  Frézel ,  de  Condette  ,  a  dërrlché  deux  pièces  de 
terre  d*un  hectare  trente  ares  chaque  environ  ,  auparavant 
très-humides  et  maintenant  parfaitement  saines.  Le  sol  supé- 
rieur est  en  partie  argileux ,  et  sur  quelques  points  argilo- 
sablonneux.  Le  sous-sol  est  glaiseux  ,  et  on  y  rencontre  par- 
fois des  aitleurements  de  rochers.  Ces  terrains  ont  été  tra* 
versés  à  une  profondeur  moyenne  de  I  nsètre  30  centimètres, 
et  les  fossés  percés  avec  une  précision  qui  témoigne  de  l'ha- 
bileté du  chef  ouvrier  Simon.  Les  espacements  varient  de 
6  à  8  mètres.  La  direction  des  tuyaux  de  défrichement  est, 
dans  le  sens  de  la  pente ,  réunie  au  bout  des  pièces  dans  un 
tuyau  collecteur  ayant  une  direction  oblique.  Le  tracé  est 
parfaitement  judicieux;  mais  ce  drainage  offre  de  nouveaux 
et  utiles  enseignemeuts.  Létal  de  ces  terres  avant  le  travail 
avait  rendu  nécessaire  rétablissement  de  fossés  ouverts  qui 
ne  remédiaient  que  faiblement  au  mat.  Ces  fossés,  d*une  lon- 
gueur de  455  mètres,  occupaient  avec  les  talus  une  largeur 
de  2  mètres  66  centimètres,  soit  un  espace  de  10  ares  30  cen- 
tiares, c'est-à-dire  près  du  quart  de  noire  ancienne  mesure. 
Ils  ont  été  supprimés;  Peau  s'écoule  souterrainemenl.  Le 
terrain  dans  son  entier  est  aujourd'hui  utilisé  »  et  la  charrue 
qui  passe  sans  s'arrêter  ,  évite  ainsi  les  détours  qui  rendent 
les  labours  si  coûteux. 

•  Le  nombre  de  petits  tuyaux  employés  est  de.  ...    7410 
»  Celui  des  tuyaux  moyens  de 821 

»  Tolal 8231 

coûtant  15  et  30  fr.,  en  moyenne  16  fr.  50  centimes  par  mille, 

soit I35fr.80c. 

»  Creusement  des  fossés  à  2  fr.  par  100  pieds.    464      60 

300      40 
Sauf  quelques  journées  en  sus  pour  le  percement  des  roches. 

>  Dépense  par  mesure  ancienne 50  fr.  »  c. 

par  hectare 425        » 

par  100  pieds 8      50 

par  100  mèlres 40      60 

»  Moyenne  de  tuyaux  par  mesure 1,373        » 

par  hectare 5,380        « 

»  J'ai  voulu  ,  Messieurs ,  vous  mettre  sous  les  yeux  ce  rap- 
port, nue  vous  devez  lire  et  retenir,  parce  qu'il  est  exact, 
calcule ,  métré ,  pour  ainsi  dire,  parce  qu'il  renferme  un 
excellent  spécimen  de  drainage  ,  «t  qu'au  point  de  vue  éco- 
nomique il  a  toute  la  valeur  d'un  chiffre.  Comprenons  main- 
tenant l'importance  inappréciable  du  drainage  ,  qui  évite  les 
fossés  ouverts,  les  frais  sans  cesse  renouvelles  qui  en  résul- 
tent ,  et  ne  laissent  pas  une  parcelle  de  terre  inutile.  Plus  de 
ces  rigoles  ménagées  aux  eaux  de  source  qui  en  se  grossissant 
des  pluies  ,  débordent  sur  leurs  rives ,  ravinent  la  terre,  élar- 
gissent insensiblement  leur  lit ,  et  emportent  dans  les  che» 
mins  et  les  rivières  la  meilleure  partie  du  sol  végétal.   Le 
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trenr  Frëzel  s'est  ainsi  débarrassé  d*uae  masse  d'eaut  dont' 
souvent  il  n^éUit  pas  le  maître.  Mais  il  a  fait  autre  chose  en- 
core. Au  moyen  de  430  gros  tuyaux  laissant  échapper 
70,240  litres  par  vin{<l-<}uatre  heures  ,  il  les  a  conduites  ,  des 
hauteurs  où  elles  nuisaient  depuis  des  siècles  »  dans  la  vallée 
où  il  les  force  de  se  rendre  utiles  en  flottant  une  prairie  de 
plb9>d'un  hectare  et  demi.  Ainsi  rintelligence  parvient  à  do* 
miner  les  éléments  les  plus  redoutables  |  et  de  fléaux  qu'ils 
étaient,  elle  en  fait  des  serviteurs  et  des  auxiliaires.  Félici- 
tons-nous,  Messieurs ,  de  connaître  ce  moyen  si  puissant  de 
perfectionnemeni ,  fécond  pour  le  bien  à  un  degré  qu'on  ne 
soupçonnait  point  d'abord.  Continuons-lui  toute  notre  sym- 
pathie, tous  nos  encouragements,  et  donnons  sans  hésiter  à 
M.  Frëzel  une  prime  de  150  fr. 

9  La  Société  n'avait  destiné  qu'une  somme  de  100  fr.  aux 
irrigations.  Mais  elle  a  trouvé  deux  travaux  de  ce  genre  si 
remarquablement  exécutés,  qu'elle  a  pris  la  résolution  de 
doubler  le  prix  pour  pouvoir  récompenser  dignement  les 
hommes  capables  et  entreprenants  qui  nous  donnent  une 
pretive  de  plus,  si  tant  d'exemples  ne  suffisaient  déjà,  du 
parti  immense  qu'on  peut  tirer  des  eaux. 

»  M.  Martin ,  de  Marquise,  a  exécuté  en  trois  années,  1849 , 
50  et  51  ,  sur  ses  propriétés  d'Hardinghen  ,  un  bel  ouvrage 
d'irrigation  au  moyen  duquel  il  fait  flotter  plus  de  6  hectares 
|I5  mesures)  de  prairies  ,  autrefois  en  nature  de  pâture  mé- 
diocre ,  de  pré  très-ordinaire .  et  de  terre  à  labour.  Les  frais 
généraux  de  vannes,  de  nivellement  et  de  fossés  d'écoule- 
ment, se  sont  élevés  à  5,U00fr.  environ.  Cette  somme  n'a 
pas  excédé  ses  prévisions  ;  le  résultat  seul  a  dépassé  son  at- 
tente. L'abondance  toujours  croissante,  la  qualité  de  l'herbe, 
]a  précocité  du  regain ,  tout  concourt  à  assurer  avant  peu 
d'années  à  M.  Martin  la  rentrée  de  son  capital.  C'est  200 
houpereaux  de  bon  foin  dont  il  dote  le  pays  annuellement; 
200  houpereaux  à  ajouter  à  nos  richesses  fourragères  ,  dont 
le  germe,  enfoui  dans  un  obscur  ruisseau,  s'écoulait  depuis 
des  siècles  avec  les  eaux  vivifiantes  de  ce  Pactole  méconnti. 
M*  Martin  ,  qui  s'est  approprié  son  secret  et  sa  vertu,  voudra 
bien  recevoir  la  médaille  d'or  que  la  Société  est  heureuse  de 
lui  offrir. 

»  C'est  avec  un  plaisir  non  moins  grand  que  la  Commission 
a  visité  les  travaux  de  même  nature  que  M.  Longuet ,  de 
Baincthun  ,  a  fait  exécuter  è  Menneville.  Dans  ce  pays  ,  au 
reste,  le  flottage  est  une  opération  connue  et  généralement 

Ëratiquée.  Sur  ce  point  M.  Longuet  n'a  rien  eu  à  trouver. 
Jais  un  autre  mérite  le  distingue.  Si  la  plupart  de  ses  voi- 
sins ont  profité  des  pentes  naturelles  et  du  passage  séculaire 
des  eaux  pour  féconder  leurs  prairies ,  M.  Longuet ,  lui ,  a 
dû  demander  à  son  travail  ces  deux  avantages.  D'une  pâture 
sillonnée  de  fossés  et  hérissée  de  monticules,  il  a  fait  une 
prairie  de  plus  de  quatre  mesures  où  l'eau  coule  sans  obsta- 
cles. Pour  avoir  la  plaine  ,  il  a  porté  dans  la  vallée  la  moitié 
de  la  montagne;  tout  cela  en  petit  et  en  miniature  bien  en- 
tendu. Mais  ce  qu'il  a  fallu  de  temps  et  de  dépense  pour  ce 
déplacement  des  terres,  tout  le  monde  le  sait  et  le  devine. 
Ge  n'était  point  assez.  La  petite  rivière  qui   traversait  son 


Digitized  by 


Googk 


—  38  — 

terrain  ne  pouvait  recevoir  les  eaux  de  Ûotlage  que  de  la  par* 
tie  supi^rieure.  Il  a  dit  à  la  rivière  :  lu  couleras  plus  loin.  El 
la  rivière  s*écouie  dans  un  lit  creusé  de  ses  mains  à  Pexlré* 
mité  djB  sa  prairie.  Voilà,  Messieurs  ,  ce  que  M.  Longuet  a 
fait.  Je  ne  sais  trop  si  nous  sommes  généreux  en  lui  offrant 
une  somme  de  100  francs. 

«  Depuis  bien  long-temps  le  flottage  est  en  usage  dans  le 
Boulonnais;  et  personne  assurément  n'en  conteste  Tulilité. 
Mais  ce  mode  prodigieux  de  fécondation  est  encore  bien  im- 
parfait chez  nous.  Messieurs  les  cultivateurs.  Nous  usons 
sans  efforts  des  ressources  en  ce  genre  que  la  nature  a  mi« 
ses  sous  notre  main  ;  mais  nous  ne  savons  guères  en  tirer 
tout  le  fruit  qu'elles  renferment.  En  un  mot,  Tirrigation  est 
une  bonne  pratique  que  nous  apprécions  :  nous  n'en  avons 
pas  encore  fait  un  art.  Je  voudrais  que  vous  pussiez  vous 
transporter ,  comme  il  m'est  arrivé  de  le  faire  ,  sur  les  fron- 
tières de  TEspague ,  au  sein  de  nos  Pyrénées  ;  car  c*est  là 
que  les  eaux  ont  toute  leur  puissance  ;  là  elles  sont  fécondes 
jusqu'à  la  merveille.  Vous  y  verriez  des  milliers  de  vos  com- 
patriotes, français,  cultivateurs  comme  vous  ,  qui  doivent  à 
leurs  eaux  seules  la  vie ,  Taisance  de  leurs  familles ,  et  le 
pain  de  leurs  vieux  jours.  Dans  ces  régions  montagneuses  et 
froides  que  le  soleil  ne  chauffe  que  trois  mois,  Teau  combi- 
née avec  ses  ardeurs  fait  tout  germer,  tout  éclore  en  quel- 
ques jours.  Cest  Télémeut  providentiel  :  elle  sème  de  fleurs 
le  tuf  et  fait  verdir  le  rocher.  Aussi  que  de  soins  on  prend 
d'elle,  et  par  quelle  variété  de  moyens  ingénieux  on  Tarréte, 
on  la  détourne  ,  on  l'emprisonne  ,  on  la  dirige,  pour  lut  faire 
remplir  sa  mission  multiple  à  laquelle  elle  sufOt  toujours  !... 
On  se  dispute  son  voisinage ,  on  se  mesure  son  courant  et 
son  poids  ;  ou  se  partage  ,  non  sans  guerre  quelquefois ,  son 
fertilisant  passage.  Partout  et  sans  cesse  elle  gronde  ou  elle 
murmure  :  et  le  Basque  qui  ne  Tenlendrait  plus  se  croirait 
abandonné  du  Dieu  bienfaisant  qui  a  mis  son  pain  dans  la 
source  de  sa  montagne.  Messieurs,  vous  ferez  tous  ce  voya- 
ge ,  quand  le  chemin  de  fer  et  le  cheval  de  feu  ne  s'arrê- 
teront plus  (iu'à  Bayonne  et  à  Perpignan.  Vous  en  rappor* 
terez  ces  idées  salutaires  qui ,  mises  en  pratique  avec  sa- 
gacité, paieront  et  au-delà  le«  frais  du  voyage. 

*  Dt'ux  concurrents  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour  le  prix 
dt:  l'arrosement  au  moyen  de  l'eau  fermentée.  M.  Masse! , 
deCrémaresty  possède  une  citerne  qui  reçoit  les  eaux  de 
ses  étabU'S  et  écuries  ,  qu'il  transporte  ensuite  dans  ses  prai- 
ries et  sur  ses  terres  ensemencées.  M.  Lavoine,  d'Âuvrin- 
^hen  ,  commune  de  WimiUe  ,  se  sert  des  mêmes  eaux  :mais 
il  les  reçoit  dans  une  fosse  moins  perfectionnée,  et  où  la 
fermentation  qui  double  la  puissance  de  Tamendement  ne 
s'établit  que  d'une  manière  Incomplète.  Toutefois  M.  La- 
voine  donne  un  exemple  qui  sera  peut-être  plus  facilement 
imité,  le  procédé  qu'il  emploie  étant  moins  dispendieux.  X 
ce  point  de  vue ,  et  en  leur  accordant  à  tous  deux  des  élo* 
ges. égaux,  nous  partagerons  le  prix  entre  MM.  Mssset  et 
Lavoiue ,  qui  recevront  50  fr.  chacun. 

>»  Un  prix  a  été  annoncé  pour  celui  qui  aurait  semé  le 
sainfoin  ou  la  pimprenelle  dans  une  commune  où  l'usage  eo^ 
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ferait  encore  inconau.  M.  Firrnin  Dagiiebert,  d'OuIreau,  9 
demandé  à  concourir,  La  Commission  qui  a  visilé  sa  pro- 
priété rend  hommage  à  sa  bonne  tenue ,  et  aux  résulta t« 
avantageux  de  l'exploitation  en  général.  Mais  elle  n'a  pas 
cru  devoir  accorder  un  prix  au  sainfoin  qtii  ,  pour  do» 
causes  accidentelles  et  indépendantes  de  Texcellente  gestion 
de  M.  Dagpeberl,  éiail  à-peu-près  manqué.  Forcée  de  refu- 
ser le  prix  à  la  récolle,  la  Société  loue  sans  réserve  l'inten- 
tion :  elle  sait  la  part  qui  revient  aux  saisons  dans  le  succès 
des  meilleures  combinaisons. 

s  M.  Fortin,  de  Wiroille  ,  se  livre,  chacun  le  sait,  h  l'en- 
graissement des  vaches  à  l'étable  sur  la  plus  vaste  échelle. 
Aussi  se  présente-til  cette  année  pour  obtenir  le  prix  avec 
la  masse  prodigieuse  et  tout  à-fait  exceptionnelle  en  ce  pays, 
de  cent  vaches  engraissées  par  lui  dans  l'hiver  de  1851  à  1853. 
Pour  arriver  à  un  pareil  résultat,  les  produits  de  sa  cul- 
ture ordinaire  n'ont  pu  suffire.  A  nept  mesures  de  bette- 
raves et  de  rutabagas,  à  ses  fèves  et  à  son  foin,  il  a  ajouté 
une  provision  de  pulpes  de  betteraves  et  de  tointeaux  d'œuil- 
letles,  qu'il  fait  venir  de  Flardre  par  le  canal  de  Gulnes. 
Je  comprends  de  suite  les  objections  qui  vont  m'étre  faites. 
Vous  me  direz ,.  Messieurs  ,  qu'au  cas  présent  le  commerce 
vient  en  aide  à  l'agriculture  ;  que  le  sol  Boulonnais  seul  n'a 
pas  nourri  tous  ces  animaux  ;  que  des  affaires  montées  sur 
cette  échelle  sortent  de  la  lipne  ordinaire,  et  transforment 
l'agriculture  en  une  sorte  dlncluslriequi  a  ses  chances  diver- 
ses, ses  périls  propres  ^  et  qui  excède  d'ailleurs  les  moyens 
de  la  plus  grande  partie  d'entre  vous.  Je  conviens  de  In  vé- 
rité de  toutes  ces  assertions.  Toutefois  ce  n'est  point  une 
nouveauté  agricole  que  l'emprunt  fait  h  un  pays  voisin  des 
substances  propres  à  fertiliser  le  pays^ui  en  manque.  Toutes 
les  contrées  de  culture  perfectionnée  ont  commencé  par 
cet  usage  ;  et  quel  avantage  d'ailleurs  !  Car  vous  devez  vous 
rendre  compte  de  la  quantité  d'engrais  produite  par  un  tel 
nombre  de  bestiaux,  engrais  qui  retournent  à  la  terre  et  aug- 
ment  la  mass«;  des  récoltes  iiidigèucF.  Quoiqu'il  en  soit»  tout 
en  louant  M.  Fortin  de  cette  vaste  entreprise  ,  nous  ne  pou- 
vons la  conseiller  dans  ces  proportions  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  cultivateurs  doués  d'une  rare  spécialité  appuyée  sur 
de  suffisantes  ressources.  Mais,  gans  prétendre  à  cedovelop- 
pement  d'affaires ,  sans  même  demander  à  la  Flandre  ses 
pulpes  et  ses  tourteaux,  quels  avantages  nous  restent  en- 
core, et  quel  profit  nous  pouvons  trrer  de  l'engraissement 
des  bestiaux  avec  nos  graines  et  nos  légumes  I  C'est  cette 
branche  inappréciable  du  commerce  agricole  que  l'on  néglige 
trop  dans  le  Boulonnais,  nous  n'hésitons  pas  à  le  répéter. 
Nous  avions  demandé  trois  vaches  pour  le  droit  de  concourir  : 
personne  ne  s'est  présenté.  Nous  renouvellerons  l'épreuve  en 
1853  ;  et  nous  espérons  être  plus  heureux.  Que  l'on  segarde,dii 
reste,  de  se  laisser  décourager  par  une  concurrence  colossale» 
La  Société  mesure  avant  tout  le  mérite  aux  efforts,  et  rentre- 
prise  aux  ressources.  Je  dirai  même  que  nous  aurions  préféré 
à  cet  engraissement  hors  ligne  des  essais  nombreux  sur  une 
échelle  plus  restreinte;  car  une  certaine  modération  dans 
l'exemple  garantit  mieux  l'imitation.  Que  ceci  soit  dit  sans 
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préjudice  des  éloges  dus  à  M.  Fortin  ,  qui ,  tant  h  Taide  de 
ses  importations,  qu'au  moyen  de  ses  récoltes,  obtient  un  bon 
engraissement  en  trois  mois  d'ëtable,  et  à  raison  pour  cha- 
que béte  de  60  centimes  par  jour.  Je  le  prie  de  venir  rece- 
voir la  prime  de  Ij^O  fr. 

*  La  liste  de  nos  prix  s^arréte  ici.  Je  termine ,  Messieurs , 
un  rapport  que  vous  avez  peut-être  trouvé  bien  long,  en 
vous  priant  de  nous  fournir  Poccasion  de  donner  à  celui  de 
)*année  prochaine  plus  d'étendue  encore.  Nous  aimerions 
à  voir  figurer  dans  nos  Annales ,  successivement  et  avec  une 
noble  émulation ,  tous  les  noms  du  pays  agricole,  ces  vieux 
noms  qui  appartiennent  nu  sol  depuis  des  fiècles,  qui  Font 
fait  ce  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  qui  ont  tremblé,  espéré, 
souffert,  prospéré  avec  lui.  Vos  pères.  Messieurs  les  cultiva- 
teurs, n'ont  pas  trouvé  la  terre  dans  I  état  où  vous  l'avez  re- 
Î;ue  d'eux,  lis  lui  ont  consacré  les  fatigues  de  leur  vie  pour 
a  transmettre  meilleure  h  leurs  enfants.  Vous  en  ferez  au- 
tant pour  les  vôtres.  Ainsi  les  générations  passent,  unies  par 
l'enchaînement  ,  par  la  solidarité  du  travail.  Et  il  en  sera 
toujours  de  môme  ;  car  Dieu ,  qui  met  en  nous  l'amour  du 
perfectionnement,  a  voulu  que  la  perfection  ne  fAt  jamais 
atteinte,  et  que  le  progrès  fût  indéfini.  » 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  noms  des  lauréats  sont  procla- 
més, ils  sont  invités  à  se  présenter  au  bureau  et  reçoivent^ 
des  mains  de  M.  le  Président,  les  prix  que  la  Société  leur  a 
décernés. 


La  parole  est  ensuite  à  M.  Furnr  ,  pour  la  lecture  de  son 
rapport  sur  Texposition  des  produits  agricoles. 

M.  FuBNE  s'exprime  ainsi  : 

a  HESSiEcas, 

>  Quand  on  compare  ce  qu'était  l'agriculture  boulonnaise 
à  une  époque  peu  éloignée,  avec  celle  du  moment  actuel,  on 
est  frappé  des  grandes  améliorations  qui  s'y  sont  opérées , 
lant  dans  les  méthodes  de  cultures  que  dans  les  variétés  des 
produits  agricoles.  L*espril  d'observation  et  de  progrès  ré- 
pandu dans  nos  campagnes  par  l'instruction  solide  qui  dis- 
tingue généralement  la  nouvelle  génération,  fait  reculer 
bien  loin  la  routine  et  Vindiflférence  qui  les  faisaient  som- 
meiller depuis  si  longtemps  et  rester  en  arrière  de  l'indus* 
trie  avec  laquelle  Tagriculture  devra  dorénavant  marcher 
de  pair  pour  pouvoir  prospérer. 

i>  C'est  pour  nous  un  devoir  de  constater  Ici  la  part  qui 
revient ,  dans  d'aussi  importants  résultats,  aux  quelques 
agriculteurs  d'élite  qui,  franchissant  tous  les  obstacles,  ap- 
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payés  et  secondés  par  vous ,  messieurs  ,  ont  donné  â  (ous 
l'impulsion  et  Texemple  ; —  ils  ont  bien  mérite  du  pays. 

»  Le  mode  de  progrès  et  d'encouragement  qui  a  le  plus 
contribué  à  placer  noire  agriculture  dans  d'aussi  heureuses 
conditions  ,  a  été  sans  contredit  la  création  des  expositions 
annuelles  des  produits  agricoles.  Ces  expositions  ont  déve- 
loppé particulièrement  les  cultures  si  utiles  des  racines  et 
des  plantes  fourragères^  autrefois  presque  inconnues  au 
pays.  Cependant  elles  sont  loin  encore  d'être  parfaitement 
comprises^  et  elles  attendent  encore,  de  ceux  qui  les  pra* 
tiquent,  de  grandes  améliorations  pour  les  voir  apporter  par- 
tout dans  DOS  contrées  l'aisance  et  le  bien-être  qu'elles  pro- 
mettent. 

»  Ces  expositions  n'ont  pris  d'importance  que  de  celle  de 
1847.  Depuis  ,  celte  importance  n'a  Tdit  qu'augmenter  pro- 
gressivement chaque  année  ;  il  vous  est  facile,  messieurs ,  de 
constater  mentalement  tous  les  baux  résultats  déjà  obtenus. 

»  De  1850,  date  une  ère  nouvelle  pour  le  Boulonnais;  je 
veux  parler  de  l'introduction  du  drainage,  autre  source  de 
richesses  pour  notre  pays,  que  rintelligence  des  cultivateurs 
n*a  point  méconnue  et  dont  les  avantages  sont  actuellement 
en  voie  de  progrès  par  les  expériences  qui  s'en  pratiquent 
partout. 

i)  De  1850,  date  encore  la  première  exposition  de  fruits  qui 
captive  tant  et  à  si  juste  titre  aujourd'hui  l'intérêt  des  ama- 
teurs. 

t  Vous  vous  rappelez  Texposition  brillante  de  l'année 
dernière  où  figuraient  55  exposants  pour  les  céréales , 
plantes  et  racines  potagères  ;  présentant  221  objets,  plus  15 
exposants  de  fruits,  et  5  exposants  d'instruments  et  tuyaux 
de  drainage. 

p  La  commission  voit  donc  avec  satisfaction  que  l'expo- 
sitioD  de  1852  suit  toujours  la  mémo  voie  ;  ainsi,  nous  avons 
49  exposants  pour  plantes  céréales  ,  fourragères  et  racines, 
présentant  226  objets;  10  exposants  de  fruits,  et  7  d'instru- 
ments ou  ustensiles  aratoires. 

s  Avant  d'entrer  dans  l'énumération  des  objets  que  pré- 
sente l'exposition  ,  qu'il  me  soit  permis  d'accorder  un  juste 
tribut  d'éloge  à  notre  très-rcspcctable  président ,  BJ.  De 
Lédinghem,  qui  met  toujours  si  complaisamment  t  la  portée 
de  tous  sa  longue  expérience  par  les  conseils  les  plus  éclai- 
rés et  la  présentation  annuelle  des  reproductions  des  plus 
beaux  produits.  Certes,  nous  applaudirions  tous  à  le  voir  di- 
gnement récompensé  un  jour   pour  d*aussi  nobles  travaux. 

i>  Nous  citerons  après  notre  honorable  collègue  ,  M,  Léon 
DeRosny,  qui  suit  le  noble  exemple  de  notre  Président  ;  il 
applique  aussi  continuellement  sou  expérience  toute   pra- 
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tique  autant  à  diminuer  les  labeurs  de  nos  hommes  des 
champs  qu'à  les  rendre  plus  profitables ,  et  à  simplifier 
comme  à  améliorer  les  instruments  aratoires. 

D  Vous  remarquerez  la  charrue  qu  il  présente  ,  éprouvée 
sous  ses  yeux  ;  elle  se  recommande  aux  connaisseurs  par  le 
bon  marché  de  son  prix  de  revient,  par  sa  solidité;  elle  a 
aussi  le  mérite  do  réunir  toutes  les  perfections^  que  cet 
instrument  a  obtenues  jusqu'à  ce  jour. 

•  Nods  rappellerons  en  même  temps  encore  à  vos  applau- 
dissements et  à  vos  méditations  ,  messieurs,  la  notice  si  rc« 
marquable  sur  Tassoleroent  quadriennal. 

»  Go  sont  là  des  exemples  que  Ton  aime  à  citer^  suivons* 
les  surtout,  chacun  dans  la  sphère  de  nos  moyens. 

>  Nous  allons  faire  l'examen  de  cette  exposition  dans 
Tordre  usité  jusqu'à  présent  ;  céréales,  betteraves,  carottes, 
rutabagas,  turneps  et  navels. 

»  CénKALKS. —  Nous  avons  observé  cetfo  année  un  choix 
d'échantillons,  tous  aussi  remarquables  que  celui  de  Tannée 
dernière.  Quelques  cultivateurs  ont  avec  raison  donné  la 
préférence  au  blé  du  Mcsnîl  de  M.  Bazin,  que  nous  avions 
recommandé  ;  malgré  Tétat  défavorable  de  cet  été,  ce  blô 
est  bien  plus  beau  ,  plus  riche  ,  que  son  compétiteur  le  blô 
de  Syers,  que  beaucoup  cultivent  encore,  et  qui  accuse  bien 
plus  que  Tannée  dernière  la  dégénérescence  dont  nous  avions 
signalé  les  symptômes. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  dire  qu'il  nous  faut 
encore,  comme  les  années  précédentes,  mettre  hors  de  ligne 
HM.  Specque  et  Bulan.  d'Oslrohove  ,  et  M.  Boulanger,  dn 
val  de  Saint-Martin  ,  en  raison  des  situations  toutes  excep- 
tionnelles et  des  plus  favorables  de  leurs  cultures  voisines  de 
la  ville  ;  et  toujours  en  raison  d^î  Taccroissemeni  de  la  supério- 
rité de  leurs  produits ,  la  commission  leur  décerne  un  prix 
particulier  qu'ils  sont  invités  à  venir  recevoir  des  mains  de 
M.  le  Sous-Préfet. 

»  li  Exposants  présentent  ces  échantillons  remarquables 
de  blés. 

9  13  Exposent  le  blé  de  Syers;  les  plus  beaux  sont: 
d'abord  celui  de  M.  Uegnier,  â'Alincthun,  remarquablement 
beau  pour  provenir  du  plus  mauvais  terrain  ;  celui  de  H. 
Firmin  Dagucbert,  d'Outreau,  et  celui  de  M.  Muselet,  d'A* 
lincthun,  qui  atteint  plus  de  six  pieds  de  hauteur. 

»  8  Exposent  le  blé  du  Mesnil  ;  le  plus  beau  est  encore 
celui  qui  provient  du  moindre  terrain,  il  est  de  M.  Muselet» 
d'Alincthun,  qui  se  recommande,  en  troisième  lieu  ,  par  un 
très-bel  échantillon  de  blé  Mako«  blé  barbu,  épi  très-garni, 
paille  forte  et  longue  :  co  blé  vient  toujours  do  cette  sorte 
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dans  les  plus  plus  mauvais  terrains  ;  c'est  pourquoi  la  So- 
eiété  ne  cessera  jamais  de  le  recommander  aux  cultivateurs 
des  terres  médiocres,  calcaires  et  argilleuses  du  Boulonnais, 
pour  lesquels  il  sera  toujours  \e  plus  profitable. 

B  C'est  donc  en  partie  à  celle  dernière  considération,  pour 
)a  propagation  du  blé  Mako  et  à  l'ensemble  des  trois  sortes 
de  beaux  échantillons  de  blés  présentés  par  M  Muselet,  que 
la  commission  lui  décerne  le  prix  pour  Texposiiion  de  blés. 

»  Mention  honorable  à  M.  Firroin  Daguobert,  d'Ontreau, 
qui  a  présenté  aussi  on  bel  échantillon  d'un  blé  de  Mai  an- 
glais, Springwinter  ;  ce  blé  a  été  semé  par  lui  le  19  avril  et  ^ 
récolté  le  16  août  ;  Tépi,  quoique  petit,  est  bien  fait  et  abon- 
dant. M.  Daguebert  se  recommando  encore  par  de  beaux 
échantillons  de  fèves  ,  de  ray  -  gras  et  de  variétés  de  foin. 

Nous  mentionnerons  en  second  lieu  M.  Régnier,  d'Aline- 
Cbun. 

p  AvOTNB  ,  6  exposants. —  La  plus  remarquable  est  celle 
de  M.  Dumont-Maiiliard,  d'IIesdin  -  Labbé  :  c'est  Vavoine 
d'hiver  do  Bretagne ,  qui  peut  aussi  se  semer  très  -  avanta- 
geusement en  mars  ;  son  poids  est  plus  considérable  que  ce- 
lui des  autres  espèces  ;  à  ces  considérations  la  Société  ne 
saurait  trop  recommander  cette  sorte  d'avoine  aux  cultiva- 
teurs. Après,  vient  l'avoine  unilatérale  de  très-belle  végéta- 
lion  do  M.  Varlet  -  Pâques ,  de  Samer  ;  les  avoines  du  pays 
de  MM.  Boulanger  etSpecque  sont  aussi  très-remarquables. 

»  Un  échantillon  très-beau  de  baillard  est  présenté  par 
M.  Cadet,  de  Baincthun. 

»  Le  prix  pmrr  l'avoine  est  décerné  â  M.  Dumont  -  Mail- 
liart.  —  Mention  honorable  à  M.  Varlet-Paques,  de  Samer. 

»  FÈVES,  6  exposants. — Un  prix  est  décerné  à  M.  Masset- 
Boucher,  de  Wîrwignes  ;  ses  fèves  ,  quoique  plus  petites  do 
tige  que  celles  de  ses  concurrents,  sont  grandement  autant 
en  grain. 

«  La  commission  cite  aussi  avec  plaisir  la  plante  de  Bi- 
sailles  de  M.  Masset-Boucher ,  et  en  même  temps  le  très- 
remarquable  échantillon  de  trèfle  de  M.  Specqiie ,  d'Ostro- 
hove,  ainsi  que  réchanlillon  de  foin  de  M.  Auguste  Lefèvre, 
d'Ec-hinghen ,  provenant  d'un  pré  de  nouvelle  cK*ation  ,  à 
l'aide  de  saumure  comme  engrais. 

9  Mention  honorable  pour  les  fèves  à  M.  Lefort ,  de 
Pernes. 

»  Quelques  échantillons  de  tin  figurent  à  cette  exposition  ; 
ils  confirment  dans  l'opinion  de  la  Société  l'idée  que  celte 
culture  est  pleine  d'avenir  pour  notre  pays.  L^i  commission 
regrette  de  ne  pas  voir  les  échantillons  de  tous  les  lins  qui 
ont  été  récollés  cette  année  dans  nos  environs;  elle  a  eu  l'oc- 
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casion  d'apprécier  la  culture  de  celle  planle  chez  M.  Duponfr 
maire  de  Wissanl ,  sous  le  rapport  de  sa  direcliou  et  de  soa 
imporlance  ;  elle  en  a  conçu  de  belles  espérances  pour  ceux 
qui  voudront  en  essayer  dans  des  terrains  ordinaires  ,  sans 
reculer  devaot  le  ^travail  préparatoire  uécessaire  de  leur 
terre. 

•  Néanmoins,  l'échantillon  de  lin  de  Al.  Rault,  de  Gutnes*. 
est  sans  contredit  lefplus  fin  :  M.  Rault  est  de  la  partie  de 
noire  arrondissement  en  possession  depuis  Jonglemps  de 
cette  culture. 

•Betteraves,  29  exposants. — Le  nombre  des  cultivateurs^ 
de  celte  racine  est  toujours  plus  considérable  «  et  elle  ne 
perd  pas  non  plus  en  volume  du  moins  pour  ce  que  nous  en 
voyons  ici.  Mais  nous  rappellerons  à  cette  occasion  que 
nous  recommandions  l'année  dernière  aux  cultivateurs 
l'exemple  de  notre  honorable  collègue  M.  Barbeaux,  qui  ac- 
compagnait les  échantillons  de  ses  produits  d'une  noie  indi- 
quant l'importance  de  chacune  de  ses  cultures  et  le  produit 
en  moyenne  par  mesure.  M.  Boulanger  seul  a  satisfait  à 
cette  recommandation. 

»  Certes,  la  commission  serait  des  plus  satisfaite  si  Tes  cul- 
tures des  racines  répondaient  foncièrement  ù  l'apparence 
qu'elle  présente  à  cette  exposition  ;  mais  elles  en  sont  en- 
core  bien  loin. 

m  1«'  Prix,  pour  les  betteraveSi  est  décerné  à  M.  Lefort , 
de  Pernes. 

m  2«  Prix,  id.  à  M.  Fortin ,  de  Wimille. 

9  Mention  honorable  à  M.  Dandre,  de  Baincthun. 

Id.  à  M.  Massct  -  Boucher,  de  Wimille. 

D  La  commission  recommande  toujours,  pour  les  terrains 
peu  profonds ,  la  culture  des  betteraves-globes  rouges  et 
jaunes,  qui  figurent. cette  année  parmi  les  plus  beaux  pro- 
duits. 

j  Carottes  ,  29  exposants.—  C'est  la  culture  qui  atteste 
le  plus  de  progrès ,  le  nombre  des  exposants  est  plus  du 
double  de  celui  de  l'an  dernier  et  les  produits  semblent  être 
améliorés  dans  la  mémo  proportion. 

n  Le  1"  prix  est  décerné  à  M.  Caulicr-Lavoisier,  de  Mar- 
quise. 

»  Le  2*  prix  à  M.  Muselel,  d'Alincthun. 

»  Mention  honorable  à  M.  Lefort,  de  Pernes. 

Id.  à  M.  Labilte,  de  Saint-Martin. 

9  Rutabagas,  21  exposants.—  Cette  racine  suit  la  pro- 
gression des  autres  pour  le  nombre  des  exposants,  et  les  pro- 
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ciuiU  présentés  &ont  également  d'un  (rës  -  beau  choix  ;  il  se- 
rait à  désirer  que  Ton  puisse  attester  des  récoltes  plus  con- 
sidérables conformes  à  ces  échantillons. 

»  Le  l^r  prix  est  décerné  à  M.  Leforl,  de  Pernes. 

»  Le  2«  prix  à  M.  Leforl,  de  Wimille. 

»  Mention  honorable  à  MM.  Vigneron  et  Dandre,  de 
Baincthun,  et  à  madame  veuve  Legagneux,  de  Wimilie. 

D  ToRNEPS  et  Navets.  —  Même  progression  en  exposants 
et  dans  l'apparence  des  produits. 

D  Le  i^^  prix  à  M.  Lefort ,  de  Wimilie. 

D  Le  2*  prix  à  M.  Fortin,  de  Wimilie. 

D  Mention  honorable  d  M.  Cauller  -  Lavoisier,  de  Mar- 
quise. 

9  La  commission  recommande  à  la  petite  culture  ,  celle 
du  chou-navet ,  qui  demande  peu  de  frais  et  dont  le  pro* 
duit  est  relativement  des  meilleurs  dans  les  plus  pauvres 
terrains. 

t  La  culture  maraichëre  brille  peu  cette  année  ;  cepen- 
dant, hâtons-nous  de  citer  les  produits  très-remarquables 
de  MM.  Duflos  et  Brefort. 

•  La  pomme  de  terre,  cette  racine  si  utile  à  tons ,  n'est 
point  encore  débarassée  de  la  terrible  maladie  qui  semble 
vouloir  la  détruire ,  c'est  là  sans  doute  la  cause  du  petit 
nombre  d'échantillons  que  nous  en  avons.  Nous  citerons  ce- 
pendant celles  de  M.  Bouclet-d'Halluyne. 

9  Pour  les  instruments  aratoires  nous  en  avons  peu  en- 
core à  citer  ;  déjà  nous  avons  eu  occasion  de  vous  parler  do 
la  charrue  présentée  par  M.  Léon  de  Rosny.  Nous  avons  en- 
core à  mentionner  le  hache-paille  de  M.  Guche  ,  fabricant , 
très-convenable  à  une  exploitation  considérable. 

•  Une  série  d'instruments  de  drainage  du  prix  de  34  fr. 
25  0.  le  tout ,  est  exposée  par  M.  Duhamel ,  maréchal  au 
Pont -de-Briques. 

n  La  commission  engage  M.  Guche  ,  si  bien  placé  pour 
cela,  à  épier  le  passage  en  introduction  d'Angleterre  des 
nombreux  outils  ou  machines  aratoires  pour  les  imiter  et  en 
doter  notre  pays  ;  elle  appelle  en  même  temps  l'attention 
des  autres  fabricants  et  ouvriers  sur  ce  sujet,  et  elle  récom- 
penserait volontiers  à  l'avenir  celui  d*entr'eux  qui  présen- 
terait l'outil  nouveau  le  plus  utile  ou  le  plus  simple  en  son 
genre. 

»  Nous  mentionnerons  les  tuyaux  en  ciment  de  la  fabrique 
de  M.  E.  Dupont,  qui  viennent  faire  concurrence  aux  tuyaux 
de  drainage  de  MM.  Bourgois  et  Delahodde  ;  nous  dirons 

Ju'ils  ne  peuvent  guère  cependant  être  remplacés  par  ces 
erniers  pour  les  conduites  d'eau  souterraines  importantes^ 
surtout  pour  déviations  utiles  de  cours  d'eau. 
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*  Terminons  par  la  partie  la  plus  saisissante  d*ln(érèt 
pour  les  amateurs ,  par  l'examen  de  ces  tables  immenses 
chargées  des  fruits  les  plus  beaux,  que  nous  envieraient  cer- 
tainement bien  des  horticulteurs  du  centre  de  la  France. 

»  Honneur  d*abord  à  notre  collègue  et  ami  M.  Brunet- 
Sire  ,  qui  consacre  avec  tant  de  dévouement  son  zèle  sans 
égal  aux  travaux  de  la  Société  ;  sa  collection  de  fruits  est  la 
plus  riche  en  espèces  variées  de  toutes  celles  des  amateurs, 
parmi  4esquels  nous  citerons  MM.  Ph.  Cornu  ,  Delacroix- 
Guerlain  et  Renaut ,  pharmacien. 

»  Viennent  après  MM.  Duflos  et  Brefort,  jardiniers  de 
notre  ville.  L'année  dernière  la  commission ,  embarassée 
de  distinguer  entr*eux  le  mérite ,  les  nommait  ex  aquo. 

p  Cette  année  M,  Brefort  expose  155  espèces  variées  de 
poires  et  70  variétés  de  pommes. 

p  M.  L.  Duflos  expose  112  variétés  de  poires  et  14  varié- 
tés seulement  de  pommes. 

;p  Cependant ,  dans  chacune  des  plus  belles  espèces  de 
poires,  vous  ne  rencontrez  guère  chez  Tun  un  fruit  qui  n*ait 
son  égal  en  éclat  ou  en  volume  chez  Tautre.  Une  de  celles 
do  M.  Brefort,  une  comtesse  de  lerttteren,  présente  un  poids 
presque  incroyable  si  on  ne  l'avait  devant  les  yeux ,  cette 
poire  pèse  920  grammes  ;  pour  celle-là  il  n*y  a  qu'une  poire 
de  même  espèce  pesant  820  grammes ,  déjà  fort  belle , 
qui  en  approche,  c'est  une  de  celles  de  M.  Renaut,  phar- 
macien. 

»  Revenons  à  nos  concurrents.  Nous  dirons  que  pour  se 
rendre  compte  des  cultures  de  ces  habiles  horticulteurs ,  la 
commission  s* est  rendue  en  la  saison  dans  les  jardins  de 
chacun  d*eux  ;  elle  y  a  reconnu  des  établissements  de  la 
plus  grande  importance ,  que  la  renommée  classe  parmi 
les  établissements  industriels  du  plus  grand  intérêt  pour 
notre  ville. 

»  La  commission  a  remarqué  en  même  temps  une 
différence  dans  la  direction  de  ces  deux  entreprises. 

»  La  culture  de  M.  Duflos  est  la  plus  Compliquée;  ello 
embrasse  les  fruits,  fleurs  et  légumes,  c'est  le  commerce  le 
plus  intelligent  des  produits  les  plus  beaux  dans  chacun  de 
ces  genres,  et  ce  dans  des  proportions  considérables,  à  l'aide 
de  l'entente  la  plus  complète  de  la  manipulation  des  fu- 
miers et  des  engrais. 

»  L'exploitation  de  M.  Brefort  consiste  exclusivement 
dans  l'éducation  de  l'arbre  ,  principalement  de  l'arbre  frui- 
tier •  ornement  des  jardins  de  l'amateur  ;  chez  lui  vous 
trouvez  moins  de  produits ,  mais  vous  trouvez  des  arbres 
de  toutes  espèces ,  même  forestiers  et  d'agrément ,  élevés 
d'après  tous  les  systèmes ,  pour  toutes  les  expositions. 

»  Au  point  de  vue  donc  qui  anime  la  commission,  elle  a 
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cru  devoir  accorder  celle  année  le  V  prix  à  M.  Brefort ,  de 
Maquôtra. 

9  £t  le  2*  prix  à  M.  Duflos,  des  Tinlelleries. 

0  Menlion  honorable  â  M.  P.  Cornu ,  de  Capôcure. 

Id.  à  M.  Delacroix-Guerlain,  d'Outreau. 

p  Avant  de  finir,  nous  adresserons,  au  nom  de  la  Sociélé 
d'Agriculture,  nos  remerciements  el  nos  sentiments  de 
gratitude  à  nos  collègues  et  à  vous ,  messieurs  ,  pour  votre 
concours  bienveillant  ;  nous  vous  invitons  à  vous  trouver 
tous,  sans  manque,  à  pareille  époque  en  un  an,  sans  oublier 
cependant  la  séance  semestrielle  du  printemps  ;  redoublez 
d'efforts ,  Dieu  les  couronnera  sans  doute  par  de  plus  beaux 
succès  encore. 

r  La  séance  se  termine  par  une  distribution  d'ouvrages  sur 
Tagriculture,  faite  aux  exposants  des  plus  beaux  produits. 

M.  le  Président  remercie  au  nom  de  la  Société  M.  le 
Sous  -  Préfet,  pour  les  marques  d'intérél  qu'il  a  bien  voulu 
lui  donner  en  se  rendant  à  cette  séance. 

M.  le  Sous-Préfct  répond  par  quelques  paroles  bienveil- 
lantes qui  témoignent  de  ses  sympathies  en  faveur  de  Tagri- 
culture. 

M.  le  Président  adresse  ensuite  des  remerciements  à  MM. 
les  cultivateurs  pour  l'empressement,  de  jour  en  jour  plus 
marqué,  qu'ils  mettent  à  assister  à  ces  séances.  Il  leur 
donne  rendez-vous  pour  la  séance  semestrielle  du  printemps. 

La  séance  est  levée. 
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REGENERATION  PROGRESSIVE 

DE  LA  POMME  DE  TERRE  PAR  LA  MATURITÉ. 


J'ai  appris  par  la  lecturo  du  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  d'Agriculture^  dans  sa  dernière  séance  publique,  que 
la  Chambre  consultative  de  l'arrondissement  de  Boulogne , 
consultée  par  M.  le  Minisire  du  déparlement  duquel  elle  res- 
sort, sur  ralléralion  des  plantes  alimentaires,  avait  rejeté  le 
principe  de  la  dégénérescence  de  la  pomme  de  terre  ;  qu'elle 
avait  attribué  la  maladie  à  une  influence  atmosphérique ,  et 
qu'au  nombr»  des  moyens  proposés  pour  la  combattre ,  elle 
mettait  la  préférence  à  donner  aux  variétés  précoces. 

Comme  ma  manière  de  voir  est  tout-à-fait  opposée  à  celle 
de  la  Chambre  consultative  de  Boulogne, — du  moins  sur  ces 
trois  points,  car  je  suis  complètement  d'accord  avec  elle  sur 
tout  le  reste, — ^je  vais  dire  aussi  succinctement  que  possible 
sur  quoi  je  me  fonde. 

Dégénérescence. 

Quand  on  arrache  des  pommes  de  terre,  très  •  souvent  on 
en  trouve  qui  commencent  déjà  à  germer.  Si  on  en  laisse  en 
terre  ,  celles-ci  ne  tardent  pas  à  lever ,  et  elles  ne  perdent 
leurs  fanes,  ce  qui  indique  l'état  de  maturité,  que  dix,  onze 
ou  douze  mois  après,  selon  les  variétés.  Il  leur  a  donc  fallu 
tout  ce  temps  pour  mûrir  !  Je  le  demande  ,  les  pommes  de 
terre  que  l'on  plante  au  mois  de  mars  peuvent  -  elles  être 
aussi  mûres  ? 

Si  encore  on  avait  terminé  la  plantation  au  mois  de  mars  ! 
Mais  le  plus  souvent  on  plante  en  avril ,  souvent  encore  en 
mai  ;  dans  quelques  communes  de  cet  arrondissement ,  on 
était  arrivé  il  y  a  quelques  années  à  ne  planter  que  dans  le 
commencement  de  juin.  On  s'occupait  de  la  pomme  de  terre 
quand  on  en  avait  le  temps.  C'était  toujours  bon! 

Je  pourrais  prouver ,  par  des  documents  authentiques , 
que  depuis  1768  la  plantation  de  la  pomme  de  terre  s'est 
faite  de  plus  en  plus  tard,  et  la  récolle  de  plus  en  plus  tôt  ; 
d'où  il  résulte  que  le  temps  donné  à  la  plante  pour  mûrir 
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a  élé  de  plus  en  plus  reslreiol;  je  pourrais  aussi  prouver, 
cbifTres  en  main,  que  la  produclion  a  diminué  d'une  manière 
progressive;  mais  cela  m'enlralnerail  trop  loin,  et  je  réserve 
ces  détails  pour  un  ouvrage  qui  est  sous  presse  :  je  me 
borne  pour  le  moment  à  dire  ,  en  me  fondant  sur  le  simple 
sens  commun,  qu  une  plante  ne  peut  pas  mûrir  en  quatre  ou 
en  six  mois ,  comme  en  dix  ou  en  douze. 

Ce  défaut  de  maturité,  transmis  d*âge  en  âge,  et  augmen- 
té à  chique  nouveau  relard,  a  amené  la  dégénérescence. 

Pour  combattre  cet  olat  de  choses ,  il  fallail  prendre  le 
pied  opposé,  c'esl-à-dire  imiter  la  nature,  et  planter  aussitôt 
après  la  récolle.  Je  ne  parlerai  pas  do  moi  ;  mais  je  dirai  ce 
qui  esl  arrivé  à  plusieurs  personnes. 

M.  Nicolas  Capet ,  jardinier  à  Boulogne  ,  s'était  aperçu  , 
dès  18i5  ,  que  ses  pommes  do  terre  les  plus  mûres  étaient 
moins  malades  que  les  autres,  A  partir  de  ce  moment,  il 
prend  la  résolution  de  commencer  ses  plantations  dès  les 
premiers  jours  de  février,  et  de  ne  se  servir  pour  types  re- 
producteurs que  des  tubercules  qui  proviendront  de  ces 
plantations.  En  18i5  il  avait  perdu  les  sept-huitièmes  do  sa 
récolte;  en  18i6  il  n*en  a  plus  perdu  que  la  moitié;  en 
18i7  ,  le  huitième  ;  en  1848,  le  cinquantième  ;  en  18î'9  , 
moins  encore  ;  en  1850,-1o  32V;  enûn  en  1851 ,  sa  perle  a 
été  insignifiante. 

Mais  M  Capet ,  bien  que  plantant  plus  tôt  que  tout  le 
monde,  plante  encore  trop  tard  ;  aussi  lui  a-t-il  fallu  sept 
ans  pour  régénérer  sa  pomme  de  terre  ;  il  y  avait  donc  tout 
à  parier  que  ceux  qui  s'y  prendraient  encore  plus  tôt  que 
lui  réussiraient  aussi  plus  \lte. 

M.  Tongard,  président  de  la  Société  centrale  d'Horticul- 
ture de  Rouen,  a  connaissance  de  mon  système  ;  il  ne  veut 
pas  m*en  croire  sur  parole  ,  dit-il  ;  il  veut  essayer.  La  pre- 
mière année  il  plante  dans  les  premiers  jours  de  février;  la 
seconde  en  janvier;  la  troisième,  le  3  décembre.  Chaque  an- 
née M.  Tougard  voit  sa  pomme  de  terre  s'améliorer;  la 
f  roisième  il  n'en  a  plus  une  de  malade. 

Mais  M.  Tougard  plante  encore  trop  tard  ;  trois  ans  sont 
plus  qu  il  ne  faut  pour  rétablir  la  pomme  de  (erre.  M.  do 
Rainnevîlle  plante  en  novembre  deux  années  de  suite ,  et  à 
la  deuxième  la  maladie  a  disparu. 

M.  de  Rainneville  se  trouve  si  bien  de  ce  systémS,  qu'il 
m'écrivait  il  y  a  peu  de  temps;  •  Ce  n'est  plus  en  novembre, 
ni  en  février  que  je  plante,  mais  à  la  mi-octobre.  L'an  pro- 
chain, ce  sera  à  la  mi-septembre,  i» 

£t  en  disant  cela ,  le  vénérable  agronome  est  complète- 
ment dans  le  vrai.  Plus  on  se  rapprochera  de  la  nature^  plus 
tôt  on  réussira. 

Au  surplus  ,  je  dois  dire  que  la  Chambre  cansultalivo  do 
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rarrodisscmcDl  de  Saint  -  Pol  n'a  paj  eadèrenicnt  partagé 
sur  ce  point  l'avis  de  celle  de  Boulogne.  Elle  a  répondu 
ainsi  à  la  qncstion  minist(^rielle  :  «  En  ce  qui  concerne  lal- 
»  téralion  des  plantes  alimentaires  ,  la  pomme  de  tene  a 
»  beaucoup  souffert  :  tonlefois,  dès  1S51,  les  d(^sastn*s  sont 
D  moindres  que  les  années  précédentes  ,  et  Ton  est  assez 
n  fondé  à  attribuer  cette  amélioration  à  la  plantation  hâtive. 
»  La  Chambre  est  donc  d*a\is  de  conseiller  les  plantations 
>  avant  Tbiver  et  au  plus  tard  en  février.  Le  rendement 
»  est  plus  fjible  ;  mais  il  y  a  hir^e  compensation  dans  la 
»  disparition  presque  complète  du  fléau,  o 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réruter  ce  que  cette  dernière  as- 
sertion a  d'inexact  ;  j'ai  mille  preuves  du  contriiire  ,  ri  je 
pourrais  prouver,  par  des  docunicnts  irrécusables  «  que  le 
plus  souvent  l'abondance  du  proJuit  est ,  comme  la  qualilé  , 
en  raison  du  temps  que  la  plante  a  mis  à  mûrir  ;  mais  l'es- 
pace me  manque.  Ce  que  je  \eu\  voir  dans  cet  exposé  de 
principes  de  la  Chambre  consultative  d«  Saint-Pol,  c'est  qua 
des  1831 ,  c'est-à-dire  depuis  deux  années  co.isérulives ,  les 
désastres  sont  moindres  dans  son  arrondissement  ;  c'est 
qu'elle  attribue  cette  amélioration  ,  cette  disparition  presque 
complète  du  fléau  ^  à  la  plantation  h:\!i\e  ;  c'est  qu'elle  so 
trouve  si  bien  de  ce  m.>yen ,  qu'elle  veut,  comme  Al.  de 
RainncviUe,  avancer  encore  l  époque  de  la  plantation  en  la 
faisant  avant  Thiver  La  Chambre  de  SaintPoi  ne  pouvait 
pas  p*us  abonder  dans  mon  sens. 

Je  fera:  encore  une  ob>erva(ion.  La  Chambre  consultative 
de  Saint-Pol  attribue  laméiioration  obtenue  à  la  plantation 
bdlive  ;  qu'est-ce  donc  qui  a  amené  la  maladie,  si  ce  n'est  la 
plantation  tardive  ? 

De  iinfluence  atmosphérique. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  vois  pas  quel  Tôle 
rinntienceatmosph.^ricpie  poiirrait  jouer  dans  la  question.  Si 
)a  maladie  était  dans  l'air,  les  pommes  de  terre  de  M.  Capet , 
celles  de  M.  Tougard,  celles  de  M.  de  Rainneville,  ne  se  se- 
raient pas  améliorées  aussi  progressivement  ;  elles  se  seraient 
ressenties,  soit  une  année,  soit  une  autre,  de  ces  influences 
redoutables  ;  mais  non,  elles  se  sont  relevées  graduellement, 
sans  paraître  le  moins  du  monde  sensibles  aux  changements 
de  température,  qtiî  certes  ont  élé  assez  Tréquents  depuis  sept 
ans.  Bien  plus ,  pendant  que  partout  ailleurs  la  maladie  fait 
chaque  année  de  nouveaux  et  de  plus  afl'reux  ravages,  ces 
tubercules,  au  contraire,  s'améliorent  de  plus  en  plus.  Com- 
ment l'air  p3urrait-il  produire  en  même  temps  des  résultais 
si  oppoiés  î 

Oi.  m'objecte  que  les   tubercules  plantés  à    l'automne 
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échappent  àrinfliienco  parce  qniU  sont  mûrs  avanl  qu'elle 
se  fasse  seniîr.  Cest  une  erreur  ;  j*ai  eu  des  pomraes  de 
(erre  qui  n*onl  mûri  que  (rois  mois  après  ce  qu*OQ  appelle 
l'invasion. 

On  m'objecfo  encore  la  maladie  des  cért^alcs  et  d'autrps 
plantes ,  qui  a  lien  en  môme  femps.  Mais  que  m'importe 
CjeUe  coïncidence  ?  Cela  dôiruit-il  ce  fait  que  les  pommes 
de  (erro  s'améliorent  quand  on  s'y  prend  d'une  manière  ra- 
tionnelle ,  et  qu'on  les  guérit  à  volonlô  ,  qnelque  temps  qu'il 
fasse  ?  De  ce  quo  mon  voisin  et  moi  nous  i^oumes  malades 
en  même  temps,  s'ensuit -il  quo  j'aie  la  maladie  de  mon 
voisin  ? 

iMais  quo  dire  do  ce  qui  suit  ?  J'avais  vendu  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  un  cullivateur  de  NeufchAIel,  le  sieur  Grard, 
des  pommes  Je  (erro  provenant  d'une  do  mes  plantations 
d'automne.  (  Jo  fais  remarquer  quo  ces  tubercules  en  étaient 
à  leur  première  année  de  régénération.)  Au  mois  de  mars 
suivant,  il  les  replante  côte  h  côte  d'autres  pommes  de  terro 
appartenant  à  la  même  variété,  mais  proverant  d'une  plan- 
tation do  printemps  ;  il  les  plante  le  mémo  jour  ;  le  terrain 
est  semblable  dans  toutes  ses  parties  ;  il  n'y  a  donc  dé  dif« 
férenre  que  dans  la  provenance  des  tubercules,  dpnt  les  uns 
sont  régénérés  en  partie,  et  les  auties  ne  le  sont  pas  du  tout. 
Au  moment  de  la  récolte  ,  qui  a  lieu  aussi  le  mémo  jour  ,  il 
trouve  quo  mes  pommes  do  terre  lui  ont  donné  cioq  à  six 
fois  moins  de  tubercules  gâtés  que  les  siennes. 

Jo  demande  ce  que  devient  l'influence  atmosphérique 
dans  cette  expérience. 

Choix  de  variétéê  précoces. 

On  dit  que  les  variétés  précoces  échappent  plutôt  à  la  ma- 
ladie que  les  variétés  tardives.  Raisonnons  un  peu. 

Si  la  pomme  de  terro  est  malade  par  suite  do  plantations 
trop  diflTérées,  les  variétés  tardives  doivent  être  plus  ma- 
lades que  les  variétés  précoces  ;  aussi  le  sont-elles.  Par  la 
mémo  raison,  si  la  plantation  hâtive  a  pu  régénérer  les  va- 
riétés précoces,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  même  moyen  oo 
régénérerait  pas  aussi  les  variétés  tardives.  £h  bien  I  C'est 
encore  ce  qui  a  lieu. 

M.  Tougard  cullivo  la  Reinette,  variété  tardive^  et  il  n'en  a 
plus  une  de  malade. 

M.  de  Uainneville  cuUi\e  le  bienfaiteur ^  la  violette  des 
Vosges^  la  grosse-noire ^  \a  roujette  ,  dite  œil-de-perdrix , 
toutes  variétés  tardives,  e(  il  n'en  a  plus  une  de  malade. 

Jo  cultive  depuis  plusieurs  années  une  ronde  blanche,  qui 
ne  mûrit  que  dans  les  premiers  jours  d'octobre ,  et  qui  cer- 
tainement est  bien  tardive  ;  je  n'en  ai  plus  une  de  malade.  H 
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est  vrai  que  depuis  qualre  ans  elles  n*ont  presque  pas  quitlé 
la  terre. 
CeUc  objection  n'a  donc  pas  plus  do  valeur  que  les  antres. 

En  résumé  Je  dirai  à  MM.  les  cultivateurs  : 

Voulez-vous  rendre  progressivement  à  la  pomme  de  tcrro 
la  qualité  et  la  Técondilé  qn  elle  avait  autrefois  t 

Plantez-la  aussitôt  qu'elle  est  mùrc,  c'est-à-dire  en  octobre; 

Plantoz-la  entière  ,  car  coupée  elle  courrait  risque  de  ne 
pas  lever  ; 

Plantez-la  plutôt  grosse  que  petite ,  car  en  tout  vous  choi- 
sissez toujours  la  plus  belle  semence  ,  el  vous  savez  très- 
bien  que  les  petits  moutons  n'en  donnent  pas  de  gros. 

Plantez  à  sept  ou  huit  pouces  ;  à  celle  profondeur  vous 
n'aurez  pas  à  craindre  la  gelée,  si  forte  qu'elle  soit  ;  l'expé' 
ricnce  en  est  faite.  SI  le8  tiges  sonl  frappées,  il  en  repous- 
sera  d'autres. 

Plantez  dans  du  terrain  sec  ,  à  sous  -  sol  perméable  ;  s'il 
était  humide,  vous  pourriez  voir  vos  tubercules  pourrir, 
comme  cela  m'est  arrivé. 

Ayez  soin  surtout  de  ne  pas  fumer  votre  terrain  ,  parce 
que  vos  pommes  de  terre  seraient  malades.  Je  connais  un 
propriétaire  des  environs  de  Marquise  qui  depuis  plusieurs 
années  pratique  la  plantation  d'automne,  et  n  obtient  rien 
àa  bon  parce  qu'il  fume  abondamment  son  terrain.  11  faudra 
plusieurs  années  pour  que  la  pomme  do  terre  revienne  au 
point  de  pouvoir  supporter  le  tumier  ;  et  certes  elle  y  re- 
viendra, parce  que  l'expérience  l'a  encore  prouvé.  En  atten- 
dant, plantez  dans  du  terrain  qui  aura  été  fumé  l'année  pré- 
céJonle. 

Si  votre  terrain  est  trop  humide  ou  trop  compacte  pour 
pei  mettre  la  plantation  d'automne,  plantez  en  février  ou 
fout  au  plus  tard  au  commencement  de  mars,  le  plus  tôt  pos- 
sible ;  mais  dans  tous  les  cas,  servez  ->  vous  do  tubercules 
améliorés.  Vous  savez  encore  que  des  étalons  de  bonne  raco 
donnent  do  meilleurs  poulains  que  les  autres. 

Si  vous  observez  ces  conditions  ,  plantez  telle  variété  do 
pommes  de  terre  que  vous  voudrez  ;  au  bout  do  trois  ans 
vous  saurez  ce  qu'il  faut  penser  de  l'Influence. 

.   Lis  Roy-Mabille. 

Je  me  ferai  un  plaisir  d'offrir  quelques  pommes  de^terro 
régénérées  aux  personnes  qui  prendront  l'engagement  de 
les  planter  de  suite. 
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2«  el  3e  trimeslrei  de  Vannée  1S52. 
ROCBEFORT.  Soc'c.é  d'agi- Icuî tu re,  sciences  ei  belles  lettres  :  no  U, 

procès  veibiux  .des  séances  pcnJaot  l'annde  1S51« 
ROUFN,     ÂcaJi'mie.    Trëcis  analytique  dos  trayjax  rendant   Tan- 

nëc  i850  -4851. 
ROUEN.    Société  libre  d'Ëmnlation.    Bulletins  des  travaui  pendant 

raiiuëe  4S50  -4851. 
ROUEN,     Société  centrale  d'agriculture.  Extraits  des  traraax^  2*,  h* 

et  4.  trimestres  4851  ;  ier  el  2e  trime&tres  4S52. 
EOUEN.     Société  centrale  d  horticulture.  4or,  3«  ct7e  cahiers  dp  la 

Ponu)lo;:ic.  Tome  4,  2 <*  cahier  ,  auncei85l;  Zs,  4<  et  5«  cahiers, 

année  4S52. 
SAINT-£TIENNE.    Société  industrielle  et  agricole.  3«  s  Vie,  »ome 

2,  pa^e  4  à  la  pige  191 ,  année  4850  ;  4»  série,  tome  4.  àsCi  5-  li- 
^    vraisoiis,  pages  129  à  340,  année  4851  j  4'  «érie,  4r.  el  2  livraisons, 

pn^ea  4  à  88  inc'us,  année  4852. 
TOULON.     Société  des  scicncts,    belles -lettres  et  arts.  Bulletin  se- 

nii'slrii  1  no  2  »  année  4854  j  20*  année,  n»  4,  année  1852 
TOULOUSE.     Aciidémic.  Mémoires;  4 -série,  tome  4  ^r,  an  née  4854  ; 

A'inuaire  pour  Tannée  4S52. 
TOURS.     Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et   bell-s  lettres. 

Annales,  tome  31,  oo)  4,2  cl  3,  de  janvier  à  décembre 4854. 
VALOGNES.     Société  d'horticulture.  Bulletin  no  5,  février  4852. 
VERSAILLES.     Société  d'agriculture  et    des  aris.  Mémoires  dcnuis 

sa  séance  publique  du  28  juillet  4S50,  jusqu'à  celle  du  27  juillet  4851. 
VERSAILLES.     Société  d'borlicuLure.    Mémoires,  tome  9  ,  42«  et 

43e  aniu'es  [  4851  1852.  ]    Tome  40,  nos  4,  2,  3,  4,  û,  6,  7  et  8, 

année  4852. 


Hommage  à  la  Société  et  publications  diverses. 

Catalogue  de  la  48«  exposition  d  horticulture  qui  aura  lieu  à  Orléans 
les  42,  43  et  44  septembre  4851. 

Annales  de  riuâtitat  agronomique  de  Versailles,  publiées  par  ordre  de 
M.  le  comte  Gasparin,  commi»sairc-géoéral  près  de  l'institut  agro- 
nomique. 

Annales  de  la  Colonisation  Algérienne,  par  M.  H.  Peut. 

Catalogue  raisonné  des  écrits  de  M.  Armnnd  Maizière ,  ancien  prû< 
fesscur  aux  éco!es  centrales  et  d.ins  les  lycées. 

Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  arbres  fruitiers  et  d'orntmcut  , 
de  M.André  Leroy,  horticulteur,  pépiniériste  à  Angers. 

Concours  ouvert  par  la  Société  d'horticulture  de  Seic»e-ct-Oise  pour 
réloge  d' André  Michaux,  intrépide  voyageur,  né  à  Satory  le  5 
mars  1746,  et  mon  à  Madagascar  en  4802.  L'auteur  du  meilleur 
Mémoire  recevra  une  grande  médaUle  d'argent.  Le  concours  sera 
fermé  le  4«r  avril  4853. 

Cours  élémentaire  de  culture  maraichcre,  publié  sous  le  patronage  de 
la  Société  d'fiorticultufe   de  la  Seine,   par    M.    Courtois -Gérard. 

Discours  prononcé  le  46  août  4852  à  la  distribution  des  prix  de 
l'école  nationale  vétérinaire  de  ToulouiC,  par  M.  l'iince. 

Industrie  liniére,  par  T.  Marcau.  (Envoi  de  M.  le  Min Jstre  de  l'a- 
griculture.) 

ferme  École  du  Mesnll-St  -Firmin  :  compte -rendu  des  travaux  de 
iS48^  précédai  d'ua  aperçu  sur  Tancien  établissement  agricole  et 
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inJusMiel,  par  M.  Bnz'n  père  cl  Annon  l  Bazin  »  propritHaires  et 
ilircctrurs. 

Dn  ch'invre ,  de  son  roipsvigc,  et  des  meilleurs  modes  de  prt5para' 
tion,  par  M.  louis  Terwjngiics  ,  de  Lille. 

Notice  sur  le  drainage,  par  M  Jules  Lcfchvre,  secrétaire  général  du 
Comice  agricole  de  Tarrond-ssement  de  Lille. 

Procès  verbal  de  In  séance  du  25  avril  4S32  ,  de  la  Soc-été  vétérinai- 
re et  agronomique  des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Projet  d'orgnnisalion  d'une  exposition  annuelle  des  produits  réunis 
de  Tagriculture  et  de  riiorticulture  par  circonscription  cintonale. 

Frogramine  de  rex|»osition  des  produits  de  l'horticulture  qoi  aura 
lieu  à  Vulognei  les  49,  20  et  21  juin  dS52. 

Programme  des  prix  proposés  par  rAcadéniic  de  Bouen ,  pour  les 
années  4852,  i853  et  i^ôk. 

Programme  de  Tex position  drs  produits  de  rhorlîcu!turc  qui  aura 
lieu  à  Melz  les  9  et  40  mai  et  26  septembre  4852. 

Proc^rnmme  de  la  49'  exposition  de  l'horticulture  ,  q'ii  aura  lieu  à 
Orléans  en  juin  4852. 

Programme  de  IVxpnsition  des  plantes  qui  aura  lieu  à  Lille  les  20, 
24  et  22  juin  4S52. 

Prosramnje  de  rexp"Stlinn  des  produits  de  riiorticulture  qui  aure 
lieu  à  Tr>>yes  les  23,  25  et  26  septembre  4S52. 

Programme  des  prix  à  décerner  en  4855  par  l'Académie  nationale 
de  Metz. 

Propramnie  des  prix  à  décerner  en  4853  par  TAcadémic  de  Bc- 
sinçon. 

Troîîrummc  i\cs  prix  propost*s  pour  les  années  4853  ,  4854  et  4855, 
par  TAculéinie  des  sciences,  bel  les-!  et  Ires  et  arts  de  Itouen. 

Programme  dt\«»  prix  proposée  par  la  Société  d'Emulation  de  Itouen, 
pour  4853. 4854  et  4855. 

ProspccUis,  Fables,  contes  et  autres  poé^iies,  par  M.  Valéry  Derbigny, 

Prospectus  de  la  Compa;;nie  générale  «le  drainage  cl  d'irrigation, 
fondée  par  M.  L.  de  Liron  d'Aiiolcs,  à  Lille. 

Notice  sur  la  suppression  des  voieries  ,  la  vi  fange  des  fosseï,  la  con- 
version des  malièier  en  entêtais  ,  et  Mir  U  iondition  d'un  établis- 
sement de  produit»  chimiipies  et  agricoles,  par  M.  F. -S   dcSusscx. 

Prospectus  d'î  la  Société  générale  de  Javel  ;  engrais,  produits  cliinii- 

3  ues,  vidanges,  sous  la   raison  F. -S.  de  Susses  et  Cic,  '>0,    Place 
c  la  Bourse,  à  Paris. 


Boulogne.—  Imp.  Rdger  frrjcs. 
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SÉANCE  SEMESTRIELLE  DU  19  MARS  1853. 
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SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE, 

DES    SCIENCES  ET   DES   ARTS  , 

DE   BOULOGNE-SUR-MER. 

9éa\ut  dmestrulU  î^u  19  iltars  1853. 


La  séance  s'onvro  à  midi,  en  présence  d*un  nombre  assez 
considérable  de  cultivaleurs  et  d'habitants  de  la  ville. 

M.  le  Maire  de  la  ville  veut  bien,  par  sa  présence,  témoi- 
gner rinlérét  qu'il  porte  aux  travaux  de  la  Société. 

La  table  du  bureau  est  couverte  de  corbeilles  remplies  de 
paquets  de  graines  »  de  légumes  et  racines  destinés  à  la 
nourriture  des  bestiaux  :  la  Société  se  propose  d'en  faire  la 
distribution  gratuite  à  Tissue  de  la  séance. 

En  Tabsence  de  M.  Hector  de  Rosny,  Président  de  la 
Société ,  retenu  chez  lui  pour  cause  de  maladie ,  M.  de 
Latlaignant  de  Lédinghem ,  Vice-Président ,  prend  le  siège 
de  la  présidence.  Il  exprime  au  nom  de  celui  dont  il  occupe 
)a  place.les  regrets  qu'il  éprouve  de  ue  pouvoir  assister  à 
cette  solennité 

Après  avoir  adressé  aux  cultivateurs  présents  quelques 
paroles  bienveillantes,  M.  le  Président  remarque  que  l'as- 
semblée  est  un  peu  moins  nombreuse  que  de  coutume  ;  il  en 
attribue  la  cause  à  la  foire  qui  se  tient  à  Samer  le  même 
jour,  et  regrette  cette  fâcheuse  coïncidence ,  dans  l'intérêt 
de  l'Agriculture. 

M.  Léon  de  Rosny  est  ensuite  invité  à  donner  lecture  de 
son  second  rapport  sur  i'assolemenl  triennal  et  Tassolement 
quadriennal  comparés. 

M.  Léon  de  Rosny  se  lève  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs  , 

»  Je  croyais  avoir  épuisé  la  question  des  assolements 
dans  les  deux  mémoires  qui  ont  été  publiés  l'année  dcrr 
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nière  ;  cependaul  mes  Tionorables  collègues  ont  jugé  que  le 
sujet  élail  trop  important  pour  l'abandonner  ainsi. 

B  Je  vais  donc  aujourd'hui  revenir  sur  quelques-unes  des 
propositions  qui  vous  ont  été  soumises ,  et  qui ,  dans  la 
crainte  de  fatiguer  votre  attention  «  n*ont  pas  reçu  tout  le 
développement  qu'elles  méritaient. 

D  Je  pense  pouvoir  vous  présenter  quelques  considéra- 
lions  générales,  quelques  aperçus  nouveaux  qui  ne  seront 
pas,  je  l'espère  ,  sans  utilité  et  sans  intérêt ,  cl  qui  pour- 
ront jeter  quelque  lumière  sur  une  question  qui  est  vérita- 
blement la  base  et  le  point  de  départ  de  toute  amélioration 
agricole. 

s  Je  vous  parlerai  d*abord  des  cultures  fourragères  en 
général ,  dans  les  assolements  do  trois  et  de  quatre  ans , 
de  la  jachère  dans  ces  deux  sylémes  de  culture  ,  du  trèfle 
et  d'un  inconvénient  très-grave  que  présente  sa  culture 
dans  notre  assolement  de  trois  ans.  Je  vous  dirai  ensuite 
quelques  mots  sur  la  culture  des  racines,  considérée  comme 
culture  préparatoire  ;  ce  travail,  comme  vous  le  voyez,  ne 
sera  que  la  suite  ou  plutôt  le  complément  des  deux  autres. 

Des  cultures  fourragères,   (1) 

>  Si ,  m'adressant  successivement  à  chacun  de  vous  , 
Messieurs  les  cultivateurs ,  je  vous  demandais  pourauoi 
vous  n'engraissez  pas  des  moutons  et  des  vaches  pendant 
l'hiver  ?  puisque  la  viande  se  vend  fort  cher  pendant  cette 
saison ,  et  que  ,  comme  vous  le  savez ,  les  bétes  grasses 
produisent  en  très-grande  quantité  un  excellent  fumier. 

j)  Si  je  vous  demandais  encore  pourquoi  dans  beaucoup 
de  fermes  les  vaches  à  lait  sont  nourries  avec  tant  de  par- 
cimonie ?  pourquoi  une  bonne  partie  de  leur  ration  se  com- 
pose de  paille  ,  lorsque  la  paille  pour  elles  est  un  si  pauvre 
aliment  ?  et  pour  quelle  raison  ne  pas  leur  donner  une 
nourriture  à-la-fois  plus  abondante  et  plus  substantielle  ? 
puisque  c  est  le  seul  moyen  d'obtenir  de  bons  produits  des 
vaches  laitières. 

»  Si  je  vous  demandais ,  enfin ,  pourquoi  les  veaux  et  les 
génisses  que  vous  élevez ,  soi*,  pour  la  vente  ,  soit  pour  re- 
peupler vos  étables  ,  ne  sont  pas  également  mieux  nourris? 
puisque  vous  no  Tignorez  pas ,  les  bétes  maigres  n'ont  au- 
cune valeur  sur  les  marchés ,  et  que  pour  obtenir  do  bonnes 

(i)  J'cnlcnds  ici  par  cuKurcs  fourragères  toutes  les  oullarcsqui  sont 
jtpccîaicmcnt  deslincV-s  à  ralimenlatioii  des  brstiaai.  Ainsi  les  fércs, 
warrats ,  vesces ,  bisaillcs,  Ir^cs ,  luzernes  ,  minettes ,  sainfoins,  belle- 
raves,  carottes  ,  nayets,  etc.,  clc,  sont  des  cultures  fourragères. 
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vacbes  laitières ,  ou  de  belles  vacbes  pour  la  boucherie , 
il  im^rle  surioul  de  les  nourrir  largcmeol  dès  le  jejune 
^ge? 

D  A  CCS  diverses  questions  ,  vous  répondriez  tous ,  j'en 
suis  certain  d'avance  :  Nous  ne  pouvons  pas  faire  do  bètes 
grasses ,  et  nous  ne  pouvons  pas  mieux  nourrir  nos  bes- 
tiaux, parci)  que  nous  n*avons  pas  de  nourriture.  Oui! 
nous  n  avons  f)as  assea  de  nourriture!,,,  voilà  précisément 
le  mal  I...  et  c'est  là  un  fait  évident  et  qu'il  sufûl  d'indiquer 
pour  qu'il  soit ,  je  pense,  bien  établi.  Nous  n'avons  pas  au- 
JQurd'bui ,  dans  l'état  actuel  de  notre  culture  ,  do  nourri- 
ture convenable ,  c'est-à-dire  de  fourrages  assez  nutritifs 
et  assez  abondants ,  ni  pour  engraisser  des  bestiaux  pen- 
dant l'biver  ,  ni  pour  améliorer  notre  race  bovine ,  ni  pour 
oxciter  la  sécrétion  du  lait  chez  nos  vaches. 

D  II  s'agit  donc ,  si  nous  voulons  obtenir  ces  divers  avan* 
tages»  de  créer  des  moyens  de  nourriture ,  de  créer  une 
alimentation  abondante  et  substantielle.  Voilà  véritablement 
la  question  I  Je  dis  plus ,  voilà  toute  la  question  !  11  s'agit 
d'étendre  et  de  développer  nos  cultures  fourragères  ,  et  no* 
tamment  la  culture  des  racines  ,  des  prairies  artificielles  et 
des  fèves  en  lignes ,  qui  produisent  ordinairement  deux 
fois  autant  de  grains  que  les  fèves  semées  à  la  volée. 

)>  La  race  bovine  dans  le  Boulonnais  est  en  général  bonne 
laitière ,  mais  elle  laisse  beaucoup  à  désirer  comme  béto 
de  boucherie ,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  surtout  qu'il  im- 
porte de  raraéliorer. 

»  Depuis  long-temps  déjà  des  essais  ont  été  tentés  ;  des 
taureaux  de  races  étrangères  perfectionnées  ont  été  intro- 
duits dans  le  pays  ,  des  concours  de  taureaux  et  de  génisses 
ont  été  établis ,  et  chaque  année  des  primes  sont  distribuées 
aux  vainqueurs. 

»  Eh  bien,  il  n*esl  pas  sans  intérêt ,  ce  me  semble,  d'exa- 
miner quels  sont  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  jusqu'ici. 
Si  vous  visitez  les  meilleures  fermes  du  pays  «  vous  trou- 
verez, j'en  conviens,  quelques  troupeaux  de  vaches  bien 
fnourries  ,  et  qui  accusent  un  commencement  d'améliora- 
tion ;  mais  ce  sont  là  malheureusement  des  faits  isolés  ,  ex* 
.ceplionnels. 

x>  Pour  juger  s'il  y  a  réellement  une  amélioration  gêné- 
.raie  dans  la  race  du  pays  ,  c'est  sur  les  marchés  et  sur  les 
foires  qu'il  faut  en  constater  les  effets.  Ëh  bien  I  pour  parler 
.avec  franchise  ,  je  ne  pense  pas  ,  je  dois  le  dire  ,  qu'il  y  ait 
eu  jusqu'à  présent  d'amélioration  notable.  Je  ne  crois  pas  , 
•  en  deux  roots  ,  que  les  vaches  et  les.  génisses  qui  fréquen- 
tent nos  marchés  soient  meilleures  aujourd'hui  qu'elles 
.n'étaient  il  y  a  vingt  ans. 

»  Loin  de  moi  la  pensée  de  contester  l'utilité  des  con- 
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cours  de  taureaux  c(  de  génisses  ,  et  i'iniroduction  dô 
taureaux  étrangers  ;  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  fenser 
que  ces  moyens  sont  insuffisants. 

))  Je  ne  puis  ro*ero pécher  de  penser  que  noire  race  bo- 
vine ,  ayant  été  formée ,  ayant  été  créée  sous  l'influence  de 
noire  système  actuel  de  culture  ,  restera  toujours  la  même , 
tant  qu'elle  se  trouvera  sous  la  mémo  influence  et  dans  les 
mêmes  condilions  de  soins  et  de  nourrilure. 

B  Mais  ,  dira-t-on  ,  notre  race  bovine  a  aussi  été  formée 
sous  l'influence  de  la  nourriture  d'été ,  de  la  nourriture  au 
pâturage.  Celte  objection  ,  qui  se  présente  ici  bien  naturel- 
lement ,  va  devenir  pour  moi  un  puissant  argument.  En 
efl'et ,  tous  les  cultivateurs  ont  pu  remarquer  que  dans  la 
plupart  des  fermes  du  Boulonnais  ,  mémo  dans  celles  où  les 
pâturages  sont  les  plus  pauvres  et  les  plus  maigres,  les  va- 
ches y  sont  cependant  beaucoup  mieux  nourries  pendant 
Tété  et  donnent  des  produits  beaucoup  plus  abondants  que 
lorsqu'elles  sont  soumises  à  la  nourriture  d*hiver. 

D  Ce  fait  prouve  évidemment  que  nos  pâtures  suffiraient 
très-bien  pour  entretenir  convenablement  une  race  amélio- 
rée ,  et  d'ailleurs  nos  pâturages  eux-mêmes  sont  bien  en- 
core susceptibles  de  quelques  améliorations. 

»  Vous  le  voyez  donc ,  c'est  la  nourriture  d'hiver  qui  est 
insuffîsantc  pour  améliorer  nos  bestiaux  ;  et ,  soit  que  nous 
voulions  les  améliorer ,  en  choisissant  et  en  alliant  entre 
eux  les  animaux  les  plus  parfaits  de  la  race  du  pays  ,  soit 
que  nous  voulions  arriver  au  même  but  par  l'introduction 
de*  taureaux  étrangers  déjà  améliorés ,  il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen ,  et  ce  moyen  est  toujours  le  -même  :  il  s'agit  do 
créer  des  moyens  de  nourriture ,  il  s'agit  d'accorder  une 
plus  large  place  aux  cultures  fourragères  ,  qui  seules  peu- 
vent nous  donner  une  alimentation  abondante  et  substan- 
tielle pour  nos  bestiaux. 

D  £h  bien  ,  puisque  c'est  aux  cultures  fourragères  que 
nous  devons  avoir  recours,  pour  créer  ces  moyens  de  nour- 
riture qui  nous  manquent ,  voyons  donc  quelle  place  leur 
est  accordée  aujourd  hui  dans  notre  système  actuel  de 
culture. 

»  Comme  tout  le  monde  le  sait ,  les  terres  à  labour  dans 
l'assolement  de  trois  ans ,  sont  divisées  en  trois  parties  , 
trois  soles  :  une  sole  en  jachère  ,  une  sole  en  blé,  et  une 
sole  moitié  en  avoine ,  moitié  en  cultures  fourragères, 
fèves  et  warrats.  Ainsi,  en  supposant  qu'une  sole  entière 
soit  consacrée  aux  jachères  ,  il  n'y  aurait  dans  notre  asso- 
lement de  trois  ans  que  la  moitié  d'une  sole  ,  c'est-à-dire 
un  sixième  de  nos  terres  en  cultures  fourragères  ;  mais  sur 
la  sole  de  jachère  on  sème  presque  toujours  quelques  me- 
fiures  de  wanats  et  de  trèfle.  Je  suppose  donc  qu'au  lieu 
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d*un  sixième  il  y  ail  réellement  un  cinquième,  ou  même  un 
quart  de  nos  (erres  en  cultures  fourragères  ;  et ,  certes , 
c'est  là  la  proportion  la  plus  forte  qu'il  soit  possible  de  It^ur 
accorder  dans  ce  système  de  culture. 

»  Ainsi  »  veuillez  bien  le  remarquer ,  nous  n*avons  au* 
jourd*hui  qu'un  quart ,  au  plus  ,  de  nos  terres  à  labour  con- 
sacré aux  cultures  spécialement  destinées  à  Talimentatioti 
des  bestiaux  ;  les  trois  autres  quarts  sont  donc  évidemment 
consacrés  aux  cultures  épuisantes ,  aux  céréales  ;  car  les 
jachères  qui  sont  travaillées  pour  le  blé  doivent  aussi  ,  et 
c'est  toute  justice  ,  être  portées  sur  le  compte  des  céréales, 
attendu  qu'elles  ne  nous  donnent  aucun  moyen ,  que  je  sa- 
che f  de  nourrir  nos  bestiaux  pendant  l'hiver. 

D  Voyons  maintenant  s'il  ne  serait  pas  possible  de  trou- 
Ter  dans  ces  trois  soles  une  plus  large  place  pour  cultiver 
ces  précieuses  récoltes  fourragères  dont  nous  sommes  si 
dépourvues  aujourd'hui. 

D  11  n'y  a  pas  moyen  de  toucher  à  la  sole  de  blé  sans  dé- 
ranger tout  le  système.  Il  n'est  pas  possible  non  plus  do 
diminuer  l'étendue  des  terres  accordées  à  l'avoine  ;  car  il 
est  très-peu  de  fermes  où  on  en  récolte  assez  pour  la 
consommation.  Il  ne  nous  reste  donc  que  la  jachère  ;  et 
c'est  en  me  conformant  ici  à  l'opinion  des  meilleurs  culti- 
vateurs du  pays«  que  je  considère  la  jachère  comme  néces- 
saire et  indispensable ,  sur  un  quart  ou  un  cinquième  au 
moins  de  terres  à  labour  ,  dans  l'assolement  de  trois  ans. 

D  11  n'y  a  donc  pas  moyen  de  la  restreindre  ;  et  l'expé- 
rience a  prouvé  depuis  long-temps  que  tons  les  cultivateurs 
qui  ont  tenté ,  dans  la  grande  culture  ,  de  supprimer  une 
partie  de  leurs  jachères  ,  ont  toujours  été  obligés  d'y  re- 
venir, à  moins  que  ,  placés  près  des  villes  ou  des  villages  , 
ils  n'aient  pu  acheter  une  grande  quantité  d'engrais,  et  par 
une  culture  plus  soignée  ,  ils  soient  arrivés  à  maintenir  pen- 
dant un  certain  temps  leurs  terres  propres  et  fertiles  ;  mais 
ces  moyens ,  qui  peuvent  réussir  dans  certaines  circons- 
tances ,  sont  presque  toujours  insuffisants. 

A  Ainsi ,  non-seulement ,  comme  je  l'ai  prouvé  l'année 
dernière  »  l'assolement  de  trois  ans  ne  convient  nullement 
dans  le  Boulonnais  aux  racines  et  aux  prairies  artificielles  , 
les  deux  plus  précieuses  de  nos  cultures  fourragères  ,  mais 
encore  il  est  impossible  d'y  trouver  la  plus  petite  place 
pour  y  étendre  et  développer  ces  cultures. 

9  Voyons  maintenant  quelle  étendue  de  terre  est  donnéo 
aux  cultures  fourragères  dans  rassolcmcnt  de  quatre  ans  , 
que,  j'espère ,  vous  n'avez  pas  oublié. 

»  Les  (erres  à  labour  étant  divisées  on  quatre  parties, 
quatre  soles  ,  deux  soles  sont  données  aux  céréales  ^  et  loa 
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deux  autres  lolM  enlièree  sont  consacrées  auT  cultures 
fourragères. 

»  Ainsi ,  en  admellant  que  la  jacbère  no  soit  pas  néces- 
saire dans  l'assolement  de  quatre  ans  ,  ce  que  je  prouverai 
tout-à«Vbeure ,  vous  voyez  qu'au  lieu  d'avoir  un  quart  seu- 
lement de  nos  terres  en  récoltes  fourragères  ,  nous  en  au- 
rons la  moitié  ;  c'est-à-dire  que  nous  aurons  une  étendue 
de  terre  double  consacrée  aux  trèfles  ,  légumes  ,  warrals , 
fèves,  vesces  ,  minettes  ,  etc.  ,  et  que  par  conséquent  nous 
pourrons  récolter  deux  fois  autant  de  nourriture  pour  nos 
bestiaux.  Mais  comme  l'assolement  de  quatre  ans  produit 
beaucoup  plus  de  fumier  que  l'autre ,  et  que  les  racines 
qui  doivent  y  être  nécessairement  cultivées  sur  une  grande 
échelle  ,  donnent  sur  une  même  étendue  de  terre  une  quan- 
tité de  nourriture  beaucoup  plus  considérable  que  toute 
autre  récolte  fourragère,  il  est  évident  que  cette  proportion 
augmentera  encore  beaucoup  avec  le  temps. 

B  Ainsi  c'est  dans  Tassolement  de  quatre  ans  ,  et  c'est  là 
seulement  que  nous  pouvons  trouver  cette  nourriture  abon- 
dante et  substantielle  qui  nous  manque  aujourd'hui,  et  pour 
améliorer  la  race  bovine  ,  et  pour  tirer  d'abondants  pro- 
duits des  vaches  laitières  ,  et  pour  engraisser  des  bestiaux« 
Et  c'est  aussi  avec  cet  assolement  que  nous  pourrons  ré- 
soudre ce  fameux  problème ,  de  récolter  une  plus  grande 
quantité  do  blé  sur  une  plus  petite  étendue  de  terrain  ; 
parce  qu'en  nourrissant  une  plus  grande  quantité  de  bes- 
tiaux et  les  nourrissant  plus  généreusement ,  nous  en  ob- 
tiendrons des  engrais  beaucoup  plus  riches  et  plus  abon- 
dants ;  et  ainsi  nous  arriverons  à  améliorer  nos  terres  ,  car 
tel  doit  être  toujours  le  but  d'un  bon  système  de  culture  : 
lirer  de  la  terre  le  plus  haut  produit  possible  en  augmen- 
tant  sans  cesse  sa  fertilité. 

9  II  ne  faut  pas  croire  qu'il  sufOse  dans  une  ferme  do 
récoller  une  grande  quantité  de  paille.  Et  pourquoi  les 
cultivateurs  altachenl-ils  une  si  grande  importance  à  ce 
que  la  paille  soit  ce  qu'on  appelle  fourragère?  c'est  évi- 
demment parce  quiU  manquent  de  bons  fourrages, 

a  Tout  le  monde  sait ,  en  eCTet ,  que  la  paille  de  blé  ,  qui 
est  fino  et  remplie  d'herbes,  produit  trôs-pcu  de  grains  «  et 
qu'un  épi  do  blé  lourd  et  bien  nourri  doit  être  nécessaire- 
ment supporté  par  une  paille  grosso  et  raidc.  Et  il  est  vrai 
de  dire ,  que  la  paillo  est  toujours  d'autant  plus  grossière 
et  d'autant  moins  fourragôre  qu'elfe  a  produit  uno  plus 
grande  quantité  do  grains. 

0  Ainsi ,  quand  nous  voulons  avoir  à-la-fois  une  paillo 
fourragère  et  beaucoup  de  grains,  nous  voulons  deux  cho- 
ses impossibles  :  il  faut  nécessairement  choisir  entre  les 
deux.  Quand  on  veut  avoir  du  foin ,  il  faut  faire  des  prés  ^ 
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et  quaad  on  veut  avoir  beaucoup  do  grains  »  il  faut  so  ré- 
soudre à  avoir  une  paille  grossière  très  -  peu  fourra- 
gère «  qui  constitue  alors  une  très-pauvre  nourriture. 

»  Un  cultivateur  me  disait  Tété  dernier  :  j'ai  semé  qualro 
mesures  do  légumes  qui  sont  magniflques  »  et  J'ai  Tinlen* 
lion  f  avec  ces  racines  »  d'engraisser  dos  vaches. 

n  Mais  ,  me  disait-il ,  si  j'avais  semô  du  grain  dans  ces 
qualre  mesures  de  terre,  qui  étaient  parfaitement  fumées  et 
travaillés  ,  j'aurais  récollé  350  bottes  à  la  mesure  ,  {aurais 
eu  1,400  bottes  de  paille  «  et  avec  cette  paille  j'aurais  fait 
beaucoup  de  fumier.  Comme  cette  objection  très-naturello 
pourrait  être  faite  par  plusieurs  des  cultivateurs  qui  m'é- 
coûtent ,  je  vais  y  répondre  en  quelques  mots, 

D  D'abord  il  est  certain  que  si  après  les  racines  pour  les- 

Suelles  la  terre  a  été  parfaitement  préparée ,  vous  semez 
e  l'avoine  ou  de  l'orge  «  vous  obtiendrez  une  aussi  belle 
récolte  de  grains  que  si  la  céréale  avait  été  semée  avant  les 
racines  ;  car  les  légumes  n'ont  absorbé  qu'une  partie  do  la 
fumure  et  la  terre  se  trouve  encore  aussi  fertile  ,  et  certai- 
nement plus  propre  et  plus  meuble  qu'elle  n'était  avant 
la  culture  sarclée.  Ainsi  votre  récolte  de  grains  se  trouve 
encore  dans  de  meilleures  conditions ,  et  après  elle  vous  se- 
rez certain  d'avoir  un  très-beau  trèfle  ^'qui  laissera  la  terre 
Earfaitement  propre  et  très-bien  disposée  à  produire  une 
onne  récolte  de  blé. 

»  On  ne  pense  généralement  qu'à  semer  toujours  du 
grain,  qui  épuise  beaucoup  la  terre,  et  cependant  il  est 
évident  que  celui  qui  n'aurait  que  de  la  paille  pour  nourrir 
ses  bestiaux  n'en  retirerait  presque  aucun  produit ,  et  que 
le  fumier  de  ces  animaux  serait  très-maigre  ;  car  c'est  un 
fait  bien  connu,  que  la  qualité  de  la  nourriture  fait  la  qua- 
lité de  fumier. 

»  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
fermes  du  Boulonnais  les  bestiaux  constituent  le  principal 
revenu  ;  que  c'est  avec  eux  que  les  fermiers  paient  la  plus  forte 
f>artie  de  leur  loyer.  Il  importe  donc^  ce  me  semble,  de  les 
soigner  et  de  songer  enfin  à  les  améliorer  sérieusement, 

9  Hais  je  reviens  à  la  paille  «  et  je  dis  que  si  vous  en 
achetez  cent  bottes  ,  et  que  vous  les  fassiez  manger  par  des 
vaches ,  sans  leur  faire  de  litière ,  vous  ferez  très-peu  do 
fumier  et  ce  fumier  sera  très-maigre  ;  si  au  lieu  de  fairo 
manger  ces  cent  bottes  de  paille  vous  les  mettez  en  litière 
sous  les  vaches ,  et  que  d'autre  part  ces  vaches  reçoivent 
une  bonne  nourriture ,  alors  elles  donneront  beaucoup  de 
lait  et  des  engrais  riches  et  abondants. 

j  Ainsi  je  vous  dirai,  avec  le  célèbre  agronome  Mathieu 
de  Dombaslo  :  «  La  meilleure  destination  que  vous  puiisicz 
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donner  à  la  pailU  ,  c^est  de  la  mettre  en  litière  sous  lc§ 
bestiaux ,  après  toutefois  l'avoir  fait  passer  cleTaul  eux  » 
afin  qu'ils  en  mangent  les  parties  les  plus  savoureuses  ; 
nais  si  vos  blés  ont  produit  beaucoup  de  grains,  elles  laisse- 
ront certainement  la  plus  grande  partie  do  paille  qui  ser- 
vira alors  à  faire  de  la  litière,  t 

»  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  beaux  blés 
produisent  toujours  une  grosse  paille,  qui  est  une  très- 
pauvre  nourriture  pour  les  bestiaux  ;  et  ce  qui  le  prouve 
encore ,  c'est  que  la  plupart  des  cultivateurs  recomman- 
dent ù  leurs  ouvriers  de  ne  pas  battre  complètement  le 
bté ,  afin  qu'il  reste  quelques  grains  dans  la  paille ,  et 
qu'elle  soit  ainsi  un  peu  plus  nutritive.  Mais  il  est  très-peu 
économique ,  et  je  dirai  trés-peu  philanlropique  de  donner 
du  blé  aux  bestiaux ,  et  s*il  est  vrai  que  les  grains  qui 
restent  ainsi  dans  la  paille  soient  toujours  des  grains  mai- 
gres et  do  peu  de  valeur,  c'est  là^  il  faut  en  convenir  ,  une 
preuve  certaine  que  nos  blés  ne  sont  pas  vigoureux  et  que 
nos  terres  ne  sont  pas  assez  fumées  ;  car  les  beaux  blés  ne 
donnent  jamais  de  ces  petits  épis  chétifs  et  mal  nourris  qui 
n'ont  pas  la  force  de  monter  à  la  hauteur  des  autres,  et  qui 
accusent  l'impuissance  du  sol  et  le  manque  de  nourriture. 

•  Ainsi ,  si  vous  voulez  avoir  de  beaux  blés ,  compter 
peu  sur  la  paille  pour  nourrir  vos  bestiaux  ;  car  il  n'y  a  que 
les  mauvais  blés  qui  donnent  une  paill  )  une  et  fourragère. 

»  Ainsi ,  si  vous  voulez  retirer  de  bons  produits  des  bes- 
tiaux et  beaucoup  de  fumier ,  il  no  suffit  pas ,  vous  le 
vojez ,  d'avoir  beaucoup  de  paille  ;  il  faut  avoir  aussi  eu 
abondance  des  fourrages  plus  nutritifs  et  plus  substantiels. 

»  Il  est  un  fait  bien  certain  ,  cl  que  je  voudrais  graver 
profondément  dans  vos  esprits ,  c'est  qu'en  agriculture 
toute  amélioration  vient  du  sol ,  et  si  nous  voulons  amélio.- 
rer  nos  besMaux  ,  ii  faut  commencer  par  améliorer  nos 
terres  ;  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  no  soient  pas  sus- 
ceptibles d'améliorations  et  que  nous  soyions  arrivés  à  cul- 
tiver avec  toute  la  perfeclion  possible;  car  je  rappel- 
lerai les  belles  paroles  qui  vous  ont  été  dites  par  l'éloquent 
rapporteur  do  la  commission  des  prix  à  la  dernière  séanco* 
semestrielle  : 

•  Oui ,  nous  pouvons  faire  mieux ,  oni ,  nous  pouvons 
»  améliorer  ;  car  Dieu  a  voulu  qu'en  toutes  choses  le  progrès 
»  fut  indéfini,  et  que  la  perfection  ne  fut  jamais  atteinte.  » 

))  Eh  bien  ,  faisons  un  peu  sur  nos  terres  le  même  exa- 
men que  nous  avons  fait  tout-à-l*heurc  sur  nos  bestiaux  ,  cl 
voyons  un  peu  ce  que  nous  avons  fait  pour  les  améliorer. 
Produisent-elles  aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  do 
blés  et  de  bestiaux  qu'il  y  a  vingt  ans  ?  Oui,  peut-être,  dans 
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linéiques  Ternies  ;  mais  en  général ,  non.  Nos  (erres  ne  pro^ 
duisent  pas  plus ,  parce  qu'aujourd'hui  «  comme  il  y  a  vingt 
ans ,  elles  ne  reçoivent  que  cinq  à  six  charrtoU  de  fumier 
A  la  mesure  tous  les  trois  ans.  Si  elles  étaient  fumées 
plus  abondamment,  il  est  évident  qu'elles  produraient  da- 
vantage et  s'amélioreraient  :  toute  la  question  est  donc  là  ; 
il  faut  faire  beaucoup  de  fumier  et  se  préoccuper  sans  cesse 
d'en  augmenter  la  quantité,  et,  pour  atteindre  ce  but,  il 
faut  nourrir  beaucou|^de  bestiaux  et  les  nourrir  largement. 
Il  faut  donc  encore^  et  toujours,  m  revenir  au  mémo 
point  :  il  faut  créer  des  moyens  de  nourriture^  il  faut  ac- 
corder une  plus  large  place  dans  nos  cultures  aux  récoltes 
fourragères  spécialement  destinées  à  l'alimentation  des 
bestiaux. 

De  la  jachère, 

B  II  faut  bien  admettre  que  la  jachère  soit  nécessaire  et 
Indispensable  dans  l'assolement  de  trois  ans  ,  puisque  telle 
est  l'opinion  des  cultivateurs  les  plus  habiles  du  pays  ;  et , 
en  effet,  tous  les  fermiers  que  j'ai  consulté  à  cet  égard  m'ont 
toujours  dit  qu'il  était  impossible  de  Lien  cultiver  sans 
faire  de  jachère.  Voici  donc  un  fait  admis  :  la  jachère  au« 
jourd'hui  doit  être  considérée  comme  nécessaire. 

»  Mais  je  dirai  maintenant ,  si  la  jachère  est  nécessaire  , 
indispensable  dans  noire  système  actuel  de  culture  .  c'est 
que  ce  système  est  mauvais ,  et  je  n'en  veux  pas  d'autre 
preuve  ;  et  je  vous  dirai  encore  ^  avec  M.  Bazin  ,  l'habile 
directeur  de  la  ferme  du  MesnilSl.-Firmin  : 

•  Non,  il  ne  faut  pas  dire  que  la  jachère  soit  néccssairo 
s  dans  tous  les  cas  et  dans  tous  les  assolements  ;  non  ,  il  ne 
If  faut  pas  dire  que  la  jachère  soit  nécessaire  en  principe  : 
»  voilà  ce  que  nous  n'admettrons  jamais  ;  et  la  jachère  sera 
»  toujours  pour  nous  la  conséquence  et  la  preuve  d'une  cul- 
«  (ure  dans  l'enfance,  n 

n  Croyez-vous  que  le  Boulonnais  soit  différent  de  tous  les 
pays  ,  et  il  en  est  beaucoup,  où  on  est  arrivé  â  supprimer 
complètement  la  jachère?  Non  ,  nous  ne  sommes  pas  à  ce 
point  déshérités  de  la  nature  ;  nous  ne  sommes  pas  aussi 
malhciircusemont  privilL'gi('»s  ;  et  c'est  uniquement  notre 
système  de  culture  qui  rend  la  jachère  nécessaire. 

n  Les  personnes  qui  ne  voient  que  la  surface  des  choses  » 
et  qui  sans  rfen  approfondir  veulent  tout  juger,  peuvent 
bien  ne  pas  voir  une  grande  différence  entre  l'assolement  de 
trois  ans  et  celui  de  quatre  ans;  et  pensent  sans  doute  que 
parce  que  la  jachère  est  nécessaire  dans  un  des  systèmes 
elle  doit  l'être  aussi  nécessairement  dans  l'autre. 
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»  Je  ne  combaMrai  point  iino  (elle  conclusion  ,  et  je  me 
bornerai  tout  simplement  à  engager  ceux  qui  raisonnent 
ainsi  à  vouloir  bien  prendre  la  peine  [d'ùtudier  sérieuse- 
ment la  question. 

»  Mais  examinons  la  jachère  en  elle-même ,  et  voyons 
quel  est  son  but. 

»  Le  principal  objet  de  la  jachère  est  évidemment  de 
nettoyer  le  sol  on  le  retournant  sans  cesse  pendant  les  cba« 
leurs  de  Télé ,  pour  faire  périr  les  mauvaises  herbes  qui 
8*y  sont  développées. 

»  Lorsque  la  (erre  est  complètement  envahie  par  les 
plantes  nuisibles»  comme  le  chiendent,  par  exemple,  il  est 
évident  qu'elle  est  par  cela  même  impropre  é  toute  cul- 
ture ,  et  qu'il  faut  nécessairement  avoir  recours  à  la  jachère 
pour  ta  nettoyer  ;  et  le  succès  est  toujours  incertain  dans 
les  étés  humides ,  car  alors  cinq  à  six  raies  de  charrue  sont 
souvent  insuffisanles  pour  purger  parfaitement  le  sol  des 
mauvaises  plantes  qui  y  végètent. 

»  Mais  dans  une  terre  bien  tenue  cet  Inconvénient  grave 
ne  se  présente  jamais  ,  et  il  est  toujours  possible  alors ,  au 
moyen  d'une  cuHure  sarclée  bien  soignée,  de  nettoyer 
complètement  la  terre. 

jf  La  culture  sarclée  peut  donc ,  dans  ces  circonstances  , 
remplacer  la  jachère  avec  do  grands  avantages  ;  car  par 
les  nombreuses  façons  préparatoires  et  par  les  binages 
qu'elle  exige  ,  loules  les  parties  de  la  couche  cultivable  se 
trouvent  successivement ,  aussi  souvent ,  et  aussi  bien  ex- 
posées aux  induences  atmosphériques  que  par  la  jachère , 
et  la  (erre  se  (rouve  beaucoup  plus  divisée ,  beaucoup  plus 
ameublie  ,  «^  tel  point  que  presque  toujours  elle  devient 
trop  légère  pour  y  cultiver  le  blé  avec  succès. 

»  Quelques  cultivateurs  pensent  que  la  jachère  rend  la 
terre  plus  fertile  qu'elle  n'était  auparavant  ;  cependant  la 
jachère  n'ajoute  rien  au  sol  «  et  je  ne  vois  pas  qu'elle  puisse 
remplacer  le  fumier. 

9  II  est  bien  évident  que  dans  beaucoup  de  circonstan- 
ces la  jachère  prépare  la  terre  à  produire  une  belle  récolte 
de  blé;  mais  n'est-ce  pas  aux  dépens  des  récoltes  sui- 
vantes. Je  ^ous  avoue  que  je  suis  (rès-porté  à  le  croire; 
car  après  un  blé  de  jachère  la  terre  est  toujours  fort  épui- 
sée ;  et  la  prouve  en  est  évidente ,  puisque  l'avoine  alors 
réussit  rarement  bien  et  qu'elle  est  toujours  moins  belle 
qu'après  un  blé  do  trèfle.  # 

2)  Ainsi  donc ,  dans  toutes  les  terres  qui  peuvent  pro- 
duire des  racines  ou  autre  plante  sarclée  ,  et  c'est  le  très- 
grand  nombre ,  il  est  certain  que  la  jachère  n'a  plus  de 
raison  d'être ,  puisque  la  culture  des  légumes  nettoie  « 
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ameublit  et  expose  la  (erro  aux  influences  de  Taîr  aussi 
bien  que  la  jachère. 

t  II  est  des  cultivateurs  qui  croient  la  jachère  nécessaire 
parce  que  ,  disent-ils  ,  la  terre  a  besoin  de  repos.  D'abord 
eomment  la  lerro  peut-elle  se  fatiguer?  Un  animal  se  fati- 
gue, s'épuise  par  le  travail;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  terre.  Est-ce  que  nos  jardins  et  nos  près  ne  produi- 
sent pas  chaque  année ,  depuis  des  siècles  ,  sans  s'épuiser 
jamais  ? 

D  Non,  il  n'est  pas  douteux  qu'avec  un  bon  sy(émo 
de  culture  qui  permette  de  ne  pas  /aire  revenir  Irop  sou- 
vent les  mômes  plantes  ou  leurs  semblables  sur  le  même 
sol,  et  de  réparer  par  une  sufûsanle  production  d'engrais 
les  pertes  successives  qu'éprouve  la  terre  ,  il  n'est  pas  dou- 
teux ,  dis-je  ,  qu'on  ne  puisse  arriver  &  supprimer  complè- 
tement la  jachère. 

»  Il  est  bien  certain  que  quel  que  soit  le  système  de  cul- 
ture qu'on  veuille  suivre  ,  il  faut  toujours  en  venir  h  ce 
point  de  maintenir  la  terre  suffisamment  propre  ;  et  si  l'on 
abandonne  le  moyen  pratiqué  aujourd'hui  «  la  jachère ,  il 
faut  nécessairement  en  prendre  un  autre  qui  produise  le 
même  effet;  et  il  n'y  a  que  les  racines  cultivées  sur  une 
large  échelle  qui  puissent  nous  permettre  d'atteindre  ce 
but  ;  et  comme  cette  culture  peut  nous  procurer  en  mémo 
temps  une  nourriture  très-abondante ,  très-substantielle  et 
très-utile  à  la  santé  do  nos  bestiaux ,  vous  ne  devez  pas 
être  étonnés,  Messieurs  les  cultivateurs,  do  voir  avec  quelfo 
insistance  nous  vous  recommandons  cette  culture  depuis 
plusieurs  années. 

»»  Il  est  malheureusement ,  je  le  sais  ,  dans  le  Boulonnais^ 
des  terres  tellement  compactes  et  argileuses  que  la  culture 
des  racines  n'y  est  pas  possible ,  et  qu'il  n'y  a  souvent  d'au- 
tre moyen  de  les  diviser  et  do  les  ameublir  que  par  la  ja- 
chère ;  mais  alors  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  faire 
•  une  jachère  entière ,  et  souvent  une  demi-jachère  peut  suf- 
fire. Et  n'esl-il  pas  presque  toujours  possible  d'arriver  en 
cfiielques  années  à  corriger  eus  terres  ingrates  par  des 
amendements ,  tels  que  fumier  de  longue  paille  »  sable  , 
g^ravîer ,  marne  ,  brûlis  de  terre ,  labours  plus  souvent 
répétés  après  la  récolle  ;  enfin,  avec  du  temps  et  du  travail,, 
il  y  a  moyen,  je  crois,  d'arriver  à  supprimer  la  jachère  , 
mémo  dans  ces  sortes  de  terres  ;  et  je  pense  que  dès  aujour- 
d'hui il  serait  très- facile,  en  accordant  une  plus  large  place 
aux  cultures  sarclées  ,    à'en  diminuer  beaucoup  rétendue. 

D  Mais  je  ne  puis  réptMor  toujours  la  même  chose  et  pro- 
poser encore  ici  rassolement  de  quatre  ans  comme  le  re- 
mède h  tous  les  maux  que  j'ai  indiqués  ;  et  je  dirai  tout 
simplement  aux  cultivateurs^  au  lieu  de  semer  du  bh^  après 
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ies racines,  failes  une  avoine  qui  profltcra  bien  mieux  de  î« 
culture  sarclée,  el  après  cette  avoine,  faites  ce  que  vous 
voudrez.  Vous  le  voyez  déjà,  dès  le  nomenl  que  vous 
placez  la  céréale  de  mars  après  les  légumes ,  vous  arrivez 
nécessairement  à  la  rotation  de- quatre  ans  ,  ^oos  ne  pouver 
pas  réciter. 


Du  trèfle  et  d^ un  inconvénient  tréâ-grate  que  présente  $a  eulture^ 
dans  l'assolement  de  trois  ans. 

c  J'ai  dit  l'année  dernière  que  l'avoine  était  toujours  plu» 
belle  après  un  blé  de  trèflo ,  qu'après  un  blé  de  jachère  ;  et 
de  ce  fait  bien  connu ,  j'ai  tiré  celte  conséquence ,  toute 
naturelle,  que  la  terre  était  beaucoup  plus  fertile  après  un 
blé  de  trèfle  qu'après  un  blé  de  jachère.  Mais  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  que  j'ai  voulu  engager  les  cvllivateurs  à  semer 
toujours  de  l'avoine  après  un  blé  de  trèfle;  car,  bien  au 
contraire ,  je  suis  convaincu  que  c'est  une  faute  très-grave 
d'en  agir  ainsi  ;  et,  en  effet,  si  après  cette  belle  avoine 
vous  faites  une  jachère,  pour  faire  ensuite  un  blé,  il  est 
très-probable  que  vous  aurez  un  mauvais  blé,  quelque  par- 
faite qu'ail  pu  être  la  jachère. 

a  J'ai  entendu  quelquefois  des  cultivateurs  qui ,  ne  pou- 
vant s'expliquer  le  fait  que  je  viens  d'indiquer,  accusaient 
le  trèfle  d'épuiser  la  terre  et  le  considéraient  comme  la  cau- 
se de  la  mauvaise  récolle  de  blé  ,  qui  arrivait  quatre  ans 
après  lui  ;  mais  celle  acciisalion  est  bien  injuste  ,  car  après 
un  trèfle  on  fait  toujours  deux  belles  récoltes  de 
céréales,  el  ainsi  le  trèfle,  on  peut  le  dire,  a  fait  ses  preuves. 
Et  pourquoi  donc  ne  pas  accuser  la  jachère,  comme  l'auteur 
du  mal  ?  puisque  c'est  elle  qui  précède  iromédîatempnl  le 
blé  manqui*.  La  jachère  n'est  donc  pas  toujours  infaillible, 
et  il  est  d'expérience,  en  efTot,  que  dans  les  circonstances 
actuelles»  elle  est  presque  toujours  insuffisante  pour  assurer 
une  récolte  de  blé  ordinaire.  On  pcul  donc  dire^  avec  vérité» 
que  dans  ce  cas  la  jachère  est  une  mauvaise  préparation 
pour  le  blé. 

•  Mais  ça  n'est  ni  le  Irèflo  ,  ni  la  jachère ,  qui  sont  cou- 
pables ;  el  le  mal  se  trouve  évidemment  dans  le  retour  trop 
fréquent  des  céréales  sur  le  même  sol.  £l,  en  elTet,  remar- 
quez bien  que  loulcs  les  fois  qu'après  un  blé  de  trèfle  vous 
semez  une  avoine ,  vous  avez  fait  quatre  céréales  en  cinq 
ans  ;  blé.  atoine,  trèfle^  lié,  avoine.  Voilà  donc  quatre 
récolles  Irès-épuisanles  en  cinq  ans,et  sur  une  lerre  qui  sou- 
vent est  médiocrement  fumée;  elaprèsccla  vous  êtes  étonnés 
que  la  terre  soit  épuisée  !  qu'elle  soil  fatiguée  de  produire 
toujours  des  céréales  I    el  que  la  jachère  soit  impuissanle 
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^1a  rendre  fertile  I  Mais  il  serait  bien  extraordinaire  ,  ce 
Hie  semble,  qu'il  en  fut  autrement. 

«  Je  n'hésiie  donc  pas  à  dire  ,  que  c*est  une  faute  très« 
grave,  et  qui  par  malheur  est  commise  bien  souvent,  que  do 
semer  de  l'avoine  après  un  blé  de  trèfle  ,  ou  ,  à  plus  forte 
raison  ,  après  un  blé  qui  succède  à  une  jachère  sur  avoine. 

«  Beaucoup  do  cultivateurs  ne  voyant  que  l'intérêt  du 
moment»  et  no  sachant  pas  résister  à  l'espoir  d'une  belle 
récolte  ,  même  à  leur  détriment ,  choisissent  de  préférence 
les  terres  qui  ont  produit  des  blés  de  trèfle ,  pour  y  semer 
leurs  avoines  ;  et  c'est  là,  je  dois  le  dire ,  un  bien  fâcheux 
et  bien  mauvais  calcul. 

«  J'ai  dit  l'année  dernière,  et  personne  ne  l'a  contesté  , 
que  c'était  toujours  une  faute  grave  de  faire  deux  céréales 
successives  dans  une  terre  qui  n'était  pas  abondamment 
fumée,  et  tout  le  monde  comprendra  qu'il  est  encore  bien 
plus  fâcheux  et  bien  plus  grave  de  faire  deux  fois  la  même 
faute  en  cinq  ans  ;  et ,  en  effet ,  c'est  un  moyen  certain 
et  infaillible  d'épuiser  et  d'effriter  la  terre  ;  et  quand  je 
parle  de  terres  abondamment  fumées^  il  est  bien  entendu  que 
celles  qui  no  reçoivent  que  quatre  à  cinq  chariots  de  fumier 
tous  les  trois  ans  à  la  mesure,  ne  peuvent  pas  être  considé* 
rées  comme  abondamment  fumées. 

Je  crois  avoir  prouvé  à  la  séance  semestrielle  de  mars 
1852,  qu'il  était  impossible  avec  l'assolement  de  trois  ans  de 
cultiver  beaucoup  de  trèfle,  dans  le  Boulonnais,  parce  que 
le  trèfld  s'y  trouvait  placé  dans  de  très-mauvaises  conditions. 
J'ajouterai  aujourd'hui ,  et  je  viens  de  le  faire  comprendre, 
que  le  trèfle  y  entraîne  presque  toujours  les  cultivateurs  à 
commettre  une  faute  grave,  et  dont  les  suites  fâcheuses 
peuvent  se  faire  sentir  pendant  plusieurs  années. 


De  la  culture  des  racines  ,  considérée  comme  culture 
]préparatoire. 


u 


Dans  le  mémoire  que  j'ai  lu  en  pareille  circonstance  l'an- 
née pa5>ée,  j'ai  dit  que  la  culture  des  racines  devait  être 
considérée  comme  une  mauvaise  préparation  pour  le  blé  ; 
c'est  là ,  messieurs ,  un  fait  nouveau  et  qui  n'a  pas  encore 
été ,  je~ crois ,  admis  par  la  science  ;  je  pense  donc  qu'il  est 
utile  d'y  revenir  pour  vous  expliquer  les  motifs  qui  ont 
déterminé  celte  opinion. 

«  Jusqu'à  présent  les  racines  n'ont  pas  été  cultivées  sur 
une  assez  grande  échelle  dans  le  Boulonnais,  pour  qu'il  soit 
possible  do  s'y  former  une  opinion  certaine  sur  leur  in- 
fluence, comme  culture  préparatoire  pour  le  blé.  Néanmoins 
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j'ai  Coiijours  remaitiué  cl  toujours  entendu  dire  par  Lmu^ 
coup  de  cultivateurs» ,  que  les  blés  do  pomme  de  terre, 
betterave ,  navet ,  carotte  ,  etc.,  étaient  toujours  moins 
beaux  que  les  blés  de  trèfle  ou  de  jachèro  ;  tuais ,  pour 
constituer  une  opinion  vraie«  tons  les  faits  isolés  que  j'avais 
recueillis  étalent  insufYisanls,  et  il  fallait  étudier  la  question 
dans  un  pays  où  la  cuKure  des  racines  est  pratiquée  sur  une 
large  échelle.  Ccst  dans  le  département  du  Nord  ut  notam- 
ment aux  environs  de  Lille,  que  pendant  plusieurs  années 
j*ai  pu  m*assurer  définitivement  que  la  théorie  et  la  pratique 
n'élaîent  nullement  d*accord  sur  Flnfluence  des  racines 
comme  culture  préparatoire. 

«  En  elTol,  tous  les  cultivateurs  de  la  Flandre  que  j'ai 
consultés  à  cet  égard  ,  m'ont  dit,  qu'après  la  betterave  les 
blés  étaient  toujours  moins  beaux ,  et  rendaient  un 
quart  et  même  souvent  un  tiers  de  grains  de  moins, 
que  les  blés  de  colza  et  de  trèfle  ;  car  dans  ce  pays ,  à 
\ingt  lieues  à  la  ronde,  il  n'est  plus  question  de  jachères 
depuis  longtemps. 

«  J'ai  eue  aussi  bien  souvent  l'occasion  de  parcourir  les 
champs  ati  moment  de  la  récolle,  avec  des  fermiers  flamands, 
et  quand  je  voyais  un  blé  moins  beau  que  les  autres,  je  leur 
demandais  ;  «  Quel  est  ce  blé  ?  n  et  toujours  il  m'a  été 
répondu  :  a  C'est  un  blé  de  betterave  I  c*cst  un  blé  do  l>e(- 
(orave  I...  Enfin  ,  un  jour  un  cultivateur,  excellent  pratl- 
cien  ,  me  dit  :  a  Monsieur,  quand  tous  rencontrez  un  mauvais 
Ué,  vous  n'avez  pas  l/esoin  de  demander  ce  que  c'est  ;  tous 
pouvez.dire  d  coup  sûr  :  Cest  un  blé  de  betterave,  s  Les  blés  de 
colza  et  de  trèfle  sont  toujours  les  meilleurs,  ceux  de 
fève  Tiennent  ensuite,  puis  les  blés  d'hivernage,  et,  en 
dernier  lieu ,  les  blés  de  betterave  qui  sont  toujours  les 
moins  beaux  ;  ainsi  »  c'est  un  fait  bien  connu  et  admis  par 
tous  les  cultivateurs  flamands  sans  exception.  Je  dois  diro 
cependant  que  parmi  les  fabricants  de  sucre ,  qui  ne  culti- 
vent que  pour  obtenir  des  betteraves,  et  qui ,  en  général  t 
suivent  un  assolement  biennal,  —  blé,  belteraves ,  blé, 
beneraves,el  ainsi  de  suite,  — il  en  est  quelques-uns  qui« 
m*a-t-on  dit,  ne  veulent  pas  convenir  encore  qu'ils  récoltent 
de  moins  beaux  blés  que  les  autres  cultivateurs.  Soit  qu*é- 
lant  forcés  de  cultiver  une  très-grande  quantité  de  bette- 
raves pour  approvisionner  leurs  fabriques,  ils  n3  peuvent 
so  dispenser  do  suivre  le  système  do  culture  que  je  viens 
d'indiquer,  soit  qu'ils  craignent  que  les  fermiers  venant  à 
restreindre  leurs  cultures  do  racines,  le  prix  de  ces  der- 
nières nevienne  à  augmenter,  toujours  est-il  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  sont  pas  d'accord  avec  tous  les  fer- 
miers de  la  Flandre,  sur  l'influence  de  la  culture  des 
betteraves. 
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n  Ainsi»  malgré  les  quelques  voix  isolées,  cl,  il  faut  Lieu 
le  dire,  un  peu  intéressées,  qui  conleslenl  Topinion  générale^ 
silabelleravo  ol  les  légumes,  quels  qu'ils  soieni,  sont  aujour- 
d'hui en  Flandre,  dans  ces  (erres  si  fertiles,  si  bien  cultivées, 
et  qui  sont  pour  ainsi  dire  toujours  saturées  d'engrais  ,  si  la 
betterave,  dis-je,  est  considérée  comme  une  mauvaise  pré- 
paration pour  le  blé,  je  demanderai  si  nous  pouvons  espérer 
de  faire  dans  nos  terres  du  Boulonnais  ce  qu*on  ne  peut  pas 
faire  sans  inconvénient  dans  ces  merveilleuses  terres  de  la 
Flandre,  qui  savent  si  bien  se  prêter  aux  cultures  les  plus 
variées. 

c  Mttis,  voici  d'autres  preuves  encore  :il  y  a  (rente  ans 
déjà  que  le  savant  agronome  Mathieu  do  Dombasic ,  a  écrit 
dans  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  «  Un  grand  nombre  de 
»  cultivateurs  de  mon  voisinage  ont  cru  remarquer,  ol  j'ai 
y>  aussi  très-souvent  fait  cette  observation ,  que  les  blés 
D  après  racines  étaient  toujours  moins  beaux  que  les  autres. 
D  — Mais ,  ajoute-t-il ,  ce  fait  tient  uniquement  à  ce  que 
)>  ces  blés  sont  semés  trop  tard.  » 

«  Vous  le  voyez,  l'habile  et  célèbre  cultlvalcur  a  observé 
le  fait  que  je  viens  de  signaler;  mais  il  ne  peut  l'admettre 
avec  toutes  ses  conséquences  ,  parce  que ,  en  effet ,  on  avait 
toujours  cru  jusqu'alors,  et  il  élait«  il  faut  en  convenir,  très- 
naturel  et  en  apparence  très-logique  de  penser,  qu'une  terre 
parfaitement  fumée  et:  travaillée  pour  les  racines,  devait  être 
nécessairement  une  très- bonne  préparation  pour  le  blé. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  semer  le  blé,  dans  les  envi- 
rons de  Lille,  est  la  seconde  quinzaine  d'octobre  et  le  com- 
mencement de  novembre.  Quand  on  sème  les  blés  pluselôt 
dans  ces  terres  fertiles,  ils  deviennent  trop  forts  avant 
l'hiver,  et  souffrent  beaucoup  des  rigueurs  de  cette 
saison. 

<(  D'après  cela,  les  blés  de  betterave  n'y  sont  pas  semés 
plus  tard  que  les  autres,  et  cependant  Ils  sont  toujours 
moins  beaux.  Il  y  a  donc  une  toute  autre  cause  que  la 
semaille  tardive,  et,  quelle  que  soit  cette  cause,  il  est  certain 
que  le  fait  existe,  et  que  la  théorie  devra  ici  encore  se  sou- 
mellreà  l'expérience  et  à  la  pratique^  et  ça  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  ça  lui  arrive. 

a  Vous  pourrez  lire,  et  j'ai  lu  moi-même  dans  les  livres 
qui  traitent  cette  question  :  —  Les  racines  pivotantes  des 
betteraves  ou  autres  légumes,  s'enfoncent  profondément 
dans  le  sol  et  vont  chercher  leur  nourriture  dans  les  cou- 
ches de  lerre  inférieures  ;  les. céréales ,  au  contraire,  dont 
les  racines  sont  traçantes  ,  ne  se  nourrissent  qu'à  la  surfaco 
du  sol  ;  do  telle  façon  qu'il  est  très-avantageux  de  faire 
alterner  ces  deux  cultures,  car  la  couche  Inférieure  de  terre 
se  repose,  pendant  que  la  couche  supérieure  produit,  et 
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ilnsl  aUernativeiuent.  —  Voilà  sans  doute  une  forl  belle 
théorie  ,  pleine  de  séductions  ;  mais ,  par  malheur,  l'expé- 
rience inflexible  nous  prouve  quelle   est  complôlement 
fausse. 

M  En  effet,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  petites  racines* 
munies  de  suçoires ,  et  qui  sont  destinées  à  puiser  dans  la 
terre  la  nourriture  des  plantes,  suivent  toujours  invariable- 
ment la  mémo  direction  ou  se  dirigent  au  hasard  dans  Tin- 
térieur  du  sol  ;  car,  de  même  que  la  fleur  placée  dans  l'ombre 
se  courbe  et  s'incline  pour  voir  la  lumière  qui  est  nécessaire 
â  son  existence  «  de  même  aussi  les  racines  des  plantes 
savent  se  diriger  dans  la  terre  vers  la  nourriture  qui  leur 
convient  ;  et  si  vous  placez  à  la  surface  du  sol  des  engrais 
décomposés  qui  soient  à  la  portée  d'une  plante  é  racines 
naturellement  pivotantes,  vous  verrez  bientôt  une  quantité 
de  petites  racines  se  développer  et  pousser  contrairement 
aux  lois  ordinaires,  en  remontant  vers  la  surface  pour  venir 
chercher  la  nourriture  qui  y  est  placée. 

D  Tous  les  jardiniers  ont  observé  ce  fait  ;  et  quand  ils  font 
des  dépôts  de  fumiers  consommés  dans  leurs  jardins,  qui 
restent  pendant  un  certain  temps  à  la  même  place,  ils  ont 
tous  remarqué  que  les  racines  des  plantes  voisines,  remon- 
tent vers  la  surface  du  sol,  contrairement  à  leurs  habitudes, 
en  se  dirigeant  vers  le  riche  butin  dont  elles  ont  deviné  la 
présence  ;  et,  en  effel^elles  ne  tardent  pas  à  pénétrer  de  tous 
côtés  dans  la  masse  d'engrais,  elles  s*y  développent  alors 
avec  une  ardeur  merveilleuse,  et  forment  bientôt  un  chevelu 
considérable,  pour  puiser  abondamment  la  riche  nourriture 
qu'elles  ont  su  découvrir. 

»  C'est  donc  un  Tait  bien  évident  que  s'il  est  des  plantes 
naturellement  pivotantes  ou  traçantes  dans  une  terre  homa-- 
gène,  dont  toutes  les  parties  sont  également  fertiles  «  ces 
mêmes  plantes  sont  toujours  disposées  à  pousser  des  racines 
en  haut  ou  en  bas,  contrairement  aux  lois  ordinaires  de  la 
nature,  toutes  les  fois  que  vous  placez  à  leur  portée  une 
nourriture  qui  leur  convient  particulièrement  ;  et  comme  il 
n'existe  aucune  terre  à  labour  qui  soit  homogène^  parcequo 
la  culture  et  les  engrais  rendent  toujours  la  couche  culti- 
vable beaucoup  plus  fertile  que  les  couches  inférieures  ,  il 
en  résulte  que  si  la  betterave,  par  exemple, enfonce  sa  grosse 
racine  pivotante  dans  les  couches  inférieures ,  c*est  seule- 
ment à  la  surface  du  sol  et  dans  Tépaisscur  de  la  couche 
cultivable  qu'elle  développe  un  chevelu  abondant  de  petites 
racines,  et  c'est  là  qu'elle  puise  la  plus  grande  partio  de 
sa  nourriture. 

•  Ainsi,  quoi  qu'on  en  ail  dlt«  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire 
encore,  il  est  évident  que  la  culture  des  racines  doit  être 
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IBfénéralenient  considérée  coromo  une  manvaîses  préparation 
pour  lo  blé;  et  je  déclare  que  j'ai  recueilli  depuis  plusieurs 
années  et  en  divers  pays,  un  si  grand  noml)re  de  faits , 
tt  de  faits  tellement  concluants^  à  l'appui  de  celte  opinion, 
que  je  la  considère  cororae  incontestable. 

Léon  de  Rosny, 

Membre  de  la  Société  (VAgrlcultHre. 

Af.  h  Président. — Vous  venez  d'entendre.  Messieurs  ,  le 
mémoire  remarquable  de  M.  Léon  de  Rosny  ,  qui  peut  se 
résumer  ainsi  : 

Il  faut  créer  des  moyens  de  nourriture  pour  améliorer 
nos  bestiaux  et  en  retirer  d'abondants  produits  ;  il  faut 
étendre  et  développer  nos  cultures  fourragères ,  et  noiam- 
ment  la  culture  des  racines  et  des  prairies  artificielles^  afm 
d'arriver  à  entretenir  une  plus  grande  quantilé  de  bestiaux 
et  à  les  nourrir  plus  généreusement ,  ce  qui  nous  permettra 
de  faire  une  plus  grande  quantilé  d'engrais;  et  nos  terres 
étant  plus  souvent  et  plus  abondamment  fumées,  améliorées 
aussi  par  le«  prairies  artificielles ,  et  nettoyées  par  les  cul- 
tures sarclées  ,  nous  pourrons  ainsi  arriver  à  supprimer  la 
jachère ,  et  récolter  une  plus  grande  quantité  de  blé  sur  une 
plus  petite  étendue  de  terrain. 

M.  de  Rosny  vous  a  aussi  fait  voir  l'inconvénient  de  se- 
mer les  avoines  après  les  blés  de  trèfle ,  et  il  a  terminé  en 
TOUS  signalant  la  culture  des  racines  comme  une  mauvaise 
préparation  pour  le  blé  ;  et  comme  d'une  part  la  culture 
des  racines  sur  une  grande  échelle  est  indispensable  pour 
améliorer  nos  bestiaux  ,  pour  en  obtenir  de  bons  produits  , 
et  aussi  pour  parvenir  avec  le  temps  à  faire  disparaître  la 
jachère ,  et  que  d'autre  part  cette  culture  est  Impossible 
dans  l'assolement  de  trois  ans,  M.  de  Rosny  vous  propose 
d'adopter  un  assolement  de  quatre  ans  comme  le  plus  avan- 
tageux pour  le  Boulonnais ,  où  les  bestiaux  forment  le  prin- 
cipal produit  agricole. 

Deux  mémoires  ont  été  publiés  l'année  dernière  dans  le 
Bulletin  pour  exposer  ce  système  de  culture,  et  en  faire 
comprendre  les  avantages.  Depuis  lors.  Messieurs,  vous 
avez  eu  le  temps  d'étudier  et  de  méditer  le  mode  de  culture 
qui  vous  est  proposé.  Je  prierai  donc  ceux  de  Messieurs  les 
cultivateurs  qui  auraient  quelques  observations  é  faire  de 
vouloir  bien  nous  les  communiquer,  M«  de  Rosny  se  fera  un 
plaisir  d'y  répondre. 

M.  Noel-Bonnet, — Avec  Tassolemènt  de  quatre  ana,admet 
on  la  néceatité  de  dessécher  les  terres  ? 
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M.  Lien  de  Hêsny.-^Om  ,  certainement  !  li  n  y  a  pas  de 
bonne  cuUuro  possible  dans  les  (oitos  humides  ,  quelque 
soil  le  système  qu'on  puisse  suivre. 

M.  Achille  i4(fafn.— L'opération  du  drainage  sera  toujours 
la  première  de  toutes  les  améliorations  à  faire.  Aussi  la  So- 
ciété a  commencé  par  s'occuper  du  drainage  avant  de  vous 
parler  des  assolements. 

M.  le  Président. ^^M.  Léon  do  Rosny  suppose  les  terres 
desséchées. 

M.  Eparvié  (commandant  d'artillerie). — Étranger  au  pays 
ol  ne  connaissant  point  les  usages  adoptés  dans  le  Boulon- 
nais, je  me  permettrai  do  demander  si  le  drainage  peut 
suppléer  à  la  jachère  ? 

M.  Léon  de  Rosny. — Il  est  certain  que  le  drainage  rend  la 
terre  beaucoup  plus  facile  à  nettoyer;  mais,  par  le  fait ,  il 
ne  peut  remplacer  la  jachère  ou  les  cultures  sarclées. 

M.  Achille  Adam.  —  Sans  prétendre  qu'il  y  a  nécessité 
absolue  de  faire  précéder  ,  dans  le  Boulonnais  ,  l'assole- 
ment quadriennal  par  le  dessèchement  des  terres,  on  peut 
dire  en  général  que  le  drainage  rend  beaucoup  plus  facile  la 
mise  en  pratique  de  tout  système  de  culture  qui  sup- 
prime la  jachère. 

M,  le  Président,  —Depuis  quelques  années  un  certain  nom- 
bre de  cultivateurs  sèment  une  portion  notable  et  souvent  la 
moitié  de  leurs  jachèi*es ,  ce  qui  en  a  diminué  l'étendue , 
surtout  dans  les  bonnes  terres  ;  mais ,  pour  en  agir  ainsi ,  il 
faut  être  à  portée  d'acheter  des  fumiers.  Cette  amélioration, 
du  reste ,  ne  saurait  valoir  l'assolement  de  quatre  ans ,  qui 
donne  la  faculté  de  cultiver  beaucoup  de  racines  et  autres 
récolles  sarclées  qui  permettent  de  maintenir  la  terre  pro- 
pre-sans  faire  de  jachères  ;  et  comme  cet  assolement  nous 
permet  de  nourrir  un  grand  nombre  de  bestiaux  «  et  que  les 
bestiaux  forment  le  produit  principal  et  la  source  de  tous 
les  autres  revenus  de  la  ferme  ,  je  crois ,  Messieurs ,  que 
Tassolement  de  quatre  ans  doit  être  très-avantageux  pour  le 
pays ,  et  je  dois  vous  dire  que  je  l'ai  adopté  pour  mon 
usage.  Mais  11  y  a  sans  doute  ici  quelques  cultivateurs  qui , 
suivant  l'assolement  de  trois  ans ,  sont  parvenus  à  suppri- 
mer une  partie  de  leurs  jachères. 

M.  Carré  ,  de  Beuvrequent ,  voudra  bien  nous  dire  quel- 
que chose  à  ce  sujet. 

M,  Carré, — Il  y  a  des  terres  que  nous  ne  jachèrons  que 
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Ions  les  douze  ou  quinxo  ans ,  d'autres  (ous  les  quatre  à 
cinq  ans  ;  çà  dépend  de  la  qualité  des  terres.  Je  ne  suis  pas 
d*assolemcnt  régulier .  et  je  ne  demande  à  la  terre  que  ce 
qu'elle  peut  donner. 

M.  Léon  de  Rosny.  — Il  est  possible  qu'à  Beuvrequent, 
où  les  terres  sont  bonnes  en  général ,  on  soit  arrivé  à  res- 
treindre un  peu  la  jachère  ;  mais  il  faut  considérer  le  pays 
en  général  :  il  est  certain  qu'on  en  fait  encore  beaucoup. 

M.  le  Président, — Près  des  villes  ou  des  gros  villages  les 
terres  sont  en  général  mieux  tenues  ;  mais  dans  l'intérieur 
des  terres  il  n*en  est  pas  do  même  :  il  y  a  sous  ce  rapport 
une  énorme  différence. 

lU.  Léon  de  Rosny, — Je  suppose  que  M.  Carré  laisse  plus 
souvent  en  jachères  les  mauvaises  terres  que  les  bonnes. 

M,  Carré.  ^  Certainement  ;  comme  nous  n'avons  jamais 
assez  de  fumier  pour  amender  convenablement  toutes  nos 
terres  ,  nous  aimons  mieux  mettre  le  fumier  dans  les  bonnes 
terres,  et  les  faire  toujours  produire  ,  parce  que  nous  som- 
mes sûrs  d'obtenir  de  belles  récoltes. 

M.  Léon  de  Rosny»  —  Ce  calcul  est  fort  bon  sans  doute , 
mais  il  résulte  de  là  que  les  mauvaises  terres  se  passent  sou- 
vent d*engrais  :  comment  donc  voulez-vous  les  améliorer  ? 

M  Bourgois  (de  Colembert.)  —  Il  y  a  un  vieux  proverbe 
daus  mon  pays  qui  dit  :  Qu'il  ne  faut  prêter  qu'à  celui  qui 
peut  rendre.  {Hilarité  générale,) 

M.  Léon  de  Rosny.  —  L'observation  de  M.  Bourgois  est 
pleine  d'à-propos  ;  mais  alors  pourquoi  semer  toujours  des 
récoltes  épuisantes  ,  des  céréales  sur  les  mauvaises  terres 
sans  leur  donner  d'engrais?  car  il  arrive  bien  souvent  que 
les  récoltes  semées  dans  de  telles  conditions  ne  peuvent  pas 
payer  le  loyer  et  les  frais  de  culture  ;  et,  comme  je  Tai  dit 
l'année  passée,  pour  arriver  à  semer  en  saison  convenable 
toutes  les  mauvaises  terres  ,  on  néglige  souvent  les  bonnes, 
et  on  perd  certainement  plus  de  ce  côté  qu'on  ne  peut  gagner 
de  l'autre. 

M,  le  Président, — Je  demanderais  à  M.  Bourgois  quel 
assolement  on  suit  dans  son  canton^  et  si  on  y  fait  beaucoup 
de  jachères. 

M.  Bourgois.— Houa  cultivons  touiours  en  trois  soles,  et 
tous  les  ans  nous  jachérons  le  tiers  de  nos  terres. 
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M,  U  Préiidêni,  — *  Pensez-vous  qu'arec  Vassolemeiit  in 
quatre  ans  et  la  culture  des  racines,  vous  pourriez  arriver 
à  supprimer  la  jachère. 

M.  Bourgois. — Nos  terres  sont  humides  et  compactes,  et 
je  crois  qu'elles  ont  besoin  d'être  jacbérées  de  temps  en 
temps. 

Af.  le  Président, — Il  est  vrai  que  les  terres  se  salissent 
très-facilement  lorsqu'elles  sont  humides,  mais  une  fois  en 
terres  séchées  par  le  drainage,  Tobstacle  disparaît. 

M.  J^otir^où.  «-Certainement  si  nos  terres  étaient  sèches 
elles  auraient  moins  besoin  d'être  jarhérôes,  parce  qu'il 
serait  plus  facile  de  les  tenir  propres;  du  reste  noussenoita 
quelquefois  du  trèfle,  des  minettes  ou  des  légumes  sur  une 
petite  partie  de  nos  jachères. 

M.  le  Président. -^D'après  ce  que  nous  a  dit  tout  à  l'heure 
M.  Carré,  j*ai  compris  qu'il  fait  porter  ses  terres  selon  ce 
qu'elles  valent.  Ceci  tendrait  à  faire  croire  que  dans  l'opi- 
nion de  M.  Carré,  il  ne  serait  pas  possible  d'établir  un  sys- 
tème régulier  de  culture  dans  le  Boulonnais,  où  le  sol  est 
si  varié  de  qualités,  de  natures  et  d'expositions. 

M»  Carré,  —  La  principale  cause  à  laquelle  il  faut  attri- 
buer l'irrigularité  des  assolements  dans  ce  pays*ci ,  est  t 
suivant  moi,  la  difficulté  qu'il  y  a  de  se  procurer  du  Aunier 
en  quantité  suffisante. 

M.  lé  Président. -— y oWh  précisément  la  clé  I  Sans  fumier 
il  est  impossible  d'améliorer  nos  terres. 

H.  Léon  de  Rosny. — Dans  l'assolement  de  trois  ans,  une 
grande  partie  des  terres  à  labour  sont  consacrées  à  la 
culture  épuisante  des  céréales  ,  et  comme  on  récolte  très- 
peu  de  bons  fourrages  ,  une  grande  partie  de  la  paille  est 
employée  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Il  en  résulte  que 
presque  partout  on  économise  la  litière  et  qu'on  fait  peu  de 
fumier ,  parce  que  la  paille  consommée  par  les  bestiaux 
produit  un  fumier  pauvre  et  peu  abondant.  Si ,  au  con- 
traire ,  on  fait  une  abondante  litière  avec  la  paille  et  qu'on 
donne  généreusement  une  nourriture  plus  substantielle  , 
alors  les  bestiaux  donnent  de  bons  produits  et  beaucoup  de 
fumier.  J'ai  déjà  dit  tout  cola ,  mais  on  ne  saurait  trop  lo 
répéter.  Il  faut  donc  ,  pour  créer  cette  nourriture  abon- 
dante et  substantielle  qui  nous  manque,  étendre  nos  cultures 
fourragères ,  et  il  faut  adopter  un  sysléme  de  culture  qui 
nous  permette  de  leur  consacrer  une  plus  large  place  dans 
nos  champs. 
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M,  Régnier, — Dans  un  pays  voisin  du  Boulonnais,  on  est 
parvenu  à  supprimer  la  jachère,  au  moyen  de  la  cuUure  des 
lève»  en  lignes. 

M.  Léon  de  /?o#ny.— La  culture  des  fèves  en  lignes  est 
exceireote  et  mérite  d'élre  encouragée  ;  mais  je  la  crois  in- 
suffisanle  pour  remplacer  la  jachère  pendant  longtemps;  car 
les  fèves  on  lignes  ne  peuvent  pas  recevoir  plus  do  deux 
binages,  et  ce  travail  peut  bien  maintenir,  pendant  un  cer- 
tain temps^  les  terres  dans  un  état  de  netteté  assez  satisfai- 
sant ,  lorsque  déjà  elles  sont  propres;  mais  dans  une  tcrro 
envahie  par  les  mauvaises  herbes  ,  la  cuKure  des  fèves  no 
pourra  suffire  pour  la  nettoyer. 

ftf.  Régnier. — Ce  qui  manque  pour  nettoyer  la  terre,  co 
sont  les  bras. 

M.  le  Président^Lfk  même  pénurie  se  fait  aussi  sentir 
an  Angleterre  ;  mais  on  y  supplée  au  moyen  d'instruments 
perfectionnés,  qui  sont  d'une  très-grande  utilité,  surtout 
pour  la  culture  des  légumes. 

M.  Léon  de  Rosny.-^Je  connais  dans  les  environs  do 
Calais  plusieurs  cultivateurs  qui,dcpuis  longtemps  emploient 
la  houe  à  cheval  pour  ratisser  tous  leurs  warrats  qui  sont 
toujours  semés  en  lignes,  et  ils  s'en  trouvent  très-bien;  Jo 
eiterai,  entre  autres,  M.  Sergcant,  cultivateur  à  Mark. 

M.  Achille  Adam.^Xa  moyen  d'une  houe  à  cheval,  un 
homme  peut  nettoyer  un  hectare  de  terre  dans  une  journée; 
ii  ne  reste  plus  alors  qu'à  sarcler  à  la  main  dans  les  lignes. 

M,  le  Président, — Les  hommes  valides  sont  dirGcîIes  à 
trouver  pour  eiéculer  les  travaux  de  sarclage,  qui  exigent 
très-peu  de  force;  mais  les  femmes  et  les  enfants  peuvent 
los  remplacer  avec  avantage.  Dans  le  déparlement  du  Nord, 
les  cultivateurs  font ,  avec  les  familles  malheureuses  des 
environs  ,  un  accord  par  lequel  celles-ci  s'engagent  à  net- 
toyer toutes  leurs  terres  à  raison  de  5  à  6  francs  par  mesure. 
Ce  travail  se  fait  en  général  par  de  jeunes  garçons  et  filles 
qu'on  habitue  ainsi  de  bonne  heure  au  travail. 

Jlf.  Carré— A  Beuvrequent  les  pauvres  aiment  mieux  ra- 
masser des  cailloux  dans  les  champs  (pour  les  routes)  que  do 
nettoyer  les  terres  ;  il  en  vient  mémo  des  environs  de  Guînes 
pour  ce  travailyCt  nous  ne  pouvons  pas  trouver  de  sarcleuses. 

M.  Léon  de  Rosny. — Je  suis  sûr  que  si  vous  vouliez  passer 
en  revue  tous  les  pauvres  qui  viennent  vous  demander  l'an- 
■lOne,  vous  trouveriez  un  bon  nombre  de  femmes,  de  jeune  j 
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fiilef  e(  garçons  parfaiCcmenl  en  étal  de  sarcler  ;  et  ça  ferait 
nn  grand  service  à  leur  rendre  que  de  les  forcer  à  (ravailler, 
plutôt  que  de  vagabonder  sur  les  routes ,  où  on  contracte 
en  général  de  très-mauvaises  habitudes. 

M.  (h  PrévUle^^W  me  semble  que  si  les  bras  manquent» 
c'est  presque  une  nécessite  d'avoir  des  instruments. 

M.  le  PréMdent. — La  Société  a,  en  effet,  l'intention  do 
faire  venir  quelques-uns  de  ces  instruments  ,  et  elle  espère 
être  en  mesure  de  vous  en  présenter  à  la  prochaine  séance, 
comme  modèles  ,  afin  de  vous  engager  à  en  faire  faire  de 
semblables.  Une  fois  Tusage  de  ces  instruments  adopté , 
les  cultures  en  lignes  seront  beaucoup  plus  faciles  et  ce  sera 
une  amélioration  de  plus  dont  vous  aurez  à  vous  féliciter. 

M,  Carré. — Il  y  a  des  mauvaises  terres  où  on  ne  peut  pas 
cultiver  do  légumes ,  et  où  Tassolemenl  de  quatre  ans  ne 
serait  pas  possible. 

M,  LéondeRosny, — Il  n'est  pas  nécessaire  do  cultiver 
des  légumes  sur  toutes  les  terres  mises  en  quatre  soles  ;  il 
suffit  qu'il  y  ail  dans  chaque  sole  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
des  terres  susceptibles  de  produire  des  légumes.  Dans  les 
terres  où  cette  cultures  n'est  pas  possible ,  on  peut  mettre 
des  bisailles ,  vesces  ,  warrats  ou  autre  récolle  fourragère. 
Du  reste  ,  je  no  prétends  pas  que  toutes  les  mauvaises  terres 
puissent  être  soumises  à  l'assolement  de  quatre  ans  ;  car  j'ai 
(iéjà  dit  qu'il  était  des  terres  pauvres  qui  ne  devraient  pas 
être  cultivées ,  et  j^ai  indiqué  aussi  un  assolement  à  long 
terme ,  pâturage  et  culture  alternativement  à  l'usage  des 
mauvaises  terres  ;  mais  je  maintiens  que  la  rotation  de  qua- 
tre ans  serait  appliquée  avec  beaucoup  d'avantages  à  la  plus 
grande  partie  des  terres  du  Boulonnais. 

M.  le  Président, — Il  y  a  des  baux  qui  exigent  la  culture 
de  toutes  les  terres  à  labour.  Le  cultivateur  perd  ainsi  son 
temps  et  ses  engrais  ,  déjà  insuffisants  pour  la  culture  des 
bonnes  terres.  Il  y  aurait,  je  crois,  avantage  pour  le  pro- 
priétaire et  pour  le  fermier  à  former  sur  ces  mauvaises  ter- 
res des  pâturages  pour  les  moutons.  Mais  l'assolement  de 
quatre  ans  n'efit  pas  possible  avec  les  baux  tels  qu'ils  exis- 
tent aujourd'hui.  Il  faut  donc  que  les  propriétaires  sachent 
qu'il  y  a  intérêt  pour  eux  à  changer  les  conditions  do  leurs 
baux  .  en  les  faisant  par  périodes  de  4  ,  8«  i2  ,  16  ans,  au 
lieu  de  3 ,  6  ,  9. 

Nous  terminons  Ici  cet  entretien  ,  et  nous  attendrons  à  la 
séance  prochaine  pour  discuter  de  nouveau  eo  sujet ,  et  nous 
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espérons  que  Messieurs  les  cultivateurs  voudront  bien  étu- 
dier encore  cette  question  des  assolements  qui  est  d'une 
grande  importance. 


H.  Achille  Adam,  invilô  par  M.  le  Président  à  donner, 
en  l'absence  de  M.  Chauveau,  quelques  explicalions  sur  la 
culture  du  lin  ,  réclame  l'indulgence  des  assistants ,  attendu 
qu'il  n'était  nullement  préparé  à  prendre  la  parole.  Il  s'ex- 
prime ainsi  : 

(t  Messieurs  , 

«  La  question  do  la  culture  du  lin  préoccupe  en  ce  mo- 
ment beaucoup  d'esprits.  On  peut  l'attribuer  à  deux  causes 
principales.  La  première  est  la  demande  toujours  crois- 
sante de  ce  produit  ;  la  seconde  ,  la  nécessité  de  remplacer, 
par  une  production  nouvelle ,  celles  qui  depuis  quelques 
années  ont  cessé  d'être  rémunératrices.  Aussi  voyons- 
nous  cette  culture  s'étendre  dans  plusieurs  départements , 
notamment  dans  la  Somme  et  la  Seine-Inférieure  ;  et ,  au 
dehors,  je  citerai  l'Angleterre  et  l'Irlande.Le  (iouverncment, 
sous  le  ministère  de  M.  Dumas  ,  dans  le  but  de  seconder  ce 
mouvement ,  a  chargé  M.  î^  areau  d'une  cnquéle  en  Belgi- 
que et  en  Hollande,  qui  jettera  beaucoup  de  lumière  sur 
cette  question  et  nous  fournira  d'utiles  renseignements. 

D  J*ai  d'abord  été  frappé,  en  la  parcourant ,  de  voir  notre 
département  figurer  le  troisième  sur  la  liste  par  l'impor- 
tance de  sa  production, quoique  notre  arrondissement  n'y  con- 
tribue que  pour  une  part  probablement  minime.  Cependant 
si  Ton  suppose  un  instant  celle  culture  portée  à  un  hectare 
sur  cent  de  notre  étendue  territoriale ,  il  en  résullerait  un 
mouvement  de  fonds  d'environ  un  million  répandu  parmi 
les  cullrvaleurs  et  les  ouvriers  des  campagnes  ,  sans  y  com- 
prendre le  rouissage  et  le  teillage.  J'aurai  dans  la  suite  oC" 
casion  d'expliquer  que  le  motif  de  cette  exclusion  a  pour 
but  d'éviter  une  corn plical ion  d'embarras  pour  le  culti- 
vateur. 

»  Jusqu'ici  les  cantons  de  Calais  et  de  Guincs  avaient 
seuls  donné  quelqu'altenlion  à  cette  culture  ;  mais  quelques 
essais  faits  dans  celui  de  Marquise  vont  me  ruiirnir  la  ma- 
tière de  quelques  réflexions.  Je  m'appuierai  d'une  enquête 
faite  par  mes  collègues  MM.  brunet ,  Furne  et  moi  chez 
M.  Dupont ,  propriétaire-cultivateur  au  Colombier ,  conu* 
nime  de  Wissant. 
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»  Je  suivrai  Tordre  des  qneslions  qui  lui  ont  été  adretséef  » 
el  j'accompagnerai  chacune  de  ses  réponses  de  renteif  ne- 
ments  que  j'a  pu  puiser  à  d'autres  sourees. 

»  D. — Quelle  esl  la  nature  du  sol  que  vous  avez  semé 
en  lin? 

»  R.^h^  sol  eat  une  argile  calcaire  facile  à  travailler. 

9  Les  Flamands  et  le»  Hollandais  cullivent  principale- 
ment le  lin  dans  des  terres  d*a1luvion  de  nature  argflo-sili- 
ceuse  conservant  une  certaine  fratcheur  ,  et  aussi  dans  des 
marais  assainis  »  pâturages  et  bois  défrtch^s ,  trèfles  rom- 
pus. Quelques  cantons  y  sèment ,  mais  avec  moins  de  suc- 
cès, dans  des  terres  grasses,  bien  fumées  et  bien  ameublies. 
Les  terres  pierreuses  ou  sans  fond  ne  conviennent  pas. 

M  D. -^Quelles  sont  les  façons  données  à  votre  terre  ? 

1»  R. — 1<>  Un  flaubage  (  déchaumage  )  »  2>  un  labour  d'hi- 
ver ,  3<>  un  dernier  labour  en  février. 

»  Les  façons  dépendent  beaucoup  de  la  nature  du  sol , 
de  l'état  du  terrain  et  de  la  culture  qui  a  précédé.  11  faut 
que  la  terre  soit  profondément  remuée  ,  bien  ameublie  et 
propre  é  faire  germer  promptement  les  graines ,  condition 
nécessaire  du  succès.  Des  hersages  répétés  sont  indispen- 
sables. 

B  D.^Quel  est  le  genre  de  fumure  dont  vous  faite» 
usage  ? 

»  A. — J'emploie  du  fumier  de  ma  ferme  ,  qui  esl  étalé 
avec  soin  au  printemps. 

»  Ce  système  de  fumure  nécessite  quelques  observations. 
Pour  obtenir  une  belle  qualité  de  lin ,  il  faut  que  l'engrais 
soit  convenablement  réparti ,  de  manière  à  amener  une  vé- 
gétation serrée  et  uniforme.  Le  Aimier  enfoui  avec  le  der- 
nier labour  peut  souvent  n'être  pas  convenablement  mé- 
langé avec  la  terre  et  produire  un  mauvais  effet.  Aussi  est-ce 
l'usage  le  plus  constant  d'enfouir  le  fumier  avec  le  premier 
labour  «  souvent  même  do  fumer  fortement  la  récolte  pré- 
cédente. Dans  le  cas  de  fumure  au  printemps,  on  emploie 
plus  facilement  les  engrais  pulvérulents  ou  liquides,  teU 
que  gadoue,  poudrette,  guano,  purin,  tourteaux  ,  cendres 
pyriteuses ,  noir  animal.  On  fait  quelquefois  usage  de  cen- 
dres ,  chaux ,  marne.  Je  pense  qu'on  pourrait  «  en  outre  » 
essayer  les  caquures ,  saumures ,  vases  de  mer  et  de  ri- 
vière. 
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D  Z>.*-Quell6  semence  employez -vous  el  quelle  est  Td- 
poque  où  vous  la  répandez  ? 

»  /{.—J'emploie  la  graine  de  lin  de  Riga  et  je  sème  en 
mai. 

»  La  graine  de  Riga  est  eiTeclivemenl  préférable  et  doit 
être  renouvelée  tous  les  deux  ans.  Afin  d*empécher  une 
fraude  assez  commune  ^  celle  d'employer  des  tonneaux  ayant 
servi  à  cette  graine ,  pour  y  introduire  do  mauvaises  se- 
mences du  pays ,  le  gouvernement  Belge  a  adopté  une  très- 
bonne  mesure,  celle  de  faire  plomber  les  tonnes  à  l'arri- 
Téc.  En  attendant  qu*on  en  fasse  autant  en  France  ,  on  ne 
doit  acheter  qu*à  des  personnes  de  confiance. 

»  L'époque  de  mai  pour  semer  est ,  on  Belgique  et  en 
Hollande ,  l'extrême  limite.  On  y  sème  en  mars  et  avril , 
et  celte  méthode  ,  toutes  les  fois  qu'elle  est  praticable  ,  est 
de  beaucoup  prétérable  pour  assurer  une  belle  et  impor- 
tante récolte.  C'est  maintenant  un  fait  bien  reconnu. 

D  Dans  quelques  pays  ,  au  lieu  de  cultiver  le  Un  à  fleurs 
bleues  ,  on  cultive  celui  à  fleurs  blanches.  La  qualité  de  la 
filasse  est  moins  bonne ,  la  quantité  de  la  semence  néces- 
saire est  aussi  plus  forte  ;  mais  à  côté  de  ces  désavantages 
se  trouvent  quelques  compensations  :  le  produit  en  lin  et 
en  graines  est  plus  fort ,  ce  lin  est  plus  rustique  «  plus  facile 
sur  le  choix  du  terrain  ,  et  sa  semence  peut  servir  indéfini- 
ment. Les  faits  constatés  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour 
se  prononcer  définitivement  sur  cette  variété;  mais  elle 
peut  être  essayée  sur  une  échelle  restreinte.  Il  est  bon 
d'observer  que  la  filature  à  la  mécanique  permet  l'emploi 
de  ce  lin  qui  ne  conviendrait  pas  autant  pour  le  filage  à  la 
main.  Il  est  cependant  bien  avéré  que  dans  le  pays  de  Waës 
(Flandre  orientale) ,  on  cultive  ce  lin  dans  des  terres  où 
celui  à  fleurs  bleues  ne  réussissait  pas.  On  réserve  ce 
dernier  pour  les  meilleurs  fonds. 

»  />.— Quelle  quantité  de  graines  employez-vous  ? 

p  /{.—Un  hectolitre  par  mesure  (  4^  ares  91  centiares.  ) 
Le  baril  de  Riga  contient  un  hectolitre  un  quart  et  m'a 
coûté  60  francs. 

»  La  quantité  d'un  hectolitre  parait  suffisante  pour  obte- 
nir un  lin  épais  sans  nuire  à  la  récolte  de  la  graine.  Ces 
deux  objets  paraissent  conciliables. 

9  Le  prix  de  6o  francs  est  un  peu  élevé  :  ces  prix  va- 
rient do  38  fr.  à  50  fr.  La  graine  pouvant  servir  deux  ans  , 
la  moyenne  des  deux  ans  est  naturellement  aa-dessous. 
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D  D. — Combien  payez-vous  pour  soîos  et  sarcîageï  7 
»•   R* — Trente  francs  environ  par  mesure. 

-  Celle  opération  doit  être  faîte  en  temps ,  c'esl-à-dlro" 
avant  que  le  tin  n*est  acquis  une  trop  grande  hauteur.  Elfe 
exige  beaucoup  de  soins.  Les  sarcieuses  doivent  toujours 
se  placer  face  au  vent,  do  manière  à  ce  qu'après  leur  pas* 
sage  le  lin  puisse  se  relever. 

»  D. — Quelle  est  r6po«|ue  de  la  maturité? 
»  lî.— En  juillet. 

D  Lorsque  le  lin  est  récolté  trop  tard  il  perd  de  sa  qua- 
lité. Pour  proGtcr  doublement  de  la  graine  et  de  la  fllasso  ^ 
Il  faut  arracher  aussitôt  que  la  graine  présente  à  Textérieur 
de  la  consistance  et  que  la  pellicule  tourne  au  brun  vert. 

»  D. — Combien  vous  coûte  Tarrachage  ? 

»  A.—  Huit  francs  par  mesure.  (  42  ares  91  centiares. } 

»  Cette  opération  exige  beaucoup  de  soins.  Dans  le» 
pays  où  les  femmes  sont  habituées  â  ce  genre  de  travail^ 
elles  opèrent  en  même  temps  un  triage  des  qualités. 

»  D. — Combien  vous  coûte  la  mise  en  bottes  ? 
0  R. — Quatre  francs  par  mesure. 
»  />.— Combien  vous  coûte  l'extraction  de  la  graine? 
D  l{.— Quatre  francs  les  cent  bottes  ,  plus  la  nourriture 
des  ouvriers. 

»  D. — Comment  opérez- vous  le  rouissage  et  le  teillage  ? 

»  A. — Ces  opérations  regardent  nos  acquéreurs,  auxquels 
nous  vendons  le  lin  après  avoir  extrait  la  graine. 

))  Ce  système  parait  sympliner  beaucouples  opérations  du 
cultivateur  ,  qui  n'a  pas  toujours  le  temps  ni  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  les  soigner  convenablement.  Cette 
heureuse  imitation  de  la  division  du  travail  dans  Tindustrie 
parait ,  du  reste ,  se  propager  beaucoup. 

s  Z>.— Quelle  place  avez-vous  donné  au  lin  dans  votre 
assolement  ? 

D  R. — Mon  lin  a  été  semé  sur  un  blé  de  trèOe. 

)>  Si  nous  consultons  les  usages  des  autres  pays ,  nous 
trouvons  qu'ils  différent  entr'eux.  Constatons  d'abord  que, 
sauf  quelques  cas  exceptionnels ,  le  lin  ne  doit  reparaître 
sur  le  même  terrain  qu'au  bout  de  sept  à  huit  ans  :  tous  les 


Digitized  by 


Googk 


—  27  — 

bons  praticiens  sont  d'accord  sur  coUe  règîe,  môme  dans  les 
paystrès-ferlilos.lels  que  les  Polders  delà  Uollande.  Cepcn- 
dan(  00  connaît  deux  exceptions  remarquables  à  colle  règle  : 
ce  sont  celle  d'un  assolement  biennal  suivi  depuis  long- 
temps sur  les  bords  de  la  Loire,  lin  ,  blé,  et  cello  d*un  as- 
solement triennal  dans  le  déparlement  de  TÂisne ,  chanvre, 
lin,  blé. 

»  J'ai  indiqué ,  en  parlant  de  la  nature  du  sol ,  dans 
quelle  circonstance  on  semait  le  lin  en  dehors  d'une  rota- 
tion régulière.  Dans  un  assolement  réglé  ,  le  lin  réussirait 
avec  succès  ,  et  suivant  certaines  conditions  ,  après  le  chan- 
vre ,  les  pommes  de  terre,  le  trèfle  et  les  diverses  céréales. 
Les  céréales  réussissent  également  après  le  lin  qui ,  récolté 
en  juillet ,  permet  de  les  faire  suivre  immédiatement.  Le 
lin  est  quelquefois  associé  au  trèfle  et  aux  carottes.  Dans  co 
dernier  système^  la  récolte  des  carottes  faite  en  octobre  est 
remplacée  de  suite  par  du  blé  ,  et  ce  mémo  blé  reçoit  sou- 
vent au  printemps  un  nouveau  semis  do  carottes. 

»  />.— Voulez- vous  indiquer  le  produit  de  vos  trois  me- 
sures de  lin?  « 

D  i?.— J'ai  obtenu  666  bottes  do  lin  de  10  kilogrammes 

chaque ,  vendues  pour 800  francs. 

»  Seize  hectolitres  de  graines  vendus  pour      400    — 

1,200  francs. 

D  11  est  probable  que  les  bottes  de  M.  Dupont  ont  pesé 

10  kilog.  avec  la  graine.  Le  résultat  en  lin  et  en  semence 
est  très^remarquable  ,  et ,  surtout ,  la  quantité  de  semence. 

11  manque  à  ces  renseignemens  le  poids  du  lin  teille. 

)>  Voici  un  calcul  propre  à  faire  apprécier  l'opération  do 
M.  Dupont. 

»  Il  a  obtenu  par  mesure  de  42  ares  91  centiares.    400  fr- 

»  Dont  il  faut  déduire  : 

»  Loyer  et  contributions 35  francs. 

»  Trois  labours  à  12  francs 36    — 

»  Semence 40    — 

»  Fumure 50     — 

V  Soins  et  sarclage 30     — 

»  Arrachage  et  mise  en  bottes.  ...  12    — 

»  Rentrée  en  grange 5    — 

»  Extraction  de  la  graine ,   nourri- 
ture des  ouvriers  comprise  ...  10    ^- 

218    ^>        218 
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»  M.  DiipoRi  élan!  propriétaire  ,  j'ai  compté  le  loyer  dr 
sa  terre  en  me  basant  sur  la  valeur  locative  des  bonnes 
terres  voisines. 

"  Les  labours  sont  comptés  au  prix  du  pays.  La  semence 
ayant  été  payée  au-delà  de  la  moyenne  ordinaire ,  j'en  ai 
réduit  le  prix  d'autant  plus  que  la  graine  servant  deux  fois» 
la  moyenne  des  deux  années  opère  une  nouvelle  réduction. 
La  fumure  fixée  à  50  fr.  pourrait  quelquefois  coûter  plus 
cher  ,  mais  servir  à  plusieurs  récoltes. 

»  En  présence  de  résultats  aussi  satisfaisants ,  il  me 
reste  à  examiner  les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  à  l'ez- 
tension  de  cette  culture  dans  le  Boulonnais. 

»  Les  trois  principaux  sont  : 
)>  i^  L'absence  d'un  marché  au  lin  ; 
n  2?  Les  difficultés  des  opérations  du  rouissage  ei  di» 
teillage; 
»  3^  La  nature  épuisante  de  la  plante. 

i>  Je  me  bâte  de  dire  que  les  deux  premiers  ont  pu  exis- 
ter à  une  certaine  époque  ,  mais  que  maintenant  notre  ar- 
rondissement ,  traversé  par  un  chemin  de  fer  et  possédant 
deux  ports  ,  imlouré  de  ûlalures  ,  n'a  nullement  à  redouter 
des  diffîcullés  pour  Técoulement  de  ses  lins.  Les  opérations 
du  rouissage  et  du  teillage  seraient  véritablement  un  em- 
barras momentané  pour  le  cultivateur  obligé  de  faire  une- 
double  éducation  ;  mais  on  peut  être  tranquille  »  des  inter- 
médiaires existent  et  d'autres  ne  manqueront  pas  de  se  pré- 
senter f  si  les  fabriques  adoptant  les  nouveaux  procédés  de 
rouissage  et  de  teillage  déjà  en  usage  sur  quelques  points  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande  »  ne  viennent  pas  elles-méme& 
acheter  le  lin  en  bois. 

D  L'objection  faite  sur  la  nature  épuisante  de  la  plante 
dans  un  pays  qui  manque  d'engrais  «  exige  un  examen  ap- 
profondi. 

»  Il  y  a  peut-être  exagération  à  dire  que  le  lin  est  une 
plante  épuisante  ;  mais  il  faut  convenir  qu'elle  exige  une 
certaine  quantité  d'engrais.  J'en  ai  indiqué  les  différentes 
espèces,  il  est  facile  de  voir  que  nous  en  laissons  perdre 
beaucoup  qui  seraient  utilisés  â  celte  culture  et  suffiraient 
à  plusieurs  récoltes.  D'ailleurs  ,  pourquoi  ne  pas  admettre 
l'achat  d'engrais  pour  une  récolte  aussi  productive.  Nos 
voisins  ne  reculent  pas  devant  cette  dépense.  Je  citerai 
pour  exemple  le  guano.  Cent  vingt-cinq  kilogrammes  de 
cette  poudre  coûtant  35  fr. ,  suffiraient  à  une  mesure  de  lin 
et  laisseraient  la  terre  en  état  de  produire  du  blé  qui  suc- 
cède avec  avantage  au  lin.  Il  est  très-probable  qu'une  fai- 
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ble  addition  d'engrais  avant  de  semer ,  ou  50  kilogrammes 
de  guano  répandus  de  nouveau  au  printemps,  suffiraient  à 
celte  seconde  récolte.  Ceci  nous  fait  voir  tout  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  cette  culture.  M.  Nesbilt^  agronome  distiivguô 
«t  auteur  d'un  petit  traité  sur  le  guano ,  dit  en  parlant  do 
son  emploi  pour  le  lin  :  avec  le  guano,  le  lin  cesse  d*être 
épuisant.  En  Angleterre  où  l*on  cherche  à  l*cncourager  ,  on 
a  Imaginé  un  autre  système  propre  à  faire  rendra  à  la  terre 
Tcngrais  que  le  lin  lui  a  enlevé.  D'abord  le  teillage  ayant 
lieu  chez  quelques  cultivateurs  ,  ceux-ci  utilisent  la  chêne- 
Totte  pour  la  nourriture  de  leurs  animaux,  mais  de  plus  em- 
ploient la  graine  à  Fengrais  des  bestiaux.  Il  est  bon  de 
TOUS  faire  connaître  comment  ils  procèdent.  La  graine  de 
lin  moulue  est  jetée  dans  Teau  bouillante  et  agitée  au  moyen 
d'une  spatule ,  iusqu'à  ce  qu  elle  produise  une  substance 
mucilagineuse^  dans  laquelle  on  introduit  soit  des  fourrages 
ou  des  racines  de  toute  espèce,  préalablement  hachés  ,  qui 
sont  ainsi  administrés  aux  bestiaux.  On  conçoit  qu'il  en  ré- 
sulte un  prompt  engraissement  et  un  notable  accroissement 
de  fumier.  On  ne  peut  dans  ce  cas  appeler  épuisante  une 
plante  qui  rend  à  la  terre  ce  qu'elle  lui  a  enlevé. 

x>  Je  pense  en  avoir  dit  assez  pour  engager  à  tenter  quel- 
ques essais.  L'intention  de  la  Société  est  de  les  encourager. 

»  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de  la  produc- 
tion de  la  graine  comme  objet  principal. 

D  On  a  dû  remarquer  le  prix  élevé  de  la  graine  de  semen- 
ce comparativement  à  celui  de  la  graine  destinée  à  d'autres 
usages.  Le  mode  de  culture  de  la  plante  pour  le  filage  est 
la  cause  de  sa  dégénérescence  en  ce  qui  regarde  la  graine  , 
e  t  delà  l'obligation  de  la  renouveler  tous  les  deux  ans. 
Bans  lea  envir<Mis  d'Odessa  ,  où  l'on  cultive  pour  la  graine 
et  où  l'on  tient  peu  de  cas  du  reste  «  on  ne  sème  qu'environ 
le  quart  de  ce  que  nous  employons  ici  pour  obtenir  de  la  fi- 
lasse. Le  plant  branche  et  produit  beaucoup  de  graines. 
C'est  celle  que  nous  recevons  ici. 

»  Si  Ton  voulait  également  semer  pour  obtenir  de  la  grai* 
ne  sans  égard  à  son  emploi,  il  est  probable  qu'on  obtiendrait 
du  succès  avec  le  lin  à  fleurs  blanches.  Je  n'ai ,  du  reste  , 
voulu  donner  aujourd'hui  que  dos  indications  qui  peut-être 
conduiront  à  faire  quelques  essais ,  et  je  ne  suis  ici  que 
l'écho  de  M.  Mareau  ,  auteur  de  l'enquéle  dont  j'ai  parlé. 

D  Je  terminerai  en  faisant  observer  que  partout  où  a  lieu 
la  culture  du  lin  ,  on  remarque  généralement  plus  d'aisance 
que  dans  nos  campagnes.  Il  faut  l'attribuer  à  ce  que  le  lin 
exigeant  l'emploi  de  beaucoup  de  bras  ,  le  travail  qu'il  pro- 
core  aax  ouvriers  amène  une  aisance  qui  réagit  sur  tous ,  et 
aussi  i  ce  que  oette  culture  exigeant  des  préparations  soi- 
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gnèei ,  les  recolles  qui  suivent  s'en  ressenlcnl ,  el  le  cuKi- 
valeur  s'habitue  insensiblement  à  ne  rien  négliger  pour 
assurer  ses  succès.  » 

))  J/.  de  Prei?t7/e.  — Le  lin  que  Ton  cultive  dans  le  pays 
pout-il  convenir  aux  filatures  aussi  bien  que  celui  qu*on 
fait  venir  de  l'étranger. 

»  M.  Achille  j4(/am.— J'ai  la  ccrlilude  que  les  lins  du 
Boulonnais  valent  25  p.  Vo  p1"S  que  les  lins  russes.  Nos 
lins  sont  également  supérieurs  à  ceux  que  Ton  cultive  en 
Irlande,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  filatures  ne  s*en  ap- 
provisionneraient pas  tout  aussi  bien  que  des  lins  étrangers. 
Toute  la  question  pour  moi  est  la  question  d'engrais  ; 
avant  tout,  il  est  indispensable  d'accroître  les  quantités  do 
fumier,  et  je  ne  doute  pas  qu*en  donnant  à  la  culture  du  lin 
les  soins  qu'elle  réclame,  les  produits  n'en  soient  d'un 
placement  facile. 

»  Dans  plusieurs  contrées  de  l'Angleterre  en  emploie, 
après  lui  avoir  fait  subir  une  certaine  préparation,  la  graine 
do  lin  à  Tengraissement  des  bestiaux.  Cet  usage  a  eu  prin- 
cipalement pour  effet  de  détruire  les  objections  de  beau- 
coup de  propriétaires  qui  étaient  entièrement  opposés  à  la 
culture  du  lin  parceque  d'abord  ils  la  considéraient  comme 
devant  nuire  à  celle  des  légumes  et  do  là  à  l'engraissement. 

»  M.  Bergonzy. — J'ajouterai  que  la  viande  des  bestiaux 
engraissés  au  moyen  de  la  graine  de  lin,  employée  dans  une 
proportion  convenable,  est  d'un  goût  excellent. 

M.  le  Président. — Nous  avons  à  remercier  M.  Achille 
Adam  des  détails  intéressants  qu'il  a  bien  voulu  nous 
donner  sur  la  culture  du  lin.  Nous  tacherons  d'en  faire  notre 
profit. 

Nous  avons  remarqué  que  les  engrais  entrent  pour 
beaucoup  dans  cette  culture.  Ces  engrais  nous  les  trouverons 
dans  le  guano ,  la  graine  de  lin  elle-même  employée  à  la 
nourriture  des  bestiaux  et  les  matières  fécales. 

M.Barbaux  devait  précisément  nous  entretenir  aujourd'hui 
des  avantages  que  présente  l'emploi  de  ce  dernier  engrais. 
Nous  regrettons  que  son  absence  nous  force  à  renvoyer  cette 
question  é  l'une  des  séances  prochaines.  Nous  devons 
toutefois  vous  faire  connaître  que  M.  Louis  Duflos ,  qui  se 
charge  en  ville  de  la  vidange  des  fosses  d'aisance  ,  offre  de 
mettre  à  la  disposition  des  personnes  qui  voudront  se  pré- 
senter vers  10  heures  du  soir ,  avec  leurs  tonneaux  ,  les 
matières  extraites  de  ces  fosses.  De  pareilles  offres  sont 
tr«p  préeieuses  pour  no  pas  engager  MM.  les  cultivateurs  à 
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CD  profiler.  Aussi  la  Soci6l6 ,  voulant  encourager  autant 
ou'il  est  en  elle  rcroploî,  comme  engrais,  de  ces  matières,  a 
décidé  qu*un  prix  serait  accordé  à  la  personne  qui  aura  fait 
usage  de  la  plus  grande  quantité  do  cet  engrais. 

Un  prix  de  100  fr.  sera  aussi  accordé  à  la  personne  qui 
aura  semé  au  moins  50  ares  de  lin  sur  la  terre  la  mieux 
préparée. 

Nous  allons  clore  la  »éance,ct  nous  vous  donnons  rendez- 
vous  à  la  séance  d'automne.  On  va  procéder  à  la  distribution 
des  graines.  Pour  éviter  rencombrcmenl ,  et  permettre  à 
chacun  d*avoir  de  toutes  les  espèces,  plusieurs  de  MM.  les 
Membres  deJa  Société  remettront  la  collection  complète  à 
chacun  de  vou^,  à  lasortie^  au  haut  de  l'escalier. 

La  séance  est  levée. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

DES  SCtfiltCBS  BT  DES  ABTS , 

DE  BOULOGNE-SUR-MER. 

iéanu  Btmtttntllt  \nx  29  iDctobxt  1853. 


L'exposition  agricole  de  celle  année ,  quoique  moins 
importanlc  sous  Je  rapport  de  la  quantité  que  celle  de 
l'année^dcrnière ,  n*en  eiaitpas  moins  remarquable  sous 
celui  de  la  qualité. 

Comme  par  le  passé ,  les  cAlés  de  la  vaste  salle  de  la  Bi- 
bliothèque étaient  tapissés  d'échantillons  de  céréales, 
plantes  fourragères  et  légumes  qui  se  distinguaient  par 
leur  richesse  et  leur  beauté.  Les  fruits  y  étaient  aussi  re* 
présentés  par  de  riches  échantillons ,  disposés  sur  de  lon- 
gues tables  avec  un  ordre  et  un  goût  parfaits. 

L'admiration  du  public  étant  plus  particulièrement  ex- 
citée par  une  exposition  de  volailles,  organisée  pour 
la  première  fois  par  les  soins  de  la  Société ,  et  qui  se 
composait  de  très-belles  espèces  de  la  race  dite  Gochinchi-- 
noise  et  autres  races  étrangères  s  appartenant  5  des  ama- 
teurs de  notre  ville  et  des  environs  qui  avaient  bien  voulu 
répondre  h  notre  appel. 

Plusieurs  instruments  aratoires  «  envoyés  par  des  serru- 
ricrs-mécaniciens  ,  fondeurs  ou  charrons ,  figuraient  aussi 
à  cette  exposition  ,  et  semblaient  appeler  railentîon  des 
cultivateurs  sur  la  nécessité  de  propager  dans  le  pays 
l*usage  des  bons  outils  et  des  bons  instruments. 

Pendant  quatre  jours  un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes ,  parmi  lesauelles  nous  avons  été  heureux  de  ren- 
contrer, comme  les  années  précédentes,  plusieurs  de 
nos  voisins  d*outre-Manche ,  ont  été  admises  à  visiter  les 
différentes  parties  de  cette  exposition. 

MM.  les  cultivateurs  n*avaientpas  manqué  de  se  rendre 
èrinviiation  qui  leur  avait  été  faite  ;  et  c'est  avec  une 
bien  vive  satisfaction  que  nous  nous  plaisons  h  constater 
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tque  leur  nombre  dépassait  celui  de  la  séance  seraesirieTIe 
du  prinlemps. 

On  remarquait  aussi  dans  l'auditoire  plusieurs  habitants 
de  notre  ville  que  leur  goût  pour  Tagriculture  et  le  désir 
d'entendre  les  discours  et  rapports  mis  à  Tordre  du  jour 
avaient  engagés  à  assister  à  cette  séance. 

MM.  les  membres  de  la  Société  remplissaient ,  comme 
toujours  en  pareille  circonstance,  Tcnceinte  qui  leur  était 
réservée  ,  et^ionlles  premières  places  étaient. occupées  par 
MM.  les  membres  du  bureau  ,  au  milieu  desquels  se  trou- 
vait M.  le  Sous-Préfet ,  qui  voulait  bien,  par  sa  présence , 
donner  à  la  Société  une  nouvelle  preuve  de  Fintérét  qu'il 
porte  à  ses  travaux. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  objets  exposés  avec 
les  noms  des  exposants  : 

CéréAlem,  Plantes  fioorragères  et  Baclne«« 

M.  Adam  (Achille),  de  Boulogne. 

Bit*  janno  tic  Wisbeach.  —  BId  du  Mesnil. -«  CaroUe  blanche  de  Bel- 
gique.— Carotte  jaune  d^Astringtien.—  Betterave  jaune  longue.-*  Betterave 
rose  longue.  —  Betterave  globe  jaune  de  deuxième  récolte.  —  Rutabaga  i 
collet  violet. 

M.  Adam  (Alexandre}»  de  Boulogne. 

Carott«  blanche  à  collet  vert. -«  Betterave  globe  jaune.  —  Betterave 
r4Mige  à  vache««-«  Rutabaga.—  Turnep  globe  blanc. 

M.  Boulanger  ,  du  fat  de  Scnnt^Martin. 

Blë  rouge  de  S jers.  —  Avoine  blanche  du  paya. -*  Beltenive  rouge  à 
Taches. -i Betterave  rouge  à  vaches  de  deuzit^me  récolte,  rcpicpiée  après 
du  trèfle  anglais.  —  BeUerave  blanciie  de  deuxième  récolte ,  semée  après 
du  seigle  vert.—  Carotte  rouge  longue.—  Carotte  blanche  à  collet  vert.  ^ 
Navet  rond  de  deuxième  récolte.—  Betterave  globe  jaune.—  Rutabaga  de 
semis.— Rutabaga  de  deuxième  récolte,  repiqué  après  du  trèOe  rouge. 

M.  Brunet-Sibe  y  de  Boulogne. 

Lin  h  fleur  blanche.-  Rutabaga  d'Ashcron.— Rutabaga  BriversStnbb.  — 
Rubbaga  Empereur.—  Ruiabaga  de  Maison.—  Rutabaga  à  collet  violet.  — 
Rutabaga  à  collet  vert. ^Rutabaga  de  Laiug.  —  RuUbaga  de  Siirving. ^ 
Chou-navet  à  collet  vert.- Chou  navel  à  collet  violet.—  Navet  jaune  de 
^caustrook  —  Navet  blanc  de  Tankard.  —  Navet  globe  blanc.  —  Navet 
globe  jaune.—  Navet  d'Ecosse  k  collet  violet.—  Navet  hybride  de  Wool- 
ton— Navet  hybride  de  DAle.— Navet  long  d'Alsace.  —  Navet  border 
Impéritl.—  Navet  de  Malte.—  Nayet  dit  rave  du  Limousio* 

M.  BcTLANB,  ^Ostrohove. 

Carotte  rouge  longue.—  Betterave  blanche  de  Silésie.—  Betterave  rouge 
a  vaches.—  Betterave  jaune  longue. 

M    Caulier^Elibe  y  de  Marquise. 

Carotte  blanche  a  collet  vert.  —  Carotte  jaune  de  Flandre.— Bctteraw 
rouge  à  vaches.- Betterave  globe  jaune.  —  Betterave  globe  rouge.— 
Jlulabaga.— Navel  rond. 
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M.  Caclibu-Lavoisier  ,  de  Mtirqam, 

Carotte  blanche  à  collet  vert. -•  CaroUc  jaune  «le  Fiandic.  —  Ciroltc 
rouge  longue. 

M.  Daguebert  (Firmin),  d'Outrean, 

h\6  roux  anglaij.-t  Avoine  blanche.-*  Fève4. 


M.  Daxbre,  de  Bainclhun. 

à  collet  vcrt.-^  Belterave  roug«  à  v^ 
iitabaga  a  collet  vi'rt.«-4Chou-niiv 
ic. 

M.  Delahodde,  de  NeufchdtcL 


Carotte  blandie  à  collet  vert.—  Belterave  rouge  a  vadici.-*  Rutabaga  à 
collet  violet.  —  Rutabaga  à  collet  vrrt.«-4Chou-niivet  à  collet  vert.  *-• 
Turiiep  globe  blanc. 


Chitivre. 

M.  Delaqodde  (Eugène) ,  de  Winiereux. 
Blé  rouge  anglais.—  Avoine  de  bourbourg. 

M.  De  LéDlNGHENy  de  Wimille. 

B\é  du  Mcsnil.  —  Blé  rouge  de  Syers.  —  Blé  carré  anglais.  —  BIc  rouge 
Marigold.—  Pltalaris  roseau.—  Fleote  ùes  préj. 

M.  Dupont  ,  maire  de  Wissant. 
Lin  à  fleur  bleue.  ' 

M.  Fayollv,  de  Belle. 
Blé  jaune  de  Wisbeach.—  Carrote  blanche  à  collet  vert. 

M.  Frëzbl,  de  Candette, 

Carotte  jaune  de  Flandre.  —  Betterave  blanche  de  Siléjie.  —  Betterave 
rouge  à  vaches. 

M.  FoBTiif,  de  WimilU. 
Betterave  rouge  à  vaches—  Rutabaga. 

M.  FuRNR»  de  Boulogne. 

Blé  anglais  n»  1.  —  Blé  anglais  no  2  —  Blé  anglais  no  3.  —  Blé  anglais 
n«  4.-  Blé  de  Uull.-  Blé  de  U  Mf  r  noire.'-  Blé  de  Rosloch.  -  Blé  de 
Slettin.  — Blé  de  Spowish.- Blé  de  THoIoi- Blé  de  Hambourg.  —  Blé 
jaune  de  Wisbeadi. 

M.  Genead»  de  Saint- Léonard. 
Rutabaga. 

M.  Hamy  (Théodore) 4  de  Boulogne. 
Phaloris  panarhé,  deuxième  coupe.— Pomme  de  terre  de  bouture. 

M.  Labitte,  de  SaintMartin. 

Carotte  blanche  à  collet  vcrt«  —  Carotte  jaune  de  Flandre.  —  Caiol te 
rouge  longue.  —  Betterave  rouge  à  vaches.  —  Betterave  globe  jaune.  ^ 
Rutabaga. 

M.  LagqeriI,  de  Wierre-Effroy. 
Carotte  blanche  à  collet  vert.-  Turnep  globe  blanc. 

M.  LatteoK  (Edouard),  de  Saint-Martin. 
Betterave  rouge  à  vaches.—  Betterave  jaune.-  Turnep  globe  blanc. 
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M.  LfiCAT-DoBRESTT,  maire  d^Audemberh 

Lin  à  fleur  bleue  (  3  éclunliUons  ). 

M.  Leclebcq  (Auguste)  ,  de  Belle. 

Carotte  blanche  à  collet  ?ert. -^  Betteraye  blanche  de  Silésie.  *-«  Narél 
-rose.—  Tumep  globe  blanc.^  Autabaga. 

M.  Lefobt  s  de  WmiUe. 

Betteraye  rouge  à  raches.-i  Betterave  jaune  longue.-*  Betteraye  blanche 
tk'  Si lésie.-' Rutabaga. 

M"<^.  ¥•  Legagnecx,  de  Wimille. 

BU  ronge  de  Sycrs.— Bl^ carrd  anglais  —Blé  roux  anslais.-'Féyes.^ 
Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Cirotte  jaune  do  Flandre.  —  Betteraye 
rouge  à  yacbet.—  Betteraye  globe  jaune.*-*  Eutahaga  —  Turnep  globe  blanc. 

M.  Leuèvbe-Dctbeeïtil  ,  de  Wierre-Effroy. 

Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Betterave  blanche.— Betterave  rouge  à 
vaches.—  Navet  hybride  de  deuxième  r<fcolte  —Turnep  globe  blanc  de 
deuxii^me  récolte  —  Rutabaga  de  deuxième  récolte. 

M.  Leulabt-MicheliNi  d'hques. 

Turnep  globe  blanc—  Rutabaga. 

M.  MATRiNGQEify  de  Wissant. 

Lin  à  fleur  bleue. 

M.  Michaux,  de  Le  Wa$t. 

Turnep  globe  blanc. 

M.  McssELET»  d'ÂUnethun. 

Blé  Mako.  -  Blé  rouge  de  Syers  —  Blé  du  Mesnil.  —  Carotte  blandie  à 
collet  vert.- Carotte  jaune  de  Flandre.— Turnep  globe  blanc. 

M.  Panet-Lavoisier,  de  Marquise, 

Carotte  blanclie  à  collet  vert, 

M.  Preuvost,  du  Blane-Pignon. 

Rutabaga.-  Navet  à  collet  rose. 

M.  QuECGNBT,  de  Belle. 
Lin  à  fleur  blanche. 

M.  QoETAL  (Eugène) ,  de  Capieure. 

Potiron . 

M.  RoBBE-DiTCHATEAtr,  de  HameS'Boucres. 

Blé  anglais  à  paille  blanche.—  Blé  anglais  à  paille  rouge.—  Lin  a  Ûent 
bleue  —  Betterave  rouge  à  vadies.-  Betterave  laone  longue.  —  Betterave 
blanche  deSilésie.—  Navet  blanc—  Navet  blanc  a  collet  violet.-*  Rutabaga. 

M.  Specque  (Louis),  d'Osirohote. 
Dcllerave  rose  de  Silésie. 
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M.  Telliez,  de  Capécure, 

Beiierave  rouge  à  vaches^  »  Bellerav^  rouge  de  cuisine.  ^  BoUcrare 
blanche  de  SiléAie.-«  Turnep  globe  blanc.-«  Rutabaga. 

M.  Yarlkt-Paque:  ,  de  Samer. 

h\é  rouge  de  Sjers.  ->  Blé  du  Mesnil.  —  Avoine  blanche.  ««  Lin  à  fleur 
bleue. -xFcres»-*  Carotte  blandic  à  collet  nrt.^  Carotte  jaune  de 
Flandre.-* Betterave  rouge  à  vaches. «^ Betterave  globe  jaune.— Navet 
Manc.M  Turnep  globe  blanc. 

M.  Vigneron,  maire  de  hissant. 
Lin  k  fleur  bleue. 

M.  Wallbt,  d^Alincthun, 
Biii^rals. 

K.  Corbière  y  de  Boulogne, 
Frull«« 

M.  Bréfort,  de  Maquétras. 

FOIRES,  190  variétés.—  Agathe  de  Lescours.—  Alexandre  Lorgnier.  —- 
Amadotte.—  Amandel.*- Ananas.—  Auguste  Lelieu  —  Barronne  Mellot.  •-'  - 
Bardon  (nouveau).—  Belle  Angevine.—  Belle  Audibert.—  Belle  des  bois.  ^ 
Belle  parfumée.  —  Bellissine  oT hlver.-^  Blanc  palmé.—  BJanquet  d'hivei% 
•^Bergamolte  d^Austrasie.  —  Bergarootte  cadette.—  Bergamotte  Drouet.  — 
Bergamotie  de  Hollande.—  Bergamotte  panachée.—  Bergamotte  de  Parte- 
naj.-  Bergamotte  de  Pâques.-  Bergamotte  de  la  Pentecôte.-  Bergamotie 
de  Thouin.  —  Bergamotte  Sageret.  —  Beurré  aurore.  —  Beurré  bronzé.  — 
Beurré  Capiaumont.—  Beurré  d^avoice.—  Beurré  Derouineau.  —  Beurré 
d*Amanlis  panaché.  —  Beurré  Diel.  — Beurré  d'Espagne.  —  Beurré  gris 
d*hiver  nouveau.—  Beurré  d'Uardcnpont.  — Beurré  de  Koning.»  Beurré 
Duval.—  Beurré  de  Launay.—  Beurré  moiret.—  Beurré  de  Montgeront.  — 
Beurré  Napoléon.  —  Beurré  navet.  —  Beurré  de  Racquinghen.  —  Beurré 
de  Rance.—  Beurré  de  la  Reine.  —  Beurré  de  Sterkmans.— -Beurré  de 
Zurich.  —  Bezy  de  Caên.—  Bezj  de  Chaumontel.  —  Bezy  de  Chaumontel 
angla's.  —  Bezy.  Deschassery.  *-  Bezy  d^Héry.  —  Bezy  de  la  Motte.*-  Besy 
sanspar«rl.—  Bon  Chrétien  d*Auch.—  Bon  Chrétien  d'hiver.-.  Bon  Chrétien 
d^Espagne.  »  Bon  chrétien  fondant.  — Bon  Gustave.- Bioom  Park.  *- 
Caleoasse  Bosc.  —  Capucine  Van  Mons.  —  Catillac.  —  Certeau  blanc  — 
Claire.—  Colmar  d^ Aremberg.  —  Colmar  d'automne.—  Colinar  Bonnet.  — 
Colmar  d'hiver.  —  Colmar  Nélis  —  Colmar  Van  Mons.  —  Crassanne.  — 
Crassanne  de  Winter^  —  Cruckfhancks.  —  Culotte  suisse.  —  Cuisse-Dame 
d'automne.—  Dearborn  Seediing.-*  Dervael.  — DeLédinghen  —Délices  des 
Charneuses.-  Délices  d'Uardenpont.—  Délices  de  la  Meuse.—  Délices  Van 
Mons.  —  Délicieuse  à  cuiie.—  Des  deux  Soeurs.  —  Diaprez  Van  Mons.  — 
Docteur  Gall.— Double  mansuette.  —  Double  Martin  sec. —  Doyenné 
Boussoch.  -^  Doyenné  crotté.  —  Doyenné  d'hiver.  —  Doyenné  musqué.  — 
Doyenné  piqueté.  —  Doyenné  roux. ^  Doyenné  Sieulle.— Duc  de  Bor- 
deaux.— Duc  de  Brabant.—  Duchesse  d'Angouléme.—  Duchesse  de  Mars. 

—  Duchesse  d'Orléans.—  Dumon-Dumorlier.—  Dummore.  —  Duhamel.— 
Etourneau.  ^  Enfant  prodigue.  —  Faux  Spreavf .  -<  Figue  d'hiver.  —  Fon- 
dande  des  bois.  —  Fondante  des  Charneuses.  —  Fondante  Millot.— Fon- 
dante de  Noël.-.  Fourcroy  d'hiver.—  Fortunée  d'Enghien.—  Fortunée  de 
Parmentier.—  Frédéric  de  Wurtemberg.  —  Général  Oudinot.  —  Genscens. 

—  Gile  6  Gtle.—  Gloire  de  Cambronne.—  Grasselin.*-'  Gros  Romain.— 
Jalousie  de  Fonlenay.— Jean  Denitte.— Joséphine  de  Malines.— Jule» 
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Bréfoii.  — Hcnknôl  ^  Lt'oii.Lcilcrc  de  LivaL'-Lcon  Icclcic  de  Vao 
Mous.  — Louis-rhilip|>c. —Louise  Bonne  d*ATinnclie<.-^Madumc  l)u- 
licuA.—  Marie- Louise  DtlcouiL—  Marie  Van  Mons.—  Marquise  d'iiivci*.  ^ 
Mai  tin  8cc.^  Mfssiie  Jean  doiif.—  Muscat  Lallemand.'-  Musqué  iVEspé- 
jcn.-.  KiclL-  N»'  397  de  Van  Mons.-  No  40fO  de  Van  Mons.-  Nouveau 
Toilcau.  —  Okrn  d'hiver.  —  Orpheline  d'Enghien.  —  CEuf  de  Cygne»  — 
l'assc-Cohiiar  ordinaire.  —  Passe-Cofniar  de  Ixiuvain.  ^  Passe-Tardive.  — 
Paul  Tliiclcns.—  I^epron  —  Fhilip|ie  de  France.—  Poire  d'Angers.  ^Poire 
de  Buvay.—  Poire  de  Brunet.—  Foue  de  Jacob.—  Poire  du  Japon.^  Poire 
du  Seigneur.  —  Princesse  Marianne.  —  Bateau  biaiic.  —  Bateau  gris. — 
lleiuc  Victoria,—  Royal  d'hiver.^  Sabine  d'iiÎTcr.—  Sain t*Ccrmaiu  blanc. 

—  Saiiit-Gci  main  roux.  —  Saint-Germain  vert.  —  Saint-George.  —  Saint- 
Joau-Daptiste.  —  Saint-Michel.  —  Sans  Pépins.—  Simon  Bouvier.—  Soldat 
laboureur.  —  Souveraine  d'hiver.  —  Sucré  vert.  —  Surpasse  Meurioe.  — 
Swans.  — Suzctie  de  Baray.— Xarquin  des  Pyrénées.  —  Ta vcrnier  de 
Boulogne.  — Tombe  de  raniatcur.— Tigrée  de  Janvier.  —  Triomphe  de 
Jodoigiie.— l'ibanistc.— Van  Mons  de  Léon  Leclere.  —  Vermillon. »- 
Vjuquelin.—  Virgoulcuse.—  Washington.—  Willaume  Prince. 

POMMKS  ,  445  variétés.  —  Alfrislon.  —  Ananas,—  AngTeteire  de  noi- 
selle.—  Api  noir.—  Api  rouge  (le  gros).—  Api  rouge  (le  petit).— Argilîère 
douce.—  Argilièrcsùre.—  Aslin.—  Bcdfordshire  fonndling.—  Belle  Dubois. 

—  Belle  d'Ësquermes.  —  Belle  du  Havre.—  Belle  d^Orléaus.—  Belle  fleur 
de  Brabant.^  Belle  fleur  de  France.  — Belle  fiUo  Normande.  —  Blanc 
])cpiu.—  Uorowisky.—  Boutignj.—  Calville  blanc  à  ^tes.—  Calville  rouge 
irAujou.—  Calville  rouge  d'automne.  —  Calville  rouge  d'hiver.—  Calville 
du  Luxembourg.—  Châtaignier.-  Camp  Dorandin.  —  Citron.  —  Claudine. 

—  Clegel  Pcarniean.—  Cœur  de  pigeon.—  Coudonne.—  Doux  d'argent.— 
Drap  d'or.-  Ducmignonne  —  Dumelow^s  Sediing.— Ecarlate  non  pareil. 

—  FenouiHet  anisé.  —  Fcnouillet  gris.  —  Feqouillet  rouge.—  Fleur  en 
cloche.—  Fleur  de  juin.  —  Framboise.  —  Francatu  romain.  —  GUsed  pcar- 
mean.—  Gloria  mundi.—  Grand  pépin.—  Grand*mére.—  Grand  Alexandre. 

—  Gros  verdin.—  Gros  pigeon  de  Jérusalem.-  Grosse  douée  d'Amérique. 

—  Gueret  blanc.—  Gueret  rouge.—  Haute  bonlée.  —  Impériale.  —  Jacques 
Lcbel.  —  La  Bussiére.—  Lady  Finger. »  La  prodigieuse.—  Lelteu.—  Long 
pcpin.—  Madeleine  blanche.  —  Malbrancbe.—  Malapia.  —  Melon.—  Mena- 
eère.—  Mignonne  rouge.—  Monstrueux  pépin.  —  Neige  d'hiver.  —  OKil  de 
boeuf.—  Passe-pomme.  —  Pater  noster.—  Pauline  de  Yignv.  —  Pépin  d'or 
<le  gros).-  Pépin  d*or  (le  petit).— Pcpin  vert  Nev»ton.— Pearmcan  Der- 
fordshire.-*  Pepion.—  Pigeon  blanc.—  Pigeon  rouge.—  Pigeon  de  Rouen. 

—  Plat  doux.  —  Pomme  d'Aslracan.—  Pomme  de  blé.  —  Pomme  de  carac* 
tére.—  Pomme  du  curé.—  Pomme  d'Fve.  —  Pomme  Flabaut.  —  Pomme  de 
fer.  —  Pomme-fraise.  —  Pomme  de  lettre.  —  Pomme  de  neige.  —  Pomme 
d'or.  —  Porome-|>oire.  —  Postophe  d'hiver.  —  Qucen  of  the  pippin.— 
Bambour  blanc.  —  Bambour  rouge.  —  Beinc  des  vergers.  —  Bhode  Island. 

—  Reinette  d'Allemagne.  —  Beinettc  d'Angleterre  (la  grosse).—  Reinette 
d'Aumale.^  Beinetle  de  Bayeux.  —  Beinette  blanche  anglaise.—  Reinette 
blanche  du  Canada.  —  Beinette  blanche  d'Espagne.  —  Reinette  blanche 
hâtive.  —  Reinette  des  bergers. i-^  Beinette  de  Bourgogne.- Beinel te  de 
Brabant.  —  Beinette  de  Bretagne.  —  Beinette  de  Rrives.—  Beinette  du 
Canada.—  Beinette  de  Cantorberry.—  Beinette  des  Carmes.—  Beinette  de 
Caux.  — Beinette  de  Chine.  —  Bemet te  Daniel.  — Beinette  de  Douai.— 
Beinette  douce.  —  Reinette  de  Flandre.  — Beinette  flagellée.  — Beinette 
iranche.  —  Reinette  grise.  —  Reinette  grise  du  Canada.  — Beinette  de 
Hollande.—  Beinette  lisse.  -•  Reinette  non  pareille.  —  Reinette  rosa.  — 
Beinette  rose  Irés-tordive.  —  Reinette  royolc  d'Angleterre.  —  Beinette  de 
ï  houiii.—  Reinette  verte  Van  Mons.  —  Rouge  de  Breda.  —  Roussette  d'hi- 
Ttr.-  Saint-Malhurin.—  Saint- Louis.  —  Semis  Bréford.  —  Slransberry.  — 
Vangitard.  —  Verdin  de  Hollande.  —  Woutope.  —  Ycllovf  pippin. 

rO.VMES  A  CIDRE,- RcJuii.- rrc«|uiii -CiosBarbaiic.-Boquct. 
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M.  BacNiST-Sm»»  de  Boulogne. 

PCHRES,  70  variétés.  «- Aaanas.  •»«  Angélique  cfe  Bordeaux.  -  belle  dé- 
BruxcUcs.  —  bergainotte  d'automne. «^ bergainotte  crassanne  d'hiver.^ 
bergamotte de  Pâques.^ bergamote  de  la  Feoleoftle. ^ beurré  d*Arem— 
berg.r*  beurré  A udusson.r*  beurré  aurore.-^  beurré  du  Çardou.-^  beurré 
crapaud  d'biver.—  beurré  Coloma.  —  beurré  Dumoi^tier.—  beurré  Duyal. 
'^  beurré  d'Hardeopoot.  — •  beurré  de  Luçod.p-  beurré  magnifique.  >- 
beurré  Fiquery.»  bou  Chrétieu  d'Ejpague*  —  bon  Chrétien  Turc.^  bca 
Cbrétieu  d'hiver.-^  be2j  de  Chaumontel.  ^  Catiltac.-N  Catinka.  -<  Certeau 
gris.-i  Chaptal.^  Colmar  d'Areiqbcrg  ^  Golmar  d'été.-i  Colmar  Nélis  -^ 
Comtesse  ou  beauté  de  Tervueren.-*  Culotte  Suisse.  «  Cuisse^Dame  d'au- 
tomne.-* Délices  des  Cbarfieuses.—  Doyenné  Boussœh.»  Doyenné  crotté. 
^Doyenné  Défais.  ^  Doyenné  gris  d'automne.— Doyenné  Siealle.  »-« 
Doyenne  gris  d'hirer.  ^Duc  de  Bordeaux .«-«Dochesse  d'Angouléme.  ^ 
Fondante  des  Cliarneoses.  -<  Fontarabie.  -«  Fortunéo.  '^  Gile-  6-Gile.  p^ 
Gros -Romain. -«Grosse  caltebasse.  —  Henri  Cvpron. -•  Louise-Bonne  d'A- 
Tranches.  ^  Marie-Louise  Delcourt. -r  l^arquiae  d'birer. '^  Martin  Sire 
Ronville.  ^  Monseigneur  Afire.  -<  Nouyelle  gagnée  à  lieuse.  ^  Passe-<A>^ 
mar.  — Poire  de  bavay.-<  Poire  de  curé.  ^  Poire  Napoléon.— Préyost 
(Bivort).  —  Princesse  Marianne.  -*  Reine  des  poires.  —  Saint-Dominique. 
-*  Saint-Germain.  -*  Saint  -  Jean  d' Angely.  -*  Soldat  laboureur.  —  Sucré 
▼ert.  —  Suzette  defiaToy.  — Tarquîo  dt$  Pyrénées. -«  Triomphe  de  Jo- 
doigne. 

POMMES,  40  variétés.- Argiliére.- belle  Dubois— belle  fleur  ou* 
glaise. —belle  de  Thou in.  — bouvière  sûre.— Cadeau  du  général  Vau* 
guyon*  '^  Calville  blanc  d'hiver.—  Gros  faros.  —  Gros  papa.—  Gros  vcrdin. 
—  Grosse  vache.—  Impériale.  —  Parnientier.  —  pearmean  Herfordshire.  •-• 
Pomme  d'Eve.—  Pomme  des  haies.—  Pomme  de  Halder.*^  Pomq^e-orange. 
—Pomme-poire.  —  Pomme  rousse. -<  Postophe  d'hirer.  p-«  Rambour  d''hi- 
ver.  —  Reinette  d'Aujou.  —  Reinette  du  Canada. -«  Jleinetle  dorée.  —  Rei- 
nette franche.—  Reinette  de  Furne.—  Reinette  grise  du  Canada.—  Reinette 
grise  d^hivcr.'<«  Reinette  non  pareille.— Reinette  perlée.^  ReinoUo  prin- 
cesse nobie.-N  Reinette  rosa.-.  Reinette  tendre  d*E»|)agnè.<«  Reinette  Van 
Mons.  —  Scarlet  non  pareille.  —  Sturmer  pippin.  —  Transparente  Mosco- 
vite.— Trioiuphanie.-^  White  non  pareil. 

POMMES  A  CIDRE.- Barbarie.- blauquGt.-Dou^ Yaifet.-MDo^z4n- 
din. — Germaine.— Frequin  «-Roquet. 

M.  Cornu  (Philippe),  dé  Cofécure. 

FOIRES,  36  variétés. -hcrgamoUe  de  la  Pentecôte.  -  beurré  d*An- 
gleterre.  —  beurré  Diel.  -*  beurré  gris,—  beurré  Stcrck;nans.  —  bon  Chré- 
tien d'hiver.—  bezy  deCbaumontel.  —  Caillot  rosat.  —  Calebasse  Bosc.  — 
Colmar  d'autumuc.  —  Capucine  Van  Mon^.  —  Comtesse  de  Tervueren.  ^ 
Crassanne.  >-  Délices  d'Hardenpont.  «-h  Doyenné  d'automne.  —  Doyenné 
d'hiver.  —  Doyenné  roux.  —  Dumoriier. *^  Ëpînc  d'I^ver, .««  Fpndanle  des 
bois.  —  Fondante  des  Charncuses.  — Gros-Romain.  — Frédéric  de  Wur- 
temberg. —  JafniiicUiB.—  Ldaise -Bonne-  d'Avrjinehes.  —  Uarie- Louise.  — 
Martin  sec.  —  Marquise  dhiver.— passe  •Colmar.- Passe-Colmar  de  Lou- 
vain.—  Pastorale.  *-«  Saint- Germain.  ^  Sans  pépins.  —  Sucré  vert.  *-*  Urba- 
niste. 

POMMES.'-  Pépin  d'or  .-4  Pomme-épice.-  rosto|>he  d'hiver.-  Rambour 
^'biver. 

M.  De  CnATEAURENAULT  (AugQSle} ,  de  Boulogne. 

POMMES  A  CIDRE—  Incoilnue,  donce.-**  Incônpiuiir,  amcre.—  Amer- 
doux  .—  Marguerite  Gousse.  -^  Roquet.  —  Germaine,  —  Inconnue ,  douce 
1  rès -sucrée. -< Inconnue,  douce.  —  Inconnue  —Inconnue,  douce.  —  Dou* 
wndin.—  Douce  Châtaigne.-  Frequin,-*  Barbarie  Wanc.-  Normande. 
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M.  De  SOULLIER  (Edouard)  »  de  Wimille. 
rOMMES  A  CIDRE.— Germaine,-- Inconnue^  trés-sacrt<c. 
M.  LORGNIER,  de  Longueviîîe. 

POMMES  À  CIDRE.-  De  Suie.-  Duflos  de  Boiirthe.-  boavelle  ilonce. 
—  Inconnue.—  rÊpiciè*^.—  Freqnin.—  Marin- Onfray.—  Germaine.—  Mut- 
cadet.-  Queue- Nouée.—  Douz.indin. 

FOIRES  A  CIDRE-  Le  Carîsîs  blanc.-  De  Fer. 

M.  Mallet,  de  Boulogne. 

POMMES  AU  COUTEAU.  -  Gros  Yerdin.-Pigeonnet  ronge.  — Rei- 
nette du  Canada. 
POMMES  A  CIDRE.-  Gros  Frequin. 

M.  Michaux  ,  de  Le  WasU 

POMMES  A  CIDRE.—  Frequin.—  Inconnae.—  Ro({act.—  Douundîn.  — 
Normande.-  Iiieonnneh 

TOIi^HIiliBS* 

M}^**  Brunet,  de  Boulogne. 

GAGE  No  4.  —  Un  coq  de  la  Cochinchine,  né  \e  18  mars  l$53.  Il  a  eu 
pour  aTeul  le  célèbre  coq  Jerrjr,  ayant  appartenu  a  M.  Slurgeon,  qui  un 
des  premiers  introduisit  la  race  Cocbincninoiie  en  Anclelerre. 

Deux  poules  cocbinchinoises ,  ndes  le  i5  arril  1853,  de  la  même 
famille  que  le  coq.  L'une  de  ces  poules  a  pondu  son  premier  œuf  le 
23  octobre. 

M.  Louis  Sauvage  ,  de  Boulogne. 

CAGE  No  2.  —  Un  coq  et  une  poule  de Ja  Cochinchioe* 
Une  poule  Polonaise. 

M.  Bouclet-d*Halewtn,  de  Marquiee. 

CAGE  No  3.- Un  coq  et  deux  poules  russes. 

CAGE  N*  4.  —  Un  coq  et  deux  poules  de  Padooe ,  doréi. 

CAGE  N*  5.  —  Un  coq  et  une  poule  de  la  Cochindbine. 

Hiief  Brunet,  de  Boulogne. 
CAGE  No  6.  —  Deux  poules  de  la  Gochinchineé 

MM.  QuBUGNBT  et  FATEULLBy  de  Belle, 

Deux  coqs  et  une  poule  de  la  Cochinchine. 

M.  Grandduisson  9  de  Queetinghen. 

Un  coq  et  une  poule  de  U  Cochincliine. 

M.  Bouglet-d'Halewtn,  de  Marquise. 

CAGE  No  7.  —  Un  coq  et  une  poutcag^s  de  4  mois,de  la  race  DorsJLîng. 
CAGE  No  9.  — Un  coq  et  une  poule  de  la  Normandie. 

M.  John  Scott  ,  de  Boulogne. 

CAGE  No  9.  — Un  coq  et  une  poule  agc's  de  4  mois  et  demi,  de  la 
race  Donking^  cioîwfcs  avec  la  race  Cochinchinoise. 
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M.  B0UCLRT-D*HalbwyN|  de  Marquise. 

CAGE  No  iO.-iUn  coq  et  une  poule  de  Parloiie,  aigrnii'd. 
CAGE  N<*  di.-*  Volaille  commune,   un  coq  et  une  poule  agës  d'un 
an,  croisée  avec  celle  de  Russie. 

M.  Martel,  de  Wicardenne. 

CAGE  N«  12. «-«Trois  coqs  et  trois  poules  de  la  Codiînchinc. 
M.  QcERSiN-DacHOCHOis,  marchand.   Quai  du  Centre^  i2. 

GAGE  N«  13. -«Un  coq  et  deux  poules  de  la  Cochinchine. 

Gage  No  14.  —  Un  coq  et  une  poule  de  la  Cochinchine. 

CAGE  No  15.^  Deux  poules  Flamandes. 

CAGE  No  16. -^  Deux  coqs  et  deux  pouUs  de  la  Cochindiine. 

CAGE  No  17.  -•  Un  coq  et  une  poule,  petite  race  anglaise, «/ife  Bentam, 

CAGE  N<*  18. --i  Deux  coqs  et  deux  poules  (jeunes)  de  la  Cochinciiine. 

CAGE  No  19.  ^  Un  coq  et  une  poule  bleus  de  Tours. 

CAGE  N«  20.^  Un  coq  et  une  poule  (jeunes)  de  la  Cochindiine. 

H.  FURNB ,  de  Boulogne. 

CAGE  No  2i.-«Un  coq  et  une  poule  de  Hollande. 
Deux  poules  bleues  de  Tours. 

M.  HoNT,  de  Boulogne. 
GAGE  No  2t.  ^  Un  coq  et  une  poule  de  la  race  anglaise,dite  Dorsking, 

M.  Fortin  y  de  WitniUe. 

CAGE  N»  23. -4  Trois  jennes  poules  de  la  Cochinchine. 

M.  QuERSiN-DuGUOcaoïs,  de  Boulogne. 

CAGE  No  24.-f  Un  ooq  et  deux  poules  Normandes. 

M.  Dandre,  de  Boulogne, 
CAGE  No  25.»*  Un  coq  et  trois  poules  hupp<fs  de  race  ëtrangore. 

H.  Firhin-Dagbert  ,  d^Outreau. 
CAGE  No  26.^  Un  coq  d'Inde  et  une  dinde  blancs. 

loMtranteol»  propres  A  r^i^rlcallare. 

M.  Bazin  y  du  Mesnil-St-Firmin. 
Une  diarrue  fouilleuse. 

M.  BouRGOiSy  de  Colemhert. 

Une  diarruc  nouveau  modèle  de  M.  Deschamps,  martkhal  à  Alînclhun. 

Tuyaux  pour  le  drainage  à  14,  18,  25,  35  et  50  francs  le  mille.-* 
Carreaux  de  30  à  45  francs  le  mille.-*  Briques  creuses  à  25  francs  le 
mille.—  Pannes  à  35  francs  le  mille. 

M.  HucniN ,  maréchal  au  Pont-de-Briques. 

Quatre  séries  d'outils  pour  le  drainage ,  deux  extirpateurs  de  mau- 
vaises racines ,  un  coupe  racine. 
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M.  Andriecx,  fnaréchal  à  Bellebrune. 

Vnc  iiéci.e,  une  béthe  à  trois  dents,   un  écope  perfectionné  pour 
Iv  draiudgc. 

M.  J.  RoBlLLARD,  d*Arras. 

Un  semoir  biiiot  à  patin  sans  avant-train. 

M.  C.  Varlet,  de  MonireuiL 
Un  taraie  pcrftctioniid. 


A  midi ,  M.  H.  de  Bosny  »  président ,  ouvre  la  séance 
par  lo  discours  stiivaiu  : 

a  Messieurs  ^ 

»  Une  année  encore  va  flnir  ;  une  année  d*fi0brts  et  de 
fatigues ,  d'alarmes  et  d'espérances  t  Et  voilà  comme  elles 
s'écoulent  toutes  ,  dans  les  perspectives  tour-à-tour  les  plus 
riantes  et  les  plus  amères,  entre  les  promesses  du  soleil  et 
les  menaces  de  la  tempête.  Telles  sont ,  Messieurs  »  les 
conditions  émouvantes  attachées  de  tout  temps  à  voire  pro- 
fession. Cette  vérité  me  mène  à  certaines  réflexions  dont 
le  développement  succinct  servira  de  texte  aux  paroles  que 
le  Président  de  la  Société  d*Agriculture  doit  chaque  année, 
suivant  l'usage ,  venir  ici  prononcer  devant  vous. 

I)  J'ai  pensé  bien  souvent,  et  plus  que  jamais  le  moi» 
dernier  y  quand  je  voyais  tomber  ces  interminables  pluies 
qui  ont  trempé  dix  fois  vos  grains  coupés  ,  mais  non  ré- 
coltés ,  j'ai  pensé  ,  dis-jo,  ciue  le  cultivateur  dont  la  vie 
est  ainsi  éprouvée  par  tant  aalternatives  et  de  mécomptes, 
doit  être  armé  ,  pour  conserver  son  courage ,  d*une  iné- 
branlable philosophie.  Pour  lui  tout  est  à  craindre  ;  Forage 
et  la  grêle,  la  pluie  et  la  sécheresse ,  le  mauvais  temps  avant 
fout,  même  le  beau  temps,  quand  il  dure  trop.  Que  de 
fois  ,  après  tant  de  travaux  pour  ensemencer  son  champ , 
pour  le  préserver  des  inondations, pour  lui  ôter  une  humidité 
funeste,  pour  le  purger  des  mauvaises  herbes,  des  plantes 
parasites  qui  l'envahissent  ;  quand  enfin ,  à  travers  mille 
vicissitudes  hcurcuscmenl  traversées,  il  touche  à  la  récolte  -, 
que  de  fois  je  l'ai  vu  attendre  et  le  vent  et  le  soleil  qui  sè- 
chent ,  et  celte  dernière  journée  nécessaire  pour  mettre  à 
profit  tant  de  fatigues  I  Et  dans  l'élève  ou  l'engraissement 
des  bestiaux, cette  branche  si  recommandée  de  l'art  agricole, 
cette  base  indispensable  de  toute  bonne  culture  ,  combien 
aussi  de  périls  I  Le  troupeau  est  gras  ,  mais  la  maladie  est 
promp*c  ;  la  toison  est  fine  et  lourde,  mais  gare  la  pluie  la 
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ioïliù  do  la  tonle  I  Chevaux  el  poulains  ,  vaches  et  punis- 
ses ,  lout  cela  est  en  bon  état  et  promet  finalement  une 
somme  ronde  ;  mais  le  malheur  ,  raccideni  est  partout.  11 
est  dans  le  fossé  que  Fanimal  veut  franchir  ,  dans  la  rivière 
que  grossissent  les  eaux  de  Forage  ;  Il  est  dans  Vimpru- 
dence  d'un  berger,dans  Foubli  d'un  domestique^dans  un  tra- 
vail forcé  ou  une  ruade  malencontreuse.  Puis ,  quand  la  ré- 
colte est  dans  la  grange ,  quand  le  grain  s'amoncèle  dans 
le  grenier  ,  il  faut  alors  le  préserver  des  insectes  ,  des  ani- 
maux destructeurs,  de  réchauffement  ou  de  l'humidité  ,  do 
la  poussière  et  surtout  du  feu  plus  que  jamais  à  craindre 
dans  cette  saison  où  la  fortune  de  la  famille ,  bestiaux  et 
gerbes,  épis  el  légumes,  est  là  amassée,  exposée  toute 
entière. 

»  Voilà  ,  Messieurs ,  le  tableau  abrégé  des  péripéties  de 
la  culture.  On  pourrait  l'étendre  bien  davantage  ;  mais 
votre  imagination  ,  et  votre  mémoire  surtout  suppléent  suf- 
fisammenl  à  ce  qu'il  me  serait  facile  d'ajouter.  C'en  est 
assez  toutefois  à  l'appui  de  ce  que  je  disaia  en  commen- 
çant, que  pour  supporter  d'un  front  calme  toutes  ces 
chances  diverses,  le  cultivateur  devait  être  doué  d'une  dose 
énergique  de  philosophie.  Mais  qu'est-ce  que  ce  mol  ?  Lais- 
sons-le aux  traditions  antiques  de  Rome  et  d'Athènes,  à 
cette  époque  mal  éclairée  où  il  pouvait  résumer  peut-être 
les  résignations  imparfaites  de  Tagricnlture  payenne.  De- 
vant une  assemblée  chrétienne  ,  hâtons-nous  de  le  rempla- 
cer par  un  mot  chrétien  ;  et  disons  que  pour  ne  pas  se  lais- 
ser abattre  en  présence  de  tant  de  dangers  ou  d'éléments 
ennemis ,  l'homme  de  nos  campagnes  a  plus  que  la  philo- 
sophie de  Socrateet  de  Sénèque  ;  il  porte  au  fond  du  cœur 
la  confiance  en  Dieu ,  source  inépuisable  d'espoir  et  de  con- 
solation. 

»  Oui ,  l'espoir  le  soutient  au  milieu  de  ses  plus  grands 
travaux  ;  car  il  sait  bien ,  cet  homme  de  foi  qui  si  souvent 
a,  remercié  le  Ciel  de  sa  récolte  ^  qu'après  les  temps  les 
plus  désolants ,  quand  la  tempête  semble  avoir  tout  détruit, 
il  ne  faut  à  Dieu  qu'un  jour  de  son  soleil ,  un  souffle  de  son 
haleine ,  pour  tout  réparer  et  tout  nous  rendre.  Admirable 
secret  de  cette  Providence  qu'on  nomme  quelquefois  la  na- 
ture. Elle  n'a  besoin  que  de  quelques  heures  pour  ranimer 
ce  que  tant  de  mauvais  jours  avaient  flétri ,  pour  assurer 
à  l'homme  les  biens  qui  lui  échappaient. 

»  Et  combien  même  dans  les  plus  grands  désastres  l'a- 
griculteur trouve-t-il  soit  une  cause  d'avantages  indirects» 
soit  au  moins  une  heureuse  compensation  I  Ainsi  la  neige 
qui  ravit  souvent  aux  troupeaux  les  restes  de  la  végétation  , 
est  comme  un  manteau  qui  couvre  la  terre  et  la  défend  des 
vents  qui  déracinent ,  el  des  dangers  d'une  gelée  intense. 
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Ainsi  ,  la  gelée  qui  en  pénétrant  profondément  dans  le  soF 
peut  y  énerver  le  germe  de  certaines  semences,  y  atteint 
aussi  l'insecte  dont  les  phalanges  assoupies  se  réveilleraient 
fatalement  au  printemps.  Ainsi  les  vents  violents  qui  se- 
couent Tépi  et  endommagent  la  paille  viennent  en  une 
heure  enlever  à  la  terre  cette  humidité  profonde  qui  résiste 
même  aux  ardeurs  du  soleil.  Ainsi  les  débordements  qui 
causent  le  plus  de  ravages  »  déposent  sur  leur  passage  un 
limon  fertile  qui ,  au  temps  venu  ,  neutralisera  leurs  perni-« 
cieux  effets.  Il  est  difficile  do  se  rendre  toujours  bien 
compte  des  résultats  compensateurs  de  nos  grandes  calami- 
tés^  Ils  échappent  à  robservation^soit  parce  qu'ils  sont  éloi« 
gnés,  soit  que  l'attention  s'absorbe  dans  la  contemplation 
du  mal  présent.  Néanmoins  le  cultivateur  que  ces  fléaux 
ne  découragent  pas,  sent  Instinctivement  que  Dieu  qui  les 
envoyé  a  mille  voies  mystérieuses  pour  les  charger  eux- 
mêmes  de  réparer  leurs  effets.  Il  prévoit  dans  l'avenir  le 
bien  qui  sortira  du  mal.  Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'il  a  toute 
sa  vie  et  ses  souvenirs  contre  ses  inquiétudes.  Vingt  fois  il 
a  vu  la  semence  qu'il  croyait  perdue  germer  au  printemps 
et  couvrir  le  sol  de  ses  végétations  conservées.  Il  a  vu  après 
l'orage  se  relever  la  tige  de  ses  froments  «  et  l'herbe  re- 
pousser plus  verte  dans  le  lit  fécondé  de  l'inondation. 

•  Voilà  ,  Messieurs ,  pourquoi  malgré  tant  de  fléaux  qui 
menacent  sans  cesse  les  produits  de  nos  champs,  nos  champs 
restent  fidèles  à  la  grande  mission  qu'ils  ont  reçu  éternel- 
lement de  la  Providence  ,  celle  de  nourrir  l'homme ,  mais 
de  le  nourrir  en  proportion  de  son  labeur  et  de  sa  vigilance. 
Voilà  pourquoi  encore  le  cultivateur  demeure  si  invariable- 
ment attaché  à  sa  noble  profession.  Ne  voit-il  pas  d'ailleurs 
que,  sur  quelque  route  que  ce  soit,  les  profits  de  ce  monde 
ne  s'acquièrent  pas  sans  fatigues  et  sans  risques  ?  Il  ouvre 
les  yeux  ,  et  il  cherche  autour  de  lui  à  quelle  carrière  plus 
sûre  il  demandera  l'aisance  de  sa  famille.  La  trouvera-l-il 
dans  le  commerce  où  les  meilleures  combinaisons  échouent: 
dans  la  navigation,  où  il  rencontrera  encore  la  menace  des 
éléments  ;  dans  l'industrie  qui  craint  à-la-fois  la  stagna- 
lion  des  mauvais  jours  et  la  concurrence  des  temps  pros- 
pères ;  dans  la  poursuite  des  places  ,  dans  une  ambition 
honorable  ,  mais  tourmentée  ,  l'entreprise  la  plus  hasardée 
de  notre  époque  ? 

»  Non  ,  Messieurs,  constant  à  suivre  les  traditions  de  ses 
pères  ,  comme  eux  il  cultivera  la  terre.  Il  cultivera ,  s'il  se 
peut ,  le  même  champ ,  celui  qu'auront  préparé  pour  lut  les 
eff'oris  successifs  de  plusieurs  générations.  Il  trouvera  là , 
croyez-moi  bien, le  germe  des  sentiments  les  plus  purs  et  les 
plus  religieux  souvenirs.  Ce  champ  ,  son  patrimoine  viager, 
sera  à-la-fols  l'existence  et  les  annales  de  sa  famille.  Il 
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raméliorcra  pour  sa  part ,  il  Texplollcra  sans  Tépulsor  ,  en 
usera  discrètement ,  comme  de  celte  fable  hospitalière  à 
laquelle  le  voyageur  ne  s'assied  qu'en  passant.  Oui ,  Il  y  a 
quelque  douceur  à  demander  la  vie  à  cette  même  terre  qui 
a  nourri  nos  ancêtres.  N'est-ce  pas  se  donner  la  main  à  tra- 
vers les  âges?  Malgré  la  révolution  des  générations  ,  n'est- 
ce  pas  mordre  au  même  pain  et  boire  à  la  même  source  ? 
Cultivateur  laborieux,  votre  tâche  s'agrandit,  s'annoblit  sous 
Vempire  de  cette  pensée.  Vous  travaillez  avec  la  reconnais- 
sance d'un  fils,  avec  la  prévoyance  d'un  père  :  car  ces  deux 
caractères  se  confondent  en  vous.  Anneau  de  celte  chaîne 
qui  renoue  les  temps ,  votre  travail  est  un  hommage  ,  un 
regard  en  arrière  vers  vos  aïeux  ,  comme  il  sera  un  gage 
de  votre  affection  pour  le  dernier  des  enfants  de  vos  en- 
fants. » 

Ce  discours ,  écouté  avec  un  religieux  silence ,  a  été  ac- 
cueilli par  d'unanimes  et  vifs  applaudissements. 


Comme  par  le  passé ,  M.  Gérard  avait  bien  voulu  se 
charger  du  soin  de  faire  un  rapport  sur  les  iravaux  de  la 
Sociéié  depuis  Tannée  dernière. 

Voici  cet  intéressant  travail  : 

.Rapport  sur  les  travatix  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Boulogne  depuis  le  30  Octobre  1852. 

t<(  Messieurs  les  culttvatkurs  , 

»  Image  d'une  vie  calme  et  bien  ordonnée,  votre  heureuse 
:profession  s'exerce  dans  un  cercle  qui  ne  se  laisse  point 
franchir.  Les  mêmes  travaux  s'y  renouvellent  avec  plus 
.  d'exacliludeque  ne  le  font  aujourd'hui  les  saisons  ;  les  mêmes 
intérêts  s'y  reproduisent  sans  se  modifier  ;  et  c'est  bien 
moins  par  la  variété  que  par  la  continuité  de  leurs  efforts 
que  ceux-là  qui  ont  pris  en  main  la  défense  de  ces  intérêts, 
peuvent  les  servir  suivant  le  vœu  de  leur  cœur  et  les  con- 
seils de  leur  raison. 

»  Historiographe  annuel  de  l'une  des  Sociétés  d'Agricul- 
ture qui  comprennent  le  mieux  leur  mission ,  et  savent  s'y 
renfermer  avec  le  plus  de  sagesse  et  de  fermeté  ^  je  ne 
puis  donc  chaque  année  que  vous  redire  â-peu-près  les 
mêmes  choses. 

i>  Plus  j'avance  dans  cette  tâche,  plus  elle  me  devient  dif- 
ficile ;  car ,  â  la  différence  des  arts  manuels  où  la  spé- 
cialité et  )a  longue  habitude  du  travail  sont  les  conditions 
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môme  de  rb.ihilc(é  et  de  la  perfection,  danâ  les  lellres  la 
()cr()éluitéd*un  mémo  sujul,  en  ramenant  les  mêmes  pensées 
et  les  mômes  Tormcs  do  langage  ,  engendre  vile  la  mono* 
tonie. 

»  Pour  la  vaincre,  il  faut  des  ressources  d'intelligence  et 
do  stylo  que  possèdent  seuls  quelques  rares  privilégiés 
de  Tesprit. 

9  Je  ne  suis,  pour  ma  part ,  soutenu  dans  ce  labeur  an- 
nuel, que  par  la  profonde  estime  et  ia  vive  sympathie  que 
m'inspirent  les  travaux  do  mes  collègues.  Plus  je  les  suis 
dans  la  noble  tacbe  qu'ils  se  sont  donnée  «  plus  j'honore 
leur  désintéressement ,  leur  savoir  et  leur  courage ,  et  plus 
je. regrette  de  ne  point  posséder  le  talent  élevé  dont  je 
voudrais  être  doué,  pour  mettre  en  un  complet  01  saisissant 
relief  la  valeur  de  leurs  services. 

»>  C'est  &  vous,  Messieurs  les  cultivateurs,  à  me  suppléer 
par  vos  efforts  et  vos  progrès.  C*est  au  perfectionnement 
de  vos  cultures ,  ùl  la  meilleure  tenue  de  vos  manoirs  ,  au 
bon  état  de  vos  bestiaux  à  rendre  un  éclatant  témoignage  du 
mérite  supérieur  do  la  direction  que  vous  recevez  ici. 

»  Je  n'en  connais  pas  de  meilleure  ni  de  plus  dévouée. 
L'enseignement  vous  arrive  sous  toutes  les  formes  :  il  vous 
est  donné  gratuitement ,  et  à  toute  heure  ;  ses  résultats  se 
montrent  au  grand  jour ,  et  continuent  par  eux-mêmes 
Tinstruction  de  laquelle  ils  sont  nés  ;  des  distributions  de 
graines  et  de  véritables  dons  d'animaux  reproducteurs,  pré- 
parent et  facilitent  vos  succès  ;  des  primes  les  récompen- 
sent !  Quelle  profession  au  monde  est ,  à  cet  égards  mieux 
dotée  que  la  vôtre. 

»  Que  la  législation  rurale  s'améliore  sur  quelques  points 
secondaires  ;  que  l'usage  des  longs  baux  s'introduise  enfin  ; 
que  le  propriétaire ,  modéré  dans  ses  désirs ,  contribue 
à  l'onricbissemcnt  du  sol  par  l'équité  du  fermage  ;  que  soient 
guéries  quelques* unes  des  plaies  volontaires  de  nos  caropa^ 
gnes,  l'ignorance  née  de  l'incarie^et  surtout  la  fréquentation 
du  cabaret ,  le  cabaret  où  vont  se  perdre  des  ressources  qui, 
économisées  ,  sufGraient  à  remplacer  sous  tant  d'humblea 
toits  la  misère  et  Tabjeclion  par  une  aisance  relative  1—  et 
tenons  pour  certain  que  sous  l'action  puissamment  progres- 
sive de  Sociétés  généreuses  comme  l'est  celle  dont  je  vaia 
dire  les  travaux,  notre  nation  agricole  redeviendra  le  modèle 
de  l'Europe  ; — car  aux  fortes  vertus  de  certains  peuples 
voisins  elle  unira  l'intelligence  et  la  sociabilité  que  leur 
nature  moins  délicate  et  moins  sympathique  leur  refuse. 

0  Lorsque  jo  parle  avec  celte  franchise  do  quolques*uoea 
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deB  plaies  do  nos  campagnes  ,  cest  que  raCfeclion  quejo 
sens  en  moi  pour  la  race  agricole ,  la  haute  csUme  dans 
laquelle  je  (iens  ses  travaux  m'en  donnent  le  droit. 

i>  Je  parlais  loul-à-rbenro  du  cabaret  »  je  crois  que 
celui-lÂ  qui  aime  et  lionore  Thomme  des  champs  doit  l'en 
entretenir  souvent.  Une  législation  rôccnte,  h  laquelle  loulo 
la  France  a  applaudi ,  a  quelque  peu  restreint  ses  abus. 
Mais  de  combien  de  désordres  encore  il  est  le  refuge ,  et 
quels  progrès  les  mœurs  ont  à  faire  pour  suppléer  à  cet 
égard  à  Timpuissance  des  lois  1 

»  Par  exemple  ,  je  me  trouvais  ,  il  y  a  quelques  jours,  é 
MarqHise,as8istant  à  ce  que  Ton  nomme  la /bire  aux  poulains. 
Les  poulains  étaient  bien  dans  la  rue  quMIs  encombraient , 
(étrange  marché,  pour  le  dire  au  passage)  ;  mais  leurs  pro* 
priétaires ,  mais  les  vendeurs  et  les  acheteurs  où  étaient-ils  ! 
— au  cabaret  I 

»  Et  là,  quel  bruit,  quel  désordre  ,  que  de  cris  assour- 
dissants, que  de  discussions  toutes  prèles  à  dégénérer  en 
disputes  et  en  batteries ,  quel  abaissement  de  la  dignité 
humaine ,  quelle  effrayante  consommation  de  boissons  al- 
cooliques »  que  d'argent  mal  dépensé  ;  à  la  lin  do  la  jour- 
née que  de  perles  éprx)uvôes  ! 

»  Cela  devait  recommencer  à  Slnck  le  lendemain  ;  puis 
le  surlendemain  reprendre  de  plus  belle  à  Marquise  ;  puis 
ailleurs  et  ailleurs  encore  et  sur  tous  les  marchés.  Ce  sont 
là  des  choses  de  tradition  !  (1  semble  ,  en  vérité  ,  au  train 
dont  elles  se  mènent,  que  nos  cultivateurs,  souvent  si 
nobles  de  cœur,  si  remplis  du  respect  d^eux-mémes,  n'aient 
pas  le  droit  de  tirer  parti  de  leurs  bestiaux  ,  sans  passer 
«ous  les  exigences  de  ces  tristes  coutumes. 

«  Ahl  le  fermage  est  lourd  parfois,  TimpOt  presque 
toujours  ;  mais  combien  sont  plus  lourdes  à  porter  des  ha- 
blludes  aussi  tyranniques  ;  et  quelle  part  cent  fois  plus  ac- 
tive elles  prennent  dans  Tappauvrissement  de  nos  campagnes, 
4fai  devient  à  son  tour  le  plus  insurmontable  obstacle  à  Ta- 
vamcement  de  votre  profession  I  Cercle  fatal  et  sans  issue,av 
jcentré  duquel  rinstruclion  inutilement  prodiguée  entre  en 
lutte  contre  la  pauvreté  qu'elle  ne  peut  vaincre  ,  et  ne  rend 
que  le  triste  service  de  faire  paraître  celle-ci  plus  digne 
encore  de  regrets  et  de  pitié. 

D  Fabrication  de  la  hière  domestique. — Après  les  enseigne- 
ments religieux,le  plus  ferme  et  le  plus  heureux  adversaire 
du  cabaret ,  c'est  le  bien-être  du  foyer  domestique.  Si  Tin- 
lèrieur  du  logis  était  plus  soigné  et  plus  gai ,  si  la  nourri- 
lur«  mieux  préparée  était  plus  saine ,  si  la  boisson  y  était 
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meilleure   et  plus  fortiOanle,  rhomme  des  cbanips  plotf 
heureux  chez  lui  n'éprouverait  pas  ce  besoin  de  distraC" 
lions  coûteuses  et  trompeuses  qu*il  va  chercher  au  loin. 

D  C'est  aux  ménagères  que  cela  s'adresse  ;  c'est  elleg 
qui,  par  leurs  altenlions  ,  leurs  prévenances  ,  leurs  soin» 
raullipliés ,  doivent  commencer  celte  réforme  si  essentielle 
des  mœurs  dont  les  premières  elles  profiteront. 

*•  La  législation  elle-même  a  bien  quelque  chose  à  y 
faire.  Cette  dernière  pensée  a  été  développée  en  quelques 
pages ,  avec  un  vrai  talent ,  par  l'un  des  membres  de  la 
Société^  M.  Bergonzy,  dans  sa  brochure  publiée  cette  an«> 
née  et  intitulée  :  Recherches  sur  luHlité  d'une  réforme  con- 
cernant les  lois  et  règlements  sur  la  fabrication  de  la  bière, 

»  M.  Bergonzy  voudrait  que  rhabllant  du  Nord  pût  fa-* 
briquer  chez  lui  sa  bière  avec  son  orge  et  son  houblon  , 
comme  Thabitant  du  Midi  fabrique  le  vin  de  sa  consomnia- 
lion  avec  le  raisin  de  sa  vigne  :  a  Cela,  dit-il  fort  bieui 
»  Taiderait  à  supporter  ses  travaux  pénibles ,  son  climat 
»  humide  et  souvent  glacial.  » 

»  La  Société  d'Agriculture  a  pris  en  grande  considéra- 
tion l'écrit  de  M.  Bergonzy  et  Ta  recommandé  à  l'attention 
du  conseil  d'arrondissement. 

»  L'idée  qu'il  renferme  n'est  pas  nouvelle  ;  mais  l'auteur 
)'a  rajeunie  par  la  vivacité  et  la  justesse  de  ses  aperçns  ; 
et  chacun  sait  que  dans  notre  France ,  si  facilement  ou- 
blieuse ,  toute  idée  qui  date  de  quelques  années  est  bien 
morte  ,  et  que  celui-là  la  crée  véritablement  qui  parvient  à 
la  faire  revivre. 

»  C'est  ce  service  qu'a  rendu  M.  Bergonzy  :  à  lui  de  per 
sévérer  ,  car  le  succès  est  à  ce  prix. 

D  —  Fotres  et  marchés,  —  Les  foires  et  marchés  dont  je 
vous  signalais  tout-à-l'heure  les  misères  ,  ont  à  leur  tour 
cette  année  beaucoup  occupé  la  Société. 

»  Elle  a  entendu  sur  ce  sujet ,  au  mois  de  juillet  dernier^ 
la  lecture  d'un  mémoire  remarquable  de  M.  Jardon ,  l'un 
de  ses  membres  ,  qui  s'est  surtout  occupé  des  marchés  de 
Boulogne  ,  marchés  dont  je  disaiy  ,  il  y  a  deux  ans  ,  qu'ili 
étaient  encore  à  l'état  barbare ,  et  je  maintiens  cette  ex- 
pression. 

w  La  ville  de  Boulogne,  pour  tenir  son  rang  dans  la  con^ 
trée,  et  devenir  ce  qu'elle  devrait  être,  eu  égard  à  l'iropor- 
lance  de  sa  population  ,  le  centre  le  plus  actif  des  transac- 
tions sur  les  produits  agricoles,  a  tout  à  faire  encore  I  II  lui 
faudrait  des  espaces  qu'elle  n'a  pas  su  se  réserver ,  des 
halles  commodes  qui  n'existent  que  sur  le  papier.  Ce 
n'est  qu'au  prix  de  sacrifices  considérables  et  en  passant 
sur  des  arpents  entiers  de  maisons  le  niveau  de  la  destrue- 
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Don  ,  qu'elle  pourra  conquérir  aujourd'hui  ce  que  nos  de'* 
vancicrs  n*on(  pas  ou  la  prévoyance  de  lui  assurer. 

s  Pouvatenl-îls ,  au  surplus .  devancer  les  miracles  de 
notre  temps ,  entrevoir  Tagrandisseroent  inoui  que  notre 
vîiie  devrait  à  Tinvention  de  la  navigation  à  vapeur  et  à 
celle  des  chemins  de  fer,  pressentir  le  bel  avenir  commercial 
qui  lui  est  promis  si  elle  sait  s'emparer  à  temps  des 
conditions  même  de  sa  prospérité  future  ?  Evidemment  non  ( 

r  L'état  actuel  des  choses  ne  leur  peut  donc  élre  imputé 
é  blâme  ;  il  n*en  existe  pas  moins,  et  la  plus  grande  difficulté 
admlnislralive  contre  laquelle  la  ville  de  Boulogne  se  dé- 
batte, est  sa  trop  grande  concentration.  L'air  et  l'espace 
manquenl  à  son  intérieur.  Il  faut  avant  tout  les  lui  donner. 

»  J'ai  souvent  indiqué,  j'indique  encore  les  terrains  qui , 
derrière  la  rue  des  Pipots ,  s'étendent  de  la  rue  du  Sautoir 
à  la  rue  de  la  Tour-Française,  comme  éminemment  propres 
à  la  tenue  des  foires  et  marchés  de  tous  genres. 

»  Là  sont  encore  de  vastes  jardins  .  là  des  maisons  de 
mince  valeur.  Il  faudrait  que  par  Texpropriallon  la  ville 
s' emparât  de  cet  espace  et  qu'elle  j  établit  ces  foires  et 
marchés  qu'elle  sollicite  en  vain  depuis  plusieurs  années, 
sans  pouvoir  obtenir  l'attention  des  autorités  de  qui  ces 
élablissemenls  dépendent. 

»  Que  ce  vaste  espace  soit  nivelé  et  en  partie  couvert  de 
ces  constructions  si  légères  que  l'on  admire  aux  gares  de 
tous  nos  chemins  de  fer  ;  qu'il  y  aft  au  pourtour  des  maga- 
sins pour  les  laineSfdes  étables  pour  les  bestiaux  ,  puis  tous 
les  accessoires  obligés  ,  tels  que  poteaux  et  barrières  d'at- 
tache ;  que  l'on  suive  dans  cette  création  les  beaux  mo* 
dèles  de  quelques  villes  de  l'intérieur,  Nancy  par  exemple, 
et  alors  la  prospérité  de  grands  marchés  établis  ici  pour 
les  chevaux,  les  bestiaux  gras  ou  maigres  et  les  laines  sera 
possible.  Sinon  non  1 

j»  L'on  rendra  du  même  coup  la  vie  à  tout  un  côté  de  la 
ville  que  le  port  absorbe  et  qui  se  meurt  sous  Taction  de 
celle  pompe  aspirante. 

B  Mais  de  telles  créations  exigent  plus  d'un  jour ,  et 
revenir  des  marchés  de  Boulogne  ne  peut  s'entrevoir  que 
dans  un  lointain  fort  indistinct. 

»  Il  n'en  faut  pas  moins  applaudir  aux  travaux  cooscien* 
cieux  comme  celui  que  M.  Jardon  a  communiqué  cette  an- 
née sur  la  création,  à  Boulogne,  de  deux  francs-marchés 
par  mois,  et  sur  les  conditions  de  leurs  succès^  telles  que  la 
réduction  du  tarif  des  places  et  sa  perception  à  la  tète  de 
bétail,  et  non  au  mètre  superficiel  ;  car  de  semblables  écrits 
préparent  cet  avenir  entrevu,  et  il  s'y  trouve  toujours  quel- 
ques idées  immédiatement  applicables. 

p  La  Société ,  en  accueillant  avec  la  plus  grande  faveur 
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ce  fravail ,  n'a  pas  niaaqud  d'en  enlrelenîr  H.  le  maire  de 
Boulogne  doiii  la  aollicilude  esl  fort  éyeillée  sur  ce  sujet 
si  ioiporlant. 

o  En  particulier ,  en  ce  qui  concerae  une  foire  aux  lai- 
nes ,  la  Société  a  élabli  que  la  production  annuelle  de  Kar* 
fondissemenl  n'était  pas  de  moins  de  126  à  140,000  kilo- 
grarames.  Il  y  a  là  les  éléments  de  transactions  considéra* 
blés  dont  le  siège  se  doit  d'autant  mieux  faire  à  Boulogne 
que  les  achats  ont  lieu  pour  les  villes  de  fabrique ,  et  que 
du  marché  au  chemin  de  fer  il  n*y  aurait  qu*an  pas. 

»  Je  vous  disais  lout-à-rheure  que  les  autorités  compé- 
tentes n'acoucillaient  pas  avec  grande  faveur  les  propositiooa 
faites  par  la  ville  de  Boulogne  pour  Textenlion  de  ses  mar- 
chés. La  Chambre  Coq^ultative  d'Agriculture  qui  s'est  réu- 
nie le  20  août,  a  donné,  en  effets  un  avis  contraire  à  sa  de« 
mande  de  création  d'un  marché  aux  bestiaux  grasi.  £fle  a 
compté  qu'il  y  en  avait  un  le  lundi  à  la  CapcUe,  un  le  jcu(ti 
à  Marquise,  on  le  vendredi  au  Ponl-de-Briques,  c'est-à- 
dire  aux  portes  de  Boulogne,  elle  a  trouvé  que  c^élait  assez. 
Elle  a  jugé  qu*en  créer  un  à  Boulogne  ce  serait  imposer  aux 
vendeurs  des  déplacements  plus  longs  et  plus  dispendieux  ; 
elle  a  été  jusqu'à  dire  que  cette  division  nouvelle  serai! 
nuisible  à  la  sûreté  des  approvisionnements  el  à  la  facilité 
des  transactions  commerciales. 

»  Je  crois  ,  pour  ma  part ,  ces  raisons  lrès-£aiblos.  Bap- 
prêcher  la  marchandise  du  consommateur  c*est  toujours 
travailler  à  l'avantage  de  son  possesseur.  i.e  vendeur  paie 
en  bon  marché  tout  ce  qu'il  on  coûte  à  Tacheteur  pour  le 
venir  trouver  ;  et  le  secret  de  bien  vendre  est  précisément 
d'attirer  Tachoteur  par  le  double  appât  de  rexcellence  de  la 
marchandise  et  de  l'absence  de  tout  effort  pour  la  tenir  sous 
rœil  et  la  maio. 

»  La  vraie  raison  d'être  peu  favorable  à  ces  demandes-, 
c'est  qu'au  fond  la  ville  de  Boulogne  qui  veut  des  marchés 
ne  sait  pas  où  les  tenir.  Elle  promène  son  franè-marché 
d'un  bout  â  l'autre  de  la  cité  sans  avoir  pu  encore  lui  assu-* 
rer  nn  domaine  sur  lequel  il  puisse  compter.  Ses  travaux 
d'appropriation  ont  éîé  nuls.  Tant  que  les  choses  seront 
ainsi ,  c'est  vainement  qu'elle  aspirera  à  compter  pont 
quelque  chose  comme  centre  de  transactions  agricoles. 

»  Le  conseil  d'arrondissement  a  partagé  l'avis  de  la 
Chambre  consultative. 

»  C'est  un  double  édiec  qui  doit  déterminer  FadministnK 
tion  municipale  à  laisser  de  côté  toutes  les  demi-mesures  , 
*  ol  à  6e  crénr  des  droits  à  obtenir  de  haute  lutte  ce  qu'oa 
lui  refose  aujourd'hui  sous  d'assez  vains  ^nrétextes,  destinés 
à  cacher  les  raisons  vraies  de  ces  résolutions  hostiles  à  ses 
vues. 
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»  ^^EmHgmmni  kortUoîe.  —  J'ai  parlé  aussi  de  figoo- 
rance  presque  absolue  persislaol  encore ,  en  dépit  de  tous 
les  progrès  du  siècle,  aii'  sein  de  nombreuses  familles  de 
nos  campagnes. 

»  Il  £ittl  se  liAl0r  As  le  dire ,  la  cause  en  est  en  partie  à 
ce  que  renseignement  des  écoles  primaires  n*ést  pas  assez 
pratique. 

Il  L!idèa1  en  celle  matière  sesaft  de  réunir  Tinstruction 
littéraire  é^l' lus  traction  professionnelle»et  de  délasser  les  en- 
fanta de  l*ètudiB  fort  aèsiraile  et  trôs-ennuyeuse  des  lois  de 
la.gvaiiimalre ,  par  celle  des  éléments  principaux  de  toute 
profession  maimelle. 

n  Gel  Idéal  est-il  réalisable  ?  Au  hommes  d'expérience 
et  de  seteace  et  répondre  ! 

V  On  a  pensé  qu'il  Vêtait  au  moins  en  partie,  et  que,  par 
«ieB^ple,>  Fenselgaeinent  du  jardinage  rural  se  concilierait 
fort  bien  dans  nos  écoles  primaires  arec  celui  de  la  règle 
4es  participes»  Le  Ministre  de  rinstrocrion  publique  n'a 
donc  pas  dédiaigné  dlnrfter  les  instituteurs  à  se  livrer  à  cet 
eaeelgtttiment  qiri  serait  poor  eux-mêmes  une  distraction. 

*  Ii«e8<  Sociétés  d'AgricuKiire  étaient  naturellement  appe- 
lées à  seconder  ces  vues  du  gouvernement.  En  conséquence, 
eC  aor  la  proposition  de  Tintellrgent  Inspecteur  primaire 
de  la  droonscrlptlon,  H.  Carpentier  ,  la  nôtre  n'a  pas  hé- 
sité ,  malgré  rexigoité  de  ses  ressources,  à  instituer  quatre 
primes  de  vingt-cinq  francs  chacune  en  faveur  dos  institu- 
Cenvs  qui  se  seraient  le  plus  distingué  dans  l'enseignement 
dtr  jardinage  rural. 

»  Aecan  concurrent  ne  s*est  présenté  pour  les  mériter. 
La  Société  ne  s'en  étonne  point  :  il  faut  du  temps  à  toute 
idée  neuve  pour  faire  son  chemin  dans  le  monde.  Celle-ci 
arrivera  au  bot ,  car  elle  parait  sérieusement  utile. 

•i*  Le  prix  reste  ilonc  à-  conquérir.  C'est  à  l'Académie  « 
toute  puissante  sur  le>  personnel  des  Instituteurs ,  qu'il  ap- 
fMrttlMt  de  féconder  cette  création. 

a  <—  VaîM  pdllir».  —  La  Société  s'est  occupée  celte  an<« 
née  avec  une  sollicitude  partlcolière  de  la  vaine  pâture. 
Adversaire  du  parcours  libre  des  champs  récollés  par  les 
€hevtfa)t  et  les  bétes  à  cornes ,  elle  est  favorable  à  celui 
éts  moutons. 

a  Elle*  a  ver  ce  parcours  menacé  par  un  projet  qui  consis- 
terait ai  limiter  la  vaine  pâture  è  l'étendue  de  la  commune 
ette-nBéme ,  et  à  considérer  comme  délit  rural  toute  sortie 
de  ses  limites.     " 

»  Biys  a  demandé ,  en  conséquence  «  qu'en  cette  matière 
OU' respectât  le  droit  de  propriété ,  les  habitudes  du  voisi- 
nage ,  tes*  aodennes  traditions  si  favorables  en  Boulonnais 
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à  ce  libre  parcours  des  troupeaux  ,  soit  gratuit-^  ioil  su* 
bordonné  à  de  Irès-légères  redevances. 

»  Il  y  a  lout  lieu  de  penser  que  ses  refiréSeoUilionf 
feront  abandonner ,  s'il  a  vraiment  été  conçu ,  un  projet 
qui  f  dans  Te  pays ,  avaii  alarmé  beaucoup  d'inléréta. 

»  •—  Chemins  vicinaux  ;  j>rettation$  en  nature.  —  Compre* 
nant  que  sa  mission  lui  Impose  le  devoir  de  défendre  les 
cultivateurs  contre  toutes  les  exigences  intempestives  oo 
exagérées  des  services  publics  ,  même  les  plus  essentiels, 
elle  a  représenté  à  l'autorité  supérieure,  qu*il  était  A  désirer 
que  MM.  les  agenls-voyers,  aux  travaux  desquels  elle  s'est 
plu  à  rendre  d'ailleurs  justice  »  conciliassent  mieux  qu'ils 
ne  le  font  les  besoins  du  service  dont  ils  sont  chargés  avec 
lus  travaux  de  la  culture. 

r  —  N'élargir  les  chemins  qu'après  la  récolte  et  dans  la 
saison  où  la  terre  est  libre  : 

w  —  Ne  point  les  exécuter  par  tronçons  ou  parties  in« 
ierrompues ,  ce  qui  laisse  çà  et  là  des  portions  non  caillou- 
fées  que  les  voitures  évitent  en  passant  sur  le  champ  voisin  ; 

j>  —  Ne  détruire  les  haies  el  clôtures  que  dans  la  saison 
où  Ton  peut  en  utiliser  le  plant; 

»  —  N'exiger  les  prestations  qu'aux  jours  où  le  temps  du  - 
cultivateur  n'est  pas  si  précieux  que  plutôt  que  d'en  distaire 
une  parcelle ,  il  se  rédime  onéreusement  en  argent  ; 

»  Ce  sont  là 'des  ménagements  compatibles  é  l'évidence 
avec  la  ferme  application  d  une  loi  qui  a  doté  la  France 
rurale  de  chemins  praticables,  et  qu'il  faut  aimer  el  res- 
pecter comme  l'un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion moderne. 

»  —  Race  chevaline  —  L'amélioration  de  la  race  Boulo»* 
naise  par  l'introduction  de  l'étalon  dit  le  Hunier  Mandait  ^ 

Sar  l'institution  des  courses  au  trot,  par  la  permanence 
'une  station  des  étalons  de  l'État ,  et,  si  faire  se  peu!,  par 
sa  division  en  trois  sections  pour  l'arrondissement  y  toutes 
ces  préoccupations  ont  fait  cette  année  encore  le  suje44'«ne 
correspondance  fort  active. 

•  —  Drainage,  --  Il  en  a  été  de  même  de  la  question  du 
drainage  qui  restera,  quoiqu'il  advienne,  l'honneur  de 
cette  Société  ;  car  elle  a  fait  immenséfuent  pour  la  propa- 
gation de  cette  méthode  de  dessèchement  de  nos  terres. 

m  Mais  précisément  parce  que  cette  pratique  nouvelle 
réalise  un  merveilleux  progrès ,  il  ne  faut  pas  qu'elle  dé- 
génère et  s'abâtardisse  en  des  mains  incapables  ou  Intéres- 
sées qui,  se  contentant  de  l'â-peu-près  ,  lui  feraient  perdra 
bientôt  de  sa  valeur  et  de  l'estime  dont  elle  est  entourée* 
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»  La  métbode  du  drainage  8e  propage  ;  mais  rexéculiôiif 
des  travaux  laisse  beaucoup  à  désirer. 

0  Lès  ressources  individuelles  sont  sourent  incomplètes; 
il  EÉut  que  là  encore  Tesprlt  d'association  qui  crée  des  mer- 
veilles vienne  seconder  par  Texcellence  de  son  application 
une  méthode  si  précieuse. 

»  Dans  piosieurs  parties  de  la  France  le  drainage   est 
étécuté  par  des  compagnies  qui  l'entreprennent  à  forfait, 
eu  par  des  «ssocialiotis  des  propriétaires.  Les  unes  et  les 
autres  ont  dés  Ingénieurs  spéciaux  lesquels  dirigent  les 
teavadx  et  répondent  de  leur  bonne  confection. 

A  L'ÂDgleCerre  a  des  ingénieurs  agricoles  qui ,  moyen- 
nant une  rétribution  modérée,  établissent  les  plans  et  devis 
et  fournKtfsent  d'habiles  contre-maîtres. 

n  En  Belgique ,  Ir  gouvernment  fait  dfesser  les  plans 
gratuitement  par  ses  ingénieurs. 

:  »  La  France  est  trop  grande  pour  que  l'État  y  prenne  un 
tel  soin,  elles  associations  de  propriétaires  s'y  présentent 
eomme  le  moyen  pratique  du  succès. 

»  La.  Société,  recommande  déne  ce  point  à  l'attention  des 
proprtélaires  de  ta-€irconsdription.  Elle  y  reviendra  dans 
«on  finllelin.  Je  ne  puis  aujourd'hui  qu'indiquer  cette  vue 
que  le  temps  fera  apparaître  avec  une  netteté  saisissante 
pour  tons  les  esprits, 

»  Maladie  des  pommei  de  terre, — Ce  grand  et  triste  sujet* 
voua  le  croirez  aisément,  messieurs ,  u'a  cessé  de  l'occuper 
aussi. 

»  En  dehors  d'elle  y  M.  Le  Roy-Mabille,  dont  c'est  le 
domaine ,  a  écrit  cette  année  encore  deux  brochures  nou- 
velles ,  si  riches  do  faits,  si  heureuses  d'arguments ^  si 
vives  d'allure  et  de  slyle ,  que  naturellement  la  Société 
laisse  beaucoup  de  marge  à  cette  action  individuelle  si  per- 
perslstante  et  si  résolue. 

»  Mais  elle  a  voulu  le  seconder  par  des  expériences  sur 
la  sensibilité  comparative  à  la  gelée  des  tardives  et  des 
précoces. 

»  La  douceur  de  l'hiver  n'a  pas  permis  que  ces  expé^ 
riences  fussent  décisives.  Elles  seront  reprises  cet  automne. 

»  ^—  Engrais  animaux.^La  question  des  engrais  par  les 
matières  des  fosses  d'aisance ,  des  expériences  sur  le  squale 
ou  chien  de  mer  employé  comme  engrais ,  provoquées  par 
M.  Goornay,  écoreur ,  et  dont  le  Bulletin  rendra  compte, 
ont  occupé  é  diverses  reprises  la  Société  pendant  le  cours* 
de  cette  année. 

)»  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  question  deTassoleftient  triea« 
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nal .  ni  de  celle  de  iacuUunedii  lia ,  parce  *i|«e  le  procès- 
verbal  de  la  séance  semelrielle  du  19  mara  ^au5  a.faitBsaesc 
.cjQnBatlre  avec  quelle  6up6rterî4é  ellea  wt  été  Ir aHâea ,  la 
premi&re  par  M.  Léonce  Rosny ,  la  seconde  par  M.  Ach  He 
Adam  remplaçanl  H.  Chauveau, 

x>  Mais  je  nesaurala  fermineroe  rapport  laoa  vous  dire 
quelques  roots  au  moins  d'une  inalUiiHon  noiivelkf  jotéée 
.  cette  année  par  la  Société.  Il  s'agît  de  coorniittictna  oaiitaM^ 
nales,  composées  d'un  roembroillMlalre  et  4e  dnuR  ne*»- 
bres  correspondants^,  diargéesde  conataler  l'emploi  des 
graines  dislribuées  par  la  Société^  au  des  jsàmaax  re- 
producteurs  achetés  par  elle. 

n  Ses  largesses  seraient  vaines, elles «t\oofiatitoer«ian€ 
qu'une  libéralité  plus  dangereuse  qu'utile*  «i  ^Ue  ne  veil- 
lait pas  à  ce  que  tout  le  profit  possible  en  aeît  tiré,  h^ 
Ministre  le  veut ,  la  .raison. le  eenmande ,  Ja  joatlce  an  "fait 
une  loi.  Il  faut  que  les  dena  de  ia  SeoMé  no  l'àdresscnl 
qu'à  des  hommes  décidés  à  répondre  à  aes  vuea>i 

.  »  Vous  recevrez  donc>  Messieurs  ^  de  temps  é  antre  les* 
visKes  de  ces  commissiona.  Ce  sera  la  iiociôlé  elleHNiéiqo 
agissant  h  distança  avec  les  égiarda,  leaiDénagcmeattsiinp 
finis  9  la  sollicitude  affeclueuse  i  laiyielle  leUe  t0us.»  éf» 
long-temps  habitués.  » 


La  parole  est  ensuite  à  M.  le  docteur  Jardon,  poUr 
ïa  lecture  de  son  rapport  sur  les  prix  et  la  visite  .  des. 
fermes. 

L'orateur  s'exprime  ainpî  : 


RAPPORT  SUR  LES  PRIX  KT  LA  VISITE  DES  FERMER. 

Messieurs, 

i>  Lorsqu'on  jette  les  jeux  de  la  peoaéo  jsnr  le  jwuvemenfi 
qui  s'opère  en  économie  rurale,  sur  les  méthodes  nouvelle» 
qui  surgissent ,  éur  les  continuels  perfectÂonnevieots  que 
reçoivent  les  vieux  us ,  sur  rimpuIsJen  de  iems  iMra  tes 
intérêts  du  sol ,  sur  la  nouvelle  direction  4ea  Idées  d'un  si 
grand  nombre  d'économistes  et  de  sàvauito ,  on  est  ebligô 
de  recopnatlre  que  nous  assistons ,  presqu'-è  n^tae  insçu,  an 
plus  grand  ,  au  plus  profitable  des  spectactos ,  celui  d'une 
transformation ,  d'une  rénovation  agricole  qui ,  pour  être 
lento  et  graduelle  i  n'en  est  pas  moins  d'nno  polf!able  évi- 
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ieMO,  «t  ie  nalurfi  à  assurer  ft  dob  neveux  des  <H>ndtMon9* 
^esUleoce  et^de  bonheur  nalâriel  que  nous  pouv^as  eoire- 
voir  4^^^*  "^^^  4"*  aomniefi  piJacés  à  aU-cbeiniR  de  ce  grwd 
dixrneuvlème  «iècle ,  mais  <|ue  bos  devanciers  ^  plus  prèa 
de  l'aube  de  la  civilisation  moderne,  eussent  certaioemeot 
relégué  dans  le  domaine  /du  faux  ei  de  rimposaii^le. 

a  Mais,  Measieurs,  ce  bonheur»  celte  aisance  qua  l'avenir,, 
^eftairô  p«r  la  sciencei  promet  à  (ous^  tous  n'^n  jouiront  pa^  ; . 
car  rignoranceet  la  routine,. ces  fléaux  de  ragrioulturOf  si 
totigiemiàs  et  si  vaillionment  combaitus,qu*ils  puisseoi  être,, 
ne  seront  jamais  radicalement  vaincus. 

p  Néanmoins ,  le  devoir  do  chacun  est  de  pousser  au  pro- 
grès ,  ei  tes  récompenses,  doai  plusieurs  d'entre  vous  vont 
èlre  l'dijet,  prouvent  surabondammont  que  l'État,  de  son 
côté,  et  nous  du  nôtre,  noua  nous  préoccupons  sérietwemoftt 
d'éveiller  chez  les  cultivateurs  le  désir  du  bien ,  le  goût  du* 
mieux  et  l'entendement  dos  metUeures  méthodes. 
•  »  Si  quelque  part,  en  une  matière  quelconque  «  les  eqcoii- 
ragemonla  sont  judicieux ,  les  prioaes  et  récompenses  de 
.franche  équité ,  c  est  assurémenl  en  agrieuliure  \  car ,  plus 
qu'aucun  autre  agent  de  productîOR ,  ia  terre  exige  des 
avances,  et  le  temps  qu'elle  met  à  les  reslitiAor  est  relatlvo- 
«ent  énorme.*  Celte  ciroonstance  f&lale ,  ce  fait  immuable,, 
explique  et  la  routine  persévérante ,  et  la  lehleur  des  pro- 
grès de  la  petite  culture,  et  la  misèco  4es  campagnes ,  .et  ia 
cherté  constante  de  certaines  denrées ,  et  Téiat  inculte  d'tm 
quart  du  territoire.  Or,  rapprochée  de  l'insurûsance  des  ' 
liéritages ,  du  parcelleroent  excessif  des  biens  ruraux ,  de  la 
brièveté  des  baux,  de  l'absence  de  grands  capitaux  d'ex- 
ploitation ,  ce  fait  entraîne  avec  lui  de  telles  conséquences, 
que  tous  les  efforts  de  l'Étal ,  toutes  ses  largesses  réunies 
â  celles  des  départements  et  des  corps  agricoles ,  ne  par- 
viendront à  produire  de  vrais  fruits,  qu'autant  que  le  tiou- 
Yornement  comprendra  bien  que  la  dotation  agricole,  de 
toutes  la  plus  légitime ,  comme  la  plus  profitable ,  xioit  être 
incessamment  et  annuellement  accrue ,  pour  que  l'agricul- 
lure  française  reprenne  enfin  son  rang  parmi  celle  dea^ 
nations  qui  nous  entourent*  ' 

»  En  attendant  qtie  le  Gouvernement,  d'ailleura  si  rempli 
de  sollicitude  pour  les  classes  agricoles ,  puisse  marcher 
dans  cette  voie  d'un  pas  plus  ferme  et  plus  rapide ,  il  vieut 
d'ôtre  contraint ,  par  la  cherté  des  denrées ,  d'abaisser  à  ma 
simple  droit  de  balance,  le  droit  jusque-lji  si  énergiquement 
proHecteur  que  payaient  à  rentrée  du  territoire  français  les 
bestiaux  étrangers. 

9  Quelque  fâcheuse  que  puisse  paraître  aux  éleveurs 
eelto  détermination  de  l'Ëtat,  elle  n'en  est  pas  moins,  dans 
oe  moment  de  gène  alimentaire^  la  conséquence  forcée  da^ 
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r  insuffisance  du  bétail  nalianal ,  et.  sachez  -  le  bien ,  cette 
insuffisance  est  si  complète,  si  radicale,  que  la  ftlatistique, 
à  la  honte  de  notre  pays,  a  tfû  placer  la  France  au  dernier 
rang  des  Etats  de  l'Europe  ,  touchant  la  production  de  la 
Tiande. 

9  Pourquoi  celte  pénurie  ?  sinon  parée  que  Tagricitllure 
française  est  restée  en  arrière  de  ses  rivaies.Blen  des  cause» 
pourraient  être  invoquées  ici  ;  qu'il  me  suffise  d'en  indiquer 
une  seule,  la  plus  grave  de  toutes  peut-être,  mais  heureu- 
sement la  plus  facile  à  faire  disparaître  lorsqu'on  io  voudra 
sérieusement. 

n  Nos  pères  disaient  :  Qui  a  du  foin  a  du  pain  ;  -  axiiVroe 
profond  et  d'une  si  entière  justesse ,  quNi  contient  même  le 
complément  qu'il  n'exprime  point  ;  car  nos  prédécesseurs 
eussent  pu ,  avec  tout  autant  de  vérité ,  dire  :— Qui  a  du  foin 
a  de  la  viande  et  du  pain. 

»  L'oubli  de  ce  précepte ,  c'est-à-dire  le  défrichement 
continu  des  .pâturages,  combiné  avec  Tagrandissement  in- 
cessant des  cultures  de  céréales,  a  produit  le  malaise  et 
l'infériorité  de  notre  agriculture.  Incontestablement  la  plu» 
grande  partie  du  mal  vient  de  lA. 

»  Qu'espérer,  en  effet ,  d'une  terre  à  laquelle  on  ne  rend 
que  parcimonieusement ,  qu'insuffisamment  ce  que  chaque 
année  lui  enlèvent  des  cultures  épuisantes.  La  meilleure 
'devient  médiocre ,  et  bientôt  Ja  médiocre  ne  paie  plus  la 
façon  ;  en  d'autres  termes ,  le  cultivateur,  nonobstant  ses 
rudes  labeurs  «  nonobstant  la  sueur  dont  il  arrose  son  aillons, 
B'appauvrit  un  peu  plus  A  chaque  génération ,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'arrête  découragé  et  ruiné  sur  un  sol  épuisé,  détruit. 

»  On  oublie  trop  qu'en  réalité  ,  et ,  quelles  que  soient  ses 
diversités  constitutives,  la  terre  n'est  qu'une  matrice  ;  enri- 
chis^ez-la ,  donnez-ltii  l'engrais  ,  et  elle  vous  rendra  dana 
la  mesure  de  vos  dons.  Mais  «  pour  arriver  à  ce  résultat  » 
ayez  du  foin ,  c'est-à-dire  ayez  des  herbages,  des  prairies 
artificielles,  c'est-à-dire  ayez  du  bétail ,  c'est-à-dire  encore 
ayez  du  fumier. 

o  Ud  lopin  de  terre  fortement  fumé  vous  rendra  plus 
qu* un  champ  double  insuffisamment  amendé  ,  et  vous  aurer 
une  demi-façon  de  moins  et  du  bétail  en  plus. 

»  Pas  plus  que  les  nôtres ,  croyez-le  ,  les  terres  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre  n'ont  le  privilège  de  la  fertilité  ; 
mais  là  ,  les  cuilivateurs  comprennent  que  mettre  la  moitié 
de  son  héritage  en  prairies,  c'est  s'assurer  de  la  viande  à 
bon  marché  et  obtenir  en  céréales  vingt  à  vingt-trois  hec- 
tolitres pour  un. 

•  C'est  par  ce  procédé  que  l'Allemagne  a  pu,  avec  profiL 
Inonder  de  gros  bétail  nos  frontières  de  l'Est,  en  supportant 
un  droit  prohibitif  de  einquante  francs  par  tête. 


Digitized  by 


Googk 


—  2S  — 

B  Entrons  donc  dan^  eelte  voie,  Messieurs  les  cuKivaleurs, 
je  vous  en  conjure  ,  et  que  les  prix  donnés  pour  l'améliora- 
tion et  la  4îréallon  des  pâturages ,  soient  de  plus  en  plus 
courus  f  disputés  et  mérités. 


Prix  rfu  MinUlre  de  l'AyriûuUure. 

B  A  raison  de  l'élargissement  du  cercle»  d'action  de  la 
Société,  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  mis, 
éette  année,  à  sa  disposition  une  somme  de  six  cents  francs. 
'  »  Aux  termes  des  ordres  minisiériels^  celle  somme  doit 
élre  distribuée  en  prix  pour  l'amélioralion  des  pâlurages,  le 
drainage,  et  te  culture  des  racines  et  légumes. 

w  Dans  l'ordre  habituel  de  répartition  des  prix  du  Minis* 
Ire,  la  distribution  s'en  fait  successivement  à  chacun  des 
cantons  formant  la  circonscription  de  notre  Société  d'Agri- 
cullure.  Celle  année  le  lour  du  canton  de  Gutnes  était  venu 
et  nous  attendions  ses  présentations  ;  mais  un  seul  candidat 
s'étant  mis  sur  les  rangs  ,  la  Sociélé  a  cru  pouvoir  prendre 
sur  elle  de  répartir  les  prix  du  Gouvernement  sur  les 
concurrents  procédant  de  lous  les  cantons  réunis. 

x>  Ay^nt  d'ailleurs  toute  marge  pour  répartir  à  son  gré 
cette  somme,  touchant  Timportance  relative  à  donner  aux 
(irix ,  la  Société  a  pensé  que,  cette  année  ,  il  y  avait  lieu  de 
modifier  quelque  peu  l'ordre  de  cette  répartition. 

D  L'impulsion  vers  le  drainage  se  généralisant  de  plus  en 
plus  ,  et  les  avantages  de  celte  opération  appelée  à  exercer 
une  si  heureuse  influence  sur  i'agriculluro ,  étant  aujour- 
d*hui  appréciés  par  tous  les  cultivateurs  éclairés,  la  Société 
a  cru  devoir» à  l'inverse  de  l'an  dernier,report,er  la  plus  forte 
partie  de  la  somme  allouée  par  le  Ministre,  sur  l'améliora- 
tion  des  pâturages ,  et  elle  y  a  affecté  trois  cents  francs. 

»  C'est  assez  dire  que ,  sous  ce  rapport ,  l'agriculture  du 
Boulonnais  est  en  détresse  et  crie  à  l'aide  ;  c'est  avouer 
aussi  que  tous  les  efforts  passés  ont  été  peu  fructueux  ;  c'est 
vous  montrer  entin  la  direction  à  suivre ,  pour  faire  sortir 
vos  prairies  de  l'état  d'abandon  et  de  dépérissement  où  on 
les  laisse. 

»  La  question  des  pâturages  est  si  importante  en  elle- 
même  f  si  instante ,  dans  le  Boulonnais  surtout ,  pays  acci- 
denté et  peu  propre  aux  céréales ,  elle  touche  d'ailleurs  de 
si  près  aux  intérêts  les  plus  chers  des  cultivateurs ,  qu'on 
ne  saurait  trop  s'y  appesantir. 

»  Sans  autorité  personnelle  sur  ce  sujet,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  d'invoquer  celle  d'un  homme  dont  vous  êtes  habi- 
tués à  respecter  et  la  science  et  le  caractère,  que  de  vous 
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redire  les  éloquentes  paroles  qu'à  pareil  jour,  tt  y  a  un  ao^ 
11  prononçait  dans  celle  enceinte. 

B  Voici  ce  que  tous  disait  alors  noire  exoelleot  Prudent 
M.  Hector  de  Rosny  : 

«  Nous  arrivons  maintenant  à  l'amélioration  des  pâturages^ 
»  celle  partie  de  notre  sol,  il  faut  en  convenir,  Messieurs, 
»  la  plus  négligée  y  la  pJus  aëdodonoée,  et  cependant  la  plus^ 
propre  à  relever  noire  agriculture  de  la  situation  momen- 
tanément précaire  où  lT>nt  mise  les  innovations  de  la 
communication  moderne, «t  le»  dëplacenenis  que  ces  inno- 
vaiions  ont  entraînés  è  leur  suite.  Il  suffit  de  parcojilrir  les 
diverses  localités  de  notre  contrée  pour  se  convaincre  de 
Pétat  déplorable  de  la  plupart  des  pânturages.  Les  prés 
d*oîi  Ton  lire  la  consommation  de  I hiver,  sont  encore 
l'objet  de  certains  soins.  Mais  qui  songe  à  en  donner  aux 
pâtures  oh  les  bestiaux ,  laucés  vers  le  mois  de  mai ,  ne 
trouvent  pour  quelque  temps  qu^une  nourriture  insuffi- 
sante ,  parfois  d'une  «ualité  médiocre,  ou  même  nuisible, 
qu'ils  sont  obligés  de  disputer  aux  eaux  et  aux  jonos,  4*arra- 
cher  aux  ronces  et  aux  épines  ?  Qui  songe  à  provoquer  par 
des  tranchées  Pécoulement  des  eaux  stagnantes, à  extirper 
les  genêts,  les  buissons,  les  plantes  parasites  de  mille 
espèces?  Qui  songe  à  leur  donner  un  peu  d'engrais,  ou 
tout  au  moins  l'eau  da  fumier  de  la  cour  quHin  simpfe 
trou  recevrait  aisément,  et  qu'emportent  les  grandes  pluies 
sans  profit  pour  personne?  Ce  tableau  peut,  paraître 
exagéré,  Messieurs;  il  l'est  sans  doute  pour  quelques-uns/ 
j'afnrme  qu'il  n'est  que  trop  vrai  pour  la  grande  majorité 
de  nos  fermes.  Voyons,  soyons  de  bonne  foi  ,*et  la  main 
sur  la  conscience,  qui  de  nous  n^aurait  pu  mieux  faire? 
Qui  de  nous  ne  se  sent  coupable  d'une  mauvaise  pâture  ? 
Qui  n'a  mis  dans  son  four  des  centaines  de  bourrées,  ces 
fagots  des  temps  barbares,  coupées  avec  la  symétrie  dNin 
taillis ,  et  enlevées  périodiquement,  moins  la  racine  restée 
en  terre,  pour  cuire  le  paîn  de  Tannée  suivante  ?  Aussi  se 
plaint-on  que  l'herbe  larde  bien  aa  printemps ,  qu'elle  ne 
repousse  guère  dans  l'été.  Si  les  pauvres  vaches  le  pou- 
vaient, elles  se  plaindraient  bien  davantage.  Aussi  attend- 
on  avec  impatience  le  regain  de  la  prairie,  c'esi-à-dire 
l'herbe  d'automne ,  qui  le  plus  souvent  n'urrrve  c|ue  dans 
une  saison  sans  chaleur  ,  et  parfois  avec  les  pluies  et  les 
débordements  qni  la  gâtent.  Je  voudrais,  Messieurs  ,  que 
chacun  de  vous  put  voir  les  pâturages  de  l'Angleterre  ,  non 
en  faisant  une  longue  exploration  dans  le  pays ,  mais  en 
jetant  les  yeux  simplement  sur  la  route  qui  mène  de 
couvres  ou  de  Folkesionc  à  Londres.  Tous  ces  terrains 
sont  bien  clos^  propres,  purgés  des  ronces  et  des  plantes 
nuisibles.  Une  herbe  fine,  courte  et  tendre  plaît  long- 
temps aux  bestiaux  par  ses  sucs  et  sa  qualité  plus  qoe  par 
sa  quantité.  De  leur  part,  point  de  ces  dégoàts  premat«* 
rés,  de  ces  impatiences  d'aller  ailleurs,  qui  proviennent 
presque  toujours  de  la  mauvaise  table  qui  leur  est  servie, 
w  Dans  \o  pâturage  aucune  tache ^  point  de  ces  places  comme 
»  chez  nous  ou  liierfac  pousse  inutile,  où  elle  grandit  et  se 
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D  d<>ssèche«  dédaigoée  par  la  vach^  La  pliifi  affamée .  par  l'Ane 
»  Im-inèaie,  ou  le  dernier  bidel  de  1  ëciiri«.  El  cepeodani, 
>  Messieurs^  ne  croyez  poioX  que  le  sol  de  TAiigleterre  soit 
»  plus  rayorisé  que  le  oi^lre.  Voua  y  trouverez  comme  chez 
»  nou3  des  pâlurages  en  tous  lieux^  sur  le  baut  dea  monts , 
»  sur  reacarpemexU  des  cèlea,  dans  ta  pUioe  et  dans  la  vaMée. 
»  Mais  pariQut  rherbage  est  ao^goé,  partout  il  engralaae.   Et 

•  vûiU  pourquoi  la  Grande-Brelagoe  ae  déLeicle  et  s^xcite  à 
»  la  consoinnvalion  de  la  ctiair  ;  voilà  pourquoi  Jo&n  BM 
»  est  b-Ia-fois  si  musouleux,  ai  rond  eX  aï  vermeil.  Quoi 

•  d'élounant  1  Pas  un  are  de  son  gazon  ^ui  Me  prodciiae  un 

•  roast'heef;  pas  un  centiare  qui  ne  paye  au  pett|»le  anglais 
»  le  J  ri  but  d  un  beefsteck  /,•„ 

»  Les  prix  pour  ramêlioralipn  des  pâturages  89ni4lapii- 
léa  celle  année  par  U*oÂ8<€oocurreQla. 

«  Celui  qne  la  Sooi64é  ftit  venir  «n  (prerolèce  ligne  est  M. 
.Leroux,  lennier-^ropriélaire.  demeurant  à  Hâmea  «'Boncre, 
•canton  de  Gvbies. 

«  A  raison  de  Vélolgnemenl ,  ta  Commisalon  dés  prix  n*a 
pu  se  transporter  chez  M.  Leroux  ;  mais,  à  son  défaut ,  un 
des  Membres  distinguos  de  la  Société,  M. >AlpboAse.  de 
!Gnizelin,  a  bien  voulu  faire  rinspeclton  des  herbagea.de  œ 
candidat  lêt  ae  obacger  d'un  rapport  aor  les  résaUatS!  de 
celte  inyiestig»lion. 

•  Ce  r«|»pm*t  conlf>e«fl  des  choses  -si  Hirtéressantes  sûr 
raroélioration  des  prairies  ^t  l'i^mploi  dea  bouses  de  vaches, 
que  je  eroiis  uliFe,  t>t>ur  finstroctIoN  de  Ipus^  de  vous  -en 
donner  communicalityii.  Le  voici  : 

RappoH^urfamfHoradon  des  pâturages  (rbservéc  chez  M. 
Ltroux ,  fermier-propriétaire  ,  demeurant  à  Dçucres  , 
canton  de  Gaines. 

«  jtf.  Lief*o«x^  hoiMne  iatelligeBl  et  laborieux,  •a'iHiforce 
«  depjiia  ;plHsieiirs  ansëes  d*apf)OMer  de  nouvelUes  perlée- 
»  lions  dans  tojiUe  saxuiJiure  en  général;  il  s*attache  prin- 
•  cipatement  à  bonifier  ses  pâturages.  J'ai  visité  une  de  aes 
»  prairies,  de  la  contenance  de  trois  ares,  dans  laquelle  il 
»  vient  d'engraî«»er  douze  vaches  qui  ont  bien  profilé  ;  toutes 

>  sont  vendues;  les  six  qui  ne  sont  pas  encore  abattuesy 
.«  pstiuiteoi  dîne  berbe  encore  abondante.  Celte  pât<ire,fiituée 

»  près  du  vieux  Cliâtcau  on  Fort  de  liâmes,  est  un  sel  bas, 

>  humide,  de  couleur  noire,âi  cause  de  Thumus  tourbeux  qu'il 

>  renferme.  Cette  prairie  est  divisée  en  deux  parties  par  un 
-»  fossé,  pour  permettre  de  mettre  alternativement  les  bes- 
«  tiaux  dans  chacune  dVIIes ,  ce  qui  facilite  la  pousse  de 
»  1  herbe  ,  4|ai  reste  ainsi  <|i»elqve  teanps  sans  éivt  foulée. 

.  »  Ceite  pâture  ,  bien  nivelée ,  est  exempte  de  tanpi^es,  4|iii 
»  sonl  étendues  auasitèi  <|v'elles  paraissent.  On  faitrégH- 
»  lièremonl  toute  Tannée  la  chasse  aux  taupea.  Pendant 

>  Tannée  on  fait  trois  sarclages  à  trois  époques  fixes  ,  |iour 
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>  enlever  leit  mauvaises  herbes  qui  y  croisseat  aboDclamT' 

•  ment.  Deux  ou  Iroîs  fois  par  semaine ,  un  homme  de  peine 

•  est  chargé  d'enlever  toutes  les  bouses  (déjection  )  des   va- 

•  ches,  qu'il  jette  dans  une  cuve  posée  sur  une  brouette^ 
»  Quand  elle  est  à  moitié  pleine^  il  puise  de  l'eau  à  Tan  des 
»  fossés  qui  entourent  cette  pâture  au  moyen  d'une  grande 
»  écoelle  emmanchée  d'un  long  bâton,  la   verse  sur  celte 

>  fiente^  puis  la  délaie  bien  en  Tagitant  fortement.  Cet  en- 

•  grais  liquide  est  répandu  aussitôt  sur  la  surface  de  la  praî- 
»  rie  ,  qu'on  arrose  au  moyen  de  cette  grande  cuillère.  Quel- 

>  qnés  jours  après  on  s'aperçoit  que  la  végétation  augmente 

•  (l'une  manière  évidente. 

9  Dans  nos  pâturages,  généralement ,  ces   bouses  dessé- 
»  chées  par  l'action  du  soleil  et  des  vents  profitent  peu,  et 

•  même  la  première  année  font  plus  de  tort  aue  de  bien.  A 

>  la  place  même  ^  et  dans  un  petrt  rayon  ,  rherbe  y  vient 

•  abondante ,  mais  n*est  point  recherchée  par  les  bestiaux , 
y  qui  la  dédaigneitl.  Ce  mode  de  fertiliser  les  pâturages 
B  adopté  par  M.  Leroux  est  donc  avantageux,  en  ce  qu'il  ré- 
B  partit  mieux  cet  engrais,  qu'il  ne  laisse  pas  détériorer 
»  par  son  exposition  à  l'air  trop  prolongée.  Il  ne  recule  dans 

•  l'amélioration  de  ses  pâturages  devant  aucun  sacrifice , 
»  trouvant  une  ample  récompense  â  ses  dépenses.  Je  conclus 

•  donc  que  son  exemple  devrait  être  suivi  et  qu'il  mérite 
»  près  de  la  Société  d'Agriculture  niïe  récompense  pour  son 
»  zèle  dans  la  culture  entendue  des  pâturages,  qui  laisse 
»  tant  à  désirer  dans  l'arrondissement  de  Boulogne.  > 

»  La  Société  décerne  à  M.  Leroux  un  prix  de  quatre- 
vingts  francs  et  une  médaille  en  argent. 

B  M.  Frezely  fermier  â  Condette ,  a  amélioré  un  pré  d'ua 
hectare  vingt-huit  ares  soixante-treize  centiares,  en  le  nivel- 
lant  et  le  rendant  propre  à  être  flotté.  Il  a  détruit  une  digue 
qui  le  circonscrivait  de  deux  côtés»  en  a  jeté  la  terre  dans 
les  parties  basses  du  pré,  et  a  ouvert  un  grand  fossé  de 
décharge  de  deux  mètres  de  largeui*  et  de  cent  vingt-quatre 
mètres  de  longueur.  Dès  celte  première  année  II  a  déjà 
obtenu  une  herbe  abondatite ,  et  il  est  indubitable  au'uoe 
amélioration  croissante  répondra  i  un  plus  complet  dessè- 
chement. 

»  La  Société  accorde  à  M.  Frezel  un  prix  de  soixante-dix 
francs. 

»  M.  Yarlet-Pâque,  du  Breull,  canton  de  Samer,  a  donné 
un  exemple  aue  nous  voudrions  voir  suivre  avec  sollicitude 
par  chacun  de  vous.  Il  s'est  attaqué  aux  ronces  de  ses 
pâtures  y  non  en  s'efforcent  d'arriver  à  une  extirpation  Im- 
possible, on  tout  au  moins  dubitative,  mais  en  les  fauchant 
au  collet  de  la  racine,  trois  ans  de  suite,  en  pleine  sève, 
c'est-à-dire  au  mois  de  juio.  Il  est  parvcDU  ainsi  à  purger 
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de  ronces  et  d'épines  huit  heclares  cinquante-huit  ares  de 
pâtures,  d*où  rbcrbe  avait  presqu'entià-emenl  disparu. 

»  Voulant  récompenser  l'excellence  de  la  méthode  et  la 
persévérance  de  M.  Varlel*Pâque,  la  Société  lui  adjuge  un 
prix  de  soixante  francs. 

Pria  de  Drainage. 

(Ces  prix  procèdent  à  la  fois  du  Ministre  et  de  la  Socidlé.) 

»  Depuis  quelques  années  on  commence  à  ébiti prendre, 
en  France.l'art  perfectionné  des  fossés  couverts  et  à  appré^ 
cier  son  immense  valeur^  comme  moyen  d*assainir,  ,d*aitsé- 
Gher,  d'échauffer  et  d'aérer  le  sol  cultivable.  Notre  Bou-* 
lonnais  lui-mémei  si  lent  d*ordinàir»  4  s'émouvoir  au  bruit 
des  innovations^  a  pris  au  sérieux  ce  moyen  nouveau  de  fer- 
tilisation, et  a  immédiatement  compris  que  ses  terres  fortes, 
grasses,  compactes,  presque  partout  surchargées  d*alumfirey 
plus  que  toutes  autres  avaient  besoin  de  moyens  d'assèche- 
ment, parce  que  plu9  aue  toutes  autres  elles  retiennent 
l'eau  dans  la  couche  arable  ou  dans  le  sous-sol. 

»  C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction  que  la  Société 
vous  voit  entrer  avec  tant  d'ardeur  dans  cette  voie  du  drai- 
nage, qui  a  doublé  la  fortune  rurale  do  rAngleterrc  ot  qui 
-  peut  vous  enrichir  un  jour. 

D  Mais,  Messieurs  les  cultivateurs,  pour  obtenir  du  drai- 
nage de  tels  résultais,  il  faut  le  pratiquer  avec  toutes  ses 
exiigences,  ne  pas  marchander  sa  profondeur,  ne  pas  ruser 
avec  le  diamètre  des  tuyaux,  ne  pas  éluder  les  difficultés 
dispendieuses,  mats  profitables,  ne  pas  faire  un  semblant  de 
drainage  enfin  ;  car  c'est  é  la  fois  en  perdre  le  bénéfice 
et  compromettre  l'un  des  premiers  moyens  de  réhabilitation 
de  notre  sol. 

»  Je  parle  ainsi ,  parce  que  tons  les  rapports  qui  nous 
IMtrviennent  accusent  une  tendance  à  faire  les  drainages 
beaucoup  trop  superficiels.  On  croit ,  ainsi  faisant ,  écono- 
miser quelque  chose  sur  la  main-d'œuvre ,  et ,  enréalitô , 
on  se  prépare  un  Insuccès. 

•  Il  faut  le  redire  souvent,  parce  que  la  base  du  drainage 
est  là  tout  entière  ;  toute  tranchée  qui  ne  va  pas  à  un 
mètre,  un  mètre  vingt  çontimèires ,  est  insuffisante  ;  tout 
drainage  qui  n'atteint  pas  cette  profondeur,  est  mauvais. 
Le  diamètre  des  tuyaux,  leur  pose,  leur  espacement,  leur 
pente,  etc.,  tout  cela  a  son  importance  assurément,  mais  ne 
passe  qu'après  la  profondeur. 

»  Nous  savons  de  reste ,  Messieurs  les  cultivateurs ,  que 
pour  obtenir  de  vos  ouvriers  draineurs  cette  profbndeur 
d'un  mètre ,  vous  aurez  à  lutter ,  à  subir  Texpositton  de 
leurs  théories,  à  combattre  leur  mauvais  vouloir.  Us  vous 
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détaiontreronl  qoe  tos  teirraifl»  me  comportent  pas  une  telle 
profondeur  ;  que  la  densité  ou  rimperméabilité  du  aous-soC 
rendra  le  drainage  profond ,  illusoire  ;  que  la  pente  des 
terres  est  insuffisante  pour  rendre  possMÎle  une  telle  exi- 
gence ,  que  saisrje  fout  ce  quils  pour-ront  tous  éhe 7  mais  y 
dans  tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  votre  terre,  tenez  ferme, 
drainez  à  trois  pieds  au  molos^,  en  ne  drainez  pas. 

•t  Pour  cette  fois  encore ,  nous  primerons  les  candidats 
qui  ont  drainé  à  soixante-dix  ot  quatre-vingts  centimètres  ; 
mais,  par  »&  voix  »  la  Société  vous  fait  connaître  que ,  doré- 
navant i  elle  n'accordera  db  primes  qu'aux  caUivateurs  qut 
auront  porté  leurs  drains  à  un  mètre  de  profondeur,  air 
moins. 

»  Les  concurrents  pour  le  drainage  sont,  celte  année,  ad 
nombre  de  Uneis.  Ce  sont  ; 

'  UM.  Delplerre ,  de  Warcove ,  canton  d'Audembert. 
Andrieux,  d'Houllefort. 
Bigourd ,  de  Warincihun ,  commune  d* Audîoghen. 

))  M.  Delplerre  occupe  une  ferme  appartenant  à  M.  Le- 
mailre ,  de  Wlerre-Effroye.  Il  a  pris  pour  matire  draîneur 
Delattre,  de  Bellebrune,  ouvrier  inlelHgent  et  capable,  sans 
contredit,  mais  que  des  travaux  trop  multipliés  mettent  sou- 
vent dans  .rimpossibilité  de  surveiller  convenablement  ses 
ouvriers. 

-  M.  Delplerre  a  opéré  dans  une  pftture  de  deux  hectares 
quaioze  ares  cinquante-cinq  centiares  ;  il  a  ouvert  3,938 
mètrefl  de  fossés;  il  a  employé  â,liO  layanx  moyens, 
7,890  petits  ;  il  a  donné  à  ses  tranchées  une  profbndeor 
moyenne  da  quatre-vingt-cinq  centimàtres,  et  les  a  espacées 
d'un  peu  moins  de  sept  mètres. 

p  11  a,  en  outre  ,  drainé  deux  hectares  ciaquante-sept 
ares  qparante^six  centiares  de  terres k  labour.el  y  m  ouvert 
4,300  mètres  de  fossés,  les  a  ereusés  à  la  mène  profondeur 
et  leur  a  donné  un  espacement  égal. 

B  II  a  aussi  opéré  sur  une  deuxième  pâture  de  on  hectara 
cinquante  ares ,  et  y  a  placé ,  dans  lea  conditions  précé- 
dentes, 3,000  tuyaux. 

i>  La  masse  totale  des  loyaux  placés  par  M.  JDelpterre 
s'élève  à  8,670  métrés. 

»  Il  suffit  d'énoncer  ce  fait ,  que  le  propriétaire  de  IC. 
Delplerre  a  refusé  d'intervenir  dans  celle  dépense  et  qu'tiL 
a  dû  supporter  seul  de  si  lourdes  avances,  pour  faire  l'éloge 
de  rintelligencse  et  de  l'esprU  de  progrès  de  ce  candidate 

»  La  Commission  a  reconnu-  que  les  travaux  de  M.  Del«- 
pierre  élaieni  généralement  bien  tracés  ;  mais  etie  acons* 
taté  anssl  que ,  sur  pluaieura  points ,  Us  laissaient  plus  on 
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«voins  à  déatrer.  C'est  alnsf*  qii^eile  a  (rotivé  Tes  fossés  trop 
îftrges  dans  leof  fond,  les  tuyaux  â  senrflle  mal  placés.  Ello 
«a  pu  s'assurer  aussi  que  les  ouvriers  employés  â  ces  travaux, 
par  rcnirepreneur  DelaiYre,  sont  mai  pourvus  dé  bons 
-oolils  de  drainage  e(  que  leur  besogne  sDulFre  beaucoup  de 
4'impeFfectlon  de  leurs  insfrumenls. 

9  M.  Avidricux  »  eitltivaleur  à  HouRcrorl^,  a  drafné  luf- 
^néroe  environ  huit  hectares  de  terre  â  labour,  d*un  seul 
.^aïoiY. 

•  CeKe  pièce  de  terre  pré^eiWe  trois  plans  Inefinés  dans 
im  sens  opposé  au  cours  de  1»  rivière  qur  coule  âans  te  bas. 
.  ]>•  Pour  le  tracé  des  fossés  »  M.  Andrleitx  a  suivr  la  pente 
naturelle  des  divers  plans  de  son  terrain.  Il  a  établi  son 
draina^fe  sur  trois  pentes,  divisées  par  dea  fossés  coovfrrfs 
^ui  reçoivent  les  eaux  des  tuyaux  et  les  conduisent  à  la 
rivière*  par  d'autres  Hiynux. 

»  La  plus  grande  partfe  des  fùfssés  suit  les  pentes  natu- 
relles cl  écoule  ses  eaux  directement  dans  la  rivière,  mais  à 
contre-courant ,  disposillon  fâcheuse  pour  le  complet  égout- 
temeni  des  fossés. 

•>  Le  premier  plan  incliné  comporte  un  hectare  soixante-^ 
ttouze  ares,  et  a  reçu  0,500  tuyanx. 

»  Le  deuxième,  de  même  surface  ,  8,300  fuyatix. 

»  Le  troisième  comprend  quatre  ht^ctares,  et  a  reçu 
«nviron  9,000  tuyaux. 

•  Tout  ce  travail  a  été  exécrHé  avec  nn  certain  soin,  et 
indique  assez  d'erHcnte  des  principes  du  drainage  ;  mais  le 
plan  eoriçu  ef  suivi  par  M.  Andrietix  ne  lui  a  pas  permis  do 
donner  phis  do  soixante-dix  centimètres  de  proftmdeur  A 
k^s-  drBlfW ,  sauf  toutefois  ceux  qui  romberrt  dtrertement 
dans  là  rivière.  Les  lignes  sont  trop  espacées,  elles  sont  à 
Sept  «tfdix  mètres- les  unes  des  antres,  même  dans  les  par- 
lies  hmnrrtdes  ;  le  fond  des  fossés  est  ainsi  trop  large-. 
MoflobstBnt  ttniles  ces  imperfections,  M.  Andrioux  a  obtenu 
4iR  résultat  satisfaisant,  car  son  rendement  a  doublé  dès  la 
première  armée. 

a  .M.  Btgonrd,  de  Warincfhun,  a  drainé  une  bien  moindre 
portion  de  terrain  qne  ses  compétiteurs  ,  mais  son  drainage, 
dirigé  avec  soin  par  l'ouvrier  Delatlre ,  et  mieux  raisonné 
que  celui  des  deux  autres  concurrents,  mieux  exécuté  sur- 
tout ,  sera ,  à  n'en  pas  douter^  plus  efficace  et  plus  durable. 

•  M.  Bigourd  a  drahié  quatre  hectares  vingt-neuf  ares 
dix  centiares  tant  en  terres  à  labour  qu'en  pâturages  ^  et  en 
plusiears  enclos.  Un»  palme  de  quatre-vingt^mf  ares  » 
dtfaioée  ratifiée  dtvnière  et  purgée  des  reifces-  et  antvèa 
mauvaises  plantes  qu*elle  eontenail ,  a  complëteimnt  ciian^ 
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gè  de  face  ;  olle  s'améliorera  encore  par  l'irrigation  ,  qoa 
facilile  récoulement  des  eaux  d'un  drainage  supérieur. 
M.  Bigourd  a  donné  à  ses  fossés  une  profondeur  de  quatre* 
\ing(s  cenliroëlres  à  un  mètre ,  et  les  a  espacés  de  cinq  à 
huil  mètres,  selon  rhumidité  plus  ou  moins  grande  do  ter- 
rain. Il  a  placé  environ  1,600  mètres  de  tuyaux  par  hectare. 
»  En  somme,  les  travaux  de  M.  Bigourd  se  recomman* 
dent  par  un  degré  de  perfection  très-remarquable. 

•  La  Société ,  bien  que  peu  satisfaite  du  peu  de  profon- 
deur do  la  plupart  de  ces  drainages ,  a  cru  néanmoins ,  à 
titre  d'encouragement  autant  qu'en  manière  de  récompense* 
devoir  primer  les  trois  candidats.  Elle  l'a  fait  dans  l'ordrQ 
suivant  : 

*  »  M.  Bigourd ,  de  Warinctbun ,  un  premier  prix  de  60 
francs  et  une  série  d'outils  pour  le  drainage. 

•  M.  Delpierre,  d'Auddmbert  ^  deuxième  prix,  50  francs. 
B  M.  Andrieux  «  do  Belle ,  troisième  prix ,  une  somme  de 

40  francs. 

»  La  Société  a  voulu  que  les  ouvriers  draineurs  partiel* 
passent  à  ses  récompenses  ,  non-seulement  parce  que  parmi 
eux  il  en  est  de  vraiment  dignes  d'éloges  ,  mais  aussi  parce 
qu'en  leur  accordant  des  encouragements  la  Société  acquiert 
le  droit  de  leur  donner  de  bons  conseils  et  de  sages  avis. 

%  Si  donc  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  qu'un  certain 
nombre,  parmi  eux,  emploie  de  bons  instruments  et  effectue 
ses  travaux  avec  conscience  et  sagacité  ,  il  faut  bien 
admettre  aussi ,  après  investigation  des  travaux  récemment 
accomplis ,  que  quelques-uns ,  plus  ou  moins  mus  par  des 
motifs  personnels,  conseillent  mal  les  cultivateurs,  drainent 
trop  superficiellement  et  ne  déploient  qu'une  médiocre 
intelligence  dans  la  direction  et  la  pente  qu'ils  donnent  à 
leurs  tranchées.  Ceux-lé,  la  Société  les  adjure,  autant  dans 
leur  intérêt  propre  que  dans  celui  de  l'agriculture,  solidaire 
des  insuccès  du  drainage ,  de  renoncer  à  leur  passé  et  d'en 
revenir  aux  bonnes  méthodes  et  aux  bons  instruments. 

»  Trois  candidats  ont  plus  particulièrement  fait  preuve 
de  mérite  devant  la  Société  ^  qui  accorde  é  chacun  d'eux 
une  série  d'outils  pour  le  drainage.  Ces  lauréats  sont  : 

MM.  Gourdin  ,  de  Wierre-Effroye. 
Michelin  (  Firmin  ),  d'Isques^ 
Queugnet ,  de  Belle. 

M  Les  outils  de  drainage  leur  seront  délivrés  après  la 
séance.  La  Société  décerne  une  mention  honorable  A  l'ou* 
vrier  Simon,  précédemment  primé. 
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%  Vous  êtes  Surpris,  sans  doute,  de  ne  poiot  entendre  pro- 
clamer ici  le  nom  du  sieur  Delattre ,  de  Bellebrune ,  chef 
draineur  d'un  si  réel  mérite  :  n^en  accusez  que  l'impuissance 
iinanciëre  de  la  Société ,  qui ,  quel  que  soit  son  bon  vouloir, 
ne  peut  accumuler  les  mômes  prix  annuels  sur  la  même 
télé.  M.  Delattre,  déjà  primé,  devra  donc  se  contenter  celte 
îinnée  de  la  mention  honorable  que  lui  a  volée  la  Société. 

Racines  et  Légumes. 

-  •  Sur  rallocatioû  obtenue  de  la  munificence  ministérielle, 
la  Société  a  consacré  une  somme  de  150  fr.  à  répartir  en 
primes  entre  les  cultivateurs  qui  ont  le  mieux  mérité  pour 
leur  culture  de  racines  et  légumes. 

•  Disons  d'abord,que  l'année  dernière  cinq  candidats  s'é^ 
laienl  mis  sur  les  rangs,  et  que  ce  chiffre,  tout  beau  qu'il 
fût ,  laissait  encore  place  à  l'espoir  do  le  voir  s'accroître 
cette  année. 

t  Mais,  bien  s'en  faut  qu'il  en  ait  été  ainsi,  car  c*est  à 
grande  peine  que  nous  avons  pu  réunir  quatre  candidats. 
Faut-il  s'en  prendre  aux  circonstances  météorologiques,  à 
rinclémenco  atmosphérique  peu  favorable  cette  année  au 
développement  des  racines  et  légumes?  Doit-on  imputer  ce 
fait  au  découragement  qui  résulte  toujours  d' insuccès  pré- 
cédents, ou  ne  faut-il  y  voir  qu'un  relâchement  do  l'esprit 
d'innovation,  de  perfectionnement  ,  qu'un  retour  aux  idées 
rétrogrades  et  à  l'empire  de  la  routine  ?  Je  ne  saurais  le 
dire  ;  mais  je  constate  ici  les  regrets  de  la  Société. 

»  Les  concurrents  qui  se  sont  présentés  sont  au  nombre 
de  quatre.  Ce  sont:  » 

MM.  Boulanger,  de  Saint-Martin. 
LeforI,  de  Terlincthun. 
Lelièvre  -  Dubrœuille ,  d'Herdre ,    canton  de 

Wierre-Effroye. 
Auguste  Leclerc,  de  Belle  et-HoulIefort. 

•  M.  Boulanger  possède  deux  hectares  cinquante  arcs  de 
betteraves  et  de  rutabagas,  provenant  en  partie  de  serais  , 
en  partie  de  repiquage  :  une  grande  partie  des  rutabagas 
est  en  récolte  dérobée,  après  seigle  vert  et  trèfle  incarnat. 
Tous  sont,  en  général,  fort  beaux  et  parfaitement  cultivés. 
Ces  légumes  ,  qui  sont  fumés  avec  des  boues  de  ville,  des 
Tidanges  de  fosses  d'aisance  et  du  fumier,  sont  destinés  à 
engraisser  des  moutons  pendant  l'hiver,  en  y  ajoutant  des 
fèves.  Depuis  trois  ans  M.  Boulanger  en  a  engraissé  une 
centaine  chaque  hiver,  et  il  réalise  ainsi  des  vœux  bieii  sou- 
vent exprimés  par  la  Société  d'Agriculture. 

»  M.  Boulanger  mérite  donc  plus  que  des  éloges^  et  nous 
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espérons  qu*un  encouragement,  ajouté  aux  bôoéûces  qo'tl  a 
rôalisés,  contribuera  à  le  faire  persévérer  dans  la  voie  nou- 
velle où  il  est  entré  avec  tanl  d'énergie  et  de  conviction. 

•  Honneur  à  M.  Boulanger!  car,  quoiquHl  se  trouve 
dans  une  position  exceptionneliement  avantageuse ,  par  sa 
proximité  de  Boulogne  où  il  peut  facilement  se  procurer  des 
engrais,  il  n'a  pas  moins  de  mérite  que  ses  compétiteurs 
quant  aux  efforts  déployés.  En  effet,  lorsque  ceux-ci  choi- 
sissent leurs  meilleurs  fonds  de  ferre  pour  y  cultiver  des 
racines,  M.  Boulanger,  lui,  ne  craint  pas  de  placer  ces  cul- 
tures dans  des  terres  en  côte,  qui  sont  naturellement  mau- 
vaises et  qu'il  a  fallu  améliorer  s  force  de  travail  et  d'on-* 
grais.  Il  faut  dire  encore  que  la  main  -  d'œuvre,  pour  tra- 
vailler les  légumfes,  est  beaucoup  plus  chère  à  la  porte  do 
Boulogne  que  dans  les  campagnes.  M.  Boulanger  a  donc  eu 
aussi  de  grandes  difilcultés  é  vaincre^et  cependant  il  cultive 
les  racines  sur  une  grande  échelle. 

»  M.  Boulanger  se  propose  de  semer  du  blé  après  la  ré- 
eolte  de  ses  racines  ;  c'est  assez  dire  qu'il  cultive  les  lé- 
gumes dans  l'assolemeot  de  trois  ans.  La  Société  regrette 
vivement  que  les  terres  destinées  à  produire  ces  légumes 
ne  soient  pas  soumises  à  une  rotation  de  quatre  ans  (lé- 
gumes, avoines,  blé,  trèfle).  En  procédant  ainsi,  on  retire- 
rait un  bien  plus  grand  profit  de  la  culture  des  racines, 
ainsi  que  des  engrais  qu'elle  exige  «  et  le  cultivateur  et  Ui 
terre  s'en  trouveraient  beaucoup  mieux. 

•  La  Société  décerne  le  premier  prix  à^M.  Boulanger,  soit 
une  somme  de  60  fr. 

»  Leasecond  candidat,  par  ordre  de  mérite  ,  est  M.  Le« 
lièvre-Dubrœullle,  du  canton  de  Wiorre-Effroye. 

•  Ce  cultivateur,  entre  autres  mérites,  a  celui,  trop  peu 
répandu  encore,  de  comprendre  parfaitement  la  valeur  des 
engrais  et  d'en  être  généreux ,  vis-à-vis  de  seê  terres ,  je 
dirais  jusqu'à  la  prodigalité,  si  en  cette  matière  on  pouvait 
aller  trop  loin.  Or,  grâce  à  cette  méthode,  M.  Lelièvre-Du- 
brœuille  remplace  les  jachères  par  de  doubles  récoltes ,  et 
c'est  à  propos  d*uno  de  ces  récoltes,  d'une  récolte  dérobée, 
qu*il  se  présente  à  l'obtention  d'un  prix. 

B  II  a  semé  ainsii  ou  plutôt  repiqué  en  récolte  dérobée, 
des  rutabagas  qui  sont  tout  ce  qu'ils  peuvent  être  par  une 
année  si  défavorable.  Il  a  surtout  attiré  l'attention  de  la 
Société  par  son  procédé  de  sarclage  ,  qu'il  pratique  à  l'aide 
d'une  houe  à  cheval,  laquelle  parcoure  les  sillons,  non-seu- 
lement longitudinalement,mais  encore  en  travers,  et  nettoie 
ainsi,  avec  rapidité,  tout  un  vaste  cbamp.  Un  enfant  qui 
suit  l'instrument  de  nettoyage^  suf&t  pour  achever  la  be- 
sogne, c'est-à-dire  pour  enlever  les  quelques  plantes  para- 
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tjil6fl  qui  envlroùnent  trop  immédiatemenl  loi  racines,  poar 
^06  la  houo  puisse  les  atteindre  sans  inconvénient. 

M  Pour  ces  faits  M.  Leliôvre-Dubrosullte  a  été  jugé  digne 
d'un  prix  de  cinquante  Trancs. 

•  M.  Lefort,  de  Terlincthon,  qui  déjà  plusieurs  fois  a  été 
primé  pour  aos  cultures  de  racines,  a  semé  cette  année  en** 
viron  un  hectare  de  betteraves,  rutabagas  et  carottes.  Le 
semis  de  betteraves  est  de  l'espèce  dite  disette  ;  il  corn-- 
porte  environ  70  ares,  et  les  racines  en  sont  fort  belles.  Les 
rutabagas,  qui  sont  assez  beaux,  occupent  environ  f5  ares, 
mais  il  est  juste  de  dire  qu'ils  réussissent  généralement 
moins  bien  que  les  betteraves  sur  les  terres  de  Terlinc-» 
thun.  Les  carottes  sont  ordinaires.  Il  n*est  pas  sans  inté- 
rêt d*observer  que  U.  Lefort  récolte  depuis  plusieurs  an- 
nées toutes  ses  graines  de  légumes  dans  son  jardin,  et  que 
jusqu'à  présont  il  s*en  est  bien  trouvé.  M.  Lefort  fume  les 
terres  où  il  entend  placer  ses  légumes  ,  à  raison  de  vingt 
voiturei  de  fumier  par  42  ares,  et  il  j  ajoute  encore  le  fu« 
mier  do  son  pigeonnier. Les  terres  ainsi  fumées  et  d'ailleurs 
ameublies,  par  plusieurs  labours  successifs,  sont  parfaite- 
ment disposi^es  à  prodaire  de  beaux  légumes  qui,  depuis  la 
semaine  jusqu'à  la  récolte,  sont  sai clés  et  ratisses  quatre 
fois  au  moins.  Dans  ces  conditions ,  le  succès  est  assuré; 
aussi  tous  les  ans  M.  Lefort  fait  une  abondante  récolte  de 
légumes  et  racines  qu'il  emploie  à  nourrir  ses  vaches  pen- 
dant l'hiver. 

»  M.  Lefort  a  été  jugé  digne  d'un  prix  de  40  francs. 

»  M.  Auguste  Leclerc,  de  Belle*ft-Houllefort,  a  semé  en- 
viron 40  arcs  en  carottes,  betteraves  et  rutabagas.  Ces  lé- 
gumes ont  été  bien  soignés  et  sont  fort  beaux.  La  Société, 
dans  l'espoir  que  M.  Leclerc  cultivera  ses  racines  sur  une 

filiis  grande  échelle ,  lui  accorde  «ne  mention  honorable. 
1  recevra^  après  la  séance,  un  jeune  coq  do  la  Cochinchine. 

Prix  du  DéparUtnetU. 

3  La  somme  affectée  par  le  département  aux  races  bo- 
vine et  ovine  s'élève  cette  année  à  1»150  fr. 

t  840  fr.  ont  fait  le  fonds  des  primes  pour  le  concours 
des  taureaux. 

s  260  fr.  pour  le  concours  des  génisses. 

9  350  fr.  ont  servi,  avec  un  fonds  spécial,  à  l'acquisition 
de  quatre  béliers  à  la  Bergerie  Impériale  de  Mootcavrel. 

C&Hc&HTê  ie$  Tûuréaux, 
»  Le  samedi  24  septembre  dernier,  a  eu  lieu  le  concours 
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*â  as  taureaux  et  génisses  des  six  caotoos  de  l'arrondisse^ 
ment.  L'absence  totale  d'animaux  provenant  des  cantons  de 
Calais  et  de  Guines  a  contraint  ia  Commission  de  répartir, 
sur  les  quatre  autres  cantons,  les  deux  primes  spéciales  de 
50  fr.  qui  leur  avalent  été  affectées. 

Dix-buit  taureaux  figuraient  au  concours,  et,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  lieu  d'employer  Thyperbole  pour  exprimer  leur 
supériorité,  on  peut  dire  cependant  que  la  masse  était 
bonne  et  qu'il  y  a  quelque  progrès  sur  l'année  dernière,  dont 
le  concours  avait  ét^,  on  se  le  rappelle,  assez  remarquable. 

»  Quatre  ou  cinq  mauvais  taureaux  qui  accusent  cbex 
leurs  propriétaires  des  cboix  peu  judicieux,  ou  une  ten- 
dresse d'éleveur  fort  mal  raisonnée,  déparaient  seuls  un  en^ 
semble  agréable  &  l'œil  du  connaisseur. 

•  Une  remarque  a  été  faite,  c'est  la  rareté  des  Durbam, 
comme  taureaux  et  comme  génisses  ;  c'est  aussi  la  dégéné- 
rescence des  croisements  de  cette  race,  si  belle  et  si  avan- 
tageuse pour  la  boucherie.  Un  seul  taureau  Durbam  a  para 
au  concours,  et,  loin  d'enlever  la  première  grande  prime, 
c'est  à  peine  s'il^a  pu  atteindre  à  une  prime  de  canton. 

Le    canton    de  Boulogne 

a  présenté  au  concours,  7  taureaux. 

Le  canton  de  Besvres ,  3 

Le  canton  de  Marquise,  3 

Le  canton  de  Samer,  5 

Ensemble,  18   taureaux. 

M  Les  quatre  primes  pour  les  meilleurs  taureaux  des  can- 
tons réunis  ont  été  gagnées  ainsi  qu'il  suit  ; 

■  La  première  prime  de  100  fr.  par  M.  Fortin,  deWimille. 
«  La  deuxième,  de  90  fr.,  par  M.  Dubut,  de  Beuvrequent. 

•  La  troisième,  de  80  fr.,  par  M.  Panel,  de  Marquise. 

>  La  quatrième,  de  70  fr.,  par  H.  Lamarlière,  deWimille. 

D  Les  primes  pour  le  concours  spécial  ouvert  dans 
cbaque  canton  ont  été  ainsi  réparties  : 

»  Pour  le  canton  de  Boulogne,  madame  veuve  Lega- 
gneux ,  de  Wimille ,  une  prime  de  50  fr. 

•  Pour  le  canton  de  Desvres^  M.  Prévôt,  d'Heoneveux, 
une  prime  de  50  fr. 

j  Pour  le  canton  de  Marquise,  M.  Damaio,  d'Audingbeo* 
une  prime  de  50  fr. 

]»  Pour  le  canton  de  Samer,  M.  de  Lattaignant,  d'Outreao, 
une  prime  de  5o  ir. 
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Concours  des  OénUses, 

9  33  Génisses  ont  été  préseotées  aa  coDCOurs  ;  eiles^ 
procédaient  ; 

23  Du  canton  de  Boulogne. 
3  Du  canton  de  Desvres. 
7  Du  canton  de  Marquise. 

»  Quant  au  canton  de  Samer,  on  pourrait  croire  que  la 
race  bovine  a  cessé  de  s'y  perpétuer  ;  ses  génisses,  en  effe^, 
n'ont  brillé  au  concours  que  par  leur  absence. 

]»  Il  est  pénible  de  le  dire.  Messieurs,  mais  rien  n*est 
plus  vrai  quant  aux  génisses  ;  à  en  juger  par  les  spécimens 
que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  il  semble  que,  parmi 
nous«  la  race  bovine  soit  fatalement  vouée  à  la  dégéné- 
rescence, et  que  les  efforts  de  la  Société,  pour  la  relever  et 
l'annoblir,  ne  servent  qu'à  précipiter  son  dépérissement. 

n  Tout  d'abord,  on  est  tenté  de  rejeter  sur  un  hasard 
malencontreux  le  peu  de  valeur  de  l'ensemble  des  génisses 
présentées  :  on  aime  tant  en  effet  à  croire  au  succès^  lorsqu'on 
a  tout  fait  pour  y  concourir  !  Mais  le  doute  n'est  plus  permis, 
lorsqu'on  jette  un  regard  sur  les  précédents  rapports  des  prix. 

9  Ecoutez  de  nouveau  notre  Président,  M.  Hector  de 
Rosny,  parlant  du  concours  de  l'an- passé.  Il  disait  : 

•  Par  quelle  étrange  fatalité,  â  côté  d*nne  si  belle  phalange 
»  de  taureaux ,  avoas-nou<«  vu  un  ensemble  de  génisses  aussi 

>  médiocres?  Le  sang  ne  se  transmet-il  plus?  Et  ne  poiij^rons- 
•  nous  plus  dire  que  les  enfauts  ressemblent  aux  pères?  Nous 
»  aimons  à  croire  qu'empêchées  par  la  moisson,  par  Téloigue- 

>  ment ,  ou  par  toute  autre  cause ,  les  belles  génisses  o'oot  pu 
»  élre  amenées  au  concours.  Repoussons  la  pensée  qu'elles 
»  aient  pu,  à  Tâge  de  quatre  ou  cinq  moi»  élre  livrées  toutes 
»  au  couteau  du  boucher.  Le  commerce  des  veaux  est  sans 
»  contredit  une  ressource  utile  pour  les  fermiers.  Mais  on  se 

>  ferait  à  soi-même  un  grand  tort  si  Ton  sacrifiait  à  ou  béné- 

>  fice  présent,  toujours  peu  important  dans  son  chiffre,  une 

>  jeune  béte  possédant  des  qualités  précieuses,  et  qui  doit 
»  assurer  l'avenir  de  l'étable.  Le  bot  de  la  Société,  et  celui 

>  du  Département,  ne  seraient  pas  rempli»  s'il  en  était  ainsi  ; 
»  car  noQs  ne  primons  les  taureaux  que  pour  avoir  une  belle 

>  race  de  vaches,  propres  au  service  si  essentiel  de  l'engrais- 
»  sèment;  et  nous  avons  droit  de  demander  que  toute  génisse 
»  d'élite  échappe  à  la  mort  précoce  et  imméritée  du  marché 
»  aux  veaux.  » 

^  »  Après  plusieurs  triages  successifs  et  dés  examens  mul-^ 
tipliés,  les  génisses  agréées  par  la  Commission  ont  été  pri* 
mées  dans  l'ordre  suivant  : 

»  Première  prime  de  60  francs  à  M.  Wallet,  d'ÀIincthun^ 
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»  Deuxième  prime  de  50  fr.  à  M.  Oelabodde,  do  Wimille. 

•  Troisième  prime  de  40  fr.  à  M.  I^clercq,  do  Belle. 

»  Quatrième  prime  de  35  fr.  à  M.  Verlingue^  d'Oiïrelhun. 
»  Cinquième  prime  de  30  fr.  à  M.  Thomaln^de  S(-Marlin. 
N  Sixième  prime  de  25  fr.  à  M.  Calto,  de  Bazingben. 

•  Septième  primo  de  25  fr.  à  M.  Boulangor.rfe  St-Mar(in. 

•  Huitième  prime  de  25  fr.  à  M.  Cugny»  d*Audingben. 

•  Neuvième  prime  de  20  fr.  à  M.  Panel,  de  Marquise. 

m  Je  voudrais,  Messieurs,  en  finir  yfte  avec  ce  rapport, 
pour  épargner  tos  instants,  et  pourtant  je  ne  puis  passer 
outre  et  quitter  cette  question  si  intéressante  des  génisses» 
sans  émettre  ici  un  rœu  (tout  personnel  au  rapporteur,  du 
reste)  en  faveur  des  vaches  laitières,  dont  on  parle  loufours, 
sans  trop  s* en  préoccuper  au  fond. 

)>  Guenon,  dont  le  traité  sur  les  vaches  laitières  a  eu  tant 
de  retentissement ,  est-il  un  observateur  judicieux,  ayant 
mis  au  jour  des  moyens  certains  de  reconnaître,  on  tant  que 
laitières,  la  valeur  des  vaches  dès  leur  naissance,  an  besoin  ? 
ou  décidément  n'est-ce  qu'un  effronté  charlatan  en  quête  de 
gloriole  et  chatouillé  du  désir  d'occuper  de  lui  la  pubticilé  t 
Je  doute  que,  dans  Vesprll  de  personne,  cette  dernière  in- 
terprétation puisse  s'appliquer  à  l'homme  modeste  dont  il 
a'agit  Ici.  L'Etat,  en  l'honorant  de  diverses  manières,  a 
d'ailleurs  sufflsammenl  prouvé  qu'il  lient  pour  vrai  son  sys- 
tème. Mais  alors,  pourquoi  cette  méthode  reste-t-elie  par- 
mi nous  à  l'élat  de  lettre-morte  ?  Pourquoi  ne  fait-on  rien 
pour  la  vulgariser  et  ne  s'iogénie4-on  pas  à  la  faire  onfln 
passer  dans  la  pratique  f 

}}  Je  trouve  bon  ,  excellent ,  qu'on  se  préoccupe ,  sana 
Crève,  dos  moyens  d'augmenter  la  production  de  la  viande, 
du  suif,  de  la  corne  et  des  peaux ,  et  je  m'associe  do  tout 
cœur  à  des  efforts  si  dignes.  Mais  j'aimerais  aussi  qu'on 
tint  quelque  compte  de  la  production  du  lait,  du  fromage 
et  du  beurre,  et  qu'on  jetât  un  poids  quelconque  dans  le  se- 
cond plateau  de  cette  balance,  que  noire  devoir  est  de  tenir 
on  équilibre  ;  en  d'autres  termes,  je  voudrais  qu'on  nrimât 
Qtissi  les  génisses  les  mieux  marquées ,  celles ,  qu  à  des 
signes  certains ,  immuables  autant  qu'infaillibles  ,  on  sait 
d'avance  devoir  constituer  d'excellentes  vaches  laitières. 

»  Que  de  génisses,  que  de  veaux  sont  conduits  chaque  jour 
à  l'Abattoir,  qui  auraient  plus  lard  donné  seiie  à  dix^huit 
litres  par  jour  1  El  combien,  en  revanche,  n'en  élève-l-en 
pas,  pendant  plusieurs  années,  dans  l'espoir  d'en  obtenir 
d'avantageux  fruits,  qui  ne  rapportent  jamais  que  pertes  et 
déceptions. 

*•  Saisir  toutes  les  occasions  pour  instruire  les  cnflCiva- 
teurs  des  signes  certains  qui  font  connaître  les  vache»  lai- 
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tières,  primer  les  génisses  à  ce  point  de  vue»  et  propager 
ainsi,  de  plus  en  plus,  les  bonnes  marques  ;  voilà,  ce  me 
•érable,  ira  devoir  étroit  pour  une  Société  agricole,  animée^ 
comme  Test  la  n6tre,  d'un  si  vif  désir  de  Caire  le  bien. 

Prix  de  la  Seeiété: 
Introduction  d'une  nourelle  npéce  d'engrais. 

»^  Un  seul  candidat  s'est  présenté  pour  ce  prix  :  il  a  eu» 
la  bonne  pensée  de  mélanger  le  varec  (d*aillenrs  connu 
comme  engrais)  avec  le  fumier  et  le  sable,  et  d'en  former  un 
composé  qui  a  été  reconnu  très- puissant.  Nous  conseillona 
vivement  aux  cultivaleurSy  voisins  de  la  côte,  d'imiter  cette 
Intelligente  conduite. 

»  Le  candidat  est  M.  Eugène  Qelahodde,  de  Wimereu3i« 
La  Société  lui  décerne  un  prix  de  50  flr. 

Emfïoi  eùmme  engrais  des  matiêre$  fieales^ 

»  Les  mallères  fécales,  si  poissantes  comme  engrais,  que 
le  goano  seul  peut  leur  être  comparé,  sont  encore  dans- 
nôtre  pays  délaissées  à  ce  point ,  que  les  vidangeurs  les- 
donnent  pour  rien  aux  trop  rares  cultivateurs  qui  con- 
sentent A  les  venir  prendre  à  la  fosse. 

■  11  est  pourtant  bon  que  vous  sacbiez,*HH.  les  cultiva- 
feurs,qu'alors  que  vosmeilleurs  fumiers  contiennent  â  peine 
six  h  sept  pour  cent  de  principes  azotés,  seuls  principes 
fertilisants  par  excellence,,  les  matières  fécales  en  recèlent 
soixante-quinze  et  pins»  Ce  qui  revient  â  dire  que  lorsque 
vous  cariez  du  fumier ,.  vous  transportez  nn  seizième  de 
principes  radicalement  fertilisants  ;  tandis  que,  si  vous  avez 
pris  cbarge  de  fèces  humaines,  vous  conduisez  à  vos  terre» 
f  élément  vivificateur  dans  la  proportion  des  trois  quarts  du 
poids. 

•  M.  Tellier,  de  Gapécure^  que  Texpérience  a,  dès  long- 
temps, édifié  sur  la  valeur  de  Tengrais  dont  nous  nous  oc- 
cupons, l'emploie  A  haute  dose  sur  les  terres  qu'il  exploite. 

•  C'est  ainsi  qu'il  en  a  répandu ,  sur  une  surface  de  sept 
hectares  cinquante-huit  ares,  la  quantité  de  94,320  litres  ;; 
sur  du  fumier,  pour  l'enrichir,  11,520  litres. 

M  II  a,  de  plus«  répandu  près  de  7,000  litres  de  saumure^ 
sur  moins  d'un  hectare  de  prés. 

H  Un  fait  additionnel  important  a|oiite  beaucoup  an  mé- 
rite de  M.  Tcilier  ;  il  n'était  pas  facile,  en  effet»  de  répandre 
avec  égalité  et  rapidité  une  aussi  prodigieuse  miantilô  de 
matières  ;  il  a  triomphé  de  cette  dlIBculté,  en  adaptant  A  la 
partie  postérieure  ne  son  tonneau-réservoir  un  appareil 
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d'arroseinent  aussi  simple  qu'ingénieux,  lequel  éparpille  eo 
jels  divergenls  les  matières  liquides,  qu'une  vanne  adaptée 
au  (onneau  ei  mue  par  une  vis  de  rappel^  laisse  couler  où 
retienl  à  volonté. 

»  En  témoignage  de  sa  vive  satisfacUon,  la  Société  dé- 
cerne à  M,  Tellier  un  prix  de  60  fr. 

CuUwre  du  Un» 

D  Les  bénéOces  que  rapporte  la  cullore  du  Hn,  le  nombre 
de  bras  qu'elle  emploie,  l'alsanee  qu'elle  dissémine  dans  les 
pays  où  on  la  pratique  en  grand,  le  désir  bien  naturel,  pour 
la  Société  d'Agriculture,  d'améliorer  la  situation  de  nos 
campagnes,  en  faisant  remplacer  par  une  culture  fructueuse 
d'autres  cultures  qui  ont  cessé  d'être  proftlables ,  tout  nous 
faisait  une  loi  de  vous  inviter  à  cultiver  en  lin  quelque  coin 
de  vos  champs ,  pour  arriver  à  connaître  &'il  éiaii  possible 
d'acclimater  cette  culture  dans  un  sol  aussi  bouleversé  et 
diversifié  que  le  nôtre.  C'est  dans  ce  but  que  des  prix  ont 
été  affectés,  cette  année  ,  à  ce  genre  de  culture. 

»  En  mars  dernier,  M.  Achille  Adam,  dans  un  rapport 
dialogué  où  percent  à  chaque  ligne  ses  connaissances  pra- 
tiques et  sa  vaste  érudition  agronomique ,  vous  a  donné  des 
renseignements  précieux,  que  quelques-uns  ont  déjà  appU-* 
qués,  et  qui ,  à  en  juger  par  l'inspection  des  premières 
cultures  de  ce  genre,  ont  commencé  à  porter  quelques  fraits. 

»  Continuez  ces  essais ,  Messieurs ,  les  encouragements 
ne  vous  manqueront  pas.  Que  chacun  de  vous  fasse  sur  sa 
terre  sa  petite  expérience ,  et  les  bénéfices  qu'il  obtiendra 
sûrement,  seront  un  stimulant  suffisamment  efficace,  pour  la 
propagation  d'une  culture  que  le  Boulonnais  a  tant  d'intérêt 
à  s'assimiler. 

»  Toutefois,  n'oubliez  pas  que  les  résultats  de  l'expérience 
individuelle  ne  profitent  qu'à  un  bien  petit  nombre,  s'ils 
ne  sont  constamment  échangés  et  mis  au  service  de  tous» 
La  sagesse  veut  que  l'on  procède  ainsi  ;  et  celui  de  nous  qui 
vous  a  entretenu  l'an  dernier  avec  tant  d'autorité  de  la  cul- 
ture du  lin  ,  l'avait  si  bien  compris ,  qu'il  vous  avait  prié, 
avec  instance,  de  communiquer  à  la  Société  vos  observations 
et  vos  résultats. 

»  Comment  donc  cette  prière  est-elle  restée  vaine? 
Serait-ce  parce  qu'il  eût  fallu  écrire  ?  Eh  ,  mon  Dieu  l  la 
Société  no  vous  demande  pas  de  phrases  sonores,  de  périodes 
arrondies  ;  elle  sait,  de  reste,  que  la  plume  et  la  charrue 
t>o  jalousent  volontiers  et  vivent  mal  ensemble.  Relatex  seu- 
lement des  faits,  et,  si  nus,  si  déchaînés  qu'ils  soient» 
nous  serons  heureux  de  les  tenir  de  votre  expérience,  et, 
i  votre  grand  profit,  nous  vous  les  renverrons  ;  par  lo 
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Bullelin  agricole  .  formulés  en  avis  utiles ,  à  l'usage  de  tons. 

D  Trois  candidats  ont  répondu  â  l'appel  de  la  Société 
el  ont  demandé,  en  temps  utile  ,  la  visile  de  leurs  champs. 
Un  quatrième,  M.  Lecat  -  Dubresty,  d'Audembert,  a  dû  être 
mis  hors  de  concours  »  pour  cause  de  présentation  tardive  ; 
et  c'est  grand  dommage ,  en  vérité ,  car  non-seulement 
M.  Lecat  esi  Van  des  premiers  introducteurs  de  cette  cul- 
ture dans  le  Boulonnais  ,  mais  encore  ,  plus  que  personne, 
il  cultive  le  lin  sur  une  large  échelle  el  lui  prodigue  le 
guano.  Sa  culture,  encouragée  par  les  plus  beaux  succès, 
8*accrotl  chaque  année  dans  des  proportions  considérables. 
C'est  ainsi  qu'il  y  a  trois  ans  ,  à  son  début ,  il  avait  semé  en 
lin  soisante-deux  ares  de  pleins  champs.  Dès  la  deuxième 
année ,  sa  culture  comportait  deux  hectares  quatre-vingts 
ares  ;  et ,  cette  année ,  il  a  ensemencé  trois  hectares  quatre- 
vingt-dix-huit  ares  ,  toujours  dans  des  terres  à  champs. 

»  Il  est  cerlaînemenl  regrettable  que  la  Commission  ait 
été  prévenue  trop  tardivement ,  et  que,  par  ce  fait ,  Thono-* 
rable  cultivateur  dont  nous  vous  entretenons  se  trouvé 
évincé  du  concours.  Aussi ,  considérant  que  M.  Lecat  eût 
été  probablement  primé,  et  que  si  la  valeur  matérielle  d'un 
prix  est  quelque  chose,  l'honneur,  dont  celui-ci  est  le  signe, 
est  bien  plus  encore  et  en  réalité  la  seule  chose  désirable, 
la  Société  déclare  voter  une  mention  très  -  honorable  à 
M.  Lecat-Dubresty,  d'Audembert. 

»  Les  candidats  aux  primes  pour  la  culture  du  lin  sont  au 
nombre  de  trois. 

»  C'est  d'abord  M.  Vigneron,  d'Audembert,  qui  a  cultivé 
trois  hectares  quarante- trois  ares  de  lin,  en  pleins  champs, 
et  quatre-vingt-quatre  ares  sur  défriché. 

»  Ensuite  M.  Dupont,  maire  de  Wissant,  qui  a  cultivé 
deux  hectares  quinze  ares  de  lin ,  en  pleins  champs  ,  et  qui 
les  a  amendés  avec  trois  espèces  d'engrais  :  le  fumier,  la 
boue  de  rue  et  le  guano,  à  la  dose  de  cent  kilogrammes. 

I)  C'est ,  enfin,  M.  Martinet ,  de  Marquise ,  qui  a  semé  du 
lin  sur  une  pâture  défrichée  de  un  hectare. 

»  La  Commission ,  qui  a  visité  ces  cultures ,  proclame 
également  beaux  les  produits  obtenus  par  les  trois  concur- 
rents. La  Société,  prenant  pour  base  de  son  jugement  l'éten- 
due des  cultures  et  la  nature  des  terrains  exploités,  décerne 
le  premier  prix,  de  la  somme  de  80  francs,  à  M.  Vigneron, 
d'Audembert. 

9  Le  deuxième  prix ,  65  francs  ^  à  M.  Dupont ,  maire  de 
TVissant. 

fi  Le  troisième  prix  à  M.  Martinet ,  de  Marquise  ,  qui  re- 
cevra un  ouvrage  d'agriculture,  la  Maison  rustiqui,  en 
quatre  volumes. 
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Engraissement  des  bestiaux  à  Véîable,  au  moyen 
des  racines* 

i>  Par  cela  même  que  les  herbages  et  les  regains  n'exis- 
tent chaque  année  qu'un  temps  limité ,  et  que  les  besoins 
quotidiens  de  la  boucherie  impliquent  la  nécessité  de  Ven- 
graissemenl  permanent ,  on  conçoit  immédiatement  de  quel 
secours  peuvent  être  les  racines  qui,  pendant  un  longbirer, 
fournissent  aax  animaux  échauffés  par  Tétable  et  le  régime 
sec,  des  aliments  doux,  succulents,  aliblles,  en  rapport  avec 
leur  organisation  ;  les  entretiennent  en  état  de  santé  par- 
faite ,  et  leur  font  produire  è  volonté  une  graisse  abondante 
ou  un  lait  riche  et  réparateur. 

»  Lorsqu'on  envisage  les  Inestimables  avantages  que 
procurent  aux  cultivateurs  les  grandes  cultures  de  racines, 
on  est  surpris  de  voir  la  lenteur  et  rhésilalion  que  l'on  met 
é  entrer  dans  cette  riche  vole.  L'exemple  de  M.  Fortin  de^* 
vrai!  pourtant  vous  enhardir  ;  ses  succès ,  ses  bénéfices  ne 
sont  un  secret  pour  personne.  Je  sais  bien  que ,  pour  un 
grand  nombre,  Tinsuffisance  du  capital  se  dresse  comme  une 
infranchissable  barrière  à  l'Imitation  des  œuvres  de  cet 
agriculteur  émérite  et  exceptionnel  ;  mais  au  moins  pouvez- 
vous,  tous  sans  exception,  profiter  des  lumineux  conseils  de 
M.  Léon  de  Rosny,  et  adopter  l'assolement  quadriennal  qu'il 
vous  a  tant,  et«  je  le  crains,  si  vainement  prêché  :  alors  dis- 
paraîtrait la  jachère,  cette  honteuse  lèpre  de  notre  agricul- 
ture; alors,  aussi, apparaîtraient  les  racines,  et,  avec  elles, 
la  santé  pour  vos  animaux  et  des  profits  assurés  pour  le 
cultivateur  qui ,  dans  notre  pays  surtout ,  a  tant  besoin  de 
pouvoir  payer  son  fermage  avec  le  produit  de  la  vente  de 
ses  bestiaux. 

»  Trois  candidats  se  présentent  à  l'obtention  des  prix 
d'engraissement  à  l'étable.  Ce  sont  : 

MM.  Fortin,  de  Wimlile. 

Gressier,  de  Saint-Martin. 
Caulier,  de  Marquise. 

9  Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  en  matière  d'engraissement 
le  nom  de  M.  Fortin  revient  toujours  et  inévitablement 
accolé  â  la  première  récompense.  Nulle  lutte  n'est  désor- 
mais possible  avec  un  tel  athlète  ;  aussi  la  Société,  craignant 
le  découragement  de  ses  compétiteurs,  a-t-elle  jugé  néces- 
saire de  le  mettre  hors  de  concours ,  et  de  récompenser 
exceplionnollement  l'engraisseur  géant  do  notre  arrondis- 
sement. En  conséquence ,  la  Société  décerne  à  M.  Fortin 
une  charrue  fouiUeuso ,  instrument  aratoire  encore  peu 
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connu  dans  nos  conirôes ,  el  qui ,  sans  nul  doule ,  fera  des 
prodiges  entre  ses  puissantes  mains. 

9  M.  Grossier,  de  Saint  «Martin,  a  engraissé  dix  vaches 
&  Fétable  ^  partie  avec  des  racines  ,  partie  avec  de  la  pulpe 
de  betteraves  achetée  aux  environs  de  Lille.  Il  a  planté,  en 
racines,  environ  deux  hectares  et  a  obtenu  une  belle  récolte 
de  carottes,  betteraves,  etc.,  qui  a  servi  à  la  fois  aux  vaches 
â  lait  elaux  vaches  d'engraissement. 

9  La  Société  accorde  à  M.  Gressier^  de  Saint-Uartin,  un 
tarare  perfectionné. 

»  M.  Caulier,  de  Marquise,  a  mis  â  Vélable  quatre  vaches» 
pour  les  engraisser  avec  des  racines. 

0  II  a  semé  dans  son  exploitation ,  qui  est  de  quinze  hec- 
tares seulement ,  un  hectare  entier  en  carottes  ,  betteraves 
et  rutabagas.  Sa  récolte  de  carottes^  notamment,  a  été  des 
plus  abondantes,  et  Tengralssement  de  ses  quatre  vaches  lui 
est  pUis  particulièrement  dû.  M.  Caulier  est  un  cultivateur 
actif  et  intelligent ,  qui  sait  tirer  parti  de  sa  position  au 
milieu  du  bourg  de  Marquise,  pour  fumer  abondamment  ses 
terres  ;  aussi  a-t-ll  remporté  un  premier  prix  à  notre  der- 
nière exposition  de  légumes  el  de  racines. 

La  Société  décerne  à  M.  Caulier  un  deuxième  prix,  60  fr. 

Prix  de  bonne  conduite. 

B  Parmi  les  candidats  à  Timpétration  de  ce  prix ,  la 
Société  en  a  discerné  deux ,  à  chacun  desquels  elle  accorde 
un  prix  de  25  francs. 

»  Ces  lauréats  sont  MM.  Dumoulin  (Jean-Baptiste),  d'Ha- 
linghen ,  et  François  Poutier ,  de  Ncsies. 

•  L'éloge  à  faire  de  ces  bons  domestiques,  la  Société  s'en 
acquitte  plus  complètement,  en  les  récompensant,  que  je 
ne  saurais  le  faire  en  énumérant  les  qualités  estimables  qui 
les  ont  mis  en  lumière.  Je  m'abstiendrai  donc  d'éprouver 
leur  modestie  ;  mais,  à  un  autre  point  do  vue,  je  dirai  quel- 
ques mots  de  l'un  d'eux ,  inventeur ,  ainsi  que  vous  allez 
Teoiendre,  d'une  nouvelle  mort-aux-raU. 

9  Vous  savez,  Messieurs,  quel  hôte  incommode  et  pillard 
est  le  rat.  A  la  fois  rongeur  et  omnivore,  il  touche ik  tout, 
et  détruit  et  pulvérise  tout  ce  qu'il  touche  ;  rien  par  lui 
n'est  respecté ,  sinon  le  piège  auauel  on  espère  le  prendre 
et  dont  l'éloigné  d'Instinct  sa  prudence  consommée. 

•  Néanmoins,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  cette  prudence 
avait  à  s'exercer  si  souvent  devant  le  lard  à  l'arsenic  et  la 
pâte  au  phosphore ,  que  bon  nombre  do  rats  payaient  d'une 
fin  misérable  leurs  appétits  gloutooa.  Mais  depuis  que  le 
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Gouvernement ,  dans  nn  in((^rèl  de  sûrefô  publique ,  a  mut*^ 
tiplié  les  difficuUés  au  sujet  de  la  vente  de  Tarsenic,  depuis 
que  les  Termiers  ,  de  leur  côté ,  ont  reconnu  que  la  pâle 
pho^phorée  était  assez  du  goût  de  leurs  chiens ,  de  leurs 
chats  cl  même  de  leurs  poules,  et  que  ces  coromençaux 
prenaient  trop  volontiers  leur  part  du  banquet  préparé  aux 
trats,  ceux-ci  ont  pu  vivre  en  pleine  jubilatioQ ,  prenant 
librement  leurs  ébats. 

n  Dumoulin  a  compris  qu'un  tel  degré  de  liberté  était 
incompatible  avec  l'intégrité  et  la  bonne  conservation  des 
blésy  cl  qu'il  était  plus  que  jamais  urgent  de  mettre  un  terme 
aux  déprédations  et  à  liai  multiplication  effrénées  de  celte 
race  parasite. 

s  Sans  rien  connaître  du  phalanstère,  en  pleine  Ignorance 
du  travail  attrayant ,  il  s'est  rencontré  avec  Fourrier  ;  avec 
cette  différence,  toutefois,  qu'il  conduit  les  rats  par  le  plai- 
sir, non  au  bonheur,  mais  au  trépas. 

D  Sachant  combien  le  rat  aime  sa  progéniture,  les  soins 
multipliés  qu*il  se  donne  pour  lui  faire  un  bon  nid ,  et  les 
goûts  rafflnés  qu'il  dénote  en  celte  matière ,  Dumoulin  a 
imaginé  de  prendre  les  rats,  en  exploitant  adroitement  ce 
côté  faible  de  leur  caractère.  Il  a  construit,  en  conséquence, 
avec  une  habilité  sans  égale,  des  maisons-ratières,  sortes  de 
cages  à  compartiments  multipliés  ,  où  sont  prévus  et  servis 
à  souhait  tous  les  goûls  de  messieurs  les  rongeurs. 

»  Le  reste  coule  de  source.  Les  rats  s'établissent ,  pour 
y  multiplier  ,  dans  cet  élégant  et  confortable  domicile  ;  les 
uns  y  attirent  les  autres  ,  et  lorsque  les  locataires  sont  deve- 
nus assex  nombreux^  une  trappe  tombe  et  les  rats  sont  pris. 

■  D'excellents  certificats  attestent  la  supériorité  de  la 
méthode  Dumoulin  ,  et  il  nous  parait  désirable  de  la  voir  se 
propager  rapidement  dans  toutes  les  fermes  du  Boulonnais. 

»  Malheureusement ,  l'excellence  même  du  procédé  me- 
nace d'être  un  obstacle  à  sa  diffusion.  L'auteur,  en  effet , 
qui  naturellement  espère  en  retirer  de  bons  profits  et  qui 
n'a  pas  jusqu'ici  donné  légitimité  à  son  invention  par  un 
brevet,  craint  les  contrefaçons  et  ose  A  peine  livrer  ses 
ratières  aux  clients  les  plus  bénins.  Aussi,  est-ce  en  vain 
que  nous  avons  réclamé  de  sa  complaisance  un  spécimen  de 
sa  découverte;  la  crainte  des  imitateurs  l'a  rendu  sourd  à 
nos  supplications  ,  et  c  est  ainsi,  Messieurs  les  cultivateurs, 

3ue  vous  vous  trouvez  privés  de  la  vue  et  de  rappréciation 
e  ce  nouvel  engin  de  destruction,  que  je  vous  recommande 
de  confiance,  et  que  le  sieur  Dumoulin  vendra,  je  présume, 
à  tout  requérant. 

Prix  d* Horticulture  rurale. 
D  Au  commencement  de  cette  année ,  une  bonne  pensée  , 
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une  pensée  fraiment  féconde ,  a  surgi  au  sein  de  notre 
Société  d'Agriculture;  aussi  a-t-elle  été  adoptée  aussitôt 
qu'émise,  ei  formulée  dans  le  programme  des  prix  de  1853. 

»  Pourquoi  en  effet ,  s'est-on  dît ,  laisser  on  dehors  du 
mouvement  agricole  ces  pionniers  de  l'intelligence  et  de  la 
civilisation ,  qui ,  greffés  à  chaque  village  et  sous  le  titre 
d'instituteurs  primaires ,  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la 
diffusion  universelle  des  lumières  ?  pourquoi  n'en  pas  faire 
les  dispensateurs  de  certaines  connaissances  agricoles  spé- 
ciales, trop  généralement  négligées? 

»  Cette  pensée,  grosse  d'avenir ,  nous  commençons  à  la 
traduire  en  fait  aujourd'hui,  et  si  les  premières  récompenses 
que  nous  allons  décerner  ont  intrinsèquement  peu  de  valeur, 
elles  auront  au  moins  le  mérite  de  mettre  aux  mains  des 
plus  dignes,  d'entre  les  concurrents,  des  éléments  nouveaux 
d'instruction  agricole  qui,  en  agrandissant  le  champ  de  leurs 
connaissances  ,  accroîtront  leurs  moyens  d'enseignement 
et  la  somme  de  bien  qu'ils  peuvent  répandre. 

n  Un  homme  d'un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  «  d'une 
capacité  remarquable  et  d'un  dévouement  éprouvé,  Tlnspec- 
teur  de  l'enseignement  primaire  pour  notre  arrondissement, 
a  bien  voulu  se  charger ,  en  lieu  et  place  de  la  Société  ,  de 
visiter  les  jardins  de  ses  instituteurs,  de  scruter  leur  mérite 
au  point  de  vue  rural,  et  d'apprécier  les  services  par  eux 
rendus  ou  qu'ils  peuvent  rendre  sous  ce  rapport. 

i>  C'est  au  compte- rendu  de  Thonorablo  M.  Carpentier 
que  je  vais  puiser  les  lignes  suivantes.  Considérez-les 
comme  émanant  d'une  Commission  spéciale,  au  sentiment 
de  laquelle  la  Société  a  subordonné  ses  déterminations. 

^  »  Trois  instituteurs  ont  mérité  un  prix  ;  deux  autres  sont 
dignes  d'une  mention  honorable  ;  neuf  autres ,  enfin,  mérl* 
tent  d'être  cités. 

»  Les  trois  lauréats  sont  : 

MM;  Talleux,  de  Carly  ; 
Delhaye ,  d'Ândres  ; 
Recourt,  de  Llcques. 

»  Lorsque  M.  Talleux  arriva  à  Carly,  il  y  a  vingt-six 
ans ,  il  n'existait  aucun  arbre  fruitier  dans  le  jardin  de 
l'école  ;  aujourd'hui ,  plus  de  cent  poiriers  ou  pommiers  sont 
en  plein  rapport.  Tous  ces  arbres  ont  été  plantés  ou  greffés 
par  rinstiluteur,  aidé  de  ses  plus  grands  élèves,  qui,  à  leur 
tour ,  propagent  parmi  leurs  parents  et  leurs  amis  les 
connaissances  pratiques  qu'ils  ont  reçues  de  leur  maître. 
H.  Talleux  taille  lui-même  ses  arbres ,  et  il  obtient  de  très- 
beaux  produits. 

n  Comme  on  le  voit ,  cet  instituteur  répond  depuis  long^ 
temps  aux  insUactioo^  4«  la  Société  d'Agriculture. 
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ti  Dôg  18S0  ,  et  sur  les  conseils  de  l'inspecteur ,  M.  DeU 
haye  a  fait  des  semis,  en  vue  de  former  une  pépiaiëre.  Eu 
novembre  1852,  tous  les  sujets  ont  été  transplantés  par 
rangées  et  distancés  de  trente  centimètres.  En  avril  dernier» 
une  soixantaine  des  plus  forts  ont  été  greffes  par  Tinstitu- 
tcnr  et  ses  élèves ,  selon  la  méthode  dite  anglaise. 

»  M.  RocourI  donne  des  leçons  d'horticulture  rurale  à  ses 
élèves,  depuis  Tan  dernier.  Presque  tous  savent  bêcher, 
biner,  sarcler,  et  quatre  d'entre  eux  ont  appris  du  maître  a 
greffer  en  fente  et  en  écusson. 

»  La  Société  donne  en  prix ,  à  chacun  de  ces  trois  candi- 
dats, un  ouvrage  d'agriculture^  et  s'engage  à  leur  faire  par* 
venir  désormais  le  Bulletin  agricole. 

•  Les  candidats  jugés  dignes  d'une  mention  honorable 
sont  MM.  Malahîeude ,  instituteur  à  Condette ,  et  Le  Roy, 
instituteur  aux  Attaques ,  canton  de  Calais. 

»  M.  Malahîeude  a  donné  cette  année  des  leçons  d'horti- 
culture à  ses  élèves,  et  leur  a  fait  greffer  une  vingtaine 
darbres ,  dont  la  moitié  a  réussi. 

•  M.  Le  Roy  a  commence  des  semis  et  posé  quelques 
écossons.  Son  jardin  est  très-riche  en  produits  légumineux. 
Il  s'occupe  particulièrement  de  la  plantation  automnale  des 
pommes  de  terre  et  de  la  propagation  de  cette  méthode  dans 
sa  commune  ;  il  s'en  est  fort  bien  trouvé ,  ainsi  que  ses  imi- 
tateurs. 

i>  Pour  rendre  effective  la  mention  Irès-honorable  que  la 
Société  accorde  à  ces  deux  Instituteurs ,  elle  leur  fait  hom- 
mage d'une  brochure  d'agriculture  et  leur  promet  l'enviii 
régulier  de  son  Bulletin. 

»  Nous  citerons  comme  ayant  des  jardins  en  très-bon  état 
et  comnM  engagés  d'honneur  A  donner  Tan  prochain  des 
leçons  à  leurs  élèves,  les  instituteurs  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Lefranc.  instituteur  à  Réty,  canton  de  Marquise. 

Bouclet,     —  A  Sangatte ,  canton  de  Calais. 

Serret ,      —  A  Marquise. 

Pouilly,      —  à  St-lnglevert,  canton  de  Marquise. 

Lccoulre ,  —  à  Lotlingbera,  canton  de  Desvr«s. 

Serret,       —  au  Portel ,  commune  d'Outreau. 

Doret ,       —  à  Créroarest,  canton  de  Deêsres» 

Wallct,     —  à  St-Élienne ,  canton  de  Samer. 

Carlu,        —  à  Wierre-au-Bois,  canton  de  Samer. 

»  Heureuse  de  voir  les  bonnes  dispositions  que  manifes- 
tent ces  neuf  Instituteurs  ,  mue  par  te  désir  de  les  encoura- 
ger el  voulant  contribuer,  selon  ses  forces,  è  leur  Instruction 
agricole,  la  Société  prend  l'engagement  d'envoyer  réguliè  • 
remenl  son  Bulletin  h  chacun  d'eux. 

•  En  terminant,  Messieurs  les  cnltivateurs,  je  vous  (rans- 
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mets  le  regrel  au'ôprouve  la  Soclélô  de  D'a?olr  po  parvenir 
A  dépenser  iea  deux  cents  francs  qu'elle  lenaii  en  réserve 
pour  les  irrigations  et  la  forroalion  de  nouveaux  pâturages  : 
espérons  que,  mieux  éclairés  sur  les  nombreux  avantages  à 
retirer  de  Taccroissement  de  vos  herbages,  vous  viendrez  , 
Tao  prochain,  vous  disputer  avec  empressement  de  si 
beaux  prix. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  noms  des  lauréats  sont  pro- 
clamés 9  ils  sont  invités  à  se  présenter  au  bureau ,  oà  ils 
reçoivent ,  des  mains  de  M.  le  Président ,  les  prix  qui  leur 
ont  été  décernés. 


M.  L.  de  Rincquesen  est  ensuite  invité  à  donner  lecture 
de  son  rapport  sur  l'exposition  des  produits  agricoles. 

11.  L.  de  Rincquesen  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  Messietibs  f 

»  La  lAche  imposée  au  rapporteur  de  Texposition  dea 
produits  agricoles  ne  sera  pas  longue  cette  fois ,  et,  nous 
vous  l'avouons,  la  Société  en  éprouve  un  profond  regret.  Il 
lut  des  jours  où  cette  salle  sufflsait  à  peine  à  contenir  les 
produits  que  vous  apportiez  en  foule,  Messsieurs  les  citlti- 
vateurs,  pour  orner  ses  étagères  et  parer  ses  murs,  comme 
de  glorieux  trophées  conquis  par  votre  Inieiligence  et  votre 
courage  ;  aujourd'hui  ces  mêmes  murs  sont  déserts  :  vous 
tombiez  avoir  fui  le  champ  clos  où  l'on  honorait  vos  labeurs. 
Serait-ce  donc  le  signe  de  la  décadence  de  notre  agricul- 
ture ?  à  Dieu  ne  plaise  !  Nous  savons  que  vous  êtes  encore 
dévoués  A  cette  noble  science  qui  donne  è  vos  bras  la  vi- 
gueur, à  vos  Ames  la  trempe  saine  et  énergique  dont  celui 
qui  vit  aux  champs  peut  être  fier.  Mais ,  croyez-nous ,  ce 
•'est  pas  dans  Tisoleroent  éternel  que  peuvent  se  développer 
les  connaissances  humaines*;  seul,  l'esprit  d'un  homme  lan- 
guit et  s'étiole.  Que  de  cultivateurs  n'avez-vous  pas  vus 
vous-mêmes  so  montrer  Intelligents  dans  leur  jeunesse,  qui 
sont  tombés  peu-A-peu  dans  les  pratiques  purement  machi- 
nales de  la  culture,  dans  cette  profonde  ornière  de  la  rou- 
tine où  la  pente  n'est  pas  en  avant,  mais  en  arrière,  car  le» 
lois  de  Dieu  ne  permettent  pas  A  rhomme  de  rester  station- 
nalre,  il  faut  qu'il  avance  ou  qu'il  recule.  Prenez  donc  garde 
dereGuler^et  vous  reculerez  sans  doute,  si  vous  ne  cherchez 
pas  A  vous  retrempa  dans  l'exeinple  de  ceux  qui  cherchent 
A  bien  faire  auprès  do  vous.  De  leurs  comrersatlona  el  des 
vôtres,  des  résultats  qu'ils  offrant  A  votre  vue^  naissent  pour 
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vous  des  horizons  nouveaux  ;  l'espril  s'éveille  à  des  aspects 
inconnus,  il  s'anime,  il  veut  s'avancer  à  son  tour,  et  le  pro^ 
grès  se  montre  enfin  comme  le  soleil  qui  se  love  sur  vos 
champs  pour  leur  sourire  et  les  féconder. 

))  Que  les  expositions  agricoles  soient  donc  bien  coro- 

Srises.  Sans  parler  de  ce  qu'elles  peuvent  offrir  de  justement 
alleur  aux  lauréats ,  elles  sont  la  preuve  matérielle  que 
l'on  peut  atteindre  à  un  certain  but  :  elles  facilitent  la  com- 
paraison immédiate  entre  les  espèces  dont  on  fait  usage  et 
celles  plus  belles  qui  nous  sont  inconnues  ;  elles  donnent  la 
mesure  des  pas  qui  nous  restent  à  faire  pour  atteindre  sinon 
aux  meilleurs  perfectionnements  de  l'art  moderne,  au  moins 
aux  résultais  conquis  par  des  rivaux.  Enfin,  je  ne  puis  trop 
le  répéter,  c'est  un  moyen  de  secouer  l'affaissement  naturel 
à  rintelligoncc  humaine. 

•  Soutenez  donc»  Messieurs  les  cultivateurs,  soutenez  les 
expositions  agricoles  qu'un  moment  vous  avez  paru  aban- 
donner. Puissè-Je  vous  avoir  démontré  leur  utilité.  Quel- 
r-uns  d'entre  vous,  nous  en  sommes  convaincus,  avaient 
produits  remarquables  à  nous  offrir  :  auraient-ils  eu 
grand'peine  à  les  faire  passer  jusqu'ici  !  Non,  vous  le  savez 
bien.  Alors  pourquoi  ne  pas  nous  aider  à  composer  ce  mu- 
sée agricole  dont  nous  aimerions  à  être  fiers  devant  vous  et 
devant  les  habiles  agriculteurs  étrangers  qui  débarquent  sou- 
vent sur  nos  rivages  ? 

n  Remercions;  cependant,  et  de  tout  notre  cœur,  le  petit 
nombre  de  fidèles  qui  ont  entendu  notre  voix  ;  leur  con- 
cours ne  nous  est  que  plus  précieux.  Du  reste ,  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que ,  si  les  compétiteurs  ne  sont  pas 
nombreux ,  les  prix  n*en  ont  pas  moins  été  bien  mérités. 
»  Suivons  l'ordre  usité  jusqu'à  ce  jour. 

»  Nous  mettons  hors  de  concours,  cette  année.  Mes- 
sieurs Specque  et  Bulant ,  dont  nous  connaissons  l'intelli- 
gence  et  l'activité^  et  dont  les  produits  agricoles  peuvent  être 
admirés  ici  même.  Nous  considérons  que  leur  position  leur 
donne  de  telles  facilités  pour  se  procurer  des  engrais ,  qu'il 
serait  difficile  de  lutter  contre  eux  à  armes  égales.  Remer- 
cions-les de  leur  zèle  à  orner  notre  exposition. 

»  Céréales.  —  Nous  signalerons  les  blés  du  Mesnil 
exposés  par  Messieurs  Vigneron,  d'Audembert  ,  Yarlet- 
Pâque  et  Achille  Adam.  Les  échantillons  sont  beaux,  et  la 
Société  est  heureuse  de  constater  le  succès  de  cette  espèce 
nouvelle.  On  sait  la  convenance  d'employer  sur  un  même 
sol  des  variétés  de  céréales  ;  c'est  un  moyen  de  les  cotiser-* 
ver  plus  parfaites ,  et  aussi  de  juger  celle  qui  convient  le 
mieux  A  la  nature  de  la  terre  que  l'on  cultive. 
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»  Lo  b\é  de  Syers  qui  avait  si  bien  réussi  dans  le  paya» 
semblait  avoir  dôgénôrô  depuis  quelques  années  ;  mais  il 
est  encore  resté  bien  supérieur  aux  espèces  employées  au- 
trefois. La  principale  cause  de  son  affaiblissement  semble, 
d'ailleurs,  être  plutôt  produite  par  l'absence  de  celle  forte 
culture  dont  les  qualités  choisies  ont  besoin  pour  ne  pas  per- 
dre leur  beaulé  première.  Les  beaux  échantillons  présentés 
par  madame  Legagneux,  par  M.  Varlel-Pâque,  de  Samer,  et 
par  M. Boulanger,  de  St-Marlin,  nous  en  donnent  la  preuve. 
Ces  céréales  sont  restés  magnifiques  en  de  si  habiles 
mains. 

)>  Nous  donnerons  encore  des  éloges  aux  deux  variétés 
de  blés  anglais  offerts  par  madame  Legagncux,  et  nous  en- 
courageons vivement  MM.  Lacheré,  de  Wierrc,  et  Musclel, 
à  persévérer  dans  la  culture  du  blé  Mako.  Celte  espèce  est 
belle,  dure  aux  intempéries^  et  résiste  parfaitement  dans  les 
terres  rudes  et  fortes  ;  elle  peut  être  une  richesse  pour  cer- 
tains sols,  et  la  Société  est  heureuse  de  voir  ses  prévisions 
réalisées. 

»  La  Société  a  reçu  de  M.  Fume,  un  de  nos  laborieux  se- 
crétaires, une  précieuse  collection  de  blés  variés  ;  nous  nous 
empresserons  de  les  essayer  dans  notre  champ  d'expériences 
et  de  vous  les  livrer  ensuite  avec  l'espoir  d'un  succès  auquel 
nous  a  accoutumés  notre  zélé  collaborateur. 

j>  Félicitons  aussi  M.  Fayolle  qui  a  exposé  du  blé  Wis- 
beach.  Ceblé,importé  en  I8i7  par  M.  Ach.Adam^  ressemble 
au  blé  de  Syers,  mais  il  fait  plus  de  farine  et  moins  de  son. 
On  doit  remarquer  qu'il  a  parfaitement  prospéré  dans  do 
mauvaises  terres  ,  et  qu'il  résiste  à  la  gelée.  Cette  espèce  a 
donc  fait  ses  preuves  et  gagné  sa  naturalisation  dans  le  Bou- 
lonnais. 

D  Enfin,  n'oublions  pas  de  remercier  M.  Robbe-Duchâ- 
teau  des  beaux  échantillons  de  blés  anglais  à  paille  blanche 
et  rouge  que  nous  avons  vus  avec  grand  plaisir. 

»  Nous  terminerons,  Messieurs,  ce  compte-rendu  de  l'cx- 
posltion  des  céréales  en  offrant  à  madame  Legagneux  le 
premier  prix  qu'elle  a  si  bien  mérité. 

»  A  MM.  Boulanger  et  Fayolle  une  mention  honorable 
bien  due  à  leur  intelligence  et  ù  leurs  efforts. 

))  Avoine,-^  Vous  le  voyez,  si  les  concurrents  ne  sont  pas 
nombreux,  au  moins  les  échantillons  qui  nous  ont  été  en- 
voyés sont  beaux  et  ont  mérité  à  M.  Boulanger,  de  Saint- 
Martin,  le  premier  prix  ;  à  M.  Delahodde,  de  Wimille,  une 
mention  honorable. 

»  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  à  vous  présenter  l'a- 
voine de  Bretagne,  dont  nous  vous  avons  souvent  recomman- 
dé les  qualités  ;  espérons  que  vous  n'en  avez  pas  tous  aban- 
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donné  la  ciiUurc  :  vous  nous  en  apporterez  l'année  pro- 
chaine. 

Fèves,  3  exposants.— M. FirminDaguebcrl,  si  souvent  cité 
par  nous  avec  éloge,  a  exposé  de  rares  échantillons  de  fèves 
couverts  de  grains  du  pied  de  la  tige  jusqu'au  sommet.  Nous 
lui  offrirons  le  premier  prix. 

D  M.  Varlet-Pâque  voudra  bien  recevoir  une  mention  ho- 
norable. 

Racines.  —  La  culture  des  racines  semble  avoir  été  néglî* 
géo  celle  année,  si  nous  en  jugeons,  non  par  la  beauté  des 
produits  que  la  mauvaise  saison  peut  altérer»  mais  par  le  pe- 
tit nombre  d'envois  qui  nous  ont  été  faits.  Prenons  gardo 
que  les  soins  réclamés  par  cette  culture  ne  noos  en  éloigne. 
L'art  que  vous  exercez,  Messieurs,  ne  peut  se  passer  do  per- 
sévérance, et  d'ailleurs,  ces  soins  constante  4eTanl  lesquels 
vous  pourriez  reculer,  peuvent  être  considérablement  allégés 
par  l'emploi  d'inslruroents  dont  vous  ont  déjà  parlé  nos 
Bulletins,  et  que  nous  ne  voyons  généralement  pas  dans  vos 
mains.  Ce  n'est  pas  nous  qui  les  avons  inventés.  Messieurs, 
nous  ne  faisons  que  vous  recommander  les  outils  économie 
ques  passés  dans  la  roulino  des  autres  pays. 

•  Betteraves.—Lo  premier  prix  a  été  mérite  par  madame 
Legagncux. 

a  Le  second  prix  par  M  Telliez,  de  Capéeure. 

D  El  la  mention  honorable  par  M.  LcfoKt,  de  Pernes. 

M  Carottes.— Les  carottes  sont  moins  belles  cette  année  ; 
les  pluies  et  le  froid  ont  contrarié  leur  développement.  Néan^ 
moins  nous  offrirons  avec  plaisir  le  premier  prix  à  M.  La^ 
bille,  de  Saint-Martin  ;  le  second  à  M.  Fayolle,  de  Belle»  et 
une  mention  honorable  à  M.  Panet-Lavoisîer ,  de  Marquise. 

]>  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  les  magnifiques  ra- 
cines obtenues  par  M.  Alex.  Adam  dans  le  sable  des  ga- 
rennes. Qu'un  si  beau  succès  serve  d'exemple  à  ceux  qui 
peuvent  en  profiler. 

»  Rutabagas. --  Même  abaissement  dans  cette  culture. 
»  Le  premier  prix  est  du  à  M.  Pruvost,  de  Saint-Martin. 
»  Le  second  prix  à  M.  Dandre,  do  Baincthun. 
»  La  mention  hoilorable  à  M.  Telliez,  do  Capéeure. 

»  Turneps  et  Navets.  —  Le  premier  prix  a^tc  mérité  par 
M.  Michaud,  de  Le  Wast. 

0  Le  second  par  madame  Legagneux. 

w  La  mention  honorable  par  M.  Lacheré ,  de  Wierrc- 
Effroy. 
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»  Nous  savons,  Messiuurs,  que  beaucoup  do  cultivateurs 
parniL  vous  ont  abandonnô  la  culUire  do  la  pomme  de  terre. 
Ce  sonl  des  faits  regrettables  ;  car,  malgré  la  maladie,  elle 
rendait  encore  do  précieux  services  :  au  moins  ce  pauvre  tu- 
bercule avait  élô  assez  utile  pourméritcr,non  pas  Tabandon, 
mais  les  honneurs  de  rhOpilaL  II  no  faut  pas  laisser  ses  ma- 
lados sur  le  grand  chemin  ,  mais  essayer  de  les  guérir.  Du 
reste,  vous  apprendrez  avec  plaisir  que  sa  santé  est  beaucoup 
meilleure  dans  certaines  contrées.  Entre  Paris  et  Amiens 
elle  est  fort  belle.  C'est  sans  doute  pour  nous  le  signal  de  sa 
régénération,  n 

•  Lin,^—  Je  ne  m'arrêterai  pas.  Messieurs,  à  vanter  celto 
plante  si  précieuse  ;  une  autre  voix  vous  a  dignement  parlé 
do  ses  mérites  et  de  sa  culture. 

•  Nous  avons  des  échantillons  intéressants  de  lin  û  neuc 
bleue  offerts  par  M.  Dupont  et  par  M.  Vigneron  ;  do 
lin  à  fleur  blanche  présenté  par  M.  Brunet-Sire.  Ce  lin  a  l'a- 
vantage de  donner  plus  do  graines  et  il  pour  être  utile  dans 
les  fllatures  où  Ton  recherche  principalement  le  poids. 

V  Nous  encourageons  aussi  les  heureux  efforts  do  M. 
Robbe-Duchâteau,  do  Hâmes-Boucrcs. 

»  Enfln^  nous  signalerons  p<irlîculiérement  les  lins  de  M. 
Lecal-Dubresty,  que  le  retard  qu'il  a  apporté  dans  l'envoi 
de  ses  échantillons  a  écarté  du  concours  pour  le  prix  de  la 
Société.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  nos  félicitations  et  lo 
prix  d'exposition  qu'il  a  si  bien  mérité. 

9  La  mention  honorable  sera  décernée  à  M.  Mattringhcn, 
de  Wissant,  qui  a  cultivé  le  lin  que  vous  voyez  dans  un  ma- 
rais consolidé  avec  du  sable  ;  c'est  la  continuation  d'un 
beau  travail  déjA  mentionné  l'année  dernière. 

D  Nous  ne  citons  pas  M.  Boulanger  qui  a  déjà  reçu  la  ré- 
compense de  ses  honorables  travaux. 

«  Mais  nous  remarquerons  lo  philaris  panaché  de  M. 
Théodore  Klamy,  moins  haut  que  lo  phalaris  ordinaire,  mais 
qui  a  l'avantage  devenir  dans  les  terrains  secs  et  dans  les 
terrains  humides. 

>i  Nous  vous  recommandons  instamment ,  Messieurs,  do 
joindroà  vos  envois,  pour  l'exposition,  une  notice  indiquant 
les  quantités  que  vous  avez  semées,  la  manière  dont  vous 
avez  traité  vos  terres  ,  les  rendements  que  vous  avez  obte- 
nus ;  enfin  tout  ce  qui  peut  intéresser  en  pareille  matière  : 
les  détails  no  nuisent  jamais. 

»  M.  Bourgois  nous  présente  cette  année  diverses  espèces 
do  tuyaux  de  drainage.  Celte  variété  témoigne  de  son  zôlo 
à  chercher  des  perfectionnements  pour  lesquels  nous  lui  de- 
vons des  éloges  ;  mais  l'expéricnco  nous  a  prouvé  que  les 
tuyaux  ronds  sont  toujours  les  meilleurs. 
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»  Les  fruits  celle  année,  comme  les  autres  parties  del'u- 
position,  laissent  considérablement  à  désirer.  Nous  men- 
tionnerons d'abord,  à  cet  égard,  ripdiiïerence  des  membres 
de  la  Société  et  celte  des  amateurs  ,  entre  lesquels  on  était 
en  droit  d'espérer  plus  d'émulation. 

»  Notre  honorable  collègue  ,  M.  Brunet-Sire,  est  le  seul 
parmi  nous  qui  ait  exposé.  Sa  collection  de  fruits  est  fort 
intéressante  ;  ce  sont  les  plus  beaux  des  espèces  les  plus  va- 
riées. Mieux  que  tous  les  ans ,  il  faut  convenir  que  c'est 
au  dévouement  et  au  zèle  bien  connu  de  notcjfi  digne  collè- 
gue,  que  l'on  doit  tout  l'intérêt  que  peut  présenter  celle 
exposition. 

»  M.  Ph.  Cornu,  le  seul  amateur  que  nous  ayons  ensuite 
à  citer  ,  présente  ,  comme  tous  les  ans  ,  un  choix  de  fruits 
remarquables. 

0  Mais  on  a  peine  à  comprendre  qu'un  si  petit  nombre 
d'horticulteurs  répondent  à  l'appel  de  notre  Société ,  qui 
offre  des  avantages  réels,  en  leur  donnant  l'occasion  de  faire 
connaître  au  public  leurs  louables  efforts  pour  raraéliora- 
lion  de  nos  jardins.  M.  Bréfort  se  présente  seul  cette  an- 
née ;  sa  collection  de  fruits  est  aussi  belle  que  celle  qu'il 
nous  confie  tous  les  ans  :  nous  le  remercions  de  cet  actif 
et  intelligent  concours. 

»  M.  de  Cbâteaurenautt  nous  a  prouvé  par  les  beaux 
échantillons  qu'il  a  mis  sous  nos  yeux  ,  qu'il  s'occupe  de  la 
manière  la  plus  heureuse  de  Tamélioralion  des  pommes  à 
cidre. 

»  M.  Lorgnier  et  M.  Du  Soulier  présentent  les  beaux 
produits  do  leur  verger.  M.  Lorgnier,  principalement  « 
qui  y  a  joint  une  ou  deux  belles  variétés  de  poires  propres 
à  fabriquer  le  poiret,  boisson  dont  la  Société  n'ose  recom- 
mander l'usage  à  cause  de  ses  conséquences  Cunestes  ;  l'i- 
vresse qu'elle  peut  produire  est  au  cidre  ce  que  Teau-de- 
vle  est  au  vin. 

»  Ces  heureux  résultats  ne  suffisent  pas  à  récompenser 
la  Société  des  peines  qu'elle  se  donne  et  des  frais  qu'elle 
fait  pour  répandre  dans  notre  pays  les  meilleures  espèces 
de  pommes  à  cidre.  L'absence  d'observations  sur  chacune 
des  variétés  exposées  et  même  de  toutes  dénominations  , 
prouve  l'indifférence  qui  préside  encore  à  la  direction  des 
vergers.  La  Société  verrait'avec  satisfaction  que  l'on  imitât 
en  cela  les  soins  particuliers  que  l'on  apporte  à  étiquelter 
les  greffes  que  l'on  distribue  aux  séances  de  mars ,  en  indi- 
qdant  les  sortes  «  la  provenance  et  les  différents  rende- 
ments f  ainsi  que  les  qualités  particulières. 

»)  Nojs  allons  parler  mainlenaol  de  Texhibition  des  V4H 
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làilTes  ,  heureuse  annexe  de  l'exposition  de  celle  année  ,  et' 
branche  intéressante  de  Tart  agricole. 

x>  Dix  amateurs  présentent  diverses  espèces  qui  compo- 
sent une  réunion  de  80  coqs  ou  poules  enfermés  dans  21 
cages. 

•  M.  Bouclet-d*Halluin  est  celui  qui  nous  a  offert  le 
plus  de  variétés ,  au  nombre  de  sept  espèces  ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  principalement  les  poules  Russes,  les 
volailles  de  Padouo  dorées  et  argentées  ;  celles  dé  Cochin- 
chine  ;  et  une  magnifique  paire  de  poulets  Normands  hup- 
pés ;  une  espèce  de  volailles  russes  croisées  avec  ta  race 
commune  du  pays  ;  des  poulets  Dorsking  ordinaires, 

«  Mlles  Brunet  exposent  de  magnifiques  poulets  Co- 
chinchinois.  Le  coq ,  enfermé  dans  la  première  cage  ,  est 
l'animal  le  plus  remarquable  do  son  espèce  à  rexposition  , 
bien  qu*il  n'ait  que  six  mois  à  peine.  On  peut  voir  aussi  les 
œufs  produits  par  les  pouilleltes  du  même  âge. 

s  Le  coq  de  M.  L.  Sauvage  ,  notaire  ,  est  des  plus  re- 
marquables par  sa  taille  et  sa  beauté.  Nous  le  remercions 
d'avoir  bien  voulu  en  orner  notre  exposition.  Les  amateurs 
qui  voudront  connaître  des  qualités  de  la  race  Cochinchi- 
noise  devront  se  reporter  à  notre  Bulletin,  numéro  9,  de 
cette  année  ,  et  au  supplément  de  ce  dernier. 

))  Le  docteur  John  Scott  présente  la  race  Cocfainchinoise  • 
avec   la  race  délicate  du  Dorking.  Ces  poulets  n'ont  que 
quatre  mois  et  demi  et  sont  rares  do  force  et  de  hauteur. 

»  M.  Hunt ,  anglais ,  a  exposé  un  coq  et  une  poule 
des  plus  remarquables.  C'est  une  variété  de  plumage 
d'un  blanc  parfait  qui  ajoute  encore  au  mérite  de  cette 
race  estimée. 

•  M.  Furne  a  offert  une  curieuse  variété  de  poulets 
Hollandais. 

D  Vient  ensuite  toute  la  collection  de  M.  Quersin^  où 
brillent  de  1res  beaux  poulets  Cochinchinois  ,  des  Hollan- 
dais ,  des  poulets  huppés  aux  formes  charmantes,  et  les 
petits  poulets  Benlam  de  fantaisie.  Toute  cette  collection 
est  offerte  en  vente  aux  amateurs  qui  connaissent  déjà  de 
répulatlon  le  bazar  du  marchand  du  port. 

»  N'onbllons  pas  de  parler  des  dindons  blancs  exposés 
par  M.  Firmin  Daguebert ,  dont  la  chair  est ,  dit-on ,  fort 
délicate. 

»  InsirvtmtnU  aratoires. — La  Société  appréciant  combien 
il  importe  d'encourager  l'usage  des  instruments  aratoires  et 
outils  perfectionnés ,  a  fait  appel  à  plusieurs  fabricants  et 
maréchaux  en  les  engageant  à  exposer  leurs  produits.  Ce 
premier  essai  promet  d'heureux  résultats  et  pourra  rece- 
fjoir  l'année  prochaine  un  pilus  grand  développement.  Près*- 
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que  tous  les  inslruments  el  oulils  ont  é(é   aclie(ô6  par  des 
amateurs  ou  donnés  en  prix  par  la  Société. 

>  Outils.  —  Le  sieur  Duhamel ,  maréchal  au  Pont-de- 
Itriques  ,  a  exposé  quatre  séries  d'outils  de  drainage  ,  con* 
sistant  en  : 

»  Deux  bêches  do  longue  dimension  ; 

j>  Deux  écopcs  de  grandeurs  diverses  ; 

B  Une  pioche  pour  les  rochers  et  les  cailloux  ; 

•  Un  pose  tuyau  ; 

»  Un  râteau  à  ramasser  Ie&  terres  ; 

»  Un  marteau  d'ajustage  servant  également  à  Caire  des 
trous  de  jonction. 

))  11  a  exposé  en  outre  : 

»»  Un  fer  ù  extirper  les  racines  de  patience,  si  nuisibles 
aux  pâturages  ; 

»  Un  coupe  racine  servant  à  découper  les  rutabagas  , 
nafets  ,  etc. 

»  Le  sieur  Andricux  ,  maréchal  au  Plouy  ,  a  exposé  : 

»  Une  longue  bêche  pour  le  drainage  ; 

»  Une  nouvelle  écope  do  son  invention  qui  parait  être 
un  perfectionnement  ; 

n  Un  tridi'nt  remplaçant  la  bêche  avec  avantage  dans 
les  (erres  compactes. 

•*  Instruments.-^  M.  Bourgois,  de  Colembert ,  expose 
une  charrue  nouveau  modèle  ^  de  J)eschamps  ,  maréchal  à 
Alinclhun. 

»  L'avantage  de  cette  charme  c'est  que  le  tirage  s'opère 
plus  directement  du  soc  lui-même  ,  ce  qui  diminue  consi- 
dérablement la  pression  sur  Tavant-irain  el  la  rend  d'une 
manœuvre  très-facile  ;  de  sorte  que  Ton  peut  économiser 
un  bon  tiers  du  tirage  ,  autrement  dit ,  deux  chevaux  peu- 
vent aisément  suffire  à  l'ouvrage  de  trois  dans  les  terrains 
les  plus  difGciles. 

»  L'axe  de  cette  charrue  étant  mobile,  elle  peut  appro- 
cher des  haies  mieux  qu'aucune  aulre. 

»  Un  perfectionnement  encore  à  remarquer,  bien  qu'il 
soit  très-simple  ,  c'est  le  régulateur  qui  indique  le  degré 
de  pression  imprimé  au  soc  pir  le  laboureur. 

»  De  pins  ,  toutes  les  parties  an  service  de  cette  charrue 
peijvnit  se  remplacer  sans  autres  frais  que  ceux  que  com- 
porte la  pièce  elle-même.  Son  prix  est  de  160  fr.  avec  socs 
de  rorlianpe. 

»  VI.  }]a7in  du  Mesnil  a  exposé  une  charrue  fouilleiise 
dont  1  essai  sera  fait.  Le  rôsuKat  sera  porté  à  la  connais- 
sancû  des  cullivalcius  par  la  voie  du  Bulletin. 
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»  M.  Jacquel-Robilliardy  d*Arras  ,  a  exposé  un  semoir- 
binol  sans  avanl-train  du  prix  de  56  fr.  Il  les  confeclionne 
avec  avant-train  au  prix  do  100  fr.  Cet  instrument  fonc- 
tionne très-bien  et  sert  à  toute  espèce  de  graine  susceptible 
d'être  semée  en  lignes.  Il  est  très-répandu  à  Arras  et  à 
Montreuil ,  et  a  déjà  reçu  des  encouragements  do  plusieurs 
Sociétés.  M.  Jacquet-RobiUiard  est  attendu  ici  demain  et 
fera  essai  de  son  semoir, 

»  M.  Cyrille  Varlet ,  de  Buir-le-Sec ,  a  exposé  un  tarare 
perfectionné  du  prix  de  70  fr. ,  servant  à  nettoyer  et  as- 
sortir toute  espèce  de  graines.  M.  Varlet  jouit  d'une  ré- 
putation méritée  pour  ces  instruments. 

»  L'exposition  d'instruments  n'étant  qu'un  essai  qui  sera 
continué  l'an  prochain  ,  la  Société  n'a  pu  ouvrir  de  concours 
régulier  ;  mais  voulant  donner  une  marque  d'intérêt  à  MM. 
Jacquet-Robillard  et  Varlet ,  qui  sont  venus  de  si  loin 
pour  répondre  à  son  appel  et  ont  fait  connaître  au  pays 
d'utiles  instruments  ,  leur  a  décerné  à  chacun  une  médaille 
4o  bronze.  • 

n  Nous  vous  quittons  maintenant ,  MM.  les  cultivateurs  , 
comptant  que  l'exposition  prochaine  sera  la  plus  riche  de 
toutes  celtes  que  nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour.  Vous  en- 
tendrez notre  appel. 

9  La  gloire  de  la  Société  ,  c'est  la  preuve  de  vos  succès  : 
sa  récompense  est  votre  zèle. 

Une  distribution  d'ouvrages  sur  l'agricullure  ,  Hiiic  aux 
exposants  des  plus  beaux  produits  ,  termine  la  séance. 

M.  le  Président  remercie  ,  au  nom  de  la  Société  ,  M.  le 

Sous-Préfet  pour   le  nouveau    témoignage  de  sympathie 

qu'il  a  bien  voulu  lut  donner  en  venant  honorer  cette 
solennité  de  sa  présence. 

M.  le  Président  adresse  ensuite  des  remerciements  îi 
MM.  les  cultivateurs  pour  Tempresseincnt  qu'ils  mettent  à 
assister  à  ces  séances.  Il  les  engage  5  persévérer  dans  cette 
bonne  habitude  ,  et  leur  donne  rendez-vous ,  dans  le  même- 
local ,  pour  la  séance  semestrielle  du  printemps. 

La  séance  est  levée. 
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AMIENS.  Société  d'Agriculture.  Bulletins  no«  4 ,  5  et  6 ,  année 
4852;  no>4,2,  4,  année  4853. 

AMIENS.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin  n«  4 , 
année  4853. 

ANGERS.    Société  Industrielle,  23*  année,  3*  de  la  2«  série. 

ANGERS.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  Mémoires ,  2* 
volume,  2e  livraison,  année  1854  ;  3«  volume,  4rc  et  2*  livraisons, 
année  4852. 

ANVERS.  Annales  d'archéologie.  Tome  40,  4«  livraison,  année 
4853. 

BEAUVAIS.    Alliénée  du  Beauvaisis.    Travaux,    2e   semestre 

4852,  4  T  semestre  4853. 
BORDEAUX.    Académie   des  sciences,  belles  -  lettres  et  arts* 

Travaux,  44®  année,  2*,  3«  et  4«  trimestres  4852. 

BORDEAUX .  Société  d'agriculture,  7«  année,  4«  trimestre  4852  ; 
8«  année,  4*^  et  2c  trimestres  4853. 

BORDEAUX,    Société  d'horticulture.  Annales,  7<  année,  no*  24, 

25,  26  et  27,  année  4853. 
BOURG.    Société  d'agricuUure«  sciences,  lettres  et  arts.  Journal, 

nos  2,  3  et  4,  février,  mars  et  avril  1853. 

BOURG.  Société  dliorticulture  pratique.  Journal  «n»*  40,  44  et 
12,  année  4852;  44*  volume,  n<»  4 ,  3  et  4,  année  4853. 

BOURGES.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  tome  8,  n'>«53,  54  et 
55.  séances  du  3  juillet  1862  au  48  septembre  4853. 

CAEN.  Sociélé  d'aj^ricullure  et  du  commerce.  Mémoires,  tome  5, 
\^^  partie,  année  4852;  2«  partie,  année  4853. 
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CAEN.  Société  d*horl*cuiture .  Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée 
4854-52. 

CHATEAUROUX.  Société  d'agriculture.  Epbémérides ,  années 
4854  et  4852. 

DIJON.    Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 

année  1854. 
DOUAI.    Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires,  2' 

série,  tome  1,  4849—1851.    Travaux,  pa^e  297  à  .176  inclus, 

année  1852  ;  page  377  à  425  inclus,  année  4853. 

DRAGUIGN  AN.  Société  d'agriculture  et  du  commerce .  Bulletin , 
tome  3 ,  octobre  à  décembre  inclus  4853. 

DUNKERQDE.  Comice  agricole.  Deuxième  rapport  sur  le  drai- 
nage, année  4853. 

DUNRERQUE.  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts.  Séance  du 
27  juin  1853. 

EVREIJX.  Société  libre  d'agriculture,  arLs  et  bel  les- lettres. 
Recueil  des  travaux,  3«  série,  tome  4,  années  4850—4851. 

FALAISE.  Société  d^agriculture,  d'uidustrie ,  des  sciences  et  des 
arts.  Mémoires,  année  4852. 

FOIX.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Annales ,  toms  10 ,  28, 
livraison  d'octobre  1854  à  janvier  4852. 

GISORS.    Ck>mice  agricole.  Bulletin,  n««  5  et  6 ,  décembre  4852. 

GDERET.  Société  des  sciences  naturelles  d'antiquités.  Travaux, 
année  1852. 

HAVRE  (le).  Société  d'études  diverses.  Recueil  des  publications, 
48<  et  4i»«  années  (1850  à  4852). 

LILLE.    Société  d'horticulture.  Annales,  année  4852. 

MAÇON.  Société  d'horticulture.  Journal ,  8«  année  ,  n»*  4  ,  3, 4, 
5,  6,  janvier,  février,  mai  à  octobre  4853. 

MARSEILLE.  Société'  d'horticulture  Compte-rendu  de  l'expo- 
sition publique  des  5,  6  et  7  mars  4853. 

MEAUX.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  Rapport  de  la 
commission  du  voyage  agronomique  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
juin  4854.  Procès- verbal  de  la  séance  du  Comice  tenu  à  Chelies 
le  5  juin  4853. 

MEULUN.  Société  des  Conférences  d*borticulture  et  d'agriculture . 
Bulletin,  année  4852. 

MOULINS.    Société  d'agriculture.  Annales,  2«  trimestre  4853. 

NANCY.  Accadémie  des  sciences  ,  lettres  et  arts.  Compte-rendu 
des  travaux  pendant  l'année  4851. 

NANCY.  Société  centrale  d'agricuUnre.  Receail  agronomiq  ue,  32 
année,  n««  7,  8,9,40,44  et  42,  année  4852  ;  n«*  4,2,3,4,5,6, 
de  janvier  à  juillet  4853. 

NANTES.  Société  Nantaise  d'horticulture.  Almanach  on  Annuaire 
de  l'horticulture  Nantaise,  année  4853. 

NISMES.  Accadémie.  Séance  publique  du  27  août  4853. 
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NïSMES.  Société  libie  d'agricullure»  6i%  05*,  et  Cô'  bulletiiLS 
dêcpml)re  4852. 

ORLÉANS.  Société  d'horticnllnre.  Bulletins,  tome  3,  Oo  it,  janvier 
1833.  Tome  4,no.  3  et  4,  juillet  1853. 

PÀEIS.  Société  centrale  d'agriculture.  Tome  8,  n«  4,  de  novem- 
bre à  décembre  4852,  nos  4  .  2,  5,  4  , 5,  6,  7  et  8,  de  décembre 
4a'>2  à  iuillet  inclus  4853. 

PARIS.  Société  centrale d'iiorlicnltnre.  Buttetins,  tome  lOi,  nof  41 
et  42,  année  I8â2;  n»*  4,2,3,4,5,6,7,8,  9  et  40,  année  4ft33. 

PARIS.  Société  de  la  Morale  Chrétienne ,  no*  4  ,  2,  5  ,  4,  5  At  6, 
année  4855. 

POITIERS.Société  Acadéroirfiie.  Bulletins,  2«  semestre,  nos  22 et 
23  ;  nouvelle  série,  no«  25,  26,  27  et  28,  année  4852. 

PONTOISE.  Société  d'agriculture  et  d'horticuUure.  BnUetins, 
2«  volume,  3e  année,  no  40  de  jauvier'à  avril  4853. 

PUY  {le|.  ^ocit'té  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Tra- 
vaux, tome  16,  année  4854 . 

KOCHEFORT.  Société  dagriculture,  sciences,  belles-lettres. 
Travaux  pendant  Tannée  4852. 

ROCHELLE  (la).  Société  d'agriculture.  Extrait  des  procès-ver- 
baux pendant  Tannée  4852. 

REIMS    Académie.  Travaux ,  «nnée  4852—4853. 

ROUEN.  Académie  des  sciences»  belles-lettre?  et  arts.  Préd» 
analytique  des  travaux  pendant  Tannée  4854—4852. 

ROUEN.  Société  centrale  d*agricnltare.  Extrait  des  travfuix ,  I' 
et  4«  trimestres  4852  ;  4c-,  2>  et  3e  t^rimestres  4859* 

ROUEN.  Société  centrale  d'horticulture.  Tome  4 ,  7«  cahiQr , 
année  4853. 

SAINTÉTIKNINE.  Sociélé  induslrielleet  agricole.  BMlIetins,  4« 
série,  tome  2,  3«  ei  4*  Hvrai&ons,  pag'{89  |i  476  inclus,  année  (.85^. 

SAINT- QUENTIN.  Gomice  agricole  de  Tarrondissement.  Tome 
4,  no>  1  à  42  inclus,  année  1852. 

TOULON.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Bulletin 
semestriel,  20»  année,  2«  semestre  4852;  24 «année,  4 er se- 
mestre 4853. 

TROYES.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles- 
lellrcs.  Mémoires,  tome  3,  2*  série,  3«  et  4c  trimestres  4851; 
4cr,  2' ,  :\*  et  4«  trimestres  4852;  tome  4,  2«  série,  4 t  et  2"  tri- 
mestres de  Tannée  4853. 

VALENCE.    Sociélé  d'agriculture.  Bulletin,  no  21,  avril  4853. 

VALENCIENNES.  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences  et 
a»ts.  5*  année,  no  4  ,  2,  3  et  4,  de  juillet  à  octobre  inclus  4853. 

VALOGNES.    Société  d'horlicnllure.   Bulletin  n«  6 ,  avril  4853. 

VERSAILLES.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires  depuis 
sa  séance  publique  du  27  iuillet  4854,  jusqu'à  celle  du  25  juillet 
4852. 

VERSAILLES.   Société  d'horlrculture.  Bullelins,  tome  10,  n^»  0, 
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40,41  et  42,  année  4852.  Tome  4f,n„,.4,2    3,  4,  Sel  6,  de 
Tannée  4853. 
VESOUL.    Sociétc  d*9griciiltnre ,  commerce,   sciences  et  arts. 
Recueil  agronomique.  Tome  6,  n^  2,. session  dej485l. 


Hommage  à  la  Société  et  publications  diverses. 

Annuaire  du  Pêcher,  par  M.  J.  Grossel,  secrétaire-général  de  la 

Société  d'Agriculture  de  Mâcon. 
Bataille  de  Jufes  César  contre  les  Nervicns ,  par  M.  Arthur  Dinaux, 

associé  de  TAcadémie  Royale  de  Belgique. 
Bulletin  Bibliographique  des  Sociétés  Savantes  d(;s  Départements 

publié  avec  le  concours  des  Congrès  Scientifiques  de  France  ; 

no  9 ,  juillet  4855. 
Catalogue  des  animaux  de  la  Vacherie  do  Pin  •  qui  seront  mis  eh 

vente,  4°  à  Poissy ,  le  jeudi  24  mars  4553;  2«  à  la  Vacherie 

du  Pin ,  le  jeudi  7  avril  4853. 
Catalogue  des  plantes,  fleurs,  Traits ,  légumes  et  objets  d*arts  , 

exposés  les  4  ,  2  et  3  juin  4853  ,  dans  le  jardin  de  THôtel-de- 

Vilie ,  à  Orléans. 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  Savantes  des  départements  au 

Palais-Royal  ;  du  20  au  50  janvier  ;853. 

De  la  Musique  à  Lyon  depuis  4715  jusqu'à  4 852«— Discours  de  ré- 
ception prononcé  en  séance  publique  à  TAcadémie  dt  Lyon, 
par  F.-G.  Haint,  premier  chef  d'orchestre  du  grand  théâtre  de 
la  môme  ville. 

Du  lin ,  du  chanvre ,  de  leur  rouissage  ,  de  leurs  modes  de  prépa- 
ration ,  des  engrais  par  restitution  du  sol  ;  par  L.  Terwagne. 

Du  maïs  ou  blé  de  Turquie  et  des  avantages  qu'on  pourrait  tirer 
de  sa  culture  en  Normandie,  comme  plante  lourragère  ;  par  M- 
Prévost ,  président  du  Cercle  pratique  d  Horticulture  et  de  Bo- 
tanique du  département  de  la  Seine -Inférieure. 

Instruction  élémentaire  de  la  conduite  et  de  la  taille  des  arbres 
fruitiers ,  par  M.  Croux  ,  horliculteur  pomologiste. 

Maladie  des  pommes  de  terre  ,  par  M.  V.  Chatel ,  membre  de  la 
Chambre  Consultative  d'Agriculture  de  Vire. 

Mémoire  sur  la  Maladie  de  la  Vigne  ,  par  M.  F.  de  la  Vergne  , 
membre  de  la  Société  de  la  Gironde. 

ISouvelle  Architecture  navale ,  par  M.  Armand  Maizière ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Programme  de  l'exposition  des  produits  de  l'horticulture  qui  aura 
lieu  à  Metz  les  24  et  25  avril  4855. 

Programme  des  questions  agricoles  et  littéraires  mises  au  concoor» 
de  4853  ,  par  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 

Programme  de  Texposition  printanière  des  produits  horticoles  qui 
aura  lieu  à  Donai  du  dimanclie  3  au  5  avril  4853. 

Programme  de  Texposition  des  produits  horticoles  qui  aura  lieu  à 
Orléans  les  4  ,  2  et  3  juin  4853. 
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Programme  liu  concours  de  IS53  de  la  Société  des  Sciences  ,  des 

Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut. 
Programme  de  Texposition  florale  dans  le  parc  de  Versailles  les  5 , 

0  et  7  juin  t8a5. 
Programme  de  la  troisième  exposition  faite  par  la  Société  d*Hor- 

ticultiire  de  Troyejr ,  les  9 ,  10 ,  1 1  ,  42  et  43  juin  4853. 
Programme  des  prix  décernés  par  FÂoadémie  de  Bordeaux  pour 

l'année  4852  f  et  des  questions  mises  au  concours  pour   l'an- 
née 4853. 
Proiçramme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'Agriculture  de  St.- 

Omer  pour  le  concours  4853. 
Programme  de  la  vingtième  session  du  Congrès  Scientifique  de 

France  qui  aura  lieu  à  Arras  le  23  août  1855* 

Prograntme  de  la  seizième  exposition  faite  par  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  la  Moselle,  les  2,  5  et  4  Octobre  4853. 

Programme  de  Tex position  faite  par  la  Société  d^QorticoUare  de 
Cherbourg  ,  les  22  ,  23  et  24  avril  1854. 

Programme  des  concours  ouverts  pour  Tannée  1854  ,  par  TÀcadé- 
mie  Impériale  de  Reims. 

Projet  de  Sociéfé  d'Emulation  d'Agriculture  et  d'Horticulture  do- 
mestiaue  ,  entre  les  communes  du  canton  d'Aunay-sur-Odou  , 
arrondissement  du  Vire,  par  M.  Chatel. 

Rapport  général  sur  les  travaux  des  Conseils  d'arrondissements  du 
département  du  Pas-de-Calais,  depuis  Tannée  4839  jusqu'au  34 
décembre  4853  ,  par  M.  Gossart,  pharmacien  à  Airas  ,  secré- 
taire du  conseil  départemental. 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ^  au 
nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France ,  lu  à  la 
séance  publique  annuelle  du  42  novembre  4852. 

Rapport  sur  les  inoculations  de  pleuropneumonie  épizotique  dans 
le  nord  de  la  France,  d'après  le  système  du  docteur  Willems^ 
par  une  Commission  de  la  Société  Centrale  et  de  Médecine  et 
du  Comice  Agricole  de  Lille . 

Recueil  de  mémoires  et  d'observations  sur  divers  sujets;  snite  des 
mémoires   et    observations  de  physique,     de    météorologie, 
d'agriculture  et  d'histoire  naturelle ,  par  le  baron  L.  A.  d'Hom- 
bres-Firmin. 

Réflexions  sur  Tulilité  d'une  réforme  concernant  les  lois  et  règle- 
ments sur  la  fabrication  de  la  bière ,  par  M.  Bergonzy ,  membre 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-nier. 

Rectification  d'un  compte-rendu  ,  par  M.  le  secrétaire  de  la  Société 
dEtudes  diverses  du  Havre ,  d'une  communication  faite  à  cette 
Société  par  M   E.  Lahuroi 

Sur  les  tables  tournantes ,  par  Armand  Maizière. 

Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers ,  par  C.  Boutret,  jardinier- 
propriétaire. 

Traité  pratique  de  Téducation  et  de  la  culture  du  pommier  à  cidre 
dans  les  départements  de  l'ancienne  Normandie  et  notamment 
dans  celui  de  la  Seine- Inférieure,  publié  par  le  Cercle  pratique 
d  horticuliure  et  de  botani<iue  du  département  de  la  Seine- 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

DES   SCIENCES  ET   DES   ABTS  , 

DE  BOULOGNE-SUR-MER. 


Séance  semestnelU  du  18  JElors  I85ï. 


La  séance  esl  ouvcrle  à  midi ,  en  présence  d'un  grand 
concours  de  culUvaleurs  et  d'babilanls  do  la  ville. 

M.  H.  de  Rosny  ,  président  de  la  Sociclc ,  se  lève  et  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 


o  Messieurs, 

V  Si  depuis  trente  ans  j^avais  quitté  mon  pays ,  et  que 
tout-à-coup  ,  par  une  faveur  du  Ciel ,  il  me  fût  rendu  au- 
joQrdMnii ,  le  reconnaîtrais- je  encore  ?  —  Ileconnallrais-jo 
ces  campagnes  où  s'est  écoulée  ma  première  jeunesse  ,  et 
que  je  parcourais  alors  ,  non  avec  l'esprit  observateur  dà 
Vâgc  mûr ,  mais  l'àme  ouverte  à  ces  impres»iuns  faciios 
dont  la  mémoire  se  pénètre,  et  qui  illuminent  de  leurs 
jeunes  clartés  les  souveiirs  de  la  vie  la  plus  longue.  Durant 

celte  période   d'années,  que  de   métamorphoses! Où 

j'avais  laissé  une  terre  duro  et  compacte ,  je  trouve  un  sol 
friable  ,  amolli  par  la  culture ,  fécondé  par  l'engrais  ,  et 
que  l'usage  croissant  du  sarclage  livre  de  jour  en  jour  plus 
propre  aux  végétations  utiles.  La  jacbère  ,  cette  nécessité 
de  la  plus  grande  partie  do  notre  terroir  ^  je  le  reconnais  , 
s'est  restreinte  toutefois  dans  des  limites  plus  étroites  ; 
elle  a  disparu  de  certaines  terres  privilégiées  ;  ailleurs,  elle 
a  renoncé  à  la  périodicité  de  son  retour  :  partout  elle  aban- 
donne une  poition  de  son  domaine  antique  aux  plantes 
fourragères  ,  produit  non  épuisant  qui  profite  à  la  récolte, 
sans  ôlcr  au  sol  le  repos  dont  il  a  besoin.  Des  cultures 
nouvelles  se  sont  introduites  :  le  colza  ,  le  lin  ,  circonscrits 
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autrefois  dans  de  rares  localités ,  ont  franchi  les  bornes  d« 
leur  (orriloiro  priroilif  :  ils  font  un  pas  chaque  année  ;  îlt 
fleurissent  aux  lieux  où  le  vieux  froment  régnait  jadis  san§ 
partage.  Les  légumes  ,  qui  jadis  ne  servaient  guère  qu'à 
la  nourriture  do  Tbommo  ,  se  sont  vulgarisés  ,  étendus  » 
divcrsiftés.  La  plus  forte  part  n'est  plus  pour  notre  espace. 
La  friche  aussi  diminue  graduellement.  Cette  terre  pares- 
seuse, que  nous  nommons  le  Ries^  se  soumet  insensiblement 
au  travail  commun  ^  et  cède  la  place  à  un  pâturage  ense" 
mencé  ,  plus  abondant  et  plus  choisi. 

»  Tout  aujourd'hui  est  mis  à  profit.  Combien  de  par- 
celles ,  de  lisières  vagues  ,  et  de  coins  négligés ,  font  venu» 
accroître  à  la  pièce  voisine,  la  coroplèlent  ou  réquaris$ent,et 
donnent  leur  gerbe  au  jour  de  la  récolte  I  Les  haies  se  sont 
redressées  par  respect  pour  la  charrue  et  pour  la  régularité 
<lu  sillon.  L'échange  déplace  les  borner  pour  la  commodité 
réciproque  des  fonds  contigus.  Si  quelque  pente ,  en  es- 
carpement se  refuse  absolument  à  toute  culture ,  Tajonc 
OH  jonc-marin  s'en  empare  ,  et  y  installe  ses  coupes  pério- 
diques. Enfln ,  nous  ne  voyons  guère,  comme  jadis  ^  verdir 
çû  et  là ,  au  milieu  des  moissons  »  ces  restes  de  baies  mal 
placées ,  ces  touffes  de  ronces  et  ces  buissons  malencon- 
treux où  le  moineau  voleur  cachait  son  embuscade,  et 
dont  la  destruction  n'est  regrettée  que  par  ce  pirate  juste- 
ment exproprié.  Les  chemins  se  sont  établis  partout,  avec 
un  peu  de  luxe  en  certains  lieux ,  généralement  dans 
les  conditions  les  plus  utiles.  Ils  mettent  en  communication 
les  hommes  et  les  idées.  De  là  aussi  une  économie  notable 
dans  \Gi  dépenses  du  voiturage ,  une  augmentation  de  va- 
leur donnée  aux  produits  en  raison  de  la  facilité  des  trans- 
^ports. 

o  Le  cours  d'eau  dont  le  Boulonnais  abonde  »  ces  ruis- 
^seaux  si  féconds  ou  si  nuisibles,  selon  que  le  génie  agricole 
les  abandonne  ou  s'en  empare  ,  ont  été  redressés  pour  le 
libre  écoulement  des  pluies ,  dirigés  pot;r  l'irrigation  des 
prairies ,  emprisonnés  et  conduits  soulerrainement  pour 
débarrasser  le  sol  de  leurs  stagnations  malfaisantes.  Le 
fossé  converti  ce  mode  de  défrichement  appliqué  ingénieu- 
sement par  nos  pères ,  et  que  j'appellerai  le  précurseur  du 
drainage ,  a  fait  place  ù  celui-ci ,  moins  coûteux  et  plus 
durable.  Dans  leF  terrains  plats  où  la  pente  fait  défaut ,  des 
fossés  permanents ,  à  ciel  ouvert  «  reçoivent  et  retiennent 
les  eaux  auxquelles  la  main  de  l'homme  ne  peut  donner 
ime  issue.  Par  ces  moyens  divers  les  prairies  sont  devenues 
plus  fertiles ,  le  fourrage  d'une  qualité  meilleure  ;  le  soi 
herbager  s*est  étendu  et  s*accrolt  encore  tous  les  jours. 
Pourquoi  faut-il ,  hélas  !  que  sur  ce  riant  tableau  se  montre 
4ine  tachj^  que  depuis  long-torops  nous  nous  efforçons  on 
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-  3  — 

vain  (l'effacer  7  Tout  lo  mondo  me  comprend  ;  car  »  nous 
l'avons  dùjà  dit ,  au  risque  d'ennuyer,  au  risque  de  déplaire, 
jo  ^-eux  parler  du  pâlurage,  do  noire  pâture  Boulonnaise , 
encore  si  imparfaile  et  d'une  apparence  si  priroilive  ,  j'ose- 
rai dire  si  Gûuloise.  Passons  rapidement  sur  ce  point  noir  ; 
glissons  sur  celte  erreur  en  lui  jetant  par  conscience  une 
bonne  sévérilô.  La  pAlure  presque  en  tous  lieux  est  resiée 
la  borne  au  milieu  du  progiès.  Messieurs  »  c'est  une  de  vos 
fautes ,  c  est  une  de  nos  douleurs  !  .... 

»  £t  pourtant ,  grâce  aux  efforts  de  quelques  hommes 

3ui  ont  mieux  compris  notre  pensée  ;  grâce  à  celte  fécon- 
ilô  herbagère«  toute  spontanée  de  la  Foise  -  Boulonnaise  » 
nos  chevaux ,  sans  perdre  de  leurs  qualités ,  améliorent 
leurs  formes.  Notre  race  bovine  est  arrivée  i  un  degré 
d'engraissement  que  sollicitent  et  développent  sans  cesse 
les  concurrences  voisines.  La  laine  de  nos  moutons  s'est 
raffinée  et  se  prête  maintenant  aux  fabrications  les  plus  dé* 
licates.  Mais  en  fait  d'animaux  utiles  »  il  n'en  est  pa^  un 
seul  qui  n'ait  grandi,  qui  n'ait  marché  à  son  tour.  Pourquoi 
oublierai'je  cette  race  si  précieuse  de  nos  basses-cours  qui 
puise  sa  graisse  miraculeuse  aux  sources  les  plus  immon* 
des  ?  Elle  aussi  a  vu  ses  formes  s'arrondir  sous  la  main  du 
perfectionnement.  Ce  n*est  plus  cette  béte  efflanquée ,  an* 
guleuse  de  mon  premier  âge  ;  elle  a  perdu  dans  le  croise- 
ment Taïlien  le  type  demi-sauvage  qu'elle  tenait  encore 
des  glands  druydiques  de  la  forêt.  L'oiseau  dont  l'Indu 
nous  a  dotés,  et  qui  a  retenu  son  nom ,  grandit  par  les  soins 
do  nos  ménagi^res  ,  et  »  un  peu  sot  déjà  ,  se  prendrait  d'un 
-sot  orgueil  s'il  lui  élait  donné  de  voir  ses  proportions  ori- 
ginelles et  la  courttsse  de  ses  ayeux.  El  ainsi  pour  toutes  les 
races  a  procédé  le  progrès.  Du  canard  ,  par  la  grosseur  , 
il  a  fait  une  oie  ;  do  l'oie  il  a  presque  fait  un  cygne.  11 
n'est  pas  jusqu'à  la  poule  ^  cette  mendiante ,  vivant  un  peu 
de  l'auge  et  du  râtelier ,  modeste  ramasseuse  de  la  miette 
tombée  des  grandes  tables  ,  qui  ne  s'élève  aussi  graduelle^ 
ment  et  ne  deman  Je  la  noblesse  au  sang  Russe  ou  Normand, 
Hollandais  ou  Cochinchinois. 

»  Tel  est,  Messieurs  ,  en  raccourci ,  le  tableau  des  trans- 
formations agricoles  de  notre  pays  pendant  la  durée  d'uno 
vie  d'homme  seulement.  Que  serait-ce  si  j'interrogeais  la 
génération  qui  m'a  précédé ,  ceux  d'entre  vous  qui  ont  pu 
voir  un  état  de  culture  moins  avancé ,  et  par  conséquent 
des  changements  plus  frappants  encore  ?  El  ces  améliora- 
lions  de  toute  sorte  ,  à  qui  les  devons-nous  ?  Aux  efforts  de 
ceux  qui  vous  ont  devancés  dans  la  vie ,  à  vos  propres  Ira* 
vaux ,  dirai-je ,  pour  une  modeste  part  à  nos  conseils ,  à 
cette  intervention  persévérante  de  notre  Société  ,  qui  peut 
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netre  pas  (oujdiiri  crffcare  ,  mais  quosoiitîeiidra  conslam* 
ment  le  désir  de  vous  être  utile. 

»  Mais,  me  dircz-vous,  pourquoi  ce  regard  vers  le  passé? 
Celle  peinlure  csl-elle  de  pure  fanlaîiiJe?  Pas  tx)ul-à-fait. 
Je  veux  bien  convenir  qu'elle  souri l  à  mon  imaginalion  , 
el  parle  à  mes  souvenirs.  A  vous  ,  Messieurs ,  elle  vou« 
reroeltra  sous  les  yeux  le  fruil  du  travail  et  les  obligations 
de  l'avenir.  Mais  elle  a  aujourd'hui  avant  lout  Tà-propTOS 
que  je  vais  dire. 

D  Pour  la  première  fuis  depuis  qu'il  est  à  la  tôle  de  cet 
«nrrondisscment ,  M.  le  Sous-Préfet,  assis  en  ce  moment  â 
mes  côtés  ,  va  vous  voir  el  vous  entendre.  Pour  nous  prem- 
ier assistance  il  a  besoin  de  s'initier  à  nos  întérûls  ,  de  con- 
naître notre  situation  ^  nos  vœux  ,  l'étal  de  stationnement 
ou  de  progrès  dan.s  lequel  il  nous  trouve.  Je  ne  prétends 
pas  en  si  peu  de  mots  «voir  sur  tous  ces  points  porté  la 
lumière.  Mais  je  saisis  cette  occasion  de  lui  dire  :  Tel  est 
le  pays  pour  lequel  j'ai  réclamé  el  vous  avez  bien  voulu 
me  promettre  votre  bienveîllanl  concours.  Je  ne  puis  en  ce 
moment  vous  le  montrer  sous  ses  aspects  divers  ;  mais  xoici 
les  grandes  lignes  et  la  physionomie  du  terroir  ;  ce  qu'il 
fui  el  ce  qu'il  est;  voici  le  cadre  où  s'exercera  votre  sollici- 
tude éclairée.  Après  vous  avoir  entretenu  des  choses,  vous 
pailerai-je  un  peu  des  hommes  ,  des  iiommes  au  point  do 
vue  agricole,  bien  entendu?  Ici  la  matière  devient  plus  dé- 
licate ;  mais  vous  me  saurez  gré  d'une  hardiesse  qui  est  en- 
core dans  les  intérêts  dont  nous  avons  la  déFcnse. 

)>  Dans  ces  jolies  vallées^  vertes  el  ombragées  ,  dont  le 
soin  vous  est  confié ,  vous  trouverez  des  populations  labo- 
rieuses que  ne  rebutent  jamais  les  plus  rudes  travaux  ,  qui 
donnent  à  la  terre  une  partie  de  leurs  veilles  el  souvent  plus 
que  leur5  forces.  Levé  au  chant  ou  coq,  el  le  second  éveillé 
après  cet  animal  vigilant,  le  fermier  prépare  lui-même  la 
tâche  de  la  journée  :  il  est  partout,  veille  à  tout;  cl  la 
table  de  Técurie  est  servie  avant  la  sienne.  Il  a  le  travail 
patient  el  opiniâtre:  point  d'obstacles  qui  l'arrêtent,  ni 
ceux  qu'oppose  le  sol ,  ni  ceux  qui  viennent  du  temps  et 
de  l'incertitude  des  saisons.  11  est  vrai  que  parfois  nos 
sueurs  pourraient  être  plus  utilement  dépensées  ;  que  nous 
repoussons  avec  trop  de  rigueur  toute  méthode  inusitée. 
Disons-le  franchement,  de  prime-abord,  la  nouveauté, 
c*esl  l'ennemi.  Il  est  >rai  qu'on  nous  accuse  de  quelque  es- 
prit de  routine,  esclaves  trop  soumis  de  l'habitude  et  de 
celte  tradition  uniforme  qui  se  transmet  comme  un  meuble 
de  père  en  fils,  en  compagnie  de  la  ch.irrue  el  de  tous  les 
instruments  de  culture.  Que  voulez-vous?  Toute  vieille  el 
toute  ifrparfaite  pcul-ôire  qu'est  aujourd'hui  la  pratique  pa- 
ierncllc ,  ou  sait  ce  qu'elle  donne  ,  ou  l'a  vue  à  l'œuvre ,  on 
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€a  a  Yêou.  Qui  peut  ilire  ce  qifiin  changement  va  produire? 

*•  L'iionime  de  nos  campagnes  csl  économe  est  sobre.  Il 
vil  de  peu  «  et  jamais  le  luxe  do  sa  lable  no  fera  broche  à 
•lin  capilal.  Il  esl  vrai  qno  ce  régime  fiugal  nous  l'impo- 
ions  trop  souvent  à  la  terre  ;  que  nous  sommes  parcimo- 
nieux avec  celte  bonne  mère  ;  que  nous  n  osons  lui  confier 
une  monnaie  d'argent  qu*elto  nous  rendrait  en  or.  Que 
voulez-vous  ?  L*agricullure  est  timide  parce  qu*eilo  n'est 
pas  riche  :  de  sa  nature  ,  d'ailleurs  ,  elle  est  peu  aventu- 
reuse ;  aux  hasards  elle  préfère  ses  sûretés.  L'agriculture 
place  ses  fonds  ,  et  n'en  spécule  pas.  Elle  a  tort  quelquefois 
de  n'être  pas  un  peu  le  commerce. 

n  L'homme  de  nos  campagnes  a  tout  le  discernement , 
toute  l'intelligence  nécessaire  pour  découvrir  Tavanlago  ou 
le  danger  d'un  système ,  ce  qui  est  applicable  ou  ce  qui  no 
Test  pas.  On  l'a  vu  renverser  par  un  simple  éclair  de  son 
bon  sens ,  les  propositions  les  plus  spécieuses.  Dans  la 
pratique,  il  sait  trouver  lui-même,  pour  la  facilité  de  sa  cul- 
ture, une  foule  de  petits  moyens  qui  lui  »ont  propres  ,  do 
menus  procédés  qu'il  accommode  irès-ingénieuscment  aux 
exigences  de  sa  terre.  [I  observe  avec  fruit  et  apprécie 
sainement  les  choses.  Il  est  bien  vrai ,  toutefois  ,  que  nous 
sommes  un  peu  déûanis  et  précaulionneux  outre  mesure  ; 
que  toute  chose  nouvelle  va.  tout  d'abord,  et  selon  la  dispo- 
sition de  notre  esprit,  selon  la  pente  de  notre  caractère,  nous 
rffaroucher  ou  nous  faire  sourire  ,  uniquement  parce  qu'elle 
Rsl  nouvelle.  Nous  ne  nous  déterminons  qu'à  bon  escient. 
Rien  n'est  acquis  pour  nous  que  par  longueur  du  temps  : 
nous  aimons  les  épreuves  infinies.  Or  ,  il  peut  arriver  qu'au 
moment  où  nous  nous  rendrons  à  l'évidence  du  bien  ,  lo 
mieux  soit  déjà  trouvé.  Il  arrivera  même  qu'un  voisin  plus 
subtil  ou  plus  résolu  a  déjà  gagné  beaucoup  quand  nous 
nous  décidons  à  ne  plus  perdre.  Que  voulez-vous  ?  Toutes 
ces  inventions  modernes  ne  réussissent  pas  toujours  ;  elles 
ne  réussissent  pas  partout.  On  en  a  vu  qui  ont  compromis 
l'avoir  de  l'imprudent  qui  s'y  livrait  légèrement.  Dans  lo 
nombre  (  car  on  invente  tant  ),  il  y  en  a  de  mauvaises  : 
ce  qui ,  malheureusement ,  n'est  que  trop  vrai  ;  car  une  de 
celles-ci  en  tuera  trois  bonnes.  £t  puis  ,  le  sol  n'est  pas  lu 
même  partout.  Tel  procédé  excellent  au  midi  peut  être 
fort  mauvais  au  nord.  Et  puis  ceux  qui  écrivent  les  livres 
ont-ils  pratiqué  eux-méa>es  ce  qu'ils  conseillent?  Aulru 
chose  est  do  manier  la  plume  ou  la  charrue  ,  la  herse  ou  la 
parole.  Et  puis»  Messieurs  de  la  Société  eux-mêmes  sont- 
ils  toujours  bien  autorisés  ,  bien  renseignés?  Sans  mécon- 
iialire  leurs  bonnes  intentions  assurément,  on  voudrait  quel- 
quefois les  voir  à  l'œuvre  ,  le  pied  dans  le  sillon,  l'œil  vers- 
le  but,  la  main  sur  le  mancheron.  Tous  ces  raisonnemeuts 
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peiiTent  A(re  fondés  ;  Imites  ces  objections  ont  leur  \atcxirl 
Ne  les  blâmons  pas  trop  ;  car  cette  sagesse  de  nos  compa- 
triotes s'appuie  sur  la  sagesse  de»  nations  :  la  défiance  es0 
mère  de  la  sûreté, 

9  Ainsi ,  Messieurs ,  dans  cette  esqnisse  de  nos  cbamps , 
dans  cette  confession  de  nos  caractères ,  nous  avons  rôTôlé- 
à  qui  de  droit  notre  situation  à-la-fois  matérielTe  et  morale. 
Cette  franchise,  crojez-moi ,  nous  profitera.  C'csl  une  doU' 
ble  clô  que  nous  mettons  dans  la  main  de  notre  premier 
magistrat ,  et  dont  il  se  servira  ,  soyez-en  convaincus,  dsins 
notre  plus  grand  intérêt.  Car  une  administration  éclairée  se^ 
règle  sur  l'état  des  esprits  autant  qne  sur  Fétatdes  choses  ;; 
et  instruite  de  ce  qu'elle  peut  faire  de  nous  ^^  elle  saura  bien 
vite  ce  quVIlo  peut  faire  pour  nous,  n 

Ce  discours ,  écouté  avec  un  religieux  sîTcnee ,  est  ac- 
cueilli  par  de  vifs  applaudissements. 


M.  le  Sous-Préfet ,  qui  honore  celle  séance  do  sa  pré- 
sence ,  veut  bien  profiter  do  cette  occasion  pour  adresser 
aux  cultivateurs  ,  cl  à  la  Société  ,  quelques  paroles  de  bfen<- 
vcillance  et  d'encouragement  que  nous  tâchons  de  repro- 
duire ici  le  mieux  qu'il  nous  est  possible. 


«  Messieurs^ 

»  Au  moment  où,  pour  la  première  fois  ,  dans  cet  arron- 
dissement ,  je  suis  appelé  â  prendre  la  parole  en  présence' 
d'un  nombreux  auditoire,  permettez-moi  tout  d*abord  d'ex- 
primer ma  reconnaissance  pour  Taccueil  qui  m'a  été  fait  » 
mon  arrivée  dans  ce  pays.  Je  ne  puis  accepter  comme  mé- 
rité ,  par  le  |>eu  que  j'ai  fait  ,  cet  accueil  si  bienveillant. 
3e  n'y  vois  qu'un  témoignage  nouveau  des  sentiments  de  co- 
pays  pour  In  gouvernement  de  Sa  Majesté ,  et  je  n*y  puise 
qu'un  désir  plus  impérieux  de  justifier  et  la  confiance  de 
TKn^pereur  et  vos  sympathies ,  en  rae  dévouant  entière- 
ment aux  intérêts  de  cet  arrondissement. 

»  Parmi  ces  intérêts,  un  des  plus  précieux,  sans  contre- 
dit ,  c'est  celui  de  l'agriculture. 

»  M.  le  Président  a- bien  voulu  me  dépeindre ,  dans  le 
discours  éloquent  que  nous  venons  d'entendre ,  la  situation 
de  l'a^ricullure  dans  ce  pays,  les  babiludes,  les  travaux  et 
les  progrès  des  cullivaieurs.  Il  l'a  fait  avec  cette  finesse 
d'aperçus,  cet  esprit  brillant  et  cette  élégance  de  langage 
qui  caractérisent  tous  ses  discours.  Je  Fen  remercie. 

»  Mms,  dans  /«a  modestie,  M.  le  Président  ne  m*a  dit 
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4pi9  <)uo1qucs  roolft  des  travaux  de  volro  Sorlélé.  Je  tiens  à» 
«orobler  ceUc  lacune,  â  rem|>lir  ee  que  Jo  considère  comrae 
nn  devoir,  en  rappetant  les  services  éminents  que  vous  avez 
vendus  aux  campagnes. 

»  Tout-â-l'heure  ,  coniinoani  la  pensée  de  M.  de  Rosnjr, 
je  reviendrai  aux  cultivateurs,  et  je  le  ferai  dans  des  termes 
^ui»  je  Tespère,  leur  prouveront  en  quelle  estime  je  les 
ai  et  quel  intérêt  je  leur  porte. 

»  Je  ne  suis  point  arrivé ,  Messieurs  ,  comme  un  élran*- 
ger  parmi  vous.  Si  je  ne  connaissais  pas  les  Irommes  ,  jo 
connaissais  du  moins  leurs  actes  ;  si  je  ne  connaissais  pas 
les  villes ,  je  connaissais  du  moins  leur  glorieuse  histoire. 
Il  y  a  long-  temps  déjà  que  j*avai»  entendu  parler  do  voiro 
Société,  que  j'en  savais  les  statuts,  le  développement,  les 
progrès  ,  et ,  si  je  ne  craignais  d'oiTenscr  votre  modestie , 
je  pourrais  dire  par  quels  travaux  utiles,  par  quels  conseils 
précieux  ,  par  quelles  découvertes  imporlanles  ,  vous  avez 
su  individuellement  vous  conquérir  des  titres  à  l'estime  et 
A  la  reconnaissance  de  tous  les  déparlements  du  nord  de  la 
France. 

j»  Vous  étiez  autrefois  une  Société  presqu'univcrselle  : 
commerce ,  arts  ,  science  ,  bellcs-letires  ,  agriculture  ;  vous 
embrassiez  tout. Vous  avez  resserré  votre  programme,  vous 
vous  êtes  renfermé  dans  un  cadre  plus  étroit  ;  avec  un  noble 
désintéressement  vous  avez  sacrifié  ce  qui  pouvait  être 
brillant  cl  pompeux,  ce  qui  pouvail  attirer  la  foule  cl  la 
séduire  ;  vous  n'avez  plus  voulu  être  qu'une  Société  essen- 
tiellement pratique,  s'occupanl  uniquement  de  l'agriculture, 
de  ses  engrais  ,  de  ses  produits  ,  de  ses  améliorations ,  et 
vous  avez  ainsi  donné  une  nouvelle  preuve  de  votre  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  ce  pays> 

j» Vous  avez  bien  fait  !  Non,cerles^que  je  pense  qu'une  vilfe 
comme  Boulogne  ne  renferme  tous  les  éléments  pour  former 
une  Société  littéraire  et  savante  digne  d*elle.  Mais,  je  crofs 
volontiers  au  vieux  dicton  populaire  :  Il  ne  faut  pas  trop  em- 
brasser, quand  on  veut  bien  étreindre.  Précisément,  parce 
que  vous  avez  ici  tous  le#éléments  nécessaires  pour  consti- 
tuer une  Académie,  vous  avez  agi  sagement  en  restreignant 
votre  programme.  Les  sciences  et  les  belles-lettres  sont  de 
leur  nature  envabissantea.  Elles  charment ,  elles  séduisent 
avec  tant  de  facilité ,  qu'il  serait  arrivé  un  montent  ,  où 
presque  sans  vous  apercevoir ,  elles  auraient  relt^gué  dans 
l'ombre  ,  au  dernier  plan ,  i'agiicuituie  ;  et  les  campagnes 
ne  vous  auraient  pas  dû  les  bienfaits  que  vous  avez  â  pro- 
vision répandue  sur  elles. 

M  £t  qu'on  ne  croie  pas  que  pour  cela  votre  part  soit 
moins  riche  et  moins  belle. 

n  En  dehori  des  connaissances  varit^cs   que  la  cuHuro 
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les  ,  du  bienfait  des  découvertes  utiles  ,  ai-jc  besoin  do 
rappeler  ,  en  cette  enrolnlo  ,  quel  magnifique  horizon  l'agri- 
culltire  ouvre,  non-seulement  à  l'homme  pratique ,  mais  an 
théoricien,  au  savant,  à  l'homme  de  cabinet?  Dirai-jequo 
réInde  des  engrais  conduit  à  l'élude  do  la  chimie  ,  que 
rêlude  des  terrains  conduit  à  l'élude  do  la  géologie  ,  etquo 
tout  d'abord  on  entre  ainsi  dans  un  champ  sans  limites  pour 
Vintelligcnce  humaine?  Car  il  arrive  un  instant  où,  des 
faits  avérés  ,  il  faut  passer  aux  hypothèses ,  où  il  faut  soi>- 
der  l'espace  et  le  temps  ,  et  interrogeant  Dieu  dans  ses  œu- 
vres les  plus  magnifiques  ,  so  plonger  en  quelque  sorte  par 
la  penséo  dons  rinfmi! 

))  Et  à  côté  de  la  science  ainsi  illlmiléi),  vous  retrouverez 
également,  sinon  les  beaux-arts,  du  moins  les  belles-lettres. 
Si  j'en  voulais  une  preuve ,  je  la  puiserais  dans  le  discours 
que  nous  venons  d'entendre  et  dans  les  comptes-rendus  de 
votre  Société. 

0  II  y  a  ,  en  effet ,  dans  les  travaux  de  la  campagne,  dans 
le  calme  des  champs .  comme  une  voix  do  la  nature  pleine 
d'harmonie  et  do  poésie  qui  parle  surtout  aux  âmes  d'élilo 
et  aux  grands  poètes.  Homère,  Théocrile  et  Virgile,  dans 
l'antiquité,  l'ont  entendue  et  le  poêle  latin  s'inspirait  d'elle, 
lorsqu'il  s'écriait  : 

»  0  fortunafos  niminm  sua  si  loua  twrint 
n  Afjiicoldst 

a  Heureux  cependant  les  laboureurs  s'iU  connaissatentf 
retondue  de  leurs  biens  !  » 

»  Dans  les  temps  modernes,  celle  voix  mystérieuse  delà 
nature ,  celle  poésie  suave  des  champs  trouve  encore  de» 
inlcrpréles  dignes  d'elle.  En  France,  Bernardin  de  Sl.- 
Pierre  ,  Chaleai;briand  ,  Lamarlino  ;  en  Angleterre  ,  Shak- 
espeare ,  et  dans  ce  siècle  Thomas  Moore  ;  en  Allemagne  , 
Goethe  et  surtout  Schiller  dans  5a  Jeune  fille  d'Orléans. 

-  Et  puisque  je  viens  de  citer  le  nom  do  Jeanne  d'Arc  , 
perniellez-moi  de  rappeler  qu'elli^élait  la  fille  d'un  labou- 
reur ,  et  qu'humble  bergère  ,  elle  quitta  ses  moulons  pour 
ceindre  l'épée  et  sauver  la  France  ! 

0  Depuis  lors,  à  tou'es  les  époques,  le  salul  vint  des 
campagnes. 

»  Ils  avaient  presque  tous  été  cultivaleurs  ces  vaillants 
soldats  du  premier  Empire,  dont  Thistoire  est  une  merveil- 
leuse épopée,  et  qui  ne  furent  vaincus  que  par  les  élémenU! 
ILs  venaient  de  quitter  la  charrue  ces  jeunes  gens  qui  ,  il  y 
n  quelques  jours  à  peine  ,  liraient  au  sort  au  cri  de  vivo 
rtmperour!  sachant  que  bienlôl  peut-être,  eux  aussi,  se- 
raient nppcli'S  à  marcher  sur  les  traces  de  leurs  pères  et  à 
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conibadre  dans  ce  lumineux  Oricnl  tant  de  fois  et  si  glo- 
rieusement illustré  par  nos  ai  mes  I 

0  Non,  certes  ,  Messieurs,  qu'en  parlant  ainsi  du  patrie- 
fismo  des  campagnes  j'oublie  celui  des  villes  I  ici  surtout , 
cet  oubli  est  impossible.  Mais  je  no  puis  m*empôcher  du 
rappeler,  qu*en  I8i8,  dans  la  tourmente,  lorsque  la  France, 
comme  un  vaisseau  dcmûtô  et  sans  voiles  allait  sombrer  ^ 
lorsque  ses  plus  vieux  et  ses  plus  habiles  pilotes  ro  pou- 
vaient plus  le  diriger  tant  la  nuit  était  sombre  et  la  tempéto 
terrible  ,  ce  sont  les  cultivateurs  qui,  les  premiers,  aperçu- 
rent le  phare  et  montrèrent  le  port  ! 

»  Pour  moi .  Messieurs  ,  qui  ai  rinsigne  honneur  d'être  , 
en  cette  enceinte ,  le  représentant  du  Gouvernement ,  en 
répondant  au  désir  que  vient  do  m'exprimor  votre  Prési- 
dent ,  et  en  vous  promettant  mon  concours  actif  et  dévoué, 
je  ne  fais  quo  remplir  mon  devoir  ,  mais  c'est  un  doux  de- 
voir puisqu'il  me  permet  de  m'aftsocier  au  bien  quo  vous 
faites  tout  en  donnant  aux  campagnes  un  témoignage  nou- 
veau do  la  sollicitude  qu'elles  inspirent  au  gouvernement 
de  l'Empereur  !  n 

Les  paroles  do  M.  le  Sous-Préfet  excitent  les  applau- 
dissements unanimes  de  l'assemblée.  MM.  les  cultivateurs 
sont  touchés  des  témoignages  do  sa  sympathie  et  des  con- 
seils paternels  qui  leur  sont  donnés. 

M.  le  Président,  L'ordre  du  jour  porte  ,  pour  premior 
entretien  ,  l'ajnnc-marin  considéré  comme  nourriture  des 
bestiaux.  L'ajonc  n'était  connu  ici  que  comme  objet  de 
chauffage ,  lorsqu'il  y  a  dé^à  quelque  temps  nous  avons 
appris  qu'il  servait ,  eu  Bretagne  ,  :\  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. M.Achille  Adam,  qui  a  bien  voulu  s'occuper  du 
coltt)  importante  question  .  va  vous  exposer  les  recherches 
qui  ont  été  faites  û  ce  sujet  et  les  moyens  dont'on  s'est  servi 
pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

M.  Achille  Adam  s'exprime  ainsi  : 


et  Messieurs, 

"  Vous  avez  connaissance  de  l'article  qui  a  paru  dans  le 
dernier  Uulletin  du  la  Société  ,  sur  remploi  du  jonc-marin 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Afin  de  faciliter  la  discus- 
sion qui  va  s'ouvrir  .  et  à  laquelle  nous  espérons  quo  vous 
voudrez  bien  prendre  part ,  je  vais  tacher  d'en  résumer  le 
contenu. 
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T)  La  Soriôtn  avail  déjà  ,  en  janvier  1853,  appelé  ràtCéip- 
ffon  (les  ciiUivaleurs  sur  l'iiiage  qui  se  fait  de  ce  fourrage  en 
Brelagiie  cl  en  Angleterre.  Par  rinscrtion  de  deux  notices, 
dans  son  Bulletin,  Tune  émanant  de  M.  le  marquis  de  la 
Ikiissière  ,  agronome  breton  ,  et  Vautre  de  M.  hpooner , 
cultivateur  anglais  ,  elle  avait  fourni  aux  cultivateurs  de 
cet  arrondissement  les  renseignements  suffisants  pour  tenter 
un  essai.  Son  appel  a  été  entendu ,  et  au  mois  de  novem- 
bre dernier  ,  le  sieur  Massel ,  d'Ostrofaove ,  après  s*élre  as- 
suré d'une  certaine  quantité  de  joncs-marins  achetés  sur 
pied  ,  â  Saint -Etienne  ,  a  commencé  à  en  nourrir  ses  clie- 
vaux  et  ses  vaches. 

M  Dans  le  but  de  faire  partager  sa  conviction  aux  autres 
mltivatcurs  ,  il  les  a  convoqué  sur  les  lieux  ,  en  les  enga- 
geant ti  venir  avec  leurs  bestiaux  et  à  s*assurer ,  comme 
lui  ,  de  leur  goût  pour  cette  nourriture.  Le  succès  a  ré- 
]»ondu  à  son  attente.  Comme  organe  de  la  Société ,  je  cens* 
tate  tout  d\tbord  ,  que  ce  cultivateur  mérite  des  éloges 
])our  rinilialive  qu'il  a  prise  et  pour  le  mode  qu'il  a  suivi. 
Nous  ne  saurions  trop  vous  engager  à  des  conférences  de  ce 
genre  ,  surtout  ce  qui  peut  intéresser  votre  profession  ,  et 
nous  serons  toujours  disposés  à  nous  rendre  à  vos  convo- 
cations. Le  représentant  du  Gouvernement  vient  de  nous 
dire  ,  et  nous  Tavons  entendu  avec  satisfaction  ,  que  nous 
pouvions  toujours  compter  sur  son  concours.  Pour  mon 
compte ,  je  suis  très-partisan  des  encouragements  que  le- 
Gouvcrnomeut  accorde  à  Tagriculture ,  mais  il  faut  aus8i< 
qu'elle  s'aide  un  peu  ,  et  j*ai  la  conviction  que  ces  encoura- 
gements ne  lui  feront  pas  défaut. 

»  A  la  suite  de  la  réunion  qui  a  eu  Iteu  ft  St.-Ëtlenne ,. 
la  Société  a  nommé  une  commission  composée  de  Mes- 
sieurs Brunct-Sirc  ,  C.  Fume  et  Achille  Adam;  Cette  com- 
mission s'est  rendue  le  14  décembre  àOsirohove^  et  je  crois- 
devoir  vous  donner  lecture  de  son  rapport  : — 

«  Le  sieur  Massel  a  acheté  â  Si  .-Etienne  une  certaine- 
quantité  de  joncs-marins  sur  pied  ,  pousse  de  l'année ,  au 
prix  de  25  francs  les  42  ares  91  centiares,  et  lésa  emplayés 
à  la  nourriture  de  ses  chevaux  et  de  ses  vaches.  Ces  joncs- 
marins  sont  coupés  à  la  serpe  et  ensuite  botlelés  au  prix 
de  3  francs  le  cent.  La  préparation  se  fait  au  moyen  d'un 
hacbe-paille  à  trois  couteaux  ;  deux  cylindres  cannelés  en- 
gagent l'ajonc  sans  le  broyer  ni  le  débarrasser  complète- 
ment do  ses  épines.  II  est  seulement  réduit  par  cette  pré^ 
paraiion  é  tm  étal  assez  menu.  L'ouvrier  chargé  de  ce  soin 
coûte  1  franc  par  jour ,  iK>nrritui'e  comprise  ,  et  peut  ha- 
cher quarante  bott4ss  et  les  distribuer  dans  sa  journée.  Ceite 
dépense  est  donc  do  2  francs  50  c.   les  100  bottes.  Lc»^ 
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rliovatix  en  consonimf  ni  deux  bot  (es  chacun ,  posant  m 
moyenne  à  Télat  ver!  9  kilogrammes  cbacnne  et  7  à  8  kilo- 
f^raromes  si  elles  ont  été  conservées  quelques  jours.  Ce» 
rlievaux,  au  nombre  de  cinq ,  et  un  bœuf,  reçoivcnl  en 
uulre  leur  part  d*une  ration  commune  consistant  en  cinq 
gerl)ées  et  six  boites  de  varmls  do  médiocre  qualité  équi- 
valant è  uno  demî-bolle  de  warrats  oi-dtnalrcs.  Ces  ani- 
roaiiiL  élaienl  soumis  à  ce  régime  deptiis  deux  mois.  Leur 
embonpoint  atteste  qu  Ils  s*en  trouvaient  très-bien.  Il  est 
bon  de  dire  qu'ils  avaient  peu  travaillé  le  dernier  mois. 

D  Le  sieur  Masscl  nourrit  également  ses  onze  vaches  avec 
do  jonc-marin ,  chacune  en  reçoit  aussi  deux  bottes  par 
jour,  un  leurre  d'avoine  et  cinq  litres  do  betterave.  On 
icur  partage  en  onire  quatre  bottes  d'hivernage.  Leur  état 
ne  parait  rien  laisser  à  désirer.  !>eur  rondement  en  qua- 
lité et  en  quantité  est  resté  le  même.  Le  beurre  a  été  goûté 
et  trouvé  bon.  La  Commission  a  pu  également  s'assurer  que 
)e  bétail  du  sieur  Massct  consomme  ce  Tourrage  avec  em- 
pressement ,  bien  qu'il  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  pn^paration. 

o  MM.  Blaquarl ,  chaufoomier,  et  noire  collègue  M.  Dar- 
baux  ,  ont  également  fait  usage  de  jonc-marin  et  paraissent 
avoir  remplacé  la  botte  de  foin  qu'ils  donnaient  à  leurs  ani- 
maux par  une  botte  du  premier  fouri^ge.  Leur  opinion , 
ainsi  que  celle  de  M.  Massct ,  est  qu'il  le  remplace  ample- 
ment. 

«  Le  sol  qui  a  prodnil  ce  génet  épineux  est  de  nature  sablo» 
argilo-fcrriigîneusc.  Le  nombre  des  bottes  récoltées  sur  les 
42  ares  91  centiares  dépasse  1,(>00.  On  parait  pouvoir 
compter  sur  1,500,  coûtant 25  fr.  «>  c» 

»  Coupage  et  boitelage  ,  à  3  fr ^5        j» 

»  llacbago 2      50  c 37       50 

TÔT  W 
soit  7  fr.  15  c.  les  100  bottes.  Le  bon  foin  vaut  cette  an- 
née 23  â  30  francs  ! 

9  En  présence  de  ces  résultats  et  en  no  considérant  le  jonc- 
marin  que  comme  propre  à  remplacer  le  bon  foin  ,  il  mé- 
rite toute  l'attention  des  cultivateurs  (i).  A  l'appui  de  Tex- 
périence  encore  très-récente  faite  ici ,  viennent  celles  faîtes 
en  Espagne  et  en  Bretagne  depuis  long-temps,  imitées  de- 
puis en  Angleterre  et  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

(  1 3  Les  agronomes  qui  ont  conip.ir($  la  valeur  nulritivc  des  divers 
fuutTAges ,  s*accordent  à  dire  que  20  kilogrammes  dUierbe  des  prds  en 
\H!rt  (k]uivah»nt  à  5  kilogrammes  de  lion  foin  à  Tdtat  sec.  Ici  Ton  voit 
que  9  kilog^ainvcs-  de  jonc  mwin  «oupë  yjcr^  suffisent  pour  rempiiicer 
5  kilogrammes  de  fuin  ,  outre  Pavantagc  toujours  prikieuz  d\m  tourragi» 
vert  poui'  certains  animaux.  L'draluaUou  faild  est  dune  plutôt  au-dessous 
qu'au-dessus  de  la  yévlié^ 
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H  Les  avantages  Je  cello  cuHurc  peuvent  se  résumcfr 
ainsi  : 

»  t"  Fncililé  (l'nliliscr  beaucoup  de  maiivaisca  (erres,  qui 
aulrrnicnt  ne  produiraient  rien  ou  presque  rien  ; 

i>  2o  Do  laisser  reposer  des  lerres  médiocres  pour  les 
érobner  ensuite  au  moyen  des  racines. 

»  Il  rs(  à  croire  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  (errains  où 
reUe  plante  réussirait  et  où  elle  n'a  pas  été  essayée  ,  parco 
qu'elle  ne  lève  pas  partout  Tacilement.  Choie  remarquable, 
elle  produit  un  meilleur  fourrage  dans  les  mauvaises  terres 
que  dans  les  bonnes  ; 

n  3**  Do  fournir  un  fourrage  d'biver  précieux  dans  la  sai- 
son où  il  est  souvent  rare  et  cher; 

D  V  De  procurer  beaucoup  d*engrais  et  de  n'en  exiger 
aucun  ; 

j>  5*^  Do  permettre  au  ruilivatcur  de  conserver  un  plus 
grand  nombre  de  têtes  de  bétail  pendant  l'hiver. 

<r  Les  faits  consignés  dans  ce  rapport  méritent ,  Mes* 
sieurs ,  toute  votre  confiance.  La  commission  s'est  livrée  à 
un  examen  scrupuleux  et  n'a  rien  voulu  exagérer.  Elle  a 
reconnu  que  le  modo  de  préparation  ,  quoique  satisfaisant,, 
était  encore  snsceptible  de  perfectionnement.  Les  essais 
(entés  avant  cotte  séance ,.  à  la  porte  do  notre  sallo  «  et 
ceux  qui  sont  préparés  par  les  soins  de  notre  Société  ,  ré- 
soudront complètement  ,  je  dois  le  penser  «  celte  question.- 
Les  Bretons  se  contentent  d'une  serpe  et  d'un  maillet  garni 
de  clous  pour  couper  et  écraser. 

t  Quant  à  la  valeur  du  fourrage  ,  il  n'y  a  r.'en  d'exagéré- 
à  dire  qu'il  remplace  le  bon  foin. 

•  Avant  de  céder  la  parole  ^  mon  collègue  M.  Rarbaux, 
qui  a  promis  de  nous  faire  connaître  le  résultat  de  sa  pré- 
cieuse expérience  ,  je  dois  vous  dire  mon  opinion. 

»  Utiliser  de  mauvaises  terres  ,  ajouter  un  nouveau  four- 
rage à  la  liste  de  ceux  que  nous  possédons  déjà  •  c'est  ren- 
dre un  service  au  pays  en  augmentant  le  nombre  de  ses* 
bestiaux  et  la  masse  do  ses  engrais,  d 

M.  Barbaux  ,  prenant  la  parole  : 

J*ai  aussi  fait  usage  de  l'ajonc  pour  la  nourriture  de 
mes  chevaux ,  de  mes  poulains  ,  de  n-.es  vaches  et  de  mes 
génisses.  Je  me  suis  procuré  un  hache- paille ,  comme  ceux, 
do  MM.  Masset  et  RIaquart  :  c'est  celui  provenant  de  M. 
(luche  que  vous  avez  vu  à  la  dernière  exposition  de  la 
Société. 

J'ai    commencé  seulement    au  26  décembre ,  et  je  re- 
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%re[(e  do  ne  pas  avoir,  comme  M.  Masscl,  comraencô  le 
1®' novembre  :  j'aurais  trouvé  uno  plus  grande  économie. 

Comme  nourriture ,  j'ai  reconnu  que  l'ajonc  ôlail  d'un 
usage  excellent  pendant  l'hiver,  nourrissant  bien  les  ani- 
maux et  les  entretenant  dans  un  àM  parf&it  de  santé  et 
d'embonpoint. 

Ne  croyez  pas,  toutefois,  qu'en  parlant  ainsi  des  qua- 
lités de  l'ajonc  je  me  sois  laissé  éblouir  par  la  nouveauté  do 
ce  fourrage ,  et  que  je  vienne  vous  le  présenter  comme  une 
nourriture  qui  va  tout  remplacer:  les  warals  ,  l'avoine  ,  et 
les  autres  fourrages.  Je  fais  cette  réflexion,  avant  de  vous 
donner  les  résultats  de  mon  expérience,  pour  ne  pas  pa- 
raître suspect  d'enlhouâiasmo  et  d'entraînement ,  cl  pour 
répondre  d'avance  à  l'annonce  exagérée,que  l'ajonc  était  la 
nourriture  par  excellence  ,  et  pouvait  être  la  nourriture 
unique  des  bestiaux  pendant  1  hiver. 

i>  Avant  de  vous  parler  moi-même  de  Tusage  de  l'ajonc , 
je  vous  citerai  l'expérience  d'hommes  co.iipélents  qui  l'ont 
employé  avec  succès  pendant  plusieurs  années  ;  laquelle 
expérience  se  trouve  consignée  dans  un  ouvrage  d'agricul- 
ture ,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  les  pays  à  ajoncs  ,  cette  plante  ,  qui  abonde  dans 
»  les  landes  argUleuses ,  et  qui  signale  les  contrées  pau- 
«  vres  ,  peut  fournir  une  immense  ressource  pour  la  nour- 
D  riture  du  bétail.  Pendant  cin^i  ans  ,*  M.  Guichenet ,  de 
9  Bordeaux ,  a  nourri  {»a  belle  vacherie  de  THippodrome, 
«  aussi  bien  qu'une  écurie  remplie  de  chevaux  malades 
»  qu'il  a  ainsi  guéris  et  refaits  avec  les  tiges  vertes  du 
»  grand  ajonc  ,  hachées  au  moyen  d'une  petite  mécanique 
»  mise  en  mouvement  par  un  manège. 

D  II  consommait  par  jour  500  kilogrammes  de  cet  excel- 
»  lent  fourrage  (500  kilogrammes  équivalent  à  100  bottes 
»  de  10  livres)  plus  nourrissant  que  le  foin,  produisant  un 
s  lait  aussi  bon ,  plus  abondant  et  plus  hygiénique,  p 

Aussi  bon  ,  je  l'admets  ;  le  lait  et  le  beurre  sont  excel- 
lents et  même  supérieurs  en  qualité  ,  —  mais  jilns  abon- 
dant; je  distingue  :  —  Aussi  abondant  qu'avec  le  foin  or- 
dinaire ,  soit  ;  —  jilus  abondant  seulement  qu'avec  le  feurre 
d'avoine,  qui  sert  en  grande  partie  dans  les  fermes  à  la 
nourriture  d*hiver  ,  même  des  vaches  laitières. 

Je  continue  :  —  c  M.  Lecomle  a  fait  comme  M.  Guiche- 
a*  net,  mais  encore  plus  simplement  que  lui.  Il  n'avait  pas  de 
D  mécanique  et  ne  voulait  pas  en  acheter ,  car  sa  vacherie 
»  est  bien  moins  nombreuse.  Sei  ajoncs  étaient  hachés  à  la 
I  main,  par  un  homme  armé  de  hachons  do  cuisine.  Le  prix 
»  de  revient  de  ce  précieux  fourrage  était,  pour  M.  Guicho- 
»  net ,  de  75  cent,  les  50  kilogrammes  (  1  sou  1/2  la  botte  j , 
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u  do  I  fr.  pour  M.  Lecomte  (2  sous  la  bo((o  de  10  livres.) 

»  On  y  mêlait  iino  petite  qiian(i(ô  de  son  pour  pousserait 
»  lait  »  et  co  qui  faisait  mieuK  encore  ,  des  betteraves  cou< 
>»  pées;  car  Tajonc  seul  est  dèjÙL  trop  nourrissant  pour  des 
»  vaches  laitières  et  les  rendrait  trop  grasses* 

0  Le  bétail  préfôro  l'ajonc  bien  frais  et  non  fermenté. 

))  Chez  les  deux  personnes  que  j'ai  nommées ,  cette  ali- 
»  roontalion  a ,  pendant  plusieurs  années ,  entretenu  près 
»  de  cent  vaches  dans  le  meilleur  état  de  santé ,  et  dans 
»  une  production  toujours  croissante  d'excellent  lait.  M. 
»  Guichenet  vendait  son  foin  à  Bordeaux,  mais  celto  nour'^ 
o  riture  ne  pouvait  être  pour  celui-ci  surtout  qu'une  tran- 
0  sition.  Il  défrichait  les  landes ,  et  remplaçait  l'ajonc  par 
o  des  cultures  fourragères  qui  détrônèrent  insensiblement 
0  l'ajonc  et  rendirent  Inutile  cette  excellente  ressource^ 
9  Aujourd'hui  celte  propriété  «  achetée  à  l'état  sauvage  et 
)»  en  landes  y  est  une  des  plus  belles  des  environs  do  Bor- 
»  deaux.  Les  farouchs ,  les  trèfles  ,  les  luzernes ,  les  vesces 
»  et  avoines  ,  les  choux  poncallers,  etc.,  cultivés  en  plein 
)>  champ  et  en  grand  remplacent  l'ajonc  trop  éloigné  main- 
»  tenant  par  ces  cultures  pour  approvisionner  la  vacherie. 

»  Mais  reste  une  expérience  de  cinq  ans  qui  met  hors  de 
D  doute  l'excellence  de  ce  fourrage,  et  qui  décidera  d'au- 
»  très  cultivateurs  placés  au  centre  de  la  production  spon* 
t>  lauée  des  ajoncs  ,  dès-lors  dans  un  pays  pauvre  et  de 
9  landes  «  à  utiliser  un  pr%duit  si  utile  et  cependant  si  peu 
»  employé. 

)>  L'Espagne,  la  Bretagne  trouvent  dans  cette  plante 
»  une  immense  ressource  pour  l'alimentation  de  leurs  bes- 
»  tiaux ,  surtout  pendant  l'hiver.  Les  paysans  bretons  et 
i>  espagnols  passent  leurs  soirées  à  piler  grossièrement 
»  l'ajonc  pour  en  casser  ou  amortir  les  épines ,  et  leur 
D  bétail ,  bœufs  ,  vaches  ,  chevaux  ,  ânes  ,  etc.  ,  s*accom- 
n  mode  parfaitement  de  celle  nourriture  qui  l'entretient 
»  dans  le  meilleur  étal  de  santé. 

»  Ailleurs  on  bat  les  tiges  sur  l'aire  avec  un  fléau  ou  des 
D  gaules ,  ou  on  les  pile  avec  un  maillet  de  bois.  A  la 
D  ferme-modèle  de  Grand -Jouan  ,  on  nourrit  le  bétail  avec 
»  l'ajonc  broyé.  On  a  expérimenté  la  puissance  alimentaire 
»  de  l'ajonc ,  et  on  a  trouvé  que  1  kilogramme  d'ajonc 
»  broyé  équivalait  à  1  kilogramme  1/2  de  foin .  et  que 
»  pour  remplacer  un  kilogramme  d'avoine  il  suffisait  de  2 
m  kilogrammes  1/2  d'ajonc.  A  Grand-Jouan  on  payait  1  fr. 
»  20  cent,  pour  récoller  et  broyer  lOo  kilogrammes  d'ajonc, 
D  c'est-à-dire  cinq  liards  la  botte  de  dix  livres.  » 

Je  ne  puis  admettre  que  2  kilogrammes  1/2  d'ajonc  rem>- 
placent  1  kilogramme  d'avoine  pour  on  cheval  de  travail  ; 
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pent-élro  pour  les  poulains  eC  génisses  ,  GOfnmo  nourriluro 
lubstanliello  équivalente,  et  en  général  seulement  pour  co 
-qu'on  appelé  bêtes  useuses. 

Il  résulte  de  ces  notes,  presque  toutes  exactes  el  vraies,  que 
Vajonc  est  très-utile,  très- avantageux  ,  (rè.^'économique  . 
pour  utiliser  les  terres  impropres  à  louCe  autre  culture  ; 
car  son  emploi  et  son  avantage  ne  peuvent  résulter  que  de 
son  prix  modique  résultant  et  du  peu  de  valeur  do  la  terre 
qui  le  produit ,  et  encore  de  la  quantité  que  cette  terre 
produit  par  sa  nature  très-propre  (k  celle  plante. 

J'ai  employé  Tajonc  provenant  de  la  plaine  au-dessus  do 
St.-Étienne  ,  appartenant  à  M.  Carmier ,  dont  les  terres  peu 
propres  à  d*aulres  cultures  sont  très-productives  de  cetio 
plante  ,  au  point  qu'elles  fournissent,  chose  incroyable  et 
que  je  ne  pouvais  admettre  avant  mou  expérience»  de  13 
à  1400  bottes  la  mesure. 

Par  suite  «  cette  botte  d'ajonc  revient  «  avec  le  coupage 
et  le  hachage  ,.environ  dix  centimes  la  botte.  Je  reconnais 
que  l'ajonc  vaut  le  foin  et  mieux  que  la  paille  ,  et  peut  les 
remplacer  avantageusement  pour  la  nourriture  ,  la  santé  et 
l'embonpoint  des  bestiaux.  Il  en  résulte  nécessairement  une 
économie  importante  ,  indépendamment  de  l'accroissement 
considérable  du  fumier. 

Mais«  si  la  récolte  d'ajonc  n'est  pas  abondante,  si  elle 
est  placeuse  ,  si  elle  fournit  un  nombre  moyen  de  bottes , 
ou  si  elle  est  produite  par  une  terre  fertile  et  de  bonne  va  • 
leur,  alors  cette  botte  revenant  à  un  chiffre  beaucoup  plus 
«élevé  ,  réconomie  disparait  ou  devient  Irès-minime. 

J'admets  encore  cette  nourriture  pour  quatre  à  cinq 
tnois,  en  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars  , 
pour  les  chevaux  de  culture  ;  mais  ^  en  fin  de  mars  «  ils  de- 
viennent trop  durs  ,  avec  des  dards  trop  offensifs  ,  co  qui 
«n  rend  la  mastication  plus  laborieuse  et  plus  difficile.  Je 
pense  qu'il  est  indispensable  ,  pour  les  travaux  de  mars  et 
avril ,  de  l'employer  très-peu  ,  pu  plutôt  de  le  cesser  pour 
les  chevaux  de  culture  «  et  de  reprendre  la  nourriture 
d'avoine.  Quant  aux  poulains^  vaches  et  génisses,  on 
pourra ,  sans  doute ,  le  continuer  avec  un  mélange  de  foin 
et  de  paille,  surtout  si  on  arrive  à  trouver  un  instrument 
économique,  et  de  peu  de  frais ,  pour  le  broyer ,  afin  d'en 
enlever  les  piquants.  C'est  ce  qui  se  fait  en  Angleterre  et  à 
Bordeaux  ,  mais  avec  un  manège  et  une  machine  coûteuse. 
Aussi  plusieurs  membres  de  notre  Société  s'occupent  avec 
beaucoup  de  zèle  de  trouver  un  moyen  simple  et  peu  dis- 
pendieux d'arriver  à  ce  but ,  et  espèrent  y  parvenir  pour 
l'année  prochaine. 

Permettez  -  moi ,  Messieurs ,  avant  de  terminer  ,  de  voua 
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clemandor  voire  concours  ,  concours  que  vous  m'offrirez  , 
ie  uvn  doule  pas  ,  avec  acclannalion,  pour  adresser  les  plus 
Aifs  icroerciemenls  à  noire  honorable  vice-présidenl ,  pour 
le  zèle  cl  la  persévérance  avec  lesquels  il  a  inlroduil  el  pro- 
nagé dans  notre  arrondisseroenl  la  cullure  de  l'ajonc,  cuUuro 
qui  a  déjà  produit  d'heureux  résultais  pour  le  chauffage  , 
v{  qui  doil  en  produire  de  bien  plus  imporlanls  pour  Vali- 
mcnlalion  économique  des  bcsliaux. 

M.  le  Président. — Aucun  de  vous,  Messieurs,  n'a-l-il 
encore  fail  usage  de  l'ajonc  comme  fourrage  ?  M.  Massel , 
d'Oslrohove,  el  M.  Masscl,  do  Wirwignes  ,  sonl-ils  pré- 
sents ? 

Af.  Masset,  de  Wint'gnes,  —  Mes  bestiaux  en  mangent 
facilement. 
M  le  Président,  ^Lcs  piquants  ne  sont-ils  pas  un  obstacle  î 
M.  Massct ,  de  Wirwignes.-^La  première  fois,  ils  onl  peu 
hésité  ,  mais  cnsuile  ils  s'y  sont  habitués. 

M.  le  Président. —  Leur  donnicz-vous  du  grain? 
]\f.  Masset .  de  Wincîgnes.  —  J'ai  commencé  à  leur  en 
donner  il  y  a  six  semaines. 

M.  le  Président. --y o\xs  n*avcz  pas  remarqué  que  la  bou- 
che s'échauffait 
iV.  Masset ,  de  Wirwignes  -^on, 

Jtf.  le  SouS'Préfet.  —J'ai  vu  en  llretagno  des  chevaux  el 
des  vaches  manger  l'ajonc  sur  pied  ,  d'où  j'ai  pu  conclure 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  le  broyer. 

M  F.  Duiertre  .  directeur  de  la  Bergerie  de  Montcavrel  — 
Dans  les  expériences  qui  onl  été  signalées  par  M.  Achille 
Ad-:m ,  je  n'ai  pas  entendu  parler  do  l'ajonc  pour  la  race 
ovine. 

M.  Achille  Adam.  -  M.  Spooncr  .  que  j'ai  cité ,  assure 
qu'il  l'a  essayé  el  que  ses  moulons  l'ont  refusé.  11  l  allribuo 
au  goût  do  fer  de  l'ajonc  bioyé. 

M  F  Duiertre— iii  pense  que  M.  Spooncr  est  dans  l'er- 
icur  en  ce  qui  concerne  le  goùl  de  fer  de  l'ajonc  broyé.  Les 
animaux  ne  répugnent  nullement  à  manger  le  rutabaga  et 
toutes  les  racines  coupées  avec  le  fer. 

M.  de  Lattaignant  de  Lédin^hen.-  Les  moutons  sont  trés- 
friands  de  l'ajonc,  mais  seulement  lorsqu'il  esl  tendre. 

M  iîar5aua?.— M.  Massel  a  commencé  le  !«'  novembre  à 
faire  usage  de  l'ajonc  ;  ses  bestiaux  se  sont  conservés  en 
bon  étal,  el  il  y  a  eu  pour  lui  économie  sur  le  foin  et  sur 
la  paille     J'ai  fait  l'expérience  du  système  de  M.  Masset  ; 
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mes  chevaux  ont  le  poil  Irès-beau  et  D*ODt  souffert  en  au« 
cune  manière  de  l'échauffèmenl. 

M.  le  Président— Vusàge  de  l'ajonc  n'est  pas  nuisible  pour 
les  chevaux  ,  il  est  de  plus  économique. 

3f.  Barbaux,—Le  lait  et  le  beurre  y  gagnent  aussi  sous 
le  rapport  de  la  qualité. 

M.  le  Président.  —  L'ajonc  n'aurait-il  pour  effet  que  de 
donner  au  lait  et  au  beurre  le  goût  du  vcrl ,  ce  serait  déjà 
un  avantage. 

M.  /?ar6atia;.— L'ajonc  remplace  le  foin  pour  les  poulains 
qui  peuvent  se  nourrir  exclusivement  d'ajonc. 

M,  le  Président.  - — Vous  avez  remarqué,  Messieurs,  di- 
verses machines  à  broyer  l'ajonc  ^  que  nous  avons  fait  dis- 
poser dans  la  cour  ;  nous  ne  pouvons  que  vous  les  recom- 
mander, et  appeler  votre  attention  sur  leur  simplicité 
comme  sur  la  facilité  de  leur  mise  en  œuvre. 

Jlf.  le  Président, -^lioixa  passerons  à  l'entretien  sur  la  cul- 
ture des  pois  bleus. 

Le  pois  bleu  que  vous  connaissez  a  quelques  -  unes  des 

Sualités  de  la  pomme  de  terre  dont  il  pourrait  tenir  lieu 
ans  une  certaine  mesure.  J'ai  cru  utile  de  vous  en  entre- 
tenir aujourd'hui ,  principalement  à  cause  do  la  maladie  de 
ce  tubercule. 

M.  Auguste  Chauveau  ,  qui  a  essayé  cette  culture  dans 
notre  pays,  devait  vous  faire  part  de  ses  expériences  ,  mais 
comme  il  n'a  pu  assister  à  la  séance,  je  prierai  M.Achille 
Adam  de  vouloir  bien  nous  dire  quelques  mots  à  ce  sujet. 

M.  Achille  Adam. —  En  l'absence  de  M.  Auguste  Chau- 
veau, dont  nous  regrettons  l'indisposition,  je  suis  invité  par 
M.  le  Président  à  vous  donner  lecture  du  compte-rendu  de 
la  séance  du  20  mars  1847 ,  où  la  question  des  pois  bleus  a 
été  discutée  : 

«  M.  Chauveau.  J'ai  semé  de  ces  pois  dans  des  terres  ri- 
ches, et  j'ai  obtenu  des  résultats  extraordinaires.  J'en  ai 
vendu  20  hectolitres  â  30  fr.  Une  mesure  peut  donner  jus* 
qu'à  12  hectolitres.  Comme  les  pois  étaient  chers  celte  an- 
née ,  je  me  suis  avisé  d'en  faire  porter  sur  lo  marché  ,  et 
j'en  ai  vendu  pour  200  francs  en  huit  jours.  On  les  a  trouvés 
très-bons;  ils  cuisaient  bien  ,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu. 
Je  dois  dire  qu'ils  cuisent  plus  ou  moins  bien  ,  selon  les  ter- 
rains dans  lesquels  ils  ont  été  semés.  Ainsi  j'ai  remarqué 
qu'ils  cuisent  parfaitement  dans  les  salines  ;  il  en  serait  de 
même  dans  les  terres  légères ,  mais  chargées  d'engrais.  J'en 
sèmerai  encore  huit  mesures  cette  année.    Le  pois  nain 
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donne  une  récoKe  (rès-riche  ;  il  fournil  beaucoup  de  four« 
rage  pour  les  moulons ,  et  de  plus ,  chose  essentielle ,  il 
n'altère  pas  la  lerre. 

»  M.  le  Président  demande  à  M.  Chauveau  qu'elle  est  sa 
méthode  de  culture. 

»  M.Chauveau.  Le  pois  nain  exige  une  terre  trës-meuble; 
on  le  sème  en  lignes ,  et  on  le  recouvre  peu.  Aussitôt  qu'il 
est  levé ,  il  faut  le  ratisser,  ensuite  on  le  butte.  On  met  dix 
pouces  d'intervalle  entre  les  lignes.  Il  ne  faut  pas  semer 
dru  ;  il  surfil  d*un  hectolitre  par  hectare. 

p  M.  le  Président.  M.  de  Selles  semait  des  pois  dans  des 
terres  à  cailloux  ,  qui  réussissaient  parfaitement  ;  ils  cui- 
saient très-bien. 

»  M.  Chauveau.  Ils  cuiraient  de  même,  récoltés  dans  des 
pâtures  rompues.  On  en  cultive  beaucoup  de  cette  manière 
*en  Flandre. 

»  M.  le  Président  vote  des  remerciements  à  M.  Chauveau, 
?pour  rimporlante  communication  qu  il  vient  de  faire  à  l'as- 
semblée ,  et  pour  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  mettre  des  pois 
à  la  disposition  de  la  Société. 

)>  M.  Barbaux.  Je  suis  avec  beaucoup  d'attention  la  cul- 
ture de  M.  Phipps.  Il  sème  des  pois  nains  depuis  cinq  à  six 
-ans.  Il  en  obtient,  comme  vient  de  dire  M.  Chauveau^  12  hec- 
tolitres à  la  mesure.  Les  pois  cuisent  très  -  bien  ;  il  est  vrai 
que  ses  terres  sont  sablonneuses.  Il  les  sème  au  semoir.  Pour 
moi ,  j'emploie  la  brouette  de  Dombasle  »  dont  je  me  sers 
aussi  pour  mes  fèves  en  lignes.  C'est  un  bon  instrument , 
avec  lequel  on  peut  semer  toute  sorte  de  graines.  Tous  les 
charrons  de  ce  pays-ci  en  font. 

»  M.  Chauveau^  J'ai  oublié  de  dire  que  les  pois  nains  ne 
Tersent  jamais,  ce  qui  est  très-avantageux  »  parce  qu'alors 
ils  ne  sont  pas  exposés  à  pourrir  du  pied.  Je  me  ferai  un 
plaisir  d'en  offrir  à  la  Société  Tannée  prochaine.  » 

M,  Achille  Adam, — ^Ici  finit  le  compte-rendu  de  la  séance 
du  20  mars  1847,  sur  les  poids  bleus. 

))  Celle  question  peut  être  envisagée  sous  deux  aspects. 
Sous  le  rapport  de  l'intérêt  général ,  Tcxpérience  de  cette 
année  nous  prouve  qu'on  ne  saurait  trop  se  préoccuper  de 
la  nécessité  de  varier  et  d'accrottre  les  moyens  d'alimenta- 
tion. Sous  le  rapport  de  l'intérél  des  cultivateurs  ,  le  succès 
incessant  de  M.  Chauveau  démontre  suftisammcnt  tout  le 
profit  qu'ils  peuvent  retirer  de  cette  culture.  En  peu  de 
mois  elle  leur  laisse  un  beau  bénéfice ,  tout  en  leur  permet* 
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tant  de  faire  une  seconde  récolte  en  racines  ou  do  préparer 
la  (erre  par  une  demi-jachère  pour  y  semer  du  blé. 

»  Les  essais  déjà  fails  laissent  croire  que  la  nature  de 
notre  sol  et  notre  climat  le  rendent  propre  à  produire  , 
comme  celiâ  de  rAnglcterre ,  des  pois  comestibles  en  plein 
champ.  Outre  les  pois  bleus ,  diverses  variétés  vont  être 
essayées  cette  année,  pour  compte  d'une  maison  de  Paris  , 
et  le  résultats  qui  sera  connu  à  l'époque  de  noire  prochaine 
réunion ,  pourra  vous  fournir  d'utiles  renseignements.  Je 
ne  saurais  trop  engager  les  cultivateurs  à  commencer  ,  dès 
cette  année  ,  à  semer  des  pois  bleus ,  qui  ont  si  constam- 
ment réussi*  » 

A/,  le  Président.  —  M.  Sergeant ,  de  Marck ,  qui  a  entre- 
pris cette  culture  sur  une  grande  échelle ,  m'avait  fait  es- 
pérer qu*il  viendrait  lui-mémo  nous  en  entretenir;  n'ayant 
pu  le  faire ,  il  m'a  transmis  les  renseignements  suivants  sur 
les  pois  bleus  :  «  Je  les  ensemence  après  du  seigle  ou  du 
D  métell.  Aussitôt  après  la  récolte  de  ces  grains,  je  fais 
t  labourer  la  terre  ;  avant  l'hiver  ,  je  fais  tracer  un  sillon 
n  plus  profond;  et  au  printemps,  lorsque  la  terre  est  sèche, 
D  je  la  fais  herser  av  3C  soin  -,  ensuite  je  fais  semer  les  pois 
»  à  la  ligne,  au  moyen  d'un  petit  semoir  derrière  un  binot  ; 
D  quand  ils  sont  levés ,  je  fais  ratisser  la  terre  è  la  houe , 
»  plusieurs  fois  même  s'il  est  nécessaire.  Dans  les  bonnes 
D  terres  sèches  ,  les  pois  bleus  produisent  ordinairement 
D  dix  hectolitres  tk  la  mesure  locale.  Je  crois  utile  de  voug 
»  faire  remarquer  qu'il  faut  être  au  moins  huit  à  neuf  ans 
o  sans  les  ensemencer  dans  la  même  pièce  ;  car  ils  ne 
i>  viendraient  pas  si  on  les  y  mettait  plus  tôt.  » 

M.  le  Président.  —  Voici  ce  que  m'a  écrit  M.  Sergeant , 
Vun  des  membres  correspondants  de  la  Société.  Il  récolte 
des  pois  bleus  pour  la  consommation  de  sa  maison ,  et  en 
vend  considérablement  sur  le  marché  de  Calais^  principa- 
lement pour  les  bateaux  de  pêche. 

M.  Achille  Adam.  —  On  sème  beaucoup  de  ces  pois  en 
Belgique.  Dans  les  contrées  oii  la  récolte  se  fait  de  bonne 
heure,  ils  remplacent  la  jachère. 

M.  le  Président, — Nous  verrions  avec  plaisir  que  celte  cul- 
ture se  répandit  dans  le  pays.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'elle 
puisse  entièrement  tenir  lieu  de  la  pomme  de  terre  ,  mais 
elle  pput,  pourlanouriiture  des  hommes,  la  remplacer  quel- 
quefois ,  cl  tant  que  durera  la  funeste  maladie  qui  attaque 
ce  précieux  légume ,  le  pois  bleu  préscnle  des  avantages 
incontestables.  Nous  espérons  dans  une  prochaine  séance 
être  assez  heureux  pour  vous  en  parler  en  présence  d'hom- 
mes pratiques ,  qui  forlineront  nos  conseils  des  résultats 
de  leur  propre  expérience.  « 
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M,  le  Président, — Nous  avons  parlé  (out-à-rheare  de  rem* 

S  lacer  la  pomme  de  terre  dans  certaines  limites.  La  maladie 
e  ce  précieux  tubercule  n'a  pas  disparu  ,  mais  nous  avons 
été  à  même  de  constater  qu'elle  a  été  atténuée  par  les  effets 
de  la  plantation  hâtive.  Le  fumier  a  été  signalé  comme  une 
des  causes  de  cette  maladie.  Voici  ce  que  nous  écrit  M. 
Bouclel-d'Halewyo,  un  des  membres  correspondants  de  la 
Société; 

«  M.  LE  Président  , 

«  La  maladie  qui  a  de  nouveau  sévi  sur  la  pomme  de 
terre  en  1853,  me  fait  un  devoir  de  vous  soumettre  quel- 
ques faits  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  M.  Le  Roy- 
Mabtlle  est  parvenu  à  la  solution  de  ce  problème,  qui  a  ému 
tous  les  savants  de  nos  jours.  Il  suffit,  en  effet,  de  par- 
courir les  nombreuses  brochures  publiées  jusqu'à  ce  jour  ^ 
pour  être  convaincu  que  M-  Le  Roy-Mabille  est  dans  le  vrai. 

y>  Les  expériences  réitérées  auxquelles  je  me  suis  livré 
depuis  plusieurs  années  (expériences  que  je  vais  vous  sou- 
mettre) m*en  ont  pleinement  convaincu.  Plus  de  doute  pour 
moi  que  la  fermentation  du  fumier  no  soit  la  cause  première 
de  la  maladie.  (1) 


ci)  Je  suis  désole  de  me  trouver  ici  en  désaccord  avec  M.  Bouclet- 
d'Halcwyn ,  qai  veut  bien  donner  à  mon  système  l'appui  de  son  auto- 
rité ;  maid  je  ne  puis  admettre  que  le  fumier  soit  la  cause  première  du 
mal ,  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde. 

D'abord  M.  Boucict  dit  lui-même,  quelques  lignes  plus  bas»  que  sa 
plantation  du  20  mars  ,  sans  fumier ,  ne  lui  a  pas  donné  un  vingtième 
de  tubercules  attaqués.  Si  la  fumure  avait  été  la  cause  première  du  mal , 
Vabsencc  de  fumier  dans  cette  plantation  eût  sauvé  toutes  ses  pbmmesde 
terre  ,  sans  exception  :  mais  elles  avaient  été  plantées  trop  tard  (  le  20 
mars  ) ,  le  défaut  de  maturité  a  produit  son  effet  ordinaire. 

En  second  lieu ,  j'ai  vu  dans  mes  dunes ,  à  deux  reprises  différentes  , 
dans  des  terrains  qui  depuis  des  siècles  n^avaient  pas  reçu  un  atome  de 
fumier ,  des  pommes  de  terre  entièrement  pourries  au  moment  de  la 
récolte.  Mais  elles  avaient  été  plantées  à  la  fin  de  mai  et  en  juin.  Le 
défaut  de  maturité  était  plus  grand  encore  que  dans  Texemple  qui  pré- 
cède ;  le  mal  a  été  en  proportion. 

Enfin  ,  M.  Boucict  rapporte  ,  à  la  fin  de  sa  lettre,  que  des  tubercules 
restés  en  terre,  par  suite  d'un  arrachage  mal  fait,  lui  ont  donné  uu 
graud  nombre  de  pommes  de  terre,  dont  pas  une  seule  n'était  attaquée. 
De  ce  que  celte  récolte  advcntivc  n*a  pu  être  fumée  ,  M.  Bouclet  tire  la 
conséquence  que  le  défbut  de  fumier  seul  Pa  préservée  de  la  maladie  ; 
mais  il  oublie  pour  un  instant  la  manière  dont  ces  tubercules  se  sont 
trouvés  plantés.  Restés  en  terre  sans  avoir  vu  le  jour  ,  se  reproduisant 
d'eux-mêmes  comme  le  veut  la  nature  et  comme  iU  le  fout  à  Tctat  sau- 
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»  Des  pommes  de  (erre  que  je  faisais  planter  en  suivant"^ 
la  cbrarme,  el  que  je  couvrais  de  fumier^  se  sont  toujouFS 
f âlées ,  quoique  plantées  en  automne  ;   pas  un  quart  ne 
poussait. 

»  Des  gazons  labourés  (  sans  fumier  )  dans  lesquels  j'ai 
planté  ont  toujours  éprouvé  le  même  sort  ;  la  maladie  a 
même  été  plus  forte  ;  en  ôtant  de  (erre  quelques  tubercules , 
je  les  trouvai  moisis  y  et  les  germes  en  partie  brûlés  ;  nulle 
doute  pour  moi  que  le  gazon  en  pourrissant  n*ait  agi  sur  les 
tubercules,  et  ne  soit  parvenu  à  les  altérer,  sinon  à  les 
détruire  entièrement  ;  c'est  ce  que  le  fumier  produit  plus 
éhergiquement  encore.  Examinez  avec  attention  les  tuber- 
cules exposés  à  Taclion  directe  du  fumier,  vous  les  trouve- 
rez presque  tous  moisis ,  et  on  partie  crispés  par  Taclion 
trop  énergique  du  fumier  sur  une  plante  altérée  par  une 
suâe  continuelle  de  mauvais  traitements. 

»  Quels  germes  peuvent  sortir  d'un  fruit  aflfaibli ,  par  là 
mémo  prédisposé  à  souffrir  de  tous  les  cbangements  de 
fempéralure  ,  et  à  no  pouvoir  arriver  à  une  parfaite  matu- 
rité par  une  plantation  trop  tardive  ?  (1) 

9  Pour  mieux  vous  convaincre ,  Monsieur,  que  le  fumier 
est  la  cause  du  mal ,  il  me  sufûra  de  vous  faire  connaître 
mes  expériences  de  l'année  1853. 

D  J'occupe  ,  à  THedquen ,  près  Marquise  ,  une  ferme  à 
moitié  fruits  avec  Lecat.  L'époque  de  la  plantation  étant  ar- 
rivée, je  lui  dis  que  je  voulais  planter  mes  pommes  de  terre 
sans  fumier ,  et  je  l'engageai  de  tout  mon  pouvoir  à  faire 
de  même  ;  ne  pouvant  Ty  décider  ,  il  conduisit  du  fumier 
8or  la  moitié  du  champ  à  planter  ;  l'autre  partie ,  m'étaot 
destinée ,  n'en  reçut  pas. 

vage ,  ils  ont  mis  pré»  d'un  an  à  mûrir  et  à  se  développer  ;  ils  ne  se  sont 
pas  troavës  en  contact  avec  da  fumier  frais,  qui  leur  est  antipathique  » 
de  la  le  succès. 

De  ces  trois  expériences  «  où  Pabsence  du  fumier  est  remarquable  « 
mais  où  l'époque  de  la  plantation  a  varié  beaucoup,  je  tire  la  consé- 
quence que  la  cause  première  de  la  maladie,  c'est  bien  le  retard  apporté 
k  la  plantation ,  et  non  la  fumure  ;  mais  comme  il  est  avéré  par  une 
foule  de  témoignages  que  le  fumier  a  souvent  été  nuisible  à  la  pomme 
de  terre,  et  que  d*après  Texpérience  du  20  mars,  citée  par  M.  Bouclet, 
il  est  incontestable  qae  le  fumier  a  aggravé  le  mal ,  qui  déjà  eœistaU  sans 
tut,  je  dis  que  le  fumier  est  une  cause  aggravante,  '(K4fU  de  M»  Le  Roy- 
MabiUt.)  ^ 

(1)  Ici  je  me  trouve  parfaitement  d'accord  avec  M.  Bouclet.  La  plan- 
tation trop  tardive  a  amené  le  défaut  de  maturité,  qui  ,  à  son  tour  ,  a 
produit  TafiTaiblissement  de  la  plante  et  Ta  par  là  même  prédisposé 
i  souffrir  des  températures  humides  et  du  contact  du  fumier  ^  btaucoup 
plut  qu'autrefois,  (Id,) 
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n  Le  20  mars  1853,  nous  plantâmes  les  mômes  espèces 
de  pommes  de  terre  en  suivant  la  charrue.  La  végétation 
de  celles  plantées  dans  la  portion  fumée  fut  pins  belle  ,  les 
tiges  et  les  feuilles  en  étaient  magnifiques  ;  l'autre  portion 
paraissait  languissante;  déjà  ce  cnllivaleur  riait  de  ce  qu'il 
appelait  ma  mésaventure  ;  je  lui  répondis  que  c'était  à 
Tépoque  de  la  récolte  que  je  Tattendais.  Les  tiges  des  pom- 
mes de  terre  plantées  sans  fumier  furent  attaquées  quelques 
jours  avant  les  autres  ,  dont  la  végétation  se  soutint  mieux  ; 
aujourd'hui  que  la  récolle  a  eu  lieu,  je  n'ai  pas  un  vingtième 
de  mes  tubercules  attaqués  ;  il  en  compte  au  moins  la  moi- 
tié ,  mais  les  pommes  de  terre  sont  un  peu  plus  grosses^ 

s  J'ai  fait  planter  le  15  février  1853  des  pommes  de  terre 
régénérées  par  deux  années  de  plantations  automnales  qui 
m'avaient  été  offertes  par  M.  Le  Roy-Mabille  ;  elles  furent 
partagées  en  nombre  égal  et  plantées  le  15  février  ;  une 
moitié  plantée  sans  fumier  m'a  donné  deux  décalitres  de 
tubercules  ,  trois  seulement  étaient  attaquées.  L'autre  por- 
tion ,  soumise  à  une  légère  fumure ,  me  rendit  le  même 
nombre  de  tubercules ,  une  dizaine  étaient  gâtés.  (1) 

»  Des  pommes  de  terre  mal  arrachées  par  mon  jardinier 
restèrent  en  terre  à  l'automne  1852.  Je  Gs  labourer  ce  ter- 
rain en  mars  1853  ;  en  avril  les  pommes  de  terre  se  mon- 
trèrent en  si  grand  nombre  que  je  jugeai  à  propos  de  les 
conserver  ;  à  l'arrachement  je  ne  trouvai  pas  un  seul  tuber- 
cule attaqué  :  plus  de  doute  pour  mol  que  la  plantation  en 
jantier  ou  février ,  sans  fumier  y  et  en  terre  sèche  (je  no 


ci)  Cette  expérience  vient  encore  puissamment  à  Fappui  de  mon  fly»« 
téme.  Des  pommes  de  terre  régëndrëes  par  deux  années  de  plantation  au- 
tomnale ^  c'est-à-dire  à  demi- régénérées,  ont  été  plantées  le  d5  févner. 
Certes,  Pépoque  est  bien  hâtive ,  plus  hâtive  même  qu'en  176S  ;  mais  à 
ce  moment  quatre  mois  s'étaient  écoulés  depuis  Tarrachage  ;  la  pomme 
de  terre  était  déjà  en  végétation  ;  aussi  qu'est  -  il  arrivé  ?  Il  y  a  encore 
eu  trois  tubercules  d'attaqués  sur  deux  décalitres,  tandis  que  dans  Pezpé- 
rience  qui  suit,  où  les  tubercules  ne  sont  pas  sortis  de  terre,  îl  n'y  en 
a  pas  un  de  malade  ! 

Et  puis ,  que  Ton  compare  celte  plantation  du  15  février  à  celle  du  20 
mars ,  dont  il  vient  d'être  parlé.  Dans  la  première,  trois  tubercules 
seulement  sont  attaqués  sur  deux  décalitres,  ce  qui  fait  tout  au  plus  un 
centième  ^  dans  la  seconde,  il  y  en  a  à-peu -prés  un  vingtième.  (Notons 
bien  que  dans  Tune  comme  dans  l'autre  il  n'y  avait  pas  de  fumier.  ) 
C'est  que  la  première  a  été  f^c  cinq  semaines  avant  la  seconde ,  et  qu'à 
cette  époque ,  si  hâtive  pour  l'homine ,  mais  si  tardive  pour  la  nature  , 
cinq  semaines  jouent  un  grand  rôle  dans  la  végétation  de  la  pomme  de 
terre.  N'oublions  pas  non  plus  que  les  tubercules  du  i5  février  étaient 
à  demi  régénérés  par  la  maturité  :  autsi  dan*  h  partie  fum€4  n'y  en 
û-t'il  eu  que  dix  de  maladet. 
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ccFoseille  pas  la  planlaUon  aulomnale  qui  ne  m'a  jamair 
réussi),  ^  ne  soit  le  remède  le  plus  efficace  à  la  régénéralioD 
du  plus  précieux  dos  tubercules  ,  véritable  don  du  Ciel. 

»  La  Société  d'Agriculture  rendrait  un  service  signalé  en 
engageant  Messieurs  les  cultivateurs  de  planter  en  février  en 
terre  sèche  et  sans  fumier  ;  en  usant  de  toute  son  influence 
près  d'eux  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  suivent  ses  conseils. 

D  Je  vous  demande  pardon,  M.  le  Président,  de  vous 
avoir  entretenu  si  longuement ,  le  sujet  l'exigeait.  » 

M.  le  Président,  —  M.  Le  Roy-Mabille  est  l'auteur  du 
système  de  la  plantation  automnale  ;  nous  lui  serions  fort 
obligés  s'il  voulait  bien  nous  donner  quelques  avis  sur  ce 
procédé ,  et  nous  faire  connaître  en  même  temps  les  résul- 
tats qu'on  en  a  obtenus. 

M.  Le  Roy-Mabille  prend  la  parole. 

<r  Messieurs  , 

»  Vous  trouverez  peut-être  singulier  qne,  n'étant  pas- 
cultivateur  ,  je  me  basarde  à  vous  donner  des  avis  sur  la 
manière  de  cultiver  la  pomme  de  terre  ;  mais  si  je  vous  dis 
que  depuis  six  ans  que  je  me  livre  tout  entier  à  la  culture 
de  cette  plante ,  je  suis  parvenu ,  par  une  méthode  entière^ 
ment  opposée  à  celle  qui  a  été  suivie  jusqu'à  ce  jour  ,  à  la  ré- 
générer progressivement ,  au  point  de  n'en  avoir  presque 
plus  de  malades ,  et  si  j'ajoute  que  partout  où  l'on  a  essayé 
le  même  moyen  on  a  obtenu  le  même  résultat ,  alors  vous 
devrez  nécessairement  croire  que  cette  méthode  est  bonne  » 
ei  peut-être  aussi  devrez«vous  en  inférer  que  l'ancienne  est 
mauvaise. 


(1)  Ici  il  importe  de  dislingaer.  Dans  les  terres  fortes ,  qni  laissent 
ajourner  Teau ,  et  qui  en  se  mastiquant  sur  la  pomme  de  terre  ne  lui 
permettent  pas  de  se  développer ,  sans  aucun  doute  la  plantation  de 
fëvriei  est  préférable  à  celle  d'automne  ;  mais  dans  les  terres  légères, 
sablonneuses,  celles  enfin  qui,  selcmt  la 'définition  de  Parmentier , 
conviennent  mieux  au  seigle  qu^au  froment,  dans  ces  terres-là,  la 
cnlture  d'automne  doit  ^tre  préférée,  et  rexpéricnce  que  je  viens  de 
cher  (la  plantation  du  15  février  comparée  à  la  récolte  adventive 
d*aatonne3  le  prouve.  Cependant,  comme  la  culture  de  février  est 
toujours  meilleure  que  celle  d'avril ,  à  plus  forte  raison  que  celle  de 
mai ,  et  que  la  culture  d*automne ,  dans  des  conditions  mauvaises , 
laisse  quelquefois  à  désirer,  je  me  réunis  à  M.  Bouclet  pour  re- 
commander de  préférence  la  première ,  chaque  fois  qu^il  y  aura  du 
doute.  <Xi  sera  toujours  mattre,  si  Ton  réussit,  de  revenir  à  la  seconde. 
C'est, du  ^estc,ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs  personnes,  qui^  de  succès 
en  succès,  sont  arrivées  à  planter  en  septembre.  (Id,) 
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x»  Avant  de  vous  faire  connaKre  le  procédé  que  j'ai  ent^ 
ployé  ,  permellez-nioî  de  vous  dire  sur  quelle  théorie  je  l-ai 
basé ,  ou  plutôt  sur  quelle  série  d'observations  j'ai  fonder 
ma  théorie. 

»  Lorsque  vous  plantez  des  pommes  de  terre  au  prin^' 
temps  ,  vous  trouvez  toujours  qu'elles  sont  germées ,  et  ces 
germes  sont  d'autant  plus  longs  que  la  saison  est  avancée. 
Si,  avant  de  faire  cette  opération  «  vous  avez  eu  soin, 
comme  le  font  quelques  jardiniers,  de  remuer  vos  tubercu- 
les et  de  casser  les  germes  à  mesure  qu'ils  se  produisent , 
\ous  avez  dû  remarquer  que  le  premier  germe  est  toujours 
plus  gros  que  le  second  y  et  le  second  plus  gros  que  le  troi- 
sième ;  ce  qui  indique  un  épuisement  progressif  dans  la 
plante.  Est-il  possible  de  croire  que  celte  altération  soit 
sans  effet  sur  elle  ? 

B  Je  communiquais  dernièrement  celte  idée  à  ui»  jardi- 
nier de  Boulogne.  Comment  la  pomme  de  terre  n'en  souffri- 
rait-elle pas?  me  dit-il.  Elle  est  vidée  l 

>  En  effet ,  si  vous  examinez  la  pomme  de  terre  à  cette 
époque ,  vous  trouvez  qu'elle  est  molle  ,  ridée  ,  sans  consis- 
tance ;  elle  n'a  plus  ,  à  beaucoup  près  ,  le  même  poids  qu'air 
moment  de  la  récolte.  El  cependant  on  vous  recommande 
de  choisir  toujours ,  pour  quelque  semence  que  ce  soit ,  la 
graine  la  plus  lourde  ,  la  plus  fraîche  ,  la  plus  développée  l 

»  D'un  autre  côté ,  vous  avez  dû  quelquefois  remarquer  , 
au  printemps,  qu'une  pomme  de  terre  qui  avait  passé  l'hiver 
dans  le  sol  avait  des  tiges  bien  plus  vigoureuses  que  celle 
qui  venait  d'être  plantée  ;  vous  avez  dû  remarqtier  que  cette 
pomme  do  terre  «  si  vous  lui  permettiez  de  végéter  comme 
elle  l'entendait .  donnait  des  tubercules  bien  plus  gros , 
bien  plus  nombreux  ,  bien  plus  farineux ,  et  surtout  bien 
plus  riches  en  fécule  que  ceux  qui  étaient  produits  par  la 
plantation  printanière.  Il  y  a  donc  une  grande  différence 
entre  les  deux  manières  de  procéder.  C'est  que  dans  la 
première  les  tubercules  sont  mûrs  ;  dans  l'autre  ils  ne  le 
sont  pas. 

»  Une  chose  que  Von  ne  sait  pas  assez  généralement, 
c'est  que  depuis  près  d'un  siècle  on  a  retardé  progressive- 
ment l'époque  de  la  plantation  de  la  pomme  de  terre.  En 
1768  ,  dit  Valmont  de  Bomare  dans  son  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  ,  on  plantait  la  pomme  de  terre  à  la  fin  de 
fétrier  ou  au  commencetnent  de  mars.  J'ai  trouvé  celle  même 
époque  dans  un  autre  ouvrage  (  les. Mémoires  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture ,  }  au  sujet  de  la  fameuse  expérience 
faite  dans  les  plaines  des  Sablons  et  de  Grenelle  ,  en  1787. 
L'Illustre  Thouin  ,  rapporteur  ,  disait ,  en  termes  formels  : 

«  Jusqu'ici  l'on  avait  cru  que  la  pomme  de  terre devait 

être  plantée  vers  la  fin  de  février  ou  dans  le  commencement 
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•btéDuf .  Si  ee  n'eat  pss  la  plaoMkM»  b^ive  qipji  «amciDA  Dm 
iDfllttrHé^  «t  Ja  fBaUirîté  qui  a  ^maoé  la  g«^î«pn^  y^ 
damando  quelte  iadMeiioo^  il  taaX  tirer  #9  ^ea  fi»iU.  [i] 

B  Mais  ce  ii*élaU  là  qua  le  promier  paa»  Je  me  di$  :  Si 
la  planlalion  hâiive ,  une  Mb  aeulenient ,  a  produU  m^ 
première  amélioralioB,  le  même  pr^cidô  ,  employa  Taon^Q 
avivante,  en  preduLra  une  aec^nde,  el  calie  améiU>r^ 
lion  80  soutiendra  ,  se  continuera  «  jusqu'à  ce  que  la  ^lala^ 
dte  disparaisse.  Celle  prôvisio«  s'est  accompli  :  j'ai  des 
pommes  de  lerre  qui  depuia  quatre  ans  aeiU  eontinualt^ 
BMBl  en  terre  ;  dans  dea  lerr aine  lésera  il  nf'y  a  ploa  d^ 
malades  ;  dans  dea  ter  raina  forts  il  y  en  a  «nç^e  quat^viaa** 
Unes  »  mais  eA  bien  petite  quantité  (d). 

a  Le  Préaideoi  de  la  Société  ddortieulUira  de  U^f^^t^  » 
M.  Tougard  ,  a  connaissance  de  mon  procédé.  D'abord  «  U 
a'aa  veut  r iea  croire  ;  mala  en  bomme  qui  rélléct^li  »  U  fpeosa 
qu'il  ae  serait  pas  saosînAérél  d'essayer  ;  il  se  met  i  i'4au.Tre.. 
La  première  année  il  plante  au  eommanceflaent  de  &vrier 
(plus  tût  qa'ea  1768  )  »  la  aeeoade  en  jaavier ,  la  troîaîèai^ 
lo  d  déoeaiibre;  et  ebaque  aMiée  il  voit  aen  plant  s'ametiorerv 
da  ieHB  sorte  fu'é  la  iroisièaae  il  ji'a  plvs  Ame  j«Pinixie  4e 
tenre  malade. 

»  M.  de  Rajniieville  fait  mjeg»  e^ci^e  :  il  plante  deoi; 
années  de  suite  en  novembre, ^téia  seconde  toute  aa  récoUa 
est  aaine.  ie  me  tnempe  cependafvt  :  M.  de  RaitHnavUle  avait 
planté  plnsieurs  variétés  de  pesnmes  .de  terre  ^  une  aeiile  » 
donm's  quelques  maiadcs.  Qu^leen  est  la  raison?  Ces!  Aï^ 
R^inneville  lui-même  qui  nous  la  dit  :  c  étaient  des  tiJber-** 
cnks  non  réfénéréa  par  la  pla^ilaiion  autamaa^e  ;  i^s  autrea 
l'éiaieal. 

D  M.  Cailliaod ,  de  Nantes,  a»ait  planté  i  la  .fin  4a  mai  « 
(  remarques  bien  la  date ,  s'il  vaus  plaît,  )  des  ppmmc^^a 
terre  q«i«i  la  técolifi,  dannër^ent  des  luber^^Iea  teUami^t 
mnuvaâs  qu'il  ae  décida  à  les  Is^aser  en  «terre.  Aa  mpis  4^ 
mars  auivant,  lise  diaposait  à  en  piaater  d'autres  .sur  Ja^ 
même  terrain ,  quand  .41  s'aperçoit  ç^ie  «celjies  qu'ii  a  iaÎ9sé«;a 
tepoiiaaent.  Il  les  «oigne ,  il  iêa  butta .j  récolta  ^x^^Uepte  ^ 
anutoment  un  diaiéme  de  ^té. 

a  Mala  ai  «^Ule  récnlln  était  boao^  comparée  sm  çé« 


(4)  Un  propriétaire  du  Mans  m'ëerîvaît  derniéremonK  t  «  Votfe  «é» 
Uiede  pour  la  peimne  de  ferre  est  4eliemei»t  bonne  «jUVitie  pertonae  4to 
U^anta- Morne  ,  âq«i  j'^en  parlaie  :  «  Ebl  ^e  ine,ckteB«mus  \ù,  Mam^ 
•■  tteur,  BMilit'^le;  nous  ae  (Hlantocit  jarneb  qtf'es  aut^Bnc,  «t  ik 
•  maladie  est  inconnue  dies  iioes*  • 

ç2)  Et  tanocme  <;aU «'arrîTa-t  d  qM«  4/m  ki msi^b wMca> 
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4!ol(e8  ordinaires ,  eo  revanche ,  comme  produit  d^lnlB  pXàw^ 
talion  automnale ,  elle  ne  valait  pas  grand'  chose.  Cela 
n'é(aîl  pas  étonnant  ;  il  n'y  avait,  comme  dit  M.  Cailliaud 
lui-même ,  qu'un  commencement  de  régénération.  M.  Cailliaud 
continue  son  œuvre  ;  il  replante  à  Taulomne  ces  tubercules 
à  demi- régénérés,  et  les  deux  années  suivantes,  il  n'en 
trouve  presque  plus  de  malades  ,  ainsi  que  sa  voisins  à  qui 
il  en  avait  donné, 

'  H  Je  le  demande  encore  une  fols  ,  Messieurs ,  qu'est-ce 
qui  a  pu  produire  cette  amélioration  ,  si  ce  n'est  la  planta- 
tion hâtive  ?  El  remarquez  comme  elle  a  eu  lieu  progressi'- 
Temenl,  de  même  que  chez  M.  Tougard,  chez  M.  de  Rain*- 
neville ,  chez  moi  I  Le  défaut  de  maturité  avait  occasionné 
graduellement  le  mal  ;  la  maturité  Ta  fait  disparaître  aussi 
graduellement. 

»  Mais  admirez  comme  la  vérité  se  montre  sous  tontes 
les  formes  quand  elle  est  bien  la  vérité  (  Vous  avez  en- 
tendu que  les  voisins  à  qui  M.  Cailliaud  avait  donné  de  son 
plant  régénéré  ne  trouvaient  presque  plus  de  pommes  de 
terre  malades.  Eh  bien  I  voici  que  cet  horticulteur  m'écrit 
à  la  date  du  17  février  dernier  :  <(  Malheureusement  la  rou* 
tine  est  bien  difficile  à  dompter.  Croirez-vous  que  quelques 
voisins ,  à  qui  j'avais  donné  des  tubercules  régénérés  ,  et 

3ui  avaient  fait  une  boime  récolte  ,  les  ont  plantés  Tannée 
erniére  en  petits  morceaux  ,  deux  et  même  trois  mois  après 
moi?  Mais  ils  ont  été  sévèrement  punis  ,  en  comparant  lenr 
récolle  avec  la  mienne  ;  j'ai  Tespoir  que  cet  exemple  les 
corrigera,  r 

*  D  Ainsi ,  ces  tubercules  régénérés  par  la  plantation  hâ- 
tive sont  dégénérés  de  nouveau  par  la  plantation  tardive  1 
»  Ici ,  Messieurs ,  je  m'aitends  à  une  objection  qui  m'a 
été  faite  bien  des  fols.  Vous  me  direz  ,  sans  doute ,  que  les 
terres  du  Boulonnais  ne  se  prêtent  pas  à  la  plantation  au- 
tomnale. Je  répondrai  que  ce  n'est  pas  seulement  la  planta- 
tion automnale  que  j'ai  prônée  ,  mais  la  plantation  hâtive , 
aussi  hâtive  que  possible.  La  plantation  d'automne  n'est  que 
la  culture  hâtive  portée  à  son  plus  haut  point.  Je  dirai 
donc  :  SI  vous  ne  pouvez  pas  planter  en  novembre^  parce 
que  vos  terres  sont  trop  compactes  et  trop  humides,  faites- 
le  au  moins  au  commencement  de  février ,  comme  M.  Ni- 
colas Capet ,  de  Boulogne  ;  si  c'est  encore  trop  tôt ,  atten- 
dez à  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars,  comme 
on  le  faisait  en  1768  ;  mais ,  pour  Dieu ,  arrivés  à  l'époque 
où  nous  sommes  ,  ne  perdez  pas  une  minute  ,  car  chaque 
jour  qui  s'écoule  augmente  le  mal ,  et  plus  vous  attendrez , 
plus  votre  pomme  de  terre  sera  vidée. 

»  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  planter  de  bonne  heure , 
Il  faut  encore  se  mettre  dans  les  conditions  convenables.  La 
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iê  man.  ^  Ce  qui  indique  d'une  manière  assez  prëcist 
que  c'était  bien  à  celle  époque  que  l'on  plantait  générale- 
ment alors.  —  En  1789 ,  Parmenlier  «  de  non  moins  illus^ 
Ire  mémoire  ,  publiait  dans  le  Dictionnaire  d'agricul^ 
ture  de  Rozier  un  article  sur  sa  plante  de  prédilection  : 
A  Gesi ,  éïi'W  ,  depuis  le  i  5  mars  jusque  la  fin  d*avr  il  qu'il 
faut  songer  à  la  plantation  des  pommes  do  terre,  n 
Vous  le  voyez ,  il  n'est  déjà  plus  question  de  février  ^ 
ni  même  du  commencement  de  mars  .«—Quelques  années 
plus  lard,  le  même  agronome,  poursuivant  son  idée,  écrivait 
dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle  :  «  Dans 
h  courant  Savril ,  on  trace  une  raie ,  la  plus  droite  possi- 
ble. »  Nouveau  relard  :  le  mois  de  mars  tout  entier  est 
abandonné.  —  En  18i7«  M.  le  duc  Decazes  déclare  à  la 
Société  Centrale  d'Agriculture  que  dans  la  partie  du  dépar* 
tement  de  la  Gironde  où  sont  situées  ses  popriétés ,  la 
plantation  se  fait  ordinairement  en  mai  ;  et  trois  ou  quatre 
ans  après ,  M.  de  Rainneville  me  fait  Thonneur  de  m*é-* 
crire  :  cr  J'espère  que  nos  cultivateurs  se  dégoûteront  de 
leurs  plantations  de  mat.  »  D'où  il  suit  que  le  mois  d'avril 
lui-même  n'est  plus  de  saison.  —  Mais  au  moins  la  planta- 
tion de  mal  est- elle  l'exlréme  limite?  Ah  t  mon  Dieu  I  non; 
car  je  lis  dans  un  rapport  que  M.  Chariot,  de  Tours  ^  a  bien 
voulu  faire  sur  un  de  mes  écrits  :  «  Je  suis  convaincu  qu'en 
9  Touralne  on  plante  beaucoup  trop  tard  ,  et  c'est  un  dé<^ 
D  fant  capital  pour  la  quaiilô  des  pommes  de  terre  ;  sur 
»  nos  plateaux  cette  opération  ne  se  fait  généralement  qu'en 
»  mai  et  juin.  »  — Est-ce  tout  au  moins  cette  Tois?  Pas 
encore.  M.  Caillaud  atné,  de  Nantes,  qui  est  aussi 
cbaud  que  moi  partisan  des  plantations  bâtives,  dit  que  dans 
les  environs  de  celle  ville  on  plante  jusquà  la  fin  de  juin. 
>  Je  vous  le  demande  ,  Messieurs  ,  croyez-vous  que  ce  soit 
la  même  cbose  de  planter  en  février,  en  mars,  en  avril , 
en  mai,  ou  en  juin?  Croyez-vous  que  la  pomme  de  (erro 
Boit  aussi  mûre  â  l'une  de  ces  époques  qu'à  l'autre  ?  Je  dis 
que  poser  cotte  question,  c'est  la  résoudre  ;  et  je  conclus  que 
c'est  le  défaut  de  maturité ,  transmis  do  génération  en 
génération,  et  augmenté  à  chaque  nouveau  relard ,  qui 
a  occasionné  la*  maladie. 

Raisonnons  «  si  vous  voulez ,  par  analogie.  Quand  voua 
¥Oulez  semer  une  plante  quelconque ,  est-ce  que  vous  ne 
choisissez  pas  toujours  la  graine  la  plus  mûre  ?  Est-ce  que 
TOUS  ne  laissez  pas  mûrir  vos  pois  exprès  pour  recueillir  la 
graine?  Le  blé  que  vous  destiné  à  la  reproduction  ,  est-ce 
que  vous  ne  le  laissez  pas  plus  long- temps  sur  pied  que 
celui  que  vous  fauchez  pour  la  venlc?  M.  Bazin,  qui  est 
certes  une  spécialité  dans  celte  question ,  disait  à  la  Société 
Centrale ,  en  1851 ,  qu'il  avait  adopté  la  méthode  de  couper 
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§9a  blé  du  à  douxe  jours  avaiat  ia  parfaite  maturiié ,  laaii 
que  le  graio  récolté  ainsi  était  moins  bon  conaio  mmencm. 
Aiasi ,  parce  que  dix  à  douée  jours  ont  manqué  au  blé 
pour  compléter  sa  malurité ,  la  récolte  suivante  B*ea  est  res- 
seello.  Et  la  pomme  de  terre  «  é  qui  il  manque  cinq  é  six 
mois  pour  être  parfaitement  mure  «  et  qui  n  a  jamais  mûri 
depuis  plus  d*un  siècle ,  ne  s'en  ressentirait  pas  I 

•  Mais  il  y  a  plus  :  M.  de  Beaulincourt  ^  de  Béfbuat, 
avait  remarqué  que  son  blé  de  Talavéra  dégénérait.  B'au-* 
très  Tauraient  attribué  au  ebangement  de  dimal ,  aux  in* 
lempérles ,  à  des^  miasmes  répandus  dans  Tair ,  à  mill* 
choses  ,  comme  on  l'a  lait  peur  la  pomme  de  terre.  M.  de 
Beaulincourt  »  lui  «  en  vit  tout  bonnement  la  cause  dans 
ce  qu'on  le  semait  au  printemps  »  tandis  qu'en  Espagne , 
dent  ce  blé  est  origieaire ,  en  le  sème  en  autemne.  M.  de 
Beaulincourt  agit  en  coeséqiieoee  :  il  sème  ausstiét  ia  ré- 
eulie  faite ,  (  toujours  comme  le  liait  la  eatura  )  et  son  blé 
se  régénère. 

JD  Saver-vous  pourquoi  le  lin  de  Riga  dégénère  dans  no- 
tre pays  «  je  dirai  même  partout  où  on  le  sème  P  C'est  parce 
qtt*oo  ne  le  laisse  pas  mûrir  suffisamment ,  qu'on  le  sème 
dans  noe  terre  qui  ne  lui  coo vient  pas ,  et  qu'eu  le  répand 
liTop  dru.  La  graine*  dans  des  conditMMis  pareilles  ,  ae  peut 
pas  acquérir  les  qualités  désirables  pour  une  bonne  reyro^ 
dotlion.  Sans  doute ,  cette  asseriiOB  vous  parafira  bieo 
bardk)  de  ma  part  ;  mais  je  la  lietts  d'un  homme  loui^â* 
£ftit  spécial.  M.  ilarean ,  qui  a  été  càargé  par  le  Gourer- 
nettient  d'étudier  l'industrie  lintèro  «  a  dit  dans  un  ou- 
vrage qu'il  a  publié  i  ce  sujet  :  «  Dans  tes  provinces  ma** 
see  qui  foornissent  les  premières  qualités  do  graine  i  se- 
mer, la  culttire  se  fait  sur  des  terres  substantielles ,  «4  oa 
met  f»eH  de  graine  en  terre.  Sans  aucim  doute  ,  aussi ,  on 
laisée  acquérir  à  la  plante  une  maHêriié  €omçlèie  ,  etc.  j» 

1»  M.  Mareau  ajoute  qu'en  eilet  plusieurs  cultivateurs  de 
Hollande  so»t  parvenus ,  en  laissant  mûrir  leur  graine  au 
point  de  sacrifier  complèteaoent  la  filas&e,  à  obtenir  «ifke  se- 
mence parfaite  ,  avec  laquelle  se  produisent  les  plus  beaux 
ilins  du  pays. 

»  £li  bien  1  je  ferai  le  même  raisonnement  que  peur  le  blé; 
et  îe  dis  :  S'il  suffit  d'une  année  de  maturité  incoMplAte  pour 
faire  dégénérer  le  Ln.  pouiquoi  la  pomme  de  lene  ne  s'es 
ressefkUrait-elle  pas ,  elle  qui  a  mûri  de  moins  en  moîAS? 

>i  J'arrive  maintenant  à  ma  pratique. 

JD  J'ai  planié  des  pomme  de  terre  ,  dana  un  lerrain  Wger 
i  «usage  de  }ardio  »  de  mois  en  nwis  ,  è  |Mrtir  <iu  l''  octo- 
bre jusqu'au  1"  mal.  Leê  produits  ont  été  •d'autant  pluf 
saies  que  la  plantation  avait  éfté  bélâve.  i'ai  fiait  la  snéme 
eafértence  ramée  wiviMle  ;  les  mêmes  râwlltt^  tml  élé 
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première ,  c'est  de  choisir  on  terrain  sec  et  qui  ne  soit  pà^ 
frop  compacte.  Vous  sentez ,  en  effet ,  que  la  pomme  de 
ferre  ,  comme  toutes  les  plantes  du  monde  ,  se  plaît  dans 
certains  sols  plutôt  que  dans  d'autres  ,  et  que  si  on  la  met 
dans  des  terrains  qui  lui  sont  antipalbiques  ,  quand  elle  est 
malade ,  ce  n'est  pas  le  moyen  de  la  guérir.  Or  «  le  terrain 
qui  plaît  le  plus  à  la  pomme  de  terre ,  selon  Parmentler, 
est  celui  qui,  étant  mouillé,  ne  forme  ni  liant  ni  boue  ,  et 
qui  conyient  mieux  au  seigle  qu'au  blé.  L*bumidité  est  tel- 
lement nuisible  à  la  pomme  de  terre ,  que  c'est  toujours 
dans  les  années  pluvieuses  et  dans  les  terrains  humides  que 
la  maladie  fait  le  plus  de  progrès.  Aussi  beaucoup  de  culti- 
vateurs ,  des  agronomes  même,  l'ont-ils  considérée  comme 
la  cause  unique  du  fléau.  C'est  une  erreur  :  c'est  tout  sim- 
plement une  cause  aggravante  ,  comme  je  le  prouverais  par 
une  foule  de  faits  «  si  j*en  avais  le  temps. 

»  La  seconde  condition  est  de  planter  la  pomme  de  terre 
entière.  Vous  comprenez  encore  que  couper  un  tubercule 
en  tranches  avant  de  le  confier  à  la  terre  n'est  pas  du  tout  un 
moyen  conforme  aux  vues  de  la  Providence.  La  nature,  que 
je  sache,  ne  coupe  pas  ses  graines  en  quatre  ,  et  vous* 
mêmes  vous  seriez  bien  embarrassés  pour  me  citer  une  au- 
tre plante  que  vous  traiteriez  de  la  même  manière.  Au  sur- 
plus ,  je  dois  vous  dire  qu'un  cultivateur  de  Neufchâtel  a 
planté  des  pommes  de  terre  en  même  temps  par  tranches  et 
entières.  Les  premières  ont  produit  très-peu  de  chose  ; 
les  secondes  ont  donné  une  belle  et  bonne  récolte.  (1) 

D  La  troisième  et  dernière  condition  »  c'est  de  ne  pas  fu- 
mer son  terrain.  Ici ,  je  dois  le  dire ,  je  suis  étonné 
d'avoir  encore  à  faire  une  telle  recommandation  ;  car  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  maladie  discutent  sur  tout«  excepté 
là-dessus.  Les  journaux  sont  pleins  de  recommandations  de 
ce  genre.  Ainsi ,  M.  Carlier  ,  l'ancien  préfet  do  police ,  di- 
sait qu'il  avait  guéri  ses  pommes  de  terre  en  ne  les  fumant 
pas  du  tout.  M.  Payen ,  dans  son  résumé  de  Tenquêto  faite 
sur  la  maladie,  en  1845,  écrivait  que  a  les  fumures  les 
»  plus  abondantes  et  les  plus  directement  appliquées 
j)  avaient  plusieurs  fois  coïncidé  avec  le  maximum  d'IiUen- 
«  site  du  mal.  »     Le  même  agronome ,  dans  la  brochure 

(i)  Voici  ce  que  je  lis  dans  une  lettre  que  Tbonorable  secrdtiire  de  la 
Société  d^Agriculture  de  St.-Okner,  M.  Caullet,  a  bien  voulu  m'adresser  i 

«  M.  Carpcntier  ayant  procédé,  dans  sa  plantation  de  décembre  ,  par 
▼oie  comparative  de  tubercules  entiers  ,  mis  aUcmativement  avec  des  tu- 
bercules coupés,  A  remarqué,  avec  autant  d*întcrét  que  de  surprise  ,  que 
toutes  ses  pommes  de  terre  entières  étaient  restées  saines ,  tandis  que 
les  coupées  D^avaient  pu  résister  aux  intempéries  de  la  saison  d'hircr , 
et  se  Irouyaient  g&técs.  • 
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qii*il  a  rail  paraître  Tannée  dernière,  faisail  la  même  re^ 
commandalion  »  Les  furoiues  ordinaires,  disait-il,  appli- 
»  quées  direclemcnl  sur  celle  cullure,  ont  tréi-souvent  paru 
»  prédisposer  à  la  maladie  ;  il  vaut  donc  mieux  répandre  le 
•  fumier  sur  la  culture  précédente,  o  £nûn  ,  M.  Joigneaux 
avait  recueilli  un  lel  nombre  de  faits  contre  la  fumure 
fraîche  ,  qu'il  la  considérait ,  à  son  tour ,  comme  la  cause 
primordiale  du  fléau.  Mais  c'est  encore  une  erreur  ,  car 
j*ai  vu  des  pommes  de  terre  entièrement  gAtées  dans  du 
terrain  qui  n'avait  pas  été  fumé  du  tout.  Seulement  elles 
avalent  été  plantées  tard. 

»  J'insiste  sur  ce  point,  Messieurs,  parce  que  c'est  la 
cbose  qui  m'est  la  plus  contestée  ici.  Je  pourrais  citer  là- 
dessus  un  grand  nombre  de  faits  ,  entre  autres  celui  do  deux 
cultivateurs  qui  n'ont  pas  récolté  un  seul  tubercule  sain 
là  où  Ils  avaient  versé  leur  fumier  ;  mais  je  préfère  m'en 
tenir  à  la  lettre  qui  vient  d'être  lue. 

»  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  récolte  aoit 
nulle  parce  que  le  terrain  n'aura  pas  été  fumé  fraichcmcnl. 
On  peut  encore  en  avoir  une  excellente  en  plantant  dans  un 
terrain  qui    aura    été  fortement    fumé    pour    la    récolte 

Srécédente.  Je  dirai  même  que  M.  Louis  Duflos,  do 
oulogne,  m'a  déclaré,  ainsi  qu'à  que1ques*uns  de  mes 
collègues  ,  que  depuis  vingt-cinq  ans  il  s'était  mieux 
trouvé,  pour  l'abondance  de  la  récolte,  d'un  terrain  fumé 
Tannée  précédente  que  d'un  terrain  fumé  tout  fraîche- 
ment. 

»  En  revanche ,  il  y  a  des  amendements  qui  sont  très- 
bons  potu*  la  pomme  de  terre  :  tels  sont  les  cendres ,  le 
aable  ,  la  suie  ,  le  plâtre ,  les  engrais  pulvérulents ,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  a  pour  objet  d'échauffer  et  d'ameiiblir  le 
soL 

»  C*esl  à  remploi  simultané  de  tous  ces  moyens  que  Ton 
doit  la  diminution  de  la  maladie  dans  plusieurs  départe- 
ments. Un  de  mes  honorables  collègues  a  dit  ici ,  dans  Idm 
dernière  assemblée  générale.,  que  la  pomme  de  terre  se  ré- 
générait dans  les  environs  d'Amiens.  Savez-vous  pourquoi 
elle  se  régénère?  C'est  parce  qu'on  la  plante  de  bonne 
lioure  et  sans  fumier  :  une  lettre  que  j'ai  entre  les  mains  le 
constate.  Quatre-vingt-dix  maraîchers  ,  locataires  du  mémo 
propriétaire ,  sont  parvenus  à  maîtriser  la  maladie  dans  les 
environs  de  Bordeaux  :  savez-vous  comment?  C'est  en  se^ 
fhant  hâtivement ,  en  desséchant  leur  terrain  ,  et  en  chan- 
geant annuellement  do  semence,  autre  méthode  aussi  Irès- 
recommandable.  Je  tiens  ce  fait  d'une  lettre  du  propriétaire 
lui-même ,  qu'un  de  mes  collègues  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Enfin  ,  la  maladie  tend  à  disparaître  dans 
les  départements  autour  de  Paris  :  savez-vous  pourquoi  ? 
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C'est  parce  qu'on  y  plante  plus  (6t  qu'à  rordinairo  «  eC 
qu'on  a  moins  recours  au  fumier  frais.  C'est  encore 
M.  Payen  qui  nous  l'apprend  dans  sa  dernière  brochure , 
qui  a  eu  tant  de  relentissemenl. 

B  Ainsi ,  la  pomme  de  terre  se  régénère  partout  ;  mats  » 
croyez-le  bien ,  elle  ne  se  régénère  pas  toute  seule  ;  elle  se 
régénère  parce  qu'on  imite  un  peu  mieux  ce  que  fait  la 
nature ,  et  qu'en  suivant  un  tel  guide  on  ne  s^égare  ja- 
mais. 

»  Encore  un  mot ,  Messieurs ,  et  je  termine.  Vous  avez 
TU,  par  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Cailllaud ,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  tout  le  monde  se  livre  à  la  plantation  autom- 
nale; il  suffit  que  quelques  personnes  la  pratiquent.  J'ai 
communiqué  cette  idée  h  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  de 
France,  en  l'appuyant  d'un  grand  nombre  de  faits  qui  ne  lais- 
saient plus  de  place  au  doute,  cl  leur  ai  proposé  d'établir  des 
pépinières  de  pommes  de  terre,  des  sortes  de  haras  régéné- 
rateurs, dont  elles  distribueraient  Ins  produits  aux  cultiva- 
teurs, en  les  engageant  à  les  replanter  le  plus  tôt  possible 
dans  leurs  terrains.  Cette  idée  a  été  favorablement  ac- 
cueillie «  et  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  trois  So- 
ciétés ,  celles  de  Châlons-sur-Marne ,  de  Nantes  et  de  St.- 
Omer,  ont  établi  des  pépinières  dans  ce  sens.  La  première 
de  ces  Sociétés  ,  après  avoir  distribué  aux  cultivateurs  des 
tubercules  régénérés  que  je  lui  avais  fournis,  s'en  est  si  bien 
trouvée  que ,  l'année  suivante  ^  elle  m'en  a^  demandé  une 
plus  grande  quantité. 

»  J'espère  que  cet  exemple  sera  bientôt  suivi ,  et  que 
toutes  les  Sociétés  d'agriculture  distribueront  bientôt  des 
pommes  de  terre  régénérées ,  comme  elles  distribuent  de 
bonnes  graines  et  propagent  les  bonnes  races.  Dès  ce  jour 
li ,  je  n'hésite  pas  i  le  dire ,  la  pomme  do  terre  sera 
sauvée.  » 


Jtf.  le  Priiident  — Vous  venez  d*enlendre ,  Messieurs,  les 
détails  pleins  d'intérêt  que  M.  Le  Roy-Mabille  vient  de 
nous  donner  sur  un  système  qui  a  déjà  produit  des  résultats 
fort  heureux ,  et  a  contribué  puissamment  à  diminuer  l'in- 
tensité de  la  maladie  dont  la  pomme  de  terre  est  attaquée. 
Nous  devons  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Le  Roy-Mabille 
pour  la  persévérance  de  ses  eiTorts ,  et  nous  aimons  à  croire 
qu'il  trouvera  beaucoup  d'imitateurs  parmi  les  cultivateurs 
qui  sont  ici  présents.  Nous  serions  bien  aises  de  connaître 
maintenant  les  essais  qui  ont  été  faits  dans  le  mémo  genre, 
et  en  général  les  remarques  qui  ont  été  faites  à  l'occasion 
de  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 
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Af.  Lannay,  d'Oslrohove.  —  J'ai  planté  l'année  dernièrr 
de?  pommes  de  terre  ;  elles  ont  été  toutes  gâtées  parce  que 
je  les  avais  plantées  trop  tard. 

jl/M'^^^.— J'ai  planté  à  trois  époques  différentes  ,  en  jan- 
vier, en  mars  et  en  avril.  Les  pommes  de  terre  de  janvier 
étaient  meilleures  que  celles  de  mars,  et  les  pommes  do 
terre  de  mars  meilleures  que  celles  d'avril. 

M.  AmédéeFramezeUe^  deDesvres. — J'ai  planté  à  DesvreSi 
pendant  quatre  années  consécutives,  dans  le  courant  de  jan- 
vier; une  partie  était  fumée  et  l'autre  partie  non  fumée  : 
de  part  et  d'autre  il  y  eut  des  pommes  de  terre  malades , 
mais  le  nombre  des  pommes  de  terre  gâtées  était  bien  moins 
considérable  dans  la  partie  qui  n'était  pas  fumée.  J'avais 
entendu  dire  quo  des  chiffons  de  laine  étaient  un  bon  en- 
grais ;  j'ai  voulu  en  faire  Tassai  ,  et  je  n*ai  eu  qu'à  me  féli*- 
citer  des  résultats  que  j'ai  obtenus  :  mes  pommes  de  terre 
avaient  peu  souffert  do  la  maladie  et  s'étaient  en  général 
bien  conservées.  (1)   . 

JU.  Le  Rojf-MahiUe.^h  comprends  parfaitement  la  cause 
pour  laquelle  le  procédé  de  M.  Framezclle  a  si  bien  réussi  : 
les  chiffons  de  laine  ont  pour  effet  de  préserver  la  pomme 
de  terre  de  rhumidité,et  ils  ont  été  pour  ht  plante  un  amen^- 
dement  qui  n'avait  pas  les  inconvénients  de  la  fumure.  (2) 

(4)  Je  ne  saurais  assea  faire  observer  combien  les-  déclarations  de  ^f. 
Lannoy^  de  M*****  et  de  M.  F ramezelle  concordent  entre  ellrs ,  ot 
combien  elles  concordent  avec  tout  ce  qui  procède  et  ce  qui  suit.  I^s 
pommes  de  terre  de  M.  I^mioy  ont  Uuteséié  gâtées  ,  parce  quelles  ont 
éié  plantées  trop  tard  ;  celles  de  Mme  •**-  ne  Tont  été  que  dans  la  pro- 
portion du  retard  apporte  à  la  plantation.  M.  Curilier,  qui  prendra  la 
parole  un  peu  plus  loin ,  a  préservé  les  siennes  en  plantant  de 
benne  heure.  Donc  la  plantation  h&tive  est  le  remijdo  a  la  maUdic; 
donc  la  plantation  tardiye  en  est  la  cause. 

Mais  dans  tout  ceci ,  le  fumier  n*est  pour  rien  dans  la  queston.  M. 
Framezelle  ,  lui,  plante  en  janvier, pendant  quatre  années  consécutives; 
certes ,  Pépoque  est  assez  avancée  ;  mais  une  partie  de  son  terrain  est 
fumée ^  Tautre  ne  Test  pas.  Comme  M.  Boucict ,  M.  Framezelle  trouve 
que  dans  la  première  parde  la  perte  est  bien  plus  considérable  que 
dans  la  seconde.  Donc  le  fumier  est  une  cause  aggravante.  (  Note  de  M. 
U  Rty-MabUte.) 

(2;  Pour  compléter  mon  idée  là-dessas ,  je  dirai  que  les  chiffons  de 
laine  de  M.  Framezelle,  en  repoussant  riuimidité,  ont  été  pour  ses 
pommes  de  terre  une  sorte  de  parapluie,  ou  ,  si  l*on  veut ,  de  mackta- 
tosh.  La  pomme  de  terre ,  à  IVtat  de  santé  ,  ne  se  plaisant  que  dans 
les  terres  sèches,  il  n'est  pas  étonnant  que  Phumidité  lui  soit  nuisible, 
aujounrhui  qu*elle  est  malade.  De  là  vient  que  M.  Framezelle  a  mieux 
réussi  dans  les  terres  desséchées  ainsi  que  dans  celles  qui  ne  Tétaient 
pas^  quoique  la  plantatioa  eût  été  faite  en  janrier  et  sans  fumier.  (!d.) 
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M,  U  Pr^ttden^- Etait- ce  dans  un  jardin  que  M.  Pram6«> 
zelle  a  fait  cette  expérience  ? 

M,  Framexelle.  —  Celait  dans  les  champs.  J*avais  été  à 
celle  occasion  l'objet  de  l'hilarilé  de  quelques  personnes 
qui  ne  pouvaient  croire  que  les  chiffons  de  laine  produi- 
sissent un  effet  analogue  à  celui  que  je  viens  de  signaler  ; 
mais  une  personne  qui  avait  été  témoin  de  la  réussite  de 
ce  système  dans  une  autre  localité ,  est  revenue  me  conQr- 
mer  dans  la  pensée  que  j'avais  d'abord  conçue. 

M.  Léon  de  Rosny.  —  Je  demanderai  à  M.  Framezelle 
comment  11  emploie  les  chiffons. 

M,  Framexelle.^ie  les  enterre  en  faisant  un  trou  avec  la 
bêche. 

If.  le  Président.  —  Nous  venons  d'avoir  la  preuve  de  ce 
qui  npus  a  été  dit  par  M.  Le  Roy-Mabille  ;  savoir ,  que  la 
plantation  tardive  et  la  fumure  contribuent  à  augmenter  la 
maladie  de  la  pomme  de  terre.  Si  d'autres  cultivateurs 
voulaient  prendre  la  parole ,  nous  serions  fort  aises  de  les 
entendre  pour  savoir  si  leurs  essais  sont  semblables  à  ceux 
qui  viennent  de  nous  être  signalés. 

M,  Carré-Courtois,  de Beuvrequent.  —  J'ai  planté  mes 
pommes  de  terre  de  bonne  heure ,  mais  je  les  ai  fumées; 
c'est  pourquoi  quelques-unes  étaient  encore  malades.  (1} 

M,  Léon  de  Rosny, — Quelle  espèce  de  pommes  de  terre  ? 

M.  Carré-Courfoû.— C'étaient  des  hâtives. 

M,  Le  Roy-Mabille.  —  Les  tiges  se  sont-elles  fanées  de 
bonne  heure  ? 

M.  Carré-Cour/ott.— Non  ;  elles  ne  se  fanaient  que  vers 
la  fin  de  juillet  ou  le  mois  d'août  (2). 

(1)  M.  Carré- Courtois  a  planté  de  bonne  heure,comme  M.  Framexelle; 
mais  il  les  a  fumées.  «  C'est  pourquoi ,  dit-il ,  quelquei'uneê  étaient  en« 
corc  malades.  »  C'est-à-dire  que  le  bon  effet  produit  par  la  plantation 
bàlÎTe  a  été  détruit  en  partie  par  le  fumier.  J*ai  dit  cela  dix  fois  dans 
mes  brochures.  Pour  régénérer  la  pomme  de  terre  «  il  faut  que  tous  les 
moyens  coocorden  t  à  -  la-fois .  (Idem .  ) 

(2)  Les  pommes  de  terre  de  M.  Carré- Courtois  «  quoique  de  variété 
hâtive,  ont  conseryé  long -temps  leurs  tiges  vertes,  parce  quelles 
avaient  été  plantées  de  bonne  heure.  Effet  n'étaient  pat  épuieéet  /orgqu*on 
tes  avait  mises  en  terre.  On  remarquera  que  plus  les  pommes  de  terre 
sont  plantées  tard ,  moius  long-temps  elles  végètent.  J*ai  vu  des  pom- 
mes de  terre  plantées  en  novembre  conserver  leurs  tiges  vertes  beaucoup 
plus  long-temps  que  d'autres  pommes  de  terre  ,  appartenant  à  la  même 
variété^  plantées  en  ayril,  (M,) 
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M.  le  Président. — Si  quelqu'un  avait  des  renseignetttenU 
contraires  à  nous  donner ,  nous  le  prions  de  prendre  la  pa- 
role. 

M,  Cuvelierj  de  St  •  Léonard.  —  J'ai  préservé  mes  pom- 
mes de  (erre  de  la  maladie  au  moyen  de  la  plantation 
hâtive. 

M.  Le  Roy-Mabille.  —  Y  a-t-il  encore  quelqu'un  qui  ait 
constaté  les  effets  du  fumier  7 

M.  Beutin,  de  Wiroille. — J'ai  planté  des  pommes  de  (erre 
dans  un  terrain  fumé ,  elles  furent  mauvaises  ;  mais  à  l'en- 
droit où  le  fumier  avait  été  déposé ,  elles  furent  toutes  ma- 
lades. (1) 

M.  le  Sous-Préfet.  —  Dans  le  nord  et  dans  le  centre  ,  on 
emploie  le  système  préconisé  par  M.  Le  Roy-Mabille.  La 
plantation  hâtive  produit  partout  de  bons  résultats.  Quant 
à  la  fumnre  ,  je  crois  que  la  question  n*est  pas  encore  ré- 
solue. Il  y  a,  suivant  moi ,  une  distinclion  à  faire  dans  les 
espèces  de  fumier  ;  le  fumier  humide  est  incontestablement 
nuisible  ,  d'autres  amendements  pourraient  lui  ôlro  substi- 
tués ,  et  peut-être  avec  succès.  (2) 

M.  Nicolay.'-'  Je  crois  que  quant  à  la  fumure,  cela  dé- 
pend des  terrains.  (3) 

AI,  Le  Roy-Mabille.  —  Qaelqu*un  a-t-il  fait  des  expérien- 


(I)  Cette  déclaration  est  très-importante.  Comme  chfz  M.  Bouclet  et 
M.  Framezclle,  les  pommes  de  terre  ont  été  fumdcs,  aussi  sont-elles 
généralement  manvaises  ;  mais  dans  les  endroits  où  le  fumier  a  été  dé- 
posé, elles  sont  toutes  malades.  Comment  après  ccïa  nier  Teffet  désas« 
treux  du  fumier  ?  (Id  )  Voir  la  noie  i  de  la  page  32. 

(2;  Oui ,  le  fumier  gras ,  le  fumier  fraij  est  incontestablctnent  nuisible  ; 
tous  les  cultivateurs  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  il  est  une  foule 
d^amondcmcnts  qui  pourraient  lui  ^tre  substitués  arec  succès ,  et  cela 
est  tout  aussi  incontestable.  M.  dr  Rainneville .  qu  pr- tique  sur  une 
grande  échelle,  recommande  la  puudrctte  ,  la  colombinc  et  lirs cendres. 
J'ajoutrrai  le  sable,  la  marne  blanche,  la  diaux  m  poudre  «  la  suie, 
tuut  ce  qui  a  pour  objet  dV<(sécher ,  d*écliauffer  et  de  diyiaer  le  terrain. 

J'ai  proposé  il  j  a  loog^temps,  et  M.  de  Bainncyille  Ta  appuyé  de  son 
autorité,  de  ne  planter  que  dans  Jcs  terres  qui  auraient  été  largement 
fumées  par  la  récolte  précédente.  (Id,) 

<3)  Le  fumier  frais  est  nuisible  dans  toute  *cspèce  de  terrain.  Je  na 
crois  pas  que  Ton  puisse  citer  beaucoup  d'exemples  où  le  fumier  n'ait 
pas  produit  de  mauvais  ^ets. 
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ces  qui  soient  contraires  à  co  qui  vient  d'ôtre  dit?    Je  Tad- 
jure  de  les  faire  connaître. 

Personne  ne  répond. 

M.  le  Préiident.  —  De  Fentrelien  si  intéressant  que  nous 
venons  d*0voir  ,  il  résulte  que  la  plantation  hâtive  produit 
d'heureux  résultais  ,  et  que  dans  toutes  les  contrées ,  dans 
toutes  les  terres  ,  on  s'en  trouve  bien.  Quant  au  fumier ,  il 
parait  à  peu  près  certain  qu'il  est ,  en  général ,  nuisible  à  la 
pomme  de  terre  ;  mais  avant  d*avoir  une  opinion  arrêtée 
sur  ce  dernier  point,  il  me  semble  qu'il  convient  d'attendre 
que  Texpérience  nous  ait  sufGsamment  démontré  que  le 
fumier  est  une  des  causes  de  la  maladie. 


Personne  ne  réclamant  la  parole ,  M.  le  Président  lève 
la  séance. 


»MM 


PLANTATION  HATIVE  DÉS  POMMES  DE  TERRE. 


La  nature  a  départi  è  chaque  plante  une  durée,  à  sa  végé- 
tation une  époque  fixe  où  son  fruit  atteint  sa  maturité;  celte 
époque  varie  à  peine  de  quelques  semaines,  suivant  la  tem- 
pérature. Si  la  saison  est  trop  avancée,  les  froids  trop  hâlifs, 
les  fruits  restent  imparfaits.  Prenons  un  exemple  dans  la 
vigne  :  lorsque  Thiver  se  prolonge ,  ou  que  les  premiers 
bourgeons  ont  gelé  ,  la  pousse  est  tardive  ;  par  suite  de  la 
non-malurilé  d:j  bois,  les  raisins  ne  tournent  qu'en  sep- 
tembre. Lrs  nuits  froides  précipitent  la  maturité  ;  elle  est  in- 
complète lorsque  Ton  vendange  ;  les  raisins  sont  loin  d'a- 
voir les  qualités  qu'ils  auraient  eues  si  la  saison  avait  été 
favorable.  Les  vignerons  ont  bien  soin,  à  la  taille ,  d'ôter 
tout  le  bois  qui  n'a  pas  mûri.  Il  est  improductif,  disent-ils. 

Il  en  est  de  même  des  pommes  de  terre  ;  on  les  plante  en 
avril  ou  en  mai ,  lorsqu'elles  ont  déjà  de  longues  liges  qui 
meurent.  Les  secondes  pousses  ne  viennent  pas  de  suite  ; 
peu  de  temps  se  passe  avant  le  mois  de  septembre^  époque 
de  la  maturité.  L'humidilé  et  les  nuits  froides  font  mûrir  les 
tiges  ;  la  pomme  de  terre  ne  profite  plus  ;  il  faut  l'arracher, 
bien  que  sa  maturité  soit  incomplète. 

Les  formes,  les  qualités,  les  défauts,  les  maladies  des  ani- 
maux passent  souvent  à  leur  progéniture  ;  il  en  est  do  même 
des  plantes,  l'acclimentation  des  plantes  annuelles  en  est  une 
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preuve  ;  de  là  ce  grand  naipbre  de  variéCés  qui  existent 
dans  certaines  espèces  d'animaiiK  et  de  plantes.  D'une 
graine  ou  d*un  plant  dégénéré  ne  peuvent  provenir  que  des 
produit»  dégénérés. 

Si  on  plante  une  pomme  de  terre  qui  n*a  pas  atteint  sa 
complète  maturité,  elle  ne  peut  transmettre  qu'imparfaite- 
ment les  qualités  qu  elle  n'avait  pas  ;  elle  doit  dégénérer  si 
on  agit  de  mémo  pendant  un  certain  nombre  d'années  :  il 
y  a  dix  ans ,  toutes  les  pommes  de  terre  fleurissaient  et 
donnaient  de  la  graine  ;  depuis  quelques  années  elles  fleu- 
rissent, mais  elles  ne  produisent  plus  de  graines  ;  elles  sont 
beaucoup  moins  farineuses  qne  jadis ,  elles  sont  donc  dégé- 
nérées. 

Lorsque  la  cause  d'une  maladie  est  connue  ,  les  remèdes 
sont  plus  faciles  à  trouver.  On  a  essayé  de  prolonger  le 
temps  que  la  pomme  de  terre  reste  en  terre  ;  on  a  planté 
d'automne,  la  maladie  a  été  moins  grave,  presque  nulle.  La 
bonté  de  ce  remède  est  reconnue  aujourd'hui  par  tous  les 
agronomes  ;  ils  vont  jusqu'à  prétendre  qu'après  plusieurs 
plantations  d'automne,  la  cause  de  la  maladie  cessera  ;  cela 
me  parait  probable. 

Bien  que  la  gelée  soit  peu  à  craindre  pour  les  pommes  de 
terre>  surtout  lorsqu'elles  sont  plantées  à  environ  0".30  de 
profondeur,  je  ne  vois  pas  l'avantage  de  planter  avant  l'hiver 
plutôt  qu'en  février,  un  peu  avant  nue  les  pommes  de  terre 
commencent  à  germer  dans  les  endroits  où  on  les  a  mises 
pour  être  conservées.  Plus  elles  sont  longtemps  en  terre , 
plus  on  a  à  craindre  qu'elles  ne  pourrissent ,  qu'elles  ne 
soient  mangées  par  les  mulots  ;  en  février,  on  n'a  pas  à  re- 
douter les  gelées  fortes  et  continues,  qui,  seules,  pourraient 
geler  les  pommes  de  terre  ;  et  la  terre  est  encore  meuble 
quand  la  pomme  de  terre  commence  A  pousser. 

Le  chevalier  db  Beauregard  (d'Orléans.) 

(Elirait  du  Journal  d'Agriculture  pratique 
ciu20féTrierl854.) 


Boulogne.— Imp.  BERGER  Frcrei. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

DBS  SCIENCES  ET   DES  ABTS  , 

DE  BOULOGNE-SUR-MER. 

Séantt  «^iiwslrulU  le  SameM  28  ©xtobre. 

Uexposilîon  de  celle  année  ne  le  cédail  en  rien  à  celle 
des  plus  belles  années ,  tant  sous  le  rapport  du  nombre  que 
sous  celui  de  la  richesse  et  de  la  beaulé  des  échantillons 
exposés. 

Une  fois  de  plus  la  Société  a  pu  s'applaudir  des  résultats 
accordés  à  la  persévérance  de  ses  efforts  ,  en  même  temps 
que  de  l'heureuse  idée  qui  l'a  portée  à  rassembler  ainsi , 
chaque  année,  les  échautillons  des  produits  si  variés  de 
ragriculliire. 

Une  superbe  collection  de  céréales  ,  plantes  fourragères 
et  légumes  ,  tapissait  les  côtés  de  la  vaste  salle  de  la  Bi- 
bliothèque. 

Venaient  ensuite  les  fruits,  représentés  par  de  riches 
échantillons  ,  disposés  avec  le  meilleur  goût  et  dans  un  or- 
dre parfait  sur  de  longues  tables  préparées  à  cet  effet. 

Enfin ,  une  exposition  de  volailles  »  organisée  pour  la  se- 
conde fois  par  les  soins  de  la  Société ,  et  qui  se  composait 
de  très-belles  espèces  de  la  race  Cochinchinoise  et  autres 
races  étrangères  ,  appartenant  à  des  amateurs  de  notre  ville 
et  des  environs ,  semblait  compléter  cot  ensemble  choisi 
dans  les  deux  premiers  règnes  de  la  nature ,  et  offrait  un 
coup-d*œil  aussi  varié  qu'intéressant. 

Plusieurs  instruments  aratoires  ,  envoyés  par  des  serru- 
riers mécanîciens ,  fondeurs  et  charrons,  ou  destinéi  à  être 
distribués  à  litre  de  primes ,  s'offraient  à  Ja  vue  des  culli- 
i^ateurs  comme  pour  appeler  leur  attention  sur  la  nécessité 
d'adopter  dans  le  pays  l'usage  des  bons  outils  et  des  ins- 
truments perfectionnés. 

Pendant  quatre  jours  ,  le  public  a  été  admis  à  visiter  les 
afférentes  parties  de  cette  exposition.  On  a  pu  j  constater 
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un  Mmbre  considérable  de  vUlleari ,  parmi*  lesquels  «H 
était  heureux  de  remarquer  plusieurs  de  nos  voisins  d'Oulre- 
Uanche. 

MM.  les  coltiTalcurs  s'étaient  empressés  de  se  rendre  â 
l'appel  qui  leur  avait  été  fait  ;  et  c'est  avec  une  bien  vive 
satisfaction  que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  leur 
nombre  dépassait  celui  de  la  dernière  réunion. 

L'auditoire  comptait  aussi  «  comme  les  années  précéden- 
tes ,  un  certain  nombre  d'habitants  de  la  ville ,  que  leur 
goût  pour  Tagrlculture  et  le  désir  d'entendre  les  rapports 
mis  à  Tordre  du  jour  avaient  engagés  à  assister  A  cette  solen- 
nité agricole. 

MM.  les  Membres  de  la  Société  remplissaient  l'enceinte 
qui  leur  était  réservée  «  et  dont  tes  places  avancées  étaient 
occupées  par  MM.  les  Membres  du  Bureau. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  objets  exposés  avec 
les  noms  des  exposants  : 

Bxpo«iUon  des  Prodoils  Agricole*. 

M.  Adam  (Achille),  de  Boulogne. 

Blé  anglais  prolifique  de  Spaldlng.— Blé  anglais  dit  Jaeqnes  à 
liOques.— Blé  jaune  de  Wiibeaeh.—  Blé  rouge  Anglais.  — Blé 
Chiiton  blanc— Fèves  do  pays.— Haricot  nain  de  Soissons,  culture 
des  champs.— Sorgho  à  sucre.— Chou  cœur  de  boeuf,  culture  des 
champs.— Chou  quintal,  culture  des  champs. 

M.  BouLANGEft  »  du  Val'de-Saint' Martin. 

Blé  rouge  de  Syers-  —  Avoine  d'hiver  de  Bretagne.  —  Avoine 
rousse  du  pays. —Avoine  blanche  du  pa)'s — Avoine  noire  de 
Brie. — Betterave  blanche  de  Sîlésie  —Betterave  rouge  à  vaches.— 
Betterave  globe  jaane.  —  Betterave  globe  rouge  —  Betterave  rose 
de  Silésie  —  Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Betterave  globe 
jaune  de  2*  récolte ,  après  du  seigle  vert — Betterave  rouge  de 
S*  récolte,  après  da  seigle  vert.— Betterave  blanche  de  2e  récolte, 
après  du  seigle  vert.  —  Rutabaga  de  2**  récolte ,  après  dn  seigle 
vert.  —  Rutabaga  de  2*  récolte  ^  après  du  trèfle  anglais. — Navet 
blanc  de  2«  récolte,  après  la  récoift  de  seigle. 

M.  BouDELiQUE,  de  Saint-Martin. 

Betterave  ronge  à  vaches.— Choux  cabos  de  Strasbourg  —Choux 
rouges  tête  de  nègre —  Pomme  de  terre  rouge  anglaise  {pré« 
coce)— Pomme  de  terre  belle  de  Bagnolet  (précoce).  —  Pomme  de 
terre  Maijoline  (précoce)  .—Pomme  de  terre  Quarantaine  (trèsr 
précoce). 

M.  Brunet-Sike,  de  Boulogne. 

Blé  engrain  double.- Orge  basatié.— Avoine  patate.— Avoine 
llopetown — Pois  de  mai — Pois  nain  Bishop.— févorole  d'IMti* 
friand. 
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M.  Cardon,  de  Saint- Léonard. 

Lin  V  récolte ,  après  seigle  vert.— Pois  oain  ridé ,  culture  de 
l^lein  champ.— Pois  naip  bleu,  culture  de  plein  champ. — Betterave 
ronge  à  vaches ,  !'•  recolle.— Betterave  rouge  à  vaches ,  2'  ré- 
colte, après  seigle  vert.— Betterave  globe  jaune. — Carotte  blanche 
h  collet  vert,  3«  récolte,  après  seigle  vert  et  lin. 

M.  C^MEL-ADA|f,  de  MontretUl. 

Blé  jaune  de  Wisbeach.— Blé  du  Mesnil.— Carotte  jaune  à  collet 
vert.— Pomme  de  terre  précoce  Keinp— Pomme  de  terre  Shaw 
très-précoce. 

Daguebert-Firmin,  dOuireau, 

Blé  roux  anglais. — Avoine  blanche  du  payé — Fèves  du  pays.— 
Betterave  rouge  à  vaches.— Betterave  blanche  de  Silésie. — Betterave 
rose  de  Silésie.— Betterave  globe  jaune*— Navet  blanc— Rutabaga. 

M.  Dégaux,  de  QuesUnghen, 
Carotte  blanche  à  collet  vert. 

MM.  Delattre,  et  Delhaye,  instUuieur  à  Andres, 
(Cantœi  de  Gutnes). 

Carotie  jaune  de  Flandre.  —  Betterave  globe  jaune.  —  Bettera^A 
blanche  de  Silésie. — Betterave  ronde  blanche.— Rutabaga. 

M.  Dupont,  de  Wissant. 
Lin. 

M.  Fayellle»  de  Belle. 

Blé  anglais n^  4.— Blé  anglais  n*»  2.  -*  B'é  jaune  de  Wisbeach.— 
Blé  de  la  providence.  — Blé  engrain  double.  — Avoine  patale. — 
Avoine  de  Géorgie. — A^voine  hâtive  d^Étampes.^^  Avoine  d'hiver 
de  Bretagne.— Féveroitf  d'Héligoland. 

M.  Ch*  V.  D.  Filley,  de  Sainte-Biaise,  (commune  de  GulnesJ 

Échantillon  de  houblon. 

M.  Framzelle  ,  de  Desvres. 

Blé  du  miracle.— Escurgeon  basané.— Fé véroles  d'hiver.— Deux 
variétés  de  pommes  de  terre. 

M.  Frezel,  de  Condette. 

Betterave  rouge  à  vaches.— Betterave  globe  jaune*— Rutabaga.— 
Turnep  globe  blanp. 

M.  Furne,  de  Boulogne. 

Blé  anglais  no  I.T-Bié  anglais  n»  2.— Blé  anglais  n""  3. «Blé  de 
Wisbeacb.— Blé  de  la  Mer  Noire.—  Blé  de  Stettin. 

M.  Gorré-Famchon,  de  WimiUe. 
Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Goupil,  de  Nemours. 
Sorgho  à  sacre. 
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.M.  Gressier,  de  Saint-Martin. 
BetteraTe  rouge  à  vaches.— Rntabaga.—Tarnep  globe  kiase. 

M.  HuuiÈRE,  de  Daincthun. 
Carotte  blanche  à  collet  vert. 

M.  JoLY,  de  Cobright. 

Blé  bTanc  anglais. — Carotte  blanche  à  collet  vert.— Betterave 
rouge  à  vaches. 

M.  JuiLLiEN  fils,  de  Cape'cure, 

Carotte  blanche  à  collet  vert.— Carotte  jaune  de  Flandre- 
Carotte  rouge  demi-longue.  —  Betterave  blanche  de  Silésie.^ 
Betterave  rongea  vaches. — Rutabaga. — Pois  nain  bleu  de  Flandre. 

M,  Lachkré,  d^  Wierre-Effroy. 
Fèves  du  pays. — Carotte  blanche  à  collet  vert. 

M.  Labitte,  de  Saint-Martin, 

Carotte  rouge  longue  .—Carotte  blanche  à  collet  vert.— Carotte 
Jaune  de  Flandre.  —  Betterave  rouge  à  vaches.  — Betterave  globe 
rouge*— Betterave  globe  jaune.  —  Betterave  ronge  de  cuisine. — 
Rutabaga.— Turnep  globe  blanc— Navet  de  2e  récolte; 

M.  Lannoy-Guerlain  ,  d'Àudinghen. 

Carotte  blanche  à  collet  vert — Carotte  jaune  de  Flandre — 
Carotte  des  Vosges.— Betterave  globe  jaune.— Rutabaga. 

M.  Latteux  (Edouard)  ,  de  Saint^Martin. 
Pomme  de  terre  précoce.— Pomme  de  terre  tardive. 

M.  Lavoisier,  instituteur,  de  Pemes. 

Fèves  dj]  pays.— Haricots  des  champs.— Carotte  blanche  à  collet 
-vert.- Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  DE  Lédinghen,  de  Wimille» 

Blé  du  Mesnil.— Blé  anglais  «Blé  carré  anglais.— Chanvre. — 
Pommes  de  terre  régénérées. — Sorgho  à  sucre. 

M»*  V*  Le«agneux,  de  Wimille. 

Blé  blanc  anglais.  —  Blé  carré  anglais.  —  Blé  rouge  de  Syers.— 
Avoine  blanche  du  pays.»  Pois  des  champs —  Carotte  blanche  à 
collet  vert.— Betterave  rouge  à  vaches.— Betterave  blanche  de 
Silésie.— Rutabaga.— Turnep  globe  blanc. 

M.  Lefort,  de  Pemes, 

Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Betterave  rouge  à  vaches.— 
Betterave  rose  de  Silé:»ie.— Betterave  jaune.— Rutabaga.— Navel 
Jilanc. 

H.  Lefort,  de  WimilU, 

fiftieravt  rouge  à  viehes.— Ruiibaga. 
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M;  LcLifcTRE-DuBREuiL,  (tt  Wietrc^Effroj. 

Cannfe  jaune  de  Flandre.  — Carotte  blanche  à  collet  tert. — 
Carotle  des  Vosges.  —  Betterave  rouge  à  ?aches.— Rutabaga. — 
Pïavet  violet. 

M.  LoNQUETY,  de  Belle. 

Blé  rouge  de  Syers.*~Blé  du  Mesuil.  — Avoine  d'hi^tr  de- 
Bretagae. 

M.  Mantel,  de  Pemes. 
Lin.  i 

M.  Matringheu,  de  WissanL 
BU  blanc  anglais* 

M.  MusBLET,  d'Alincthun. 

Blé  rouge  de  Svers.— Blé  blanc  de  Syers.— Blé  Mako.— Féverolé 
d'HeligoIand.  —  Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte  jaune  de 
Flandre.  —  Carotte  rouge  longue.  —  Betterave  globe  jaune  — 
Betterave  blanche  de  Silêsie.— Turnep  globe  blanc  de  2«  récolte.— 
Rutabaga. 

M.  NoYON,  de  Wimille. 

Betterave  rouge  à  vaches.— Rutabaga. 

M.  PAREmnr  (Onéslme) ,  d'Àudingheiv. 
Rutabaga, 

M.  pRuvosT,  de  Sa%ni-Martin, 

Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte  jaune  de  Flandre.— 
Befterave  rouge  à  vaches.  —  Betterave  blanche  de  Silésîe.— 
Betterave  globe  jaune.— Rutabaga.— Navet  violet.— Tomep  globe 
blanc. 

M.  Specque  (Louis),  d'Ostrohove. 

Blé  rouge  de  Syers.— Avoine  de  Géorgie.— BeUerave  blanche 
de  Silésie.— Ruubaga. 

M.  TiLLOY,  percepteur  de  Wimille. 
Sorgho. 

M.  Top,  de.Carly. 

Lin  à  fleur  blene.— Carotte  blanche  à  collet  vert.-'Carotte  rouge 
à  collet  vert.— Rutabaga  de  2«  récolte. 

M.  Verliwgue  de  Bazinghen. 
Lin. 

Fralts. 

M.  Bréfort,  de  Maquétras. 
POIRES,  480  variétés.— Amandel.— Amiral  ou  arbre  courbé.— 
Baronne  de  Mello.— Belle  A  ud  ibert.— Bel  le  par  fumée  .—Bellissime 
d automne.— Bellissime  d'hiver.— Bergamotte  cadette.  —  Berga- 
motte  crassanne.— Bergamoite  de  Hollande.— Bergamotte  Lucra- 
tive.— Bergamotle  de  Pâques.  — Bergamotte  de  Parthenay.— 
Bergamotte  de  la  Pentecôte.  —  Bergamotle  Sageret.  —  Bergamotte 
deSonler.— Bergamotte  de  Stryker.— Bergamotte  Suisse.— Beurré 
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aurore.— Benrré  bachelier.— Beurré  du  Bardou.— Beurré  Beau- 
champ.  —  Beurré  Beymont  d'Afisers;  —Beurré  Bennert.— Beurré 
Bosc.  — Beurré  Bretonneau.  — Beurré   bronzé.—  Beurré   Ca- 
piaumont.—  Beurré  Clergean —  Beurré   Deronineau.  —  Reuné 
Du(|nesne.— Beurré  Du  val. —Beurré  gris  d'hiver  nouveau  —Beurré 
d'Hardenpont.  —  Beurré  Kardy.  —  Beurré  de  Koning.  —  Beurré 
Millet.  —  Beurré  moiret.  —  Beurré  du  mortier.  —  Beurré  de 
Portugal. -«Beurré  de  Racqiiînghem.— Beurré  de  Rarai.— Beurré 
de  la  Reine.  —  Beurré  Spence.  —  Beurré  de  Sterckman».  — 
Beurré  Tuerlingk.— Beurré  d  A usterKtz.— Beurré  de  Welteren.  — 
Bezy  de  Caissoy.— Bezy  de  Chnuroontel. — Bezy  Goubault  —  Bezv 
de  Montigny.— Bezy  Saint- Vaast  —Bezy  sans  pareil.— Bezy  tardif 
d'Angers.-  Bezy  des  vétérans.  —  Bon  Chrétien  d'Espaçne.  — 
Bon  Chrétien  fondant.— Bon  Chrétien  d^hiver.— Bon  Chrétien 
Turc— Bonne   Louise  d'Avranches.— Brooni  Park.  — Brougham 
d'Angers. —  Calebasse  (  la  grosse  )•—  Calebasse   Bosc. —  Calebasse 
Mekin.— Catillac  — Certeau   d'atitomne.— Ccrteau   blanc.— Chau- 
montel.^Chaumontel  Anglais.  —  Colmar  d'Aremberg.— Colnwr 
Bonnet.— Colmar   d  hiver.— Colmar  des  Invalide^.— Colmar   de 
Sitly.— Coing  de  Portugal.— Charlotte  de  Brower— Comte  Louis 
Yan- Mous. —Comtesse  de  Tervueren. —Conseiller  de  la  Cour.- 
Conseiller  Ranwez  d'Angers.- Cra^sanne  grise  d'hiver.— Cuisse- 
Dame  d'automne. — Délices  d'Alost. — Délices  des  Chameuses. — 
I>élices  d'Hanlenpont.— Délices  de  Jodoigne. — Délices  de  Mons. — 
Délices  de  la  Meuse.- Délicieuse  à  cuire.— Décandol le. — Des  deux 
Sceurs.— Dearbons  Seediing.— De  Spoelbprg.— Docteur  Capron.— 
Docteur  Gall.— Double  Heur  ou  Arménie.— Double  mansuette  — 
Double  Philippe —Do>en  Di lien.— Doyenné  Boussoch.— Doyenné 
Crotté.— Doyenné  Goubault —Doyenné  d* hiver  { vrai).— Doyenné 
grisou  roux  doré.— Doyenné  de  Saint-Michel.-^ Doyenné Sieulle.— 
Dnliamel.—  Duc  de  Bordeaux.—  Duchesse  d' AngouSème.—  Duchesse 
dOrléans.—  Duchesse  de  Mars.—  Enfant  prodigue.—  Emile  d'Heyst 
d'Angers.  — Epine  d'hiver.  —  Etourneao.  —  Figue  d'hiver  d'A'en- 
ijon.— Fondante  des  hois— Fondante  des  Chameuses.— Fondante 
d'Ha}  mille.—  Fontarabie.-  Forlimé.-  Frédéric  de  Wurtemberg.— 
Franchipane.  —  François  IL  —  (îénéral  Oudinot.  —  Gtle-ô-Glle. 
—  Gloire  de  Cambronne.  —  Gloire  des  jardins.—  Gloward.— 
Gros  Lucas.  —  Gros-Romain-  —  Grand  Salomon.  —  Gros  trouvé. — 
Ilawez.  —  Henkel  d'hiver.  —  Uéricart   de  Tliury.- Jaminctie.— 
Joséphine  de  Malines.— Jules  Bréfort.— Léochine  de  printemps. — 
Lcon  Leclerc  épineux  .—Léon  Leclerc  de  Laval.— Louis  Philippe.-  - 
Louise  de  Boulogne.— Louisse  de  Prtisse.— Madame  Elisa  d'An« 
gers  — Marie-Loiùse  Delcourt,— Marquise  d'hiver. — Martin-sec. — 
Messire-Jean.— Napoléon.— Nectarine.— Neplus  Meuris.— Œuf  de 
Cygne.  —  Orpheline  dEngliien.  —  Péprow.  —  Passe-Colmar  d'au- 
tomne d'Esperen.— Passe-Colmar.— Paul  Tbielens.— Philippe  de 
France.  —  Poire  d'abondance.  —  Poire  Davy.  —  Poire  d'Angers. — 
Poire  Curé.— Poire  Prévost  .-Poire  Silvain.— Présent  Van-Mons.— 
Princrsse  Marianne.- Poire  Seigneur.- Reine  d'Espagne.— Reine' 
Ticiorja.—  Rousselet  de  Meester.— Royale  d'hiver.— Rushmore. — 
Sabine  d'hiver. —  Saint- André.  —  Saint  Germain  blanc— Saint- 
Germain  gris.— Saint- Jean-Baptiste.— Saint-Lézin  (Papeleu.)— Sans 
ï*épîn.— Seigneur  d'Esperen.- Soldat  laboureur.— ^uvenir  d'hi- 
ver.—Sucré  vert.  —  Surpasse  Meurisse.— Suzelte  de  Bavay— 
Tarquin  des  Pyrénées.— Tavcrnier  de  Boulogne.— Tigré  de  îau- 
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vite— Thompson.  — Tombç  de  rAmatear.  —  TriompliQ  <I^  Xf- 
dQJgne. — ^Urbaniste. — Van  Mon3»— Van  Mons  de  Léon  Lec!ei;ç.— 
Vaiiqiiel in.— Vineuse  d'Esperen.— VirgouIeiise.^Ving;t  Mars. 

POMMES,  420  variétés.— Alfriston  —Apis  blanc— Apis  cou ge.— 
Arçilière.—  AstogoUe.— Baltimore.  —  Bedfordshîre  Foundiing. — 
Belle  d* Angers.— Belle  des  bois.— Belle  de  Brissac— Belle  de  Bru- 
xelles.—Belle  de  Douai.— Belle  du  Havre*— Belle  des  jardins -^ 
Belle  d'Orléans.— Blébein  Pippin.— Bon  pommier..— Breton  fan- 
rieu.—Boutigné.— Boston  russet. — Calville  à  cètes  —Calville  du 
Luxembourg.— Calville  rouge  d'hiver.- Calville  de  Gravestein. — 
Calville  Saint-Sauveur.— Châtaignier.— Claudine  de  Provence. — 
Cœur  de  bœuf.-  Court  pendu  gris.— Court  pendu  plat.— DoQcfc 
claire,— Douce  d'Amérique.  —  Duck  mignonne.  —  Fenouillet  de 
Chine  —Fenouillet  jaune.— Fenouillet  Legros.— Fenouillet  de  Par- 
ineniier.  —  Gloria  M undi.  *  Golden  Apple —Golden  Pippin*— 
Golden  reinette.— G reen  Pippin.— Gros  faros.— Gros  papa  — Grofr 
vert.— Haute  boutée.  —  Impériale.  —  La  Jumelle. — Malapias.— * 
Moutalivet.— Pear main  Herfordshire— Peau  de  vache. — Pie  IX.— 
Pigçon  blanc— Pigeon  rouge.— Pigeon  de  Rouen.— Pomme  Alex» 
andrc-Pomme^itroUi— Pomme  d'Eve.— Pomme  d'or.— Pomme 
Kantel.— Pomme  de  lettre. — Pomme-orange.— Reinette  d'Angle* 
terre.  —  Reinetle  d'Anjou»—  Reinette  d'Aremberg.  —  Reinette 
Dalbeau.  —  Reinette  d'automne.  —  Reinette  Daizema.  —  Reinette 
d'Autriche.— Reinette  de  Berlin.^  Reinette  blanche  d'Espagne.— 
Reinette  blanche  .^Reinette  des  bergers.— Reinette  de  Bréda. — 
Reinette  de  Bretagne.— Reinette  brodé.-^Reinette  du  Canada.— 
Reinette  de  Cantorbéry.— Reinetle  de  Caox. —Reinette  des 
carmes.— Reinetle  chair  verte— Reinette  Clochard.— Reinette  de 
Constaniînople  —  Reinette  dorée—  Reinette  flagelée.—  Reinette  de 
Garde.  —  Reinette  ^rise  du  Canada.  — Reinette  grise  franche. -' 
Reinette  erise  dliiver  (la  grosse). —Reinette  de  Grandville.^ 
Reinette  (["Evreux.  —  Reinette  de  Hollande. —Reinette  de  Hon- 
grie. —  Reinette  Lisse.  ^  Reinette  monchette—  Reinette  Pater 
Noster.— Reinette  de  la  Reine.— Remette  de  la  Rochelle.— Rei- 
nette Rosa  —  Reinette  de  Russie. —Keinette  de  Sibérie.— Reinette 
de  Suisse.—  Reinette  Thouin.—  Reinette  tardive.—  Reinette  Van 
Mons. —Reinette  de  Versailles.- Rembourg  blanc— Rembourg 
d'hiver. —Rembourg  rouge.  — Réso  d'Island.— Semis  de  Plan- 
tières.  —  StransberY.— Surpasse  reinette. -l'ransparente  ronge.— 
Verdin  de  Hollanoe.  —  Verdin  d'hiver.  —  Winter  Green.—  Tellow 
Pippin. 

M.  Brumkt-Sire,  de  Boulogne, 

POIRES,  80  variétés.— Angélique  de  Bbrdeauz.  — Belle  de 
Bruxelles.— Bell issime  d'hiver.  —  Bergamotte  crassanne  d'au- 
tomne.—  Bergamotte  crassanne  d'hiver.  —  Bergamotte  de  la 
Pentecôte. — Beurré  d'Angleterre  ou  bec  d'oie.— Beurré  d  Arem- 
berg.  —Beurréanrore.— Beurré  bachelier.- Beurré  Beaocharaps. — 
Beurré  blanc— Beurré  Bretonneau.— Beurré  crapaud,  d  hiver. — 
Beurré  d*Hardenpont  (le  vrai) .— Beurré  Diel.— Beurré  Duval. — 
Beurré  gris  d'Automne.— Beurré  gris  d'hiver  nouveau.— Beurré 
Piqoery. — Beurré  de  Racquinghen.— Beurré  de  Rance— Benrré 
Sterckmans.— Beurré  de  Wetteren  —  Bezy  de  ChaunionteL— Bezy 
de  la  Moite. — Bezy  des  vétérans.— Boa  Chrétien  d'Espagne. — 
Calebasse  (la  grosse).— Calebasse  de  Nerckman.— Catillac.— Colmar 
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d*Areinberg.— Colmar  fThiTer — Gohnar  Nélis.  —  Comtesie  de 
Tervoeren.  —  Cuisse-Dame  d^aatomoe.  —  Délices  d*Hardeopont 
d*Ângers.  —  Délices  de  Jodoigne.  —  Dorothée  royale.  —  D<^a 
Dillfn  (VanMons). — Doyenné  gris  d*aotonine.— Doyenné  d*biver 
nouveau.  —  Doyenné  Goubaoli.— Dac  de  Bordeaux.  —  Duchesse 
d*An«;(ouléme  -^Enfant  prodigue. — Fondante  des  bo». — Fondante 
de  IN 0^1.  — -  Forel.  —  Franchipane-  —  Franc-Réal.  —  Gtle-ô-Glle. — 
Gros- Romain. — Jaminelle. — Léon  Leclerc  de  Laval. — Léon  Leclerc 
de  Van  Mons  —Louise- Bonne  d^Avraiiches.  — Louise- Bonne  (Du- 
hamel)—  Marie -Louise  (Duquesne).  —  Martin  Sire  RoBville. — 
Martinsec—Messire- Jean.— Monseigneur  A fTre.— Nouveau  Poî- 
tcau.— Passe  Col mar.  — Poire  Chaptal. —  Poire  de  Curé.— Poire 
fortunée.  — Poire  de  France. —  Poire  Napoléon.  — Poire  Prévost 
(Bivorlj.  — Princesse  Charlotte.— Reine  d  Espagne.— Reine  des 
Poires.— Saint- Jean  d'Angel y.— Soldat  laboureur.— Sucré  vert. — 
Snzette  de  Bavay.— Tarquin  des  Pyrénées.— Triomphe  de  Jo- 
doifrne.— Van  Mons  de  Léon  Leclerc. 

POMMES,  30  variétés.— Argilière.— Belle  Doboîs.— Belle  da 
Havre  — Cadeau  du  général  Vauguyon — Calville  blanc  à  côtes. — 
Calville  rouge  d'hiver.— Court-pendu  gris. — Early  Barvest* — 
Gloria  mundi. —  Gros  Tarot.  —  Gros  papa. — Impériale.  —  Pigeonet 
ropge.  —  Pigeonet  blanc  — Pomme  d'Eve.— Pomme  de  lettre. — 
Pomme  poire.  — Pomme  Parmentier.  —  Rembourg  dMiîver. — 
Reinette  du  Canada.— Reinette  de  Cantorberry.— Reinette  de 
Caux  .—Reinette  dorée.— Reinette  tendre  d'Espagne. — Reinette 
de  Flandre.— Reinette  gri<.e.— Reinette  de  Hollande.— Reinette 
non  pareille.— -Reinette  Princesse  noble.— Ribstoo  Pipptn. 

M.  Cadet,  de  Baincthun. 
POMMES  A  CIDRE — Petit  Barbarie  rouge. 

M.  Latteux  (Edouard),  de  Saint-Martin: 

POIRES.— Bergamolte  de  la  Pentecôte.- Bon  chrétien  d'hi- 
ver.- Bezy  de  Chaumontel.— Crassanne  d'hiver. — Doyenné  d'au- 
tumne.— Fondante  des  bois. 

POMMES.— Argilière.— Gros  barbarie. — ^Pomme  de  blé. 

M.  DE  Lédingiien,  de  Wimille. 

POIRES.—  Bon  chrétien  d'Espagne.  —  Bon  chrétien  d'hiver.— 
Ducliesi^e  d'Angouleme. 

M.  Renard^  de  Pemes. 
POIRES.— Comtesse  de  Tervueren  (pesant  4  k.  400  gr.) 

M.  Talleux,  instituteur  à  Carly. 
POIRES.— Bergamotte  de  la  Pentecôte.— Dnchesse  d'Angou- 
leme.—Oenii-sergent.—Gros*Romain. 
POMMES.— Pomme  de  neiçe.- Reinette  rosa. 

M.  VivrKN,  de  Boulogne. 

POIRES— M.  le  Curé. —  Gros-Romain. -Duchesse  d'Angoo- 
léme.— Bon  chrétien  d*Espagne .--Doyenné  roux— Beurré  d'Har- 
denpont.— Beurré  Diei. — Belle  parfumée. 

POMMES. -Reinette  du  Canada.— Rembourg  blanc  — Cal vtH« 
à  cétes. 
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IVieiiM  Brunet,  de  Boulogne. 

CAGE  N«  4  —  Un  coq ,  une  poule  de  pure  race  Corhincliinoise 
et  une  poulette  leur  poussin  de  cinq  mois ,  pondant  depuis  le  43 
octobre.  La  poule  a  pendu  dans  Tannée  488  œufs. 

Meiiea  Brunet  ct  M.  HuNT ,  dc  Boulogne. 

CAGE  N»  2.— Un  coq  et  deux  poulettes  de  pure  race  Cochin- 
chinoise,  at^és  de  cinq  mois,  provenant  du  coq  et  de  la  poule 
de  la  cage  n**  4 .  Lei  deux  jeunes  poules  pondent  depuis  le  45 
octobre. 

M.  FuRNE,  de  Boulogne. 

CAGE  No  3.— Un  coq  et  une  poule  du  midi  croisés  Cochinclii- 
nois  ;  deux  poules  cochinchinoises  de  cinq  mois. 

CAGE  N*  4.— Un  coq  de  six  mois  et  une  poule  de  cinq  mois, 
'de  la  race  cochinchi noise  ;  une  poule  Victoria,  de  six  mois,  croisée 
cochinchinoise  ;  une  poule  Dorking,  de  cinq  mois,  croisée  cochin- 
chinoise. 

CAGE  N»  5.  Deux  coqs  et  une  poule  cochinchinois  ;  une  Jeune 
poule  bleue  du  midi,  âgée  de  trois  mois. 

M.  Laurent,  du  Denacre, 

CAGE  N<»  6.— Un  coq  et  quatre  jeunes  poules  de  trois  à  cinq 
mois  (pure  race  cochinchinoise). 

CAGE  N*»  7.— Un  co(|  et  deux  poules  de  la  race  Bruma- 
Poutra. 

CAGE  No  8.— Un  coq  et  ane  poule  de  la  race  Polonaise. 

M.  MuLHBERQUE,  de  Boulogne, 

CAGE  N»  0.— Un  coq  de  la  Cochinchine,  âgé  de  un  an  et  demi. 

« 

M"®  Adam  (Achille),  de  Boulogne. 

CAGE  N«  40.— Un  coq  et  une  poule  Bamtam  dorée. 

CAGE  N»  4i.T-Deux  canards  et  une  canne  de  la  race  d*Ay- 
lesbury. 

M.  Crouy  (Alexandre),  de  Boulogne, 

CAGE  N^  42.— Un  coq  et  deux  poules  de  la  race  Cochin- 
chinoise. 

M.  Daguebert  (Firmin),  d'Outreau, 
CAGE  N°  43.— Un  coq  d'Inde  et  une  dinde  (plumage  blanc). 

Instruments  propres  A  T^tgrlcnlture. 

M.  Adam  (Ale^tandre),  de  Boulogne. 

Un  coupe-racine  de  M.  J.RobilIard,  d'Arras,  à  «ylindre  conique 
et  à  trois  lames. 
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M.  ÀNDaiEux,  maréchal  à  Alincthun. 
Deax  séries  d*ontils  pour  le  drainage. 

M.  MuLHBERQUE,  de  Saint 'Léonard. 

Tuyaux  pour  le  drainage ,  petite  dimension ,  de  S  centimètres , 
le  mille .    .    ISfr. 

Tuyaux  pour  le  drainage ,  petite  dimension ,  de  6  centimètres , 
le  mille  / 30  fr. 

Tuyaux  poar  le  drainage,  de  9  centimètres,  le  mille.    .    55  fr. 

Tuyaux  pour  le  drainage,  de 4 2  1/2  centimètres,  le  mille  400  fr. 

Brique«  creuses,  le  mille 30  fr. 

Briques  creuses  à  trois  ouvertures,  le  mille 30  tfr 

Tuiles   le  mille 20  fr. 

Carreaux,  le  mille. Soft*. 

Pannes,  grande  grandeur,  le  mille.    : :    50  fr/ 

Pannes ,  petite  grandeur ,  le  mille (    .    .    45  fr. 

Ces  briques  creuses,  qui  sont  d*une  invention  et  d*une  importa- 
tion tontes  récentes,  possèdent  les  avantages  suivants:  4 o  Elles 
assourdissent  tessons  des  appartements  voisins;  2»  le  résuage  du 
plaire  ou  du  mortier  se  fait  intérieurement,  au  lieu  de  s'écouler 
le  long  de  la  paroi  ;  3**  leur  légèreté  led  rend  précieuses  pour  la 
construction  des  refends  à  con.strnire  sur  celliers  et  voûtes  faibles. 
Le  grain  dur  et  serré  de  la  terre  dont  elles  sont  formées,  est  une 
garantie  de  leur  force  et  de  leur  «olidité. 

M.  RoBiLLARD  (J),  d'Arras. 

Un  semoir  binot  complet ,  pour  un  ou  deux  chevaux ,  avec 
avant- train,  soc  et  roues  en  fer. 

M.  Varlet  (C),  de  Buir-le-Sec  {arrondissemenl 
de  Montreuil). 
Un  tarare  confectionné. 

M.  Vigneron,  ouvrier  draineur,  de  Baiiicthm. 
Uii  niveau  pour  les  fosses  de  drainage. 


A  midi ,  M.  Hector  de  Rosny  ,  président,  ouvre  la  séanet- 
par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs» 

»  Je  roe  réjouis  d'ouvrir  aujourd'hui  notre  séance  ordi- 
naire d'automne  au  milieu  des  circonstances  les  plus  favo- 
rables que  nou9  ayons  eues  depuis  long-temps  à  enregistrer 
dans  l'Annuaire  de  l'Agriculture. 

*•  Tout  en  efifet  ,  cette  année ,  a  prospéré  entre  vos 
mains  ;  et  de  quelque  côté  que  vous  tourniez  vos  regards  , 
vous  ne  voyez  qu'abondance  et  succès.  La  récolte  a  déplissé 
vos  espérances.  Graine  d'hiver  et  graine  de  mars  ont  ég9- 
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lement  répoodii  à  vos  soins  ;  et  vos  granges  ,  (rop  \M  rem- 
plies ,  refoulenl  aii-dchors  ces  meules  luxuriantes  qui  sont 
à.-la-fols  le  fruit  et  l'ensei;gne  de  voire  industrie.  A  quelle 
que  espôpe  qu'ils  appartiennent ,  les  bestiaux  ont  atteint 
des  prix  inouis.  Oii  vous  les  arrache  plus  qu*on  ne  vous  les 
demande  ;  la  concurrence  se  les  dispute  sur  Tavonue  même 
du  marché.  Le  blô  n'est  encore  que  trop  cher  ;  le  lin  sa 
place  aux  conditions  les  plus  avantageuses.  Enfin ,  les  légu- 
mes ,  cette  dernière  parure  de  vos  champs ,  ont  grossi  ius- 
qii'au  dernier  jour  sous  le  rayon  bienfaisant  du  soleil  aoc* 
lobre.  Les  menues  denrées  n*ont  jamais  trouvé  un  aussi 
grand  nombre  de  consommateurs.  Aucun  de  vos  produits  , 
en  un  mot ,  n'est  resté  en  arrière  dans  ce  mouvement  de 
progression  générale  ,  si  ce  n'est ,  peut-être  ,  la  laine ,  et 
toutefois  dans  une  certaine  mesure  ,  qui  se  ressent  des  in- 
quiétudes du  commerce  ,  par  suite  des  conflits  armés  dont 
r£urope  est  le  théâtre. 

»  Pious  nous  félicitons  sincèrement  avec  vous ,  Mes- 
sieurs, de  cette  situation  florissante  Elle  vous  dédommagera 
des  mauvaises  années  qui  ont  pesé  sur  vous.  Vous  en  re- 
mercierez la  Providence  ;  et,  une  fols  de  plus,  vous  appren- 
drez à  ne  jamais  douter  do  son  infaillible  protection. 

»  Au  milieu  de  ces  prospérités  ,  la  Société,  qui  ne  perd 
jamais  de  vue  vos  intérêts  et  les  perfectionnements  propres 
au  développement  de  l'état  agricole  du  pays ,  a  appliqué 
ses  principales  ressources  à  deux  acquisitions  importantes 
dont  elle  se  préoccupait  depuis  long-temps.  Un  taureau  de 
race  Durham  pure  a  été  ramené  d'Angleterre  par  le  soin 
de  quelques-uns  de  ses  Membres ,  qui  ont  entrepris  le 
voyage  de  Lincoln  dans  celte  unique  intention.  Le  taureau 
ost  placé  au  centre  de  la  circonscription.  Sa  résidence 
pourra  changer  de  temps  à  autre ,  si  on  le  désire.  Nous  es- 
pérons que  ce  sacrifice  de  notre  caisse  sera  apprécié  comme 
il  mérite  de  l'être,  et  que  vous  ne  négligerez  pas  cette  oc- 
casion de  fortifier  votre'  engraissement  par  le  secours  d'une 
race  qui  semble  vouée  tout  particulièrement  à  cet  objet  de 
jour  en  jour  plus  important. 

»  Un  perfectionnement  nous  manquait  encore  ,  d'une  uti- 
lité plus  générale  peut-être  et  dont  le  besoin  se  fait  sentir 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  le  réseau  des  établissements 
industriels  se  propage  et  atteint  nos  campagnes.  L'extrac- 
tion incessante  du  minerai  dont  le  sol  Boulonnais  est  si 
riche,  le  transport  de  ce  produit  vers  les  canaux  de  Gutnes , 
ou  jusqu'à  la  gare  de  nos  chemins  de  fer  «  la  fonte  du  fer 
dans  les  hauts-fourneaux  de  Marquise ,  enfin  les  ressources 
lucratives  et  variées  qu'offre  la  ville  de  Boulogne  à  la  po- 
pulation ouvrière;  toutes  ces  causes  réunies  enlèvent,  il 
faut  bien  le  dire ,  à  la  culture  les  bras  dont  elle  ne  saurait 
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se  passer  sans  nutre  au  travail  continoqae  réclama  to 
terre,  sans  coinpromeUre  des  richesses  qui  ne  nous  sont 
promises  qu'au  pris  des  labeurs  les  plus  constants.  Frappée 
de  cet  état  de  choses  dont  les  conséquences  se  révèlent  plus 
que  jamais  celte  année  en  présence  de  l'abondance  des  ré* 
coUes  ,  la  Société  d'agriculture  a  acheté  en  Angleterre  une 
machine  à  battre  les  grains  .  mobile,  propre  à  être  trans- 
portée facilement  d'un  endroit  dans  un  autre  »  et  dont  l'in- 
troduction dans  noire  arrondissement  sera,  nous  on  avons 
la  ferme  confiance,  le  point  de  départ  d*une  innovation  trés- 
heureusc ,  eu  égard  aux  conditions  difficiles' dans  lesquelles 
le  travail  agricole  se  trouve  aujourd'hui  placé. 

B  Qui  ne  voit  «  en  effet ,  le  parti  immense  que  pourront 
tirsr  nos  principaux  cultivateurs  d'une  machine  mue  par 
deux  chenaux,  qui  peut  battre  avec  toute  la  perfection  dési- 
rable mille  bottes  de  blé  et  plus  dans  une  seule  journée  de  la 
présente  saison  ?  A  l'aide  d'un  collaborateur  si  énergique , 
on  ne  craint  plus  les  semailles  tardives  provenant  des  lon- 
gueurs du  battage.  D*autre  part,  le  blé  se  convertit  immé- 
diatement en  argent  pour  le  fermier  qui  en  a  besoin  ;  et  le 
marché,  approvisionné  *en  temps  utile ,  donne  à  l'ouvrier 
le  pain  à  un  prix  m(Tdéré  aussitôt  après  la  récolle.  Celte 
amélioration.  Messieurs,  est  de  celles  qui  se  font  sentir  sur* 
le-champ  ,  par  l'évidence  seule  de  leurs  résultats.  Aussi 
n'avons-nous  pas  été  surpris  de  voir  tout  d'abord  un  bon 
nombre  de  cultivateurs  se  faire  inscrire  pour  obtenir  à  leur 
tour  quelques  jours  de  la  machine  à  battre. 

»  Mais  que  peut  faire  une  seule  machine ,  si  puissante* 
qu'elle  soit,  en  face  des  besoins  du  pays?  Notre  expérience 
serait  donc  de  peu  de  valeur ,  si  elle  n'excitait  les  plus  aisés 
d'entre  vous  à  se  procurer  pour  leur  propre  compte  une 
machine  fixe,  installée  chez  eux  pour  leur  usage  personnel  « 
et  dont  la  dépense  serait  considérablement  réduite  par  l'ab- 
sence du  train  destiné  à  la  transporter.  Nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  le  tiers  de  la  France  se  sert  maintenant  de 
semblables  machines ,  exécutées  sur  les  lieux  mêmes  et  par 
les  ouvriers  des  campagnes ,  dans  des  conditions  d'écono- 
mie qui  ne  coûtent  rien  à  la  bonne  confection  et  aux  qua- 
lités de  l'ouvrage. 

9  Une  seule  objection  nous  a  été  faite  contre  Vintrodûc- 
lion  de  la  machine  à  battre.  Elle  6te ,  nous  a-t-on  dit ,  le 
travail  de  l'hiver  à  une  foule  d'ouvriers  dont  le  battage  est 
la  principale  ressource.  C'est  en  raison  de  celte  objection  , 
Messieurs ,  c*est  pour  les  combattre ,  que  j'ai  choisi ,  entre 
tant  d'autres  ,  le  sujet  de  cet  entrelien  du  début  de  notre 
Féance.  Quelque  profitable  que  doive  être  pour  l'agricul- 
ture une  amélioration  quelconque ,  loin  de  l'adopter  et  de 
la  recommander ,  neus  la  rejetterions  loin  de  nous  si  elle 
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devait  avoir  pour  effet  raggravatioû  du  sort  des  pauvres  et 
surtout  des  ouvriers  des  campagnes.  Mais  qu  on  se  rassure 
pour  cet(e  classe  si  digne  d'inlérôl  :  tel  ne  sera  point  le  résul- 
tat de  la  propagation  de  celte  invention  nouvelle.  Jerae  hâte 
de  déclarer  d* abord  que  la  machine  à  battre  ,  avec  ses  pro- 
portions et  son  travail  de  géant ,  ne  pourra  guère  convenir 
aux  ménagers  et  petits  fermiers  ,  à  ceux  dont  toute  la  ré- 
colte peut  s'expédier  facilement  en  une  semaine  ou  deux. 
Ceux-là  continueraient  de  battre  par  eux-mêmes  et  par  le 
moyen  ordinaire  leur  insuffisante  provision.  Quant  aux 
autres,  nous  voyons  presque  partout  aujourd'hui  que  c'est 
avec  la  plus  grande  peine ,  et  au  prix  des  plus  lourds  sa- 
crifices ,  qu'ils  parviennent  à  se  procurer  les  bras  dont  ils 
ont  besoin  pour  les  travaux  les  plus  indispensables  de  leur 
culture.  Nous  les  entendons  journellement  se  plaindre  de 
leurs  embarras  et  de  toutes  leurs  tribulations  à  ce  sujet 
Or ,  que  résulte-t-il  de  cette  pénurie  toujours  croissante 
d'ouvriers  dans  nos  campagnes  ?  C'est  que  le  cultivateur 
qui  accomplit  déjà  si  difûciiement  la  tâche,  rigoureusement 
réclamée  par  une  culture  ordinaire  ,  est  forcé  de  renoncer 
aux  entreprises  dont  l'expérience  ,  de  bons  conseils  ,  et  sa 
propre  intelligence ,  lui  suggèrent  les  précieux  avantages. 

i>  Ne  nous  y  trompons  pas  ,  Messieurs,  ce  manque  de 
bras  est  le  grand  obstacle  à  tout  progrès.  L'agriculteur  jette 
les  yeux  autour  de  lui ,  embrasse  par  la  pensée  son  champ 
tel  qu'il  est,  et  ce  qu'il  pourrait  être.  Il  voit  bien  ce  qu'il 
faut  faire  ;  mais  il  reste  effrayé  de  tout  ce  qui  est  à  faire  ; 
el^  inhabile  à  trouver  des  hommes ,  à  s'assurer  leur  aide , 
il  rentre  tout  découragé  dans  les  voies  rebattues  d'une  rou- 
tine vulgaire  ou  défectueuse.  Supposez  au  contraire  qu'il 
puisse  disposer  ,  durant  quatre  mois  de  Tannée ,  des  deux 
hommes  que  la  machine  remplace.  11  entreprendra  et  mè- 
nera à  bien  les  travaux  les  plus  utiles.  Ses  terres  seront 
mieux  cultivées,  ses  fossés  ouverts,  son  sol  nivelé  «  ses  ir- 
rigations préparées,  ses  chemins  en  meilleur  état ,  sa  cour 
plus  accessible,  et  ses  clôtures  mieux  soignées.  Dans  les 
îournées  d'hiver  où  le  temps  interdit  absolument  toute  oc- 
cupation extérieure,  le  grenier  n'est-il  pas  là  avec  ses  ri- 
chesses? Et  ne  peut-il  pas  proûter  de  soins  qu  on  lui  donne 
trop  rarement  ?  Les  écuries  seront  plus  aérées  ,  plus  pro- 
pres^ et  les  chevaux  mieux  tenus  :  ce  qui  éloigne  plus  qu'on 
ne  croit  la  stérilité  ou  Tavortemenl.  Le  lait  et  la  qualité  du 
beurre  se  trouveront  bien  aussi  du  bon  état  de  retable.  Les 
harnais  ,  réparés  et  mis  en  ordre  ,  seront  prêts  pour  le  pre- 
mier beau  jour.  En  un  mol  »  Messieurs ,  je  n'ai  pa&  la  pré- 
tention de  deviner  toutes  les  obligations  de  détail  dont  vous 
avez  le  secret  ;  mais  que  Von  donne  à  chacun  de  vous,  aux 
nicux  pourvus  d'entre  vous  ,  un  homme  de  plus  pour  les 
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besoins  de  sa  ferme  ,  et  que  chacun  noe  dise  ici  s*il  ne  frou^* 
vera  pas  mille  moyens  de  l'employer  de  la  manière  la  plus 
fructueuse  et  ia  plus  utile  1 

D  II  n'est  donc  pas  vrai  que  la  machine  à  battre  les  grafae 
doive  enlever  à  l'ouvrier  le  moyen  de  vivre  et  de  faire  vivre 
sa  famille  :  on  travaillera  plus ,  on  travaillera  mieux.  On 
entretiendra  ce  qui  eût  été  négligé  ,  l'ouvrage  long-temps 
ajourné  sera  entrepris ,  et  la  conséquence  finale  sera  un  sur- 
croît de  production  «  une  addition  à  l'aisance  de  la  famille , 
au  bien-élre  général. 

f>  Ainsi ,  Messieurs  les  cultivateurs,  débarrassés  en  quel- 
ques heures  d'une  besogne  longue  et  indispensable,  vous  pour- 
rez transporter  votre  travail  sur  les  points  qui  bien  souvent, 
j'en  Buih  sûr.  ont  occupé  votre  pensée  ;  car,  qui  d'entre  vous 
n'a  pas  médité  maintes  fois  un  bon  ouvrage,  rêvé  une  amé- 
lioration? Qui  ne  s'est  pas  dit  en  lui-même  avec  un  soupir 
de  regret  :  Ah  !  si  j'avais  du  monde  !...  si  j'avais  des  bras  !... 
Vous  réaliserez  donc  ce  qne  vous  attendez ,  ce  que  vous 
désirez  depuis  long-temps.  Puis,  vos  champs  vous  rendront 
au  centuple  ce  que  des  soins  plus  particuliers  auront  fait 
pour  eux.  Vous  les  mettrez  dans  cette  bonne  situation  qui 
pioflfe  largement  d'une  année  d'abondance ,  qui  supports 
passablement  une  année  mauvaise  ;  car ,  vous  le  savqz 
comme  nous  ,  le  Ciel, est  avare  des  années  comme  celle-c|. 
Dieu  nous  demande  avant  fout  l'hommage  de  nos  efforts. 
Dans  la  sagesse  de  ses  desseins ,  il  a  établi  d'admirables 
proportions  entre  ses  largesses  et  le  travail  de  Thommo , 
afin  que ,  le  jour  où  il  lui  plait  de  nous  mesurer  ses  dons  , 
nous  les  méritions  mieux  en  les  complétant  par  notre  in- 
telligence, n 

Ce  discours  «  écouté  avec  le  plus  profond  silence ,  a  été 
accueilli  par  d'unanimes  applaudissements. 

M.  le  Président. --La  parole  est  é  M.  Gérard  pour  la  lec- 
ture ^de  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  1854. 


a  HeSSIEOltS  LES  CULTIVATEURS  , 

»  Mon  rapport  de  cette  année  sur  les  travaux  de  la  Société 

pourra  être  plus  succinct  que  tous  ceux  dont  j'ai  eu  jusqu'à 

ce  jour  l'honneur  de  vous  donner  lecture. 

.         d       >*  I^  y  ^">**  ^  ^^^^  ^^ux  raisons. 

?iM  en^plut      **  L*  première  relève  de  la  situation  générale  des  choses. 

*  fù^rtt^ée  de  Les  années  qui  appartiennent  «  comme  celle-ci ,  à  l'his- 

)a  Société  k  toire  ^soit  par  les  grands  événements  qui  les  remplissent , 
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fie  renfermer  soit  par  les  calamités  qui  les  traverseni,  ne  sont  pas  des  an- 
dans  le  do-  nées  prupices  aux  développements  de  la  pensée. 

pratique^  a  -  »  Li^  secunde  tient  à  la  direction  de  notre  Société,  qui ,  à 
gricole.  mesure  qu*elle  se  resserre  sur  elle-même,  et  sur  notre  petit 
mais  cher  pays  du  Boulonnais  ,  en  d'autres  termes ,  à  me- 
sure qu'elle  restreint  le  cercle  des  théories  pour  s'attacher 
davantage  à  la  pratique  locale  ,  rapproche  par  cela  même 
les  limites  dans  lesquelles  son  historien,  s'il  veut  n'être  que 
véridique  et  utile,  se  doit  renfermer. 

M  Mais  en  agriculture  comme  en  administration,  les  faits 
valent  mieux  que  les  discours  ;  et  comme  c'est  aux  faits  que 
de  plus  en  plus  notre  Société  s'attache  ,  il  se  pourrait  bien 
que  cette  année  stérile  en  apparence  fût  dans  la  réalité  l'une 
desplus  fécondes  et  des  plus  honoréeà  de  son  existence. 

»  Cette  année  a  été  ,  en  effet ,  marquée  par  des  résolu- 
tions du  domaine  pur  de  la  pratique  que  je  dois  vous  si- 
gnaler tout  d'abord  ,  parce  qu'elles  ont  été  inspirées  par  un 
esprit  presque  nouveau  ,  et  qu'elles  sont  le  point  de  départ 
d'un  mode  d'influence  qui  ne  tardera  pas  à  dépasser  en 
puissance  tout  ce  que  la  Société  a  fait  jusqu'à  présent. 

9  La  Société  a  jusqu'ici,  en  effet,  beaucoup  écrit,  beau- 
coup discouru  ;  elle  a  prodigué  des  conseils  et  des  encoura- 
gements sous  toutes  les  formes  :  mais ,  si  Ion  en  excepte 
l'achat  et  la  distribution  de  certaines  céréales  et  de  graines , 
l'achat  et  la  revente  à  perte  do  béliers  de  race  perfection- 
née, elle  n'avait  mis  elle-même  qu'avec  une  grande  ré- 
serve la  main  à  l'œuvre. 

••  Sous  l'action  de  cette  pensée  nouvelle  que  je  vous  si- 
gnalais tout-à  l'heure  ,  et  qui  pourra  quelque  jour,  si  j'en- 
trevois nettement  l'avenir ,  la  conduire  à  agrandir  son 
champ  d'expérience  et  à  fonder ,  par  association  ,  une 
véritable  lerme-modèle  et  ferme-école  pour  notre  Bou- 
lonnais ,  elle  a  voulu  faire  des  pas  plus  décisifs  dans  ce 
chemin  de  la  pratique  agricole  qui  seul ,  par  l'autorité  de 
l'exemple ,  peut ,  je  le  crois ,  la  conduire  au  succès. 

introductioD  *  »  C'est  dans  cette  pensée  qu'elle  n*a  pas  hésité  à  s'im<- 
d'un  taureau  poser  de  Irès-lourds  sacrifices  et  à  faire  courir  quelques  ha- 
Durhami.  ^ards  é  ses  finances  en  achetant,  à  ses  risques  et  périls  ,  et 
en  plaçant  cbes  l'un  de  ses  Membres ,  un  ciiltivateur  mo- 
dèle, M.  Auguste  Chauveau  ,  un  taureau  de  la  race  pure 
do  Darham ;  rate  heureuse  qui,grAce«  je  le  suppose,  au 
calme  de  «a  oalure ,  je  dirais  volontiers  de  son  caractère, 
acquiert  en  trois  ans  toute  sa  croissance  et  livré  À  4a  bou* 
chérie  des  animaux  dont  les  formes  pleines  et  arrondies , 
sans  cesser  d'être  fines  et  déliées ,  attestent  à-la-fois  la  jeu- 
nasse,  la  rare  précocité,  l'excellence. 
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«  La  Société  n'a  pas  fait  de  celK)  introduction  une  œuvre 
de  spéculation  ,  mais  essenlieilerocnl  de  progrès.  I$n  fixant 
le  prix  de  la  saillie  à  trois  francs,  c'esl-à-dire  à  un  taux  qui 
est  de  quatre  à  trente-deux  fois  moindre  qu'en  Angleterre  , 
elle  vous  a  prouvé  assez  clairement ,  Messieurs  ,  qu  eHe 
n'aspirait  guërcs  à  rentrer  proroptemenl  dans  ses  débour- 
sés ,  et  qu  elle  ne  tendait  qu'à  faire  elle-même  les  premiers 
frais  de  l'amélioration  de  notre  race  bovine. 

»  En  même  temps  qu'elle  faisait  venir  d'Angleterre  cet 
animal  précieux  ,  par  les  soins  do  M.  Achille  Adam  dont 
le  nom  ,  comme  celui  de  M.  Auguste  Chauveau  ,  vous  de- 
vient chaque  jour  plus  familier  et  se  rattache  aux  plus  no* 
tables  progrès  que  notre  agriculture  Boulonnaise  ait  faits 
dans  ces  dernières  années  ,  elle  chargeait  l'un  de  ses  Mem- 
bres de  la  rédaction  d'une  Notice  spéciale  fur  Vamélioration 
de  la  race  bovine  dans  le  Boulonnais.  £lle  a  été  insérée  dans 
le  n*  4  de  son  Bulletin  ,  mois  de  juillet  et  d'août  de  cette 
année ,  que  beaucoup  d'entre  vous  ont  dû  lire ,  que  tous 
vous  devez  lire  et  relire  sans  cesse  ;  car  en  un  langage  re- 
marquable de  siroplicilô  et  de  concision  ,  et  par  cela  même 
accessible  à  tous  les  esprits ,  cette  Notice  renferme  les  plus 
sages  enseignements  qui  puissent  vous  être  dictés. 

»  Les  soins  à  donner  au  jeune  vnau  Durham  ,  les  rAgles 
de  son  alimentation,  les  conditions  de  sa  prospérité ,  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  récompense  par  «a  croissance  et  son 
engraissement  la  main  libérale  qui  a  su  largement  semer  de* 
vaut  lut  pour  beaucoup  recueillir  ;  et  dans  un  ordre  plus 
général  d'idées,  la  nécessité  absolue  où  se  trouve  l'agricul- 
ture française ,  vivement  pressée  désormais  par  la  concur- 
rence étrangère^de  créer  beaicoup  de  bestiaux  et  de  les  créer 
vite,  tout  y  est  dit  avec  justesse  et  autorité  :  c'est  parfait  I 

»  Celte  Notice  remarquable  a  trouvé  bientôt  son  déve- 
loppement naturel  dans  un  article  de  M.  Léon  de  Rosny , 
qui  parle  si  bien  et  si  savamment  des  choses  de  l'agricul- 
ture ,  inséré  dans  le  n°  5  du  Bulletin  ,  et  intitulé  ;  De  la  Ra- 
tion id^entretien  et  de  la  Ration  de  produit.  C'est  l'applica- 
tion à  l'élève  du  bétail  de  cette  remarquable  maxime  :  Que 
Von  ne  produit  rien  sans  peine.  Nulle  part  l'état  misérable 
des  bestiaux  dans  un  si  grand  nombre  de  petites  fermes  et 
d'humbles  manoirs  de  notre  Boulonnais)  n'est  exposé  avec 
plus  de  douloureuse  franchise  ;  nulle  part  la  facilité  réelle 
de  l'amélioration ,  fruit  de  soins  que  le  plus  pauvre  peut 
prendre,  n'est  exposée  avec  plus  de  détails  techniques  et  de 
force  persuasive. 

»  Je  vous  en  conjure,  Messieurs  les  cultivateurs,  lisez 
et  relisez  sans  cesse  ces  deux   écrits,  que  je  signale  à 
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foule  voire  atlention.  La  constUulron  géologique  de  noire 
Boulonnais  vous  le  dit  d'une  manière  frappante  par  tous  ses 
aspects ,  ce  n*est  pas  le  h\é,  ce  sonl  les  bestiaux  qui  doivent 
faire  votre  richesse  ;  c'est  par  la  régénération  de  vos  étables 
que  vous  commencerez  votre  fortune.  Vous  ne  pouvez  pas 
trop  vous  redire  à  vous-même  :  que  tout  cultivateur  ,  que 
tout  petit  ménager  qui  laisse  sa  vache  sans  litière  et  sans 
soins,  abandonnée  à  toutes  les  malpropretés,  dévorée  par  la 
vermine  et  les  maladies  cutanées,  n'ayant  pour  compensa- 
lion  qu'une  maigre  nourriture  que  lui  jette  â  regret  Une 
main  jalouse  du  peu  qu'elle  donne  ,  que  celui-là  travaille  à 
sa  ruine  ;  et  qu'il  ferait  mieux  de  quitter  les  champs  où  il  ne 
sait  pas  vivre,  pour  chercher  dans  l'exercice  de  quelque  mé- 
tier d'autres  moyens  d^existeoce ,  que  de  remplir  si  mal 
pour  lui-même  et  pour  les  autres  les  conditions  de  la  vie  si 
Devoirs  du   noble  et  si  profondément  morale  du  cultivateur. 

envers  '  d  Si  je  parle  ici  de  morale,  ce  n'est  pas  sans  dessein  ;  car 
u?  fonT'son  *^"^  ®®  ^^^^^  ®^  s'enchalne.  11  y  a  plus  de  rapports  intimes 
^"bien^étre.  qu'on  ne  pense  entre  la  valeur  de  Thomme  et  les  soins 
qu'il  donne  à  ce  qui  vit  autour  de  lui.  Tout  cultivateur  né- 
gligent et  indolent  dont  le  logis  est  en  désordre ,  dont  les 
sales  étables  sont  un  perpétuel  foyer  d'infection,  où  végètent 
et  ne  vivent  pas  quelques  pauvres  animaux  malingres  et 
souffreteux  «  est  presque  nécessairement  une  nature  rude 
et  Inculte  qu'aucun  bon  sentiment  ne  visite.  Le  ménager  le 
plus  pauvre  qui  sait  faire  régner  Tordre  et  la  propreté  dans 
sa  demeure,  qui  a  pour  son  rare  bétail,  avec  du  courage,  de 
la  douceur,cette  sorte  de  bonté  affectueuse  laquelle  gémit  de 
toute  privation  imposée  même  à  un  animal,  celui-là  est  tou- 
jours un  homme  honnête  et  délicat ,  qui  au  sein  de  sa  pau- 
vreté même  sent  de  temps  à  autre  son  humble  mais  noble 
ceeur  traversé  par  quelqu'une  de  ces  suaves  pensées  qui 
naissent  de  la  satisfaction  de  la  conscience,  et  qui,  en  gran- 
dissant notre  nature,  semblent  pour  elle  la  révélation  d'un 
monde  meilleur,el  la  promesse  du  repos  après  le  rude  labeur. 

Emploi  »  C'est  dans  le  même  ordre  d'idées  de  l'amélioration  si 

de         essentielle  de  nos  bestiaux  par  la  saine  et  abondante  nour- 

rajonc-marin.  silure,  autant  que  par  le  choix  des  animaux  reproducteurs , 

que  la  Société  a  suivi ,  en  décembre  dernier ,  chez  M.  Mal* 

i  let,  d'Ostrohove,  des  expériences  sur  l'emploi  en  fourrago 

I  de  Vajonc'marin.  Le  n*  1  du  Bulletin  en  a  fait  connaître  les 

résultats  excellents.  Le  n<>  3,  où  se  lit  le  procès- verbal  delà 

séance  semestrielle  du  printemps  dans  laquelle  l'emploi  de 

l'ajonc-marin  a  fait  l'objet  d'un  long  entretien  ,  où  a  pris  la 

parole  ,  pour  la  dernière  fois  parmi  nous  ,  un  homme  bien 

regrettable ,  renferme  à  ce  sujet  les  développements  les 

plus  intéressants. 
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M  Cesi  toujours  dans  ce  même  ordre  dUdces  qu'elle  a 
cette  année  encore  vivement  soilicîlô   Tau^menlation  des 
primes  qu*eIIo  décerne  dans  les  concours  des  races  bovine 
et  ovine,  et  qu'elle  en  a  demandé  une  spéciale  pour  Tamé- 
lioration  do  la  race  porcine  .  que  très-ccrtainemenl  sa  fer- 
me insistance  obtiendra^ 
Courtes  au       »  Quant  aux  chevaux,  cette  richesse,  j'ai  presque  dit  cet 
trot.        honneur  du  Boulonnais  a^^ricolo  ,  elle  a  marqué  encore  cette 
année  la  vivo  sollicitude  qu*elle  porto  à  la  création  de  sujets 
de  plus  en  plus  appropriés  aux  besoins  divers  de  Ta^ricul- 
turo ,  duTOulago  et  de  Tarroéo  »  ayant  la  souplesse  et  la 
beauté  des  formes  en  mémo  temps  que  la  force,  par  la  cor- 
respondance q^i'elte  a  entretenue  pour  mener  à  bien ,  eu 
1855,  l'Institution  des  eQMr$t&  au  trot ^  auxquelles  vous  at- 
tachez avec  raison  .  Messieurs  ,  une  sérieuse  Importance. 
Elle  a  rencontré  l'aide  la  plus  généreuse  dans  M.  le  Maire 
de  Boulogne  et  dans  la  Société  particulière  des  courses;  et 
au  moment  où  je  puis  ,  avec  une  cerlilude  presque  entière  , 
vous  annoncer  que  cette  institution  sera  enfîn  vivante  en 
1855,  ce  m'est  un  devoir  d'en  remercier  Ici  et  cet  honorable 
magistrat  et  cette  intelligente  Socfété. 

Conservation  >  On  VOUS  la  dit  cent  fois ,  Messieurs  «  des  bestiaux  c'est 
des  fumiers,  du  fumier  ,  du  fumier  c'est  du  blé  ;  aussi  était-il  dans  l'or- 
dre que  la  Société  se  préoccupât  vivement  do  la  confection 
et  de  la  conservation  des  fumiers  ,  en  même  temps  qu'elle 
donnait  une  si  grande  part  de  ses  vues  à  l'amélioration  du 
bétail  Boulonnais.  Elle  a  préparé  cette  année  les  éléments 
d'un  prix  spécial  pour  la  conservation  des  fumiers  dans 
les  étables  elles-mêmes  ,  c'est-à-dire  mis  à  l'abri  des  eaux 
qui  en  entraînent  les  parties  les  plus  fécondantes,  et  recou- 
vert lit  par  lit  do  cendres  ,  de  sable  .  et  d'autres  amende-^ 
ments  ,  qui  en  même  temps  qu'ils  empêchent  le  développe-, 
ment  de  tout  miasme  méphitique ,  s'y  incorporent,  s'y  sa- 
turent,  ajoutent  à  la  masse  fécondante;  et  d'à-peu-près 
inertes  acquièrent  pour  l'amendement  des  terres  des  qua^ 
lités  précieuses. 

>i  C'est  là  une  pratique  déjà  développée  dans  les  Flandres, 
mais  à-peu- près  inconnue  ici  où  le  fumier  laissé  à  l'air  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  plus  ou  moins  délétères,  perd  de  sa 
force  d'action  ,  et  voit  sa  masse  se  réduire  par  le  seul  effet 
des  pluies. 

»  C'est  donc  un  sujet  des  plus  intéressants  à  traiter.  La 
Société  le  réserve  pour  des  études  prochaines  ;  et  je  dois 
me  borner  à  l'indiquer. 

Culture         »  Si  de  ce  qui  féconde  la  terre  je  passe  à  ses  produits  ^  je 

du  poik  bleu,  (rouve  la  Société  pleine  de  sollicitude  encore  pour  les  Jnlé- 

rêts  de  l'agriculture.  La  séance  semestrielle  du  printemps 
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a  entendu  un  bon  et  utile  entretien  sur  la  cnlluro  ou  pois 
bleu  qui  sans  pouvoir,  comme  l*a  fort  bien  dtl  M.  le  Prô- 
si  lent ,  remplacer  la  pomme  de  terre  que  rien  ne  rempla- 
cera ,  pn^senlora  les  plus  {grands  avantages  tanl  que  ce  pré* 
cieux  tubercule  n*aura  pas  triompbô  de  la  funeste  maladie 
qui  fait  le  désespoir  de  la  science. 
Regënifraliôn 

ile  la  pomme  »  Cet  entretien  conduisait  naturellement  vers  le  sujet  si 
de  terre,  tristement  grave  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  et  des' 
moyens  à  prendre  pour  Ten  guérir  par  la  régi^nération  si 
la  cause  est  interne  et  tient  à  la  longue  succession  des  cul- 
tures défectueuses  «  pour  l'en  préserver ,  si  la  cause  est  ex- 
térieure et  tient  à  des  influences  almosphorique.s  dont 
l'exacte  analyse  aurait  échappé  jusqu'ici  à  la  science  de 
f  l'observation. 

»  Vous  avez  pu  lire  à  ce  sujets  Messieurs,  dans  le  procès- 
verbal  de  cette  même  séance  semestrielle  du  printemps,  qui 
a  été  si  bien  employée  ,  une  lettre  trùs-intéressanle  do  M. 
fiouclet-d'Hallcwyn  qui  ,  sans  admettre  la  plantation  au- 
tomnale qui  ne  lui  a  pas  réussi ,  parce  que  se»  terres,  ainsi 
que  M.  Le  Uoy-Mabille  le  fait  très-bien  remarquer  ,  sont 
trop  compactes  et  trop  humides  ,  préconise  sans  la  moindre 
hésitation  néanmoins  la  plantation  hâtive,  c'est-à-dire  faite 
avant  que  la  plante ,  obéissant  ù  la  loi  de  la  nature,  n'ait  eu 
le  temps  de  se  détruire  elle-même  et  de  se  vider  par  la 
pousse  d'une  multitude  de  bourgeons. 

»  Vous  avez  pu  lire  également ,  dans  ce  même  procès- 
verbal  ,  le  nouvel  et  ferme  exposé  fait  par  M.  Le  Roy-Ma- 
bille  de  toute  sa  méthode  de  culture  :  —  plantation  non  pas 
automnale  d'une  manière  absolue  ,  mais  aussi  hAlive  que  le 
permettra  la  nature  du  sol  occupé, — plantation  de  tubercu- 
les entiers, — absence  de  fumier,  si  ce  n'est  de  fumier  déjà 
en  grande  partie  épuisé  par  une  récolte  précédente, — choix 
au  contraire  des  amendements  propres  a  ameublir  et  échauf- 
'  fer  la  terre.  .   ' 

»  Plus  on  Ut  ces  écrits  de  M  Le  Roy-Mabille,  où  son  es- 
prit ingénieux,  sagace  et  persévérant  apporte  tant  de  faits 
bien  observés  A  l'appui  d'une  doctrine  d'ailleurs  si  simple 
cl  si  rationnelle  ,  plus  onéprouve  de  haute  estime  pour  des 
convictions  géniMcuses  qui  ne  reculent  devant  aucun  ob« 
stade,  ni  le  temps,  ni  la  peine ,  ni  la  dépense,  pour  se  faire 
.  .accepter  ,  cl  ramener  l'agriculture  française  à  ce  qui  me 
paratl  être  une  règle  de  bon  sens  ,  lobs^ervation  directe  de 
la  nature  et  le  respect  de  ses  lois. 

0  Ces  idées,  M.  Le  Koy-Mabilie  les  a  celte  année  appli- 
quées dans  un  mémoire  spécial  à  la  vigne,  bien  malade  éga- 
lement, il  ra'élonnerail  fort  que  là  encore  il  ne  fùl  pas  dans 
le  vrai,  et  ,que  cet  écrit  ne  fût  pas  un  nouveau  et  signalé  ser- 
vice rendu  à  notre  pays,  un  honneur  de  plus  dès  lors  pour 
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notre  Société  qui  est  ea  droit  de  se  parer  des  travaux  et  de 
s'enorgueillir  des  succès  de  chacun  de  ses  membres  ;  car  il 
n'en  est  pas  un  qui  n*ait  trouvé  beaucoup  à  apprendre  au- 
près d'elle,  qui  n'y  ait  rencontré  de  loyaux  encouragements» 
et  qui  ne  se  plaise  à  l'en  remercier  en  s'honoranl  de  lui  ap- 
partenir. 

Inirodactîon  *  ^^"'  ^^  *"^''®  genre  de  services ,  l'un  des  membres  de 
du  notre  Société,  dont  le  nom  se  rattache  dans  vos  souvenirs  à 
Bombyào  Cyn-  des  propositions  d'une  irès-haule  portée*,  M.  Bergonzi ,  a 
^*^*        jeté  aussi  quelque  éclat  sur  notre  Société.  ^ 

m  C'est  à  lui  principalement  que  l'Europe  séricicole  [c*est- 
â-dire  pour  nous  l'Algérie ,  le  Midi  ,  tout  le  centre  de  la 
France,  et  même  des  contrées  très -voisines  de  notre  Picar- 
dire],  doit  l'introduction  d'un  nouveau  ver  à  soie,  le  Bombyx 
Cynthia  du  Bengale  ,  lequel  se  nourrit  de  la  feuille  du  ricin  , 
comme  le  ver  commun  se  nourrit  de  la  feuille  du  mûrier. 
L'introduction  de  ce  bombyot,  en  même  temps  qu'elle  promet 
à  l'industrie  une  soie  plus  forte  et  plus  souple,  bien  que  moins 
fine  que  la  soie  ordinaire^  celle  qui  est  dans  l'Inde  la  roaiiôre 
première  des  foulards  ,  va  permettre  d'utiliser  bien  plus 
qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  le  ricin  ,  celte  plante  active  qui 
croit  avec  une  magique  rapidilëdans  nos  pays  méridionaux* 
qui  donne  des  produits  abondants  dès  la  première  année  de 
sa  plantation,  et  qui  va  entrer  dès  cet  instant  dans  les  asso- 
lements de  toute  l'agriculture  méridionale. 

9  II  semble  ,  au  premier  aspect ,  que  ce  ne  soit  rien  que 
rtntroductlon  d'un  ver  â  soie  venant  d'un  pays  d'où  nous  ar*- 
rivent  fort  bien  les  éléphanls  et  les  tigres.  Mais  c'est  dans 
les  petites  choses  que  la  nature  pose  à  l'homme  les  plus 
difflciles  problèmes.  Ce  ver  est  un  éphémèi'e  :  c'est  l'un  de 
ces  ôtres  mystérieux  chez  lesquels  la  vie  ne  dure  pour  ainsi 
dire  qu'on  jour,  et  qui  «  dans  un  temps  si  rapide  que  l'ima- 
gination en  reste  coufoadue,  opèrent  sur  eux-mêmes  ces  ad- 
mirables transformations  qui  de  la  vie  à  la  mort  noui  les 
montrent  sous  les  aspects  les  plus  divers.  Microscopique  in- 
secte ayant  la  ténuité  de  la  pointe  de  l'aiguille ,  gonflant 
et  déroutant  en  quelques  jours  jusqu'à  atteindre  la  grosseur 
de  l'un  de  nos  doigts  ses  anneaux  enchaînés  ,  puis  s'enfer- 
mani  dans  une  prison  faile  de  sa  propre  substance  et  dont 
les  parois  sonl  précisément  cette  soie  brillante  qui,  filée  « 
tissée  et  teinte,  mais  jaipais  transformée,  va  devenir,  après 
avoir  donné  du  travail  â  des  myriades  d'êtres  humains, 
l'orgueil  des  souveraines,— puis,  papillon  étendant  ses  ailes 
joyeuses ,  et  frémissant  d'amour  ne  cherchant  à  s'accoupler 
que  pour  mourir  au  moment  même  où  il  transmel  la  vie. 

i>  Or,  ce  ver ,  il  faut  aller  le  chercher  d'abord  â  5001  ieues 
de  Calcutta,  puis  de  Calcutta  te  féite  partenbr  tQ  IMrffp^i 
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Quelles  dislaneet  à  franchir  pendant  une  vie  si  courte  F 
Depuis  que  le  docteur  Mathieu  Bonafous  ,  Piéniontai» 
eomme  M.  Bergfonzi ,  mais  membre  de  Tlnstilut  de  France^ 
eut  le  premier  ,  en  1850  ,  l'idée  de  cette  introduclion  ,  de 
nombreuses  tentatives  ont  été  vaines.  Toujours  les  papil- 
lons éclosaienl  en  route,  et  trop  t6t  venus  à  la  vie,  n'arrivaient 
que  morts  en  Europe.  L'un  des  plus  savants  entomologis- 
tes de  notre  temps,  M  Guérin-Menneville,  y  a  consacré  en 
vain  beaucoup  de  temps  et  d'argent;  il  n'a  pu  réussir,  et  il  en 
désespérait ,  lorsque  M.  Bergonzî  suggéra  le  plan  de  faire 
en  roule  plusieurs  éducations  et  en  indiqua  les  moyens.  Bien» 
secondé  par  M.  N.Piddinglon,son  correspondant  de  Calcutta» 
par  M.  W.  Reid ,  le  gouverneur  de  Malte  ,  par  M.  Baruflfi , 
r  président  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Turin ,  et  après 

I  deux  années  entières  d'efforts  intelligents  qui  ont  nécessité 

une  correspondance  immense,  et  coûté  fort  cher,  le  succès 
a  été  obtenu.  Le  Bombyx  Cynihia  arrivait  à  Turin  en  janvier 
1853.  Ces  animalcules  étaient  les  arrières-produits  de  ceux 
,  qui  étaient  partis  de  l'Inde.   Ils  furent  élevés  dans  la  labo- 

I  ratoire  même  de    l'Université ,  donnèrent  plusieurs    gé- 

I  nérations  qui  à  chaque   fois  résistèrent  mieux  à  la  diffé- 

rence des  climats,  et  en  mai  1854  notre  ambassadeur  à 
Turin,  M.  le  duc  de  Guiche  •  en  envoyait  toute  une  généra- 
tion à  Marseille  sur  un  jeune  ricin  mis  dans  on  pot  à  fleur. 
Le  problème  était  résolu^  l'Europe  était  dotée  d'une  nouvelle* 
source  de  richesses  ! 

»  Ce  sont  là  de  ces  œuvres  fécondes, comme  Tintroduclion 
de  la  pomme  de  terre  par  l'illustre  Parmentler,  qui  honorent 
le  temps  où  elles  s'accomplissent,  et  qui  inscrivent  leu>*  date 
dans  tous  les  mémoires  jusqu'à  la  plus  lointaine  postérité. 

9  Yous  ne  m'eussiez  point  pardonné  d'avoir  passé  sous 

silence  ce  fait  remarquable  ;  car»  encore  une  fois,  où  le  si- 

I  gnaler  ,  où  y  applaudir,  si  ce  n'est  dans  les  Mémoires  de  la 

'  Société  même  à  laquelle  le  promoteur  principal  de  cette 

œuvre  appartient, 

Trayaux         ,  Dans. Tordre  administratif  de  ses  travaux,  la  Société 
BdMinisiwiUf.  "^^  P*'  davantage  laissé  s'assoupir  «on  zèle. 

jp  Elle  s'est  occupée  d'une  loi  sur  la  police  des  engrais  » 
c'est-à-dire  ayant  pour  but  de  refréner  un  peu  les  étran- 
ges manœuvres  d'un  charlatanisme  qui ,  en  faisant  des  du- 
pes ,  s'altaque  à  la  puissance  même  de  production  du  sol 
français  ; — de  l'amélioration  du  service  des  gardes-champé- 
très  ;— des  rapports  beaucoup  tr»p  rares  des  inspecteurs 
généraux  de  l'agriculture  avec  les  Sociétés  agricoles*,— en- 
fin ,  et  surtout ,  du  drainage  qui  a  pris  dans  notre  pays  un 
développement  si  considérable.  Bans  une  lettre  extellente. 
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a  fait  connaître  à  ratitorilê  administrative  quelle  61ait,  dans 
noire  pnys,  la  situation  exacte  de  cette  féconde  invention: 
no  (levrais-je  pas  dire  réinvention  ;  car  voilà  qu'à  Wis- 
sant  vionnenl  de  se  découvrir  des  tuyaux  anciens  de  l'exis- 
tence desquels  une  pratique  très-reculée  du  drainage 
rend  seule  raison?  Celle  même  lettre  expose  avec  précision 
quelles  sont  aussi  les  conditions  des  progrès  du  drainage 
et  de  son  intelligente  el  féconde  application.  Primeti  nom- 
breuses et  élevées, — petits  traités,  simples  et  courts  «  ré- 
pandus à  profusion,  —  et,  surtout,  institution  d'ingénieurs 
agricoles  qui  dresseraient  par  communes  les  plans  de  drai- 
nage, indiqueraient  la  manière  de  diriger  les  opérations  ,.  ' 
apprendraient  ù  tirer  parti  dos  eaux  pour  les  irrigations  « 
élèveraient,  en  un  mot,  partout  l'agriculture  au  rang  d'une 
science  vraiment  profonde,  et  par  leur  action  apprendraient 
à  obtenir  du  sol  agricole  tout  ce  qu'il  peut  et  doit  produire» 
Idée  féconde  sur  laquelle  la  Société  ne  doit  pas  bésitcr 
à  revenir  jusqu'à  la  fatigue,  car  elle  a  une  immense  portée 
el  l'avenir  lui  appartient. 

D  Elle  le  fera  d'ailleurs  ,  Messieurs ,  avec  quelque  auto- 
rité ;  car  la  première  récompense  de  ses  travaux  est  dans 
l'influence  qu'elle  exerce  aujourd'hui  auprès  des  déposi- 
taires du  pouvoir.  Son  nom  n'est  plus  inconnu  ;  ractictn 
bienfaisante  que  ses  travaux  exerce  est  désormais  cons- 
tatée et  bien  appréciée  en  haut  lieu. 

n  La  preuve  s'en  tirerait  au  besoin  de  la  noble  récom- 
pense que  le  chef  de  TÈlal  a  daigné  décerner  à  son  vénéra- 
ble président ,  M.  de  Lédingbcn  ;  payant  par  celte  croix  de 
la  Légion  d'Honneur  ,  si  bien  placée  sur  sa  poitrine  ,  toute 
une  vie  déjà  longue,  honorée  par  les  sentiments  les  plus 
élevés  et  un  dévouement  entier  et  absolu  aux  progrès  de  la 
plus  utile  des  sciences. 

9   Vous  voudrez  tous  ,  Messieurs  ,  l'en  féliciter  avec  moi» 

RÉCfiOLOGiE  j,  jj^  j^çjjg  s'aehève  ici  ,  Mes.cieurs  ,  et  que  ne  puis-jc  ^ 
hélas,  la  clore  à  Tinstant  même  I  Mais  obéissant  aux  sym- 
pathies do  mou  cœur  comme  à  la  loi  d'un  pieux  usage  ,  j'ai 
à  vous  dire  encore  que  la  Société  a  fait  cette  année  deux 
perles  douloureuses. 

M. Boucher.  ^  „  j^^  premier ,  au  mois  de  juin  dernier,  M.  Boucher^ 
pharmacien  ,  nous  a  quittés  pour  aller  dans  un  autre  monde 
recevoir  la  récompense  de  ses  vertus.  Ame  noble ,  désinté- 
ressée, élevée  ;  cœur  patriote^  intelligence  d'élite,  modestie 
rare  allant  jusqu'à  lu  plus  complète  abnégation,  M.  Boucher 
est  mort  entouré  de  ces  regrets  universels  et  vraiment  sym- 
t     palhiques  qui  prouvent  que  notre  société ,  si  distraite  eu  ap* 
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fiareoœ,  a  cependanl  Tari  de  reconnaître  le  vrai  mérite,  et 
a  sagesse  de  Thonorer. 
SI.  Bitrbaa^.  »  Le  second  ,  M.  Bar^aux  ,  il  y  a  quelques  jours  à  peine, 
pre<:que  à  la  veille  de  celle  séance  oùil  eut  apporté  sans 
nui  doute  quelque  nouveau  tribut  de  sa  rare  expérience,  est 
mort  aussi,  victime  de  son  ardeur  au  Iravail ,  de  sa  passion 
pour  ce  noble  état  d'agriculteur  dont  il  n'aimaii  pas  seule- 
ment le  côté  théorique  ,  brillant  â  l'imagination  comme  la 
nature  est  belle  à  l'œil  de  Thomme,  mais  dont  il  avait 
adopté  toutes  les  conditions  pratiques. 

»  Né  à  St.-Martin-lès- Boulogne,  le  17  août  1794,  d'un 
père  qui  était  l'un  des  fermiers  les  plus  estimables  du  Bou- 
lonnais, M.  Barbaux  fut  d'abord  «  par  la  volonté  d'un  oncle 
qui  réleva,  destiné  à  une  toute  autre  carrière  que  celle  de 
.  l'agriculture.  Il  fit  d'excellentes  études  classiques ,  et  fut 
avocat.  Le  9  juin  1819  ,  il  succéda,  dans  son  ofUce  d'avoué« 
é  M.  Pecquct-Dubellay ,  et  il  l'occupa  jusqu'en  18525.  Mais 
les  mille  détails  do  la  chicane,  mais  les  luttes  judi- 
ciaires souvent  si  étroites  et  si  stériles  ,  mais  les  triomphes 
parfois  si  déplorables  de.la  mauvaise  fol  n'alIVitenl  pas  à  cette 
âme  un  peu  rude  en  sa  sincérité  et  d'une  droiture  à  toute 
épreuve.  Il  lui  fallait,  pour  avoir  la  paix  d*elle-méme,de  plus 
vastes  horizons  ,  une  existence  moins  tracassée  i  i  aspect  de 
choses  plus  nobles  à»la-fois  et  plus  ealmes.Tous  ses  premiers 
goûts  d'enfance, tous  ses  premiers  et  vtvaces  souvenirs  de  la 
maison  paternelle  lu»  revinrent  au  contact  de  celle  réalité 
mesquine  à  laquelle  il  avait  si  souvent  à  se  prendre  :  dès 
qu'il  le  put  donc,  il  se  hâta  de  retourner  aux  champs  d'où  il 
était  venu;  et,  â  partir  de  1825,  on  le  voit  à-la-fois  maître  de 
poste,  fabricant  de  sucre  de  betterave  ,  cultivateur  sur  une 
échelle  de  jour  en  jour  agrandie  ,  déployer  dans  tout  ce  qui 
est  du  ressort  de  votre  profession  ,  Messieurs ,  une  activité 
rare ,  et  qui  s'alimenlant  d'elle-même  .  attaignail  â  des  pro- 
portions dont  ses  amis  s^effrayaient  toujours. 

»  A  quelques  années  de  là  ,  il  entrait  dans  notre  Société 
où  sa  place  était  si  bien  marquée  et  dont  il  devait  être  l'une 
des  lumières.  A  partir  de  ce  moment ,  sans  jamais  vouloir 
sortir  du  domaine  de  ragricultuie  pratique  ,  se  faisant  aussi 
modeste  qu'il  lui  eût  été  facile  d'être  brillant,  il  ne  cessa 
de  vous  prodiguer  les  conseils  de-  son  expérience.  Nos 
Bulletins  sont  remplis  de  ses  rapports  et  de  ses  com- 
munications. Réflexions  sur  la  culture  on  général ,  sur 
celle  des  betteraves  et  des  carottes  ,  sur  la  race  ovine  ; 
considérations  sur  la  production  des  bestiaux  dans  le  Bou- 
lonnais ,  sur  l'engraissement  des  bestiaux  par  l'usage  des 
racines  et  â  l'étable,  sur  l'emploi  de  Tajonc-marin  ,  il  traita 
les  sujets  les  plus  immédialemcnt  utiles.  Il  le  fit  toujours  en 
ttn  style  simple,  sans  prétention  ,  propre  à  être  compris  de 
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tous,  familier  comme  Vêlait  sa  personne.  Et  ces 'consefts , 
Messieurs,  vous  les  écouliez  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et 
de  fruits  que  vous  saviez  qu'ils  vous  venaient  d'un  homme 
qui  s*élail  volontairement  fait  travailleur'comme  vous,  et  è 
qui  rien  n'était  inconnu  des  mécomptes  et  des  fatigues  de 
-votre  étal. 

x>  J'ajouterai,  Messieurs,  pour  ne  pas  être  trop  incomplet, 
qu'en  1832  M.  Barbaux  fut  nommé  suppléant  de  la  justice 
de  paix  de  Boulogne  en  remplacement  d'un  bomme  de 
grand  talent,  M.  Boulongne;  mais  qu'il  se  démit  de  ses 
fonctions  dès  ISdi  pour  être  tout  entier  à  l'agriculture: 
dévouement  d'autant  plus  remarquable  qu'il  était  plus  dé- 
sintéressé,  et  qife  M.  Barbaux,  n'aimant  pas  l'argent  et 
n'ayant  pas  d'enfanis,  travaillait  pour  l'avancement  de  la 
science  elle-même  et  donnait  à  la  terre  beaucoup  plus  de 
son  capital  qu'il  n'en  relirait  de  produit. 

»  On  sait  peu,  car  il  pratiquait  le  bien  en  vrai  chrétien , 
qu'il  était  en  même  temps  l'un  des  hommes  les  plus  bienfai- 
sants de  notre  pays.  Elles  sont  nombreuses  ,  et  seront  sana 
doute  reconnaissanles  à  sa  mémoire ,  les  familles  qu'il  a 
sauvées  de  la  misère  et  du  désespoir. 

»  Une  Société  comme  la  nôIre  ne  se  console  pas  aisément 
d'une  telle  perte  ;  mais  son  premier  devoir  est  de  travaillera 
perpétuer  de  semblables  exemples,  afin  que  comme  un  beau 
jour  succède  aux  sombres  orages,  un  homme  utile  remplace 
un  homme  utile  disparu. 

n  Puissé-je  n'avoir  pas  été  trop  au-dessous  de  cette  tâ- 
che et  avoir  su  louer  d'une  manière  digne  d'elle  cette  vie 
honorée  par  le  travail  et  sanctifiée  par  la  charité.  >» 

Af.  de  Lattaignant  de  Lédinghen, — M.  Gérard,  dans  le  re- 
marquable rapport  qu'il  vient  de  faire  ,  a  bien  voulu,  à  l'oc- 
casion de  la  distincUon  dont  j'ai  été  l'objet  de  la  part  du 
Gouvernement ,  m'adresser  des  éloges  que  je  ne  saurais  ac- 
cepter pour  mon  compte  personnel. 

Il  est  bon  de  vous  faire  remarquer  Ici,  Messieurs,  qu'en  ac- 
cordant la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur  aux  prési- 
dents des  Sociétés  d'agriculture  de  Yalenciennes,  St.-Etienne 
et  Boulogne  ,  le  Chef  de  l'État  a  eu  moins  la  pensée  d'bono- 
rer  personnellement  chacun  des  titulaires  que  l'agriculture 
à  laquelle  ces  récompenses  étaient  destinées.  Cest  donc  à 
vous ,  Messieurs  les  cultivateurs  ,  que  revient  cet  honneur  , 
et  c'est  à  vous  que  je  suis  heureux  d'en  rapporter  le  mé- 
rite; 

Af.  le  Prisident.^On  voiis  a  entretenu,  il  y  a  un  instant  ^ 
Messieurs  ,  des  sacrifices  que  s'étaient  imposés  cette  année 
la  Société  pour  l'amélioratioB  de  la  race  bovine. 
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Bien  que  ce  sujet  ne  soil  pas  porté  à  Tordre  du  jour  de 
cède  séance  ,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de 
TOUS  en  dire  quelques  mots. 

Comme  vous  le  savez ,  nous  nous  sommes  rendus  adjudi- 
cataires d'un  taureau  de  Durham,  que  plusieurs  d'entre  nous 
sont  allés  arheler  en  Angleterre.  Ce  taureau  a  d'abord  été 
placé  à  Baduy,  dans  la  fermée  occupéç  par  M.  Auguste 
Chauveau.  Assurément  aucuns  soins  ne  lu  imanquait,  et  sous 
ce  rapport  nous  n'avons  qu'à  adresser  nos  remerclments  à 
notre  cher  collègue  ,  dont  le  zèle  et  le  dévouement  pour  les 
intérêts  agricoles  nous  sont,  du  reste ,  assez  connus  pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

Cependant  la  situation  de  cette  ferme  ne  nous  paraît  pas 
fort  commode  pour  le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  ; 
et  comme  nous  avons'  arrôlô  que  ce  taureau  changerait  de 
temps  à  autre  de  résidence  ,  pour  le  mettre  plus  à  la  portée 
de  ceux  qui  désireraient  en  profiter  ,  nous  avons  pensé  que 
le  moment  était  venu  de  nous  occuper  de  ce  changement. 

Je  demanderai  donc  à  M.  Hamain,  d'Audinghen ,  qui  con« 
natt  le  programme  des  conditions  auxquelles  la  Société  est 
disposée  à  confier  ce  taureau,  s'il  ne  serait  pas  en  mesure 
de  s'en  charger.  Je  crois  que  dans  le  rayon  où*  se  trouve 
l'exploitation  de  M-Hamaio  le  taureau  pourrait  être  facile- 
ment utilisé. 

M,  Hamain, — J'y  con80n8  volontiers. 

JH.  h  Président. — Vous  pourrez  le  faire  prendre  chez  M. 
Auguste  Chauveau,  à  sa  ferme  de  Baduy. 

MM.  les  cultivateurs  sont  avertis ,  et  particulièrement 
ceux  qui  appartiennent  au  canton  de  Marquise ,  que  M. 
Hamain  va  être  très-prochainement  détenteur  du  taureau 
dont  il  s'agît. 

M.  Achille  Adam,  invité  par  M.  le  Président  à  donner 
quelques  renseignements  sur  la  machine  h  battre  dont  il 
vient  également  d'être  question  ^  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

M  Messieurs  , 

»  La  Société  d'agriculture  s'est  occupée  à  différentes  re- 
prises ,  et  avec  une  grande  sollicitude ,  de  toutes  les  ques- 
tions qui  peuvent  influer  sur  les  frais  de  production  ,  et , 
par  suite,  sur  les  prix  de  revient.  La  diminution  de  ces 
frais  a  une  importance  égale  .à  l'accroissement  des  produits. 

D  Quelques  cultivateurs  très-éclairés  lui  ont  fait  connaU 
Ire  les  difQcultés  et  lenteurs  résultant  pour  eux  du  battage 
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au  fléau  ,  syslème  qui  devra  bieniôl ,  presque  parlout,  faircr 
place  au  battage  tnécanique  perfeclionnô.  Ces  communica- 
tions avaieiil  d'aiitanl  plus  d'importance  que  le  défaut  de 
bras  se  faisait  journellement  sentir.  La  question  a  été  étu- 
diée et  il -a  été  reconnu  q^o  les  circonstances  en  rendaient 
la  solution  facile.  Il  restait  cependant,  à  trouver  une  machine 
dans  des  conditions  convenables  pour  dire  utilisée  ,  si  non 
par  la  tolalilé ,  du  moins  par  une  portion  notable  des  cuUi-* 
valeurs  de  l'arrondissement. 

»  Ayant  eu  l'occasion ,  avec  mes  deux  collègues  MM. 
Al.  Adam  et  Léon  de  Rosny ,  de  visiter  Texpuâition  agricole 
de  Lincoln  ,  qui  a  eu  lieu  pendant  Tété  ,  nous  avons  été  à 
même  d*y  voir  les  meilleures  batteuses  de  TAngleterre , 
dont  plusieurs  fonctionnaient  sur  le  champ  d'exposition. 

)>  Un  examen  attentif  nous  a  mis  à  môme  de  recomman- 
der à  la  Société  celle  de  MM.  Barrett,  Exall  et  Ândrewes , 
qui  fonctionne  en  ce  moment  dans  Tarrondissement. 

»  Nous  avons  été  guidés  dans  notre  choix  par  les  consi- 
dérations suivantes  : 

»  i**  Celte  machine  est  portative,  et  la  facilité  de  la  trans- 
porter de  ferme  en  ferme  permet  de  Tuliliser  sur  un  grand 
nombre  d'exploitations,  sans  débours  d'achat  pour  aucune. 

»  ^*  Tons  les  cultivateurs  se  trouvent  ainsi  familiarisés 
avec  son  usage,  et  son  seul  et  unique  conducleuV  leur  donne 
toute  garantie  de  la  bonne  direction  du  travail  pour  lequel 
il  a  acquis  une  grande  aptitude. 

}i  3«  Celle  machine  travaille  avec  deux  chevaux  qui  peu- 
\ent ,  au  besoin ,  fonctioniier  toute  une  journée,  quoi  qu'il 
y  ait  avantage  à  les  remplacer.  Le  nombre  de  deux  et  qua- 
tre chevaux  est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs. 

»  4®  Elle  peut  être  placée  à  couvert  dans  un  espace  très- 
restreint  et  en  rapport  avec  les  granges  du  pays. 

9  5*  Le  manège  qui  voyage  avec  la  machine  est  très-simple 
et  facile  â  fixer.  Il  peut  être  placé  en  dehors.  Il  serait  à 
désirer  que  toutes  les  exploilalions  importantes  en  possé- 
dassent un.  On  éviterait  beaucoup  de  main-d'œuvre  en  s'en 
servant  pour  les  coupe-racines ,  hache-paille ,  broyeurs^ 
concasseurs  ,  etc. 

»  Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  : 

»  La  machine  a  été  installée  en  premier  lieu  chez  M. 
Auguste  Chauveau  ,  ^  la  Haduy  Après  les  premières  hési-» 
talions  qu'on  rencontre  toujours  en  pareil  cas,  elle  n'a 
pas  tardé  ù  fonctionner  avec  beaucoup  de  régularité.  L'es- 
sai en  a  été  fait  sur  du  blé.  II  a  été  reconnu  :  ' 

>i  i^  Que  l'état  du  grain  était  parfait  et  le  battage  com- 
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plel ,  aucun  grain  no  reslanl  dans  les  (>pîs  ,  ce  qui  est  d^  à 
la  simplicilé  de  la  machine  el  à  la  facilité  de  l'ajuster. 

»  2"  La  paille  n'était  nullement  endommagée  ,  mais  sou- 
lomcut  mêlée ,  quelques  épis  pouvaient  être  dépouillés 
de  leurs  halles  ,  qui  se  trouvent  entraînées  avec  le  hlé,  mais 
en  sont  facilement  séparées  au  moyen  d'unjamiscn  osier  à 
larges  mailles  qui  accompagne  la  machine.  Ces  vannures 
peuvent  ensuite  être  utilisées  pour  les  hesliaux.  Quant  à  la 
paille,  elle  fait  à  peine  un    tour. 

))  S*  Il  a  été  constnié  que  la  machine  battait  une  botte  à 
chaque  tour  de  manège  ,  que  le  nombre  de  tours,  poité  à 
trois  par  minute  ,  était  liop  fatigant  pour  les  chevaux  ,  qui 
ne  pouvaient  maintenir  avec  régularité  un  pas  aussi  préci- 
pité. Le  nombre  de  deux  tours  et  demi  peut  être  maintenu 
par  de  bons  chevaux  et  celui  de  deux  tours  par  des  chevaux 
très-ordinaires.  En  prenant  donc  cette  dernière  base  ,  on 
arrive  à  battre  deux  bottes  par  minute,  ou  1200  bottes  par 
dix  heures  de  travail.  Il  n'y  avait  donc  eu  rien  d'exagéré  à 
annoncer  lOOO  botles  par  jour  ou  3u  à  40  hectolitres  de 
grain  ,  en  comptant  les  temps  d*ar«'ét.  C'est  le  résultat  ob- 
tenu chez  M.  Cbauveau. 

»  4'  Pour  assurer  un  travail  bon  et  expéditif ,  il  est  es- 
sentiel de  bien  organiser  son  personnel.  Le  conducteur  ne 
doit  jamais  attendre  les  gerbes  pour  alimenter  la  machine. 
Deux  personnes  ,  ou  plus  selop  la  distance,  sont  né/^essaires 
p«)ur  le  servir.  Des  femmes  ou  des  jeunes  gens  peuvent 
suffire.  Il  faut  également  une  personne  pour  dégager  le 
grain  et  une  autre  pour  la  paille.  Celte  dernière  vient  en  si 
grande  quantité  qu'il  est  préférable  de  la  mettre  provisoire^ 
ment  en  tas  au  Heu  de  la  botteler.  Elle  se  conserve  mieux 
et  il  n'y  a  pas  nécessité  d'un  personnel  aussi  grand. 

»  En  résumé,  Tintroduclion  de  cette  machine  et  du  battage 
mécanique  peut  être  considéré  comme  un  service  rendu  à 
ragriculture  du  pays. 

»  Le  prix  de  location  a  été  fixé  à  dix  francs  par  jour  » 
compris  le  conducteur.  » 

Nota,  Si  Ton  apprécie  tout  ce  que  la  mécanique  agricole 
du  pays  a  de  défectueux  ,  on  verra  qu'il  y  a  une  dilTérence 
remarquable  entre  les  frais  des  cultivateurs  de  cet  arrondis- 
sement et  ceux  d'autres  pays.  Le  Gouvernement  a  nommé 
une  commission  de  statistique  agricole  ;  il  est  fâcheux  que 
son  travail  w  soit  pas  publié ,  ces  faits  en  ressortiraîent 
évidemment.  On  a  paru  s'effrayer  de  la  diminution  de  main- 
d'œuvre  résultant  pour  la  classe  ouvrière  de  l'adoption  des 
machines.  En  réfléchissant ,  on  reconrrattra  que  grever  le 
producteur  d'un  surcroît  de  frais  inutiles ,  c'est  l'équivalent 
d'uo  travail  improductif.  La  faculté  d'employer  à  d'autres 
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travaui  productifs  la  somme  d'économie  qui  résulte  de  Vem- 
ploi  des  mécaniques  étant  admise  ,  l'occasion  ne  manquer» 
pas  d*en  trouver  sur  nos  fermes,  où  il  reste  tant  à  faire. 

Depuis  ia  réunion  ,  la  machine  a  fonctionné  dans  les  envi- 
rons de  Gutnes  et  Calais,  et  a  réuni  les  suffrages  des  cul- 
tivateurs. Plusieurs  sont  en  ce  moment  en  pourparlers  avec 
un  entrepreneur  de  Calais  qui  doit  en  fabriquer  de  pareilles. 
La  Société  ne  peut  qu  applaudir  à  ces  dispositions. 

M.  le  Président.  —  J'invite  M.  Eugène  de  Rosny  à  donner 
lecture  de  son  rapport  sur  les  prix  et  la  visite  des  fermes. 

L'orateur  s'exprime  en  ces  termes  : 

Rapport  sur  les  Prix  décernés  par  la  Société  d'Agriculture- 
pour  l'année  1854. 

«  Messieurs  , 
»  Le  rapport  des  prix  que  je  vais  vous  présenter  est  à  nos* 
yeux  une  partie  importante  du  programme  de  cette  séance, 
attendu  que  les  faits  qui  y  seront  signalés  fixeront  la  me- 
sure des  efforts  qui  auront  été  tentés  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler  et  de  la  satisfaction  que  vous  aurez  voulu 
donner  è  la  Société  en  retour  des  conseils  désintéressés 
qu'elle  vous  adresse  incessamment.  Je  vais  en  conséquence- 
vous  mettre  immédiatement  ces  faits  sous  les  yeux. 

1°  Prix  pour  l'amélioration  des  pâturages 
(  Prix  du  Gouvernement.  ) 

D  Quatre  personnes  se  sont  présentées  :  MM.  Joly ,  de- 
Cobright ,  commune  de  Bellebrune  ;  Leiièvre-Dubreuil , 
de  Wierre-Effroy  ;  Frézel,,  de  Condette  ,  et  Matrlngben , 
de  Wissant.  M.  Joly  ,  qui  occupe  86  hectares  de  terre  en- 
viron ,  et  dont  les  pâturages  sont  en  bon  état ,  a  fait  d*une 
mauvaise  pâture  de  1  hectare  29  ares  un  bon  pré  flottis  par 
l'emploi  d'un  barrage  établi  sur  le  ruisseau  du  Wast ,  dont 
les  eaux  se  déversent  alors  sur  le  haut  de  sa  pâture  ;  ou- 
vrage qui  lui  a  coûté  300  francs  ;  do  plus  ,  il  a  planté  de- 
puis vingt  ans  1 60  pommiers  qui  sont  en  plein  rapport ,  et 
il  tient  sa  ferme  d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.. 

D  M.  Dubreuil  a  fait  extirper  les  ronces  et  les  mauvaises 
herbes  d'une  pâture  de  1  hectare  30  ares  «  et  Va  ainsi  mise 
en  bon  ordre.  Il  est  parvenu  à  faire  flotter  une  prairie  nou- 
velle de  5  hectares  au  moyen  d'un  aqueduc  de  150  mètres 
de  long  et  d'un  barrage  ;  travaux  qu'il  lui  a  fallu  faire  «ur  les 
terres  de  son  voisin  ;  et  »  enfin  ,  il  est  en  possession  d'un 
réservoir  contenant  14  barriques  ,  avec  le  charriot,  la  bar- 
rique et  l'arrosoir. 


Digitized  by 


Googk 


—  29  — 

»  M.  Frézel  a  bien  arrachô  les  joncs  et  les  ronces  d'une 
pâture  de  1  hectare  i5  ares  ;  mais  le  pâturage  laisse  encore 
à  désirer  ;  il  y  croit  des  herbes  qui  paraissent  de  mauvaise 
nature  ,  et  elle  aurait  besoin  d'ôtre  drainée. 

»  M.  Matringhën  ,  garde-champétre  à  Wissant ,  a  dessé- 
ché, par  des  fossés  couverts  de  1  métré  de  profondeur,  une 
terre  en  pâture,  bonne,  mais  fort  humide,  auparavant  enva- 
hie par  les  joncs  et  les  mauvaises  herbes.  Il  a  récolté, 
cette  année,  du  blé  à  500  bottes  à  la  mesure  :  c'est ,  à  ce 

3u*il  paraît ,  te  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait  été  fait 
ans  cet  endroit ,  et  la  Société  félicite  M.  Matringhende 
Tesemple  qu'il  a  donné. 

D  Elle  offre  à  M.  Joly  un  tarare  confectionné  et  une  mé- 
daille en  argent  ;  à  M.  Dubreuil  une  prime  de  100  fr.  ;  à 
MM.'  Frézel  et  Matringhen,  chacun  un  ouvrage  d'agri- 
culture. 

2«  Prix  pour  la  formation  de  nouveaux  pâturages. 

«  Ce  prix  n'a  pas  été  donné  celte;  année  ;  seulement  M. 
Delahodde  ,  de  Neufchâlel,  a  écrit  quMl  se  proposait  de  for- 
mer un  nouveau  pâturage  de  1  hectare  45  ares  Ce  pâturage 
sera  visité  quand  il  sera  fait.  Disons  seulement  aujourd'hui 
que  M.  Delahodde  a  employé  les  bons  moyens  sous  le  rap- 
port de  la  culture,  de  la  fumure  et  de  la  qualité  de  la  se- 
mence de  foin ,  et  que  tout  fait  espérer  qu'il  réussira. 

3»  Prix  du  drainage  et  pour  les  draineurs. 
(  Prix  du  Gouvernement.  ) 

»  L'usage  du  drainage  est  un  des  bienfaits  dont  la  Société 
pourra  se  féliciter  â  plus  juste  titre  d'avoir  doté  l'agricul- 
ture du  pays.  C'est  cette  excellente  méthode,  en  effet,  qui, 
aux  inquiétudes  que  donnaient  chaque  année  les  semailles 
tardives  et  les  printemps  froids  et  pluvieux  ,  a  fait  succéder 
dans  l'esprit  des  cultivateurs  l'heureuse  tranquillité  qu'a- 
mène après  soi  la  certitude  de  réussir.  Aussi  elle  s'est  pro- 
pagée rapidement  et  elle  est  aujourd'hui  employée  partout. 
Le  but  de  la  Société  est  donc  atteint  en  grande  partie.  Ce- 
pendant, quoiqu'entièrement  rassurée  sur  le  fait  de  l'emploi 
du  drainage  ,  elle  porte  encore  sa  sollicitude  sur  le  mode 
de  cet  emploi.  Des  enseignements  clairs,  positifs,  portant 
avec  eux  le  cachet  d'une  connaissance  approfondie  de  la  ma- 
tière ,  ont  été  donnés  bien  des  fois  dans  cette  enceinte. 
Comment  donc  se  fait-il  que  la  manière  dont  on  draine  soit 
encore  aussi  défectueuse  et  que  parmi  -les  nombreux  con- 
currens  qui  se  sont  mis  sar  les  rangs  cette  année ,  deux 
seulement  aient  donné  à  leurs  fossés  la  profondeur  Judis- 
j[ieasable  ?  Nous  recommandons  aux  propriétaire  ou  fer- 
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miers  de  bien  surveiller  rext^ciiUon  des  (ravaiix  et  d'exiger 
avec  fermette  que  les  condilions  faites  d'avance  soient  bien 
remplies,  de  ne  point  faire  comme  certain  propriiitaire  que 
je  connais,  qui  jugeait  qu'il  fallait  I  mètre  de  profondeur, 
quand  il  était  seul ,  et  se  contentait  de  0  m.  86  c.  quand  U 
était  en  face  de  l'ouvrier. 

»  M.  Bourgois  ,  de  Colembert  «  draine  celte  année  10 
mesures  d'une  terre  forte  ,  argtileuse  ;  il  y  emploie  22^000 
tuyaux,  dont  les  trois  quarts  gros  ;  il  y  dépense  935  francs  ; 
XjaàU  ses  fossés  n'ont  que  0  m.  80  c.  de  profondeur. 

s  M.  Bernard,  maire  de  Hrunembert ,  draine  complète- 
ment et  d'après  un  plan  bien  raisonne  doux  mesures  et  de* 
mie  d'une  terre  argilleuse  qui  ne  présente  pas  partout  la 
même  humidité  ;  il  y  emploie  2.000  tuyaux  à  la  mesure  » 
mais  il  donne  à  ses  fossés  0  m  85  c.  de  profondeur,  et  s*ar- 
réte  sur  un  banc  de  pierres  à  chaux  qu'il  «urait  fallu 
creuser. 

D  M.  Martin,  à  Hardinghen ,  a  drainé  une  pièce  de  6 
hectares  dont  le  sous-sol  est  sablonneux  ;  une  couche  desilc)c 
80  trouve  à  0  m.  80  c.  du  sol  ;  on  s'y  arrête ,  et  un  drainage 
qui  coûte  cher ,  et  dont  les  directions  des  fossés  paraissent 
bien  tracées,  ne  donne  qu*un  résultat  incomplet.  Si, 
comme  leMit  le  membre  de  la  commission  qui  a  visité  ce 
travail ,  M.  Martin  avait  approfondi  ses  fossés  j.usqu'à  t  m. 
20c. ,  et  qu*il  les  eàt  espacés  davantage,  il  eût  fait  un  ex* 
cellent  drainage  et  évité  une  dépense  de  170  fr.  La  Société 
regrette  donc  de  ne  pouvoir  donner  son  approbation  au  tra- 
vail de  M.  Martin,  qui  d'ailleurs  se  distingue  par  sou  zèle  el 
rintelligencu  avec  laquelle  il  dirige  son  exploitatiouel  les 
travaux  d'irrigation  qu'il  a  entrepris. 

»  M.  Tellier  ,  occupeur  d'une  terré  de  2  hectares,  ap- 
partenant à  M.  Bonvoisin,  et  située  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne de  St.-Ëtienne,  a  donné  à  ses  fossés  0  m.  50  c.  à  0  m. 
80  c.  seuli'ment  de  profondeur;  les  peqtes  sont  vicieuses,  et" 
cependant ,  lu  terrain  composé  irrégulièrement  de  sable 
ferrugineux  ,  d'argile  et  de  glaise  ,  offrait  par  les  pentes 
de  la  montagne  dont  il  fait  partie  de  grandes  facilités  pour 
l'écoulement  des  eaux.  On  ne  peut  que  déplorer  un  travail 
de  celte  espèce  el  los  dépenses  inutiles  qu'il  a  entraînées. 

D  Mais  ^  noiis  n'avons  que  des  éloges  à  adresser  à  MM. 
Onézime  Pareniy  et  Laruioy  ,  d'AuJinghen  ,  qui  ,  dans  des 
terres  faciles  à  la  vérité  ,  ont  exécuté  ,  le  premier  sur  3 
hectares,  le  socond  sur  1  hectare  30  ares,  dos  drainages 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  tant  pour  la  profondeur  qui 
est  d'un  mètre  en  moyenne  que  pour  la  bonne  entente  des 
pentes  et  leur  régnlarité  au  fond  des  fossés.  M.  Parenty 
s*est  servi  à  cet  effet  d'un  niveau  de  maçon  do  deux  mètres 
de  long,  et  son  drainage  lui  a  coûté  6'fr.  75  c.  pour  100 
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mèlrefl.  Ces  messieurs ,  qui  du  reste  n'en  étalent  pas  à  lenr 
coup  d'essai ,  et  ne  faisaient  que  continuer  des  travaux  de 
même  espèce  ,  entrepris  Tannée  dernière  ,  sont  priés  d'ac- 
cepter chacun  un  instrument  d'agriculture  :  M-  Pareuly  un 
semoir-binol  avec  avant-train  ,  soc  et  roues  en  Ter  ,  et  M 
Lannoy  ,  u'n  coupe  racines. 

D  La  Société  voulant  aussi  récompenser  les  ouvriers  draî- 
neurs  qui  ont  montré  le  plus  de  zélc  et  d'inleltigenfe  dans 
l'exercice  de  leur  étal ,  donne  aux  sieurs  Wallel  ,  d'Alinc- 
thun  ,  et  Pérard  ,  de  Rellebrune  ,  à  chacun  une  série  d'ou- 
tils de  drainage.  Le  sieur  Jennequin  ,  qui  s'est  aussi  pré- 
senté ,  n'a  pu  être  primé  cette  année  parce  qu'il  l'a  été 
l'année  dernière. 

\  »  Prix  pour  le  Un. 

(  Prix  du  Gouvernement.  ) 

9  L'importante  culture  du  lin  commence  à  se  propager 
dans  le  Bas-Boulonnais.  M.  Vigneron  ,  maire  d*Audembert, 
en  a  semé  celte  année  4  hectares  90  ares.  Le  lin  était  Tort 
beau  et  a  été  vendu  sur  pied  390  fr.  la  mesure.  M.  Vigne- 
ron aurait  mérité  un  prix  ,  sans  contredit ,  s'il  ne  s'était 
trouvé  en  dehors  des  conditions  du  programme  ,  son  lin  sur 
terre  à  champ  se  trouvant  dans  une  commune  où  il  y  en 
avait  déjà  eu.  et  celui  qu'il  avait  dans  une  autre  commune 
qui  n'en  avait  pas  encore  porté,  ôianl  sur  terre  défrichée. 
La  Société  n'en  est  que  plus  empressée  à  adresser  ses  féli- 
citations à  M.  Vigneron^ 

»  MM.  Verlingue ,  de  Bazinghen  ,  et  Top,  de  Carly  , 
ont  semé  chacun ,  cette  année  ,  55  ares  de  terre  m  lin.  M. 
Verlingue,  dans  une  terre  sablonneuse,  et  M.  Top  dans 
une  terre  séchée  depuis  quatre  ans.  Les  lins  qui  étaient  ar- 
rachés paraissaient  fort  beaux  et  la  récolle  avait  été  abon- 
dante. M.  Top  se  plaignait  que  la  filature  de  Boulogne  ne 
voulait  pas  acheter  son  lin  chez  lui  el  allait  l'acheter  à 
Honscolte.  MM.  Verlingue  cl  Top  voudront  bien  accepter 
chacun  50  francs. 

5*»  Prix  pour  Virrigaiion  des  pâturages. 

s  II  ne  s'est  pas  présenté  de  concurrents. 

6»  Prix  pour  l'introduction  dun  engrais  nouveau. 
(  Prix  de  la  Société.  ) 

»  MM.  Mantel .  de  Pernes,  et  Kigmix ,  marre  de  Neuf' 
châtel ,  se  sont  présentés  pour  l'emploi  de  la  poudrette 
Corbière.  M.  Mantel  en  a  employé  200  hectolitres  ,  et  M. 
Rigaux  4  hectolitres  à  la  mesure ,  quantité  qui  parait  insuf- 
fisaDte.  Leiblés  qu'ils  en  avaient  reçu  étaient  fort  beaux. 
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mais  ils  ii*étaienl  pas  supérieurs  à  ceux  où  oir  n'en  avait 
pas  mis.  Celte  expérience  ne  conclut  donc  pas  en  faveur 
de  cet  engrais  ,  mais  elle  témoigne  du  zèle  de  MM.  Mante! 
et  Rigaux  ,  â  qui  la  Société  offre  »  avec  ses  remerclments  , 
un  ouvrage  d'agriculture. 

7®  Prix  pour  les  instituteurs  primaires. 
(  Prix  de  la  Société.  ) 

»  M.  Hubert  Lavoisier  ,  instituteur  primaire  à  Pernes  « 
vient  de  réaliser  dans  sa  commune  le  vœu  plusieurs  fols  émis 
par  la  Société ,  que  les  instituteurs  primaires  pussent  donner 
à  leurs  élèves  quelques  leçons  d'agriculture  ou  d'horticul- 
ture dans  le  but  sage  d'arrêter H'émigration  des  campagnes 
vers  les  villes;  et  de  faire  comprendre  aux  jeunes  gens  qu'ils 
"peuvent  exercer  leur  imagination  sans  quitter  le  champ  pa- 
ternel, et  que  les  progrès  que  réclame  encore  l'agriculture 
sont  bien  dignes  d'occuper  leur  intelligence,  en  même  temps 
que  les  leçons  initieraient  les  futurs  cullivaleurs  aux 
bonnes  méthodes  et  les  rangeraient,  dès  le  principe ,  parmi 
les  amateurs  du  perfectionnement.  M.  Lavoisier  a  acheté 
1  hectare  30  ares  de  terre  ;  et  hors  des  heures  de  classe ,  il 
y  mène  ses  enfans  et  une  partie  de  ses  élèves.  Avec  leur 
aide^  il  y  sème  42  ares  d'herbes,  30  ares  de  blé,  53  ares  de 
fèves  en  lignes  et  ratissées,  et  5  ares  de  légumes. 
Ce  champ-école  a  été  trouvé  par  la  commission  en  fort  bon 
état,  les  récolles  belles,  le  pré  bien  applani.  Des  échantil- 
lons de  ces  récolles  font  partie  de  l'exposition.  M.  Lavoisier 
est  prié  d'accepter  V ouvrage  comflet  de  la  Maison  Rustique  , 
avec  une  médaille  en  argent. 

0  La  Société  a  reçu  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  de  M.  Car- 
pentier,  inspecteur  de  renseignement  primaire  de  l'arron- 
dissement ,  une  lettre  qui  témoigne  du  zèle  avec  lequel  il 
seconde  les  vues  de  la  Société  par  ses  conseils  aux  ins- 
tituteurs. Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  état  no- 
minatif de  ceux  des  instituteurs  qui  ont  tenté  quelques  ef- 
forts pour  atteindre  le  but  et  du  détail  de  ce  qui  a  été  en- 
trepris par  chacun  d'eux.  Nous  regrettons  que  ces  messieurs 
n'aient  pas  rempli  la  formalité  strictement  recommandée 
par  nos  règlements ,  d'adresser  une  demande  à  M.  le  se- 
crétaire de  la  Société  ;  mais  nous  nous  (disons  un  devoir  de 
signaler  leurs  noms  et  de  proposer  leur  exemple  à  leurs 
confrères.  Ce  sont  MM.  Lavoisier,  à  Pernes,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  Dupont,  àSl.-Marlin;  Le  Roy,  aux  Atta- 
ques ;  Bouclet ,  à  Sangatte  ;  Lecoutre  ,  à  Alincthun  ;  Doret , 
âCrémarest  ;  Curin ,  à  Longfossé  ;  Lecoutre,  à  Loltinghen  ; 
Delbaye,  à  Andres  ;  Rocourt ,  à  Licques  ;  Bernard  ,  à  Fer- 
ques  ;  Serret ,  à  Marquise  ;  Talleux,  à  Carly  ;  Halahieule,  à 
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Condelle  ;  Wallel ,  à  St.-Éllenne  ;  Carly  ,  à  Wierre-Effcoy  ; 
el  M.  Prevosl ,  direcleur  de  l'ôcolo  préparaloire  aux  pro- 
fessions industrielles  et  commerciales  à  Calais. 

8»  Prix  pour  les  instruments  aratoires, 
n  II  ne  s*est  pas  présenté  de  concurrents. 

D  9^  La  commission  a  visité  une  ferme  située  à  Collinclhun, 
cultivée  par  MM.  Carré  père  et  fils.  Elle  y  a  remarqué  des 
pâturag^es  en  bon  état ,  des  hoics  bien  entretenues ,  un  bon 
parti  tiré  des  eaux  sauvages  ;  une  pâture  grasse  de  4  hec- 
tares qu*il  se  propose  d'agrandir  ;  une  bonne  rolation  do 
cultures,  une  notable  partie  de  terres  à  labour  mise  en  prai- 
ries artiHciellcs  ,  de  belles  récoltes,  un  champ  de  fèves  se- 
mées en  lignes  sur  binotage,  ratisséce  par  la  boue  à  cheval; 
le  drainage  exécuté  dans  les  terres  qui  en  avaient  besoin  ; 
bref,  une  ferme  bien  tenue  sous  tous  les  rapports  ,  e(  qui , 
comme  beaucoup  d*>aulres  que  nous  connaissons  bien  ,  mé- 
rite d'être  donnée  en  exemple. 

*•  La  Société  offre  à  MM.  Carré  père  et  fils  une  médaille 
en  argent  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  a  remarqué 
depuis  long-tomps  Tassiduilé  de  M.  Carré  aux  séances  se- 
mestrielles et  sa  constance  à  garnir  nos  expositions. 

10*  Prix  pour  les  légumes. 
(Prix  de  la  Société.) 

D  Trois  cultivateurs  se  sont  présentés  :  MM.  Prévost , 
du  Blanc-Pignon  ;  Musclet,  d'Alincthun  ;  Lelièvro-Dubreuil, 
deWierre-Éffroy.  On  a  constaté  chez  M.  Prevosl  une  mesure 
en  rutabagas  el  une  demi-mesure  en  betteraves ,  le  tout 
bien  nettoyé,  principalement  les  betteraves  presque  toutes 
fort  belles  et  de  même  grosseur. 

D  Chez  M.  Muzelet ,  25  ares  en  carottes  et  25  ares  en 
betteraves,  rutabagas  et  turncps,  beaux  pour  Tannée.  Le 
terrain  est  arrosé  avec  les  eaux  d'un  réservoir  contenant 
12  barriques  et  muni  d'une  pompe. 

»  Chez  M.  Dubreuil,  42  ares  de  carottes,  21  ares  de  bet- 
teraves ,  1  hectare  91  ares  de  rutabagas.  Les  carottes  et 
betteraves  sont  fort  belles  et  bien  travaillées  ;  les  rutabagas 
semés  dans  une  terre  bien  préparée ,  mais  après  une  ré- 
colle de  grains  d'hiver,  sont  peu  avancés.  En  félicitant  M. 
Dubreuil  d'avoir  ainsi  étendu  la  culture  des  légumes ,  la 
Société ,  considérant  qu'il  vient  de  recevoir  un  prix  pour 
l'amélioration  des  pâturages,  a  cru  devoir  répartir  la  somme 
de  100  fr.  entre  MM.  Prévost  et  Muselet ,  dont  les  cultures 
en  légumes  conservent ,  quoique  peu  étendues ,  une 
certaine     proportion    avec    Vimportance    secondaire    de 
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l«uri  eiploitatUni.    Elle  prie  M.  Prétest  de  reeeToir  à 
titre  de  prime  la  somme  de  60  fr. ,  et  M.  Muselet  celle 
de  40  francs. 

»  La  nomenclature  de&  prix  pour  cette  année  se  termine 
ici.  Jd  ne  puis  mieux  finir  «  Messieurs  ,  qu'en  vous  priant 
de  correspondre  de  plus  en  plus,  à  Tavenir  ,  aux  vues  de 
)a  Sociôlé  par  votre  empressement  à  augmenter  le  nombre 
de  vos  améliorations  ,  et  à  racheter  à  force  de  courage  Vin- 
fériorité  que  certaines  parties  de  noire  terroir  présentent 
quand  oo  les  compare  aux  pays  voisins  que  la  nature  a 
plus  favorisés.  » 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  noms  des  lauréats  sont  pro- 
clamés ,  ils  sont  invités  à  se  présenter  au  bureau  et  reçoi- 
vent ,  des  mains  de  M.  le  Président ,  les  prix  que  la  Société 
leur  a  décernés. 


La  parole  est  ensuite  à  M.  Laiteux  ,  pour  la  lecture  de 
son  rapport  sur  Texposition  des  produits  agricoles. 

M.  Laiteux  s'exprime  ainsi  : 


«  Messieurs  , 

)»  Vous  avez  entendu  Vappel  de  M.  le  rapporteur  chargé 
Tannée  dernière  de  la  lâche  qui  m'est  imposée  en  ce  mo- 
ment. Les  brillantes  expositions  auxquelles  vous  nous  aviez 
habitués  nous  faisaient  espérer  (Jue  vous  ne  pouviez  vous 
arrêter  dans  la  voie  du  progrès  dans  laquelle  vous  êtes  en- 
trés si  résolument.  Vous  nous  avez  envoyé,  malgré  les  im- 
tempéries  de  la  saison  ,  des  produits  aussi  beaux  que  nom- 
breux ;  vous  le  deviez  à  tous  égards  cette  année-ci ,  que  vos 
champs  se  sont  couverts  de  richesses  inaccoutumées,  que 
vos  bâtiments  se  sont  trouvés  insuffisants  à  contenir  ces 
dons  de  la  Divine  Providence. 

»  Ne  l'oublions  pas ,  Messieurs  ,  si  une  culture  intelli- 
gente et  un  travail  assidu  sont  des  éléments  essentiels  de 
réussite,  l'intervention  de  Celui  qui  règle  les  saisons  à  son 
gré  •  qui,  par  l'heureuse  alternative  de  l'humidité  et  de  la 
chaleur ,  fait  fructifier  les  semences  que  vous  confiez  à  la 
terre,  fut-elle  jamais  plus  sensible ;. aux  angoisses  et  aux 

Srivations  de  la  pénurie,  n'a-t-il  pas  fait  succéder  les  joies 
e  l'abondance  el  le  bien-être.  Vous  vous  êtes  fait  un  de- 
voir de  venir  exposer  ici  aux  yeux  de  tous  un  Achantilloa 
des  richesses  qu'il  vous  a  accordées. 
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M  Quarante-deux  exposants  ont  pris  part  &  rexposilion. 
Parmi  eux  nous  voyons  Og^urer  avec  le  plus  vif  plaisir  M. 
Cbomel  ,  dont  la  belle  exploitation  est  sihH^e  darn  Tairon- 
dissenKMil  de  iVlonlreuil ,  el  que  des  liens  de  f;:  mi  Ile  raila- 
client  à  notre  pays:  puisse  son  exemple  ôlrc  imiii' ,  et 
les  produits  que  nous  recevrons  ainsi  des  pays  voisins  ser- 
vir d*un  nouveau  stimulant  pour  nos  cullivateurB. 

»  Nous  devons  dire  ,  avant  d>ntrer  dans  le  dclail  de  rex- 
posilion ,  que  jamais  prix  ne  furent  plus  disputés  el  surtout 
mieux  mérités.  Commençons,  suivant  l'usage  ,  par  les  cé- 
réales. Quinze  exposants  y  ont  pris  part. 

BLÉS. 

9  Les  échantillons  exposés  sont  aussi  beaux  que  variés. 
»  Le  blé  du  Mesnil,  entre  le§  mains  de  MM.  Chomel , 
Lonquéty ,  de  Belle,  M*  veuve  Legagneux,  de  Wimille, 
de  Lédingben  ,  de  Wimille  ,  conserve  toujours  sa  supério- 
rité, tant  sur  le  rendenient ,  la  beauté  du  grain,  et  la  quan- 
tité de  farine  qu'il  donne. 

9  l^e  blé  de  Syers  ,  négligé  il  y  a  quelques  années  ,  est 
cultivé  avec  succès  par  nombre  de  cultivaleurs  .  témoins  les 
nombreux  exposants  ,  MM.  Lonquéty  ,  Boulanger  ,  de  St.- 
Martin  ,  Specque ,  de  St.-Marlin  ,  et  de  Lédingben.  Ce  blé 
est  remarquable  par  la  beauté  des  épis  ,  du  grain ,  la  qua- 
lité fourragère  de  la  paille. 

D  Les  blés  blancs  anglais  présentés  par  MM.  Legagneux, 
Joly  ,  Fayeul  ,  de  Belle,  sont  fort  beaux  et  ne  sauraient  être 
recommandés  à  l'égal  du  blé  de  Syers  ;  toutefois  la  qua- 
lité de  la  farine  et  la  facilité  à  venir  dans  des  terres  moins 
fortes  ne  doivent  pas  en  faire  négliger  la  culture. 

»  Le  blé  anglais  prolifique  Spalding  exposé  par  M.  Achille 
Adam  a  prospéré  d  une  manière  inouie  dans  une  terre  mé- 
diocre ,  mais  profondément  drainée.  Il  a  rapporté  à  la  me- 
sure 438  bottes  au  lieu  de  200  bottes  récollées  précédem- 
ment. 

»  Le  blé  anglais  connu  sous  le  nom  de  Jacques  Loques 
est  cultivé  avjec  beaucoup  de  succès  dans  les  terres  médio- 
cres du  Derbyshire  :  il  donne  vingt  fois  sa  semence.  Semé 
fort  tard ,  par  M.  Adam  ,  il  ne  lui  a  donné  que  douze  fois  la 
semence. 

»  Le  blé  Jaune  de  Wisbeach  a  été  cultivé  par  essai  par 
MM.  Fayeul,  Adam  el  Fùrne.  11  fut  distribué  seulement  à 
la  séance  du  printemps  et  parait  devoir  être  cultivé  à  l'égal 
de  beaucoup  d'autres.  Il  faudrait  essayer  de  le  semer  à  l'au- 
tomne, il  se  recommande  par  la  beauté  de  la  farine  et  le 
peu  de  son  qu'il  donne.  H  se  vend  fort  cher  en  Angleterre , 
•ù  il  est  fort  recherché  dei  fariniers. 
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»  Le  blé  blanc  CbiUon  est  sans  conlredil  le  plus  beau  da 
Texposilion  ;  mais  la  cullurc  n'en  saurait  encore  être  re- 
eoramandôo  avant  de  connatlrc  son  appruprîatîon  à  notre 
sol.  Il  mérite  que  des  essais  soient  faits  :-  la  blancheur  de 
sa  farine  est  telle  qu'il  est  recherché  pour  être  mélangée  à 
d*aulres  moins  belles.  Il  se  vend  fort  cher. 

»  Le  blé  engrain  double  est  d'une  précocité  telle  qu*on 
peut  le  semer  fin  d'avril  ;  il  parait  posséder  les  qualités  de 
Tengrain  commun  cl  donner  un  produit  bien  plus  considé- 
rable. Son  épi,  plus  épais,  contient  deux  grains  à  la  maille. 

»  Les  blés  de  la  Mer  Noire  et  de  Stétis,  cultivés  à  titre 
d'essai  par  M.  Furne,  paraissent  n'être  qu'un  seul  et  même 
blé. 

»  D'autres  variétés  ont  été  cultivées  en  grand  ou  en  essai 
par  MM.  de  Lédinghen  ,  Achille  Adam  ,  Furne  et  Brunet , 
mais  il  serait  trop  long  do  les  énumérer  tous,  bien  que  plu- 
sieurs soient  favorablement  connus. 

»>  Cette  longue  nomenclature,  et  surtout  la  beauté  des 
échantillons  que  vous  avez  tous  admiré  ,  attestent  l'impor- 
tance de  cette  exposition. 

•  Le  premier  est  décerné  ,  ex  aquo ,  à  M"®  veuve  Lega- 
gneux,  pour  la  beauté  des  trois  variétés  qu'elle  a  exposées  ; 
i  M.  Fayeul ,  de  Belle  ,  pour  sa  belle  et  nombreuse  collée- 
tion  et  les  essais  qu'il  a  faits. 

»  Une  première  mention  honorable  est  accordée  AH. 
Lonquétj  ;  une  deuxième  à  M.  Dagberl ,  d'Outreau. 

n  MM.  Frarozellcs ,  de  Desvres  ,  et  Brunet ,  ont  exposé 
de  trôs-beaux  échantillons  d'orge  basannée.  La  culture  de 
cette  céréale  ne  rencontre  pas  dans  ce  pays  la  faveur  qu'elle 
devrait  y  rencontrer.  L'orge,  indispensable  à  la  fabrication  de 
la  bière,  est  toujours  d'un  bon  placement,  surtout  aux  envi* 
rons  des  villes.  Elle  offre  en  vert  une  très-bonne  nourriture, 
ai  par  une  raison  quelconque  elle  ne  devait  pas  réussir  en 
venant  à  maturité. 

»  Ne  se  semant  qu'au  printemps ,  elle  peut  remplacer 
utilement  le  blé  que  Tiolempérie  de  la  saison  n'aurait  pas 
permis  de  semer  en  temps  utile. 

AVOINE. 

»  Huit  exposants  :  MM.  Boulanger,  Lcgagneux,  Lonqué- 
fy,  Grandbuisson  ,  de  Questinghen^  Specque  ,  Daguebort , 
Achille  Adam ,  Brunet. 

•  Plus  heureux  que  l'année  dernière,  nous  pouvons  voua 
offrir  les  plus  beaux  échantillons  de  l'avoine  noire  de  Bre- 
tagne. Cette  avoine  ,  outre  la  supériorité  incontestable  du 
grain ,  offre  l'avantage  d'une  récolte  bien  plus  hâtive.  MM. 
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Lon^vélyi  Fayeul ,  Grandbuisson  ,  Boulanger  ,  ont  vu  leurs 
OMaii  couronnés  du  plus  complet  succès,  bien  que  l'expé- 
rience ait  été  faite  dans  des  conditions  défavorables.  Dis- 
tribuée à  la  séance  du  printemps ,  cette  avoine  n'a  pu  être 
semée  qu'au  printemps  au  lieu  de  l'être  au  mois  de  novem- 
bre. M.  Boulanger  a  opéré  sur  une  échelle  plus  grande  que 
ses  concurrents  :  il  en  a  semé  un  boisseau.  L'avoine  noire  de 
Brie  exposée  aussi  par  M.  Boulanger  s'en  rapproche  beau- 
coup ,  mais  son  grain ,  moins  allongé  ,  se  distingue  par  un 
noyau  mieux  nourri. 

Nous  remercions  M.  Boulanger  d'avoir  enrichi  notre  ex- 
position de  ses  beaux  produits  tant  en  avoine  qu'en  racines  ; 
mais  à  raison  de  la  proximité  de  ses  cultures  de  la  ville,  qui 
lut  permettent  plus  qu'A  tout  autre  de  charger  ses  terres  de 
riches  et  puissants  engrais  ,  nous  nous  voyons  obligés  à  re- 
gret de  le  mettre  hors  de  concours. 

»  Outre  les  échantillons  d'avoine  de  Bretagne,  M.  Fayeul 
a  encore  exposé  de  beaux  échantillons  d'avoine  de  Géorgie, 
Patates,  et  faâlivcs  d'Élampes,  toutes  recommandables  par 
des  qualités  diverses  et  très-utiles  dans  un  pays  dont  le  sol 
est  si  varié. 

}t  La  Société  voulant  recomposer  et  la  beauté  de  ses 
échantillons  et  les  essais  qu'il  a  faits,  décerne  à  M.  Fayeul 
le  premier  prix  de  Texposition  des  avoines. 

»  Une  mention  honorable  est  décernée  à  M.  Lonquéty 
pour  son  avoine  de  Bretagne.  Une  deuxième  mention  hono- 
rable â  M.  Grandbuisson  ,  de  Queslinghen  ,  qui  s'empres- 
sera, nous  l'espérons,  de  revenir  avec  de  nouveaux  produits 
les  années  suivantes.  Nous  attachons  un  grand  prix  à  l'ex- 
périence de  M.  Grandbuisson  à  raison  de  l'infériorité  de  la 
terre  sur  laquelle  l'expérience  a  été  faite  et  de  la  beauté  dn 
prodoit  obtenu.  La  troisième  mention  honorable  est  accor- 
dée é  M.  Firmin  Daguebert,  d'Outreau^,pour  sa  belle  avoine 
blanche  du  pays. 

M.  Brunet  a  essayé  encore  une  autre  espèce  d'avoine  de 
Hopetown  qui  est  très-produciive. 

FÈVES. 

»  A  voir  ces  Ijges  si  fournies,  si  hautes,  qui  ne  se  croirait 
transporté  dans  ce  pays  fertile  qui  nous  touche.  Sept  expo- 
sants onl  pris  part  au  concours. 

9  L'échantillon  de  M.  Lacheré,  de  Wierre-Effroy ,  moins 
élevé  que  celui  de  son  voisin,  l'emporte  de  beaucoup  pour 
la  quantité  des  grains.  M.  Lacheré  est  prié  de  venir  rece- 
voir le  premier  prix. 

»  Une  première  mention  honorable  est  accordée  à  M. 
Dagvebert  ;  une  deuxième  à  M.  Lavoisier,iniiituteur  à  Per- 
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nés ,  qui  nn  des  premiers  a  compris  la  pens2e  fôconde  â& 
son  digne  inspecteur  M.  Carpenlier,  et  y  a  répondu  compté-' 
temcnl.  V\  a  ajouté  à  son  enseignement  ordinaire  celui  de 
la  cnltore  usuelle.  II  a  à  cet  effet  loué  à  ses  frais  un  terrain 
qui  lui  sert  do  champ  d'expérience. 

»  Ces  inslructions  en  plein  air ,  d'ailleurs  si  profitables 
pour  la  santé  »  contribueront  ^  nous  Tespérons  ,  à  tourner 
\ers  des  occupations  utiles  nombre  déjeunes  gens  des  cam-* 
pannes  que  des  demi-connaissances  poussent ,  pour  leur 
malheur ,  vers  les  villes  où  de  nombreuses  déceptions  les 
attendent ,  et  contribueront  à  conservera  l'agriculture  des 
bras  dont  elle  a  si  besoin. 

»  Tous  ont  remarqué  la  fève  si  rondelette  et  si  bien  rem- 
plie d'Hélygoland  exposée  par  M.  Brunet.  . 

B  La  Société  remercie  M.  Framzelle  de  rinlroduction  de 
la  fève  d'hiver  dont  les  beaux  produits  sont  exposés  à  Tau- 
Ire  bout  de  la  salle ,  et  quo  M.  Framzelle  met  généreuse- 
nienl  à  la  disposition  de  ceux  qui  eti  demanderont. 

LIN. 

»  L'appel  de  la  Société  uour  Vextenfion  de  la  culture  du 
lin  ,  cette  plante  si  utile  ^d'un  produit  si  rémunérateur,  a 
été  entendu.  Cinq  exposants  ont  obtenu  de  beaux  résultats. 

»  La  commission  a  principalement  remarqué  le  lin  si  fin 
et  si  blanc  de  M.  Mentel.  de  Pitteraux.  puis  celui  de  M.  Du- 
pont, de  M.  Verlingire.  Le  lin  de  M.  Cardon,  venu  après  du 
seigle  vert,  a  souffert  d'un  trop  grand,  isolement.  Sa  lige  et 
ses  rameaux  ont  pris  trop  de  d<'*veloppement.  M.  Top  ,  de 
Carly  ,  a  exposé  du  lin  serancé  un  peu  foncé  en  conlt-ur  , 
mais  d'une  bonne  qualité,  qu'il  vend  avec  avantage  à  Hons- 
cote  :  produit  de  cinquante  ares. 

POIS. 

»  Deux  espèces  de  pois  de  champ  ont  été  exposées  par 
MM.  Legagnenx,  Cardon,  Achille  Adam  et  Brunet. 

B  Celui  de  M.  Cardon  ,  qui  est  le  pois  vert ,  a  été  vendu 
vert  par  lui  avec  grand  profit. 

»  Le  pois  de  mai  de  M.  Rrimet ,  qu'une  grande  force  de 
végétation  peut  faire  semer  jusqu'en  mai ,  le  rend  propre  à 
remplacer  des  seigles  vert»  ou  autre  première  récolte. 

HABICOTS   DES  CHAMPS. 

w  Deux  exposants:  MM.Lavoisîer.de  Pernes,elAcb  Adam. 
Tous  deux  ont  essayé  avec  succès  la  culture  du  haricot  nain 
de  Soissons  ,  connu  de  tous  ,  mais  dont  la  culture  eu  plein 
thamp  serait  une  nouvelle  richesse  pour  le  pays. 
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BACINE9. 


w  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  celte  brillante  parti* 
de  l'exposition,  et  d'explorer  ces  tables ,  ces  gradins  qui 
plient  sous  le  poids  des  énormes  produits  qui  y  sont  dépo- 
sés ,  et  dont  le  volume  atteste  la  puissante  et  riche  culture 
qui  les  a  produits,  qu'il  nous  soit  permis  ici  d'exprimer  notre 
regret,  déjà  manifesté  du  reste  par  un  des  rapporteurs  qui 
m'ont  précédés ,  qu'une  note  explicative  sur  la  quantité  de 
terre  ensemencée  ,  sur  le  produit  général ,  n'accompagne 
pas  l'échantillon  qui ,  sans  cela  ,  peut  être  fort  trompeur  et 
accuser  une  abondance  de  produit  là  où  il  n^  a  peut-être 
que  misère.  La  même  observation  doit  s'appliquer  à  tous 
.les  autres  produits.  Avis  pour  une  autre  année. 

CAROTTES. 

»  Dix-huit  exposants  :  MM.  Lefort,  dePernes;  Lelièvre- 
Dubreuil,  de  Wierre-ElTroi  ;  Logagneux,  Lacberé ,  Lannoj- 
Guerlain  ,  Lavoisier  ,  Juillien  fils,  de  Capécure  ;  Décaux.de 
Quesllnghen  ;  Top,  de  Carly  ;  Chôme!  ^  Labilte,  Muselet, 
d'Alincthun. 

»  Les  belles  carottes  jaunes  de  Flandre ,  et  blanches ,  à 
collet  vert,  de  M.  Lefort,  de  Pernes,  nous  ont  paru  avoir  une 
supériorité  marquée  et  lui  assurent  le  premier  prix. 

>»  M.  Lacberé  ,  pour  ses  belles  cultures  de  carottes  à  col- 
let vert,  est  prié  de  venir  recevoir  le  deuxième  prix. 

»  Une  première  mention  honorable  est  décernée  à  M** 
Teuvo  Legagneux  ;  la  deuxième  ,  à  M.  Décaux  ,  de  Ques* 
liogben. 

o  La  Société  est  d'autant  plus  heureuse  de  constater  les 
beaux  succès  des  exposants,  que  la  saison  a  plus  contrarié 
la  venue  de  cette  utile  racine.  M,  Muselet  a  exposé  ,  mais 
trop  tard ,  les  plus  belles  carottes  rovges  et  blanches ,  et 
aurait  obtenu  infailliblement  le  prix  si  la  commission  avait 
eu  le  temps  de  les  examiner. 

BETTEBAVRS. 

]>  La  betterave  ,  pins  rustique  et  moins  difficile  pour  les 
terrains  ,  a  moins  souffert  du  défaut  de  binage  imposé  par 
les  pluies  continuelles  de  juillet.  Vingt-et-un  exposants. 

9  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Specque  ,  d'Os- 
trohove,  pour  sa  belle  collection  de  betteraves ,  dont  la  plu» 
grosse  pèse  onze  kilogrammes. 

»  Le  deuxième,  à  M.  Cardon,  de  Sl.-Léonard,   dont 

Bresque  tous  les  produits  ont  remplacé  des  seiglas  verts, 
ne  betterave  pesait  huit  kilogrammes. 
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s  Troisième  prix  à  M.  Noyon ,  de  Wirnille. 

n  Une  première  mention  honorable,  à  M.  Lcfort^  im 
Pernes  ;  la  deuxième, à  M.  Juillien  »  de  Capécure  ;  la  troi- 
sième ,  à  M.  Lavoisier  ,  instituteur. 

»  Tour  le  monde  a  dû  remarquer  la  betterave  monstre 
exposée  par  M.  GoréFamihon,  de>yimi1Ie,  composée  de 
cinq  à  six  betteraves  rapprochées  avec  art  d*une  betterave 
centrale  ,  avec  laquelle  elles  ne  forment  qu*un  exemple  cu- 
rieux de  la  greiTe  par  approche  dans  les  légumes. 

RUTABAGAS. 

»  Les  rutabagas  eux-mêmes  ont  profité  du  temps  favo- 
rable et  ont  pris  un  beau  déveioppemeot.  DIx*huit  exposants. 

n  La  Société  a  particulièrement  remarqué  ceux  de  M. 
Gressier,  de  St. -Martin  ,  dont  le  plus  gros  pesait  5  kilo- 
grammes 850  grammes.  Elle  regrette  que  M.  Grossier  ,  qui 
a  cultivé  cinq  mesures  de  rutabagas  avec  la  plus  complète 
réussite,  ne  se  soit  pas  mis  sur  les  rangs  pour  le  prix  do 
racines. 

»  La  même  observation  s'applique  à  M.  Labitte  ,  de  Sl.- 
Marlin^  qui  en  a  cultivé  avec  un  égal  succès  trois  mesures. 
Le  deuxième  prix  est  recordé  à  M.  Labitte  ;  le  froisième  ,  à 
M"«  veuve  Lefort ,  de  Tcriincthun ,  qui  semble  avoir  pris  à 
lâche  de  ne  pas  laisser  oublier  un  nom  si  avantageusement 
connu  dans  le  pays  pour  la  culture  des  racines  ,  et  qui  re- 
tentit chaque  année  dans  nos  distributions  de  prix. 

2>  Première  mention  honorable  Â  M. Juillien,  de  Capécure  ; 
deuxième  ,  A  M.  Specque  ,  d'Oçlrohovo  ;  troisième  ,  à  M. 
Noyon ,  de  Wimille. 

La  Société  a  remarqué  les  beaux  produits  de  M,  Boulan- 
ger ,  obtenu  après  du  seigle  vert. 

TURNEPS    liT    NAVETS. 

D  Dix  exposants.  Turr^eps  :  MM.  Frêzel'.  de  Condelte  ; 
Pruvost ,  do  St.-Maiàin;  Le^jagneux  ,  Grossier,  Muselet, 
d'Alincthun. 

»  Navels  :  MM.  Lefort,  de  Pernes  ;  Boulanger^  Lelièvre- 
Dubrctiil. 

})  Premier  prix  décorné  à  M.  Lelièvre-Dubreuîl  ;  deuxiè- 
me à  M.  Lefort ,  de  Pernes. 

)>  Première  mention  honorable  à  M*"®  veuve  Legagneux  ; 
deuxième  â  M.  Frézel. 

POMME   DE  TKHRE. 

»  Cinq  exposants.  A  juger  les  produits,  on  se  croirait  en- 
core à  ces  heureux  temps  où  ce  tubercule ,  danf  toute  la 
force  f  était  Tobjot  d'une  culture  fructutvse. 
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9  Ùrre  pellicule  fine  et  délicate ,  et  une  grosseur  admira- 
ble ,  ont  attiré  tous  les  regards  stir  les  quatre  pommes  de 
terre  régénérées  de  M.  do  Lédinghen.  La  pomme  de  terre 
Cornichon  ,  amendée  par  M.  Framzelle  avec  des  chifTons  , 
atteste  par  la  pkis  belle  venue  la  puissance  de  cet  engrais. 

»  M.  Chomel  est  venu  nous  oITrir  de  beaux  échantillons 
de  la  pomme  de  terre  importik)  d'Angleterre  par  M.  Lehocq. 

))  M.  Boudelicque ,  do  St.-Marlin  ,  expose  les  plus  beaux 
échantillons  de  la  pomme  de  terre  dite  de  Paris  ou  d'Élam- 
pe  ;  d'autres^on  moins  beaux  de  la  pomriie  de  (erre  hâlive 
dite  Quarantaine^  et  deux  espèces  do  Cornichons  dont  Fun 
très-précoce. 

LÉGUMES. 

y>  M.  Boudelicques  a  exposé  un  choux-cabut  monstrueux 
et  le  plus  beau  chou-rouge  que  jardin  ait  porté. 

»  M.  Achille  Adam  a  voulu  étendre  la  culture  des  choux 
en  plein  champ  :  il  a  complètement  réussi,  ainsi  que  l'at- 
tèslent  le  chou-quintal  pesant  4  kilogrammes,  et  le  chou- 
cœur-de-hœur,  mémo  poids. 

PLANTES. 

«  Le  pied  do  chanvre  exposé  par  M.  de  Lédinghen  doit 
sans  doute  à  un  heureux  hasard  ,  à  sa  position  isolée  ,  des 
proportions  gigantesques  ,  et  semble  ,  par  ses  racines  sur- 
tout ,  appartenir  au  genre  ligneux. 

»  Le  sagho,  dont  notre  exposition  possède  trois  beaux 
échantillons,  est  originaire  de  Chine.  Il  a  été  cultivé  avec 
succès  à  Nemours  «  par  M.  Goupite  ,  à  la  latitude  de  Paris. 
Il  paraît  devoir  porter  fruit.  Sa  lige  ,  riche  en  matière  sac- 
charique  ,  parait  devoir  être  une  nouvelle  richesse  pour  lo 
pays. 

D  Les  deux  autres  échantillons  cultivés  par  MM.  Chomel 
et  de  Lédinghen  n'ont  pas  atteint  cette  croissance,  et  servi- 
ront toujours  de  très-bonne  nourriture  pour  les  bestiaux  , 
ainsi  que  l'a  déjà  essayé ,  pour  ses  chevaux  ,  M.  Chomel. 

JD  M.  Oelhaie,  insliltiteur  à  Andrci;,  commune  deGutnes, 
a  envoyé  des  betteraves  ,  des  carottes  et  rutabagas.  (  Men- 
tion honorable].  Honneur  à  M.  Delhaic ,  qui  est  venu  so 
joindre  aux  instituteurs  jaloux  de  répandre  les  connaissan- 
ces agricoles  autour  d'eux.  Ces  deux  instituteurs  ne  sont 
pas  heureusement  les  seuls  qui  aient  entrepris  ces  petits 
cours  de  culture  ;  le  nombre  s  en  augmente  tous  les  jours , 
mais  trois  seulement  ont  exposé. 

POIRES  ET   POMMES. 

D  Messieurs ,  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  partie 
de  l'exposition  qui ,  cependant ,  a  le  plus  charmé  les  yeux 
de  tous  :  je  veux  parler  de  la  si  belle  exposition  de  fruits 
qui  couvre  de  ses  beaux  produits  ces  vastes  tables  qui  nous 
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lëparenl  de  tous.  Honneur  à  M.  Bréforl ,  dont  !•!  bellef 
collections ,  si  variées ,  si  remarquables  par  la  beauté  des 
fruits ,  ont  déjà  mérité  les  années  dernières  les  honneurs 
d'une  médaille  en  vermeille  à  reTposilion  de  Londres 
et  dont  la  culture  aussi  intelligente  que  raisonnée  a  été  Tan- 
née dernière  l'objet  de  Texamen  particulier  d*une  commis- 
sion envoyée  à  cette  effet,  à  Maquétra^par  la  Société  Royale 
d'Horticulture  de  Londres  ,  et  qui  doit  Tétre  incessamment 
par  une  autre  commission  envoyée  par  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture. La  Société  regrette  que  parmi  tant  de  jardiniers 
babiles  dont  Vintelligente  culture  et  les  beaux  produits  en- 
richissent tous  les  jours  le  pays  ne  prennent  point  part  A 
nos  expositions  :  ils  en  doubleraient  Tintérét. 

»  Sept  autres  exposants  pnt  pris  part  à  Texposilion.  L'un 
d'eux,  Ai.  Taleux,  instituteur  è  Carly ,  enseigne  à  ses  élèves 
la  taille  et  la  greffe.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  nos  remer- 
ciements. 

»  La  collection  de  M.  Brunet,  pour  être  moins  nombreuse 
que  celle  de  M.  Bréfort ,  est  presque  aussi  remarquable 
pour  la  beauté  des  produits  ;  elle  embrasse  spécialement  la 
culture  si  utile  des  pommes  à  cidre.  Le  Gloria  Mundi  de 
M.  Brunet  pèse  cinq  quarterons.  M.  Renard,  de  Pernes ,  a 
exposé  trois  Comtesses  de  Tervueren  pesant  1  kilogramme 
100  granimes  chaque. 

D  Vous  avez  tous  ,  Messieurs  ,  admiré  Theureux  classe- 
ment des  céréales,  plantes,  légumes,  fruits  ,  volailles  ,  qui 
composent  cette  riche  exposition.  Je  crois  être  l'interprète 
de  tous  en  en  renvoyant  tout  l'honneur  à  M.  Brunet,  notre 
zélé  et  infatigable  secrétaire.  Mille  remerciements  pour  ce 
dévouement  qui  ne  connaît  pas  de  bornes.  Il  aura  bien  mé- 
rité de  vous  tous  en  rendant  possibles  ces  expositions  si 
utiles  pour  stimuler  votre  zèle  et  vous  pousser  vers  des 
améliorations  nouvelles.  N*oublions  pas  ,  Messieurs  ,  que 
nous  devons  à  ces  distributions  de  graines  et  à  ces  exposi- 
tions le  développement  providentiel  qu'a  pris  dans  notre 
pays  la  cullure  des  racines  si  nécessaires  pour  l'engraisse- 
ment et  l'élève  des  bestiaux  ,  but  vers  lequel  doit  tendre 
incessamment  le  cultivateur  Boulonnais.  • 

La  séance  se  termine  par  une  distribution  d'ouvrages  sur 
l'agriculture  ,  faite  aux  exposants  des  plus  beaux  produits. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  re- 
merctmenis  à  MM.  les  cultivateurs  pour  l'empressement 
qu'ils  mettent  à  assister  à  ces  réunions.  Il  leur  donne  ren- 
dez-vous pour  la  séance  semestrielle  du  printemps. 

La  séance  est  levée. 
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des  Ouvrages  reçus^  par  la  Société  de  Boulogne-sur-  mer, 

du  \^  Décemlre  4853  au  fcv  Décembre  4854. 


ADBKVITXE.  Comice  agricole.  Biillrtins,  42«  année,  n»*  44  rt  42,  année 
4863  ;  43e  année,  noi  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  et  40,  année  4854. 

AMIENS.  Société  d'agriculture.  Bulletins  n**  5,  6,  année  dK53  ;  Dot  Set 
4,  année  4854. 

AMIENS.  Spciété  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin  no 4, année  4854. 

ANGERS.  Société  Industrielle  et  Agricole.  Bulletin,  24c  année,  4c  de  la 
2«  série,  année  4853. 

ANGOUl.ÊME.  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce.  T.  26,  no,  4,  5 
et  4,  année  4854. 

BEaUVAIS.  Athénée  du  Beauvoisis.  Travaux  ;  2e semestre  4853. 

BESANÇON.  Académie  de»  «ci#nre»,  belles- lettres  et  arJs.  Séances  pu- 
bliques des  28  janvier  et  24  août  1843,  et  2S  lanvicr  4844. 

BORDEAUX.  Académie  des  sciences,  belles- lettres  et  rrts.  lYtivaiiz, 
5e année,  2* trimestre  4843;  6^ année.  4er  it  4e  trimestres 4844  ;  7e  an- 
née, 4cr  vi  4c  trimestres  '*815  ;  45e  année,4er,  2c  et  4c  trimestres  4853; 
46*  année,  4«r  trimestre  4854. 

BOBDEAUX.  Société  d'agriculture;  9c  année,  2e  Irimcslrc  4854. 

BORDEAUX.  Société  d'hortlciilrnre.  Annales,  7e  année,  no*  28,  29  et 
30,  janvier  à  juillet  inclus,  4854. 

BOURG.  Société  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts.  Journal,  8,  9  et 
40,  année  1853,  noi  3,  4,  5  et  6,  mars,  avril,  mai  et  juin  4854. 

BOUKG.  Société  d'horticulture  :  n»  6  ,  année  4853. 

BOURGES.  Société  d'aprirultore.  Bulletin,  lome  9.  no  56,  séances  de 
;  juillet  à  décembre  inclus  4853  :  tome  9.  no»  57  et  58,  année  4854 

C4EN.  Société  d'horticulture.  Rapport  sur  les  travaux }  années  485* 
€t  4854. 
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CAMBRAI.  Soclélé  tlVmul.itioii.  Mv'^ioircs,  (orne  94,  i|-«  partie,  •émce 
publique  du  d7  août  4853. 

CHALONS  SUR-MARNE.  Sock'té  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  j  séance  publique  du  12  novembre  4853. 

CHERBOURG.  Société  d'horticulture.  Rapport  sur  la -1  Oc  exposition  dcf 
produits  horticoles  des  22,  23  et  24  avril  1854. 

CLERMONT  [Oise],  Société  d'agriculture.  Bulletins,  noi  4»,  20,21,  22, 
24,  25,  26  et  27,  année  1854. 

COMPIÊGNE.  Société  d'agriculture.  Introductien  de  renseignement 
agricole  dans  Tin^truction  publique.  Enseignement  classique  de  Tagri- 
culture,  année  1854. 

DIJON.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoirei,  2c  se* 
rie,  tome  2,  années  1S52  et  4853. 

DUNKERQUE.  Société  des  sciences,  lettres  et  arts.  Séance  mensuelle  du 
8  janvier  1854. 

DUNKERQUE.  Comice  agricole.  Rapport  sur  rexposition,  6ot.  1853. 

ËPINAL.  Société  d'émulation.  Annales,  tome  8,  2e  cahier,  année  1853. 

GUERET.  Société  des  sciences  naturelles  et  d'antiquités.  Trarauz ,  an- 
née 1853. 

HAVRE.  Cercle  pratique  d'horticulture  et  dé  botanique ,  lo"  Ot  3*  bul- 
letins, année  1854. 

LILLE.  Société  des  sciences,  de  ragricultare  et  dd  arts.  Mémoires ,  an- 
née 1852. 

LILLE.  Société  d'horticulture.  Annales,  année  1853. 

MAÇON.  Société  dliorticullure  ;  8«  année  ,  no»  7  et  8,  norembre  rjt  dé- 
cembre 1853;  9e  année,  nos  1, 2,  3,  4  et  5,  année  1854. 

MANS  (le).  Société  d'agricullure  ,  sciences  et 'arts.  Bulletin,  2«  série, 
dcr,  2,  3e  et  4e  trimestres,  année  185^. 

MARSEILLE.  Société  de  statistique.    Procès-verbal  de  la  séance  publi- 

Îue  tenue  en  1853,  et  compte- rendu  des  travaux  pendant  les  années 
852  et  1853. 

MARSEILLE.  Société  d^horticulture.  Compte-rendu  de  l'exposition  pu- 
blique des  23,  24  et  25  septembre  185S. 

MENDE.  Société  d'agriculture,  com^ncrce  ,  sciences  et  arts.  Bulletins , 
no»  40,  41,  42,  43,  44,  45,  46«  47  et  48.  d'avril  a  décembre  inclus  , 
4853  }  no»  49,  50,  51,  52,  53,  54,  55,  56  et  57 ,  de  janvier  à  septem- 

,'  bre  inclus,  1854. 

METZ.  Société  d*horlicullurc;  lOe  année,  compte-rendu  des  travaux 
pendant  les  1er  et  le  2e  semestres  4853.  Journal,  Ire,  2e  et  3e  livraisons 
de  janvier  <î  septembre  inclus,  4854. 

MOULINS.  Société  d'agriculture.  Annales,  ,3e  et  4*  trimestres  1853, 
dcr  trimestre  1854. 

MOULINS.  Société  d*agriculture.  Annales,  2e  trimestre,  année  18M. 
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NANCY.  Académie  (le«  sciences,  lettres  «t  arts  Mffmoires,  aan^M  i9St 
ctd853. 

Nancy.  Socidld  cmlralc  d'agriculture.  Rrcupil  agronomique,  3îe  an- 
uée,  no»  7,  8,  9,  dO,  H  cl  12,  année  1853  j  34e  année,  nw  3,  4,  5,  6, 
7,  cl  8  de  l'année  4854. 

NANTES.  Société  académique  des  sciences  et  des  arts.  Annales,  tome 
23  ,  3«  série,  année  4852;  tome  24*,  année  4853. 

NANTES.  Société  Nantaise  d'horliculture.  Bésumé  des  Iravani  du  46 
décembre  1849  au  7  novembre  4852  ;  séance  du  42  février  4854. 

NIORT.  Société  d'agriculture.  Journal  ,  46*  année  ,  n©  42  ,  décembre 
4853  ;  47»  année,  no.  2,  3,  5, 6,  7, 8,  9,  40  et  44,  année  4854. 

NISMES.  Académie.  Séance  publique  du  25  août  4854. 

NISMES.  Société  libre  dagricullure.  Bulletins, noi  67,  68  cl  69$  4843. 

ORLÉANS.  Société  d'horticulture.  Bulletins,  tome  4,  no»  5 ,  6  et  7  , 
janvier  à  août  4854. 

PARIS.  Société  centrale  d'agriculture  .  tome  8»  no  9,  août  4853  :  tome 
9,  no  4,  novembre  et  décembre  4863  ;  tome  9,  n»  2,  3,  4,  6  et  7,  an- 
née 4854. 

TARIS.  Société  centrale  d'horticullure  ;  tome  44,  41«  et  42Mivraisons  de 
l'année  4853;  tome 42 ,  2e,  3e,  4e,  5^  6e  7»,  8e,  9«  et  40e  livraisons  , 
année  4854. 

PARIS.  Société  de  la  morale  Chrétienne.  Journal,  tome  4,  no«  i,  2,  8, 
4  et  5,  année  4854. 

PERPIGNAN.  Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire.  Travaux  pen- 
dant les  années  4851  et  4852. 

POITIERS.  Société  acidémique  d'agriculture.  Bulletins,  nos  29,  30 ,  31 
et  32,  année  4863  ;  Iw,  2e  et  3»  trimestres,  année  4854. 

P€Y  (le).  Société  d'agriculture  ,  sciences ,  arts  et  commerce.  Annales, 
tome  47,  année  4852. 

REIMS.  Académie  des  sciences.  Travaux,  1. 17>  no«4  cl  2,  année 4863  ; 
tome  48,  no  4,  année  4854. 

ROCHELLE  (la).  Société  d'agriculture  ;  no  48  ,  extrait  des  procès- 
verbaux  des  séances  pendant  Tannée  4853. 

ROUEN.  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts.  Précis  analytique 
des  travaux  pendant  Tannée  4852-4853. 

ROUEN.  Société  libre  d'émulation.  Bulletin  des  travaux  pendant  Tan. 
née  4853-4854. 

ROUEN.  Société  centrale  d'agricnllure.  Extrait  des  travaux  ,  ler  et 
3e  trimestres  4844:  4e  trimestre  1853  ;  4er,  2e  et  3«  trimestres  4854. 

ROUEN.  Société  centrale  d'horticulture,  tome  6,  4er  cahier,  ann.  4854. 

St.-QUENTIN.  Comité  agricole.  Bulletin,  tome  2,  no«  1  à   4.2  inclus  » 

année  4853. 
St.-QUENTIN.  Société  académique.  Annales,  2«  série,  fîme  9,  traravs 

de  1*551  ;  2«  série,  tome  40,  année  48W. 
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TOULON.  Société  det  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Bulletîn  femeitriel , 
Zie  année,  2«  M^mealre,  année  1863. 

TOULOUSE.  Académie  des  sciences^  inscriptions  et  belles -lettres.  Md- 
inoirei,  4«  série,  loiiie3,  année  4853. 

TOULOUSE.  Sodéié  d'ajîricullurc.  Journal  ,3c  série,  tome  B,  de  jan- 
vier à  octobie  inclue,  i8i>4. 

TOURS  Société  d'agricn More  ,  des  sciences,  arts  et  belles-lrftrcs.  An- 
nales, tome  32,  n»»  i  et  2,  de  janvier  a  décembre  inclus  ,  4852;  tome 
33,  n*  1  de  jaiivic''  à  juin  inclus,  1853. 

TROYES.  Société  d'agriciilture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires .  3c  et  4e  trimestres  4843 ,  le'  et  2e  trimesties  4844  ;  2e,  3e  et 
4c  trimeslics  1845}  2c  série^  3c  et  4e  trimestres  1853  ^  1er  et  2«  tri- 
mestres 4854. 

VALENCIENNES  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts* 
Kevuc  agricole,  indusiri<lt<*  et  htrérairb;  5e  année,  iioi  5  et  6  de  dé- 
cembre 4853  }  no»  7,  S,  9.  40,  44  et  42,  de  janvier  ;i  iuinindu»,  1854: 
6e  année,  nos  1,  2  et  3,  juillet,  août  et  septembre  4854. 

YALOGNES.   Société  d'horticulture.  Bulletin,  n*  7,  année  1854. 

VERSAILLES.  Société  d*liorlicul turc.  Mémoires,  tome  U,  nos  7  à  11 
inclus,  4853  ;  tome  12,  no*l  et  3,  année  4854. 

VESOUL.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts*  Recueil 
agrotioinique,  tome  6,  no  3,  pages  353  a  512,  année  1852. 

VERDUN.  Société  philomathiquc.  Mémoires,  tome  5,  aunée  4853. 


Hommages  à  laSociété  et  publications  diverses. 

Compte-rendu  des  concours  horticoles  ouverts  par  la  Société  d'aericul- 
ture  de  Chatons,  et  (te  Pexposilion  des  21 ,  22  et  23  avril  4854  ,  par 
M.  le  comte  de  Lambert  je,  membre  tilulaiie  non  résident. 

Congrès  srienlifique  de  France,  49c  session  ,  tenue  à  Toulouse  en  sep- 
tembre 4852  )  2  volumes. 

De  Tapplicalion  de  la  suture  enchevillée  à  l'opération  de  Tentropion 
spasmudique,  par  F.  Vauquelin,  médecin  oculiste  et  auristede  Paris. 

Description  des  médailles,  jetons,  monnaies  du  rcgiic  de  S.  M.  Napoléon 
m  i  5e,  6e,  7e,  8e  et  9  liivraisons,  par  C.V. 

De  la  cherté  des  grains  et  des  ptéjugés  populaires  qui  déterminent  des 
violences  dans  les  temps  de  disettes,  par  Victor  Modeste* 

Emplacement  de  Quenlowic,  par  M.  Louis  Cousin,  président  dt  U 
Société  Du^^kcrquuist. 
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Xxposë  des  trûTauz  de  drafnage  et  de  dessdchement  exëcutdi  par  M. 
Ch.  de  Briasdans  sa  propriété  de  Taillan. 

L*AgricuP.iirc  délivrëe,  ou  moyens  faciles  pour  retirer  de  la  terre  (|uatre 
fois  plus  de  revenu  qu'elle  ifen  rapporte  génëralcinenl  ;  suivis  de  la 
manuTe  de  cultiver  une  plante  peu  connue,  dont  la  première  récolte 
paie  le  sol  qui  Ta  produite^  par  Eugène  Groilier  ,  agriculteur  à  Sabou- 
raux  iVienne). 

La  Vigne  guérie  par  elle-même,  par  Le  Roy-Mabille  ,  membre  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Boulogne-sur-iuer. 

Maladie  de  la  Vigne ,  du  Cerisier  ,  du  Noyer  ,  du  Mûrier  ,  du  Pécher,  du 
Fraisier,  du  Poirier  ,  du  Pommier,  de  la  Pomme  de  terre  ,  par  V. 
Cbatel. 

Mémoire  sur  le  rhînooéros  minutus  de  SL-Martin-d^Arcnei^  prés  Alaii 
(Gard),  par  M.  le  baron  d  ilombies-Firmas. 

Mémoire  sur  l'action  physiologique  des  ferrugineux,  par  T*-X.  Quevennc. 

Mémoire  sur  le  glicérine  et  ses  applications  aux  diverses  branches  de 
Part  médical,  par  M.  P.-A.  Cap. 

Mémoire  sur  la  digitaline  et  la  digitale.  par^E.  Uomolle  etQuevenne. 

Nouvelles  observations  sur  la  cullure  et  la  maladie  de  la  pomme  de  terre» 
par  V.  Cbàtel,  membre  de  la  Chambre  consultative  de  Vire. 

Premier  mémoire.   Mesures  annuelles   et  simples  ,   à   commencer  aus- 
sitôt après  la  moisson,  dans  une  de  nos  années  de  calme,  afin  de  nous 
Ë réserver  à  jamais  du  chômage  des  bois  et  de  la  disette^  par  Armand 
laiziére,  ancien  protosseur. 

Procès- verbaux  de.-*  délibérations  du  conseil  général  du  département  dn 
Pas  de-Calais,  session  de  iS53. 

Programme  des  prix  proposés  pourd854  ,  d855  et  1856  par  TAcadémie 
des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen. 

Programme  des  prix  proposés  pour  d854  par  PAcadémie  de»  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

Programme  de  Pexposition  faite  par  la  Société  d'horticulture  de  Va- 
lognes  les  20,  2i  et  22  mai  4854. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  des  Antiqiaires  de  Pi- 
cardie pour  1854  et  1855. 

Programme  de  la  18«  exposition  faite  par  la  Société  d'horticulture  de 
Ja  Moselle  les  13,  14  et  15  mai  1854. 

Programme  des  prix  k  décerner  en  4854  par  PAcadémie  d'Arras. 

Programme  dp  l'exposition  priotiniére  des  produits  horticoles  qui 
aura  lieu  a  Orléans  les  7,  8  et  9  mai  1854. 

Programme  ie  rexpositîon  des  produits  et  des  objets  d'art  et  d'indus- 
tnt  iMrtitolef  qui  aura  lieu  à  Paris  les  18, 19,  20  et  21  mai  1864. 


Digitized  by 


Googk 


—  4H  — 

^ragramme  de  rezposition  des  produits  et  des  objets  d*art  et  d^iadastrie 
horticoles  qui  aura  lieu  à  Versailles  les  7,  8  et  9  mai  1S54. 

Programme  de  Texposilion  horticole  qui  aura  lieu  à  Lille  les  25, 26  et 
2  7mai  4854. 

Programme  des  prix  proposes  pour  àtre  décernés  en  st^nce  soleonelle 
du  dimanche  26  juin  4SÔ4,  par  la  Soci.et<5  des  arts  de  Lille. 

Programme  du  concours  d'animaux  de  boucherie,  à  Lille,  en  4854. 

Programme  de  IVxposition  horticole  qui  aura  lieu  à  Va  ognes  les  8,  9  et 
du  septembre  1855. 

Programme' de  Texposilion  des  produits  de  Thorliculture  qui  aura  liea 
à  Caen  au  mois  d'avril  1855. 

Programme  des  prix  à  dëcerner  dans  la  séance  publique  de  1855,  par  la 
Société  Dunkei  quoise,  pour  renseignement  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Programme  de  Texposition  horticole  qui  aura  liea  a  Meulan  Je  21 ,  22, 
23  et  24  septembre  1854. 

Programme  des  concours  ouverts  pour  Tannée  1855  ,  par  rAcadémie  de 
Reims. 

Rapport  fait  &  '  ^Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  au  nom  de 
la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  par  M,  Berger  de  Xirrej. 

Rapport  sur  un  recueil  de  fables,  contes  et'poésies  diverses  de  M.  Derbî- 
gny«  par  M.  T)elallcau,recteur  de)*Académie  du  Pas-de-Calais, officier 
de  la  Légion-d'Honneur. 

Rapport  présenté  par  M.  Soleau  ,  ingénieur  en  chef  des  ponlset-chans- 
sées,  au  nom  de  la  Commission  nommée  pour  Texamen  de  la  brochure 
de  M;  Gérard  de  Blincourt,  sur  la  réduction  des  primes  d'assurances 
contre  la  grêle. 

Rapport  à  la  Société  Centrale  d*agricoUure  et  des  Comices  agricoles  du 
département  de  THérautt ,  sur  une  éducation  comparative  de  diverses 
races  de  vers  à  soie ,  faite  à  la  Magnanerie  expérimentale  de  Lunel 
CUérauIt},  par  Emile  Nourrigat. 

Séance  d'une  assemblée  illustre,  compétente  et  ad-dessus  de  tout  repro- 
che d'nn  intérêt  privé,  sur  les  points  culminants  de  la  vie  temporelle 
des  hommes  ,  par  Armand  Mazicre»  ancien  professeur  d'école  central 
à  Boulogne- sur -mer. 

Second  mémoire.  Mesures  propres  à  atténuer  et  à  déraciner  sans  se- 
cousses les  causes  du  chômage  et  de  la  cherté  que  nous  subissons  pour 
la  dernière  fois,  par  Armand  Maiziùre,  ajicien  professeur, 

Tue-Teignes,  asiainisseur  mécanique  des  grains ,  inventé  par  M.  Doyére. 


BoQlogne.--Imp.  Birgbr  frères. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRiCULTURK, 

bSl  SCIKNCEg   ET   DBS  ARTi  , 

DÉ    BOÙLOGNB-SUR-MER; 

Séance  sefnestrielle  du  29  mars  4856. 

La  Société  (TAgricullurè  de  Bôulogne-sùr-tner  a  (ënu  sa 
séance  semestrieUe  du  prioleiDps  dans  le  local  ordinaire  de 
ses  réunions.  La  grande  Salle  de  la  Bibliothèque  avait  été 
disposée  comme  les  années  précédentes ,  él  c'e&t  avec  nhei 
satisfaction  bien  vive  que  MM.  les  Membres  de  la  Société 
ont  pu  constater  que  MM.  les  cultivateurs,  appréciant  leurs 
è{roi*ts  généreux  et  intelligents ,  s'étaient  empressés  de  sef 
rendre  à  leur  appel. 

Quoi  de  plus  intéressant  que  ces  réunions  où  la  théoria 
et  la  pratique ,  animées  d*un  Inémé  désir,  aspirant  à  uof 
même  but,  viennent  se  prêter  mntuellenient  le  concours  de 
leurs  observations  réciproques,  et  s'unissent  pour  consacrer 
ensemble  un  nouveau  succès  dans  la  voie  du  progrès. 

£^t-ll  un  spectacle  plus  touchant  que  ces  assemblée^ 
périodiques,  où  propriétaires  et  fermiers  viennent  confondre 
le  fi  uit  de  leurs  études  et  inscrire  une  nouvelle  victoire  sur 
le  drapeau  pacifique  de  ragricuUùro. 

A  midi  précis  ,  M.  Achille  Adam  a  pris  place  au  faulenil 
qui  lui  était  réserVé.  L'honorable  Prôsidefnt ,  avec  cetit 
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aatorUé  de  langage  qui  signale  rhomme  de  aatoir  et  de 
conviction,  a  immi^dialement  ouvert  la  séance  par  le  remar- 
quable discours  que  nous  repioduisons. 

c  Messiedus, 

»  Vous  êtes  appelés  aujourd'hui  à  une  nouvelle  conférence 
sur  la  question  si  importante  des  fumiers  de  ferme,  ^oua 
vous  entretiendrons  aussi  des  semis  en  li;;neï.  En 
attendant,  pei  mettez -moi  de  vous  soumeMre  quelques 
considérations  sur  un  sujet  qui  toucbe  également  â  vos  in- 
térêts. 

B  Je  vous  ai  déjà  signalé  les  diverses  améliorations  que 
comporte  l'agriculture  de  Tarrondissement.  Quede«<ns- 
nous  faire  pour  atteindre  le  but  ?  Selon  moi,  agir  avec  cette 
union  qui  donne  la  force  et  dont  la  base  repose  dans  une 
juste  appréciation  des  obligations  respectives  des  proprié- 
taires et  des  fermiers. 

>  En  réfléchissant  à  Tétat  présent  d'une  grande  partie  des 
fermes  du  Boulonnais  ,  il  est  facile  de  reconnallre  qu'elles 
nécessitant  de  grandes  améliorations ,  et  que  celles  de  ces 
améliorations  qui  ont  un  caractère  d'intérêt  permanent  ré- 
clament le  concours  et  l'intervention  des  propriétaires  Ces 
conditions  posées  et  loyalement  ej^écutées,  il  est  évident  que 
les  intérêts  deviennent  identiques,  et  que,  pour  leur  donner 
la  satisfaction  la  plus  complète  ,  une  confiance  et  une  bien- 
Téill)ance  réciproques  deviennent  nécessaires.  Aussi ,  je 
n'hésite  pas  aujourd'hui  à  faire  appel  à  tous ,  sûx  d'être 
compris. 

n  Avec  cette  conviction ,  le  cultivateur  f roirve  un  appui 
dans  son  propriétaire.  Celui-ci  trouve  dans  le  premier  nu 
représeolapl  éclairé  de  ses  intérêts.  Tout  devient  facile  ;il 
ne  s'agit  plus  que  de  faire  à  chacun  une  équitable  part.  Ne 
demandons  que  ce  qui  est  juste,  et  tâchons  de  bien  com- 
prendre qbe  notre  intérêt  commun  est  dans  l'amélioration 
du  sol  et  des  procédés  de  culture. 

»  En  vous  parlant  ainsi ,  je  m'appuie  sur  l'expérience 
des  bons  effets  que  peut  produire  un  concours  mutuel  pour 
des  intérêts  communs.  Je  pourrais  prendre  des  exemples 
dans  un  pays  voisin,  où  les  propriétaires  montrent  tant  de 
sollicitude  pour  tous  ceux  qui  ont  charge  des  intérêts  agri- 
coles ;  mais  n'en  avons-nous  pas  assez  en  France  ,  où  nous 
voyons,  depuis  quoique  temps,  les  personnes  les  plus  re- 
commandables  se  faire  honneur  de  patrooer  une  profession 
qui  a  besoin  qu'on  lui  teude  la  main  pour  la  placer  au  rang 
auquel  son  importance  lui  donne  droit. 

B  En  sortant  aujourd'hui  du  cercle  des  questions  purement 
matérielles  ,  mon  but  a  été  de  vous  prouver  comment  nous 
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comprenons  notre  mission.  Nous  pensons  quMl  D*y  a  do  suc- 
cès Qurables  que  ceux  qui  reposent  sur  des  sentiments  d'hon- 
neur et  de  loyauté.  • 

))  Je  comptais  borner  là  mes  réflexions.  Cependant,  une 
circonstance  qui  préoccupe  les  cullivaleurs  et  leurs  amis  ^ 
m'impose  le  devoir  de  vous  on  dire  quelques  roots.  Je  veux 
parler  du  d(^plat:ement  des  ouvriers ,  qui  depuis  quelque 
temps  semblent  abandonner  les  travaux  des  champs  pour 
chercher  une  posillon  plus  lucrative  daus  ceux  de  Tin- 
dustrie. 

»  Je  ne  saurais  en  aucune  manière  dissimuler  la  pcrlur- 
baiion  qui  en  résulte  pour  vous.  Néanmoins ,  la  réflexion  a 
tout  à  fait  modifié  mes  idées  sur  les  résullats  ultérieurs.  Jo 
suis  disposé  à  croire  que  nous  sommes  dans  une  crise  salu- 
taire qui  doit  produire  un  plus  grand  bien  ,  si  nous  savons 
en  tirer  parti.  Je  vais  tâcher  de  développer  plus  complète- 
ment ma  pensée. 

s  Oucllos  sont  les  causes  de  ce  mouvement  ?  Elles  sont 
toutes  naturelles.  La  première  ,  c'est  l'idée  qui  pousse  cons- 
tamment les  populations  vers  un  accroissement  d'aisance  et 
de  bien-être.  La  seconde  est  amenée  par  les  besoins  inces- 
sants de  rindustrie,  â  laquelle  les  chemins  do  fer,  par  l'ex- 
tension du  commerce  intérieur  ei  extérieur  ,  tondent  û  don- 
ner un  si  grand  développement. 

»  Je  pourrais  me  borner  à  constater  ce  fait  et  àl'acccplcr. 
Néanmoins,  je  ne  puis  m*empéchor  de  dire  qu  an  point  de 
Yue  de  Tintérét  général  nous  devons  nous  en  félicUer.  Je 
sais  tout  ce  qu'on  pourra  dire  sur  les  inconvénients  d'un 
grand  développement  industriel  ;  mais  je  compte  sur  la  sa- 
gesse do  nos  administrateurs  pour  atténuer  ,  par  de  sages 
mesures  ,  les  abus  résultant  des  grandes  agglomérations  , 
abus  signalés  dans  certaines  villes  où  Tinduslrie  est  plus 
ancienne  que  dans  la  nôtre.  No<i  chefs  de  fabrique  ,  d'un 
autre  c6té ,  nous  donnent  des  preuves  rassurantes  dé  leur 
sollicitude  pour  leurs  ouvriers.  Subissons  donc  le  fait  avec 
résignation,  et  tâchons  de  chercher  courageusement  une  so- 
lution N'oublions  pas  que  si  nous  perdons  des  travailleurs, 
cous  conservons  des  consommateurs. 

»  Quant  à  moi ,  jo  pense  que  le  moment  est  venu  pour 
Tagriculture  de  se  transformer  et  de  résoudre  cette  question  : 
suppléer  aux  bras  par  rintelligence. 

9  Pour  peu  qu'on  envisage  les  progrès  des  arts  de  toute 
espèce  qui  signalent  notre  siècle  ,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  l'art  agricole,  qui  n'a  pas  eu  les  mêmes  facilités  d'cn- 
seiphement,  est  resté  en  arrière  des  autres.  Une  éducation 
professionnelle  qui  mette  les  cultivateurs  an  niveau  des  con- 
naissances acquises  et  leur  fasse  abandonner  des  méthodes 
condamnées  par  l'expérience ,  est  donc  indispensable.  Aussi 
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toyons-nout  (oui  lei  jours  les  personoes  les  plus  éclairée^ 
itemandcr  l'enseignemenl  agricole  et  leurs  idées  traduites  es 
fait  «  soll  par  des  écoles  régionales,  ou  celles  plus  modestea 
de  quelques  instituteurs  «  et  aussi  par  la  fondation  d'orphe- 
linats où  l'agriculture  est  enseignée  et  pratiquée.  A  noua 
d'encourager  ces  idées  et  d'aider  à  leur  réalisation  »  car 
elles  nous  amèneront  é  résoudre  la  question  qui  nous  oc 
eupe  et  à  apprendre  qu'on  produit  ailleurs  beaucoup  plus 
el  avec  moins  de  bras. 

•  En  veut-on  la  preuve  T  Un  écrit  remarquable  de  M« 
Léonce  Delavergne,  sur  ragriculluro  comparée  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  France,  va  nous  en  fournir  les  éléments.  Il 
constate  que  la  moyenne  de  la  population  rurale  employée 
en  France  sur  cent  hectares,  est  de  quarante  individus.  En 
Angleterre  elle  n*est  que  de  trente ,  avec  un  produit  double. 
En  Ecos.ce  elle  n'est  que  de  dou2e  î  quatorze  «  avec  un  pro- 
duit ^gfll.  Quoique  l'imi^it  y  soit  plus  élevé  qu'en  France  , 
les  pi  oflts  du  fermier  y  sont  plus  considérables ,  ainsi  que 
le  salaire  des  ouvriers.  La  rente  du  propriétaire  y  est  éga*- 
iement  plus  forte. 

»  A  quoi  attribuer  ces  résultats?  A  une  instruction  agri- 
cole plus  répandue  qui  a  dissipé  les  préjugés ,  fait  justice 
de  la  routiue  ,  rt ,  en  développant  Tintelligence  ,  a  facilité 
l'emploi  de  machines  perfectionnées. 

■  Soyez  sûrs  que  le  jour  où  Tinstruciion  pénétrera  dana 
les  campagnes  et  viendra  réveiller  rintelligence  ,  ce  ca|iiial 
du  praticien  «  vous  trouverez  les  propriétaires  du  capital 
r^icier  prêts  à  concourir  à  son  amélioration,  et  le  capital 
d'exploitation  ,  ce  troisième  cfénnent  d'une  bonne  culture, 
arrivera  à  ceux  d'entre  vous  qui  offriront  des  garanties  do 
savoir  ,  comme  il  arrive  à  l'industrie  au  moyen  d'iuàlilulions 
financières  fondées  pour  aider  à  son  avancement.  Du  jour 
où  remploi  d'instruments  perfectionnés  exigera  plus  d'habi- 
leté ,  vous  pourrez  mieux  rétribuer  vos  ouvriers  ,  qui  no 
chercherons  pas  ailleurs  une  autre  position.  Instruction 
agricole ,  perfection  des  instruments ,  emploi  des  moyens 
miVaniques  et  amiMIoration  du  sol  par  tous  les  moyeDS(|ue 
It  science  nous  enseigne ,  voilà  où  vous  devez  tendre. 

•  L'agi  Iculture  anglaise  a  eu  aussi  sa  crise  et  en  a>l sortie 
victorieuse.  Il  y  a  huit  ans,  un  do  ses  plus  grands  ministres, 
Robort  l^eel ,  en  s'adressanl  aux  propriétaires  et  aux  culll- 
vaietirs  ,  apr^s  avoir  préparé  diflerenlos  mesures  qui  leur 
étaient  favorables ,  leur  disait  :  Voilà  Tes  avantages  que  jo 
vous  offre  ;  é  mon  tour  je  \iens  vous  demander  l'admission 
de  tous  les  produits  étrangers  similaires  aux  \ô(ies;  l'inté- 
rêt du  pays  l'exige,  ainsi  vous  aurez  pour  conciirienls  toute» 
les  nations  du  monde.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  hésite ,  je 
Im  dirai  :  Vous  êtes  Anglai.%  el  vous  avez  peur  !  La  majori4à' 


Digitized  by 


Googk 


—  »  — 

prît  son  parti  et  le  résultat  a  été  un  triomphe. 

»  A  mon  tour  ,  je  vous  dirai ,  avec  moins  d'autorité  sans 
doiile  ,  mais  avec  autant  de  conviction  :  Vous  êtes  Français, 
et  de  vos  rangs  sont  sorties  ces  phalanges  qui,  après  avoir 
étonné  le  monde  par  leur  énergique  bravoure ,  ont  su  nous 
conquérir  la  paix  que  nous  devons  bientôt  espérer  :  cette 
paix  ,  sachez  !a  féconder,  t 

Aprè4  la  lecture  de  ce  discours  ,  qui  Inaugurait  poar 
ainsi  dire  l'ère  de  paix  que  l'on  attendait  avec  impatience  , 
la  parole  a  été  donnée  à  M.  Sanvage-Ducarnoy, 

Cet  honorable  Membre  a  lu  une  notice  essentiellement 
pratique  sur  la  manière  de  traiter  les  fumiers  de  ferme. 
Nou$  ne  saurions  mieux  faire  que  de  linsérir  dans  la 
BMetîn  Agricole  ,  en  rxprimant  l'espoir  que  ses  conseils  si 
anges  el  d'une  application  si  facile  seront  goûtés  par  Ulf  « 
les  cultivateurs. 

Stipplémont  aux  réflexions  et  conseils  sur  la  recherche 
des  fumiers  dans  les  fermes  ,  et  sur  l'utilttô  ,  la  nécessité  de 
les  enfouir  immédiatement  après  le  dépôt  sur  les  terrains 
qui  doivent  élre  ensemencés  ,  et  que  j'ai  eu  Thonneur  d'ex- 
poser dans  la  séance  semestrielle  du  29  mars  de  l'année 
dernière  : 

a  Messieurs  9 

«  C'est  avec  une  bien  grande  satisfaction  que,  dans  rin-< 
tervatic  qui  nous  sépare  de  cette  époque,  j*ai  appris  que  bon 
nombre  de  cultivateurs  avaient  reconnu  la  justesse  de  mes 
uh.'iervattons  ,  de  mes  conseils  ,  relativement  au  traitement 
de!»  fumiers  ,  mais  ,  toutefois  ,  en  opposant  des  difficultés 
pour  leur  mise  en  pratique.  Eh  bien  !  la  plus  grande  ,  la 
plus  réelle  de  ces  difficultés  ,  c'est ,  à  mon  avis  ,  la  force  de 
l'habitude  ,  de  la  routine.  Qu'on  prenne  la  ferme  résolution 
de  rompre  avecces  mauvaises  conseillères,  et  on  n'aura  qu'à 
s'applaudir  :  car  vouloir  ,  c'est  pouvoir.  Qu'il  me  soit  per- 
mis de  nippoiier  cMicore  un  passage  que  j'ai  extrait  d'un 
article  intiUilA  :  Des  btsoins  de  IWtjriculture.  t]el  article 
éina^ie  d  uni!  aulorilé  des  pins  considérables  ,  des  plus  com- 
pélento:»  .  il  me  suffira  dénommer  M.  Jacques  Valserre, 
do!it  rêrudilion  est  immense ,  pour  qu'on  ait  une  entière 
contiance  dans  ses  dires. 

j»  Maintenant  je  cite  :  —  «  Une  des  causes  qui  contribuent 
le  plu$  à  l'appauvrissement  de  l'a'^ricullure ,  c'est  ra  is  con  • 
Ucdit  la  manière  dont  oa  administre  les  fumiers.   On  tait 
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que  (ont  le  secret  des  belles  moissona  consiste  dans  les  fa- 
mures  énergiques ,  et  que  partout  où  cet  élément  vient  à 
manquer ,  les  récoltes  sont  mauvaises  où  médiocres.  Eh 
bien  1  en  d^'pit  de  cette  vérité  ,  on  laisse  se  perdre  la  rooîtiô 
au  moins  des  matières  fertilisantes  et  on  pousse  do  la  sorte 
à  l'épuisement  continuel  de  la  couche  végétale ,  ce  patri- 
moine providentiel  de  l'humanité.  Elles  sont  rares  en  France, 
les  fermes  dans  lesquelles  les  fumiers  sont  mis  en  tas  sur 
des  aires  recouvertes  et  les  purins  recueillis  dans  des  fosses 
bermétiqiiemcnt  fermées  ,  de  façon  à  empêcher  la  déperdi- 
tion do  raznte  et  de  l'ammoniac  ,  ces  dcun  grands  principes 
de  la  végétation  chez  les  plantes.  Partout ,  an  sortir  des 
étables  ,  on  dépose  les  fumiers  dans  les  cours  ,  où  ils  res- 
tent exposés  à  Taclfon  des  pluies  qui  les  lavent,  et  à  celle 
du  soleil  qui  les  desséchent.  Traversez  un  village ,  qu*y 
Terrez-vous  ?  les  rues  remplies  de  purins  qui  infectent  l'air 
et  vont  salir  les  rivières ,  lorsque  leur  rôle  serait  de  fertili- 
ser les  terres. 

■  Dans  les  viltes ,  malgré  toutes  les  précautions  prises 
par  Faulorité  municipale  ,  il  se  perd  chaque  jour  ,  au  grand 
dommage  do  la  salubrité  publique,  des  masses  d'engrais  que 
l'on  pourrait  richement  utiliser.  On  calcule  que  Turine  d'un 
seul  homme,  si  elle  était  soigneusement  recueillie,  donnerait 
quatre  cont  soixante  kilogrammes  do  froment,  c'est-à-dire 
à  peu  près  trois  fois  la  ration  individuelle.  A  l'égard  des 
matières  solides,  on  peut  dire  que  la  moitié  au  moins  se  perd 
sans  emploi,  et  que  le  reste  est  si  mal  préparé  que  l'azote  et 
l'ammoniaque  en  ont  complètement  disparus.  En  résumé,  si 
dans  les  Termes  on  savait  mieux  administrer  les  fumiors  ,  si 
dans  les  villes  on  recueillait  avec  plus  de  soîn<i  tes  vid«ingps, 
on  pourrait  avec  une  faible  dépense  accroître  considérable- 
ment la  production  dos  céréalos.  » 

»  Voilà  bien  dos  fails  qu'on  ne  peut  contester,  des  vérittVs 
qui  sont  à  notre  parfaite  connaissance  à  tous.  Vonl-on  en- 
core d'autres  citations  ;  en  voici  qui  n'ont  pas  moins  de  va- 
leur ,  qui  no  sont  pas  moins  véridiques  ;  elles  ont  été  ex- 
posées par  M.  Eugi'^ne  Marchand  ,  de  Fécamp ,  dans  une 
séance  de  la  Société  dAgricullurc  de  la  Seine-Inférieure ,  et 
ont  pour  titre  : 

Des  Fumiers, 

Préparation  ,  aménagement ,  conservation  et  emploi, 

)>  Il  a  d'abord  exposé  en  principe  que  la  question  des  fu- 
miers est  la  question  capitale  en  agriculture  ,  mais  que  nos 
cultivateurs  ne  s'en  préoccupent  pas  suffisamment,  que 
beaucoup  d'entre  eux  apportent  encore  trop  de  négligence 
dans  rappUcalion  des  principes  qu'il  leur  enseigne,  et  qu'ils 
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perdent  trop  de  vue  que  dans  un  pays  comme  le  ii6(re,  doué 
d'un  sol  fertile,  d'uo  climal  admirable,  de  débouchés  faciles, 
le  moyen  d'obtenir  d'abondantes  moissons  est  de  produire 
beaucoup  d'en^^rais ,  de  n'en  fas  ftrdre ,  de  les  hUn  soigner 
et  de  les  appliquer  au  sol  avec  intelligence. 

»  Le  funiier  de  ferme  bien  préparé  est  sans  contredit  le 
plus  favorable  et  le  meilleur  de  tous  les  engrais  ;  il  est  le 
résultat  du  parfait  mélange  des  excréments  avec  la  litière 
de  tous  les  animaux  nourris  sur  Texploitation.  Sans  lui  la 
culture  serait  impossible  en  France,  et  par  lui  les  terres  in- 
fertiles peuveat  être  amenées  aux  meilleures  conditions  de 
production. 

B  Cependant  les  fermiers  semblent  croire  qu'il  n'y  a  pas 
de  règle  pour  produire  le  fumier.  Un  bon  cultivateur  doit 
toujours  se  suffire.  Pour  arriver  à  ce  résultat ,  et  y  arriver 
dans  de  bonnes  conditions  ,  il  lui  faut  produire  beaucoup  de 
fourrages,  nourrir  abondamment  un  nombre  de  bestiaux  pro« 
portionné  à  la  surface  de  la  terre  qu'il  cultive,  et  liler  con- 
venablement ses  animaux.  Pour  ue  rien  perdre  de  leurs  dé- 
jection ,  il  faut  en  outre  que  ses  élables  ,  ses  écuries  ,  ses 
bergeries  ,  ses  porcheries  soient  suffisiamment  rapprochées 
pour  que  le  mélange  des  fumiers  (  qu'aujourd*hui  Ton  em- 
ploie toujours  isolément  et  indistinctement  à  tort  et  à  tra- 
vers )  soit  opéré  d'une  manière  complète. 

»  Règle  générale  :  sur  chaque  ferme  rurale  Ton  doit  en** 
trelenir ,  par  chaque  hectare ,  au  moins  une  tôle  de  gros  bé- 
tail, ou  l'équivalent.  Partout  où  ce  résultat  n'est  pas  obtenu. 
Ton  peut  assurer  que  le  sol  est  mauvais ,  ou  bien  que 
Vassolemenl  est  vicieux  ,  elle  cultivateur  ignorant. 

»  La  stabulation  ou  la  nourriture  des  be«tiaux  à  Tétable, 
pratiquée  avec  tant  de  succès  en  Belgique ,  où  les  étables 
sont  construites  pour  ne  rUn  perdre  dos  déjections ,  permet 
d'oblenir  annuellement,  d'une  seule  vache,  de  32  à  38,000 
kilogrammes  de  fumier.  Chez  nous  l'on  en  n'obtient  pas  plus 
de  5  à  6,000  kilogrammes.  Ce  simple  résultat ,  confirmé 
par  les  expériences  de  Mathieu  de  Dombasle ,  doit  aussi 
appeler  les  méditations  très-sèrieusès  des  cultivateurs  en 
général. 

»  La  disposition  des  tas  de  fumier  nécessite  â  son  tour 
des  soins  beaucoup  trop  négligés  par  nos  fermiers.  Pour 
qu'une  fumière  soit  convenablement  établie  ,  il  faut  qu'elle 
soit  disposée  au  bord  d'une  fossa  à  purin  de  telle  manière 
que  les  eaux  étrangères  n'y  arrivent  pas ,  et  que  ce  purin  ne 
puisse  jamais  déborder  au  dehors  ;  qu'elle  soit  abritée  con- 
tre l'action  directe  des  rayons  du  soleil  et  des  vents  ,  et  que 
les  tas  de  fumier  y  soient  déposés  do  telle  sorte  que  les  plus 
anciens  puissent  toujours  être  consommés  les  premiers. 

i>  Nous  venons  de  dire  que  les  fosses  i^  purin  devaient 
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éfre  assea  bien  disposées  pour  que  ce  produit  si  utile  ne  fii( 
jamais  perdu.  Cest  qu* en  efleC  le  pnrin  lient  en  dissolution 
lotit  Vhumuê  et  tous  les  principes  fertilisant  du  fumier ,  ci 
que  lorsque  par  négligence,  par  paresse,  ou  par  parcimonie, 
le  fermier  le  laisse  i'écouler  ivr  lei  ehemim ,  il  répand  eo 
même  temps  sa  fortune  sur  la  voie  publique.  Cela  esi  telle- 
ment vrai,  que  Mathieu  de  Dombasle,  dont  r«nu(orité  en  semr 
blable  matière  est  bien  établie  ,  évaluait  et  arbelall  au  prix 
de  50  rentiroes*  rbectolilre  de  purin.  Or,  un  (»•  de  fumier 
de  12  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  rie  larp:eur  cl  I  méire 
SO  centimètres  de  bauleur,  peut  produire  et  lai5ser  s* échap- 
per 900  hectoliliesde  purin,  ayant  uni*  valeur  df^iSO  francs. 
•*  Quant  à  remploi  du  fumier ,  Il  doit  être  nus.«i  fait  de 
telle  sorte  qu'il  amène  la  plus  grande  isoninie  de  résultais 
dans  le  plus  court  espace  de  (emp^  possible  .  car  en  agricul- 
ture, comme  en  industrie,  lc$  parles  d' intérêt  sont  toujours 
désastreuses. 

a  Tandis  qu'en  Belgique  l'éparpillngo  et  rensovrlisieemenl 
immédiat  du  fumier  a  lieu  aussitôt  que  les  terres  sont  prèles 
i  le  recevoir,  parce  que  Texpérience  a  appris  à  reconnaître 
que  lorsqu'il  est  enfoui  il  conserve  mieux  se^  vertus  fertllir 
5anle5 ,  cbez  nous  on  le  laisse  séjourner  trop  longtemps 
Kpr  les  champs  ,  d'abord  en  las  ,  puis  éparpillé  :  alors,  des- 
Féché  par  les  ardeurs  du  soleil ,  qui  en  exhalent  tout 
l'ammoniaque  ,  ou  lavé  par  les  pluies  qui  en  enlèvent  toutes 
jes  matières  soluhles,  il  ne  larde  pas  à  être  réduit  é  l'état 
de  détritus  ligneux  à  peu  près  inerle  ou  exigeant  un  long 
déjour  dans  la  terre  pour  devenir  utile  ,  mais  ayant  néan- 
moins perdu  ses  principales  essences, 

t  Nos  cultivateurs  devront  donc  ,  à  l'avenir,  tenir  compte 
de  ces  précieuses  observations  et  employer  avec  plus  de 
conven9nce  les  engrais  qu'ils  sauront  mieux  produire  e( 
fDîeux  aménager. 

9  Que  MM.  les  cultivateurs  se  pénètrent  donc  de  ces 
grandes  vérités  si  souvent  répétées  ,  si  faciles  à  compren- 
dre. On  ne  saurait  trop  le  redire  :  qu'il  ne  suffît  pas  de  re- 
cueillir la  plus  grande  quantité  de  fumier,  ce  suprême  élé- 
ment de  culture ,  mais  qu'il  faut  jusqu'au  dernier  moment 
lui  donner  tous  ses  soins  pour  lui  conserver  ses  qualités  fer- 
tilisantes. Eh  bien  !  c'est ,  d'une  part  •  en  employant  les 
moyens  indiqués ,  non-seulement  par  les  hommes  de  science 
et  d'expérience,  mais  aussi  par  le  bon  sens;  cl.  d'nutro 
part ,  en  renfouissant  immédiatement  dans  la  terre  ,  pIulAt 
que  de  le  laisser  exposé  i^  toutes  les  inlempérieK .  qui  le 
dessèchent ,  le  lavent  et  en  absorbeni  foules  les  essences. 
Jar.i  qu'on  n'adoptera  pas  ce  système,  on  perdra  .«on  temps, 
|ses  peines  ,  en  restant  dans  la  plus  profonde  ornière.  Nous 
ypwm  ^^  TPiC  qit>n  Peigi<}uçpn  enfoiiil  iiofiiédinleineot  1# 
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rtamier.  Qu'est-ce  donc  qtiî  empêche  de  suivre  cet  exi^tnpte  t 
Je  n'ai  pas  oublié  que  dans  la  si^ance  semosdiellcdu  prin* 
temps  dernier ,  un  cultivateur  a  déclaré  qu'il  praliquart  cette 
méthode,  qu'il  charriait  son  fumier  le  matin  et  Tenfouissait 
Taprès-midi  :  il  me  semble  que  ce  que  l'un  a  Talt^  d'autres 
peuvent  le  faire ,  et ,  comme  je  l  ai  déjà  dit  y  II  né  faut  que 
\oulolr. 

o  C'est  ici  le  lien  de  citer  encore  une  erreur  dans  laquelle 
tombent  quelques  cultivateurs,et  qui  m'avait  échappée  :  c'est 
que,  non  content  de  déposer  leur  fumier  par  monceaux  ,  ils 
rétendent  sur  tonte  la  surface  du  terrain  ,  et  le  laissent  de 
nouveau  dans  cet  état  un  temps  plus  ou  mohvs  long.  Ceux** 
là  pourraient-ils  prétendre  que  cette  ovétfcode  est  encore  la. 
meilleure  ?  Non ,  cent  fois  non  ;  toutes  ces  variétés  de 
systèmes  ne  sont  que  des  erreurs  funestes. 

>*  Qu'on  se  pénètre  bien  que  le  fumage  fait  dans  ces  con- 
fiions, c'est«»à-dire  le  fumier  enfoui  immédiatement ,  devra 
profiter  non-seulement  aux  céréales ,  mais  qim  les  grains  de 
mars  qui  doivent  leur  succéder  en  éprouveront  aussi  l'in- 
fluence ,  la  terre  acquérant  une  plus  grande  puissance,  pals* 
qu'il  n'y  aurait  pas  déperdition  d'azote  et  d'ammoniaque,  gas 
qui  lui  impriment  essentiellement  leurs  facultés  fertilisantes. 

M  II  me  parait  inutile  d'ajouter  d'autres  réflexions  ;  seu^ 
lement^  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  celte  grande  vérité, 
c'est  que ,  pas  de  fumier ,  pas  de  récolte  ;  donc ,  qu'on  en 
fasse  la  plus  grande  quantité  possible,  et  qu'on  l'utilise  de  la 
manière  la  plus  sensée,  ta  fias  intelligente ,  on  en  recevra 
la  récompense,  a 


Ce  traité  sur  le  fumier  des  fermes  a  donné  naissance  à  one 
discussion  pleine  d'Intérêt,  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs 
des  Membres  de  la  Société,  notamment  M.  de  Guizelln,  qui  a 
•ignalé  d'une  manière  irréfutable  combien  était  vicieux  rem- 
ploi du  fumier  de  nos  fermes.  Il  est  plus  qu'évident  que  la 
partie  fécondante  du  fumier  «  les  gaz  fertiilsanis,  tendent 
d*autant  plus  à  perdre  leur  force ,  que  le  fumier  reste  plus 
exposé  aux  injures  du  temps ,  et  à  l'action  dissolvante  de  la 
j^luie.  La  trop  grande  humidité  est  des  plus  nuisibles ,  et  il 
^sl  indispensable  que  les  cours  de  nos  fermes  soient  diapo** 
sées  de  façon  à  préserver  les  fumiers  de  ce  grave  inconvé- 
nient. Les  fosses  sont  le  récipient  naturel  de  toutes  lea 
eaux  pluviales.  Elles  a  y  accumolent  inseosiblenent ,  ab- 
sorbent la  chaleur  du  fumier  ,  l'annulent  pour  ainsi  dira,. 
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et  quand  Tengrais  tsl  (ransporlô  itir  les  (erres,  il  a  perdu 
une  notable  partie  de  $es  ctualités  fertilisanles. 

U.  Bernard ,  maire  de  BrHnenibert ,  confirme  Vexls* 
lence  de  cel  inconvônient,  qui  est  général,  et  indique  comme 
moyen  d'y  remédier  une  nouvelle  disposition  des  cours  do 
ferme,  donnant  aux  eaux  pluviales  une  direction  contraire  à 
celle  qu'elles  oui  aujourd'hui. 

,  M.  Waltebled,  propriétaire,  exprime  l'opinion  que  des 
gouttières  placées  le  long  des  toitures  permettraient  de 
conduire  les  eaux  là  où  le  fumier  n'aurait  rien  à  redouter  de 
leur  effet. 

M.  de.Guiîeltn  fait  connaître  à  la  Société,  que,  pourra* 
médior  à  l'action  malfaisante  des  eaux  qui  viennent  se  dé- 
verser dans'  les  fosses  à  fumier ,  il  a  fait  construire  une 
petite  rigole  autour  de  sa  fosse  de  manière  à  isoler  son  fu- 
mier de  toutes  les  eaux  qui  viendraient  lui  enlever  ses  pré- 
cieuses qualités.  Sans  doute  une  humidité  raisonnable  est 
néciBS9aire;  mais  il  faut  éviter  que  celte  humidité  soit  trop 
grande.  Il  ne  faut  pas ,  comme  cela  a  lieu  presque  partout  # 
que  le  .Cumier  nage  dans  les  cours» 

Un  autre  moyen  do  profiter  de  tous  les  gai  fécondants  du 
fumier  consiste  à  ne  pas  le  laisser  en  tas  Isolés  sur  la  terre. 
Ûn'conçoil  que  le  sc^jour  prolongé  de  ces  tas,  sur  tel  ou  tel 
point  du  sol ,  a  pour  conséquence  de  fertiliser  telle  partie 
au  déirîracnt  do  telle  autre.  Il  est  donc  intéressant  au  su- 
pVèmo  degré  d'étendre  le  fumier  et  de  l'enfouir  immédia- 
ment;  et  Tauteur  du  traité  Invite  Messieurs  les  cultivateurs 
(et  ceci  &sl  une  concession]  à  le  charrier  le  matin  et  à  l'en- 
fouir l'api'ès-midi. 

i  M.  .H.  de  Rosny  complote  ces  observations  par  quelques 
réflexions  ^ans  lesquelles  11  s'attache  é  démontrer  que,  pour 
personne,  la  doctrine  soutenue  par  M.  Sauvage-Ducarnoy 
ne  peUtélro  douteuse^ et  il  engage  fortement  Messieurs 
les  culfivâleurs  â  proûter  de  ses  sages  avis. 
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Les  condufioni  de  ce  rapport,  rôsumâes  par  M.  !•  Prési- 
dent ,  ne  soulèvent  aucune  objection ,  et  M.  Ach.  Ad^m 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  Léon  de  Rosny. 

DBS  GCJLTUBES  EH   LIGNES. 

€  Les  semis  en  lignes ,  qui  permettent  de  nettoyer  et  ô^ 
travailler  la  terre  pendant  la  croissance  dus  recul ti's,  et 
d'exciter  ainsi  sans  cesse  la  vôj^élalion,  prt^siMilonl  t\»  (grands 
avanlaj^cs  pour  la  culture  de  taules  les  planter  on  général  » 
et  notamment  pour  les  racines»  les  Ç^w»  el  les  wai^ls. 
Ainsi  ,  en  Angleterre  ,  la  culture  est  arrivi^e  à  un  tel  degrô 
de  perfection ,  que  toutes  les  récolles ,  les  céréales  elles- 
mémos,  y  sont  presque  toujours  cultivées  en  lignes,  et  de  celto 
façon  les  terres  sont  entretenues  dans  un  état  parfait  de  pro- 
|)reté,  sans  que  jamais  11  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  ta 
jachi>re;  el  il  faut  voir  la  régularité  parHiiie  avec  laquelle  les 
énormes  semoirs  qu'on  y  emploie  tracent  les  sillons,  où  ifs 
répandent  à  la  fuis  la  seàience  etTcngraU.  Ces  in:>truments 
fionl  efTrayants  à  première  vue  et  par  leur  volume  et  par 
JtMir  prix,  d'acquisition  ,  et  t^ar  la  complication  de  leuîs  dU 
verbes  parties;  mais,  en  définitive,  ils  font  un  travail  aa- 
lulralile  et  vraiment  économique 

»  L'emploi  de  cei  semoirs  supposé  nécessairement  l'em^- 
ploi  des  boues  à  cheval,  et  l'emploi  de  ces  deux  instruments 
suppose  des  terres  parfaitement  travaillées  ,  parfaitemRnt 
ameublies  «  et  une  culture  vigoureuse  sans  cesse  excitée  par 
des  engrais  abondants  et  généreux*  enfln,  un  assolement  fa- 
vorable é  la  culture  des  racines;  car  tout  se  tieei  s*èf|chatuû 
dans  un  système  perfectionné  de  culture. 

fi  Le  but  des  cultures  en  lignes  est  bien  évidemment  d^ar* 
river  à  supprimer  la  jacbère  on  faisant  toujours  produire  te 
sol ,  et  en  détruisant  les  mauvaises  berbes  à  mesure  qu'elîos 
apparaissent.  Mais  pour  faire  mieux  comprendre  tou.4 
les  avantages  de  celto  merveilleuse  culture  ,  permettez-moi 
de  vous  en  décrire  rapidement  les  diverses  opérations  «  et 
vous  verrez  que  cette  cullure-jacbère  ,  comme  on  l'appelle, 
est  bien  autrement  efficace  que  notre  jacbère  improductive, 
pour  nettoyer,  ameublir,  féconder  le  sol,  et  enrichir  eu 
même  temps  le  cultivateur. 

)>  Le  turueps  et  le  rutabaga  sont  les  deux  racines  les  plus 
cultivées  eu  Angleterre ,  et  ce  n'est  pas  sans  motifs  que  ces 
deux  espèces  ont  été  choisies  ;  car ,  &  la  faculté  bien  pré- 
cieuse de  se  conserver  en  terre  pendant  une  partie  de  1  hi- 
ver .  de  pouvoir  ôirc  ainsi  consommées  sur  place  saus  au- 
euii  frais  ,  el  de  fournir  %in&  nourriture  abondante  et  salu- 
taire [ioui  Iuuj  îci  boliciu^  ,  CCS  tfulluic»  joigueat  e.tcore 
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rafaplaiff!  considérable  de  n'o^îcuper  le  sol  que  pendant  une 
partie  de  Véié  ;  de  (elle  sorte  que,  depuis  la  fin  de  février, 
:4poquedeâ  premiers  labours,  jusqu'au  moment  de  la  semailte 
en  juin,  juillet  et  août ,  la  terre  reste  parfaitement  libre  pen- 
dant quatre  mois  environ  ,  et  alors  elle  est  livrée  à  tous  les 
instruments  perfectionnés  de  l'agriculture  anglais»,  qui 
fonctionnent  tour-â-tour  et  suivant  Télat  du  sol  jusqu'à  ce 
que  U  couche  arable  soit  parf^temeot  disposée  à  recevoir 
le  semis  en  ligne»*. 

s  C'est  d'abord  toujours  quatre,  et  quelquefois  cinq  laboura 
donnés  avec  la  ebarrue  ordinaire,  puis  un  défoncement  éner- 
gique avec  la  charrue  fouilleuse,qni,  suivant  le  sillon  ouvert, 
remue  et  travaille  le  sous-sol  jusqu'à  40  centimètres  de  pro- 
fondeur ,  sans  en  ramener  aucune  partie  à  la  surface  ;  puis 
la  herse,  le  rouleau  Croskill  on  le  scarificateur,  suivant  les 
besoins,  viennent  diviser  et  ameublir  le  sol  entre  chaque  la« 
bour.  Enfin,  quand  arrive  le  moment  de  la  semaille,  la  terre, 
on  peut  le  dire,  a  reçu  une  jachère  parfaite  ;  elle  a  été  aussi 
amenée  à  un  haut  degré  de  fertilité  par  une  fumure  abon- 
dante ,  disposée  précisément  au  dessous  des  lignes  de  raci- 
nes; puis  l'engrais  pulvérulent,  guano,  poudre  d'ds^  ou 
tourteau,  qui  est  répandu  par  le  semoir  en  même  temps  que 
la  semence,  vient  encore  activer  la  levée  et  le  développe- 
ment des  jeunes  plantes^  qui  poussent  alors  avec  une 
grande  vigueur  et  traversent  rapidement  le  temps  cri- 
tique de  Tenfance. 

M  Mais  aussitôt  que  les  jeunes  turoeps  marquent  les  lignes, 
et  à  peine  les  mauvaises  graines  commencent-elles  à  ger- 
mer, que  la  boue  à  cheval,  parcourt  les  champs  et  fait  dispa- 
raître avec  une  facilité  et  une  rapidité  merveilleuses  toutes 
ces  petites  plantes  parasites  encore  si  faibles  et  si  délicates. 

n  Le  vojagenr  oui  voit  pour  la  première  fols  fonctionner 
les  houes  à  cheval  dans  ces  immenses  et  magnifiques  champs 
de  turneps,  est  singulièrement  étonné  de  voir  nettoyer  des 
terres  qui,  à  première  vue,  paraissent  parfaitement  propres. 

9  Mais  le  cultivateur  anglais  n'attend  jamais  que  les  mau« 
vaises  herbes  soient  développées  et  qu'elles  aient  envahi 
le  sol ,  car  alors  le  travail  serait  très-pénible  et  très-impar- 
fait ;  les  herbes  obstrueraient  à  chaque  instant  la  marche  de 
Ja  houe,  et  par  le  chevelu  de  leurs  racines  augmenteraient 
singulièrement  la  dinicullé  du  travail.  , 

j».  Le.  laboureur  anglais  sait  parfaitement  que  plus  la  mau- 
vaise herbe  est  petite ,  plus  elle  est  facile  à  détruire.  Un 
rayon  de  soleil,  après  le  passage  de  la  houe,  et  tous  ces  petits 
germes  parasites  qui  commencent  à  peine  à  paraître,  et  qui 
sont  encore  si  tenares  et  si  délicats ,  sont  desséchés  et  pé- 
rissent infailliblement. 

»  Lorsqu'au  contraire  les  mauvaises  herbes  ont  acquises 
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VM  carUlne  foret»  ellas  sont  alors  (rèf-Titaaofl»  et  par  let 
temps  les  plus  secs  elles  reprenDont  encore  racine  atec  une 
facilité  désespérante. 

n  La  houe  revient  sur  les  mêmes  champs  é  trois,  qoatre, 
et  même  jusqu*A  cinq  reprises  différentes,  et  à  dix  ou  douze 
jours  d'intervalle  entre  chaque  labour  «  ian$  que  jamaU 
ce  tratail  eoit  remit  au  lendemain  quand  le  jour  favorable  en 
arrivé.  Ceci  eet  extrêmement  important  ;  car  il  vaut  mieux 
prévenir  que  guérir.  Ainsi  les  plantes  parasites  «  qui  du  reste 
sont  peu  abondantes  par  suite  de  cette  culture  perfectionnée» 
meurent  pour  ainsi  dire  avant  d'avoir  vu  le  jour  •  et  les 
champs  sont  toujours  d*une  propreté  parfaite.  Enfin  ,  la 
houe  se  relire  lorsque  les  turneps  couvrent  complètement  le 
sol  de  leurs  feuilles  larges  et  vigoureuses  ;  car  alors  Ils 
sont  véritablement  les  maîtres  du  terrain  et  n'ont  plus  be- 
soin de  protection. 

)>  La  terre  qui  a  éié  cultivée  de  cette  façon  a  donc  reçu  par 
le  fait  neuf  ou  dix  labours  avec  la  charrue  ou  avec  la  houe  ft 
cheval  ;  et  II  est  bien  certain  que  cette  récolte-jachère  qui 
donne  des  produits  très-riches  et  très-abondants ,  est  bien 
plus  efficace  pour  nettoyer  et  ameublir  le  sol  qu'une  jachère 
improductive  qui ,  laissant  la  terre  pendant  une  année  en- 
tière sans  produits ,  ne  reçoit  que  trois  ou  quatre  labours 
qui  ne  sont  pas  toujours  donnés  à  propos  ;  car,  trop  souvent, 
sous  le  prétexte  de  fournir  un  pâturage  aux  moutons,  on  ou- 
blie que  la  terre  est  en  jachère ,  et  on  l'abandonne  inculte  à 
toutes  les  mauvaises  plantes  qui  veulent  s'y  développer ,  ce 
qui  ne  manque  jamais  ,  comme  vous  savez. 

D  La  culture  en  lignes  donne  aussi  d'excellents  résultats 
pour  les  fèves  et  les  warrats,  et  les  cultivateurs  du  Calaisis 
les  traitent  souvent  de  cette  façon.  Les  fèves  semées  ainsi 
et  ratissées  produisent  ordinairement  le  double  de  grains  de 
,  celles  qnl  sont  semées  é  la  volées ,  et  les  varrats  consti- 
tuant alors  un  excellent  fourrage ,  car  Ils  ne  sont  pas  in- 
festés par  une  foule  de  mauvaises  herbes,  comme  il  arrive 
trop  souvent  dans  la  cnlture  ordinaire. 

»  Que  de  fois,  en  effet,  n'est- il  pas  arrivé,  même  dans  les 
tneillenres  ti^rres  ,  de  semer  des  warrats  et  de  ne  récolter 
que  des  ordures:  et ,  sans  pousser  ainsi  les  choses  é  l'ex- 
trême ,  on  peut  dire  sans  crainte  de  se  tromper  ,  que  parmi 
les  warrats  semc^s  à  la  volée  11  en  est  la  moitié  au  moins 
qui  rendent  à  peine  la  sentence.  Aussi  on  se  garde  bien  de  les 
1)attre  ,  car  on  serait  effrayé  du  résultat  :  on  les  fait  manger 
par  les  bestiaux  ,  et  tous  les  ans  on  achète  à  grands  frais  de 
nouvelles  semences  aux  cultivateurs  plustiabiles  qui  sèment 
en  lignes  et  qui  ont  alors  la  facilité  de  pouvoir  détruire  le^ 
mairvaisès  herbes  qui  lèvent  bien  souvent  en  plus  grande 
quantité  que  le  grain,  (car  malheureusement  nos  terres'; 
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pour  la  pfupart ,  confienncnl  une  quanfilé  considérable  f» 
mauvaises  graines  qui  n'adendcnl  qu'une  occasion  favorabie 
pour  ffermer  e(  empoisonner  les  nV.olles.) 

0  L  avoine  et  le  blô,  dans  certaines  conditions,  se  trouvent 
aussi  tris-bien  de  la  culture  en  lignes;  car,  indùpendaroment 
de  rcVcoiioinin  de  semence,  qui  peut  avoir  pne  grande  im- 
portance 80US  un  point  de  vue  général  «  il  est  toujours,  ulile 
de  travailler  et  de  nettoyer  la  terre. 

j>'  Les  blés  sont  tri>ssouvent  cultivés  afnsi  en  Angleterre,  et 
les  lignes  espacées  de  neuf  pouces  permettent  le  travail  de 
la  houe  à  cheval.  Il  est  alors  absolumeàt  uécèssaire  que  U 
ferre  soit  dans  un  parfait  étal  de  culture  et  que  les  lignes 
soient  trôs-réguliérement  espacées  et  parfaitement  droites  , 
car  le  travait  pour  être  économique  doit  élre  fait  par  des 
houes  c^ii  travaillent  plusieurs  lignes  à  la  fois  ,.el  qui  ncl- 
toyent  précisément  to:it  l'inlervaUe  de  terre  qui  se  trouve 
eutre  les  lignes  de  blé  sans  attaquer  celles-ci. 

o  II  n'y  a  que  les  grands  semoirs  traçant  et  semant  plu- 
sieurs lignes  à  la  fois  qui  ptiissenl  opérer  a%tec  ta  régularité 
nécessaire)  car  le  poids  même  de  la  machine,  et  tous  les 

{lelils  fers  qui  cre«isenl  les  silloos^^sont  autant  de  Miens  qui 
a  bxent  él  •-endenl  sa  marche  invariable  ;  aussi  »  conduite 
par  ufiè  main  habile  ,  elle  ne  se  laisse  déranger  par  aucun 
obstacle  et  (jâce  des  sillons  d'une  rectitude  parfaite. 

»  Néanmoins  on  conçoit  qti*il  faut  beaucoup  de  soiu  et  d'ak- 
Ifenltoii  pour  nettoyer  quatre  à  cinq  lignes  à  la  fols  sans  at<- 
faquer  le  blé  ;  mais  les  hommes  ei  les  chevaux  sont  si  bien 
dressés  ,  les.  instruments  si  parfaits  »  et  la  terre  si  bien  dis- 
posée ,  que  ce  travail  s'exécute  avec  une  facilité  et  une  per- 
fection élonnanles. 

p  Le  blé  cultivé  ainsi  lalle  peu,  parce  que  les  plantes  sont 
trës-serréeis  dans  les  lignes  ;  il  monte  sur  une  ou  deux  tiges 
trôs-vigoureuses  •  donne  par  conséquent  dénormes  épis,  et 
en  déHnitive  rend  beaucoup  de  grains. 

fi  La  paille  qtii  résulte  de  cette  culture  est  très-grossière  et 
na  convient  nullement  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  mais 
les  cultivateurs  anglais  sèment  du  blé  pour  avoir  du  grain  , 
et  ils  ne  veulent  pas  voir  une  herbe  dans  leurs  champs  r  mais 
ils  cultivent  aussi  d'un  autre  côté  ,  et  sur  une  large cuhiMIe  , 
des  raoines ,  des  prairies  arlidcielles  et  d'autres  récolles 
fourragères  ;  et  ainsi  ils  ne  sont  pas  réduits  à  nourrir  leurs 
bestiaux  avec  la  paille  qui  sert  uniquement  de  litière.  Us  ob* 
tiennent  par  conséquent  des  produits  beaucoup  plus  abon- 
dants de  tous  leurs  animaux  ;  car  c'est  la  qualité  de  la  nourri' 
iure  qui  fait  la  quantité  et  la  qualité  de$  produits^  comme  aussi 
cVsl  la  paille  mise  en  litière  qui  fait  beaucoup  de  luwier,  ci 
non  pa$  celle  qui  est  niang(^e  par  les  bestiaux. 

i»  Mdkj  je  n'en  ai  pas  liai  avec  ta  Jachèic,  «pic,  dans  l'état 
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eduel  de  noire  cuttare^  nous  devonf  considérer  comiaa  an 
-mal  nécessaire ,  et'jê  Viens  vous  deifiàndèr  de  vouloir  bied 
in*)3xpliq«ier  fàurquoi  V avoine  est  toujours  flus  belle  aprè$  m» 
blé  de  trèfle  qu*aprii  un  blé  de  jachère  ? 

tt  Ce  fait  est  connu  de  tous  les  cultivateurs  ,  et  il  prouve 
jusqu'à  la  dernière  évidence  que  si  la  jacbére  prépare  très- 
bien  la  terre  A  produire  une  belle  récolle  de  blé  .  c'est  en  la 
ÎAsposant  à  donner  en  une  seule  année  presque  toutes  les 
richesses  qu'elle  contient;  car  la  jarhère,  par  elle-tnéne, 
n^ajoute  rion  à  la  fertilité  d\i  sol  ;  et ,  en  effet  ^  la  terre  se* 
trouve  toujours  très-épuisée  après  un  blé  de  jàcbère  »  et 
"voilà  pourquoi  Vavoine  est  toujolirs  toiédiocre  dans  ces  con- 
ditions. La  jacbère  n*a  donc  d'heureuse  influence  que  sur 
une  seule  récolte  aux  dépens  des  récoltes  suivantes^  et 4:eci. 
a^explique  parfaitement. 

»  Il  est  d'usage  de  futner  les  jachères  à  la  St.-Jean,  et  d*enk 
terrer  le  fumier  par  un  labour  léger  ;  puis  Vient  ensuite  un 
dernier  labour  plus  profond  qui  Paisse  le  luikiier  entrée  deux 
terres. 

0  L*engraisse  trouve  donc  enfoui  dans  le.  sol  trois  moia 
a^anl  le  moment  de  la  semallle ,  et  alors ,  sous  rioÛnence 
de  la  chaleur  et  de  rhumîdilé ,  il  se  décompose  rapidement» 
et  une  partie  des  gaz  fertilisants  ,  résultat  ioévilal)le  de  la 
décomposition ,  se  sont  déjà  échappés  en  pure  perte  dans 
f  atmosphère  avftnt  la  semailTe.  Néanmoins  le  blé  semé  fin 
septembre. ou  commencement  d'octobre  «  profite  Imméda- 
fément  de  l'engrais  déjà  en  partie  consommé  ;  et  jusqu'à  la 
moisson  procliaine  »  c  est-à-dire  pendant  dix  mois ,  il  aura 
bien  le  temps ,  Il  faut  en  convenir ,  d'absorber  et  d'épuiser 
presque  complètement  toutes  lés  parties  fertilisantes,  du  fu- 
Aiier ,  réduile's^  l'état  de  terreau»  c'est-à-dire  à  Tôtat  le^ 
plus  facilement  assimilable. 

»  Après  le  blé,  la  terre  restera  plus  ou  moins  long-lempa» 
abandonnée  aux  moutons  avant  d*élre  déchaumée  »  et  l'a- 
voine qui  succédera  à  ce  blé  de  jachère  ,  ne  sera  semée  qu'A 
la  Un  d'avril  de  l'année  suivante  ,  c'est-à-dire  près  de 
deux  années  après  la  fumure  ,  qui  n*a  encore  profité  qii'à 
une  seule  récolte  ,  et  qui  est ,  la  chose  est  facile  à  compren- 
dre f  presqu'entièrement  épuisée.  Il  n*f$t  donc  fa$  éton^ 
nant  que  les  blés  de  Jachère  soient  d^ordinaire  si  beaus^  fuiê" 
fu'tins  récolte  absorbe  à  etle  àeule  tout  Vengrais  qui  détail 
profiter  à  trois  récoltes  suecessites. 

I)  Les  blés  de  fèves  où  de  trèfle^  au  contraire,  ne  sont  fu- 
més qu'au  moment  de  la  semaille ,  et  le  fumier  étant  beau- 
coup moins  décODkpôsô'lorsqu*arrive  la  pousse  du  blé  au 
printemps,  il  en  résulte  nécessairement  que  l'engrais  est 
beaucoup  moins  épuisé  et  que  du  moins  alors  la  plante  utilo 
est  todjoui.*!  U  pour  mettre  Tengrals  à  profit  à  mç^ur^  qu*iilr 
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ti  dêcbmpbtfa  ;  et  ttindi  ;  il  tCy  a  rien  dé  perda. 

9  Ajoutée  à  cela ,  qu'après  un  trèfle,  et  par  le  fait  seul  de 
cette  culture  ,  la  terre  se  trouve  singulièrement  améliorée 
pour  plusieurs  années  \  et  voilà  pourquoi  Tavoine  est  tou- 
jàurs  fort  belle  après  un  blé  de  trèfle;  et  elle  serait ,  sana 
aucun  doute,  bien  plus  belle  encore,  si  elle  succédait  immé- 
dlateinent  au  trèfle  ^  et  quand  même  elle  aurait  été  semée^ 
sans  engrais. 

'  rt  Laplnpart  des  cultivateurs  sèmenldeTavolne  après  leurs 
btès  de  trèfle ,  parce  qu'ils  sont  certains  alors  d'une  bonne 
récolte  ;  et  il  faut,  en  etfet ,  que  l'amélioration  qui  résulte 
àé  la  culture  du  trèfle  soit  considérable  :  car ,  il  faut  bioD 
remarquer  que  le  trèfle  qui  a  été  semé  dans  l'orge  ou  l'a-» 
▼t)lne,  succédetou jours  à  deux  céréales  {  et  lorsqu*après  un 
blé  de  trèfle  on  .foit.  encore  une  avoine ,  c'est  donc  quatre 
céréales,  c'est-à-dire  quatre  récoltes  très-épuisantes  que  la- 
terre  vousa  donné  en  cinq  ans  :  cependant  elle  ne  parait  paa 
fatigaée. 

»  Après  un  blé  de  jacbère ,  au  contraire  •  il  faut  bien  ad- 
tneltreque  la  terre  soit  très-épuisée,  puisqu'elle  ne  donne 
ordinairement  alors  qu'une  récolte  d'avoine  médiocre;  et  ce- 
pendant elle  n'a  produit  que  trois  céréales  en  cinq  ans  »  et 
elle  a  reçu  cette  fameuse  jachère  que  bon  nombre  do  culti-* 
irateurs  considèrent  encore  comme  la  plus  parfaite  de  toutes  ^ 
tes  opérations  agricoles. 

n  Gomment  se  fait-il  donc  que  l'avoine  soit  d'ordinaire  mé^ 
diocre  après  un  blé  de  jachère  T  L'avoine  n'est-elle  pas  de 
fbuteff  les  plantes  cultivées  celle  qui  est  la  plus  avide  d'en* 
Ifniisf  ne  sait-elle  pas  mettre  à  profit  la  fertilité  du  sol  t  — • 
91  donc  l'avoine  ne  pousse  pas  avec  vigueur  i  c'est  bien  évi« 
demment  que  la  terre  est  épuisée. 

9  Les  bons  cultivateurs  qui  suivent  Tassolement  triennal 
ne  font  {amais  revenir  l'avoine  tous  les  trois  ans  sur  leurs 
terres .  et  il  n'y  a  que  celles  qui  sont  améliorées  par  la  prai- 
i^ie  artiflcielle  qui  puissent  supporter  une  succession  de  ré-  i 

Colles  aussi  épuisantes.  j 

t  Oui ,  Messieurs  les  cultivateurs,  tatotne,  je  le  répète,  est 
ttmjourn  pitu  belle  après  un  hlé  de  trèfle  qu  après  un  btè  de  ja« 
chère,  Toilàun  argument  invincible  qui  condamne  la  jachère 
Improductive  et  que  personne  ne  peut  contester*  El,  si  la  ja« 
ehèreest  Indispensablement  nécessaire  avec  notre  système 
actuel  de  culture,  ce  dont  je  suis  intimement  convaincu  ,  it 
hul  nécessairement  en  arriver  à  cette  conclusion ,  c'est  que 
notre  système  de  culture  est  mauvais  »  et  il  est  inutile  d  en 
dbercher  d'autres  preuves. 

»  Oui,  je  l'ai  dit,  et  Je  le  répète  avec  une  nouvelle  convic- 
tion ,  nous  sommes  dans  une  mauvaise  voie.  El  n'est-ce 
pas  4in  fait  bien  digne  de  remarque  que,  dans  tous  les  pays 
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où  iGft  cnlUires  en  lignes  ont  pris  un  certain  développement, 
l>n  on  soil  arrivé  à  supprimer  presque  complèlcmeni  U 
jachère;  car  elle  n*y  fait  jamais  partie  d'un  système  régulier 
de  rullure  :  et  on  n*y  a  recours  que  dans  certaines  circons- 
lances  exceptionnelles  et  tout  à  fait  accidentelles. 

»  An  contraire  «  dans  toiislrs  pnys  où  le  vieil  assolement 
(riennal  est  en  usage,  la  jachère  est  en  grande  vénération  ; 
plie  est  reconnue  nécessaire  et  indispensable,  elle  fait  partie 
du  système  de  culture  et  revient  invariablement  à  des  épOf 
qnos  flxos  ,  offrant  ainsi  aux  voyageurs  étonnés  le  spectacle 
^'une  désolante  et  périodique  stérilité, 

I)  r/cîst  qu'en  effet,  la  culture  des  racines  sur  une  large 
^^helle,  avec  un  assolement  alterne  qui  en  est  la  conséquence 
Inévitable  ,  est  avantageuse  sous  deux  points  de  vue  diCTéf- 
rentf(;  elle  produit  une  nourriture  abondante  et  salutaire 
pour  tous  les  bestiaux  de  la  ferme,  et  par  la  facilité  de  va- 
P'ier  les  récoltes  et  par  les  fumures  qu'elle  exgigc  ,  elle  per- 
met aux  terres  de  produire  toujours  sans  s'épuiser  jamais. 

»  Ne  soyez  pa<ï  étonnés.  Messieurs,  si  je  viens  aujourd'hui 
combattre  avec  une  insistance  nouvelle  et  la  jachère  et  no- 
Ire  systëpie.acluel  de  culture  ;  car  il  est  profondément  affli- 
geant ,  non-seulement  pour  tout  homme  ami  de  Tagrlcul- 
ture ,  mais  aussi  pour  tout  homme  ami  de  l'humanUé ,  de 
voir,  par  ce  temps  de  disette  ,  des  étendues  de  terres  consi- 
dérables qui  .  par  suite  d*un  mauvais  assolement ,  doivent 
rester  une  année  entière  sans  produits. 

n  Je  ne  prélends  pas  que  dans  les  pays  à  blé ,  comme  le 
Paut-Boulonnais  e|  le  Calaisis,  Tassolement  de  trois  ans  ne 
puisse  donner  d'assez  bons  résultats  ,  puisqu'en  effet  on  y 
voit  bon  norpbre  de  cultivateurs  qui  y  vivent  dans  l'aisance 
en  suivant  cette  rotation.  Mais  ceci  ne  prouve  nullement 
que  ces  terres  ne  pourraient  pas  produire  plus  avec  un 
autre  système  de  culture  ;  et,  s'il  ouest  ainsi  dans  les  terres 
sèches  et  profondes ,  où  la  réussite  du  blé  est  toujours  à 
peu  près  certaine,  et  lorsque  les  cultivateurs  manquant  de 
pâturages  n'ont  d'autre  ressource  que  le  grain  pour  vivre 
et  payer  leur  loyer. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Bas-Boulonnais,  où  la  na- 
ture de  notre  sol  humide  et  accidenté  rend  la  culture  si  dif- 
ficile et  le  succès  si  incertain. 

j>  Il  est  bien  évid(M)t  que  nos  terres  conviennent  particuliè- 
rement aux  ptituratres  ,  et  que  l'élèvo ,  Tengraissement , 
TentreiiiMi  des  vaches  laitières,  doivent  former  les  princi- 
paux produits  de  nos  terres. 

n  Et  ,  en  etffi ,  n'est-ce  pas  avec  le  produit  d«s  bestiaux 
que  la  plupart  des  fermiers  paient  leur  loyer!  et  n*est-îl 
4onc  pas  étr^n9e  que  dans  de  semblables  conditions  nous  ne 
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cbcrchiofi9  pas  sérieoscmenl  .  i^ioéliorer  ces  besliaux  et  à 
en  angmenter  le  nombre. 

j)  Mais  pour  améliorer  nos  brÀliaux  ,  il  fau  (créer  des 
moyens  de  nourriture  ;  il  faut  adopter  un  assolement  qui 
nous  permctlo  d'accorder  une  plus  largo  place  aux  cultures 
fourragères ,  afin  d'obtenir  cette  nourriture  abondante  et 
substantielle  sans  laquelle  il  n'y  a  aucune  amélioration  pos- 
sible. 

»  Ce  n'est  pas  en  nourrissant  nos  vaches  avec  de  la  paille 
et  un  pou  de  foin  souvent  mai  récoité  que  nous  pouvons 
améliorer  leurs  formes,  les  disposer  à  l'ongraissement,  ou 
leur  faire  donner  en  abondance  le  lait  et  les  divers  produits 
qui  en  dérivent. 

•  Il  n'y  a  pas  de  plus  mauvais  calcul  que  de  mal  nourrir 
les  vaches,  car  toute  la  nourriture  qu'on  leur  donne  est  em- 
ployée '^omme  ration  d'entretien  et  ne  donne  par  consé- 
quent aucun  produit. 

»  Les  chevaux  mangent  le  peu  de  bons  fourrages  que  nous 
récoltons,  et  il  n*en  reste  piu!»  pour  tes  vaches  ;  ainsi  le  trèfle, 
dont  elles  sont  si  friandes ,  et  les  racines  auxquelles  nou» 
n'accordons  qu'une  bien  petite  place  dans  nos  champs  ,  leur 
sont  inconnus  ou  donnés  avec  la  pins  grande  parcimonie.  Il 
semble  qu'on  les  nourrisse  plutôt  pour  les  empêcher  de 
mourrir  de  faim  que  pour  exciter  la  sécrétion  de  lait.  Aussi 
dans  combien  de  fermes  ne  peut -on  pas  encore  voir  aujour- 
d'hui des  animaux  pelés  et  de  la  plus  chétive  apparence,  se 
frottant  avec  rage  contre  tous  les  objets  qu'ils  rencontrent  et 
cherchant  ainsi  à  calmer  les  démangeaisons  qui  les  dévo- 
rent? Quels  produits  attendre  de  pareils  animaux?  el  l'on 
conçoit  combien  ils  doivent  soupirer  après  l'horbe  tendre 
et  succulente  qui  doit  leur  rendre  la  vie  el  la  santé ,  en  fai- 
sant disparaître  tout  ce  désordre  ,  résultai  d'une  mauvaise 
alimentation 

0  Ne  nous  plaignons  donc  point  de  nos  pâtures,  en  disant 
qu'elles  sont  mauvaises  et  n'engraissent  poidi.  Elles  valent 
bien  mieux  que  nos  étables ,  puisque  nos  vaches  donnent 
trois  fois  autant  de  produit  pendant  Télé  que  pendant  l'hiver  ; 
et  s;  quelqu'un  est  coupable  ici ,  il  me  semble  que  ce 
doit  être  le  cultivateur. 

V)  Les  partisans  de  l'assolement  triennal  sont  tellement 
dépourvus  de  bons  fourrages  pour  nourrir  leurs  bestiaux  , 
qu'ils  en  sont  réduits  à  désirer  que  la  paille  de  blé  soit  four- 
ragére.  Ils  veulent  que  la  paille  soit  fine  et  contienne  beau- 
coup d'herbes. 

»  II»  sèment  du  blé  et  ils  voudraient  récolter  du  foin.  Ils  sa- 
vent bien  cependant  que  l'herbe  fait  toujours  le  plus  grand 
tort  au  blé ,  et  que  la  fine  paille  donne  toujours  de  petits 
épis  et  rond  peu  de  grains;  ils  doivent  savoir  aussi  qu'un 
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épi  lourd  et  bi^n  nourf  i  doit  c;re  néceM^ùemeiH  fiu^porlc 
par  une  paille  grosse  ot  raido  ,  ot  que  de  là  îl  réftuUe  que 
le  bon  blé  qui  donne  beaucoup  de  grains  a  toujours  une 
paille  très-grossière  qui  conslltue  uoo  fort  maigre  nourri- 
ture. 

»  Mais  lorsque  nous  vous  parlons  d'instruments  nouveauT, 
eld  e  systèmes  do  cuUure  perf<ictionnés  qui  sont  en  usage 
dans  les  pays  voisins  et  que  nous  croyons  applicables  et 
avantageux  dans  le  Boulonnais,  ne  semble-t-ii  pas  aue  nous 
vous  parlons  de  choses  qui  se  passent  dans  un  autre  monde. 
Croyez-vous  donc  que  nos  terres  soient  tellement  déshéri- 
tées que  ru'P  de  ce  qui  se  fait  de  bien  ailleurs  ne  leur  soit 
applicable?  ronse7>-vous  donc  que  ce  petit  coin  de  terre  « 
qu'on  appelle  le  Boulonnais,  soit  éclairé  par  un  autre  soleil 
que  le  reste  du  globe?  et  que  nos  terres  soieut  dilTérente» 
de  toutes  les  autres? 

»  Et  quand  nous  signalons  à  votre  admiration  les(  magnid- 
ques  récoltes  de  la  Flandre  ,  vous  attribuez  volontiers  tout 
Je  mérite  de  cette  admirable  culture  à  la  fertilité  naturelle. 
du  sol.  £fa  bien  I  je  connais  la  Flandre  et  sa  culture  ,  et  je 
vous  affirme  que  si  ces  terres  merveilleuses  n'étaient  pas 
mieux  cultivées  et  surtout  mieux  fumées  que  les  nôtres , 
elles  ne  produiraient  pas  la  moitié  de  ce  qu'elles  produiseol 
aujourd'hui. 

»  Sans  doute  nos  terres,  en  général,  sont  loin  des  terres 
de  la  Flandre;  mais  est-ce  à  dire  qu'elles  ne  soient  pas  sus* 
ceptibles  d'améliorations?  est-ce  à  dire  que  nous  soyons 
arrivés,  comme  le  cultivateur  des  Flandres,  à  retirer  de 
nos  terres  le  plus  haut  produit  possible  ?  Laissons  donc  à 
la  Flandre  ses  terres  profondes  et  ses  monotones  et  magni- 
fiques plaines,  qui  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ont  don- 
né au  monde  l'exemple  d'une  culture  perfectionnée,  et  ef- 
(brçons-nous  de  tirer  de  notre  sol  tout  ce  qu'il  est  siiscepli- 
ble  de  donner. 

»  Il  est ,  Messieurs  les  cultivateurs ,  un  thermomètre  in- 
faillible pour  juger  de  l'état  de  hi  culture  dans  un  endroit 
donné  :  c'est  le  prix  des  engrais  ;  —  partout  où  les  fumiers 
sont  chers  ,  on  peut  dire  sans  autre  information  que  le  pays 
est  bien  cultivé;  lorsqu'au  contraire  le  fumier  sans  valeur  est 
pour  ainsi  dire  abandonné ,  tenez  pour  certain  que  l'agricul- 
ture n'est  pas  florissante ,  que  les  cultivateurs  ne  sont  pas 
diligents  et  qu'ils  ne  savent  pas  travailler  la  terre.  Car  le 
fumier.c'est  le  nerf  de  Tagriculture,  et  c'est  toujours  la  seule 
et  la  principale  chose  qui  nous  manque.  Faites  donc  du 
fumier  et  n'en  laissez  rien  perdre  !  Soignez-le  comme  votre 
trésor,  car  c'est  le  point  de  départ  de  toutes  les  amé- 
liorations^ et  c'est  la  source  première  de  tous  les  produits 
que  la  terre  doit  voits  donner. 
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-  lî  — 

»  Eh  bteni  si  fom  appliquez  au  Boulonnais  ae  thermomètro 
infaillible  •  si  vous  compar«*z  la  valeur  des  onirraii^  danf$  ro 
pays  avec  celle  qu'ils  pnsst^dent  en  d'autres  pays  mieux  cul- 
lîvés ,  vous  deviez ,  je  crois  ,  en  conclure  nécessairement 
que  si  nous  avons  fait  quelques  pas  dans  la  voie  du  pro^rrès. 
nous  avons  encore  un  lon^  chemin  â  parcourir  pour  arriver 
à  la  perfection  relative  dont  nos  (erres  sont  susceptibles  ; 
mais  si  nous  msrcbons  lentement ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
nous  décourager  ,  car  celui  qui  t'arrête  ,  recule.  Efforçons- 
nous  donc  d'amiMiorer  nos  terres .  de  les  cultiver  mieux  et 
surtout  de  les  fumer  plus  généreusement;  car  si  nous  voulons 
qo*un  jour  no«  voisins  puissent  dire  de  nous  que  le  Doulon- 
nais  est  un  pays  vraiment  bien  cullivé.  il  t^ut  que  nous  arri- 
vions â  retirer  de  nos  terres  tous  les  produits  qu'elles  peuvent 
donner.  i> 

Après  la  leolure  de  cet  important  document ,  une  non*» 
Velle  discussion  s'est  engagée.  M.  le  Président  a  interpellé 
plusieurs  de  MM.  les  oiiltivateurs,  dont  les  réponses  étaient 
i^s  plus  favorables  à  l'opinion  émise  par  M.  L.  de  Rosnj. 
M.  de  Guizelin  annonce  à  la  Société  qu'il  a  visité  la  ferme 
de  M.  Dupont ,  cultivateur  à  Sanghtte.  La  culture  en  lignes 
y  est  mise  en  pratiqua  avec  succès  ,  dit  i'Iionorable  Mem- 
bre. Les  semences  se  font  avec  un  semoir  mis  en  mouve- 
ment â  bras  d'homme ,  et  ce  système  économise  environ 
trois  décalitres  de  semence  à  la  mesure.  Il  suf&l  d'indiquer 
cette  économie  précieuse  pour  que  l'on  sente  immédiate-^ 
ment  l'immense  avantage  que  procure  la  culture  en  lignes. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  H.  de  Rosny,  de  savoirs!  Ton 
commence  à  se  servir  du  semoir ,  M.  Porion  .  cultivateur  â 
Neufchâtel  «  explique  qu'il  sème  au  binol ,  en  espaçant  lea 
lignes  de  15  pouces  environ.  Suivant  lui»  le  résultat  est 
très-satisfaisant.  Il  gagne  environ  le  quart  de  la  semence,  et 
la  récolte  do  l'année  suivante  s'eist  ressentie  de  Tauplication 
de  c«  sysl^m«.  Seulement ,  M.  I^orion  observe  i\\vi  ce  genres 
d'ensemencement  présente  i\\:è  dinicoUôs  dans  les  terres 
grasses. 

M.  H.  de  Rosny,  revenant  aux  sages  conseils  donnés  par 
son  cousin ,  invile  messieurs  les  cultivateurs  à  semer  les 
Mrarrals  avec  le  semoir.  Au  moyeu  de  ce  procédé  ou  obtiendra 
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dei  rècoUcs  abondantes,  laiidfs  que  jusqu'à  présent  le  reoda^ 
ment  minime  de  celle  graine  ne  permet  môme  pas  de  U 
baltre.  M.  de  Rosny  detnande  aux  cultivateurs  pourquoi  ils 
sont  toujours  obligés  d'achet)er  des  semences  de  warats, 
qui  sont  fort  chers  ?  G*esl  évtderoraent  parce  qu'ils  n*ea 
récoltent  pas,  et  s*iis  n'en  récoltent  pas,  b'esl  qu'ils  les  cul^ 
tivenl  niaL 

M.  de  Guîzelin  s'associe  &  U  pensée  formulée  par  H.  d« 
l\osny  «  ol  indique  que  depuis  bon  nombre  d'années  il  sème 
les  warats  en  lignes.  En  résumé  ^  ce  genre  de  culture  offre 
de  {grands  avantages.  Les  terres  se  nettoient  mieux  :  il  y  a 
économie  dans  la  semence,  et  les  produits  sont  plus  beaux. 
l)e  pareils  résultais  n(  sont-ils  pas  de  nature  à  faire  mettre 
en  pratique  immédiatement  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  L.  dé  P.oâiiy. 

heVenant  à  une  i'Iéé  soutcnf  p%prrmée,  et  qui  Coftiilience  à 
avoir  do  nombreux  partisans,  M.  II.  de  Rosny  engage  la  dis- 
cussion siir  TassolemerU  alterne.  M.  Porion,  tout  ea 
frronnaissanl  l'aTanfage  que  présente  ce  nouveau  mode  de 
culture ,  objecte  que  les  baux  prohibent  le  dessolement. 
Kl.  H.  de  Kosny  fuit  observer  qu'on  né  respecte  pas  toujours 
les  conditions  des  baux;  que ,  du  reste ,  les  propriétaires be 
manqueraient  pas,  si  on  le  leur  demandait ,  de  donner  leuf' 
plein  et  entier  consentement  â  un  genre  de  culture  ayaDtat- 
geux  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  fermiers.  If  ^  le  Prési- 
dent s*associe  à  cette  dernière  opinion  ,  et  offre  même  lé 
concours  de  la  Société  pour  obtenir  le  consentement  des 
propriétaires  qui  feraient  quelques  difficultés  pour  le 
donner^ 

Une  autre  difâculté  que  pr<isenfé  l'assotemenf  quadriennal 
consiste  dans  la  courte  durée  dos  baux.  Cette  difficulté  est 
signalée  par  M.  Pofiôn ,  qui  désirerait  qtto  les  locations  ru-* 
raies  fussent  consenties  pour  des  périodes  plus  longues.  M. 
Brunol-Sire ,  secrétaire  de  la  Société ,  répond  qu'il  a  offert 
lui-même  ôes  baux  d'une  durée  fort  longue  |  et  que  ses  pr(K 
positions  n'ont  pas  été  agréées^ 
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M.  Léon  de  Rosny  recorK.hinde  d'une  manîère  foute 
parliculîère  la  coltore  en  lignes  poar  les  fèves  et  les  warats» 
qui  ainsi  pourraient  élre  cultivés  d'une  façon  économique 
avec  la  boue  à  cheval,  et  produiraient  le  double  de  grain,  ce 
qui  permettrait  aux  cultivateurs  de  récolter  eux-mêmes 
leurs  semences. 

M.  L.  de  Rosny  rappelle  ensuite  à  MM.  les  cultivateurs 
qu*il  leu  rademandé  devoulotr  bien  lut  expliquer  pourquoi 
l'avoine  était  toujours  pins  belle  après  un  blé  de  trèfle 
qu'après  on  blé  de  jachère  ?  Il  leur  a  donné  son  opinion  à  cet 
égard  ,raais  il  serait  bien  aise  de  connaître  la  leur. 

Plusieurs  cultivateurs  prennent  successivement  la  parole 
et  conviennent,  sans  hésiter,  que  les  blés  de  jachère  sont  en 
général  fort  beaux ,  parce  que,  trouvant  un  engrais  déjà 
décomposé,  ils  absorbent  complètement  toute  la  fumure  qui 
a  été  donnée. 

M.  L.  de  Rosny  fait  observer  qu  une  fumure  ordinaire 
doit  profiter  à  3  ou  4  récoltes  successives,  et  que  les  blés  de 
jachère  coûtent  bien  cher,  si, comme  il  en  est  convaincu,  ils 
épuisent  la  terre  en  une  seule  année  à  tel  point  que  l'avoine 
qui  leur  succède  est  toujours  médiocre. 

M.  L.  de  Rosny  appelle  toute  Tattention  des  cullivateurs 
sur  cette  question  ;  car,  s'il  était  bien  vrai  que  la  jachère 
n'ajoutât  rien  par  elle-même  à  la  fertilité  du  sol ,  et  qu'elle 
ne  dût  être  considérée  que  comme  un  moyen  factice  de  faire 
absorber  en  une  seule  année  l'eDgrais  qui  devait  profiter  à 
3  ou  4  récoltes  successives ,  il  n'y  aurait  pas  sujet  de  con- 
tinuer à  la  co'is.dérer  comme  une  opération  merveilleuse  et 
économique,  puisqu'il  est  bien  prouvé  maintenant  que  les 
cultures  sarclées,  les  déchaumagcs  bien  exécutés  et  les 
dcmi-jacbèrcs,  doiveul  toujours  suffire  pour  maintenir  la 
terre  en  parfait  état  de  propreté. 

M.  Achille  Adam  résume  en  quelques  mots  les  dilTcrents 
points  de  celte  discussion ,  et  exprime  l'espoir  que  Tasso- 
lement  quadriennal  sera  favorisé  par  les  propriétaires. 
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L'ordre  du  jour  se  trouvant  épuisé,  M.  H.  de  Rosny  donne 
à  la  Société  lecture  d'une  lettre  adressée  par  M.  Onésyme 
Parcnly  «  cultivateur  à  Audingfaem ,  à  M.  le  Président  de  ]a< 
Société  d'agriculture.  Il  résulte  de  celle  lettre  que  M.  Pa- 
renty ,  ayant  remarqué  une  humidité  très-grande  dans  uo 
endroit  qu*ii  avait  Tait  drainer ,  supposa  que  les  tuyaux 
étaient  bouchés.  Il  les  fit  visiter  et  découvrit  une  racine  do 
la  longueur  d*un  mètre  environ  qui  garnissait  Tinlérieur  des 
tuyaux.  Celte  racine ,  d*uno  nature  filamenteuse  ,  et  vulgai- 
rement appelée  queue  de  rat,  avait  été  également  envoyée  : 
chacun  a  pu  Texaminer  et  se  convaincre  que  son  existence 
pouvait  singulièrement  compromettre  l'efficacité  du  drai- 
née. 

Mais  M.Ach.  Adam  et  M.  II.  de  Rosny  ont  successivement 
indiqué  les  moyens  de  remédier  à  cet  inconvénient.  En  An- 
gleterre ,  a  dit  BI.  le  Président ,  on  a  recours  à  un  second 
tuyau  de  Irainage  qui  enveloppe  le  premier  de  manière  à 
ce  que  les  joints  se  croissent.  Ou  conçoit  facilement  que  ce 
moyen  empêche  les  racines  ou  les  herbes  do  s'introduire 
dans  le  tube  intérieur ,  et  rôeoulemeot  des  eaux  se  trouve 
garanti. 

Un  autre  moyen  ,  également  usité  ,  consiste  à  enduire  de 
coltar  l'extérieur  des  tuyaux  ^  et  l'action  corrosive  de  cette 
matière  empêche  la  végétation  de  se  développer.  Du  reste  , 
il  faut  bien  avouer  que  l'existence  de  ces  plantes  est  fort 
accidentelle ,  et  ne  se  rencontre  même  que  le  long  des 
haies. 

M.  H.  de  Rosny  conseille,  dans  ces  endroits,  de  remplacer 
les  tuyaux  de  drainage  par  dos  fossés  couverts  ,  qui  n'ont 
rien  à  redouter  de  celle  végétation  souterraine. 

Cette  séance  s'est  terminée  par  une  abondante  distribu- 
tion de  graines  et  do  grcfl'os  que  la  Société  avait  fait  venir 
directement  de  Normandie.  Il  faut  espérer  qu'à  la  saison 
d'automne  nous  pourrons  admirer  les  produits  qui  serou 
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èiposés  »  et  que  Messieurs  les  cuUîTaieurs  s'empresseidnt  4 
comme  A  la  séance  du  printemps  »  do  reconnaître  par  leur 
présence  les  efforts  que  fait  la  Société  pour  arriver  au  pet-' 
(ectionnement  de  l'agriculture. 


BoukHpsc.--Inip.  BEKCER  ircrei^  Grande  Hue. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTlbir  ■ 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  , 

DE    BOULOGNE-SUR-MER, 

SÉANCE   SEMESTRIELLE 

du  7  novembre  1857. 


Comme  celle  des  années  précédenteB  •  l'exposition  agri* 
ct)le  de  1857  se  composait  d'échantillons  de  céréales, 
plantes  fourragères  ^  racines  et  légumes.  Ces  divers  échan- 
tillons tapissaient  les  côtés  de  la  vaste  salle  de  la  Biblio- 
thèque et  se  faisaient  remarquer  par  leur  richesse  et  leur 
beauté. 

Les  fruits  y  étalent  aussi  représentés  par  de  riches  échan- 
tillons» disposés^  sur  de  longues  tables  et  dans  le  meilleur 
ordre. 

L'exposition  de  volailles  pouvait  rivaliser  avec  celle  de 
Tannée  dernière.  Elle  occupait  à  elle  seule  la  longue  galerie 
qui  sert  de  prolongement  à  la  salle  de  la  Bibliothèque. 

Plusieurs^  instruments  aratoires  et  machines  agricoles 
prenaient  aussi  place  à  celle  exposition  et  semblaient, 
une  fois  de  plus,  appeler  rallenlion  des  cultivateurs  sur  la 
nécessité  de  perfectionner  les  instrumeuts  aratoires  en 
usage  dans  le  pays. 

Pendant  les  quatre  jours  qu'a  duré  cette  exposition ,  ui? 
nombre  considérable  de  personnes  sont  venues  la  visiter 
Parmi  ces  vislieurs  nous  y  avons  rencontré  avec  plaisir 
plusieurs  de  nos  voisins  d'Outre-Manche ,  résidant  dans 
celte  ville. 

MM.  les  Cultivateurs  n*avaienl  pas  manqué  de  se  rendre 
à  l'appel  qui  leoravait  été  fait;  et  c'est  avec  une  salisfaction 
bien  vive  que  nous  nous  plaisons  à  constater  qruo  leur 
nombre  dépassait  celui  de  la  séance  semestrielle  du  prin- 
temps. 
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MM.  les  Membres  de  la  Société  remplissaient,  comme 
toujours  en  pareille  circonstance ,  Tenceinto  qui  leur  était 
réservée  et  dont  les  premières  places  étaient  occupées  par 
les  Membres  du  bureau. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  objets  exposés  avec 
les  noms  des  exposants  : 


Céréale»,  Plante»  fourragèreA  et  Bacli 

M.  Adam  (  Alexandre  ),  de  Boulogne, 

Sorgho  à  sucre, 

M.  Barbbbt  ,  dt  Boulogne. 

Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Bayart  ,  d Audre$9elleê. 

Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  BiEZ  fils ,  de  Boulogne. 

Mais. 

M,  BiGOURD,  de  Belle-ehnouUeforL 

Lin.  —  Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Blaquart,  de  Boulogne. 

Blé  du  Mcsnil.  -—  Blé  ronge  de  Sycrs.—  Avoine  blanche  du 
pays.  —  Fèves  <!«  pays. 

M.  Boulanger  père  ,  du  Val  de  Saint  -  Blartin. 
Avoine  blanche  du  pays.— Carotte  blanche  a  collel  vert, — 
Carotte  rouge  longue.— Carotte  jaune.— Betterave  de  cuisine, 
—  Betlerave   rouge   à    vaches.— Betterave  globe   jaune. — 
Pïavel  blanc. 

M.  Boulanger  -  Uaignéré  ,  du  Val  de  Saint  -  Martin. 

Avoine  blanche  du  pays. — Carotte  blanche  à  coIIel  verl. 

Carotte  jaune.  —  Carotte  rouge.  —  Betterave  de  cuisine. — 
Betterave  ronge  à  vaches.  —  Bellerave  blanche  de  Silésie.— 
Betterave  globe  jaune. 

M.  Compiégnr,  d'Echinghen. 

Betterave    rouge  à   vaches.  —  Betterave   globe  jaune.  — 
Rutabaga, 

M.  DB  CoupiGNY  (  le  Marquis  )  ,  de  Boulogne. 
Graines  et  racines  de  cerfeuil  bulbeux. 

Les  Dames  de  la  Visitation,  de  Maquétras. 

Potiron.— Carotte  jaune.— Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  DEC  AUX  ,  de  Quesiinghen, 

Blé  roux  du  pnys.— Avoine  noire  de  Bric,— Carotte  blanche 
à  collel  vert. 
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H.  Dupont  dr  la  Sallb  »  d*Outnau. 

Blé  du  MesDil.  —  Rutabaga  à  collet  violet.  —  Rulaba^  à 
collet  vert. 

M,  DuHiniL  (  Pierre  )  ,  de  Boulogne. 

Pomme  de  terre  rouge  d'Egypte.— Pomme  de  terre  blanche 
<le  Prusse. — Haricot  sabre. 

M.  DtJ  SouLiCB ,  de  WimUle. 

Carotte  blanche.—Carolle  rouge. —Betterave  globe  jaune. 

M.  Fadquembbrt  9  d'Equihen. 

Carotte  blanche  à  collet  vert. 

M.  FoiTRHAlfOiE,  de  NeuchdtàL 

Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Focbnier-DacheuI  ,.i^  Boulogne. 

Carotte  rouge  longue.  —  Betterave  rouge  de  cuisine.  -^ 
Navet  blanc.  —  Choux  frises» 

M.  Frézel,  de  QméetU. 

Betterave  rôoge  à  vaches. 

M.  Gressiee  «  de  llnqvdHerie. 

Betterave  de  Silésie. 

M.  HAicméRtf ,  Maire  de  Ferquee. 

Blé  doré  à  paille  blanche. 

M.  HoCQUETTE,  dOstrokove. 

Blé  blanc  Mako,— Blé  rouge  de  Syer».— Seigle  du  pays.— 
Avoine  blanche  du  pays*  —  Foin  de  trèfle  3"*  coupe.  «^ 
Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  Jacquemaix  ,  de  Boulogne, 

Carotte  rouge  longue.  —  Oignon  jaune  des  Vertus.  — 
Poireau  gros  do  Rouen.  —Navel  globe  violet.  — Sellerie.— 
Betterave  globe  jaune. 

M.  JuiLLiEN  fils  ,  de  Capécure. 

Betterave  rou^o  à  vaches.  —  Betterave  rose  disette.  — 
Betterave  globe  jaune. 

M.  JciLLiEX  (Henri,)  de  Neuchâtel. 

Carotte  rouge  longue. 

M.  LADrrTB,  de  Saint-Martin. 

Carotte  blanche  à  collet  vert.— Carotte  jaune.  —  Betterave 
ronge  à  vaches.  —  Betterave  rose  disette.  —  Betterave 
rose  de  Silésie. 

M.  Lattedx  (Edouard),  du  Benaere^ 

Betterave  rouge  àjifaçhes. 
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M.  Lavoisier  ,  Instilaleur  à  Pemei. 

Blë  Mako.  —Fève»  du  pays-  —  Betterave  rouge  à  vaches.— 
Betterave  blanche  de  Silésie. 

M.  Lefort^  de  Perms, 

Fèves  du  paya.--^Car(Hlc  blanche  à  collet  vert.«*Belterave 
rouge  à  vacnes.  —  Bcllcrave  blanche  de  Silésie.  —  Betterave 
rose  de  Silésie. 

M"«  V«  Leoagnbux  ,  de  WimiUe. 

Blé  roux  Anglais  à  côtes.  —  Blé  roux  Anglais.  —  Blé  blanc 
Anglais.— Avoine  blanche  du  pays.— CaroUe  blanche  à  collet 
vert. — P.ellerave  rouge  à  vaches. 

M.  Leli&yrb  -  DuBEBUiL  ,  de  Wierre-Effroy. 

Belt«Tave  rose  de  Silésîe.  —  Bellerave  globe  jaune.  — 
Turntp  ^.ol)e  blanc. 

M.  Marchand»  Instituteur  à  Bonningue. 
CaiT'  1-'  blanche  d'Épfnal.  —  Garrotte  jaune  d'Abbcville.— 
Garon<.  l'oupje  d'Amiens.— Beltt*rave  Douaisienne  —Betterave 
blanche  de  Silésie.— Betterave  champêtre.— Betteraves  jaune, 
rouge  et  blancne  dégénérées. 

M.  Margq  (  Pierre  ) ,  de  Hontmdt. 
Pomme  de  terre  précoce. 

M.  Paillard,  de  Wiesani. 
Betterave  rouge  à  vaches.  —  Rutabaga. 

M.  Pâques  ,  d'Eehinghen. 
Betterave  globe  jaune. 

H.  Picard,  de  la  Poterie. 

Carotte  jaune.— Betterave  rouge  à  vaches. 

M.  PoiCTiBR,  de  Verlincthun. 

Betterave  blanche  de  Silésie.— Betterave  rouge  a  vaches. — 
Carotte  blanche  à  collet  vert.  —  Carotte  jaune. 

M.  .Prévost.  —  Produite  du  "champ  d* expérimentation  de 
r Ecole  préparatoire  aux  professions  industrielles  et  com- 
merciales de  Calais. 

Blé  de  printemps  ordinaire,  barbu.  —  Blé  de  printemps 
ordinaire,  non  barnu. — Mais  ordinaire ,  Jaune,  à  gros  grains* 
—  Orge  chevalier  anglaise,  nouvelle  espèce.  Il  a  été  constaté 
que  sur  un  terrain  qui  n'a  pas  été  fumé  dans  Tannée,  cette 
orge  a  rapporté  100  pour  I. — Orge  cannée  nue,  de  la  Société 
d'Agriculture.  —  Avoine  Sandy  de  la  Société  d'Agriculture. — 
Avo  ne  unilatérale  blanche  de  Hongrie.  —  Avoine  unilaté- 
rale noire  de  Hongrie  ;  ces  deux  espèces  d'avoines  ont 
donné  de  magnifiques  produits.  —  Sarrazinl ordinaire;  en 
semant  au  printemps  on  peut  faire  deux  récoltes  dont  la 
dernière  sert  comme  engrais. — Pomme  de  terre  brugeoise  . — 
Pomme  de  terre  de  Hollande  rouge.  —  Pomme  de  terre 
patraque  rouge.  —  Pomme  de  terre  chardon.  —  Pomme  de 
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terre  trufTc  cVAodit. — Pomme  de  terre  patraque  jaune;  — 
Pomme  de  terre  de  Hollande  jaane  longue.— Grosses  fèves  de 
Marais. — Fèverolle  ou  fève  des  champs.  —  Pois  serpette. — 
Pois  Michaux  de  Hollande.  —  Pois  Prince  Albert.  —  Pois  de 
cuisine. — Pois  ridé  ou  knight,  excellente  espèce. — ^Pois  sans 
parchemin,  demi -rame,  très -productif,  et  qui  n'exige  que 
des  branchilles  pour  rames.  —  Pois  sans  parchemin.  — Nain 
ordinaire.  —  Pois  bleu  des  champs.  —  Haricot  de  Soîssons  à 
rames. — Haricot  coco  blanc.  —  Haricot  commun  gros  blanc* 
Haricot  commun  gros  coloré.  —  Haricot  commun  mojren 
coloré. — Haricot  nègre.  —  Haricot  pois  sucre. — Haricot 
rond  commun  gros.  —  Haricot  rond  commun  moyen.  — 
Haricot  rond  commun  petit. — Haricot  de  Bergues. — Haricot 
Suisses. — ^Haricot  princesse  4  pied. — Haricot  Suisse  variété. 
— ^Haricot  sabre. — Haricot  coco  marbré. — Betterave  blanche 
de  Silésie.  —  Betterave  rose  disette.  —  Betterave  petite  de 
Castelnaudary. — Caméline  ordinaire.  —  Chanvre  ordinaire  de 
Piémont  — Chanvre  géant  de  Chine. — Moutarde  blanche. — 
Lin  de  Riga. — Lin  de  pays. — Lin  à  fleurs  blanches  d^Amérique. 
— Guizotie  oléifère.  —  Madia  sativa  du  Ghilî.  —  Pavot  blanc- 
Sorgho  sucré. 

M.  QuEUGMETi  de  Belle. 

Blé  Talavera  de  printemps. 

M.  QCBTTU  ,  de  Wierre -au-  Boit.    ' 
Blé  Anglais.— Carotte  rouge. 

M.  Spegqdb  (Numa)y  étOttnfhave. 
Betterave  rouge  à  vaches.— Betterave  rose  de  Silésie. 

vo&j;ii.i;kb. 

M.  Emiibtt,  ou  Château  ie  Wiearimne, 

CAGE  N*  4.— Deux  poules  et  deux  jeunes  poules  de  la 
Cochinchine. 

CAGE  N*  2 — Deux  ponles  Polonnaises,  dorées,  et  une 
argentée. 

CAGE  N*  8.— Deux  poules  de  Hambourg  et  ime  poule 
£sf  agnole. 

CAGE  N*  4.  —  Un  coq  et  une  poule  âgés  de  6  mois ,  de  la 
race  DorLing. 

M.  Laubbnt  s  au  Château  du  Denaere. 

CAGE  N*  6.—  Quatre  poules  de  la  race  Espasiio»». 
CAGE  N*  6.— Un  coq  et  une  poule  de  la  race  Bi  aina  Poutraé 

M'""  Brcnbt  ,  de  Boulogne.  * 

CAGE  N*  7.— ÎUne  poule  Cochinchi noise  cl  trois  jeune* 
coqs  âgés  de  3  mois  J/2,  de  la  race  Brama-Pouira. 

M.  Jdan  t  Del  CaetilU. 

CAGE  N«  8.— Une  poule  de  18  mois,  de  la  Cochinchine.-* 
Deux  poulets  figés  de  cinq  mois,  de  la  même  race. 
CAGE  N*  9.~Une  jeune  poule  Polonnaise  âgée  de  six  mois. 
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M.  DéCAUX,  de  Questinghen: 

CAGE  N»  10,— Uo  coq  blaac  du  pajs. 

M.  BuBOH^  de  Wieardenne. 

CAGE  N*  If.— Un  coq  et  deux  poules  Andaloos  bleus. 
CAGE  N*  12.— Deux  canards  inftie  et  femelle  de  la  race 
dite  Ailes bury, 

M.  Barbert,  de  Boulogne. 

CAGE  N*  13. — Un  coq  et  deux  poules  de  la  race  Dorkiog^. 
—  Deux  poules  de  la  Cochmchine. — Une  poule  du  pays. 

CAGE  N*  14.— Ou  coq  et  trois  jeunes  poulets  âges  de  t 
mois,  de  la  race  Polonaise. 

CAGE  N*  15.— Une  poule  Perdreau  et  cinq  poulets*  — Uo 
jeune  coq  et  deux  jeunes  poules  de  la  même  race. 

M.  MiNT£R,  de  Boulogne. 

CAGE  N*  16.— Deux  poules  âgées  de  6  mois  ,  de  la  race 
Polonaise  à  cornes. 

CAGE  N*  17.— Deux  canards  mâle  et  femelle  de  la  race 
Ailesbury  Ducks. 

M.  DaHAMEL-DÉCAUX^  de  Boulogne. 

CAGE  N*  18.— Cinq  lapins  de  la  Cliîiie. 

XVSTBUMSnrTS  ABATOZBXS. 

M.  Dupont  de  la  Salle  ,  de  Sungaite. 

Un  semoir  y  grand  modèle. 

M.  Du  Soulier,  de  la  Poterie. 

Une  houe  h  cheval. 

MM.  Yak  Houtem  et  Destouet  ,  de  Btrinethun. 

Pannes,  à 45  francs  le  miNe. 

Carreaux,  à 45      —  ^~ 

Tuiles,    A 21      —  — 

Tuyaux  n-  4,   à 15      —  :— 

Tuyaux  n<*  2,  i 30      —  — 

Tuyaux  &•  3 ,  à 50      —  — 


A  midi,  M.  H.  de  Rosny,  président»  ouvre  la  séance  par 
le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Dans  notre  séance  du  printemps  dernier,  je  vous  parlais 
do  la  mécaoiqae  agricole ,  et  des  progrès  auxquels  de  nos 
jours  nous  la  voyons  s'élever.   Sans  aous  borner  à  Tappré- 
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ciation  do  ces  inventions  qui  à  elles  seules  conslilucnl  un 
an  noQveau,  nous  avons  passé  en  revue  la  pluparl  des  ins- 
trumenls  les  plus  connus  el  les  plus  anciens  de  voire  cul- 
ture :  et  en  les  comparant  avec  ce  qu'ils  étaient  jadis,  nous 
avons  trouvé  chacun  d>ux  amélioré ,  changé,  façonné  pour 
Tordre,  la  vitesse,  l'économie  du  travail.  Peu  é  peu  les 
vieilles  chose»  ont  disparu  pour  (aire  place  é  de  plus  utiles 
et  de  pins  commodes.  Qui  se  sert  aujourd'hui  de  la  bécbo 
de  son  aïeul?  Cesl  t  peine  si  nous  sommes  satisfaits  de  la 
demeure  où  il  a  fermé  les  yeux.  Nous  la  trouvons  obscure  » 
étroite  ,  mal  close  «  enfumée  ;  el  si  nous  la  reconstruisons , 
nous  lui  demandons  plus  d'air  »  plus  d'élévation  et  de  lu- 
raiôre,  dos  proportions  plus  régulières*  de  bons  volets  conlro 
la  pluie,  le  vent  et  le  voleur;  un  dallage  plus  uni  où  la  table 
s'affermisse  mieux.  Le  perfectionnement  est  partout.  Vous 
l'avez  autour  de  vous  dans  la  charme,  le  semoir ,  la  houe  ùl 
cheval,  la  batteuse,  et  tant  d'autres  instruments  dont  l'usago 
vous  est  familier.  A  côté  do  ceux-ci,  mais  plus  haut,  il  est 
un  agent  plus  noble,  plus  noble  parcequ'il  est  doué  d'intel- 
ligence, parcequetous  les  autres  procèdent  do  lui  et  reçoivent 
le  mouvement  dosa  main;  intermédiaire  entre  Dieu  créateur 
el  la  machine  :  je  no  sais  si  vous  me  comprenez  ;  cet  agent, 
cet  Instrument ,  mélange  d'esprit  cl  de  matière ,  c'est  vous  » 
c'est  moi,  c'est  l'homme  ;  soumis  aussi,  comme  tout  ce  qui 
esl  créé ,  à  la  loi  du  perfectionnement.  Permettez-moi  co 
retour  sur  nous-mêmes,  sur  nos  œuvres  cl  notre  avancement 
dans  la  perfection.  Deux  mots,  Messieurs,  do  l'homme 
amélioré. 

Tous  nos  outils  ont  gagné.  Avons-nous  gagné  comme  eux  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  rechercher,  n'est-ce  pas,  avec  sim- 
plicité do  cœur  el  sincérité. 

Le  sujet  est  délicat.  Jo  ne  l'aborde,  bien  entendu^  qu'au 
point  de  vue  de  votre  profession.  \A  est  le  Iîimi  qui  uous 
unit,  là  le  droit  «|ui  m'autorise  à  vous  faire  cnlendro  la  vé- 
rité. 

Nous  avons  gagné  si ,  au  lieu  de  l'isolement  dans  lequel 
les  cultivateurs  demeuraient  autrefois,  nous  unissons  nos 
efforts  dans  l'intérêt  général.  Nous  avons  gagné,  si  nous 
allons  d'un  pas  mesuré  mais  sagement  progressif,  vers  Ips 
découvertes  de  la  science.  Nous  avons  gagné,  si  nous  dt^si- 
roRS  l'instruction,  si  nous  la  cherchons  dans  les  livres  utiles 
cl  spéciaux  ,  dans  les  conversations,  l'échango  des  idées  : 
pourquoi  ne  le  dirai-je  pas?  dans  les  llullelins  de  la  Société, 
et  dans  ces  séances  semestrielles  où  viennent  se  déposer, 
comme  en  un  fonds  commun  ,  les  bons  enseignements  re- 
cueillis de  toutes  parts.  Nous  avons  gagné  si ,  par  notre 
bonne  volonté  ,  par  notre  empressement ,  nous  répondons 
au  zèle  desUommes  voués  À  nos  inlûréls,  qui  nous  tendent 
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la  main.  Enfin  et  siirlouU  nous  avons  gagné,  si  nous  noo^ 
sentons  animés  de  cet  esprit  d'émulation  qui  est  le  stimulant 
du  bien  et  la  source  do  tout  progrès.  C'est  dans  ce  but  es- 
sentiel, vous  ne  l'ignorez  pas  ,  que  se  sont  formées  partout 
et  pour  tant  d'intérêts  divers,  les  associations  de  protccllon 
cl  d'encouragement. 

Depuis  que  nos  pores  ou  pour  mieux  dire  nos  aïeux,  car 
lions  parlons  devant  la  troisième  génération ,  ont  Tonde  à 
Boulogne  celle  Société  qu'il  nous  est  donné  de  présider  , 
quel  est  le  sentiment  qu'on  a  cherché  é  développer  en  vou» 
parles  communications,  les  rapprochements  de  chaque  jour  f 
L'émulation.  L'émulation  est  la  tulle  dans  l'utile,  un  assaut 
des  distinctions  Ic^gitimes  auxquelles  je  ne  dis  pas  l'indiffé- 
rence, mais'la  modestie  mémo  n*a  pas  le  droit  dose  refuser. 
Nous  reneourageons  «  non  pour  mettre  en  évidence  une- 
personnalité  ,  mais  pour  faire  ressortir,  à  l'avantage  de  tous, 
une  idée  heureuse  ou  un  effort  habile.  A  nos  éloges  noua 
joignons  l'offrande  d'une  somme ,  faible  accessoire  san» 
doulo  d'un  travail  productif.  Mais  sans  parler  du  profit  ^ 
une  récompense  suffisante  n*est-«lle  pas  dans  colle  pensée 
que  vous  avez  conquis  un  lang  distingué  ,  que  vous  vous 
êtes  rendus  dignes  d'étie  présentés  comme  modèles  é  vos 
voisins^  à  vos  compalrioles;  et  que  votre  nom,  recueilli  par 
nous,  restera  avec  honneur  dans  les  annales  de  l'agriculture? 

Tel  est  le  mobile  de  r('*mulatîon.  Or,  Messieurs,  la  main 
sur  la  conscience  ,  sommes  -  nous  bien  pénétrés  d'un  tel 
sentiment?  Avons-nous  cette  louable  ambition,  ce  courage? 
Depuis  quelques  années  les  récompenses  que  nous  vous  pro*^ 
posons  sont  à  peine  disputées.  Tel  prix  n'a  pas  de  concur- 
rent. Tel  autre,  enlevé  trop  facilement  par  un  candidat  sans 
rival,  nous  rend  rimage  de  ce  cheval  de  course  parcourant 
solitairement  l'arène  sous  VœW  presque  railleur  d'un  public 
mystifié.  Si  quelques-uns  se  produisent  et  se  font  inscrire^ 
nous  avons  le  regret  de  n'avoir  chaque  année  pour  ainsi  dire 
que  les  mêmes  noms  à  enregistrer.  Non  que  nous  soyons 
insensibles  A  leur  persévérance,  mais  nous  voudrions  à  côté 
d'eux  des  rivaux  :  et  nous  sommes  assurés  qu'ils  les  vou- 
draient eux-mêmes.  Le  rapporteur  de  notre  Commission  vft 
tout-à-l'heure  confirmer  ce  que  J'avance.  Peut-être  ajou- 
tera-t-il  quelques  avis  ,  quelques  avertissements  aux  miens. 
Il  a  les  It&les  sous  les  yeux.  S'il  est  sévère ,  je  ne  puis  que 
l'approuver  ;  je  ne  saurais  vous  défendre.  Auriez-rous  donc 
pour  excuse  un  élat  agricole  sans  mérite  et  sans  valeur? 
Grâce  à  Dieu,  nous  savons  le  contraire.  Les  éléments  de  con- 
cours ne  manquent  pas  autour  de  nous.  Mais  ce  qui  manque 
c'est  cette  admirable  rivalité  qui  centuple  le  succès  parce 
qu'elle  le  met  en  lumière.  A  quoi  bon,  en  effet,  les  trésors 
u'on  enfuit  ?  Et  à  quoi  sert ,  Messieui*8,  que  dans  un  valloa 
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retiré,  derriôre  les  vieux  arbres,  abri  du  manoir,  une  bonne 
semence  ail  lov6  obscurément,  sans  bruit ,  à  Tinsu  de  loul 
te  monde?  Non,  la  science,  Voxpérience,  le  travail,  le  bon- 
heur même,  ce  bonheur  de  la  réussile ,  ne  peuvent  pas  se 
cacher  en  indifférents,  moins  encore  en  égoïstes.  Ils  m  doi- 
vent A  rimilation,  au  grand  jour  de  la  publicité. 

Ces  reproches,  Messieurs  les  cultivateurs,  sont  une  de  nos 
obligations  :  car  nous  sommes  institués  pour  exhorter,  sti* 
muler  au  besoin,  et  aider  aux  rapports  fréquents  d'où  naît 
la  lumière. 

Si  nos  observations  ont  quelque  à-propos,c*cst  assurément 
à  la  veille  d*une  entreprise  dont  ce  sujet  me  mène  à  vous 
parler.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  qualifié  &  entreprise 
la  résolution  ù  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés  ,  de  réu- 
nir Tannée  prochaine  en  un  grand  et  solennel  concours  les 
trois  arrondissements  voisins  do  Boulogne,  St^Omer  ot 
Montreuil.  Toute  nouveauté  est  par  elle*méme  basiardeuse. 
Celle-ci  pourrait  paraître  téméraire  à  qui  ne  "saurait  pas 
combien  l'industrie  agricole  a  progressé  dans  notre  arron- 
dissement depuis  vingt-cinq  années  ;  à  quel  sang  étranger 
nous  devons  ramélior&tion  de  diverses  races  de  nos  bestiaux; 
et  comment,  par  un  système  opposé,  notre  espèce  chevaline, 
pour  ne  pas  perdre  sa  valeur,  est  demeurée  à  peu  près  puro 
de  tout  croisement  inopportun.  Quant  au  sol,  de  notables 
parties  de  notre  territoire  ne  le  cèdent  point  à  ceux  avec 
lesquels  nous  avons  accepté  la  lutte  :  et  nos  pâturages,  s'il» 
étaient  ce  qu'ils  peuvent  être,  ne  craindraient  aucune  riva- 
lité C'est  avec  ces  armes  que  nous  nous  présenterons  dans 
I  la  lice.  Nous  ne  vous  dissimulerons  pas  la  force  de  nos  ad- 

versaires. Elle  est  de  celles  qu*il  est  glorieux  de  combattre  ; 
ni  si  puissante ,  ni  si  redoutable ,  qu'elle  doive  vous  écarter 
du  tournoi.  Le  concours  aura  lieu  à  Boulogne  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juin.  Toutes  les  races  d'animaux  y  seront 
admises  :  et  une  exposition  de  machines  et  d'Instruments 
l  complétera  cette  solennité  agricole. 

!  Nous  faisons  donc  un  appel  sérieux  à  votre  patriotisme* 

I  II  ne  sera  pas  dit,  quand  le  champ  de  bataille  est  si  près  do 

nous,  que  nos  propres  troupes  le  déserteront,  et  que  nous 
vcrrrons  la  place  envahie  par  nos  voisins  plus  éloignés,  mais 
I  plus  hardis.   L'occasion  est  décisive  ;  et  l'indifférence  n'est 

[  plus  permise.  Que  chacun  dès  aiijourd'hui  se  prépare  à  la 

lutte.  Que  chacun,  dans  la  sphère  de  ses  moyens  et  de  ses 
ressources  ,  nous  donne  sans  hésiter  son  concours.  Je  mi 
vous  parle  pas  des  prix  proposés  auxquels  une  conbinaison 
nouvelle  nous  permettra  d'affecter  une  somme  plus  considé- 
rable. Le  chiffre  en  sera  élevé  :  mais  noutf  souhaitons  que 
ce  motif  vous  touche  moins  que  le  désir  généreux  do  soute* 
Dir  la  répotalion  dit  pays.  Elle  est  entre  vos  mains  :  et  si 
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vous  ne  vous  moiiircz  pas  téVés  dans  celte  circonstance, 
nous  aurons  le  regret  d'avoir  (eaté  une  expérience  plus 
nuisible  que  profitable  aux  intérêts  dont  nous  avons  la  garde. 
Mais;  nous  n'en  douions  pas  ,  en  Tace  de  nos  émules  «  nous 
verrons  l'ardeur  se  réveiller  ;  nous  senliroiis  dans  nos  veines 
le  vieux  sang  Boulonnais.  Au  contacl  de  celle  épreuve  l'é- 
mulation  jaillira  :  et  de  ce  jour  dalera  le  meilleur  des  perfec- 
tionnements, le  plus  rare  peuNélre,  Tamélioralion  de  nous- 
mêmes. 

Ce  discours,  écouté  avec  un  profond  s&lcnce,aélé  accueilli 
par  d'unanimes  applaudissements. 


Comme  par  le  passé,  M.  Gérard  avait  bien  voulu  se  char- 
ger du  soin  de  faire  on  rapport  sur  les  travaux  do  la  Société 
depuis  Tannée  dernière. 

Voici  cet  intéressant  travail  : 

Messieurs  les  cuLTiVAXErns , 

Les  années  de  ricbesse,  comme  celle  que  la  Providence , 
dans  son  infinie  bonté,  vient  de  noufi  donner,  et  comme 
celle  qu  elle  nous  fait  espérer  par  ce  beau  temps  de  se- 
mailles ,  ne  sont  pas  les  années  d'aclivilé  pour  les  Sociélés 
agricoles.  L'homme  pour  développer  toute  la  puissance  de 
son  initialivo  a  besoin  d'être  stimulé  par  les  périls  :  c'est 
quand  le  ciel  le  menace  et  l'abandonne  qu'il  s'impose  le 
plus  d'eiïorts  pour  conjurer  la  fortune  adverse  et  mériter 
le  retour  de  ses  faveurs. 

La  Société ,  obéissant  en  cela  à  cette  loi  dominante  de 
rittlelllgence ,  a  donc  moins  agi ,  moins  enseigné  cette  an- 
née  qtie  dans  ces  pénibles  années  antérieures  que  nous  avons 
traversées,  où  toutes  les  forces  des  esprits  studieux  et  pré- 
voyants se  portaient  d'eiles-méme  vers  les  choses  de  l'agri- 
culluro,  comme  dans  un  siège  on  se  presse  vers  les  points 
faibles  des  remparts. 

Je  n'aurai  donc  guères  qu'  â  revenir  sur  des  sujets  déjà 
plusieurs  fois  traités  devant  vous.  Jo  le  ferai  avec  rexacti- 
tude  dont  la  confiance  de  la  Société  m'impose  le  devoir  , 
avec  la  brièveté  que  commande  le  respect  dû  a  des  audi- 
teurs déjà  en  grande  partie  instruits  de  ce  que  je  vais  leur 
dire. 
Concours 
entre  les  trois    «^  La  préoccupation  principale  de  la  Société  d'agricul- 
arrondjssem»»  ^^^^  dopuis  sa  dernière  réunion  d'automne  a  été  l'élude  ap- 
iMon"remr  'piofondio  d'abord  ,  puis  l'organisation  en  commun  et  déRni- 

€t  S».Oiner. 
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tivQ  do  ce  plan  do  concotirs  entro  les  trois  arrondisscmcnls 
agricoles  do  Boulogne .  de  Montreuil  et  do  Sl.-Omer,  dont 
il  m'avait  été  permis  de  vous  dire ,  dès  l'année  dernier c, 
quelques  mots. 

Le  principe  de  ces  concours  une  fois  adopté  par  elle , 
une  commission  spéciale  dont  M.  Cliorael  a  élé  le  rappor- 
teur, lui  a  soumis  un  plan  d'organisation.  Ce  plan  approuvé 
a  été  ensuite  examiné  dans  une  réunion  spéciale  de  MM. 
les  Présidents  des  trois  Sociétés  d'agriculture ,  tenue  ici 
même  le  28  juillet  dernier  ,  et  déûnitivemenl  arrêté  dans 
les  termes  suivants  : 

— La  durée  do  Vassociation  des  trois  Sociétés  agri- 
coles sera  de  trois  années  au  moins. 

Le  concours  sera  annuel,  et  son  époque  Gsée  au 
mois  de  juin  :  il  durera  deux  jours  pleins. 
Il  so  divisera  en  deux  parties  bien  distincfes  : 
1*^    Concours    d'animaux    comprenant  les  espèces 
chevaline  ,  bovine ,  ovine  et  porcine  : 

2®  Exposition  d'instruments  aratoires  et  d'oiseaux 
de  basse-cour. 

La  subvention  donnée  par  chacune  des  Sociélés 
sera  de  1,500  francs,  ce  qui  formera  une  somme  do 
primes  ainsi  répartie  : 

Espèce  chevaline 1,tOO  francs. 

—  bovine 1,530 

—  ovine 800 

—  porcine 200 

3,850  francs, 
lustruments  agricoles  et  oiseaux 
do  basse-cour 650 

4,500     francs 


Suivent  les  subdivisions  entre  les  dlfTércnls  sujctf:,  détails 
qu'il  faut  réserver  pour  !o  programme  même  du  concours. 
Je  dois  me  borner  Ici  à  faire  remarquer  que  si  les  Sociétés 
n'accordent  à  l'espèce  chevaline  que  1,100  francs,  c'est 
qu'elles  ont  le  juste  espoir  que  le  département  augmentera 
dans  une  forte  proportion  cette  prime  ;  parce  qu'indépen- 
damment de  l'exhibition  des  formes ,  il  sera  Imposé  aux 
animaux  concurrents  une  épreuve  au  trot ,  laquelle  rempla- 
cera, au  moins  pour  Boulogne,  les  courses  au  trot,  qui,  par- 
tageant le  sort  promis  en  ce  monde  â  beaucoup  do  choses 
et  de  gens  modestes,  n'y  ont  pas  eu  grand  succès. 

—  Les  animaux  seront  placés  à  l'abri. 

—  Los  frais  d'appropriation  du  local  et  bien  des  frais  ac- 
cessoires seront   à  la   charge  dos  villes    où  le  concours 
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6*ouvrlra.  Elles  seront  aiiloriséos  à  s*en  indemniser  par  Ta 
perception  d'un  droit  d'entrée  de  1  franc  le  premier  jour 
du  concours  seulement. 

—  Le  bureau  de  Tassocialion  se  composera  des  présidenfa 
et  vice-président  des  trois  Sociétés  agricoles  associées  ,  du 
secrétaire  de  la  ville  où  le  concours  aura  Heu. 

— Le  jury  devra  être  composé  de  neuf  membres,  à  raison 
de  trois  par  arrondissement:  les  membres  doce  jury  seront 
de  droit  exclus  du  concours. 

—  Une  commission  de  cinq  membres ,  cnQn ,  prise  dans 
l'arrondissement  où  se  tiendra  la  solennité ,  sera  chargée 
de  tous  les  détails  de  la  récepiion.de  l'examen  préliminaire, 
et  du  classement  des  machines  et  Instruments  aratoires  ex- 
posés ;  c*est^à-dire  de  tout  ce  travail  préparatoire  qui 
exige  tant  de  connaissances  réelles  et  de  dévouement ,  et 
qui ,  vous  on  avez  la  preuve  vivante  sous  vos  yeux  ,  donne 
aux  choses  tant  de  relief,  et  les  place  dans  leur  jour  le  plus 
avantageux. 

—Le  premier  concours  aura  lieu  à  Boulogne  ; — le  second 
à  St.-Omer; — le  troisième  à  Montreuil. 

Déjà  les  autorités  municipales  de  ces  trois  villes  ont  pro- 
mis à  la  Société  leur  active  et  bienveillante  participation  : 
qu'elles  en  soient  ici  remerciées  ! 

Que  soient  remerciés  publiquement  aussi  les  honorables 
Présidents  des  Sociétés  d'agriculture  de  Montreuil  et  de 
St.*Omer,  qui  ont  apporté  à  l'élaboration  de  ce  plan,  et,  ce 

3ui  est  bien  plus  difQcile,  à  la  création  de  l'entente  cor- 
ialo ,  seul  gage  de  durée  de  rinstitution  ,  des  sentiments  si 
élevés,  un  si  complet  amour  du  bien  publie,  tant  de  justesse 
dans  les  vues. 

Telle  est ,  Messieurs ,  cette  institution  qu'il  nous  reste 
é  jugera  TcDavre.  Elle  ira  ,  je  l'espère,  se  fortifiant  d'an- 
née en  année  ;  elle  acquerra  plus  de  forces  avec  le  temps  ; 
elle  se  créera  comme  d'elle-même  des  ressources  en  primes 
plus  importantes  que  celles  qu'à  ses  débuts  on  lui  affecte  ; 
en  prenant  plus  d'éclat,  elle  exercera  plus  d'influence  sur 
les  progrès  de  votre  noble  profession  ;  et  «  ce  qui  a  bien 
son  importance,  elle  maltipliera,  en  les  fanilitanli  vos  rela- 
tions d'affaires. 

Comment  se  conciliera-t-elle  avec  les  expositions  parti- 
culières d'automne,qui  auront  toujours  leur  prix,  puisque  ce 
n'est  qu'é  pette  époque  que  les  progrès  de  la  culture  pro- 
prement dite  peuvent  se  juger  par  leurs  résultats?  Laissera 
l-ello  debout  les  concours  particuliers  d'animaux  ?  Ce  sont 
là  des  questions  que  la  Société  n'a  pas  abordées  encore  et 
qui  se  résoudront  d'elles-mêmes  avec  facilité. 

L'important  était  de  dégager  de  toutes  entraves  l'idée 
même  des  concours  entre  arrondissements  voisins.  La  So« 
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ciôCô  n'eùt-elle  fait  que  cela  celle   année  eût  encore  bien 
mérité  de  voua. 

Concours  .^  ]^3lg  ^  ^e  sujet  des  concours  entre  arrondissement 
Prosramme  ^^^^*"^  ^^  ralUcho  logiquement  la  matiôre  des  prix  que 
det  prix,  i^  Société  institue  ou  qu'elle  distribue  au  nom  du  déparle- 
ment et  du  ministère  de  l'agriculture.  Il  faut  y  joindre  le 
mandat  que  l'homme  de  cœur  et  de  vrai  savoir  administratif 
qui  dirige  ce  département  lui  confère  chaque  annéc^  de  lui 
signaler  les  conlre-mattres  el  les  ouvriers  de  i'agricuUure  qui 
ont  droit  aux  récompenses  honoriliques  accordées  par  le 
Conseil-Général. 

Cette  dernière  tâche»  est-il  besoin  de  le  dire,  est  remplie 
chaque  fois  avec  zèle  ^  avec  bonheur ,  avec  la  plus  rigou- 
reuse impartialité  :  c'est  le  propre  des  bonnes  institutions 
d'élever  à  leur  hauteur  el  de  rendre  dignes  d'elles  les  hommes 
qui  y  sont  associés. 

Mais  je  n'ai  jamais  dit,  je  veux  dire  ici  pour  que  l'honneur 
et  le  jusle  éloge  en  reviennent  à  mes  collègues,  h  quel  point 
le  travail  annuel  du  programme  des  prix  est  difficile,  et 
quelle  part  conaiiéraUo  il  prend  de  leurs  éludes  et  de  leur 
temps* 

Etablir  une  fois  pour  toutes  un  programme  et  ne  le  modi- 
der  jamais  *  c'est  une  œuvre  peu  méritoire. 

Mais  le  varier  presque  chaque  année  avec  intelligence  et 
succèSp  c'est  tout  un  labeur  ;  parce  que  cela  suppose  Téludo 
attentivement  renouvelée  de  la  siloalion  spéciale  de  l'arron- 
dissement, il  faut  savoir  quels  prix  ont  fait  leur  temps  ; 
quels  n'exerceront  plus  aucune  influence  ;  quelle  idéo 
nouvelle  il  faut  éveiller  dans  les  esprits;  quelle  amélioration 
a  acquis  le  plus  d'importance.  C'est  une  sorte  d'intuition  do 
l'avenir  naissant ,  une  appréciation  des  plus  attentives  du 
passé  :  et  chaque  année  je  suis,  en  préparant  ce  rapport , 
vivement  frappé  de  ce  que  les  commissions  des  prix  appor- 
tent à  remplir  cette  tâche  d*esprit  d'observation,  de  sagacité, 
de  fermeté  également;  car  il  faut  très^  souvent  résister  ft  des 
conseils  légèrement  utopiques,  venant  un  peu  de  toutes  parts 
et  se  croyant  tous  dos  droits  à  être  suivis. 

^nseiçnement    —  Ce  que  je  dois  signaler  de  plus  saillant  dans  Tins- 
agricolc.    ikuisqh  (jeg  prix  de  cette  année,  ce  sont  les  encouragements 
I  de  plus  en  plus  étendus  accordés  à  ïenmgnetneni  agricole. 

I  £ntendons-nous  :   il  y  a  des  enseignements  de  toutes 

les  sortes. 

—  L'un  se  propage  par  les  livres;  il  n'apprend  quelque 
chose  qu'à  ceux  qui  savent  déjà,  dans  un  art  où  rien  no 
supplée  à  ce  que  j'appellerai  la  station  de  l'esprit  en  face 
des  cboses  démontrées  ^  et  Taclion  de  l'œil  el  de  la  main 
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sur  ces  mômes  choses  :  les  livres  sont  oaTCrls  pour  (oui  le 
monde ,  cl  la  Socîclé  n'a  rien  à  y  faire. 

— L'aulre  se  donne  par  les  cliaires  publiques  ;  c*esM-dire 
par  le  livre  parlé  :  mode  d'enseignement  plus  animé  e(  par 
conséquent  plus  Impulsif  que  le  livre  ;  mais  qui  ne  saurait 
non  plus  ricu  apprendre  qu*â  ceux  qui  savent  déjà  beau- 
coup et  qui,  surtout,  peuvent  ù  Tlnslant  même  expérimenter 
la  valeur  des  leçons  entendues. —  La  Société,  invitée  cette 
année  par  un  honorable  agriculteur  d'Amiens  à  faire  des 
démarches  pour  obtenir  la  création,  au  chef-lieu  de  notre 
déparlement,  d'une  chaire  d'agriculture  dont  le  titulaire  eût 
été  astreint  à  se  rendre  périodiquement  dans  chaque  arron- 
dissement, pour  y  tenir,en  débitant  quelques  leçons,  comme 
des  assises  d'agriculture,  n'a  pas  cru  devoir  s'associer  à  celte 
pensée.  Son  avis  a  été  que  de  telles  chaires  n'auraient  point 
d'auditeurs,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  n'en  auraient  que 
d'à  peu  près  étrangers  à  la  pratique  agricole. 

—  Le  troisième  enseignement ,  à  part  celui  des  fermes  ou 
des  écoles  modèles  dont  il  n'est  pas  ici  question,  est  celui  qui 
prend  l'enfant  dès  que  son  intelligence  s'est  dégagée  de 
ses  premiers  langes  ;  qui ,  vivifiant  le  mode  trop  aride  de 
l'apprentissage  des  sciences,  met  cet  enfant ,  dès  qu'il  sait 
sentir  et  comprendre,  en  présence  de  la  nature  elle-même,  la 
lui  explique  dans  ses  œuvres  spontanées,  lui  montre  Taclion 
de  l'homme  s'exerçant  sur  elle  et  la  modifiant,  lui  apprend  à 
quel  degré  Dieu  a  permis  à  sa  plus  noble  créature  de  s'asso- 
cier au  travail  de  la  perpétuelle  reproduction  des  choses; 
et  élevant  son  cœur,  en  même  temps  qu'il  fortifie  sa  raison, 
lui  fait  aimer  les  champs  pour  les  beautés  morales  dont  ils 
sont  remplis,  pour  l'indépendance  et  le  juste  sentiment  de 
sa  dignité  qu'ils  communiquent  à  l'homme,  pour  les  richesses 
qu'ils  prodiguent  à  son  bien-être. 

Cet  enseignement ,  le  plus  utile  ,  le  plus  assuré  de  tons , 
la  Société  veut  fortement  l'encourager.  Vous  allez  tout  à 
rhcurc  la  voir  récompenser  ,  à  la  suite  d'excellents  rap- 
ports de  M.  Alphonse  de  Guizclin  et  de  M.  l'Inspecteur 
Carpcntier ,  trois  des  hommes  qui  ont  le  mieux  compris  cet 
enseignement,  M.  Prévost,  directeur  de  Texcellcnte  école 
primaire  supérieure  de  Calais  -, — M.  Marchante  instituteur  à 
Boninguc-lès-Calais  (le  Calaisis  est  lui-même  et  tout  entier 
une  magnilique  école  d'agriculture  ]  ;  —  M.  Lavoisier  , 
instituteur  à  Pcrnes. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  M.  Alphonse  do 
(juizclin  de  sa  sollicitude  éclairée  pour  les  progrès  de  cet 
rnseignemcnl  remarquable ,  et  de  dire  à  M.  Carpentier  que 
de  tous  les  services  qui  auront  marqué  sa  rude  carrière 
d'inspection  dans  notre  arrondissement ,  aucun  ne  laissera 
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.après  Ini  de  nicUleiirs  froils  et  de  plus  UttgB  souvenirs  do 
gratitude  ,  cpio  la  direction  ({u'it  aura  su  Imprlmor  à  ce  qiie 
je  n*hûsite  pas  à  nommer  la  régénération  de  nos  écoles 
'primaires, — c'est  la  vraie  vie  Inteifecloelie  mise  en  eircutalion 
4aiis  ce  domaine  où  n'ont  que  trop  long^temps  régné  seules 
les  sècties  fornurtesde  l'arithmétique  et  do  la  grammaire, 
contre  lesquelles  îi  se  pourrait  bien  que  fcs  instinctives 
résisiances  de  l*enfant  eussent  raisen. 

La  Société  n'interviendra  pas  seolement  dans  celte  haute 
direelion  de  l'enseignement  agricole  par  dos  récompenses 
décernées  aux  maîtres  ;  elle  en  aitra  pour  Téiève  distîn- 
.gué  également  ;  elle  aura  pour  tous  des  graines  à  distri- 
buer ,  des  Instriifnenls  aratoires  appropriés  â  la  jeunesse  à 
donner ,  des  traités  élémentaires  à  mettre  aux  mains  des 
jeunes  gens.  —  Vous  pouvez  compter,  messieurs,  qu'elle 
ne  cessera  pas  ^e  considérer  cette  partie  de  ses  attribu- 
tions comme  l'une  de  ses  ptus  chères  prérogatives. 

Mécanique    -^  Une  bonne  part  de  ses  prcoccupatîens  a  été  consacrée 
agricole,    encore  celle  année   à   la  mécanique  agricole.   Aucun  ne 
l'ignore  de  ceux  qui  ont  lu^,  avec  l'atlenition  qui  lui  étatt  due 
i\  tant  de  tllres ,  le  remarquable  discours  pronoïKé  par  son 
I  président  é  la  séance  semestrielle  du  28  mars.   Justesse  et 

I  élévation  des  idétps,-**  clarté  et  grâce  du  style, —  sage  In* 

dicatîon  Ags  limites  oi*i  finit  le  progrès  réel,  oà  commen- 
cent l'engouement  et  Tosprit  d'aventure  , —  préconîsation 
convaincue,  et  par  conséquent  éloquenlei  de  l'alliance  de 
ragriculture  et  de  l'industrie  qui  setile  peut  ramener  la  vie 
matérielle  de  l'homme ,  en  d'autres  termes,  le  prix  des 
denrées  do  consommation  à  des  conditions  régulières  et 
modérées  ,  tranquillit>antes  pour  la  paix  et  l'avenir  des  so- 
ciétés :  tels  étaient  tes  objets,  et  tels  les  mérites,  de  cette 
composition ,  qui  a  été  ifiséréo  dans  le  N*  2  du  Bulletin,  et 
que,  de  notiveau  ,  je  recommande  é  votre  attention. 

Mais  l'action  de  la  Société  en  ce  qui  concerne  les  ma- 
chines agricoles  s'est  transformée.  L'élan  est  donné,  la 
lumière  s'est  faile  ;  à  moins  de  circonstances  extraordinaires, 
elle  cessera  d'acheter  et  de  louer  des  instruments  perfec- 
I  lionnes  pour  son  propre  compte  ;  elle  se  bornera  à  en  en- 

courager rintroduclion,  la  création  ,  l'usage. 

Son  but  sera  le  même ,  le  mode  seul  différend  ;  et  il  suf- 
fira pleinement  au  succès. 

Ainsi  l'atteste ,  par  exemple ,  .M.  Compiègne  •  culliva- 
tctir  aux  Attaques  ,  qui  lui  a  signalé  avec  l'expression  do  la 
plus  vive  gratitude,  à  quel  point  avait  été  heureuse  l'influence 
par  elle  jusqu'alors  exercée ,  ainsi  que  la  transformation 
du  travail  qui  partoul  s'opérait  au  grand  profil  do  l'ëcono- 
mie  I  dp  rabaissement  du  prix  de  revient ,  au  grand  profit 
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des  ouvriers  do  ragricuUure  eDX-fnémes  ,  ii-la-fois  mîoax 
rô(ribués  et  appliqués  à  des  travaux  d*ua  ordre  supérieur. 

MAnoirci  Du  reste  ,  Messieurs ,  vous  avez  encore  pu  lire  dans  lo 
L.^'^ii^  Rmrj  ^*'"^^'"  •  Renouveaux  mémoires  de  M.  Léon  de  Hosny. 
Jaraon,etcf  *pour  qui  je  n'ai  plus  de  formules  d'éloges  ,  mémoires  lou  - 
jours  si  modestes  de  forme  •  si  pleins  de  choses  uiîles  et 
bien  observées.  —  L'ensemencement  des  blés  en  lignes  «— 
la  culture  du  trèfle  •  tels  ont  été  les  sujets  particulièrement 
traités  par  notre  savant  collègue.  Il  n'est  pas  un  do  vous , 
messieurs  »  qui  n'ait  pu  beaucoup  gagner  à  cette  lecture. 

Oe  son  côté ,  M.  Jardon ,  que  vous  allez  encore  entendre, 
a  animé  la  matière  un  peu  usée  des  concours  d'animaux 
do  sa  vive  parole  ,  de  ses  aperçus  ingénieux ,  do  ses  juge- 
ments nets,  dont  la  tendance  visible  sont  en  faveur 
de  la  conservation  des  types  locaux ,  hommage  rendu  à  la 
nature  qui  fait  bien  tout  ce  qu'elle  fait,  et  qui  no  se  laisso 
contraindre  et  modifier  que  dans  une  mesure  étendue  pour 
le  faible  génie  de  Tbomme ,  mais  fort  restreinte  en  réalité. 

^^'"!?1?°  ^  .  —  ^  Société  a  perdu  cette  année  deux  de  ses  membres  : 
dccit.  l'un,  M.  A.  Chauveau,  par  une  simple  démission  do  son 
litre  d'associé  résident  «  à  raison  de  la  distance  à  laquelle  il 
demeure.  Il  nous  reste  heureusement  attaché  par  ses  bons 
exemples  pratiques,  et,  nous  devons  l'espérer,  par  ses  com- 
municalions  fréquentes. 

—  L'autre ,  M.  Constant  Furno ,  si  jeune  encore ,  nous  a 
quittés  pour  jamais  I  Cœur  excellent,  nature  droite  et  dis- 
tinguée ,  désintéressement  absolu  «  dévouement  d  toute 
épreuve  ,  telles  étaient  les  qualités  que  M.  Furoe  déployait 
parmi  nous  et  qui  lui  obtenaient  l'affection  de  tous.  La  So- 
ciété a  inscrit  au  procès-verbal  de  ses  séances  la  vive  ex- 
pression do  ses  regrets  pour  un  homme  qu'elle  qualifia  de 
l'un  de  us  membre»  les  pluê  utilee.  Je  les  traduis  publique- 
ment ici  ;  certain  d'être  l'écho  de  celte  sympathie  unanime 
et  pieuse  qui  s'attache,  encore  aujourd'hui ,  au  souvenir  do 
l'être  modeste  et  bon  qui  n'a  passé  dans  la  vie  qu'en  y  faisant 
le  bien  sans  calcul  personnel  et  sans  vanité. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  le  docteur  Jardon,  pour  la  lec- 
ture do  son  rapport  sur  les  prix  cl  la  visite  des  fermes. 

L'orateur  s'exprime  ainsi  : 

a  Messieurs, 

»  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  l  universelle  loi  des  com- 
pensations attendait  encore,  en  agriculturoi  la  consécration 
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de  son  principe,  et  quatre  années  de  cbcrté  croissante,  en 
abattant  tous  les  courages,  avaient  laissô  germer  dans  tes 
coeurs  la  crainte  du  règne  indéfini  des  sept  vaches  maigres  : 
en  d'autres  termes,  l'appréhension  de  l'insuffisance  alimen- 
taire permanente,  et  la  crainte  do  la  misère  et  de  la  ruine 
communes. 

»  Mats,  enfin,  désarmée  par  la  résignation  calme  et  forte 
des  masses  souCTranles  et  par  Tinépuisable  commisération 
des  classes  riches,  la  Providence  nous  a  rendu  son  soleil;  et 
l'astre  radieux,  jaloux  sans  doute  de  sceller  avec  la  terre  une 
complète  réconciliation ,  s'est  complu  à  l'Inonder  de  si  ar« 
dents  rayons  ,  auc  les  brumes  de  l'automne  n'ont  pii  encore 
parvenir  à  en  dissiper  la  chaleur. 

»  Cet  immense  bienfait  d*en  haut  a  ramené  l'abondance  ; 
et,  comme  si  la  terre,  trop  longtemps  reposée*  avait  eu  hâte 
de  montrer  sa  fécondités  on  a  va  des  molssona  doubles  et 
deux  printemps  luire  sur  la  même  année. 

o  Les  économistes  pourront  dire  comment  et  pourquoi 
ce  superflu  de  toutes  choses  laisse  subsister  félé^alion  per- 
manente du  prix  des  denrées  :  qu'il  nous  suffise  de  constater 
ce  fait  anormal,  pour  en  tirer  une  déduction. 

o  Pour  presque  tous  les  cultivateurs  la  cherté  a  été  une 
source  assurée  de  profils;  pour  tous,  ral>ondance  de  la  pré- 
sente année  est  devenue  un  moyen  do  richesse  on  d'aisance. 

i>  Après  rÉtat,  qui  le  premier  profite  el  joAit  do  l'aisance 
des  vingt-six  millions  de  cultivateurs  qu'aorite  notre  belle 
France,  nui  ne  se  réjouit  plus  que  nous  d'un  état  de  choses 
si  favorable,  parce  que  nul  n'est  mieux  placé  potir  compren- 
dre, qu'en  agriculture,  aisance  et  progrès  sont  deux  termes 
facilement  équivalents,  et  parce  que,  jusqu'ici,  nous  n'avons 
que  trop  souvent  rencontré,  comme  invincibles  obstacles., 
ces  autres  équliralenls  antagonistes ,  qui  ont  noms  misère 
et  incurie. 

0  Toutefois  l'aisance  ne  tourne  au  progrès  qu'à  la  condi- 
tion de  renier  les  habitudes  mauvaises  de  la  misère  passée, 
et  qu'autant  qu'on  dirige  vers  l'amélioration  incessante  de 
son  hérilage  les  nouveaux  moyens  d'action  que  nous  a  dé- 
partis la  fortune  :  sinon,  on  aura  perdu  Toceasion  précieuse 
d'être  utile  à  son  pays,  qui  appelle  sans  relâche  l'augmen- 
talion  de  la  production  agricole,  et  on  aura  perdu,  eu  outre, 
avec  l'occasion  de  grandir  et  do  s'enrichir,  le  pouvoir  d'écra- 
ser une  fois  pour  toutes  cette  hydre  toujours  naissante  de  la 
routine  et  de  la  pénurie. 

0  Pourquoi,  en  eflel,  l'aisance  accrue  des  campagnes  n'att- 
elle encore  fait  fairo  à  la  production  que  des  pas  do  tortue? 
C'est  que  la  plaie  que  nous  venons  de  toucher  du  doigt  est 
un  mal  profond,  et  qu'il  faudra  encore  bien  des  efforts  heu- 
reux pour  la  guérir  sans  retour.  Oui.  les  cultivateurs  aiment 
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l'argent  pour  ^'agrandir  cbèrcment  d*un  lopin  de  lerrrp 
mais  peu,  bien  peu  encore,  comprennent  que  le  meilleur 
emploi  (fu*ils  puifsenl  faire  de  leurs  épargnes,  c'est  d'amé- 
liorer leurs  fonds. 

»^  Aussî«  voyez  ce  qui  se  passe.  Celle  année  a élé  bonne.  On 
a  la  bourse  garnie,  on  a  moins  besoin  d*aide  :  eb  bien  I  or» 
semble  mépriser  nos  récompenses ,  on  dédaigne  nos  prix. 
A  peine  avons-nous  eu  la  faculté  de  cboisir ,  tant  se  sont 
présentés  rares  les  divera  concurrents.  De  nombreux  prix, 
et  des  plus  beaux,  sont  restés  sans  emploi  pour  n*avoir  pa» 
été  courus.  Pour  tout  dire,  enfin,  la  facilité  du  gain  semble 
avoir  éleint  loule  émulation,  tout  esprit  de  progrés. 

i>  Prenez  garde,  toulefois,MessieurslescBltivateurs,prenez 
garde,  surtout,  vous  qui  n'êtes  pas  propriétaires,  et  à  qui  dea 
baux,  aujourd'hui  si  favorables,  permettent  de  vivre  en  liesse 
au  jour  le  jour ,  sans  souci  du  progrés.  Prenez  garde  ,  car 
toute  médaille  é  son  revers,  et  le  quart  d'heure  de  Rabelais 
arrive  toujours.  Or,  il  viendra  pour  ceux  d'entre  vous  qui 
n'auront  pas  voulu  s'élever  au  mieux  faire,  comme  pour  lea 
autres;  mais,  pour  eux  «  il  ramènera  sûrement  la  gène  et  la 
misère. 

B  C'est  pourquoi  nous  vous  dirons  :  améliorez  vos  terres , 
bien  encore  qu'elles  puissent  ne  pas  vous  appartenir  ,  et, 
sans  souci  du  droit  de  remport,  celle  odieuse  réminiscence 
de  la  barbarie  consacrée  par  nos  codes,  hélas  I  améliorez 
surtout  vos  assolements,  vos  cultures,  et ,  par  pitié  pour  le 
progrès,  pour  vous-mêmes,  pour  votre  avenir,  qui  est  l'héri- 
tage de  vos  enfants  ,  brisez  avec  la  routine,  domptez  à  tout 
prix  des  répugnances  instinctives  peu  respectables,  et  aidez 
par  votre  concours  et  votre  exemple  à  relever  celte  belle 
France,  votre  mère ,  de  l'état  d'abaissement  agricole  où  la 
retient,  en  face  de  l'Europe  étonnée ,  la  résistance  obstinée 
de  SOS  cultivateui  s. 


PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Traitement  de»  fumers  et  introduction  de  nouveaux 
engrais, 

n  Chaque  année  la  Société  d'agriculture  affecte  une 
somme  au  meilleur  traitement  des  fumiers  et  à  l'introduc- 
tion d'un  nouvel  engrais;  mais  il  esLrare  de  voir  nos  cultiva- 
teurs diriger  leurs  efforts  en  ce  sens.  Cette  conduite,  au 
surplus,  est  logique.  L'introduction  do  nouveaux  engrais 
semble  impliquer  la  rareté  et  le  -haut  prix  des  fumiers  et 
des  engrais  créés  sur  place  ou  dans  le  voisinage  :  or,  dans 
notre  Boulonnais^  ce  n'est  pas  l'engrais  qui  fait  faute  au  fer- 
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nteri  c'«st  le  rermier  qui  le  repousse.  Noire  ville,  centre 
si  considérable  de  production  «  sous  ce  rapport,  regorge  de 
produits  de  cette  nature  que  l'industrie  maratclière  est 
impuissante  à  absorber ,  qui  se  décomposent  et  s'évaporent 
sur  place,  au  préjudice  de  la  salubrité  des  faubourgs  «  dont 
le  prix  est  d'ailleurs  vénal  et  que  pourtant  nos  cultlvalearf 
n'achètent  pas. 

D  Cette  année,  toutefois,  deux  cultivateyrs  ont  pris  rang 
pour  ce  concours.  L'un  d'eux ,  M'  Leiièvre  Dubreuil,  de 
Wierre-EiTroy.  s'est  proposé  de  fabriquer  un  guano  indigène 
avec  la  fiente  des  pigeons,  des  dindons  et  des  poules,  unie* 
par  l'intermédiaire  du  purin  des  réservoirs,  à  ta  cendrée  et 
à  la  suie  de  cheminée  au  bois.  Nul  doute  qu'un  tel  engrais, 
ai  riche  en  matières  azotées  et  en  sels  alcalins,  ne  soit  très- 
puissant.  Mais  comme  fessai  de  M'  Lelièvre-Dubreuil  en 
est  encore  à  son  incubation  et  qu'il  n'a  pu  ainsi  donner 
aucune  preuve  de  la  valeur  de  son  mélange ,  la  Société  en 
est  réduite  à  remettre  l'examen  de  celle  question  à  Tannée 
prochaine. 

)>  Le  second  des  deux  compétiteurs.  M'  Mantel,  de  Pitte- 
fanx  ,  déjà  connu  en  matière  d'engrais  par  ses  essais  sur  la 
i^aleur  de  la  poudrette  Corbière ,  a  mieux  fait  que  de  s'ingé- 
nier à  fabriquer  à  petites  doses  un  engrais  plus  ou  moins 
énergique,  il  a  marché  droit  à  l'engrais  certain,  à  Tengrais 
puissant  par  excellence,  au  guano  du  Pérou  ;  et  devinant, 
ou  sachant  qu'en  agriculture  dépenser  c'est  gagner ,  il  n'a 
pas  hésité  à  répandre  sur  ses  terres  pour  plus  de  huit  centf 
francs  de  celte  riche  matière. 

»  MM.  de  Rinquesent  et  Laiteux  «  nos  collègues,  qui  ont 
visité  les  cultures  de  M'  Mantel,  s'expriment  ainsi  à  son 
sujet  : 

Emploi  (Tun  nouttl  Engrais. 

»  M.  Mantel,  de  Pernes,a  fait  sur  l'emploi  du  guano  une 
))  nouvelle  expérience  concluante.  Il  a  répandu  2,300  kilo- 
»  grammes  de  guano  sur  dix-neuf  mesures  de  blé  et  sur 
I)  une  mesure  d'avoine  ,  à  raison  de  120  kilogrammes  par 
n  mesure.  Les  dix-neuf  mesures  ,  sauf  six  ados  amendés 
»  le  30  avril,  l'ont  été  le  25  mars.  L'effet  du  guano  répandu 
»  au  mois  de  mars  ,  est  bien  supérieur. 

»  M.  Mantel  a  expérimenté  le  guano  sur  l'avoine  ;  mélô 
»  à  la  semence,  il  a  été  répandu  au  commencement  d'avril. 

»  M.  Mantel,  pour  rendre  l'effet  du  guano  plus  sensible 
»  pour  tous  ,  ne  la  pas  répandu  sur  une  étendue  continue  , 
«  il  a  laissé  un  intervalle  de  quelc^ucs  ados  ;  [lartout  l'ado 
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9  fécondé  par  1o  guana  présentait  aneTégélal ion  bien  pTii9 
9  vigoureuse  ,  une  plus  grande  hauteur  et  une  feuille  plu» 
»  large  et  d'un  vert  foncé.  L'effet  était  plus  sensible  sur 
»  l'avoine.  M.  Mantel  croit  que  la  douxlëmo  récolte  ao 
D  ressent  encore  on  peu  du  bénéfice  du  guano.  Noo» 
9  avons  cru  remarquer  une  très-légère  différence  entre  des 
»  rêves,  dont  les  unes  étaient  semées  après  du  guano ,  et 
9  d'autres  semées  sans  amende. 

»  Jugeant  que  si  M.  Mantel  n'a  pas  introduit  un  nouvel 
engrais  ,  Il  a  du  moins  contribué  i  populariser  dans  notre 
rercle  agricole  un  moyen  trop  peu  diffusé  et  surtout  trop 
peu  apprécié  «  la  Société  décerne  à  cet  Intelligent  cultivaleiur 
«ne  somme  de  cinquante  francs  et  on  ouvrage  d* agriculture. 

AwUlicratiim  4t$  féUwrages, 

9  SI  impérieusement  exigée  que  soit  raméltoration  de» 
pâturages  par  les  tyesoins  de  nos  élevages  en  espèces  cheva* 
Une  et  bovine,  et  par  les  nécessités  alimentaires  louchant  la 
viande  do  boucherie  surtout ,  on  est  ici  encore  obligé  de  se 
rendre  à  l'évidence  el  d'avouer  que  tons  nos  efforts  soni 
restés  vains,  et  que  les  rares  cultivateurs  qui  viennent  con- 
courir de  ce  chef ,  ou  n'améliorent  qu'à  demi,  ou  n'amé- 
liorent qu'en  petit ,  ou  n'agissent  que  contraints  et  forcés 
par  certaines  exigences  toutes  locales. 

•  L'absence  complète  de  candidats  pour  les  primes  d'amé* 
lioration  des  pâturages^  au  concours  de  l'an  dernier,  avait 
Induit  la  Société  à  penser  que  la  somme  affectée  à  ces  pri» 
mes  était  peut-être  un  peu  faible,  et  qu'en  l'élevant  de  deux 
à  trois  cents  francs,  elle  parviendrait  à  faire  germer  l'effort 
par  Tappàt  du  gain.  Précautions  inutiles^  soins  superflus  ! 
Ce  serait  à  supprimer  ces  prix  du  programme  ,  si  on  ne 
savait  que  le  cultivateur,  aujourd'hui  séduit  par  l'aisance  et 
de  faciles  succès  «  retrouvera  son  industrieuse  énergie  au 
jour  où  renaîtra  l'ombre  de  la  gène  et  du  besoin. 

i>  Cependant,  si  nous  ne  pouvons  présenter  de  concur- 
rents pour  cette  année,  nous  avons  quciqu'cspoir  d'arriver  à 
ce  résultat  Tannée  prochaine.  En  effets  trois  candidats  ont 
pris  date  pour  ramélioralion  d'une  certaine  quantité  do 
pâtures  ,  qui  ont  été  visitées  par  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues, avant  tous  travaux.  Les  dignes  et  intelligents  culti- 
vateurs ,  qui  se  préparent  à  donner  ce  bon  exemple,  sont 
MM.  Cbauveau  père,  Chauveau  fils,  et  Delahodde  de  Neuf* 
cbâlel. 

Prairies  arlificielles. 
9  Cette  culture^  si  profltable,  ne  parait  pas  non  plus  être 


Digitized  by 


Googk 


—  2!  — 

en  grand  progrès  dans  notre  corcle  agricole»  si  on  en  juge 
par  la  tiédeur  mise  à  venir  disputer  les  primes  créées 
dans  le  but  de  multiplier  ces  sortes  de  prairies.  En  effet  « 
nous  n*avon8  à  statuer  cette  année  que  sur  le  mérite  d*un 
seul  candidat,  M.  Rigaux,  maire  de  NeufcUtel. 

»  M.  Léon  do  Rosny,  notre  collègue ,  rapporteur  si  com« 

Îôtenl  de  la  Commission  qui  a  visité  la  nouvelle  prairie  de 
I.  RIgaux,  s'exprime  ainsi  : 

»  M.  RIgaux  a  semô^Tannéo  dernière,  environ  trois  hec- 
tares de  terre  en  piraprenelle  :  ce  pAturago  artificiel,  établi 
sur  une  terre  calcaire  extrêmement  pauvre  eC  aride,  n'esC 
pas  également  bien  fourni  dans  toutes  ses  parties.  Néan- 
moins il  a  donné,  eu  égard  â  la  qualité  de  la  terre,  un  excel- 
lent produit.  La  Commission  a  cru  devoir  féliciter  M.  Rl- 
gaux^qui  est  entré  ainsi  dans  les  vues  de  la  Société.  En  effet, 
depuis  plusieurs  années  la  Société  recommande  la  culture 
de  la  pimprnnelie^  non-seulement  comme  le  meilleur  pro- 
duit à  obtenir  sur  des  terres  blanches,  trop  maigres  pour  le 
sainfoin ,  mais  encore  comme  le  seul  moyen  d'améliorer  avec 
le  temps  les  terres  arides. 

La  Commission  propose  donc  qu'une  prime  soit  donnée 
â  M.  Rigaux^  qui  le  premier  a  eu  le  mérite  d'essayer  sur  une 
grande  échelle  la  culture  de  la  pimprenelle  dans  le  fioulon- 
nais.  M.  RIgaux  s'est  engagé^  vis-à-vis  de  la  Société,  i  con- 
server un  an  encore  sa  prairie  de  pimprenelle,  afin  de  per- 
mettre à  tous  cultivateurs  curieux  d  aller  la  visiter. 

i>  Sur  ce  rapport ,  la  Société  a  décerné  à  M.  Rigaux  ^ 
maire  de  Neufcbalei,  un  prix  de  cinquante  francs. 

CONGOUBS  DB  DRAINAGV. 

»  Le  concours  de  drainage  de  celle  année  a  été  remar» 
quable  sous  beaucoup  de  rapports,  et  les  ateliers  qui  ont 
fonctionné  devant  la  Commission  de  la  Société ,  ont  donné^ 
de  telles  preuves  de  leur  diligence ,  de  leur  aptitude  et  d& 
leur  habileté  pratique,  que  le  moindre  doute  ne  peut 
plus  désormais  exister  sur  leur  parraite  entente  des  prin- 
cipes qui  président  à  un  drainage  complet  et  durable.  Pour- 
quoi donc  ces  principes  sont-ils  si  souvent  violés  dans  la 
pratique  quotidienne?  pourquoi  ces  mêmes  hommes  qui, 
sous  nos  yeux,  ont  poussé  avec  adresse  et  facilité  la  profon- 
deur de  leurs  tranchées  à  un  mètre  vingt  centimètres  » 
déclarent-ils  aux  fermiers  Inutile  ou  impossible  un  appro*. 
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fondifiseikienl  de  plus  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  cerî- 
limôtres  T  C'est  là  une  question  brûlante  à  laquelle  nous 
nous  abstiendrons  prudemment  de  répondre;  nous  nous 
bornerons  à  répéler  aux  cultivateurs ,  avec  l'autorité  qut 
découle  de  milliers  de  faits  accomplis  dans  tous  les  pays  : 
Drainez  toujours  à  un  métré  Tingt  centimètres  de  proton* 
deur,  dans  les  terres  fortes  et  froides  de  notre  pays  ;  drainez 
immuablement  à  cette  profondeur  ,  quoi  qu'on  puisse  vous 
dire  et  vous  objecter;  ou,  plutôt  que  de  compromettre 
auprès  de  vos  voisins  ce  moyen  rédempteur ,  abstenez-vous 
de  tout  drainage  et  employez  à  œuvre  plus  féconde  vos 
capitaux  si  péniblement  acquis. 

]>  Le  rapport  de  la  Commission  adopté  par  laSoclété  , 
vous  dira  mieux,  que  Textrait  que  nous  en  aurions  pu  faire» 
les  circonstances  et  péripéties  de  ce  concours  si  intéressant; 
aussi  prierons  -  nous  M.  Achille  Adam,  son  savant  et  judi- 
cieux auteur,  de  vouloir  bien  en  donner  lecture  et  de  pro- 
clamer les  lauréats  du  drainage  : 

a  Le  13  Octobre  1857,  neuf  brigades  d*ouvriers  dral- 
»  neurs  se  sont  trouvées  réunies  sur  un  champ  choisi  pour 
»  le  concours  ,  situé  commune  de  Wimille  »  et  appartenant 
>»  à  M.  Hector  de  Rosny«  président  de  la  Société. 

»  Après  lecture  du  programme»  H.  le  Président  a  fait 
»  connaître  aux  ouvriers  que  le  règlement  de  185G  avait 
>»  été  modifié  par  la  Commission  ,  comme  suit  : 

»  1o  La  longueur  à  attribuer  à  chaque  brigade  avait  été 
»  réduite  à  40  métrés  ;  les  dispositions  à  prendre  ,  pour 
»  disposer  le  terrain  «  n'ayant  pu  être  terminées  assez  tôt 
»  pour  permettre  d'adopter  la  longueur  ordinaire  de 
2»  50  mètres. 

»  2*  La  Commission  ayant  reconnu  que  les  ouvriers 
a  attachaient  trop  d'importance  à  la  célérité  «  aux  dépens 
M  de  la  perfection  du  travail ,  a  modifié  les  points  comme 
»  suit  : 


»  Perfection 20  points 

»  Célérité 4    — 

»  Moindre  déplacement  de^terre.      6    — 


w 


Total 30    — 


a  Voici  le  résultat  du  concours  ,  aVec  les  noms  des  chef 
B  de  brigade  et  les  numéros  des  places  qui  leur  sont 
»  échus  au  tirage  au  sort. 
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»  Voici  makiteoant  le«  remarques  particulières  sur 
D  cluique  brigade  : 

»  Brigade  Fourcroy  :  —  a  rencontré  un  terrain  difncile  et 
»  travaillô  dans  une  partie  labourée;  son  travail  était 
»  cependant  bon. 

»  Brigade  Vigneron  :— travail  moyen ,  relativement  à  ses 
2>  concurrents. 

9  Brigade  Leroy:  — avec  une  faible  ouverture,  travail  en 
»  tous  points  Irreprocbable,  pente  uniforme,  pose  parfaite. 
D  Son  système  de  jonction  ,  qui  consisle  à  pratiquer  deux 
]»  échancrures  dans  le  tuyau  de  dessèchement,  de  manière  à 
]>  Tadopler  parfaitement  avec  le  collecteur,  a  réuni  Tappro- 
M  bation  de  la  Commission.  L'ouvrier  Leroy ,  chef  de  cette 
»  brigade  ,  8*est  placé  au  premier  rang  pour  son  début. 

D  Brigade  Gourdin  :  -—  cet  ouvrier  ordinairement  très  - 
D  habile,  a  commis  une  faute  grave.  Le  terrain  sur  lequel  il 
j>  opérait  était  difforme  par  le  milieu.  Au  lieu  de  corriger 
»  Teffet  de  cette  ondulation  en  creusant  sa  rigole  et  posant 
»  ses  tuyaux  ,  il  Ta  maintenue  ,  et  l'eau  n'ayant  plus  une 
n  pente  régulière  ,  dormait  dans  le  centre  et  sortait  parfois 
»  des  tuyaux.  Cette  faute  lui  a  nul  pour  le  concours  ;  mais» 
»  je  me  hâte  de  le  dire  «  cet  ouvrier  est  ordinairement  très- 
»  soigné  dans  son  travail. 

»  Brigade  Aoquer :-*AQquer,comme  Leroy «estàson début 
)»  dans  nos  concours.  Il  a  obtenu  ia  seconde  place,  et  ie  doil 
)»  è  la  célérité,  pour  laquelle  il  a  obtenu  le  n*  !.  Son 
»  travail  est  bon. 

B  Brigade  Walel  : — son  travail  est  bon. 

»  Brigade  Pérard  : — son  travail  laisse  un  peu  à  désirer. 

»  Brigades  Jennequin  et  Condette  : — La  Commission  s'esl 
»  vue  hors  d'état  d'apprécier  le  travail  et  la  célérité  de  cos 
»  ouvriers;  le  sort  leur  a  attribué  deux  mauvaises  places  où 
9  ils  ont  rencontré  des  tufs  et  parfois  des  pierres  qui  les 
>  ont  empêché  de  finir  leur  travail  en  temps.  Je  dois  diro 
•  néanmoins  que  la  portion  qu'ils  sont  parvenus  à  achever 
»  témoigne  de  leur  habileté  et  mérite  quelque  compensation. 

V  La  Commission  conclut  en  décernant  : 

i*  Le  premier  prix  è  Leroy   ...    70  francs. 

»  Le  deuxième  ,  à  Anquer    ...     40     — 

»  Le  troisième,  ex-^quo,  â  Vigneron, 

»  Watel  et  Fourcroy    ....     30    — chaque. 
yt  Condette  et  Jennequin  ,  comme  compensation  de  leur 
»  mauvais  sort  et  à  titre  d'encouragement  : 

9  Le  premier. 20  francs. 

9  Le  second 10  francs. 

»  Le  résultat  du  concours  est  satisfaisant  sous  tous  les 
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»  rapports.  Il  prouve  l'habilelô  de  ouvriers.  Pourquoi 
B  faul-il  que  celle  habilelô  qui  se  signale  le  jour  du  con- 

>  cours,  fasse  défaut  le  lendemain.  Ji  faut  s^cn  prendre 
B  un  peu  à  tout  le  monde.  Aux  propriétaires  et  aux  culti- 
»  valeurs,  qui,  n'appréciant  pas  surfisammonl  les  conditions 
D  d'un  bon  drainage,  négligent  les  occasions  de  proGter 
»  des  exemples  qui  leur  sent  offerts  chaque  année  par  la 
D  Société.  Aux  ouvriers  qui ,  soit  par  ignorance  ,  soit  par 
m  calcul  et  un  intérêt  mal  entendu,  exécutent  des  travaux 
B  défectueux.  C'est  ici  roccasion  de  répéter  qu'il  manque 
»  à  Tarrondlssemenl  des  conducteurs  Intelligents  des  tra- 
»  vaux  de  drainage,  et  que  la  Société  doit  diriger  ses  efforts 

>  dans  ce  sens.  Au  moment  où  le  Gouvernement  va  offrir 
B  à  l'agriculture  un  prêt  de  100  millions  pour  aider  à 
B  généraliser  le  drainage,  il  est  fâcheux  de  dire  que  beau- 
M  coup  des  travaux  faits  ne  pourraient  être  Tobjet  d*un 
B  prêt,  attendu  que  dans  leur  état  d'imperfection,  ils  n'of- 
•  friraient  pas  un  gage  suffisant  pour  justifier  un  pareil  prêt.» 

ffiieî^fiefiMfit  agricole  et  horticole. 

»  Ce  précieux  enseignement,  réclamé  des  instituteurs 
primaires  par  le  Gouvernement  de  l'Empereur, depuis  quel- 
ques années  déjà,  et  encouragé  aujourd*hui  par  toutes  les 
Sociétés  d'agriculture,  a  reçu,  dans  notre  arrondissement  « 
une  vive  impulsion  sous  la  double  influence  du  zôle  inces- 
sant déployé  par  M.  Carpenller,  inspecteur  de  l'instruction 
primaire,  et  des  récompenses  publiques  décernées  par  notre 
Société  aux  plus  méritants. 

»  Mais ,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'on  nous  permette  de 
rendre  un  juste  tribu  d'hommages  à  M.  Alphonse  de  Gui- 
zclin,  membre  titulaire  de  notre  Société,  pour  le  zèle  et  le 
dévouement  sans  bornes  qu'en  toute  circonstance  il  déploie 
lorsque  nous  avons  recours  à  ses  lumières  et  à  son  obli- 
geance. C'est  qu'en  effet,  si  nous  parvenons  à  jeter  un  coup- 
d'œil  investigateur  sûr  et  à  porter  un  jugement  sain  sur  les 
faits  qui  s'accomplissent  dans  les  cantons  éloignés  de  Calais 
et  de  Gulnes  ,  ce  n'est  que  parce  que  M.  de  Guizelin  est 
toujours  prêt  au  labeur  et  au  sacrifice.  Qu'il  en  soit  ici 
publiquement  honoré  et  chaudement  remercié. 

»  Cette  année,  nous  avons  à  récompenser  deux  inslilu- 
teurs,qui  tiennent  un  rang  hors  ligne  entre  tous  les  candidats 
qui  se  sont  présentés. 

j>  Le  premier,  par  le  rang,  par  le  mérite,  par  la  science» 
par  les  efforts  faits,  par  les  résultats  obtenus,  est  M.  Prévost^ 
directeur  do  l'école  primaire  de  Calais. 

D  Dans  un  vaste  champ ,  dispendieuscment  affermé,  M. 
Prévost  a  introduit  un  échantillon  do  toutes  les  cultures 
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ajçricoles  usitées  «  el  môme  de  loales  celles  plus  ou  moins 
connues  ,  mais  dont  l'usage  n  est  en  aucune  façon  répando 
dans  notre  contrée,  tel  que  le  sorgfao,  le  màU,  le  ricin,  etc.  ; 
tout  cela  classé  ,  étiqueté  avec  ses  noms  scientifiques  e( 
vulgaires  comme  dans  un  jardin  botanique  ;  tout  cela  cultivé 
par  des  élèves,  instruits  à  la  fois  dans  la  théorie  et  dans  la 
pratique. 

D  Les  louables  efforts  que  fait  cet  instituteur  d'élite,  pour 
faire  fructifier  dans  l'esprit  de  ses  élèves  les  connaissances 
étendues  qu*il  possède,  mériteraient,  à  notre  sens,  une  ré- 
compense Insigne,  mais  la  Société,  bornée  dans  ses  ressour- 
ces, n'a  pu  disposer  en  sa  faveur  que  d'une  prime  de  ceni 
cinquante  francs,  que  nous  invitons  Thonorable  M.  Prévost 
à  venir  recevoir. 

a  Sur  une  moindre  échelle ,  et  dans  des  proportions  plus 
modestes,  M.  Marchand,  instituteur  à  Boningue,  est  aussi  un 
inslituteur  méritant.  Comme  son  compétiteur ,  il  a  loué  un 
champ  et  y  a  établi  diverses  cultures  perfectionnées.  Il  a 
même  montré  à  ses  élèves,  â  la  sueur  de  son  front,  comment 
il  était  possible  de  créer  des  engrais  sans  bestiaux  . 
et  de  faire  à  la  terre  de  riches  avances,  presque  sans  bourse 
délier.  La  Société  ,  tenant  compte  de  ses  efforts  et  appré- 
ciant son  intelligence  et  son  amour  du  progrès ,  lui  alloue 
une  somme  de  cinquante  francs. 

Semis  en  lignes. 

&  Bien  que  la  culture  en  lignes  de  certaines  légumineuses, 
n*ait  plus  autant  besoin  d'incitation  et  que  le  chemin  de 
celte  excellente  méthode  soit  fait  désormais  dans  l'esprit  de 
nos  bons  cultivateurs  ,  la  Société  d'Agriculture ,  considérant 
néanmoins  que  le  binage  desdites  cultures  ,  avec  la  houe  à 
cheval,  en  était  le  complément  indispensable,  qu'on  néglige 
trop  habituellement,  a  cru  devoir  maintenir  ponr  cette  année 
encore,  et  dans  ce  but  particulier,  une  prime  de  cent  francs. 

0  Trois  cultivateurs  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour 
Tobiention  de  ce  prix ,  et  nous  regrettons  d'avoir  à  dire 
qu'il  n'a  été  mérité  par  aucun  des  trois  compétiteurs. 

D  Certes,  M.  LeforI,  dePernes,  est  un  cultivateur  intelli- 
gent, ami  du  progrès  et  coutumier  de  succès,  ainsi  que  tout 
à  l'heure  il  nous  le  prouvera  encore  ;  mais  ,  dans  la  culture 
de  ses  fèves ,  il  est  resté  au-dessous  de  lui  -  même,  et  ses 
trois  hectares  de  fèves  semées  en  lignes,  toute  belles  qu'on 
les  ait  observées ,  eussent  été  plus  belles  encore ,  si  son 
deuxième  binage  avait  valu  le  premier ,  el  si  un  trèfle , 
intempestivement  semé  en  dérobe  ,  n'était  venu  salir  un 
terrain ,  d'ailleurs  parfaitement  préparé. 

n  Le  deuxième  candidat ,  M.  Blanquart  -  Leroy  ,  de 


Digitized  by 


Googk 


—  27  — 

Bruqiierecque  ,  n*ayant  point  de  houe  à  cheval  et  ayant  dû 
biner  à  l'aide  de  procédôs  défectueux  ,  se  trouve.nalurelle- 
ment  hors  de  concours. 

»  Quant  à  M.  Muselet,  d'Alincthun.  qui  pour  la  troisième 
fois  se  porte  candidat  pour  les  cultures  en  lignes ,  c*est 
on  vain  qu'on  s'efforce  de  lui  faire  comprendre  qu'en  se 
présentant  avec  une  mesure  de  fèves  ,  il  reste  au  -  dessoas 
des  conditions  expresses  du  programme. 

Prix  du  ministre  de  l'agriculture. 

Racines  et  Légumes. 

D  Cette  culture  si  nécessaire  et  sans  laquelle  l'augmen- 
tation de  nos  races  bovine  et  ovine  resterait  à  jamais  impos* 
sible  ,  commence  heureusement  à  se  généraliser  ,  et  ,  en 
attendant  le  jour  si  ardemment  désiré  par  tous  les  amis 
éclairés  du  pays ,  où  le  cultivateur  la  fera  entrer  normale- 
ment dans  l'assolement  de  ses  terres  «  il  est  consolant  de 
voir  le  nombre  des  concurrents  qui  viennent  se  disputer 
ici  les  prix  pour  racines ,  grandir  chaque  année. 

B  Les  candidats  pour  ces  prix  sont  : 

AIM.  Duponl ,  de  Sangatte. 

Lelièvre  -  Dubreuil ,  de  Wierre  -  Effroy. 
Lefort ,  de  Pernes. 
Grossier,  de  Tlnqniéterie. 
Boulanger ,  du  Val  de  Saint  -  Martin. 
Picard  ,  de  la  Poterie. 
Paillard ,  de  Wissaot. 

»  M.  Dupont,  de  Sangatte,  est  un  agricuUeur  zélé, 
ardent ,  infatigable ,  poursuivant  le  progrès  jusqu  au  delà 
du  détroit ,  qu'il  traverse  annuellement  pour  aller  chercher 
des  leçons  profitables  auprès  de  nos  maîtres  en  agriculture. 
Seul ,  ou  presque  seul  parmi  nous ,  il  a  fait  entrer  les 
racines  dans  l'assolement  régulier  de  ses  terres  ;  il  cultive 
chaque  année  »  en  lurneps  et  en  rutabagas ,  plus  de  neuf 
hectares  ,  et  «  si  cette  année  celle  culture  n'a  point  eu  sa 
beauté  accoutumée ,  la  faute  en  est  seulement  à  la  séche- 
resse continue  de  l'été  ,  exagérée  encore  sur  son  domaine 
par  la  nature  légère  et  siliceuse  du  sol;  mais  la  distinction 
et  l'énormité  de  sa  culture ,  toute  semée  en  lignes  ,  sarclée 
el binée  avec  un  soin  extrême,  place  incontestablement  M. 
Duponl  à  la  tète  des  concurrents  ;  aussi  la  Société  lui  dé- 
cerne-t-elle  la  première  prime  de  cent  francs. 

»  La  deuxième  prime  a  été  méritée  ex  -  equo  par  MM. 
Lefort,  de  Pernes,  et  Lclièvrc-Dubrcuil,  de  Wierre-Effroy, 
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soixante  francs  à  chacun ,  pour  des  cuUures  de  carottes  , 
betteraves  ol  rutabagas  de  belle  venue»  Lien  sarclées  el 
ralissôes,  et  qui  ont  loôritô  à  cos  cultivateurs  les  ôloges  de 
la  Commission. 

»  La  troisième  prime  a  été  donnée  ex*equo  ,  de  quarante 
francs  chacune  ,  â  MM.  Boulanger  du  Val  de  Saint-Martin  , 
et  Picard   do  la  Poterie ,  qui  sont  en  progrès  manifeste. 

Instruments  aratoires. 

»  Le  seul  concurrent  de  ce  chef  est  M.  RIgaux,  maire  de 
Neufchâtel ,  qui  a  acquis  et  employé  à  son  usage  toute  une 
collection  d'instruments  plus  ou  moins  nouveaux.  C'est 
ainsi  qu'il  possède  : 

a  1^  Doux  petits  scarificateurs  qui  ont  pour  objet  ie  tra- 
vailler les  cultures  en  lignes  ; 

»  2°  Une  charrue  Brabant  en  for  ; 

»  3®  Une  autre  charrue  en  fer  avoc  avant-train  ; 

D  4*  Une  charrue  Américaine  (  corps  do  charue  en  foete  );. 

p  5^  Un  extirpateur  Dombasle  ; 

D  6^  Un  rayonneur  Dombasle  ; 

»  7*  Un  semoir  brouette  Dombasle  ;. 

»  Bf  Une  herse  Valcourl. 

a  Ces  quatre  derniers  instruments ,  achetés  d'occasion  ^ 
proviennent  de  la  vente  de  M.  Bonnet ,  à  Étapies  :  ils  n'eut 
pas  encore  servi. 

»  Ces  divers  instruments  ^  que  la  Commission  n'a  pu  voir 
fonctionner  ,  paraissent  bien  conditionnés  pour  la  phispart^ 
et  quoique  chacun  d'eux  ne  représente  pas  précisément 
dans  son  espèce  ce  qu'il  ya  de  plus  perfectionné  ,  la  Com- 
mission reconnaît  qu'il  y  a  chez  M.  Rigaux  la  louable  et 
bien  rare  ambition  d'améliorer  son  matériel  agricole. 

CONCOURS  d'animaux  DES  ESPÈCES  BOVINE  * 
OVINE  ET  PORCINE. 

a  Les  concours  d'animaux,  cette  puissante  source  d'amé- 
liorations agricoles  et  de  régénération  des  races,  entrent  de 
plus  en  plus  dans  nos  mœurs ,  et  avant  peu  nous  n'aurons 
plus  à  envier  sous  ce  rapport  à  l'Angleterre  que  les  perfec- 
tionnements tout  exceptionnels  auxquels  elle  est  parvenue. 

v>  Œuvres  du  temps, avant  lont.ces  régénérations  des  races 
domestiques  marchent  toujours  avec  lenteur  ;  mais,  enfin, 
elles  s'effectuent ,  lorsque  l'éleveur,  l'homme  des  champs,. 
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estconduilau  but  auquel  aspirent  ses  intt'^rôls  par  la  voie 
fleurie  des  encouragements  et  des  récompenses. 

»  Sans  méconnaitre  le  chemin  que  notre  pays  a  parcouru 
dans  celle  directiondopuis  un  quart  do  siècle  qu'on  a  compris 
enfin  qu'il  fallait  compter  l'agricullure  pour  quelque  chose, 
ou  est  cependant  obligé  de  conslaler  que  jusqu'ici  gouver- 
nement et  départements  n'ont  pas  fait  pour  l'agriculture  les 
sacrifices  nécessaires  et  ont  dispensé  les  encourageroenis 
d'une  main  trop  parcimonieuse.  Quoique  l'on  fasse  »  en 
effet,  on  finira  toujours  par  reconnaître  que  dans  un  pays 
d*exlréme  division  territoriale  »  comme  la  France  ,  il  D*y  a 
d'autre  vole  d'avancement  et  de  civilisation  agricoles  que 
celle  des  encouragements  répartis  sur  la  plus  large  échelle. 

i>  Dès  longtemps  notre  Société  s'est  assimilé  ces  idées 
progressives,  et  nul  effort,  nul  sacrifice  ne  lui  ont  coûté  pour 
amener  le  cultivateur  au  mieux  faire,  par  l'excltement  des 
honneurs  et  des  récompenses.  Aussi  coromence-t-elle  à  re- 
cueillir le  fruil  do  tant  de  labeurs  ,  et  à  compter  ses  succès 
par  les  concours  d'animaux  auxquels  elle  convie  ses  clients 
aimés,  les  cultivateurs  de  notre  arrondissement. 

»  Lo  récent  concours  d'animaux  qui  vient  d'avoir  lieu 
sous  votre  égide  est  Inconfeslablement  le  plus  beau  qu'il 
vous  ait  été  donné  do  présider  dans  cet  arrondissement, 
depuis  l'origine  de  votre  existence  déjà  longue. 

D  Si  les  richesses  mises  au  jour  dans  ce  concours  remarqua- 
ble sont  restées  si  longtemps  soustraites  é  notre  admiration, 
la  faute ,  il  faut  le  dire,  en  est  un  peu  à  nous,  qui  jusqu'ici 
n'avions  voulu  voir  et  récompenser  Tespèco  bovine  que  dans 
le  taureau  et  la  génisse,  c'est-à-dire  dans  ses  espérances, 
dans  SOS  moyens  do  reproduction  et  d'amélioration. 

s  Certes,  nous  avons  à  nous  féliciter  d'avoir  agi  ainsi,  car 
en  élevant  notre  édifice  sur  de  solides  fondements ,  nous 
avons  pu  le  conduire  au  fatto.  Mais  jusqu'ici  nous  n'avions 
pu  jouir  de  sa  perspective  et  juger  des  résultats  obtenus. 
Le  concours  de  vaches  nous  a  valu  ce  bénéfice,  et  est  venu 
nous  apporter  un  témoignage  presqu* inespéré  do  la  sage  et 
judicieuse  conduite  que  nous  avons  toujours  tenue,  touchant 
l'amélioration  de  larace  bovine. 

p  Notre  concours,  avancé  dédale  pour  plusieurs  motifs  et 
tombant  en  plein  mois  d'aoïàt  •  pouvait  ne  pas  répondre  à 
notre  espoir,  et  il  était  à  craindre  que  les  soins  de  la 
moisson  ne  détournassent  bon  nombre  de  cultivateurs  du 
chemin  de  notre  marché  au  bestiaux.  Heureusement ,  s'il 
en  a  été  ainsi  pour  les  taureaux,  nous  avons  été  amplement 
dédommagés  par  les  autres  séries  d'animaux,  dont  la  qualité 
cl  le  nombre  ont  dépassé  toutes  les  prévisions. 
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CONCOURS  DB  TAUREAUX. 

Concurrente  :  MM. 


Leclercq ,  de  Wissnnt     ...  1 

Hamain  (Louis),  d'Audinghen.  d 

Fortin,  de  Wimille  •    •    •     .  i 

LayoÏDe,  d'Ëchiogbca    .     .     .  i 


Total. 


Martinet,  de  Marquise    .     .     .  i 

Gourdin,  de  Souverain -Moulin  1 

Varlct-Paques ,  de  Samcr    •    •  1 

Dulahodde(Eugéne;,de  Wimille  4. 


8 


»  Quatre  primes  représenlanl  ensemble  une  somme  de60O 
IVancs  avaient  ôlô  affectôes  aux  taureaux  :  300  fr.  étaient 
destinés  aux  vaclies  et  répartis  en  quatre  primes.  Une 
somme  égaie,  divisée  en  six  primes,  devait  venir  en  récom- 
pense aux  moutons ,  et  enfin  200  fr.  divisés  en  quatre  pri- 
mes étaient  attribués  à  l'espèce  porcine. 

»  Les  taureaux  que  nous  avons  coutume  de  rencontrer  en 
si  grand  nombre  dans  les  concours  de  Tordre  de  celui-ci, 
étaient  celle  fois  peu  nombreux  et  au  nombre  de  huit  seule- 
ment. Leurs  qualités  laissaient  aussi  beaucoup  à  désirer,  et 
l'espèce  de  déception  qu'en  a  ressentie  le  jury  d'examen  l'a 
déterminé  à  supprimer  la  première  prime ,  jugeant  avec 
raison  que  le  plus  beau  d* entre  les  huit  concurrents  était  loin 
de  la  mériter. 

D  La  deuxième  prime  de  150  fr., devenue  ainsi  première, 
a  été  tuéritéo  par  M.  Leclercq  ,  de  Wissant ,  pour  un  tau- 
reau de  race  boulonnaise ,  croisé  flamand ,  âgé  de  quinze 
mois  seulement,  mais  laissant  devinerun  magnîGque  taureau 
adulte.  Parfaitement  éctissonnô  et  conformé  comme  les  meil- 
leurs animaux  de  boucherie ,  ce  jeune  taureau  est  indubita- 
blement destiné  à  reproduire  des  animaux  de  choix  et  nous 
parait  devoir  être  désigné  aux  préférences  des  cultivateurs. 

»  La  troisième  prime  de  120  fr.  a  été  gagnée  par 
M.  Fortin,  de  Wimille,  pour  un  taureau  de  deux  dents,  à  la 
robe  baie-cerise,  d'un  développement  précoce  et  de  formes 
très-satisfaisantes. 

•  La  quatrième  prime  de  80  fr.  a  été  donnée  à  un  bon  tau- 
reau, bien  ligné  et  bien  robô ,  appartenant  à  M.  Delahodde 
(Eugène),  do  Wimille. 


CONCOURS  DE  VACHES. 

Concurrents  :  MM* 


Malahicude  (Aug.)t  de  Wimille 
Fortin,  de  Wimille  ..... 
].orgc  ,  de  Wimille  ... 

I.oppc,  de  Wioiiilc 

Lavoine ,  de  Wimille  .... 


Grandbuisson  ,  de  Quentin gben  .  1 

Lavoine  ,  dTchinghen 1 

Pruvost  ,  «le  Daincltiun 1 

Lcfort  »  de  Pernes.  ....  2 

Vcyucait,  de  Souyerain-Moulin  .  1 
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Delahodtlc  (Eug.) ,  de  Wimille  1 
Hocquetle,  d'OsIrohoye.  .  .  .1 
Greasier  ,  d'Ostrohove.  ...  1 
Paintre,  de  Wicardenne.  .  .  .4 
Volant ,  de  Maquélra.  ...  1 
Chauveau  ,  de  Uupplandre ...  2 
Delattre,  de  Montlaniberr,  ...  1 
Thomin  ,  de  Montlambei  t .  .  .  2 
Brame»  de  St.-Martio.  .  .  .1 
Régnier,  de  St. -Martin  ....  1 


HenaiiU  ,  de  Ncslei 1 

Renaut .  d'Hrsdin-rAbbë  ...  1 
Daguebei  t  (Firmin) ,  d*Outreau.  i 
Boidin  ,  d^Ambleteu»e.  ...  2 
Dubus  ,  de  Beuvrequent.    ...  3 

Du  bas  ,  de  Marquise i. 

Leclercq  ,  de  Belle  .  .  2 
Hamin-Delattre,  d*Andînghrn  .  1 
De  Foucault, de Hantes-Boucres  .  2 
Level ,  de  Peuplingues 1 


Total. 


»  Les  vaches,  au  nombre  de  trente- neuf,  étaient  presque 
toutes  très-remarquables  et  leur  ensemble  constituait  un 
admirable  troupeau. 

9  A  part  quelques  produits  plus  ou  moins  croisés  et  dégé- 
nérés de  la  race  Durham  que  nous  avons  essayé  «  dans  ces 
dernières  années ,  d'introduire  dans  le  pays ,  et  quelques 
échantillons  à  cornes  fines  et  à  robe  zébrée  de  la  race  nor- 
mande, on  peut  dire  que  toutes  ces  vaches  appartenaient  ik 
notre  belle  race  boQlonnaise  çà  et  là  croisée  de  suisse  ou  de 
flamand. 

0  Certes,il  y  avait  parmi  elles  de  ces  magnifiques  animaux 
ù  large  culotte,  à  poitrine  profonde,  et  â  jambes  fines  et 
courtes  ,  dont  les  bouchers  sont  si  friands  ;  mais  la  valeur 
réelle  du  pitis  grand  nombre  se  tournait  vers  le  lait  et  le 
beurre,  et  leur  écusson  appartenant  presque  toujours  à  la 
première  classe,  celle  des  flandrines,  était  si  fréquemment 
de  premier  ordre,  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'étonner  de  la  réu- 
nion d'un  si  grand  nombre  de  puissantes  lailières  sur  un 
même  point,  si  on  ne  savait  combien  la  race  boulonnaise  est 
riche  par  cette  qualité  qui  la  fait  tant  rechercher  par  les 
Dourrisseurs  de  Paris. 

x>  Il  devenait  impossible  de  récompenser  un  si  grand  nom- 
bre de  produits  de  choix  avec  la  somme  do  300  fr.  qui  était 
aCTeclée  à  cette  destination.  Les  jury  d'examen  crut  devoir 
transporter  aux  vaches  la  prime  do  250  fr.  primitivement 
destinée  aux  taureaux,  portant  ainsi  à  neuf  le  nombre  des 
primes  de  cette  catégorie.  Cette  détermination,  toute  de  jus- 
tice,a  permis  de  signaler  le  mérite  de  neuf  animaux  de  choix. 

o  La  plus  belle  vache  du  concours  peut-é(re,  appartenant 
à  une  laitière  de  St. -Martin,  M»'^'  Régnicr,a  dû  être  éliminée, 
aux  regrets  du  jury  d'examen. 

1)  La  première  prime  de  tOO  fr.  a  été  méritée  par  M.  Bo- 
ningue  de  la  Rivière,  do  Wimille,  pour  une  vache  de  belle 
taille ,  bien  conformée  .  au  poil  rouge  et  lustré  ,  écussonnée 
au  premier  ordre  des  flandrines  et  digne  de  tous  points  de 
la  récompense  obteune 

D  La  deuxième  prime^  M.  Lefort,  do  Perncs  .     .    80  fr. 
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D  La  troisième  prime ,  M.  Delahoddo  (Eugène) , 

do  Wlmllle 70  fr. 

D  Laqaalriëmn  prime.  M.  LeveLdePeiipHngues.  50 

»  Lacinqiilôroo  prîme,M.Chauveaii,de  Hupplande  50 

D  La  sixième  prime ,  M.  Lavoine  ,  de  Wimîlle  •  50 
D  La   septième  prime ,  M.    de    Foucault  »    de 

Haroes-Boucres 50 

D  La  huitième  prime»  M.  Loppe,  de  Wimîlle  .  50 

»  La  neuvième  prime,  M.  Loclercq,  de  Belles     .  50 

C0^X0UBS    DE    BÉLIERS. 
ConeurrenU  ;  MM, 


Gressirr,  crOsIrohorc     •    •    •  4 

.Lainarliéie.  de  Carljr.    •    .     .  2 

Dupont  •  de  Sangatle.     ...  2 

Dciplaoe«  de  Wacquinghen.     .  2 

Hainairi  (Lniits),  d*Aii(liD(hen.  2 

Parcnly,  d'Audembert  .    •    ^  2 


Declimj,  de  Peupltngues    •    •  2 

Lcvel ,  de  Pilien 4. 

Meïle»  d*Audruy,  d'Andinglieo.  2 

Dclattre,  d'Aiidinglieu  .     .     .  i 

Lefort,  cic  Pcrnrs  •     .     .     •     .  2 

Level ,  de  Fcuplingues  ...  3 

Total 22 

D  Lesbéliersétaient  au  nombre  de  vingt-deux  et  tous  croi- 
sés de  divers  sangs,  à  des  degrés  très-variés.  Aucun  mérinos 
pur  n'était  présent  au  concours.  A  l'exception  de  deux,  tous 
étalent  plus  ou  moins  anglo-mérinos,  et  les  deux  derniers, 
purs  anglais  d'ailleurs,  appartiennent  à  une  race  peu  distin- 
guée, à  toison  grossière,  mais  remarquablo  par  son  aptitude 
ù  produire  do  la  chair,  et  par  sa  rusticité  qui  permet  do  les 
tenir  constamment  à  Tair  pendant  toutes  les  saisons  de 
l'année. 

o  M.  Ivart,  Inspecteur  général  des  Bergeries  Impériales, 
qui  a  honoré  le  concours  de  sa  présence,  tout  en  reconnais- 
sant la  trace  d'efforts  sérieux  faits  pour  améliorer  la  race 
ovine,  n'a  pu  donner  que  des  éloges  fort  modérés  aux 
échantillons  présentés  au  concours. 
D  La  première    primo  a  été  accordée  à  Mlles 

Daudry,  d'Audinghen 80  fr. 

v  La  deuxième  prime«  M.  Level,  de  Pihen  •  •  70 
n  La  troisième  prime,  M.  Dupont,  de  Sangatle  .  60 
j»  Laquairlèmeprime,M.Declimy,dePcuplingues  40 
D  La  cinquième  prime,  M.  Level,  de  Pcuplingues  25 
»  La  sixième  prime,  M.  Lamarlière,  do  Carly  .     25 

CONCOUBS  DE  VERRATS. 

Concurrents  :  MM, 

An(lriciix,de  Golembert.    .    •  4 

Varlet-Paqiirs.de  Samcr.     .     .  i 

l'orliii^  de  Wiinillc    .     •     .     .  i 

Barbcry,  ilcUoulognr.     ...  1 

Total.     .     .  . 


Giaiiveaii,  de  Hupplande  .  .  1 
Lcvcl ,  d(ï  Pruplitigufs  .  .  .  i 
Qiicben  | Auguste;,  d^Alincihun.     i 
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L^eapdce  porcine  était  reprôsenléo  au  concours  par  sept 
verrats  et  onze  truies.  Lo  plus  grand  nombre  appartenait  â 
la  race  du  pays ,  et ,  à  part  un  lot  de  cinq  truies  apparie- 
oant  à  M  Fortin»  de  WlrnillOy  dont  la  race  paraissait  un  peu 
améliorée ,  rien  ne  militait  en  faveur  des  autres.  Mais  ce 
concours  était  singulièrement  relevé  par  la  présence  de 
•quelques  animaux  de  races  anglaises  variées»  d'un  mérite 
vraimeut  «xceptiennel.  C'est  ainsi  que  la  première  prime 
de  60  fr.  a  été  méritée  par  M.  Auguste  <^ében,  d'Aline^- 
thuo,  pour  un  verrat  prodigieux,  véritable  coloase  sorti 
•naguère  de  la  ferme  de  M.  Cbomel ,  et  appartenant  à  la 
race  YoriLsbire.  La  deuxième  prime  dé  40  Ar.  a  été  adjugée 
à  M.  Ândrieux ,  de  Colembert ,  pour  un  verrat  magnifique, 
fils  du  précédant  et  croisé  de  race  boulonnaise.  Ce  bel  ani- 
mal, à  peine  adulte,  a  déjà  multiplié  sa  race  sur  une  grande 
étendue  du  pays»  et  est  fort  rechercliô  des  cultivateurs  pour 
ses  nombreux  avantages. 

GONCODAS  DB  TRUIES. 

Concurrent  :  MUt» 

Fortin,  de  Wiinille   •    •    .    .    ^  |  Cl^auveaii.  dellapplami^     .    .     4. 

Cdvré^  de  Fcrques il  Dagucbert  (Firaïui),  d'Outreau    S 

Barbery,  de  BoulQgtic.    .     .    .    1  |  ^ 

Total •    .    •    c    .     .    ;    .     .    11 

La  première  prime  de  40  fr. ,  pour  (raies ,  a  été  donnée 
à  M.  Chauveau  fils ,  pour  une  Iruie  New^Leicester,  d'une 
grande  beauté  et  d'un  volume  considérable. —  La  deuxième 
id.  de  40fr.,  a  été  méritée  par  M.  Barbery,  de  Boulogne, 
pour  une  truie  de  race  Etsea:  de  couleur  noir^  du  plus  bel 
écbantillon.  Ces  trois  races  perfectionnées,  ainsi  intro- 
duites dans  notre  pays«  promettent  uno  prochaine  et  grande 
amélioration  de  la  race  porcine. 

Au  fureta  mesure  que  les  noms  des  lauréats  sont  procla- 
més»  ils  sont  invités  à  se  présenter  au  bureau ,  où  ils  reçoi- 
vent des  mains  de  M.  le  Président  les  prix  qui  leur  sont 
décernés. 


M.  Ch.  Bellet  est  ensuite  invilé  à  donner  lecture  de  son 
rapport  sur  l'exposition  des  produits  agricoles. 

M.  Ch.  Bellet  s'exprime  en  ces  teripes  : 

«  Messieurs  les  Cultivateurs , 
Si  je  promène  les  regards  autour  de  moi  dans  celte  en- 
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ceinte ,  je  sais  frappé  do  vide  considérable  laissé  par  nof 
exposants  habiCnels,  L'année  dernière ,  notre  honorable 
Président  constatait  les  magnifiques  résultats  obtenus  par 
beaucoup  d* entre  tous,  et  chacun  se  rappelle  les  félieilaCiona 
méritées  qu'il  tous  adressait  pour  vous  encourager  à  per- 
sévérer dans  la  voie  si  productive  du  progrès. 

»  Ces  encourageantes  paroles  auraient-elles  été  trop  vite 
oubliées?  Nous  pourrions  le  craindre  en  voyant  notre  expo- 
sition de  1857 si  inférieure  é  celle  de  l'année  précédente; 
car,  il  faut  bien  le  dire,  Messieurs,  et  vous  pouvez  en  juger 
comme  nous-mêmes,  bien  peu  do  cultivateurs  ontrépenda 
à  notre  appel.  Serait-ce  que  l'on  considère  les  expositiona 
comme  n'ayant  pas  d'utilité  sérieuse  7  N'y  verrait-on  qu'on 
moyen  d'obtenir  quelque  récompense  ?  Si  une  pareille  erreur 
exstait  dans  vos  esprits,  je  viendrai  vous  demander  la  per- 
mission d'essayer  oe  la  détruire. 

a  Les  expositions  agricoles  si  encouragées  par  fous  les 
gouvernements^  et  qui  ^  Paris  sont  l'occasion  de  solennités 
Imposantes,  sont  peut-être  le  moyen  le  plus  efficace  de  dé- 
lopper  chez  MM.  les  cultivateurs  celte  émulation  sans  la- 

Juelle  tout  progrès  est  impossible.  Il  faut  voir  pour  croire, 
it  un  proverbe  ;  les  expositions  produisent  ce  résultat.  Les 
améliorations  de  Ton  profilent  aox  autres; on  se  rend  compte 
des  oiTorts  tentés,  on  voit  les  résultats  obtenus  ;  et  il  n'est 
rien  de  plus  persuasif,  rien  de  plus  éloquent  qu'un  résultat 
obtenue 

))  J'arrive.  Messieurs,  au  véritable  sujet  de  mon  rapport: 
le 'compte-rendu  détaillé  de  l'eyposition  de  cette  année,  et 
je  commencerai  par  les  céréales  :  le  nombre  des  exposants 
est  bien  restrelnt,et  cela  vraiment  nous  étonne,  car  la  récolte 
a  été  non-seulemeni  abondante,  mais  encore  de  belle  qua- 
lité. La  Société  ne  s'explique  pas  l'indifférence  de  MM.  les 
cultivateurs. 

»  Nous  signalerons,  toutefois,  é  votre  attention,  le  blé 
Jh\  Mesnil,  exposé  par  M.  Dupont  de  LasalIc^d'Ontreau,  à 
qui  la  Société  décerne  le  premier  prix  ;  et  le  blé  blanc  an- 
glais de  M.  Qaettu,de  Wierre-aux-Bois.— M.  Quetfu,  l'année 
dernière,  avait  obtenu  une  première  mention  honorable^ 
cette  année ,  la  Société  a  voulu  encourager  sa  bonne  volonté 
et  ses  efforts,  et  elle  lui  décerne  le  second  prix. 

Première  mention,  M.  Haignéré^  maire  de  Ferques,  pour 
son  blé  doré  é  paille  blanche. 

Deuxième  mention.  Madame  v«.  Lcgagncux,  de  Wiroille. 

Avoines. 

Les  avoines  n*onl  eu  que  sept  exposants.    « 

Premier  prix,  M.  Décaux,  de  Quétinghen^tpour  son  avoine 
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lie  Brie.—  Cû((e  avoine  a  rendu  trente  fois  la  semence.  Un 
liectoHIre,  d'après  M.  Décaux,  a  produit  370  boites  qui  on^ 
fourni  S  hectolitres  au  cent. 

Deuxième  prix,  M.  Boulanger-Haigneré,  pour  son  avoine 
blanche. 

Mention  honorable  à  Madame  veuve  Legagnoox. 

FÈVBf. 

Le  prix  des  fèves  a  été  décerné  à  M.  Lefort»  de  Pernes  » 
€t  la  mention  à  M.  Blaquarl,  de  Boulogne. 

Lin. 

M.  Bigourd .  de  Belles ,  a  exposé  un  échantillon  de  fort 
beau  lin,  et  la  Société  lui  décerne  un  prix  pour  Tenconrager 
à  donner  à  cette  culture  tout  le  développemeot  qu'elle  com- 
porte. 

3*arrive ,  Messieurs,  à  notre  collection  do  légumes  et  de 
racines  ;  et,  je  le  déclare,  c'est  assurément  la  partie  de  notre 
exposition  la  plus  complète  et  la  plus  remarquable. 

Bagihbs. 

MM.  Dupont,  de  Sangatte,  Lefort,  de  Pernes,  Lellèvre- 
Dubreuil,  de  Wierre-ÈITroy,  Boulanger  père,  du  Val-de- 
St.-Martin^et  Picard,  de  la  Poterie,  ont  exposé  de  superbes 
produits  en  racines.  Mais,  ces  Messieurs,  venant  de  recevoir 
les  récompenses  que  la  Société  a  cru  devoir  leur  accorder, 
nous  nous  bornons  à  rappeler  ici  que  leurs  produits  ont 
ont  été  appréciés  comme  Ils  méritaient  de  l'être,  et  qu'on 
ne  les  a  mis  hors  de  concours  pour  l'exposition,  qu'afin  de 
pouvoir  encourager  les  autres  concurrents. 

Carottes. —  15  Exposants. 

Premier  prix,  M.  Pontier,  de  Verlincthun. 
Deuxième  prix,  M.Uuilien,  de  Neafchâlel. 
Troisième  prix,  M.  Boulanger-Haigneré,  do  Yal-de-St.- 
Harlin. 

Première  mention,  M.  Labitte,  de  St.-Martin. 
Iieuxlème  mention.  Madame  V*  Legagneux,  de  Wimille. 

Betteraves.  —  28  exposants. 

Premier  prix,  M.  Bigourd,  de  Belles. 

Deuxième  prix,  Madame  Y^  Legagneux,  de  Wimille. 
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Troisième  prix,  M.  Formanoir,  de  Neafcbâlel. 

Quatrième  prix,  M.  JiiilHcn  fils,  de  Capôciire. 

Première  mention,  M.  Hocqtietle..d*Ostrohove. 

Deuxième  mention,  H.  Pâqiio,  d'Écbingben. 

Nous  adresserons  aussi  des  féliritalions  à  M.  Picard ,  qui 
a  exposé  des  betteraves  de  qualité  supérieure,  et  s*est  livré 
à  cette  culture  dans  un  cbamp  asseï  étendu. 

Rutabagas.  —  3  Exposanis. 

L'année  dernière,  les  rutabagas  comptait  152  exposants. 
Cette  année,  nous  n'en  trouvons  que  trois,  et  cependant  lus 
semences  ont  été,  comme  par  le  passé,  distribuées  avec  pro* 
digalité.  Il  semble  que  MM,  les  cultivateurs  négligent  cette 
racine,  qui  rend  de  si  grands  services.  La  Société  d'agricul- 
ture espère  qoe  cet  état  de  choses  ne  sera  que  passager,  et 
que  la  prochaine  exposition  compera  des  produits  tout  à 
fait  supérieurs.  Nous  dirons  cependant  que  M.  Paillard, 
cultivateur  à  Wissant,  en  a  semé  dans  un  cbamp  d'une  assez 
vaste  étendue^  et  la  Société,  désireuse  de  l'encourager  dans 
celte  culture,  lui  décerne  un  prix. 

M.  Barbery  a  également  cultivé  des  rutabagas  dans  la 
garenne  do  Wimillc,  et  il  a  obtenu  de  beaux  produits. 

TURNETS. 

Je  TOUS  présenterai,  Messieurs,  pour  les  lurneps,  les 
mêmes  observations  que  pour  les  rutabagas.  Il  n  y  a,  celte 
année ,  que  â  exposants  ;  Tannée  dernière  il  y  en  avait  14. 
Cette  racine  semble  entièrement  délaissée  :  toutefois  M. 
Frézel,  de  Condette,  qui  a  sur  ses  concurrents  une  supériorité 
marquée,  recevra  une  récompense  de  la  Société. 

Pommes  de  terre. 

Le  nombre  des  exposants  est  très-limité.  Cependant  la 
Société  a  cru  devoir  récompenser  M.  Marcq,  d'Honvault,  en 
lui  accordant  un  prix.  Ses  pommes  de  terre  sont  d'une  ex- 
cellente qualité. 

Culture  maraichâre. 

La  culture  maraîchère  a  pris,  depuis  plusieurs  années, 
une  très-grande  importance  é  Houlogno,  et  la  vue  s'arrête 
avec  complaisance  sur  les  magnifiques  jardins  de  nos  maraî- 
chers. La  Société  no  saurait  trop  encouragdr  la  culture  ma* 
raichèrci  qui  fournil  à  notre  nombreuse  population  une  partie 
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de  son  alîmenlaiion  quoUdienae;  et  elle  décerne  le  premier 
prixàM.  Jacqueroain;  le  deuxième,  è  M.  Fournier-Docheux, 
de  Boulogne  ;  et  une  mention  honorable  à  M.  Specq-^Numa, 
d'Oslrohove. 
Je  considérerais,  Messieurs,  m«n  rapport  comme  incom- 

Îlety  si  je  gardais  le  silence  sur  les  produits  exposés  par 
I.  Provost,  instituteur  à  Sl.^Pierre-lôs-Calais.  C'est  une 
exposton  en  mloiaUire  que  M.  Pruvosl  a  voulu  faire»  et, 
véritablement ,  MM.  les  Instituteurs  ne  nous  avaient  encore 
rien  présenté  d*au8si  complet.  La  collection  de  graines  est 
remarquable  ;  M.  Pruvost  a  fait  d'importants  essais,  d'autant 
plus  précieux ,  que  les  graines  récollées  par  lui  sont  de 
na  ure  à  remplacer,  d^ns  une  certaine  mesure ,  la  pommQ 
de  terre  pour  raliroentatton  publique* 

Nous  adresserons  à  M.  Pruvost  les  fôlictlations  les  plus 
sincères  pour  l'ordre  et  les  soins  qu'il  a  apportés  dans  sa 
collection  »  et  nous  l'engageons  au  nom  de  la  Bociélé,  ainsi 
que  ses  collègues  de  l'arrondissement ,  à  préparer  pour 
l'expositîoQ  de  f  85S  un  travail  complet  sur  renseignement 
agricole  et  borticole. 

N'oublions  pas  non  plus  M.  Lavoisier,  de  Peroes,  qui  jus- 
qu'ici est  resté  un  concurrent  redoutable  pour  ses  collègues. 
M.*  Lavoisier  a  exposé  de  lrès*beaux  produits  en  céréales, 
racines  et  légumes,  et  la  Bociélé  lui  accorde»  comme  récom- 
pense, un  ouvrage  d*agricullure. 

M.  Marchand,  instituteur  à  Boninguos-lès-Calais  ,  a  ex- 
posé un  lot  de  racines  assez  remarquables.  Les  résultats 
obtenus  par  M.lMarchand  promettent  pour  l'avenir. 

mSTBUMBKTS     D'AGRIGOLTURE. 

Deux  exposants  ont  bien  voulu  nous  adresser  deux  machi- 
nes d'agriculture  ;  M.  Du  Soulier  a  exposé  une  houe  à  cheval. 
Nous  sommes  aotorisé  par  le  propriétaire ,  à  déclarer  â 
toutes  les  personnes  qui  voudraient  ressayer  ou  en  faire 
confectionner  de  semblables,  que  cette  machine  sera  mise 
à  leur  disposition. 

M.  Dupont,  de  Sangalte  ,  a  éofalement  exposé  un  semoir 
qu'il  a  fait  construire  chez  liti  sur  un  modèle  anglais.  Nous 
remercions  MM.  ihimoulio  et  Dupont  d'avoir  bien  voulu 
exposer  ces  instruments  dont  noua  avcms  entendu  apprécier 
les  qualités  pratiques. 

Sortons  maintenant  de  cette  enceinte,  Mcssieurs,et  venons 
contempler  ces  magnifiques  volailles  qui  ont  aussi  des  droits 
à  notre  admiration. 

Enpiemière  ligne,  une  collection  de  coq  et  poules  Dorking, 
en  compagnie  de  poules  Cochincbinoises.  M.  Emmett  est 


Digitized  by 


Googk 


—  38  — 

l'heureux  proprit*(aîre  de  ce  beau  lot.  Plus  loin,  H.  Buron 
do  Wicardenne  ,  expose  ua  coq  et  deux  poules  andalous 
ainsi  que  des  «anards  d'Ailesbury. 

Nous  remarquous  encore  les  poules  Cochinchinoises  de 
M  Juan  det  Caslille»  les  canards  blancs  de  M.  Delacroix- 
Guerlain  ;  enfin  ,  les  poules  Brama-Pouttra,  de  Hesdemol- 
seltes  Rrunel  et  de  lU.  Laurent. 

Avant  de  clore  la  partie  de  mon  rapport  consacrée  A  l'exa- 
men dss  plantes,  nous  appellerons  voire  attention  sur  le 
sorgho  sucré,  Introduit  de  Chine  en  Franco  par  M.  de  Mon- 
tigoy.  Nous  ne  reprendrons  pas  l'histoire  do  celto  plante, 
que  Ton  ne  comiatt  dans  notre  pays  que  très  îroparfaiteroent. 
M.  Al  Adam  ,  maire  de  Boulogne,  en  a  exposé  quelques 
tiges,  qu'il  vous  est  facile  d'examiner.  Le  sorgho  cstappelô 
à  jouer  un  grand  rôle  dans  Tindustrie  et  dans  l'agriculture. 
Il  réussit  mieux  dans  le  midi  do  la  Franco  que  dans  nos 
départements.  Il  résulte  cependant  de  l'analyse  qu*en  a 
faite  M.  Vilmorin,  que  le  sorgho  semé  dans  le  Boulonnais, 
contient  autant  d'alcool  que  celui  cultivé  6  Marseille. 

Si  on  t'envisage  au  point  do  vue  agricole^  on  trouvera 
qu'il  constitue  uQu  aliittentalion  Irôs-abondante  pour  les  ani- 
maux. 

Nous  avons  passé  eu  revue  les  différents  produits  apportas 
pour  celte  expoiiilion.  r.ommc  nous  le  disions  en  commen- 
çant ,  la  Société  eût  vo4ilu  voir  un  plus  grand  nombre  de 
concurrents.  1/annûe  prochaine,  sans  aucun  doute  ,  votro 
empressement  sera  plus  grand.  Tuus  ,  vous  voudrez  venir 
disputer  le  prix  de  la  victoire,  et  dans  ce  grand  concours 
des  trois  arrondissements  de  Boulogne ,  Montreuil  et  St.- 
Orner  réunis,  vous  unirez  vos  efforts  pour  que  notre  arron- 
dissement conserve  le  rang  que  jusqu'ici  il  a  occupé. 

Une  distribution  d'ouvrages  sur  l'agriculture ,  faite  aux 
exposants  des  plus  beaux  produits,  termine  la  séance. 

M.  le  Président  adresse  ensuite^  au  nom  de  la  Société; 
des  remerciements  h  MM.  les  Cullivateurs  pour  l'empresse- 
ment qti'ils  mettent  A  se  rendre  à  ses  séances.  Il  les  engage 
é  persévérer  dans  celle  bonne  habitude,  el  leur  donne  ren- 
dez-vous, dar»  le  mémo  local,  pour  la  séance  publique  du 
printemps. 

La  séance  est  levée. 
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LISTE 

DES    OUVRAGES    REÇUS 
par  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-mer , 

DU  !•'   DECSMBAE  4850  AU  1*'  DÉCBMBBS  1857» 


ÂB6EVILLE.  Comice  agricole.  Bulletin  d«  f2,dëceiDbref866. 
—16''  année,  no«  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  iO,  de  janvier  à 
octobre  inclus  1857. 

ALGER.  Société  d*agriculture.  Bullctni  no  2 — 2«  Trimestre, 
1857. 

AIX.  Académie  des  sciences,  agricultures,  art  et  belles-lettres* 
Procès-verbal  de  la  séance  publique  du  44  décembre  1856. — 
Mémoires.  Tome  7,  année  4857. 

AMIENS.  Académie  des  sciences  agricoles,  belles^lettres  et 
arts.  Mémoires,  années  1855-5G. 

AMIEJNS.  Comice  agricole.  Bulletins  »«•  4,  S  et  8,  année  1850. 
— :N«i  4,  2,  3,  4,  année  1857. 

AMIENS.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin  no  4. 
année  1856.— Nm  1,  2,  3,  année  1857. 

ANGERS.  Société  Académique  de  Maine-et-Loire.  Travaux. 
1'*  vol.  no  î,  année  1857. 

AURAS.  Société  centrale  d'agriculture.  Annales.  Tome  28, 
n*  4,  septembre  et  octobre  1856.— Bulletin  agricole,  3' sériei 
année  1857. 

ARRAS.  Académie.  Mémoires.  Tome  S7,  séances  du  41  no- 
vembre 1853  et  15  janvier  1854.  —  Tome  28,  séance  du  .24 
mai  1854.— Tome  29,  séance  du  3  août  1855. 

AVESNES.  Société  d'agriculture.  £.\iraitdu  proc*«-«^'"*»^«*  de 
la  séance  du  10  septembre  1857. 
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BEÀUNE.  Sociélc  d'horliruUure.  Bulletin  n»  1 ,  année  1857. 

BESANÇON.— Société  d*horltcullure.  Journal  n«s  1,  2,  3,  4,  5, 
6y  7,  8,  janvier  à  aoCit  inclus  1857. 

BÉZIEHS.  Société  archéologique,  16*  livraison,  année  1856.— 
16e  livraison,  compte-rendu  de  la  séance  publique  tenue  le 
2r  mai  4857. 

BORDEAUX.  Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts. 
Recueil.  1*',  2  et  3«  trimestres  1856. 

BORDEAUX.  Société  d'agriculture.  ADDales.  I2«  année,  1  et 
2  trimestres  1857. 

BORDEAUX.  Société  d'horliculture.  Annales.  2*  série»  tome 
i, 9*  année.---N«  4,année  1856.-^10*annéef  not  l  et  2,an.l857. 

BOURG.  Société  d*agricuUure,  sciences,  lettres  et  art».  57 
année^  n««4,  5,  6,  7,  8  et  9,  avril  à  septembre  inclus   1857** 

BOURGES.  Sociélë  d^agrieuHure.  Bullettos.  Tome  10.  N*« 
LXIV,  LXV,  LXVL 

GHALONS.  Société  d*a^ricuTturc,  sciences  et  arts.  Mémoires. 
Années  4855-56. — Séance  du  1»  mai  185t.  Rapport  sur  les 
travaux  du  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de 
France. 

CLERMGT^T  (Oise).  Société  d'agriculture.  Bulletins.  No«  41  et 
42,  novembre  et  décembre  1656.  N««13, 14,  15,  16,17,  18,  19, 
20|  21  et  22,  de  janvier  à  octobro  inclus  1857. 

DRAGUIGNAN.  Société  d*Étudcs  scientiGques  et  arcliëolo- 
giques  i'rocès-verbal  de  la  séance  solennelle  du  28  aoiil 
4856.>-Bulletin.  T.  4er.^i  et  2  trimestres  1857. 

DUNKERQUE.  Société  des  sciences,  lettres  cl  arts.  Mémoi- 
res. Année  1857. 

DOUAI.  Société  d'agricullure,  sciences  et  arls.  Comice  agri* 
cole,  octobre  à  décembre  inclus  1856,  page  5^  à  603  inclus* 
Janvier  à  mû  1857.  Procès-verbal  de U séance  publique  du 
13  septembre  1857 

EVREUX.  Société  libre  d*agricuUure,  sciences^  arts  cl  belles^ 
lettres.  Recueil  des  travaux,  3»  série,  tome  3«,  année  1854' 

ÉPINAL.  Société  d'Émulation.  Annales,  tome  9,  1"  cahier, 
année  1855.-  2*  Cahier,  année  1856. 

GRENOBLE.  Le  Sud-Est.  Société  agricole  el  horticole.  »••  I, 
2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  40,  de  janvier  à  octobre  inclus  1857. 

HAVRE  (le).  Société  hàvrai:ie  d'études  diverses.  Recueil  de» 
publications  de  la  22<  el  23«  an  née -(1855-56). 

HAVRE  (le).  Cercle  pratique  d'horticulture.  Bulletin  no  6^ 
année  185€.— Procès*  ver  baux  des  séances  du  5  atril  et  3  maj 
1857. 
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LILLE.  Comice  agricole.  Archives  de  l'agriculture,  4«  ann^e, 
fi«9  8,  9  el  ]0|  octobre,  novembre  et  décembre  i85&.«-*If»iil 
vi  12 ,  janvier  et  février  1857.—  5t  Année,  n«»  4 ,  2,  S,  4,  6  et 
G,  mars  à  aodt  inclus  1857. 

LIMOGES.  Société  d'agricnltare,  sciences  et  arts.  Bollelin. 
Tome  7. 1«)o6,  année  1866.-^Tome  8,  o«t  1  et  3,  année  4857. 

LYOW.  »Société  Impériale  d'iiorticuUure.  Congrès  pomologî- 
que,  1'*  session  tenue  ALyon  les  20,21  et  22  septembre  1866. 

MAÇON.  Société  d'horticulture.  Journal.  42cÂnnée,  n^»  1.2,. 
3,  4  et  6,  de  Janvier  à  septembre  1857. 

MAT^S  (îe).  Sorcfélé  d'agricnttiire,  sciences  et  arts.  Bulletin, 
2e  série,  tome  4.  42«  volume,  année  1856,--Tomc  43,  1"  et 
2«  trimestres  18ô7. 

MARSEILLE.  Société  d'hortîcnllnrc.  Journal.  3«  année, Uoi  29 
et  30,  novembre  et  décembre  1856.---  N**  31,  32,  33,  34,  Z5, 
36,  37,  38  et  39,  de  janvier  à  septembre  inclus  1857. 

MENDB.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin.  Tome 
7,  novembre  el  décembre  1856.  —  Tome  8,  de  janvier  à 
octobre  inclus  1857. 

METZ.  Comice  agricole.  Bulletin,  t^  et  2*  trimestres  1857. 

METZ.  Société  d'histoire  naturelle.  Bulletin.  8«  Cahier,  annéo 
1857. 

METZ.  Société  d'horlrcnlture.  Journal.  2«  Série,  3« année,  S 
et  4«trimestres  1856 4* Année,  1  «',2e  et  3»  trimestres  1867. 

MOULINS.  Société  d'agriculture.  Annales, 3*ct  4«  trimestre» 
4856.— !•'  et  2*  trimestres  1857. 

MONS  (Belgique).  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  let- 
tres du  Hainaut.  2*  série^  tome  4*.  Mémoires,année  4865-56. 

NANCY.  Société  centrale  d'agricullure.  Recueil  agronomique. 
^    36«  année,  n««  44  et  12,  novembre  et  décembre.  1856. — Hob  1« 
2,  8,  4,  5,  6,  7  et  8,  de  janvier  à  août  inclus  4857. 

NANTES.  Société  Académique.  Annales,  l*'  et  2''  semestres 
1856. 

NANTES.  Société  Nantaise  d'horticulture.  Almanach  ou  An- 
nuaire pour  Tannée  4867. 

NISMES.  Société  libre  d'agricullure.  Bulletin.  N»*  76,  77  et 
78,  décembre  1856. 

ORLÉANS.  Société  d  horticulture.  Bulletin.  W-  2,  4e  trimestre 
1856.— Tome  5t,  w  3,  4«  triui.  4857,  n'4,  2'el  3«trim.  1857. 

PARIS  Société  Impériale  et  centrale  d'agricul lure.  Bulletins* 
2« série,  tome  12,  n<»  1,  2,  3,  4,  5  et  7.  Séances  du  22 novem- 
bre 4856  an  8  juillet  1857.— Séance  publique  annuelle  du  4d 
avril  4857. 
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PàRIS.  Soci<Slë  Impériale  et  centrale  d*korlicitUnre.  Journaf. 
Octobre  et  décembre  1856. — Volume  3,  de  janvier  à  octo- 
bre inclus  1857. 

PARIS.  Société  de  la  morale  chrétienne.  Journal.  Volume 2, 
novembre  et  décembre  1856.  —  Tome  7,  n*  S,  mars-avril, 
n«s  3  et  4j  juilleti  aoAt,  n<»  5,  septembre  et  octobre  48S7, 

POITIERS.  Société  académique,  d*agricullure,belles*leltres, 
sciences  et  arts.  Bulletin.  No«41,42,  l^^  semestre  1856. — 
N*  43  et  44,  2*  semestre  1856. 

POP^TOISE.  Société  d'agriculture.  Bulletin  n*  46^  année  1857. 

PUY  (le)  Société  d*agriculiure.  sciences,  arts  et  commerce. 
Âuuales.  Tome  9,  année  1854. 

ROCUEFORT.  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles* 
lettres.  Travaux,  année  1855  56. 

ROCHELLE  (la).  Société  d'agriculture.  Annales.  N*  21 , 
procès-verbaux  des  séances  pendant  Tannée  1856. 

ROCHELLE  (la|.  Société  d'agriculture.  Annales.  N«  Sf, 
procès-verbaux  des  séances  pendant  Tannée  1856. 

ROUEN.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis 
analytique  aes  travaux,  année  4855-56. 

ROUEN.  Société  centrale  d^agrlcullure.  Extrait  des  travaux. 
14t«  Cahier.  2*"  trimestre  du  Tannée  1856. —  Précis  anafy- 
tique  des  travaux  pendant  Tannée  4855.«56* — 142«  et  143^ 
Cahiers,  5*  et  4«  trimest.  1856«—144« Cahier.  l"trim  1857. 

ROUEN.  Société  libre  d*énuilation,  du  commerce  et  de  Tin- 
dustrie.  Bulletin  des  travaux,  année  48o5-56. —  Rapport  de 
Ja  commission  des  médailles  sur  l'exposition  départemen- 
tale, tenue  à  Rouen.en  1856. — Rapport  snr  l'exposition  uni- 
irerselle  de  1855,  suivi  de  la  liste  des  exposants  de  la  Seine- 
luférieure,  avec  Tindication  des  objets  exposés  et  des  ré* 
compenses  accordées. 

ROUEN.  Société  centrale  d'horticuUnrc.  Bulletin,  tome  6, 
n*  4,  l«'  cahier,  année  1857. 

ROUEN.  Cercle  horticole  et  botanique.  Bulletin,  n«>  7  et  8, 
année  1856,  Uoi  i,  2,  3,  4  et  5,  année  4857. 

SAINT-ÉTIENNE.  Société  Impériale  d'agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres.  Annales.  Tome  1*',  2«  livrai- 
son, mai  et  juin  4857. 

SAINT-GERMAIN-ENLAYE.  Société  d'horticulture.  Tome 
l«^  6«  et7«  livraisons,  janvier-juillet  4857. 

SAINT-OMEIl.  Société  d'agriculture.  Bulletin.  Nm8,9,  10 
et  IJ,  octobre  1850  à  septembre  1857. 

SÂINT-OMER.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulle- 
tin historique,  6*  année,  23*  cl  24«  livraisons,  de  juilietà  dé- 
cembre inclus  1857. 


Digitized  by 


Googk 


—  43  — 

SAINT-QUENTIN.  Comico  agricole.  Bulletin.  Tome  S,  nos  f 
à  12  inclus,  année  1856. 

STRASBOURG.  Société  crhorliculUire.  Journal.  Tome  2» 
n-  9,  40,  Il  et  12,  année  4857.-- Tome  S,  n»*  1 ,  2,  3  et  4, 
année  1857. 

TOULOUSE.  Société  académique.  Mémoii'es,  4«  série»  tome 

6,  année  1856. 

TOULOUSE.  Société  d'agriculture.  Journal.  3.  série,  tome  7, 
octobre  et  décembre  18S6.  —  Tome  8,  janvier  à  septembre 
inclus  48Ô7. 

TOURS.  Société  d'agriculture.  Travaux,  2%3«  el4  irim.  1856. 

TROYES.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  Mémoires.  Tome  7,  2  série,  n»*  59  et  40,  3«et  4« tri- 
mestres 4856  —  N»'  41  et  42,  W  et  2,  semestres  1837. 

VALENCIENNËS.  Société  Impériale  d*agriculture,  sciences 
et  arts.  Revue  agricole.  8«  Année,  n*  6,  décembre  485(>. — 
9«  année,  n»»  7,  8,  9,  10,  U  et  12,  de  janvier  à  juin  inclus 
1857.  — 9e  Année  n^  1,  2,  3  et  4,  de  juillet  à  octobre  in- 
clus 1857. 

VERSAILLES.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires. 
56«  Année,  séance  publique  du  27  juillet  185d«— 57*  Année» 
séance  du  26  juillet  1857. 

VERSAILLES.  Société  d'horticulture.  Mémoires  et  bulletins, 
2«  série,  tome  4«,  année  1856.  —  Journal,  n"  1,  2,  3,  4,  5,  6, 

7,  8,  9  et  10,  de  janvier  à  octobre  inclus  1867. 


Ouvrages  adnsséê  par  M.  le  Ministre  de  VagricuUure, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 


Situation  économique  et  agricole;  modes  de  culture  de» 
Comtés  de  l'Angleterre,  traduit  de  l'anglais  par  M.  Bau- 
celin-Dutertre. 

Revue  des  Sociétés  savantes  publiée  sous  les  auspices  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  tom.2%1  et  2  livraisons, 
janvier  et  février  4857. 

Exposition  univei*selle  de  1855. — Rapports  i\u  jury  mixte  in- 
terna lionnl,  publiés  sons  la  direction  do  S.  A.  I.  le  prince 
Napoléou,  président  do  la  Commission  Impériale. 

Rapport  sur  rexposilion  universelle  de  4855,  présenté  h  TEm- 
percur  par  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  président  de  la 
Commission. 
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Hommages  à  la  Société  et  FuMcalions  diverses. 


Annuaire  de  rinilUul  des  proriocei  et  des  Congres  scientifiques;  tomc9, 
aoiiée  1857. 

Annuaire  de  TAllic^nifedes  arts,  sciences  et  belles  lettres  de  Paris,  fonde 
en  1792.  Amide  4SS7. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  et  de  l'herbier,  riche  de  40,000  plantes, 
de  M.  Derrauz. 

Culture  du  Lupin  à  fleurs  jaunes,  par  M«  le  Comte  Conrad  de  Gourcj. 

Considérations  sur  la  nécessite  d*une  révision  cadastrale,  par  Alex. 
Ilcrmand. 

Considérations  générales  appliquées  à  l'hygiéne  publique  et  privée  pen- 
dant le  cours  d'une  épidémie  asiatique  ,  par  Je  Docteur  Bourgogne 
pcre,  de  Condé  (Nord). 

Calendrier  des  semis  et  plantations  à  faire  pendant  chaque  mois  de 
Tannée,  par  M.  Yîluiorin*-Andrieaz. 

Catalogue  d<*a  plantes,  fleurs,  fruitu,  légumes  et  objets  d^arts,  rxpos<^ 
\c»  49,  20  et  21  septembre  i^7,  25*  exposition  de  la  Société 
d'Horticulture  d'Orléans. 

Des  logements  insalubres,  par  E.  de  la  Qucrièrc. 

Discours  prononcé  par  M.  E.  Chaigncau,  Président  de  la  Société 
Nantaise  <rilorticulture,  à  Texposilion  spéciale  des  fruits  et  légumes. 
(Séance  du  18  octobre  1857;. 

Enseignement  élémentaire  de  Phorticuiture  dans  les  écoles  primaires, 
par  M.  le  Sant ,  Président  honoraire  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Nantes. 

Essai  historique  sur  la  meunerie  et  la  boulangerie  en  Tourainc,  par 
M.  Oiarlot. 

£ludps  pratiques  sur  Part  de  dessécher,  par  le  Marquis  Ch.  de  Bryas. 
4«  partie. 

Ëludetprat'qucs  sur  Part  de  dessécher  et  diverses  impressions  de  voyage, 
par  M.  le  Marquis  Ch.  de  Byras.    (l«r  Volunu')* 

Introduction  au  cours  classique  d*.igricullurc,  par  L.  Gossin ,  professeur 
d'agriculture  dans  l^Oisc. 

Journal] du  second  Voyage  agricule  de  M.  îeJComtc  de  Gourcy,  en 
Angleterre  et  eu  Ecosssc,  suivi  de  notes  sur  le  drainage   des  anglais, 


Digitized  by 


Googk 


—  45  — 

La  question  du  pot* au* feu,  par  Victor  Borie; 

La  ilèclie  en  fer  fondu  de  la  cathe'drale  de  Boucn,  par  £.  De  la  Querière. 

La  prime  d'Enlc  sous  le  rapport  ano-alcooliquc  c^cst-à-dire  sous  celui 
du  vin  d'alcool,  en  sorte  de  marasquin ,  que  l*on  peut  extraire  de  ce 
fruit,  par  M.  Saint- Amand. 

Le  Credo  agricole,  par  Amëdée  Berlin,  ancien  Sou8-Pr<^fct  d'il  le  et- 
Villaine. 

Maladies  des  végétaux,  par  Victor  Chatel,  de  Vire  (Calvados). 

Moyens  de  faire  cesser  Pioférioritd'de  la  France  en  igricuUure,  par 
Amédée  Berlin ,  ancien  Sous-Préfet  de  Fougères. 

Maladie  des  pommes  de  terre.  Maladie  de  la  yigne  ,  par  Victor  Cliatcl» 
de  Vire  (Calvados). 

Notice  sur  Antoine  de  Caulincoort.  offidal  de  Corbie  (1521-1640),  par 
J.  Garioer,  conservateur  de  la  bibliothèque  d^Amiens. 

Notice  historique  sur  le  culte  de  Saint*Médard ,  par  M.  TAbbé.  Jules 
Corblet,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Nouvelles  observations  sur  Tutilité  de  la  conservation  des  oiseaux  dans 
rintérét  de  Tagriculture,  par  M.  Victor  Chatel  (de  Vire). 

Notice  historique  et  liturgique  sur  les  cloches ,  par  M.  PAbbé  Jules 
Corblet,  directeur  de  la  Revue  de  Fart  chrétien. 

Leçons  élémentaires  d'agriculture,  à  Tusagc  des  écoles  normales,  par 
À.  Isabeau,  agronome. 

Notice  promologiçiue.  Liste  synonymique  historique  des  diverses  variétés 
du  poirier  anciennes,  modernes  et  nouvelles,  par  M.  J.  De  Liron 
d'Airoles. 

Notice  historique  sur  les  anciens  Seigneurs  de  Capple,  par  M.  L.  Cousin, 
Président  de  la  Société  Dunkerquoise. 

Pomme  de  terre  chardon  ;  communication  adressée  h  la  Société  Impériale 
et  Ceutrale  d'Agricultare  de  Paris,  par  M.  Dugrip  (du  Mans). 

Programme  des  prix  proposés  par  PAcadémie  Impériale  des  sciences, 
belles -lettres  et  arts  de  Lyon,  pour  Tannée  1860. 

Programme  des  concours  ouverts  pour  les  années  1867, 185S  et  1859, 
par  TAcadéniie  Impériale  de  Beims. 

Programme  des  sujets  proposés  pour  les  concours  de  1858  et  1850 ,  par 
la  Société  Dunkerquoise. 

Petit  traité  pratique  du  jardin  fruitier  de  la  ferme,  par  C.  Lesueur« 

Programme  des  prix  proposés  pour  1858  et  1859,  par  la  Société  Impériale 
d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- lettres  du  déparlement 
de  (a  Loire,  à  Saint-Ëtienne. 

Programme  de  Tcxposilion  de  la  Société  d^Horliculture  de  Tarron- 
dissemeul  de  Valnj^nes,  fixée  au  7,  8  et  9  août  1858. 

Programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1858,  1859  et  1860  ,  par 
rAoïdémic  Impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen». 
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l^rograinnic  des  prix  proposés  p«r  la  Société  des  sciences  ,  des  arts  cl  dcl 
Jelti-es  du  Hainaut. 

Résultats  pratiques  des  machines  à  moissonDcr  et  à  faucher ,  par  S. 
Malingre. 

Ilcnonse  au  rapport  de  M.  le  Docteur  Brhous,  sur  un  mémoire  adressé  à 
Ja  Société  d'Agriculture  de  Valenciennes,  intitulé  :  Considérations  géné^ 
raies  appliquées  à  i'bygicne  publique  et  privée,  pendant  le  cours 
d'une  épidémie  de  choléra  Indien  ,  par  le  docteur  Bourgogne  père 
(de  Condé),  auteur  du  mémoire- 
Règlement  et  programme  du  congres  pomologique  qui  s^ouvrira  à  Lyon^ 
le  26  septembre  4867,  dans  une  des  salles  du  Palais  des  Arts. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'Éducation  de  Lyon,  pour 
Tannée  i858. 

Un  dernier  mot  sur  la  flèche  en  fer  fondu  de  la  Cathédrale  de  Rouen, 
par  M.  B.  de  la  Quériérc. 

Description  d'un  nouveau  genre  d^ctenté-fossille  renfermant  plusicui' 
espèces  voisines  du  glyptodon,  ouvrage  publié  par  TAcadémie  dc9 
sciences,  arts  rt  belles-lettres  de  Dijon ,  avec  le  concours  du  Conseil 
municipl  de  la  même  ville,  par  L.  rtodot,  directeur  du  Musée  d  his- 
toire naturelle  de  Dijon. 

Almanach  du  Sud-Est  (Journal  agricole  et  horticole)  pour  Tannée  1858. 


Boiilosnc^împ.  BEliGER  frères. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE , 


DBS   SCIENCES   ET    DES  ARTS 


DE    BOULOGNE  -  SUR  -  MER. 


Séance  semestrielle  in  27  Mats  1858. 

La  Sociélé  d*AgricuUure  de  Boulop^ne-sur-mer  a  lenu  , 
comme  les  années  précédentes,  sa  séance  semesirielle  du 
printemps  dans  la  grande  salle  de  la  Biblioihèque.  L'en- 
ceinie  de  ce  local  était  presque  insuriisanie  pour  contenir 
l'auditoire  composé  en  grande  partie  de  cultivateurs  qui , 
appréciant  les  eiïorts  généreux  et  intelligents  de  MM.  les 
membres  de  la  Société,  s'étaient  empressés  de  se  rendre 
ù  leur  appel. 

A  midi  et  demi ,  M.  Hector  de  Rosny  a  pris  place  au 
fauteuil  qui  lui  était  réservé.  L'honorable  Président,  avec 
cette  élévation  de  style»  et  celte  autorité  de  langage  qui 
signale  l'homme  de  science  et  de  conviction  ,  a  ouvert  lu 
séance  par  le  discours  que  nous  reproduisons.  * 

«  Messieurs  , 

D  Au  mois  de  novembre  dernier,  je  vous  parlais  de  notre 
projet  de  concours  et  d'exposition  pour  les  trois  arrondis- 
sëmenU  réunis  de  Saint-Omer,  Montreuil  et  Boulogne.  Je 
vous  excitais  &  vous  y  montrer  avec  vos  plus  belles  races  do 
bestiaux  ,  avec  vos  instruments  les  plus  nouveaux  ,  les  plus 
perfectionnés ,  à  ne  pas  rester  en  arrièro  des  rivaux  que 
pour  la  première  fols  vous  allez  rencontrer.  Je  viens  vous 
apprendre  aujourd'hui  que  celle  solennitû  agricole  aura 
lieu  à  Boulogne,  les  mardi  22  et  mercredi  23  juin  prochain. 
Je  viens,  no  prévoyant  plus  l'occasion  de  vous  entretenir 
avant  cette  époque,  faire  un  dernier  appel  à  votre  esprit  do 
patriotisme  el  d'émulation. 
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)>  Je  veux  d'abord  que  tous  compreniez  bten  la  signfflca- 
lion  que  nous  atlachons  à  un  concours,  la  portée  que  nous  lui 
prétons.  La  récompense  en  argent  et  en  éloge  décernée  à 
ceux  qui  ont  le  mieux  fait,  ne  doit  pas  être  le  but  principal' 
que  vous  poursuivrez  de  vos  efforts  :  ce  n*est  pas  le  nôtre. 
Nous  en  avons  un  plus  élevé  ,  plus  général ,  et  qui  vous 
comprend  tous  ,  primés  ou  non  primés  ,  dans  les  bons  ré^ 
sullats  que  nous  nous  plaisons  à  espérer.  Je  m'explique  : 
nous  ne  pouvons  donner  de  primes  qu*à  un  petit  nombre  ; 
mais  nous  donnons  é  tous  ,  sans  exception ,  des  idées  que 
vous  n'aviez  point  »  applicables  suivant  la  position  de  cha- 
cun, pour  voire  plus  grand  avantage  commun.  De  là ,  le 
caractère  d'utilité  générale  des  concours;  de  là,  je  me 
permets  de  le  dire  ,  l'obligation  pour  tout  cultivateur  pou- 
vant le  faire,  de  répondre  à  nos  instances  en  se  disposant  à 
y  paraître.  Nous  voulons  à  la  fois  que  vous  vous  honoriez 
par  l'exemple  ,  et  que  vous  proBtiez  par  Timitation.  L'ex- 
emple est  le  devoir  de  beaucoup  d'entre  nous  :  rimitationt 
est  à  l'usage  de  tout  le  monde  indistinctement  ;  c'est  de 
bonne  fortune  des  masses.  Donc ,  pour  rapprocher  l'une  et 
l'autre^  on  a  multiplié  les  concours  cl  expositions,  où  celui 
qui  n'a  point  vu  voit,  qui  ne  connaît  pas  s'instruit,  où  celui 
même  qui  croit  connaître  apprend  souvent  qu'il  est  loin 
d'une  perfection,  que  d'autres ,  et  depuis  longtemps  peu! 
être,  ont  trouvée  avant  lui. 

»  Vous  n'avez  pas  toujours  eu  vos  bonnes  pratiques  de 
cuUure ,  vos  laines  fines  ,  vos  charrues  légères.  Que  d'ef- 
forts ,  et  de  longs  efforts  ,  il  vous  en  a  coûté  pout  arriver 
au  point  où  vous  êtes  I  Que  n'a-t-ii  point  fallu?  Instruction 
des  livres ,  communications ,  déplacements ,  contact  des 
hommes  et  des  choses  •  l'œuvre  du  temps  avant  tout.  Le 
concours  facilite  et  abrège  tout  cela.  Ce  que  vous  croyez 
vous  instruit  mieux  et  plus  vite  que  tout  ce  que  l'on  peut 
vous  dire  et  vou9  répéler  sans  cesse.  Mais  où  voir,  et  com- 
ment ?  Retenus  par  les  soins  de  la  famille,  par  la  surveil- 
lance et  les  travaux  de  chaque  jour ,  vous  ne  pouvez  guère 
vous  absenter  sans  vous  nuire.  £h  bien  1  le  concours , 
c  est  le  long  voyage  évité  :  c'est  l'outil  nouveau,  la  race  aux 
belles  formes ,  se  mettant  en  marche  ,  et  venant  de  millo 
endroits  ,  en  un  jour  donné ,  dans  un  Heu  convenu ,  voua 
trouver. 

M  Or ,  si  ces  institutions  sont  reconnues  profltables  lors 
même  qu'elles  n'exercent  leur  action  que  dans  une  circons- 
cription limitée ,  combien  doivent-elles  l'être  d'avantage 
si  elles  demandent  l'enseignement  à  des  lieux  plus  élolgoés, 
à  des  habitudes  moins  connues,  à  des  sols  d'une  autre  na- 
ture, se  signalant  par  des  produits  divers.  Plus  nous  élar^ 
gissons  le  cercle  de  nos  rapports ,  plus  il  nous  est  donné 
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d'apprendre,  plus  nous  avons  à  recueillit  le  fruit  de  lexpé- 
rienco  et  du  travail  universel.  C'est  dans  cette  conviction 
que  nous  allons  franchir  celte  fois  les  bornes  de  notre 
arrondissement.  En  cela,  d'ailleurs,  nous  suivons  Texoniple 
qui  nous  vient  d'en  haut.  Voyez  l'État ,  vpyez  plul6t  tous 
les  Étals  du  monde  :  car  de  nos  jours  l'idée  vole  ;  et  il  n'est 
pas  une  bonne  pensée ,  née  en  Franco  ou  ailleurs ,  que  no 
s'approprient  h  l'instant  les  aulres  nations.  Mais  pour 
n'ofTiir  en  exemple  que  ce  qui  se  pratique  chez  nous  ,  que 
fait  l'État  ?  Il  encourage  et  subventionne  des  concours  ré- 
gionaux qui  confondent  dans  une  louable  rivalité ,  qui 
amènent  sur  le  môme  terrain,  des  zones  entières  ou  agréga* 
lions  de  déparlements.  Puis ,  développant  ce  système ,  il 
convie  la  France  et  toutes  ses  provinces  à  la  fois,  au  grand 
concours  central  do  la  capitale.  Non  content,  enfin  ,  de  ces 
convocations  générales ,  il  concerte  avec  l'étranger  des 
concours  internationaux  où  tout  peuple  du  continent  peut 
se  produire  :  congrès  universels  dont  le  siège  est  Cxé,  la 
c<irte  en  maixi^  sur  quelque  point  agréé  de  l'Europe. 

>»  Sans  nous  étendre  aussi  loin,  et  sur  une  échelle  plus  mo« 
desle«  nous  avons  essayé,  Messieurs,  ces  moyens  de  propa- 
gation. Enfermés  jusqu'ici  dans  des  ludes  de  famille,  nous 
ouvrons  en  ce  jpnr  la  lice  à  nos  voisins.  Si  le  triomphe 
devient  plus  difficile ,  le  mérite  sera  plus  grand ,  le  relcn- 
lissoment  ira  plus  loin. 

»  J'ai  entendu,  il  est  vrai ,  faire  quelques  objections  à  ce 
projet,  objections  tirées  de  la  valeur  relative  des  arrondis- 
sements mis  en  présence.  Pourquoi  confondre  sur  le  même 
champ  de  bataille  des  champions  inégalement  armés  ? 
Saint-Omer,  a-t-on  dit,  nous  écrasera  par  la  supériorité  de 
son  espèce  bovine;  Montreuil ,  par  ses  troupeaux  d'élite. 
On  veut  bien  toulefois  convenir  des  chances  que  nous  as- 
surent nos  vieux  et  excellents  chevaux  Boulonnais.  Quant 
à  la  race  porcine,  admise  aussi  ^concourir:  égalité,  ajoule- 
t-on,  sur  ce  terrain,  mais  sur  ce  terrain  seul.  Ainsi  se 
classent  en  certains  esprits  les  avantages  réciproques  de  la 
lutte  prochaine  :  ainsi  d*avance  distribue-t-on  les  lauriers. 
Messieurs  ,  si  ce  calcul  était  exact ,  encore  offrirait-il  uno 
sorte  d'équilé,  puisque  chaque  arrondissement  se  pibduirait 
avec  la  spécialité  qui  lui  est  propre  «  le  quatrième  élément 
de  concours  étant  du  domaine  de  tous.  Si ,  disons- nous  . 
telles  étaient  les  choses,  nous  voudrions  encore  ce  concours  : 
car  la  partie  faible  y  apprendrait  ce  qu'on  peut  faire  avec 
des  soins  »  de  rintelligence  ,  et  la  constanle  recherche 'du 
progrès.  Mais  il  s'en  faut  bien,  croyez-moi ,  qu'il  en  soit 
ainsi  ;  et  à  moins  de  n'avoir  jamais  parcouru  notre  arron- 
dissement si  varié,  ses  collines  abritées,  ses  plaines  fertiles, 
ses  vallées  arrosées  «  nul  ne  peut  méconnaître  la  diversité 
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acliieUe  ou  possible  do  ses  productiong  et  de  ses  ressonrce^«^ 
N'avons-notis   pas  vu  ,   en  effet ,  et  no  voyons-nous  pa» 
chaque  jour  sur  nos  roarcfiôs ,   les  vaches  si  bonnes  lai- 
tières des  cantons   de  Bouto^e  et  de  Marquise  ;  celles  que 
nourrissent  los-horbes  fines  des  environs  de  Gulnes  et  du 
Has*€alaisis  ;   celles  qu'engraissent  les  pdlurag:es  d*Audln-  . 
ffhen  et  la  verte  prairie  de  Slacq ,  de  nos  jours  s!  féconde, 
autrefois  submergée  ?   N'avons-nous  pas  vu  i  Ootreau  ,  et 
dans  toute  cette  partie  du  canton  de  Samer.  les  troupeaux 
rivaliser  pour   la  toison  avec  ceux   de  Peuplingue  et  des 
lieux  favori<{és  qui  avoisinent  Calais  ?  N'avons-nous  pas  vu 
sur  les  hauteurs  qui  couronnent  Desvres ,   aux  flancs  du 
Mont-Hulin ,   ces  brebis  délicates  convoitées  par  le  luxe 
des  tables,  rt  dont  rien  n*égaIo  la  saveur  ?  Mais  avant  tout 
le  cheval,  celle  jument  au  large  poitrail,  à  la  jambe  rouscu- 
leuse,  aux  Tories  épaules,  suivie  de  son  poulain  promettant 
tout  cela  ;  nous  les  rencontrons  partout ,  à  Samer  comme  à 
Giiines^  à  Desvrea  comme  à  Marquise.   Ne  disons  donc  plus 
que  nos  concurrents  sont  trop  forts.    Ils  sont  forts .  sans 
doute ,  mais  nous   pouvons  Uitler  ;  et  nous  avons  sous  la 
main  ,  aujourd'hui   pour  quelques-uns,  demain  pour  tous , 
quand  nous  voudrons  tes  mettre  en  œuvre ,  les  ressources 
de  sol  ,  de  pâturage  ci  de  races ,  qui  nous  permettent  ou 
nous  permettront  de  ne  rien  envier  à  nos  voisins. 

i>  Mais  ces  succès  auxquels  nous  vous  appelons.  Messieurs, 
doivent  èlro  préparés.  Vous  aver  trois  mois,  trois  mois  de 
printemps,  et  bientôt  d'herbage,  si  j^en  juge  par  ces  chauds 
soleils  anticipés,  pour  vous  disposer  à  paraître  avec  hon- 
neur sur  un  terrain  qui  est  le  vôtre  cette  année,  qui  chan- 
irera  les  années  suivantes,  terrain  alternatif  que  malgré  les 
dislances,  nous  Tespërons  bien,  vous  ne  déserterez  jamais. 
IVéparez-vous  donc  sans  retard  et  avec  confiance.  Que 
chaque  maison,  que  chaque  ferme,  se  mette  en  mesure,  et 
par  la  pensée  désigne  dès  à  présent  son  athlète.  Vous  le 
connaissez  bien  cet  animal  de  choix  que  vous  avez  tous , 
plus  ou  moins  distingué  peut-être,  vache  ou  taureau,  ju- 
ment ou  bélier  :  joyau  de  la  bergerie ,  roi  de  l*étable  ou  de 
l'écurie  ;  vous  le  connaissez,  et  vous  le  montrez  avec  orgueil 
aux  amis  et  connaissances.  Il  a  toutes  vos  préférences  et 
vos  meilleurs  soins.  Vos  enfants  le  caressent,  votre  femme 
le  gAlo  :  A  lui  toujours  le  bon  fourrage  et  la  plus  grosse 
ration  Quelques  semaines  encore',  et  je  le  vois  près  do  la 
ferme  libre  et  bondissant  dans  le  premier  gazonné  de  vos 
enclos.  Vous  avez  raison.  Messieurs,  c*est  lui.  e^est  ce  lut- 
teur qu'il  faut  combler  de  vos  attentions  soutenues  jusques 
et  après  le  combat.  Vous  nous  l'amènerez  riche  de  sa  laine, 
nu  paré  de  ses  formes  auxquelles  un  embonpoint  convenable 
prêtera  un  indispensable  secours.   £t  les  juges  nes*y  trom- 
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peront  pa»  :  car  en  vaio  auriez- vous  prodigué  les  soins  à 
cet  aine  do  votre  cour.  S'il  n'était  pas  de  ces  races  privi- 
légiées que  l'expérience  recomroande  ;  si  lo  sol  qui  l'a 
nourri  n'était  point  fécondé  par  d'intelligents  travaux^  vous 
n'auriez  fait  de  co  sujet  remarquable  qu'un  produit  informe 
et  sans  valeur.  Avec  ce  cbampion  ne  craignez  point  la  lutte. 
Mais  si  tous  après  cela  n'arrivez  point  au  premier  rang,  au 
moins  aurez-vous  montré  ce  qu'on  doit  attendre  d'hommes 
dévoués  aux  progrès  de  leur  profession.  Vous  élevez,  vous 
agrandissez  la  bonne  renommée  de  votre  pays  ;  et  vou» 
contribuez  pour  votre  part  à  l'éclat  de  ces  exhibitions  d'où 
Ton  rapporte  toujours  quelque  chose  d'utile  quand  on  y  a  vu 
ce  qu'on  ignorait,  quand  on  y  a  appris  à  mieux  ferre. 

»  Je  lerraioerais  ici.  Messieurs,  cette  courte  allocution,  si 
je  n'avais  un  dernier  devoir,  triste  cette  fois,  douloureux  !\ 
remplir.  En  ce  lieu  habituel  de  nos  séances,  et  à  cette  place 
même  où  je  vous  parle  on  ce  moment ,  ne  croyez-vous  pas 
encore  entendre  une  autre  voix  qui  nous  fut  à  tous ,  et 
dorant,  tant  d'années ,  si  familière  et  si  chère  ?  H  y  a  bien 
pet»  de  temps,  en  effet,  qu'atec  cet  accent  simple  et  affec- 
tueux si  propre  à  nos  entretiens ,  elle  entrait  avec  vous  en 
communication ,  provoquait  vos  observations^  vous  Interro- 
geait comme  nous  allons  le  faire  encore,  sur  vos  intérêts,  • 
vos  succès  ou  vos  espérances.  Mieux  que  tout  autre  ,  elle 
allait  chercher  votre  pensée  ,  l'amenait  à  nous  sans  efforts 
et  doonait  confiance  aux  plus  timides.  Dans  nos  discussions 
sur  les  choses  pratiques  ,  elle  avait  une  grande  autorité  ; 
car  c'était  la  voix  d'un  homme  qui  avait  passé  sa  vie  dans 
l'exercice  de  vos  travaux  ordinaires.  Plus  maître  que  vous 
de  son  temps^  phis  libre  de  le  dépenser  à  sa  convenance,  il 
eut  les  loisirs  nécessaires  pour  s'aider  des  bonnes  théories^ 
pour  joindre  é  son  expérience  Vexpéricnco  écrite  :  et  de  ce 
mélange  des  méthodes  anciennes  avec  les  découvertes  mo- 
dernes et  la  science  expliquée ,  se  formaient  pour  votre 
usago  les  plus  utiles  comme  les  plus  si^rs  enseignements. 
Dévouera  tous  ses  devoirs,  mais  plus  particulièrement  à  sa 
fâche  au  milieu  dé  nous,  nous  l'avons  vu  toujours,  et  presque 
jusqu'à  la  fin  ,  déjà  a?aneé  en  âge  ,  oubliant  lui-même  des 
infirmités  qu'il  cachait ,  nous  l'avons  vu  ici  le  plus  assidu  ; 
au  dehors,  dans  nos  concours,  dans  nos  excursions,  lo  plu& 
infatigable.  Par  son  zèle  et  son  exiictiludo  il  était  notre 
modèle,  notre  conseil  et  notre  guide  par  le  savoir,  par  le 
temps  notre  doyen  respecté.  Qu'esl-il  besoin  maintenant 
do  le  désigner  d'avantage  ?  «^  ces  traits.  Messieurs,  n'avez- 
vous  pas  tous  reconnu  notre  prédécesseur  regretté,  Thono- 
rable  M.  de  Lédinghen  ?  H  n'est  plus:  là  mort  vient  do 
l'enlever  à  notre  affection.  Mais  son  souviMiir  reste  vivant 
parmi  nous  :  et  nos  annales  inscriront  son  nom  à  côté  des 
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plus  utiles,  au  nombre  des  protecteurs  les  -plus  intelligeDff 
et  les  plus  constants  de  nos  intérêts  agricoles,  m 

Après  la  lecture  de  ce  discours,  aceoeilli  par  d'una- 
nimes applaudissements,  la  parole  a  été  donnée  à  M. 
Achille  Adam  ,  pour  un  entretien  sur  les  moissonneuses. 

M.  Acb.  Adam  s'exprime  en  ces  termes  : 
à  Messieurs, 

«  Parmt  les  questions  agitées  dans  ces  derniers  temps  , 
pour  faire  marcher  l*agricullure  dans  la  Yoie  de  progrès 
où  l'industrie  l'a  detancéo ,  celle  de  la  subslilulion  à  la 
faulx  de  moissonnuuses  mues  par  des  chevaux ,  a  irlve- 
roent  préoccupé  les  esprits.  Oh,  se  rappelle  l'éuiotlon  que 
causa  leur  apparition  au  concours  universel  qui  eut  lieu  à 
Londres  en  1851.  On  conçoit  facilement  TempreiMement 
^tê  cultivateurs  é  suivre  les  expériences  qui  se  firent  à 
cette  époque.  Us  devaient  nrendre  un  vif  intérêt  ù  s*assurer 
de  la  possibilité  pratique  oe  se  servir  d*une  machine  leur 
offrant  économie  et  célérité  dans  l'opération  agricole  qui 
en  exige  le  plus.  S'ils  trouvaient  avantage  à  se  servir  de 
.batteuses,  qui  travaillent  à  couvert  et  à  des  époques  indé- 
terminées, l'emploi  des  moissonneuses  é  un  moment  obligé 
atténuait  par  sa  célérité  les  risques  qui  viennent  souvent 
compromettre  le  travail  de  loule  une  année. 

9  Depuis,  ces  Instruments  ont  subi  de  nombreux  per- 
fectionnements ,  dont  nous  n'avons  pas  le  dernier  mol,  el 
de  plus«  ils  commencent  à  passer  dans  la  pratlc|ue.  Le  mo- 
ment est  donc  venu  de  s'en  occuper,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  lamachine  à  battre  qui  a  maintenant  chez  nous 
ses  lettres  do  naturalisation.  C'est  dans  ce  but  que  notre 
Société  m'a  invité  à  vous  entretenir  aujourd'hui  des  mois- 
sonneuses. 

•  £lies  sont  ainsi  appelées  lorsqu'elles  fonctionnent  uni- 
quement pour  couper  les  grains,  tels  que  blé,  seigle,  orge  » 
avoine  et  fèves,  dont  les  tiges,  à  l'état  sec,  présentent  une 
certaine  rigidité.  Quelques-unes  d'enlr'elles,  au  moyen  d'un 
changement  assez  prompt  dans  le  mécanisme,  peuvent  éga- 
lement couper  les  plantes  â  l'état  vert,  lelles  que  la  luzerne, 
le  trèfle,  le  sainfoin,  l'herbe  des  prairies.  On  les  désigne 
alors  sous   le  nom  du  faucheuses. 

»  Ces  Instruments  ne  sont  pas  aussi  nouveaux  qu'on 
pourrait  le  penser.  Pline  et  Columelle  nous  apprennent  que 
les  Romains  moissonnaient  au  moyen  de  chariots  qui  sem- 
bleraient avoir  quelqu'analogic  avec  les  moissonneuses  ac- 
tuelles. Leur  imperfection  a  dû  les  faire  abandonner,  puis- 
qu'il n'en  reste  aucune  trace. 
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•  En  1812,  Smltli  de  Deanslon ,  écossaU  auquel  noa» 
devons  la  première  Ihéorie  rationnelle  du  drainage,  pré- 
senta au  public  une  moissonneuse  Irès^imparfallc.  Elle  eut 
le  sort  de  la  batteuse  d*uo  autre  écossais,  Meikle^  inventée 
il  y  a  soiiante  ans.  Elle  attendit  que  des  esprits  clairvoyants 
vinssent  successivement  la  rectifier  et  la  compléter.  C'est 
le  sort,   du  reste,  des  inventions  les  plus  utiles. 

En  1818»  un  autre  écossais,  nommé  Bell,  produisait  une 
nouvelle  machine  â  moissonner;  et  après  divers  essais  con- 
tinués avec  persévérance,  il  présentait  en  1826  un  instru- 
ment qui  a  été  le  point  de  départ  du  progrés  que  nous  si- 
gnalons aujourd'hui.  Constatons  que  de  cette  époque  et 
peadant  25  ans,  ce  fermier  a  moissonné  toutes  ses  récolles 
avec  sa  machine  qui  est  encore  en  usage  sur  divers  points 
de  TEcosse,  paya  trèS'accidenté.Cel instrument  perfectionné, 
depuis,   par  un  habile  mécanicien,  M.  Crocskill,  est  poussé 
•n  avant  par  les  chevaux  ;  il  les  fatigue  beaucoup  et  la 
manœuvre  on  est  difficile.  Le  seul  avantage  qu'il  parait 
offrir,  c'est  d'éviter  de  préparer,  en  commençant ,  un  pas- 
sage pour  les  chef  aux,  comme  cela  a  lieu  pour*les  machines 
qui  fonctionnent  de  côté. 

En  1831  ,  un  américain,  M.  H'  Cormick,  perfectionnait 
la  machine  de  Bell  et  obtenait  un  grand  succès  dans  son 
pays.  Son  arrivée  à  Londres  en  1851,  et  celle  de  son 
compétiteur  M.  Hussey,  y  firent  sensation.  Le  nombre 
total  de  ses  machines  livrées  &  ragrIcuHure,  avant  et  â  celte 
époque,  dépasse  5^000.  Il  a  ou  de  nombreux  imitateurs  qui 
ont  également  apporté  des  perfectionnements  à  ces  utile» 
instruments  ;  mais  on  ne  saurait  lui  refuser  celui  d'avoir 
rendu  leur  manœuvre  plus  facile  et  en  accélérant  feur 
vitesse,  assuré  un  meilleur  travail.  Après  lui,  on  remarque 
MM.Manny  et  Wright  aux  Etats-Unis;  MM.  Croskill,  Dray, 
Rurges^  et  Key,  en  Angleterre;  M.  Moody.  au  Canada;  MM. 
Cournier,  Laurent  et  Mazier,  en  France.  Toutes  ces  ma- 
chines coupent  le  grain  au  moyen  de  scies  horizontales  et 
de  formes  variées,  é  l'exception  de  celles  de  Cournie/,  qui 
emploie  des  lam<)s  de  sécateuis. 

0  L'opinion  publique  et  le  résultat  des  concours  en 
France  ont  porté  au  premier  rang  les  machines  Mac 
Cormick  et  Manny  ;  nMis  tous  les  fabriànts ,  améliorant 
successivement  leurs  instruments,  qui  ont  chacun  des  avan- 
tages et  des  défauts  qqi  leur  sont  particiifiers,  if  est  encore 
difficile  de  se  prononcer  définitivement.  On  convient  géné- 
ralement que  le  grain,  môme  versé,  est  bien  coupé  et  sans 
égrenage  ;  mais  que  la  manière  dont  il  est  déposé  sur  terre, 
et  le  javelage  laissent  encore  à  désirer.  —  Un  autre  progrès 
propre  è  faciliter  le  travail  de  ces  machines ,  c'est  la  sup- 
pression des  ados,  suppression  qui  a  maintenant  lieu  par- 
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tout  où  le  drainage  est  accompli  dans  de  bonnes  condilions. 

»  Je  dois  dire  quelques  mois  du  prix  de  revient  du 
moissonnage  des  grains  avec  ces  machines.  M.  Borie  le 
porle  à  21  fr.  pour  ô  hectares  moissonnés  el  javelés  en  iO 
heures  de  travail  par  la  machine  M'  Cormick,  soit  tt 
mesures  66  verges  locales.  11  y  comprend  deux  chevaux, 
deux  hommes  et  quatre  femmes.  M.  Manny  assure  qu'avec 
sa  machine  on  n'ira  pas  à  20  fr.  pour  la  môme  qnanliié.  En 
ne  portant  la  quantUù  qu*à  dix  mesures,  et  il  esl  difDcile  de 
compter  sur  plus  .  le  prix  du  moissonnage  et  du  javelage 
serait  de  2  fr.  10  par  mesure.  On  a  trop  peu  d'expérienco 
de  ces  instruments  pour  pouvoir  élre  complètement  flxé 
sur  cette  dépense.  M.  Fairbalrn^  célèbre  mécanicien  ,  nom- 
mé par  h  Parletnent  d'An^Uterre ,  rapporteur  du  Jury  de 
i'eœposiiionde  1855,  homme  Irës-compéteni,  estime  que  la 
dilTérence  du  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  chaque  localité 
rendcelteappréciatiou  irès-difûcHe.  mais  qu*on  peulassurer 
que  le  moissonnage  avec  les  machines  apportera  demi  a 
trois-qiiarls  d'économie  dans  la  dépense. 

M  II  nous  est  donc  permis  de  conclure  que  ces  nouveaux 
instruments  pourront  venir  puissamment  en  aide  au  cultiva* 
lour.  Voici  ce  que  nous  écrivent  deux  des  premiers  egri- 
culteurs  du  département  qui  eo  font  usage« 

Krqiucres,  le  8  septcaibre  1857. 
a  Monsieur , 

»  Je  dois  vous  dire  de  suite  qno  je  suis  satisfait  de  cette 
moissonneuse,  et  qu'avec  un  peu  plus  de  pratique  elle' ren- 
dra un  grand  service  â  Tagriculture. 

D  J'ai  reçu  la  machine  Manny  on  juillet  ;  il  était  trop  tard 
pour  la  faire  fonctionner  dans  les  prairies.  J'ai  coupé  pour 
la  première  fois  du  blé  assez  fort,  mais  droit  dans  une  terre 
]ahour4>e  en  sillons  ;  le  blé  a  été  parfaitement  coupé,  mais 
la  javelle  a  laissé  à  désirer  ;  plus  tard  mes  hommes  et  mes 
chevaux  étant  mieux  dressés,  le  travail  était  satisfaisant. 

D  Dans  les  avoines,  les  \^arrats  et  les  féverplles,  le  tra- 
vail était  parfait  :  tous  les  curieux  restaient  étonnés. 

»  Je  n'aipoiol  voulu  rentrer  la  machine  sans  lui  faire 
faucher  quelques  prairies  ;  j'ai  fauché  ,  à  défaut  de  regains 
de  trèfle,  du  sainfoin  de  seconde  coupe  assez Ibrt,  le  travail 
était  parfait,  le  aainfoin  coupé  restait  sur  ferre  comme  s'il 
avait  été  roulé,  la  faucheuse  ne  fait  point  d'ondains. 

•  La  moissonneuse  Manny  peut  fonctionner  sur  heaucotip 
de  terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  accidentés  et 
qu'elle  ne  rencontre  peint  de  trop  grosses  pierres  ;  cette 
machine  a  un  mouvement  de  bascule  qui  lui  permet  de  covt* 
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per  dans  le  fond  des  sillons  comme  sur  le  sol  uni  ;  il  est 
inutile  de  vous  dire  qu'en  sol  uni  et  sans  pierres  le  travail 
sera  plus  rôgulier^  et  que  les  accidents  seront  mpins  fré- 
quents ;  chez  moi  les  terres  sont  labourées  à  la  charrue 
Dombasle,  de  sorte  que  nous  travaillona  toujours  dans  des 
sillons. 

»  Pour  tirer  parti  de  la  moissonneuse  Manoy,  il  faut 
saisir  le  moment  que  les  récoltes  ne  soient  pas  trop  tom- 
bées, alors  on  peut  faire  un  très-beau  travail. 

»  Pour  faucher  les  prairies,  telles  que  luzerne,  sainfoin 
et  trèfle  ordinaire,  il  faut  que  les  récoltes  ne  soient  pas 
très-versées  ni  trop  avancées  en  maturité. 

»  Dans  le  début  il  est  essentiel  de  ne  mettre  à  la  machina 
que  les  mêmes  hommes  et  les  mêmes  chevaux,  jusqu'à  ce 
que  le  mécanisme  soit  bien  compris,  sinon  on  s'espose  à 
être  arrêté  par  des  petits  accidents  qui  nécessitent  toujours 
la  présence  d*un  forgeron. 

D  Le  prix  de  la  machine  Manny  est  de  820  fr.,  emballage 
compris,  rendue  à  la  gare  de  Paris. 

D  Recevez,  etc.  Horfez. 

Puibérault,  prèsMontrcui!-3ur  mer,  17  septeaibrc  1857. 

«  Monsieur, 


s  Je  viens  d'essayer  la  machine  Mac  Cornich  perfectionnée 
par  Burgess  et  Key  ;  elle  dispense  du  travail  pénible  et  dif- 
ficile de  faire  la  javelle,  ce  qui  est  une  très-grande  amélio- 
ration. 

»  Le  grain  coupé  tombe  sur  des  cylindres  garnies  de  spi- 
rales qui  le  conduisent  et  déposent  sur  le  côté  en  couches 
régulières,  précisément  comme  l'avoine  que  Ton  fauche  en 
chasse.  Je  n'ai  pu  l'essayer  que  pour  l'avoine  ;  mais  l'on 
m'a  dit  qu'elle  coupe  tout  aussi  bien  le  blé^  même  quand  il 
est  abondant.  J*ai  remarqué  que  plus  l'avoine  était  grande 
et  abondante,  plus  le  travail  se  faisait  régulièrement. 

•  J'ai  été  assez  satisfait  de  l'essai  que  j'ai  fait  de  cette 
machine  pour  ne  pas  hésiter  à  faire  adapter  à  la  mienne  le 
mécanisme  Bargess,  qui  çst  fort  simple. 

•  Avec  ce  perfectionnement,  la  moissonneuse  Mac  G>r- 
mick  devient  un  instrument  pratique  d'un  grand  secours 
pour  l'agriculture. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

H.  DE  LA  HOUPUËRE. 
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j>  Notre  Société  a  cru  utile,  pour  vous  mefirc  â  même 
d'apprécier  lei  moissonneoBes ,  d'ouvrir  un  concours  dont 
voici  les  conditions  : 

Imirumenti  et  machines  agricoles. 

La  Société  décernera  une  primo  de  200  fr.  â  la  roeil- 
leare  machine  A  faucher  qui  sera  présentée  par  MM.  les 
fabricants  de  France  ou  de  l'étranger. 

Les  machines  seront  essayées  en  présence  dfl  la  So- 
ciété d'Agriculture  et  dans  des  champs  couverts  de  diffé- 
rentes recettes^  .'désignés  par  elle. 

Le  prix  sera  accordé  à  la  machine  présentée  qui  aura 
le  mieux  exécuté  le  travail  d'après  la  décision  d'une  Com- 
mission de  la  Société,  nommée  é  cet  effet. 

Si  la  machine  primée  est  achetée  par  un  cultivateur  de 
rarrondissement,  le  fabricant  sera  engagé  à  faire  une  re- 
mise de  10  p.  V»  à  Tacqnéreur,  et  la  Société  s'engage  à 
accorder  à  l'acquéreur  la  même  réduction  de  10  p.  o/^  ;  ce 
qui  ferait  une  réduction  d'un  cinquième  sur  le  prix  de  la 
machine. 

L*époquo  du  concours  est  fixée  à  la  moisson  prochaine. 

Nous  espérons,  Messieurs,  que  vous  reconnaîtrez,  dans 
■cette  mesure,  notre  sollicitude  pour  vos  intérêts,  et  que 
vous  ne  manquerez  pas  au  rendez- vous. 

M.  le  Président  :  —  Après  la  lecture  que  vous  venez  d'en- 
tendre sur  les  moissonneuses  ,  ne  croyez-vous  pas  qu'une 
discussion  sur  cet  objet  puisse  être  utile?  Quelqu'un  de 
vous ,  Messieurs ,  a-t-il  eu  l'occasion  de  voir  fonctionner 
une  de  ces  machines  ? 

Un  cultivateur  :  —  Je  demanderai  s'il  ne  serait  pas  pré- 
férable d'encourager  le  travail  des  bras  pfutôl  que  celui  des 
machines?....  J'ai  vu  un  seul  homme  faucher  jusqu'à  deux 
mesures  d'avoinedans  une  journée.  La  machine  pourra-l- 
elle  faire  plus  ?  Et  les  ouvriers  (rouveront-ils  toujours  du 
travail  ? 

Jlf.  le  Président  :  —  De  semblables  objections  ont  été 
Hdiies  quand  il  s'est  agi  de  touies  les  inveniions.  Il  est 
des  moments  où  les  bras  manquent,  et  il  faut  bien  chercher 
à  y  suppléer  par  les  machines.  Ce  qu'on  nous  répond  au- 
jourd'hui pour  les  moissonneuses ,  on  nous  Ta  répondu  il  y 
a^  peu  d'années  pour  les  machines  à  baiire.  Qu'est-il  ar- 
rivé? Nous  avons  reconnu  tout  d'abord  une  répugnance 
bien  naturelle  pour  l'adopiion  de  ce  nouveau  système  :  on 
craignait  qu'il  vint  à  diminuer  le  travail  de  l'ouvrier. 
Cependant,  une  première  machine,  comme  cliacuu  sait, 
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fui  inlrodiiilc  par  )cs  soins  de  la  Société,  puis  une  se- 
conde. Bon  nombre  de  culture  s'en  suivirent.  L'essai  ayant 
donc  réussi ,  plusieurs  d*entre  eux  profitèrent  de  rexemple 
qui  leur  était  donné*  Ils  firent  confectionner  pour  leur 
propre  compte  des  machines  à  battre  ;  d'autres  les  imite- 
ront ,  et  depuis  lors,  le  nombre  de  ces  machines  a  toujours 
jété  croissant  :  il  est  maintenant  de  30  h  40  dans  l'arrondis- 
sement. Il  en  sera  de  même  ,  très-probablement ,  pour  les 
moissonneuses.  Une  fois  l'expérience  faite ,  on  en  verra 
l'avantage,  et  Ton  sera  tenté  d'y  recourir,  fort  heu- 
reux de  connaître  ce  nouveau  système.  Notre  but ,  qu'on  jsc 
le  persuade  bien  ,  n'est  donc  pas  de  rechercher  à  diminuer 
le  travail  de  l'ouvrier,  mais  de  suppléer  au  défaut  d'ou« 
vriers  et  aux  bras  qui,  aujourd'hui ,  presque  partout,  man- 
quent 5  l'agriculture. 

Le  même  cultivateur  :  -^  Je  désirerais  qu'il  fût  possible 
de  faire  pour  les  ouvriers  moissonneurs  ce  qu'on  fait  pour 
les  ouvriers  draineurs,  c  est-à-dire  qu'on  pût  instituer  des 
concours  spéciaux,  dans  lesquels  on  encouragerait  la  rapi- 
dité et  la  bonne  exécution  du  travail. 

M.  Léon  de  Rosny  ;  —  Rien  n'empêcherait  de  mettre  les 
deux  systèmes  en  comparaison^  en  instituant  des  concours 
de  faucheurs  en  concurrence  avec  le  travail  des  machines. 

M.  Achille  Adam  ;  -«  Il  y  a  ici  deux  questions  :  l'écono- 
mie et  la  rapidité  du  travail. 

M.  le  Président  :  —  Nous  en  avons  dit  assez  ,  je  pense  , 
sur  ce  sujet.  Un  entretien  sur  les  moissonneuses  sera  beau- 
coup plus  utile  l'année  prochaine.  Vous  aurez  vu ,  j'qspèrc, 
fonctionner  ces  machines ,  et  vous  serez  plus  ù  même  d'en 
juger. 

M,  le  Président  :  —  La  parole  est  à  M.  L.  de  Rosny  pour 
son  discours  sur  les  causes  qui  entravent  les  progrès  de 
l'agriculture  en  France. 

Lt  défaut  d'instruction  professidhnelle  et  ^indifférence  géné- 
rale pour  les  choses  agricoles ,  voilà  véritablement  les  deux 
causes  principales  qui  entravent  les  progrès  de  l'agriculture 
en  France. 

•  Messieurs  les  Cultivateurs, 

«  Lorsque  vous  préparez  la  ferre  à  recevoir  la  semence 
qui  doit  assurer  la  récolte  prochaine  ,  pourquoi  le  soleil , 
dès  son  lever,  vous  trouve-t-il  déjà  dans  vos  champs, 
courbés  9ur  le  sillon  ? 
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«  Poarquoi  déchirer  ainsi  la  terre,  la  diviser,  la  relourner 
sans^cesae  et  la  retoorner  encore,  puis  recommencer  à 
chaqoe  firhiteiiips  et  à  chaque  automne,  ce  long  et  pénible 
labeur? 

«  Pourquoi ,  je  voua  le  demande ,  tant  de  travail,  tant  de 
fatigues ,  tant  de  sueurs  T 

«  Vous  penses  donc  que,  jetée  snria  terre  dure  et  inculte, 
Totre  semence  ne  germerait  pas  et  ne  produirait  aucun 
fruit  ?--£h  bien,  l'inteUtgence  humaine  est  aussi  une  terre 
qui  a  grand  besoin  d'-élre  travalHée  ;  et  lorsqu'une  idée  utile, 
cette  semence  intellectiielle,  vient  à  tomber  sur  un  esprit 
qui  n*est  pas  euHivé ,  elle  ne  peut  pas  non  plus  y  germer, 
eHe  ne  peîi!  y  produire  aucun  fruK.  La  culture  de  l'esprit, 
«'est-à-dIre  rinstr«iction,eittotamfflentl*insiructloo  agricole, 
l'instruction  professionnelle ,  doit  être  donc  aussi  utile  au 
cultivateur  que  le  travail  de  la  charrue  est  utile  à  vos 
champs.  Et  comment,  en  effet, -seraiit-il  possible  de  décider 
te  praticien  à  tenter  une  amélioration,  à  essayer  un  système 
de  culture  nooveau ,  à  di{inger  la  moindre  chose  à  ses 
habitudes ,  s*tl  n*a  pu  bien  comprendre  et  bien  apprécier 
par  lui-même  tous  les  avantages  d'une  innovation  utile , 
s'il  n'a  acquis  par  l'étude  et  la  réflexion  •  celle  conviction 
profonde,  qui  fait  marcher  en  avant  et  renverse  tous  les 
obstacles  ?  £t  comment  le  cultivateur  arrivera-t-il  â  cette 
conviclioni  si  ce  n'est  par  le  travail  de  l'esprit,  par  la 
méditation ,  en  calculant  à  l'avance  toutes  les  chances  à 
courir  et  les  résultats  probables. 

<(  Il  n'y  a,  la  chose  est  facile  é  comprendre,que  l'homme, 
dont  l'esprit  cultivé  est  habitué  à  étudier  et  &  réfléchir, 
qui  puisse  se  livrer  à  ce  labeur  de  rintelllgence. 

«  Toute  grande  amélioration'agrlcole  est  donc  impossible 
pour  le  cultivateur  dont  Tesprit  est  Inculte.  Les  mille 
travaux  de  la  ferme  qui  se  succèdent  sans  interruption,  suffl- 
aent  pour  absorber  son  esprit,  et  il  n'y  a  place  pour  aucune 
idée  nouiwlle ,  pour  auoune  préoccupation  étrangère  à  la 
routine  de  chaque  jour. 

a  L'exemple  et  surtout  l'habitude,  rentratnent  donc  fata- 
lement i  suivre  la  veie  dans  laquelle  il  est  engagé ,  quelque 
isauvaise  qu'elle  jouisse  être. 

c  Vous  le  voyez  ;  il  ne  suffit  pas  pour  être  bon  cultivateur 
de  faire  travailler  rudement  les  bras ,  il  faut  aussi  faire 
travailler  l'Intelligence  et  ne  jamais  la  laisser  en  jachère  ; 
car  c'est  là  où  est  la  véritable  force,  la  véritable  puissance. 
Mon  il  ne  faut  pas  dire  que  l'Instruction  ne  sert  pas  au 
cultivateur,  car  ce  serait  ^vouloir  réduire  l'homme  le  plus 
utile  au  rMe  de  machine  ;  ce  serait  le  condamner  à  n'être 
jamais  qu'un  simple  artisan  ^  et  nier  que  pour  lui  aucun 
progrès  soit  possible. 
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(r  Et  pourquoi  donc  ne  lui  sorait-il  pas  profitable  di? 
savoir  ta  valeur  réelle  des  enj^rais  qu'il  emploie  ,  le  moyen 
de  les  traiter  et  d'en  tirer  le  parii  le  plus  avantageux  , 
comme  aussi  de  connaître  les  éléments  divers  qui  composent 
le  sol  sur  lequel  il  travaille;  de  pouvoir  se  rendre  un  compte 
exact  de  tous  les  phénomènes  naturels  qui  se  passent 
autour  de  lui. 

«  L'instruction  agricole  ne  doit-elle  pas  encore  faire 
mieux  apprécier  au  cultivateur  toute  Timporlanco  do  sa 
noble  profession ,  contribuer  puissamment  é  faire  honorer 
l'agriculture  et  transformer  en  une  savante  et  riche  indus- 
trie ce  qui.  pour  un  grand  nombre  n'est  malbcureusemcnt 
qu'un  vulgaire  métier. 

a  L'instruction  est  inutile!  Eh  !  sommes-nous  donc  arrivés 
à  retirer  do  nos  terres  le  plus  haut  produit  qu'elles  puissent 
donner  ;  et  h'est-il  pas  bien  vrai  que  mieux  cultivées  et 
plus  généralement  fumées  ,  «lies  pourraient  produire  |»our 
la  plupart  le  double  de  ce  qu'elles  produisent  aujourd'hui. 

%  Il  ne  faut  pas  qu'une  récolte  exceptionnellement  aban- 
dante ,  nous  fasse  oublier  les  richesses  considérables  (i) 
qui  dans  l'espace  de  quatre  années  sont  sorties  du  pays,  pour 
aller  payer  à  l'étranger  des  blés  que  la  France  n'a  pas  pu , 
je  dois  dire  qu'elle  n'a  pas  su-produire. 

•  Le  climat  est  bien  favorable  cependant ,  et  la  terre  ne 
.manque  pas  au  cultivateur  ;  mais  le  ccipilal  intelligent 
manque  à  la  terre  pour  la  féconder. 

t  La  France  devrait  produire  plus  de  blé  qu*e1le  ne 
peut  en  consommer ,  et  voici  que  des  richesses  immenses  , 
voici  que  770  millions  ont  été  jetés  par-dessus  les  mers  , 
pour  combler  le  déficit  de  quatre  années  .  déflcll  qui  est  le 
résultat  certain  de  notre  indilTérence  pour  les  choses  agri- 
coles :  voilà  des  chiffres  qui  contiennent  im  grand  ensei- 
gnement, et  pour  le  Gouvernement,  et  pour  les  cultivateurs; 
saurons-nous  du  moins  profiter  de  cette  fâcheuse  expérience. 

c(  Non  ;  il  ne  faut  pas  oublier  les  quatre  années  de  disette 
qui  viennent  de  se  succéder  ;  car  si  l'abondance  est  revenue 
dans  nos  greniers  ,  la  disette  continue  de  régner  dans  nos 
pâturages;  partout  les  bestiaux  sont  trop  rares,  partout 
la  viande  manque  à  la  consommation.  Il  est  donc  bien 
urgent  de  demander  plus  à  nos  terres  et  do  les  forcer  par 
le  travail  ù  suffire  à  nos  besoins. 

a  Oui ,  il  y  a  quelque  chose  à  faire  l  car  la  consommation 
des  produits  do  la  terre  augmente  chaque  jour  dans  des 
proportions  énormes  ,  et  il  faut  nécessairement  que  la  pro- 
duction y  pourvoie  ;  et  n'esl-co  pas  là  la  tâche,  la  mission  , 
je  dirai  même  le  devoir  du  cultivateur  ? 


(i)  En  4854,  55,  56  et  57  1a  Fiance  a  achcU-  de*  blés  à  réiran^cr 
pour  770  minions  de  francs.  {Journal  des  Débats), 
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«  Esl-il  bien  prudent  de  compter  toujours  pour  raventr  » 
sur  les  ressources   étrangères  ?  et    ne  peut-it  donc   pas 
arriver  que  les.  pays  qui  nous  rournissent  la  viande  doDt 
nous  manquons  toujours,  et  le  blô  dont  nous  manquons  si 
souvent  t  ne  peut-it  pas  arriver,  dis-je  ,  que  ces  pays  pour- 
voyeurs   soient  uu  jour  sans  superflu ,   et  n*eu  vienneni 
peut-ôlro  aussi  à  manquer  du  nécessaire. 
,  «  Une  épidémie,  une  saison  défavorable,    un  insecte 
invisible  ,  une  peltte  planta  parasite  ;  mille  causes,  enfin, 
peuvent  produire  ce  triste  résultat  ;  et  ne  semble-t-il  pas  en 
voyant  ces  maladies  opiniâtres  et  mystérieuses ,  qui  alla- 
quent  les  végétaux  les  plus  utiles  «  exerçant  chaque  année 
de    nouveaux   ravages  sur    quolaues    plantes  jusqu'alors 
épargnées  ;  ne  semble-t-il  pas  ,  dis-je ,  en  voyant  et  ces 
maladies  terribles  qui  envahissent  nos  jardins  et  nos  champs, 
«t  l'Impuissance  absolue  de  la  science  é  guérir  le  mal  ;  ne 
semble-t-il  pas  que  quelque  grand  malheur ,  que  la  Tamine 
peut-être  plane  au-dessus  de  nos  têtes ,  comme  une  menace 
continuelle  ;  et  ne  voyez-vous  pas  là  celle  Providenito  divine, 
qui  toujours  veut  rester  invisible  ;  mais  qui  cependant  veut 
nous  faire  comprendre  qu'elle  existe  et  que  nous  dépen- 
dons d'elle  en  loules  choses. 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  .ces  tristes  pressentiments  se 
réalisent  ;  mais  s*il  est  vrai  que  la  terre ,  les  plantes  et  les 
animaux  qui  la  couvrent,  n'aient  pas  été  créés  par  lo 
hasard  ,-11  est  aussi  bien  évident  qu'une  main  divine  veillé 
à  leur  conservation ,  et  n'y  a-t-il  pas  là  une  grande  leçon , 
un  grand  enseignement  donné  au  monde. 

«  Après  vous  avoir  dit  les  avantages  de  l'inslruction  pour 
le  cultivateur  «  je  dois  aussi  vous  faire  connaître  ses 
dangers  ;  car  1* instruction  ,  et  je  dirai  même  rinstruction 
agricole,  est  tout-à-fait  insuffisante  sans  la  pratique,  sans 
l'expérience  ;  c'est  qu'en  effet  l'expérience  est  indispen- 
sable au  cultivateur  et  ne  s'acquiert  qu'avec  le  temps  ;  c'est 
qu'il  faut  une  année  entière  pour  former  un  grain  de  blé  ; 
et  que,  par  conséquent ,  la  plupart  des  observations  et  des 
enseignements ,  utiles  au  praticien ,  ne  peuvent  se  recueillir 
qu'une  fois  dans  le  courant  d'une  année  :  l'éducation  du 
cultivateur  est  donc  nécessairement  bien  longue  ;  encore 
faut-il  qu'il  puisse  observer  et  bien  comprendre  les  leçons 
do  la  nature  pour  en  faire  son  profil. 

«  Il  faut  donc  le  reconnaître  ,  l'expêrienro  est  la  première 
et  la  plus  mportante  de  toutes  les  qualités  cliez  un  cultiva- 
teur ;  mais  est-ce  à  dire  ,  qu'il  doive  être  ignorant  »  et  que 
l'instruction  professionnelle  lui  soit  inutile  ;  est-ce  à  dire 
qu'il  doive  toujours  vivre  seul  et  isolé  ,  dans  le  cercle  étroit 
de  ses  propres  idées ,  sans  rien  voir  au-delà  de  l'horizon 
restreint  qui  l'environne ,  sans  chercher  à  faire  un  pas  ea 
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avant ,  c(  à  participer  aux  idées  progressives  ;  sans  prendre 
place,  enfln,  à  ce  grand  banquet  de  l'inlelligence,  6  ce  TesUn 
qui  aujourd'hui  est  oiTert  é  tous. 

«  Non,  la  pratique  ne  suffît  pas,etrinslruction  est  néces- 
saire ;  car  il  n'y  a  aucun  progrès  notable  qui  soit  possible 
sans  le  travail  de  Tesprit,  sans  T intelligence.  L'inlelligence 
peut  élre  innée  sans  doute  chez  quelques  sujels  privilégiés» 
mais  elle  est  nécessairenient  Irès-limilée  quand  elle  n'est 
pas  développée  par  le  travail ,  par  la  culture  »  par  Tinstruc- 
tlon. 

a  Et  pourouoi ,  vous  dirai-je  avec  M.  Barrai ,  l'habile 
«  directeur  au  Journal  d^agriculture  praligue ,  pourquoi 
«  Téducalion  prépare-t-ello  à  lotîtes  les  carrières  libé- 
a  raies  «  si  ce  n'est  à  la  plus  libérale  de  toutes',  è  l'agricul- 
<(  ture?  il  en  résulte  quit  n'y  a  plus  d'équilibre  enlre  la 
a  proression  agricole  et  les  autres  professions  ;  et  cepen- 
<«  dant  n'avons^nous  pas  des  terres  à  irriguer,  è  drainer, 
«  à  marner,  è  planter,  des  chemins  vicinaux  à  établir,  des 
a  constructions  rurales  à  rafaire ,  des  races  d'animaux 
a  à  améliorer  7 

«  N'avons-nous  pas  i  remédier  à  la  disette  des  subsis« 

a  lances?    et  n'est-ce   pas   dans   ramélioration  agricole 

«a  qu'est  le  secret  de  la  vie  à  bon  marché?  Or,  il  n'y  a  pas 

«  d'amélioration  agricole  possible  ,  sur  une  vaste  échelle , 

«  sans  une  instruction  agricole  plus  répandue.  » 

«  Le  Gouvernement,  de  son  côté,  semble  avoir  entrevu  la 
nécessité  de  l'enseignement  agricole ,  et  un  décret  niinisté< 
Tiel  a  fondé,  dans  ces  dernières  années  ,  une  chaire  d'agri- 
culture dans  les  écoles  normales,  afin  d*inilier  les  institu- 
teurs aux  connaissances  agricoles  élémentaires,  qui  devront 
à  l'avenir  faire  partie  de  l'enseignement  primaire.  Quelqu'in- 
suffîsante  et  Incomplète  que  soit  celle  mesure ,  les  vrais 
amis  de  l'agriculture  doivent  y  applaudir  comme  un  pas  de 
fait  dans  la  voie  du  progrès. 

a  La  pratique  et  l'instruction  professionnelle  sont  donc 
nécessaires  pour  faire  un  bon  cultivateur  ;  mais  II  est 
encore  une  autre  chose  essentielle  ;  c'est  le  capital ,  pour 
améliorer  nos  terres  et  en  augmenter  les  produits  ,  n'avons- 
nous  pas  de  grands  travaux  à  faire  ? 

«  Ce  champ  est  humide,  et  doit  tout  d'abord  être  drainé  ; 
un  autre  est  trop  sec  ou  privé  de  l'élément  calcaire ,  il 
faudrait  le  défoncer,  le  marner.  Tous  auraient  besoin  d'une 
culture  plus  soignée ,  d'engrais  plus  généreux  et  plus  aban- 
dants.  Cette  prairie  sèche  et  aride  pourrait  élre  flottée  par 
le  ruisseau  voisin  ,  son  produit  serait  quadruplé  ;  mais  il  y 
a  do  grands  travaux  ulo  nivellement  à  faire.  Nos  vaches  et 
nos  moutons  sont  mal  conformés  pour  la  boucherie,  leur  fin 
dernière  ;  il  faut  les  améliorer  soit  par  sélection ,  soit  pai: 


Digitized  by 


Googk 


—  16  -  . 
une  race  étianj^èrc  ;  Icâ  (oisons  laissonf  aussi  beaiiconp  à 
dcsiror  en  poids  ni  en  qualité  :  enfin,  (otijours  et  parloul,  il 
faut  le  capital,  il  faut  l'argent, ^ei  ce  dicton  allemand,  que 
je  vous  ai  citô  déjà  :  fiaavre  agriculteur ,  fiauvre  agriculture, 
esl  parfaitement  vrai,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux. 

a  Ainsi ,  je  me  résume*,  la  pratique,  rinstrucUon  profes- 
sionnelle et  le  capital ,  voilà  les  trois  conditions  essentielles 
pour  faire  un  bon  cultivateur. 

a  La  pratiqué  est  la  plus  importante,  Je  vous  raccorde,  et 
je  la  place  en  première  ligue;  mais  il  en  est  pas  mo;! lis  vrai 
que  si  rintelligence  ou  le  capital  foni  défaut ,  il  n'y  a  aucune 
grande  amélioration ,  aucun  progrès  possible. 

a  Cultivateurs,  qui  posscdea;  le  ca()ital ,  donnez  Tinstruc- 
tiofi  à  vos  enfants  ,  faites  travailler  et  cultiver  leur  intelli- 
gence, afin  que  la  bonne  semence,  venant  à  tomber  sur  une 
terre  bien  préparéo ,  puisse  germer  et  produire  d'abondants 
fruits  ;  car  il  est  bien  opportun  d'améliorer  nos  terres  et  de 
les  exciter  à  produire  davantage ,  afin  de  suffire  aux  besoins 
toujours  croissants  de  la  consommation. 

<(  Nous  serions  bien  heureux  de  pouvoir  vous  adresser  un 
jour  Ips  mémorables  paroles  ,  que  le  président  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre,  prononçait  il  y  a  quelques  années 
dans  Mue  séaare  solennelle  d'agriculture  : 

«  Messieurs .  disait-il  en  s'adressant  aux  cultivateurs 
«  anglais  t  l'agriculture  pratique  est  arrivée  aujourd'btii  à 
a  un  tel  degré  de  perfection  ,  par  votre  travail  et  votre 
«  intelligence,  que  nos  terres  semblent  (Mre  parvenues  à 
a  l'apogée  de  la  produclion\  et  qu'il  n'y  ait  plus  que*  la 
a  science  qui  puisse  nous  faire  avancer  dans  la  voie  du 
cf  progrès.  »» 

a  C'est  qu'en  effet  une  révolution  complète  ,  immense  , 
s'était  opérée  dans  l'agriculture  anglaise  depuis  un  demi* 
siècle  :  quelques  chiffres  suffiront  pour  vous  en  faire  com- 
prendre toute  l'importance. 

a  Le  poids  moyen  des  animaux  de  race  bovine,  tués  dans 
les  abattoirs  de  Londres,  était  il  y  a  soixante  ans,  do  250 
à  300  kilog;  aujourd'hui  ce  poids  moyen  est  de  500  kilag., 
c'est-à-dire  que  le  poids  des  animaux  a  doublé,  et«^ppndant 
la  population  bovine  ik  aussi  doublé  dans  le  même  espace  de 
temps.  L'agriculture  anglaise  produit  donc  maintenant 
quatre  fois  autant  do  viande  qu'elle  ne  produisait  11  y  a 
soixante  ans. 

((  On  Comprend  qu'après  de  pareils  résultats,  il  soit 
permis  de  dire  qu'où  est  arrivé  è  la  perfection  ,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  que  la  scieiito  qui  puisse  faire. encore  marcher  en 
ayant. 

a  Mais  j'arrive  à  la  seconde  partie  de  mon  travail^  et  je 
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vais  voii&jûxposer  une  cause  bien  pins  grave  el  bien  plus 
dirficile  à  vaincre  que  le  défaut  d'instrucUon  proressionnelle  : 
car  en  efîel  rindifTérence  ,  el  il  faut  bien  le'dire  ,  le  dédain 
de  quelques  hommes  pour  les  choses  agricoles ,  constitue 
véritablement  la  cause  principale  ,  la  source  première^ de 
tous  les  obstacles  qui  entravent  les  progrès  de  Tagricullure. 

M.  le  Président  : — Vous  venez  d'entendre  un  discours 
fort  remarquable.  Tous ,  lant  que  nous  sommes  ici ,  agri- 
culteurs t  industriels ,  artistes ,  poètes  même ,  s'il  s'en 
trouve  dans  cet  auditoire ,  pouvons  en  tirer  parti,  Je  ne 
saurais  donc  trop  vous  engager  à  ne  pas  perdre  vue  les  ex- 
cellents conseils  qui  s*y  trouvent  renfermés. 

Avant  de  nous  séparer,  j'aurai  quelques  communications 
à  vous  faire. 

.  Nous  avons  déj5  eu  occasion  d'appeler  volire  attention 
sur  l'inconvénient  qu'il  y  a  de  laisser  le  'fumier  exposé  à 
l'action  d^  l'air  el  du  soleil ,  sur  les  terres  destinées  à  être 
ensemencées ,  au  lieu  de  l'enfuir  immédiatement. 

Dans  le  but  de  remédier  ù  cet  usage  vicieux ,  l'un  des 
membres  de  la  Société  d'Agriculture,  M.  Sanvage*Ducar- 
noy  ,  a  mis  généreusement  à  notre  disposiliou,  peur  éire 
distribuée  y  à  titre  de  prix,  dans  la  séance  semestrielle 
d'automne ,  une  somme  de  80  francs  >  laquelle  sera  donnée 
au  cultivateur  qui ,  sur  une  étendue  d'au  moins  f  hectare 
50  ares  ,  fera  enfouir  son  fumier  le  lendemain  même  du 
jour  oii  il  aurait  été  apporté. 

Les  cultivateurs  qui  voudront  concourir  devront,  i^  avant 
de  commencer  l'opération,  en  prévenir  le  maire  de  leur  com- 
mune ,  qui  t  après  l'exécution  du  travail  «  leur  délivrera 
un  certificat  constatant  que  ce  travail  a  été  fait  dans  les 
conditions  délermées  ;  2*  en  informer  par  écrit  le  secrétaire 
de  la  Société ,  M.  Brunel-Sire. 

La  communication  que  je  viens  de  vous  faire  sera  repro- 
duite dans  le  Bulletin. 

M.  Sauvage-Ducarnoy  avait  d'abord  fixé  à  5  hectares 
l'étendue  de  terre  h  fumer  ;  mais  ,  sur  notre  observation  , 
il  a  consenti  h  réduire  cette  quantité.  Nous  avons  donc  in- 
diqué 1  hectare  1/2  au  lieu  de  5  hectares.  Croyez- vous  que 
cette  étendue  soit  suiïisante  ,  et  que  le  travail  puisse  facile- 
ment être  exécuté  ainsi  ? 

Un  cutlivateur  \  —  Cela  dépend  du  nombre  des  chevaux 
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et  d*hommos  donl  on  dispose.  Celui  qui  en  a  peu  n*a  pas 
autant  de  chances  que  celui  qui  en  a  beaucoup. 

M.  le  Président  :  —  Remarquez  que  les  chances  sont 
égales  pour  tous ,  car  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  pièce  de 
terre  soit  entièrement  labourée  le  lendemain  ,  mais  seule- 
ment une  portion  sur  laquelle  le  fumier  a  été  déposé  la 
veille  ,  et  pourvu  que  la  pièce  »  dans  toute  son  étendue,  ait 
été  travaillée  dans  les  mêmes  conditions.  Je  le  répète,  vous 
trouverez  ces  conditions  dans  le  Bulletin  procliain. 

J*ai  un  dernier  mot  h  vous  dire,  et  je  vous  prie  de 
m* écouter  attentivement  un  instant.  Je  viens  vous  apprendre 
un  fait  unique,  que  nous  signalons  pour  la  première  fois 
et  qui  \  je  l'espère  bien ,  ne  se  représentera  plus. 

A  la  séance  semestrielle  de  novembre  dernier,  M.  Qtiéhen. 
cultivateur  ù  Alincthun,  a  été  invité  à  venir-  recevoir  de 
nos  mains  la  prime  de  60  fr.  que  le  jury  lui  avait  décernée 
pour  ses  verrats.  Après  avoir  appelé  plusieurs  fois 
M.  Quében ,  non  présent  ù  la  séance ,  un  homme  dont  je 
crois  me  rappeler  encore  le  signalement,  se  disant  un 
voisin,  se  présente  au  bureau  et  reçoit ,  pour  lui  être  remise, 
ainsi  qu'en  d'autre  occasion  il  est  arrivé  souvent,  la  prime 
dont  il  s'agit. 

Or.  cet  homme  est-il  un  ami  oublieux  .  un  voisin  négli- 
gent de  M.  Quéhen  7  Ou  avons-nous  été  dupe  d'un 
audacieux  escix>c?  Je  ne  le  sais.  Toujours  est-il  que 
M.  Quéhen  nous  a  dernièrement  écrit  pour  nous  réclamer 
cette  prime  que  nous  pensions  être  en  sa  possession  depuis 
plusieurs  mois.  Nous  voudrions  croire  encore  à  une  négli- 
gence» quelque  incroyable  qu'elle  soit. 

Si  donc  la  personne  qui  a  touché  celte  prime,  dans  Tin- 
tention  de  la  remettre  ù  son  propriétaire,  était  connue  de 
quelqu'un  d'entre  vous .  vous  voudrez  bien  l'engager  à  ne 
pas  tarder  plus  longtemps  à  s'acquitter  de  sa  commission. 
Mais  plus  le  temps  s'écoule,  plus  la  bonne  foi  devient 
invraisemblable,  et  tout  nous  porte  h  penser  que  cette 
affaire  est  désprmais  du  domaine  de  la  police. 

En  aitendaut.  pour  éviter  le  retour  de  pareils  faits,  nous 
croyons  devoir  vous  informer,  qu'à  l'avenir,  ceux  qui 
auront  obtenu  des  primes  devront,  le  jotir  de  la  séance, 
remettre  au  bureau,  en  se  présentant  pour  les  recevoir,  la 
lettre  d'avis  qu'ils  auront  reçue  de  la  Société.  S'ils  ne  pou- 
vaient se  présenter  eux-mêmes,  au  moins  devront-ils 
confier  cette  lettre  à  la  personne  chargée  de  les  i*emplacer. 
{Marque  d'éionnemeni ,  assentiment  général). 
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La  séxince  s*es(  terminée  par  iinedislribniion  ,  aux  frais 
de  la  Société,  de  graines,  de  racines  dont  elle  espère  voir 
Bgarer  les  principaux  produits  à  la  séance  somesirielle 
d'automne. 


Boulogne  — 'Imp.  Berger  Iréres^i 
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